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M.  D.  LX  r  i> 
AVEC  PRIVILEGE, 


Extrait  ét  friuilege  du  Roy. 


A  R  grâce  &priuilege  du  Roy  eft  permis 
à  Guillaume  Rouille  libraire  de  Lyon, 
d’imprimer, ou  faire  imprimer  vue  foy^ou 
plufieurSiCepreiènt  liure  intitulé  Galien  Je 
L’yfage  des  parties  du  corps  humamytradui^l  Je 


Grec  en  Franpois.  Lequel  liure  il  a  recouucrt  auec  grans 
fraiz,mirès  &  deipcnfest&pource  cft  fàiéi  defenlè  de  pat 
fcdiéi,ScigUjeH|jÀ  tojrs  aptres  Jibrakes,^mpnmeurs  &  pet 
loilncs*qùdccroques,de  n6nîmprimcr,YerM^é ,  nî diftift.' 

,  Éipeten les pâïs,terrbs &  fcigneuries,lcdid liure  nouuel», 

/Icment  imprimé  par  lediél  Rouille, fi  ce  n’eft  par  fon  coa 
(èntemcnt,&  ce  iulqucs  au  temps  &  terme  de  neuf  ans, à 
copier  duiour&  datte  que  fera  paracheuée  la  première  | 
imprelfion  fur  peine  d’améde  arbitraire  &  de  côfifcation 
des  liures  qu'ils  auroyent  imprimez.Et  afin  qu’aucun  ne 
puifle  prétendre  ignorance  du  prelènt  prinilege ,  lediâ 
Seigneur  veut  &  entend ,  que  l’extraiél  d’iceluy  eftam 
mis  au  comencement  dudid  liure  ferue  pour  toute  no* . 
tification,{àuf en  demander  copie  audift  Rooille,(fi  bon  ^ 
Ieur(èmble,)&ce  à  leurdelpcns.  Car  tel  cft  fon  plaifir,  j 
nonobftant  oppofitions  &  appellations  quelconques, 
comme  plus  à- plein  eft  contenu  &  déclaré  par  lefdiâcs  \ 
lettres  de  priuilege/ur  ce  données  àjParis ,  le  deuxiefme 
de  Décembre ,  mil  cinq  cens  foixante  trois ,  &  de  fon 
tegne  le  quatriefme. 


Parle  Roy,  à  vcjlre relation. 
Signé, de  Vabres. 

Etlèelé  du  grand  Icau  en  cire  iaune  à  fimple  queue. 


A  GENEREVS  E  ET 


ILLVSTRE  DAMOISELLE 

MA  DAMOISELLE  I  A  Q_V  E  L  I  N  E  D  e’ 
Monbel, fille  <le  puiflant  feigneuismoni^uc 
le  conte  d’Entremons,  femme  d’illufire^Sçi- 
gneiir,monfieur  Claude  de  Baternay,  m^c 
monfieuriecontedu  Bouchage.  I^j 

E  comité  defa^ejje 
humaine  >  ma  -2^^^ 
moifetle ,  a  ejié  iuge 
le  temfs  fajfé  non 
far  auis  JeulIemeT^ 


^  far  auis 

aff  rouué  ^  ratifie 
ifsifar  ï  oracle  /  ^ folio. 


cognoifirefoy  mejme:  d ou  efi frocede  le 


fiamem  yvcûùi  (ravrov  des  Çrec^sfi  am- 
flement  ^xfoje de^laton  en  fon  dialo-^ 
gue  ^Iciliades ,  (fif  fi  fouuent  refeté 
des  anciens  3 ')?oire  efcrit  en grojje  lettre 


au  fortail  du  temflede  2)elfhes.  Ce  fie 


a  % 


4  E  P  I  S  T  R  E 

cognoijfance  gip  en  dens  confideratîom\ 

^  l'une  de  nojlre fragilité  inanité  j  legeretét 
folie igrefomgtionjtemeritè 3^  mille  au¬ 
tres  imgerfeBionSyquinom  rendent  im- 
fuiffants  a  reffler  aus  yices  3  endormis 
^  g arejfe us  d  fuiure 3 i>r if er  ^  chérir 

îayertUi'Ceflt  mefme  cognoijfance  rtous 
faiB  toucher  nojlre  rien3^our  nous  ache¬ 
miner  ^  conduire  a  nojlre  toutiduquel 
nojlre  pouuretéfoit  enrichie  3  nojlre  foi' 
hlejfe  aguyée  3  h  ferilité  de  noz^  âmes 
changée  en  flatureufe ftrtilkçi  fom 

meinos  tenehres  eclarcieSyO*  illurninées. 
Quiejludiera  a  fe  cognoiflre  ainfii  ne  fe 
rager  a  aus fugerhes  entreprinfes  des  oui 
trecuidés  (JeantS3jui  ont  bien  osé  ajfail- 
lirlè  ciel)OuUiantsleux  miferahle  condi 
tion  d'ejlre  mortels 3iu fa ues  a  ce  quils  fe  \ 
trouuerent  capahles  ^  anéantis 3fous  le 
fak  de  la  '\>engedce  diuinei  ^  fe  fouuien- 
dra  de  celle  que  (Jalien  en  cejl  œuure 
pomme  plufeurs  foisi  a  fcauoir  de  la  ri- 
goreufe 
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^oreufe  ^  inexorMe  i^drafiiei  ^ui a- 
uec  fonmon  ^  fa^hrideirejrené,  mode*' 
ÿf  chajlie  no^de for  données  ^^olontési 

Or  ce  n^ef  nojïre  hm  en  cetiure  pourfut 
Ùre3&*  tyaiBef*  yne  teüe  cogmiffance  dé 
nous.  Cela  touché  au  Thtlofophé ,  comme 
fon  prof  ré  argument.  U  autre  c^fdera' 
tion  cpui  dépend  dé  cefe  cognoiffance^con 
fiBe  en  la  fémlam  des  deux parties  dé 
nousiqîiifom  fames  ^  le  corps.  Id  con¬ 
templation  denôjit'eamej  de  fin  exceSen 
te  naturéiimmortalitésdBionSi  des  ‘Ver¬ 
tus  jfes  ornemtréides  "pices  qui  fiuHIenh 
effacent 3^  deffgur et  fa  celefe  heautéi 
autres  telles  chàfes 3  la gfandé proxi¬ 
mité  duec  la  confideration  de  Idtjuelle 
duons parlé  cidéffus3  éf  par eillemet 

traiB'ee  des  philôfiph  es  3niak par  diùerfé 
procédure 3en  la  partie  dé philôfiphie  que 
mmons  Ethique JitCetaphyfquei(^ 
en  icelle  neff fondé  lé  dif cours  de  nojlrê 
dutheur^  Or  comme  les  hômnies  dé  h  on 
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eJ^myoy4geats  en  ejuelcjue pays  ejlr âge 
ne  fe  cotent  ent feulernet  de  ^feoir  le  frin^ 
ce  qui  le  domines  &•  / entendre fes forces 
fuijfancess  mats  outre  cela  regarda 
fin  équipage  ^  fa  fuiBey  fon  palais,  û* 
la  magnificence  de  fin  logis ,  épluchants 
par  le  menu  tout  ce  qu  on  peut  remar^ 
quer  ypour  apres  iuger,fi  le  hafiiment, 
agencemas  y  ennchifiemets  d'iceluy 
correfiondentd  la  grandeur  du  maifire: 
ainfi  l'homme  bien  né  y  qui  defire  par 

la  cognoijfance  de fioy  paruenir  au  plus 
hautpoinB  degré  de  fageffiyauoir  en 

tédu  ce  qui  cocerne  à  l’ame  royne^  prm 
ceffidenouSy&*  à  fes  facultés  y  ne  s  ar^, 
refie  là  y  mak  y  if  te fa  mai  fin  y  qui  efi.  le 
corpSyauifant  foigneufimét  tous  les  efia-: 
ges^  méhres  d'iceluy ycern  qui font  de^ 
putés  pour  le  principal  domicile  de  la  rai 
fomceus  qui  préparée  ^ fourniffent  les 
e firit s,  chaleur  naturelle yinfirumas 

des  operatios  de  Üameiceus  q  pouruoyent 
letinely 
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lenneUaffrejlatsdequoyalimetertdUtes 
les  autres  parties  :cem  qui  y>mdetles  im^ 
modices  &•  fuferjluités  deUcùifme^^ 
du  nourriJJ'ernet  :  cens  qui  eflats  nourris 
^  entretenus  3  font  employé  s  a  plufieurs 
dijferéts  officesthriefl admirahle^ 
plus  que Jinguliere  fabrique  de  ce'baBi^ 
nutfafonné^  cojlrmél j^ourthabita- 
tion  delàrneyce  que  (jatte  mofiretncef 
auure  auütbien  difofé  ^  or dme  3  que 
la  parole  dé  f  homme  le  peut  éxprimérJe 
ne^  eus  déduire  combien  ce  Hure  ejt  ytile 
aumedecinycheirurgiejphiloJophej^  ge 
neralementd  toutes  perfonnes  énuieufet 
d' apprédre  les  miracles  de  Dieu-yeu  què 
nojtre  corps  ef  le  fubie B  fus  lequel  on  ex 
erce  lamedecine  cheirurgie 3'^  le¬ 
quel  il  nejipofible  manier  droiBementi 
^  heureufemétfans  le  cognoifre.  If  a- 
uatage  c  ejl  auée  grade  raifonjquel'hom 
me  principalemetà  caufedefon  corps i  it 
ejlé  appedé  des  anciens  Microcofne  ^  ou 
4  4 


fetitmond^llefi  cofoséju feujelair^ 
deU  tem^deledUiele^  ïyniuer- 1 
feljcomele  Qrddiilddeyy^^  j 

noirres^0d^S'c^meiceluf\ Jkw^du-^ 
rèe  ejl  difiin^uee  enfrintemps,  èfié,  dUc 
tômneihyuersCome  les faifansdu  grddd 
fjireue^udehdrhe  ^  poïLy^comme  du  . 
grdd  ejl  Id  terre  ikerhdl  dfes  fldhedHs] 
corne  legrdnd fes  eJloilles.Sidùncld  con- 


H 


dmourensde  dt^  > 


fiecejrdm  en>ddmir4m^deghdofifher^  j 
ddorer  ÿ)ieu  en  [es  ejfeBs  Je  fenil 
mode  fl  nom  le  cotefkoSi  nt  nom  eueillerd  ■ 
fds moins dhûnorer^mdgmfier  pieüi  \ 
cegrdnd  (ff.  incofdrdUe  drchiteBe  >  qui 
t ahd^i)^ cofdfédue'cyn  drtificc  tdiit 
exquis ique  Idn^oindrefdrceÜedecef  e- 
difce  effufffdntekefmer  ^  occuper 
id pim  reflue  ^  penetrdnte  dpprehen'r 
fonde  l’hpmejpourl'enredre^  fcduoir 
pdrfdiBement  :  e^certes  c  efyne  honti 
reproc 
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Ÿeprôchahle  am perfonnes  ejue  2)ieu  a fa 
Uorifees  de  quelqt^e  fain  w  fyompt  iu~ 
gemetiprendre  des  mains i  eheminer  des 
fieds}  'i?eûir  des  y  eus  ^parler  &•  goujîer 
de  là  langue  fomme  faire  toutes  aB:ions 
des  parties  du  corps  fans  enquérir  com* 
mertt  elles  fefont  i  ni  rechercher  chôment 
les  injirument S  d' icelles  font  accomodés 
pour  les  faire.  Et  pource  que  la  leBure 
de  ce  tiure  ejl  non  feulement  ytile ,  mais 
aufi  necéffaire  am  cheirurgiens,  delihe- 
tant  le- leur  déclarer  enmfre  ef  ude .  orr 
dinairede  cheirurgieiquipour  le prefent 
mdefj  commis  i  ùr  enchargé^nomément 
pom^sefe  fin  ie  ïa^,  traduiB  du  (qrec  en 
Erahfouytoutesfops  me f entant  ohligè  à 
yopts  faire  humhleferùice,pour  yne  in¬ 
finité  de  grâces  Qfi  Vertus  3  defquelîes 
Dieu  a -rempli  ^  doué  y  oflre  gentil  ftfi 
y  if  èfir'itiquinefe  deleBant  point  feu¬ 
lement- des  cho  fies  y  ul taire  s  commu¬ 

nes  au  fexe  ^  condition  des  damoifefi 
^5 
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les  3  ainsrefent an t  le  nohleigeneremi^ 
îüujlre  fang  de  JirConleli^  des  Tachie- 
cosjdûnt  ^’ousejles  iJfuejdJ^ire  amfcien 
ces  les  fins  ardues  ^  rares  3  quife  trai- 
Sent  auiourdhuy  entre  les  doBes  hom- 
mesy^ Jingulieremet  s'adonne  a  la  con 
templation  des  parties  de  nofire  corps, 
comme  dernièrement  le  feïHes  appa- 
roijlrejlors  qu  en  Idmaifon  de  monfei- 
gneur  yojlrepere  il  ‘)>om  pleut  me  com~ 
mdder  de  dijjequer  V»  œil  de  hœufspour 
^examiner  fajlruBureia  cejle  caufe  îaj  ; 
prislahardiejje  yous  dedierce  mien  la-' 
’heurjauquelpourres  ejlancher  quelque 
peu  de  l’extremeXs^  infatiahle  foif^qua- 
ues  de  toufiours  augmenter  '^ô^re  Jca’- 
uoir  i-Qsd  lequel  ie^om  fupplie  accepter 
d'aujiihon  Yifàgejque  de  ko  cœur  le  yous 
offre  :  que  coupumierement  receués 
yoire  les  petits  prafentsde  yosoheijjants 
feruiteurs ,  au  nombre  defquels  ie  fou^ 
haiBe  demeurer  toute  ma  yie. 


LE 


circûlcri«37  .> 

'âwM^N  progre)  il .  n’appairoifl:  eflre. .  ' 

iJ  C&l  conioin^^’aucujpe  part,  auec  les 
autresidc  celte  mefraefaçon^hacime^particu-*  Défi 
le  d’iceluy,câme  l’cÉil,la  Langue, le  Nez, le  cer-  *»»  de 
ucau,fc  dit  eftre  vne  :  pouixe  qu’elle  apparoift  **^**^' 
auoir  fa  circûlcriptioii  propre.  Or  fi  elle  n'elloit  ^ 
du  tout  côioinde  auec  fes  voifines ,  ains  du  tout 
diuifH^e  ne  feroit point  totalement  pakicu- 
l^lnâis  vn  touLParquoy  tous  corps  qui  n’ont 
députes  part^roprecircûfcription,gc  ne  font, 
aufsi  conioints  de  toutes  parts  auec les  autres, fç,. 
nomment  particules-  Si  ainfi  eft ,  il  fe  trouuera- 
Beaucoup  de  particules  des  Animaus,les  vnes 
plus  grandes, les  au  très  moindres,  &  les  autres 
qui"^  ne  Te  pcuucnt  diuifer  en  autre  crpece- 


à7r\i‘ 


l’vsage  des  part.  } 


^^^f^Outes  'font  vtiJes  à  l’ame  de  laquelle!^ 
X  '  corps  efl:  infl:rumêc:&  à  cçfte  caufelespafjt 


ticulesdes  Animaus  different  grandement  Itt 
vnes  des  autres,  ppurce  que  leurs  âmes  font  dif 
'  ferentes.  Car  des  Animauslès  vnsfônt  hardis, 
autres  timidesdes-vns-diroiiches  &  faüua'ges 
K  autres  priucs,6^  come  ciuilizési  autres  cômc 

folitaires  :  Si  en  tous,  lé  corps  cfl  aceônlodé  aw 
mœurs  &  facultés  deràme.Lc  cheual  à  1  ongle 
forte,& comme  animal  legier/uperbe,& coûta 
geus  il  ajefle^our^eu&  i^iâ;  br*îue  dctfis  creins. 
Le  corps  du  lyop  magnanime,  hautain,  &  cruel 
eft  armé  de  dents  &  ongles:&  le  mefmie  fe  veoit 
éhcor’  au  T aureaü  êc  Sanglier.  Carie  TTaureatt 
ades  cornes,  &  le  Sanglict  les  dents  defcôuuer- 
tes, ou  deffcnces  que  les  Grccz:  noittent  j 

cTfiVTafjCommeriàtufelIes  armeures.  Le.  Lieure 
^,&  leCerf  comme eflants  animaus  paoureus  &  ' 
crairitifs  ôntlecPrpsdefarmé  &  totallemcf  nu,  ' 
mais  ils  font  viftes  &  foudains  à  la  fuite  :  cataut 
animaus  paoureus  la  vifleffe  j  aus  hardis  lesaii- 
.  meseftoyentconuenables:&àcefteraifbn  Na« 

^  n’adonne  armes  aus  craintifs,  &  ïi’a  lailfc 

armes  les  hardis.L'homme,Animalfage,X 
,  feul diuin entre  tous  cens  qui  font.en  tetre, pour  I 
'  toutesarmesdefenfîuesalesmainsjquiluyfont 
.  inrtrumentnecefl'aireàtousartSjÔe  non  moins  * 


cofiucnable  en  guerre  qU’en  paix.  Il  n’a  donc  eu 
" ’*;’*"‘"^^^^^^^!^^foind’vne  corne  natufelle:pouüât  toutes  fois 
luy  plaira, prendre  auec  les  mains  des  ar- 
^  mes  qui  font  meilleures  que  les  cornes.  G  ar  vnc 

picque, 
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picqucjvne  efpéc  font  armes  plus  auaiitageufes, 
qui  coupent  &  percent  plus  aifémét  que  les  cor- 
nes.ïl  n’a  eu  aufsibêfoing  d’ongles>côme  le  che 
uahcar  vn  caillou  ou  vn  leuier  alfenent  ôc  froif- 
fent mieus qu’vn tel  ongle, En  outre, on  ne  fc 
peut  aider  de  la  corne  ou  de  l’ongle  que  de  près: 
mais  les  hommes  fe  feruent  de  leurs  armes  de 
pres,85  deloingxommed’vn  trai£l:,&  dVne  fte^ 
che  pl  üs  cômodement  que  d’yne  corne,dVn  cail 
lou  '&d’vn  leuier  que  d’vn’  ongle, Voire  mais,di 
raon,le  lyoUeft  plus  ville  &  legier  que  rhôme, 
Etbien,quefenfuitilpourcelaî  L’homme  auec 
la  main  &la  fagelTe  a  dontq  le  cheual ,  animal 
plus  ville  que  le  lyon:  maniant  le' cheual  il  chaf- 
lè&pourfuit  lelyon  enrepulanc  &  fuiant  il  fe 
fauue  de  deuat  luyeflant  afsjs  fur  Iç  dos  du  che- 
uaUcômeen  'lieu  haut  &  releuè,il  cboillt  &  frap 
pe  le  lyon ,  qui  par  ce  moyen  cil  plus  bas,  &  au 
delïbus  de  luy. L’homme  donc  n’ellfaus  armes, 
n’eft  nu  ou  defcouuert,  ny  aifè  à  '  blelTer ,  ny  de-  ’ 
chaus:quand  il  veut  il  a  vn  çorfelet  defer,armeu 
replu?  difficile  à  percer  &  faulfer  que  tout  cuir: 
ilaplufieurs  fortes  dechaulfeuresdefouliers ,  & 
de  moyens  pour  fe  couurir  Sc  garentir.Il  ne  s’em 
pare  point  feulement  d’vn  çorfelet,  mais  d’vnc 
niaifon,d’vnc muraille, d’vne  tourôc  baftion. 
s’il auoitvne corne naue  en  la  main, pu  quel¬ 
que  autre  femblable  armure  dcféfîuejil  ne  pour 
roit s’aider  des  mains  pour  édifier  yn  logis, ou 
vh  murjpoùr  faire  vne  picque,vn çorfelet,  ou  au 
tre  chofefemblablc.Auecfes  mains  il  ourdit,  & 
till  vh  habillement,  il  lace  &  tire  vnc  tes ,  vnc 
nalfc. 
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nalTejVn  filé  à  pefcher, vnc  tétc  ou  voile, ^  pour- 
ce  il  domine  no  feulement  furies  animaus  qui 
{ont  en  tcrrc,maisaufsifur  cèux.  qui  font  en  l’air 
&  en  la  mer.  Les  mains  de  l’hôme  font  en  celle 
forte  armes  pour  la  force-.toutcsfois  ellanf  paifî- 
^  &  ciuif  auec  les  mains  il  a  eferit  les  loix ,  il  a 

/H  .drelTé  aus  dieus  des  autels  &  images,  vue  naui- 

.  re,vnc  fleutc,vne  lyre,vne  lancette, vues  tcnail- 
•  les,&  généralement  à  forge  tous  les  inftruméts, 
-  des  A rtSjde  lès  mains  a  rédigé  par  clcrit  les  mé¬ 
moires  de  leur  lpeculation,tellement  que  par  le 
bénéfice  des  mains  &  des  lettres  nous  pouuons 
encor  maintenant  parler  &  difeourir  auec  Pla¬ 
ton,  Arillotc,&  autres  viens  autheurs. 

CH  A?.  III. 

comme  l’homme  efl:  vn  animal  trelTa- 
;iAi^’)>-r^/j\._yge,ainfi lès  mains  font  inllrumenrs  con- 
‘  uenables  à  vn  animal  lage.  car  il  n’ell  point  ani 
mal  trelTage comme dilbit  Anaxagoras,pource 
u’ila  eu  des  mainsanais  il  les  a  eués,pource 
il  efl:  treflagejComme  a  iuge  tresbien  Ariflo- 
te.  Car  les  mains  neluyontpoint  enfeigné  les 
'  arts, mais  larailbn  :  ainlî  les  mains  font  inftru- 
mentsdesarts,c6melaiyrcdu  muficien,^  les 
tenaillesduforgeron.Ortout  ainfi  corne  la  Ly¬ 
re  n’a  point  enlèigné  le  Muficien,ny  les  tenail¬ 
les  le  forgeron,  mais  l’un  &  l’autre  efl:  fçauant 
&  maiftre  en  fon  art  par  la  railbn  de  laquelle  il 
aeftédoué  &pourueu,&ne  peut  ncantmoins 
exercer  les  arts  qu’il  fçait,  làns  inftruméts;  Ainlî 
chacune  Ame  a  de  fon  elfence  certaines  facul¬ 
tés  ;  mais  elle  ne  peut  exercer  fans  inllrumenrs, 
■ —  ce  à 
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œ  aquoy  fa  nature  l’incline.  Or  que  les  parties 
du  corps  n’incitent  point  l’amc  à  eftre  paoureu- 
fe,ou  vaillante, ou  j[age,il  le  peut  maniteftement 
veoir,fi  on  conlidere  les  animaus  qui  nagueres 
font  nés, &  qui  s’efforcent  défaire  leurs  adions 
premier  qu’ils  ayent  les  parties  de  leurs  corps  en 
îaparfaide  conftitution,  idoine  à  les  éxecuter. 
l’ay  vcumaintesfoisvn  petit  veau  prefcntantla 
tefie  comme  s’il  vouliifttVapper  des  cornes,  auâc 
qu’elles  luyfeulTent  forties:ôç  vnpoullainruât, 
combien  que  fon  ongle  feuft  encores  molle  :  & 
vngorreaufort  petit,s’efforçant  fe  deffendre  de 
la  mâchoire, combien  que  fesdens  ou  deffences 
ne  feull'ent  encor  faillies  ;&  vn  petit  chien  na¬ 
gueres  né, voulant  mordre  auec  les  dents  enco¬ 
res  tédres.Car  tout  animal  fans  eftre  appris  eo-., 
gnoift,&  fent  les  facultés  de  fbn  ame,&  en  quels  . 
vfàges  les  parties  de  fon  corps  font  ordônèes,de-  • 
putées,&  conuenables:  Sc  hainfi  n’eftoit,pour-. 
quoy  vn  gorreau pouant  mordre aueefes  dents'" 
minces,  ne  cherche  les  employer  pour  côbatre, 
mais  déliré  s’aider  de  celles  la  qu’il  n’a  point  en¬ 
cores?  Comme  donc  peut  on  maintcnir,les  ani¬ 
maus  apprendre  l’ v  fage  de  leurs  membres ,  des 
membres me{ines,veu  qu’ils  le  cognèilTent  a- 
uant  que  de  les  auoir? Qu’on  prenne  trois  œufs, 
vn  d’aigle,l’autre  d’une  cane,&  le  troilièmed’vn 
lerpent:qu’on  les  face  couuer  auec  vne  chaleur 
douce  &  modérée,  iufques  à  ce  qu’eftant  rôpüc 
la  coquille,ces  animaus  Ibycnt  efclos ,  tu  verras 
les  deux  battre  des  ailles,  comme  s’efforçants  de 
voUer,&  le  ferpent  s’efforçât  de  ramper  &  s’en¬ 
tortiller, 
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tortiller, combien  qu’il  (bit  tendre  &  impuilTaiiî 
decefaire.Et  quand  ils  ferôt  creus  en  leur  per- 
fedion,  fi  tu  les  nourris  cnvne  mefme  maifon, 
puis  tu  les  faces  porter  dehors  en  quelque  heu 
dcfcouuert ,  l’aigle  montera  en  haut ,  la  cane  fe 
retirera  en  vn  eftang ,  &  le  fcrpept  fe  cachera  en 
vn  permis  Ibuz  tcrre:puis l’aigle  fans  quon  luy 
ayr  monftrçjchalïerada  cane  nagera  ;  le  ferpent 
‘  s’enterrera.  Car  comme  dit  Hippocrates, les  na- 
turcs  des  animaus  ne  leurs  font  point  enfeignècs 
‘  ’d  aucun.  Certes  les  autres  animaus  plus  tollpar 
inftind  de  nature  que  par  railbn,  font  certaines 
choies  fubtiles  &  artifiçieulès  ;  comme  l’abeille 
baftit  lès  rayons ,  le  formi  préparé  &  accommo» 
de  fes  grcniers,où  il  entre  par  des  labyrinthes  ou 
chemins  tortus  :  &  l’araigne  file  &  tift  fa  toile, 
fans  qu’on  iuy  ayt  monftré. 

^  CH  A  P.  II II. 

MAis  corne  l’homme  a  lecotpsdclpouriieu 
d’armes,ainfiail  l’ame  deftituee  d’arts:& 
à  celle  caulè  en  recompenlç  de  ce  qu’il  ell  nu  & 
defarmé,  il  a  lamain  :  &  au.lieu  de  ce  que  fon 
amen’a  aucuirart,il  a  la  railbn?  &  de  ce?  deus 
^'^''''•^fe^antgarny  ilarmelbncorps!,le  couurât&  ram 
parant  en  toutes  Ibrtes ,  &  enrichit  fon  ame  de 
tous  arts,ôc  lciéce_s^r  s’il  auoit  quelques  armes 
naturelies,ilauroittoufiours  celles  la  lèulesTcm 
'  blablementfi  dénaturé  il  fçauoit  quelque  art,  il 
n’apprendroit  iamais  les  autres  •  Pourcc  donc 
•  qu’il  luy  elloit  trop  meilleur  s’aider  de  toutes  ar- 
•  mes  &  de  tous  arts  .  Nature  ne  luy  a  donné  ne 
'  l’vn  ne  l’autre.  Parquoy  Arillote  dit  de  bonne 

gracei 
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grâce, la  main  edre  indrumet  qui  furpade  tous 
iurtruments,&  femblablemétquelcun  de  nous  . 
à.  l’imitation  d’ A ridote  pourroit  dire  U  raifon 
eftrevn  art  qui  furmonte  tous  les  art?...Gàr  ainÆ 
que  la  main  ed  indrument  plus  noble,que,tous 
indruméts,pource qu’elle  les  peuttous  dextre-p’ 
ment  manier  &  mettre  en  befongne  , combien 
qu’elle  ne  lôit  aucun  des  indruments  particu¬ 
liers  :  aind  la  raifon,  n’edant  aucun  art  particu-  • 
lier,les  comprend  naturellement  tpus,^, accède  • 
çaufe  edvn  art  qui  au  ace  tous  lef  autres,  jî’hqm  . 
me  donc  feul  entre  tous  les  aniraaüsayapcn.;ibil 
ame,  vn  art  plus  excellent  quêtons  autres, a^- 
uoir  la  raifon:à  bon  droiét  poiTede  vninftpmneç 
plus  noble  que  tous  autres, feauoir  eâ,ia.ip£^in. 

CH  A  P.  r. 

OR  fus  donc ,  examinons  premièrement, 
deuant  les  autrcs,ce  membre,  ne  dilputats 
.point, s’il  eddraplemcnt  vtile  ou  non,,  ou  s’il  el| 
commode  à  vn  animal. fageiains  plus  rod  eonfi'^ 
deransjd  facondruÀionedpas  telle  qu,e,,autrç! 
meilleure  il  ne  pouuoit  auoir.Le  ièul  &  princi¬ 
pal,  refped:  d’vii  indrument  dediné  à  pren.dre 
quelque  chofe,  de  là  très  bonne  compofitipn, 
ed  qu’il  prenne  côfnqdement  toutes  lés  inaglii-  • 
tudes  &  figures  que  l’Home  peut  rem liep. Pour  . 
proprenret  feruir  à  cela,  edoit  il  mei,ilf:,i^^;quc.  la  . 
main  feud  diuifee,en.beaucoup  de  part5,pufiien 
qu’eile  ne  le  feud  point  du  toutfCçla  lie  re- 
quiert  longpropqs ,  Icauoir  ed  que  la  main  de¬ 
meurant  fans  diuifion  eud  touché  féulemet  vne 
pareille  magnitude  àPoy  des  corpsiju’on  lùy  ap- 
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proch/,)-nais  eftantdliiijree,elleprend  dcsmaf- 
Æs  de  corps  plus'  grands  qu’elle  n’eft ,  &  te-' 
cueille  &  arnalFeexademcnt  des  chofcs  trefpcr. 
tites. Caria’  îïï'ainpfcfentce  à  quelque  corpsplus 
grand  que  fôy  le  reçoit  auec  fes  doigts  elcartèsi 
&  eflayé  de  prendre  &  tenir  ce  qui  eft  fort  petit 
auec  le  bout  de  deux  doigts ,  &  non  pas  de  tout- 
ion  large, pource  qu’il  luy  échapperoit  dcglilfe- 
rpit.En  cefte  façon  la  main  ’eft  tresbien  compo¬ 
se  pour  preludre  fèrmemen  t  ce  q  ui  eft  plus  grâd 
dirhloihdTrqu’clle  :  &  luy  a  efte  très  commode 
d^ëftrcdiuifeé  én'bçaucoupdeparts  comme  elle  ' 
e'ftjpouf ’ juédre  diüerïçs  figurcs:pour  quoy  ftiir:' , 
rë 'entré tous  inftrumens  propres  à  c’eft  efteébj- 
clté^^e^en  çonftru tétejfe  pouuant  plier  eu  j 
•^OnaaTe^rour  d’vn  corps  ’^nèrique, &  l’em- 
'^bfi^tftèr circulaireinêt :  r'eceuoir  aulsi'  ferrnemétj 
■Vçe  qiijj-eft  droit  &-cé  qui  eft  caue  &  jpreus.  Par  c€ 

.  moyéîl  ïàVerité  eftan  t  télle’,éll  e  '  reçoit  mu  te 
gurexar  toute  figüreèlbfaiébc  de  ligne  droidle, 
bu  courbe ,  &  creufe.  Et  pource  que  plufieurs 

•  Côrps  font  fî  grands  qu’ils  ne  fe  peuuét  prendre 
aùëc  ync  mâin,Natare  a  ordoné  que  IVne  aidc^ 

•  foit  iTautce:à  fin  que  les  deux  çà  &  là  fe  renconr 
trànpes  de  parties  oppofites, forent  aufsiiforres  & 
âccoïnlîio^éesqu’vnc  fcule.Pour  cefte caufe  él- 
îesfôn'tindmèçs  &  toürnçes  l’v:ne  vers  l’autrei 
^lommeeftanttUüïueilcmént  fâidres  l’vne  pbiir. 
aider  à  l’autre,8c  oîit  efté  coUfirUTétes  égalles  6C 
pareillernent  bnfèmble.  Quèjcun  conliderb  lé 
plus  grâd  corps  qui  fèpeutinaniér  à  deus  mains 
^ôine  vri'):roftc  de  boisjou  vn  quartier  de  pierre, 

d’auantage 
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d'aaantagelcplus  petit,  cômc  vu  grain  de  mil- 
ict,&  vne  efpine  ou  arcfle  fort  deliée,ou  vn  poil, 
puis  toute  la  multitude  des  grandeurs  qui  cR  en 
tre  celle  trefgrande,&  la  trcspetite:il  cognoiRfa-, 
que  l’homme  manie  aulsi  aifément  &  facille- 
ment  tous  ces  corps, comme  fi  fa  main  eftoit  lêu 
lement  &exprefiement  faidle  pour  tenir  particu 
liercmentchacund’iceux.  Car  il  prend  les  très 
petits ,  aueclextrcmité  de  deux  doigts  y  Içiuoir 
efl:,de  l’indice  ^  du  pouce ,  &  ceux  qui  font  va 
peu  plus  grands  auec  trois:airauoir,le  pouCe,i’in 
dice,&i  celuy  du  milieu  :  Se  ceux  qui  font  encor 
plus  grands,  auec  quatre,  &  finallement  auec 
cinq:puis  auec  toute  la  main,ioignant&  appro¬ 
chant  lesdeux  mains  enlèmble  quand  ils  font 
cncor^plus  grands.Sc  de  tout  ee  ne  pourroit  fai¬ 
re  aucune  adliomfilamain  n’eftoitdiuilee,8c  fo 
parée  çà  &  là  en  fes  doigtz.Ce  n’èlloit  toutesfois 
alféiqu  ellefeulldiuifoe.caf  quelprofiren  fuRo- 
il  àdu'enujfî  IVn  des  doigts,  corne  nous  voyons, 
n’eüflellé  obiedê  àus  autres  quatre,  ains  tous 
les  cinqeufient  efté  fitués  en  ligne droidleîN’efi: 
il  pas  euidentque  ce  nombre  euft  efté  inutile? 
Ce  qui  doit  fermement  eftretenu  fe  doit  pren¬ 
dre  ou  circulairement, ou  de  deux  parties  oppo- 
fites  :  ce  qui  periroit,  &  né  fe  rencontreroit  fi 
tous  les  doigts  eftoientafsis  envn  rang,&  en 
droidle  lignennais  cela  a  efté  fort  bien  obforuS, 
&  gardé,eftant  oppofiteaux  autres  IVnd^céuX, 
lequel  a  telle  fi  tuaçiô,S(:  tel  naouuemét,  qu’eftât 
courbé  auec  peu  de  ftexiôjfait  Scexecute  l’adlion 
de  la  main,  auec  chacun  des  quatre  fes  oppofi- 
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tes.Eftant  donc  tres-bonnç  Tadion  des  mains, 
telle  que  maintenant  elles  ont,  nature  a  faid  Sc 
_  Ibafty  leur  eôpofitiô  propre  &c  idoine  à  leur  adiô, 

f)c}  C  H  A  P.  FL 

^  /^Ar  non  feulement  il  falloit  pour  cueillir 
/  A  ./prendre  les  petits  corps,  deux  doigts  oppo- 

fîtes  Faire  celle  adiô  auec  leurs  extrcmités:mais 
d’auantage  ellre  tels  qu’ils  font,ainlî  mollets,  I 
amiîronds,Ô!C  ainfî  munis  d’ongles,  Car  11  leur 
y  .  extrémité  elloitd’os,^  non  de  chair,  il  ne  pour- 
royent prendre  les  corps  petits  comme  les  elpi- 
nesou  areftes,ny  Içspoiîsmy,  Femblablcment,ri 
’  pilant  charneulê, leur  chair  elloit  plus  ,  molle  & 
.humideieilant  de  beFoing  pour  prendrç  3c  tenir 
fermenie;at,autant qu’il  lè  peut  Faire,que  ce  qui 
prend  foit  de  toutes  parts  appliqué  à  ce  qu’il 
prend-  0r  ce  qui  eil  dur  comme  vn  os, ne  Fe  peut 
ainiî  appliquer  :  ains  ce  qui  eil  médiocrement 
;mpl,&  qui  pour  celle  raifon  obéit  modérément. 
Gar  ce  qui  eil  par  trop  moi  &  quaiifluxile,  coin 
me  il  obéit  plus  qu’il  ne  Faut  à  ce  qui  eil  dur, 
ainiî  çoule<3c  échappe  aiFèmét  d’içeluy.Parquoy 
Ce  quiala  nature  moyenne  entre  ce  qui  eil  trop 
dur, &  ce  qui  eft  trop  inol, telle  qu’a  l’extremitç 
4es  doigts,eil  vn  tresbon  inllrument  pour  tenir 
fermement  quelque  choFe, 

CB  A  P.  FIL 

^  Stants  les  chofes  que  voulons  prendre  de 
^  I  xoniîflence  Fort  diueric,lcs  vnes  plus ,  &  les 
'  autres  moins  molles  ou-dures, nature  a  fait  la  cô- 

polîtion  des  doigts  propre  3c  idoine  à  les  preny 
dre  routes:  ne  pompoFanc  point  leur  extrémité 
dci’bngle 
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de  l'ongle  fimplement,ou  de  la  chair  Icule,mais 
detousdcuxenfettible  ioihdsen  fituation  tref- 
commode.  Or  de  la  part  qü'ils  fe  regardent,  & 

(ont  tournés  l’vn  vers  l'autre, leur  extrémité  de 
laquelle  ils  doiuent  prendre  ce  que  voulons  te¬ 
nir, eft  charnue, &■  par  dehors  l’ongle  comme  vn 
(duftien & appuy leur  eft  adiouftè. Carde  leur 
panie  charnue  ils  prennent  ce  qui  eft  mol.  M  ais  • 
ce  qui  eftdur,quirefifl:e  à  la  chair ,  &  violente*  • 
mcntlârepoulTejne  fe  peut  prendre  ians  l’aidé  • 

&  fecôurs  des  onglesrayant  befoin  la  chair  fub- 
Uertie&  reculée,  de  quelque  chofequi  la  corî* 
freapuye  &  fouftienne.Les  ongles  aufsifeulz  ne  - 
pouuoiêt  prendre  ce  qui  eft  dur.careftans  durs,  * 
eux  rnefmes  glifleroient  fur  ce  qui  eft  dur  :  &  ' 
pouree  les  doigts  ont  efté  faids  iiiftruments  très 
propres  à  prendre  &  tenir  toùt  ce  qui^eft  diir  ^  v 
mol,eftant  corrigée  la  lubrique ’^lifteiir  dés  oh- 
gles  par  la  fubftance  charnüe  qui  eft  en  leur  ex-c 
tremitè:&  les  ongles  contre  appuyants  &  âfleü- 
rants  reciproquementla  chair  qui  ftrOit  aifemét 
fans  cela  renuerftejce’qui  fe  cognoiftra  plus  ma- 
nifeftement  fi  on  confîdere  ce  qui  auient  quand 
les  ongles  font  trop  grands, ou  trop  petits. Quad 
ils  font  trop  Ion  gs,&  pour  cefte  caulé  fe  rencon¬ 
trent  &  heurtent  l’vn  i’autre,ils  ne  peuuét  pren* 
dre  ny  vne  petite  efpine,ny  vnpoil,ny  autre  eho* 
fe  fcmblable:Sc  quâd  ilz  font  tellemêc  rongués 
qu’ilz  ne  touchét  point  à  l’extremké  des  doigts, 
ilz  oftent  toute  fermeté  à  la  chair,  &  la  rendent 
foiblc,  &  impuiflfante  à  prendre  ce  que  vou¬ 
lons  tenir. mais  ceux  qui  font  égaux  au  bout  des 
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doigts, donnent  feui^  trcfparfaidement  l’vtilité 
&  cômoditc  pour  laquelle  ilz  ont  efté  créés  :  &  à 
.-celle  raildn  dilbit  Hippocrates ,  Les  ongles  ne 
■  doiuentedreny  trop  longs,ny  trop  courts.  Car 
’  ellantz  médiocrement  grands, ilz  feruent  lors 
trergrandement  à  cela  pourquoy  ilz  ont  elle 
faiéls.Nous  receuons  beaucoup  d’autres  côœo- 
•  dites  outre  les  ful'dibles  des  ongles:côme  quand  'j 
•nous  voulons, racler,gratter,cfcorcher  ou  delclii 
rcr  quelque  choie,  deqiioy  nousauons  belbing 
en  toute  maniéré  de  vie,&  en  tous  arts,  &  prin- 
cipallemeiit  en  ceux  qui  s’exercer  par  indullrieu  | 
fe  &  fubtile  operation  de  la  main ,  laquelle  véri¬ 
tablement  comme  mllrument  ordonné  à  preD'. 
dre,&  tenir,a  eu  belbin  d’onglesrpour  chercher  | 
&  faifîr  les  chofes  dures. 


lité  des  ongles ,  veu  principalement  qu’il  a  ellé- 
imitateur  d’Hippocrates,  li  iamais  home  le  fut: 
Sc  a  emprunté  de  tref-noblcs  fentences  &  doblri 
nés  de  luy  î  Pourquoy  lèmblahlemcnt  Arillotc 
homme  tref-fçauant  en  autres  choies,  &  Éngu- 
licrement  en  la  déclaration  de  l’artifice  dé  Na- 
ture,aellé  fi  aueuglé  traiârant  de  l’vtilité  des  oh- 
glesîPlaton  a  dit  les  dieux,qui  ont  formé  l’hom 
mc,commcmaillrcs  &  artifans  jgnares,ayants 
prémédité  la  génération  des  ongles  aux  autres 
animaus  qu’à  l’homme,cômc  celle  qui  leur  dc- 
uoitellrevule,lesauoirpour  celle  raifon  auan- 
céz  &  foriettéz  en  l’extremité  des  doigts  de  l’hôr 


ttVllE  PREMIER.:  ar 

me( combien^ qu’ilz ne luy  fçruent  gueres,  ou 
lien.)  Ariftote  les  elcrit  auoir  cfté  faiûs.püur 
rampait  &  detFencc,  mais  il  n’explique  point,  Jamfinte/* 
contre  quoy,fcauoireft,Gontre  le  froid, contre  le  twm. 
chaud, contre  ce  qui  bielle, &  contre  ce  qui  elca- 
che.  Car  nous  ne  pouuôs  prefumer  qu’ilz  ayent 
elle  faidsspour  ram  part  contre  aucune  des  cho¬ 
ies  fus  àlleguées,ne  contre  autre,  outre  les fufdi- 
élcs.l’ay  faidt  icy  mention  de  PlatoU  &  Arillo- 
te,nô  pour  reprendre  ce  qu’ils  ont  mal  dit,  mais 
pour  faire  entendre  ce  qui  m’a  incité  à  expliquer 
&  faire  ces  dilcours.Ellant  grande  dilfenlion  en 
tre  les  anciens  tant  Philofophes  que  Médecins 
delVtilité  des  parties  de  nollre  corps:  affermâts 
les  vns  nollre  corps  n’auoir  ellé  faid:  pour  aucu¬ 
ne  finpretendüe, &:  auec  artifice,  les  autresau 
Contraire  cuidants  auoir  ellè  fait  à  certaine  fin, 

&■  auec  artifice,  &  châam  d’iceux  expofant  les 
vtilitésdes  parties IVn  iugeant,d’vne  forte, 6f 
l’autre  d’vnediuerfe:aült  toutes  chofes  i’ay  mis 
peinedetrouuerla’^vrayerefolütiondeces  dif- 
ferents  fi  grands:  en  apres  ellablirvne  méthode 
vniucrfelle  par  laquelle  nous  puifsions  enten- 
dre  I  Vnlité  de  chacune  partie  de  nollre  corps,  & 
de  fes  accidents.Or  Hippocrates  ayat  dit ,  qu’en  amjlerju 
l’afl'emblage  de  toutes  les  parties  de  nollre  corps  ger,  c?'  <!«« 
-f  cela  il  nôme<ÿVoyUE?v/Za-,)  chacune  d’icelles  a  con  finir. 
ientiment  auec  les  autres,  &  que  les  particules 
dechacun  membre  s’aident  &  s’accordent  pour 
faire  fon  adion-.il  m’a  Icmblè  bonscxaminer  fon 
dire  lur  les  mcmbres,defquels  l’operation  nous 
cil  manifelle,&  apres  àuoir  parlé  d’iceux  dire  eu 
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apccsxics  autres  :  ôc  diray  incontinent  par  quel 
moyen iel’ay examiné  ôc  épluché,  ayant  expolc 
CCS  mots,qui  pour  aucuns  font  vn  peu  tropob- 
rcurs,poutcc  que  fuyuant l’ancienne  façon  de 
parler, &  facouftume,ila  troullé  breuément  & 
rédigé  en  peu  de  paroles  Ton  intentiô.  V  oici  fojn 
dire  :  T outes  les  parties  du  corps  ont  confenti- 
mencles  vues  auec  les  autres, c’ell  à-dire  s’accor 
dent  pour  feruir  à  vne  mefmc  operation .  hes 
grands  membres  de  tout  l’animal  comme  pieds, 
mains, yeux, &  langue,  font  ordonnés  pour  les 
actions  de  tour  l’ animal, &  à  cela  pretendét.  Les 
moindres, qui  font  particules  des  fufdi£les,fe 
rapportent  à  l’adtion  de  tout  l’in ftru ment, corné 
l’œil.eft  inftrumentpour  voir,Gompo{e  de  beau¬ 
coup  de  particules,qui  s’accordent  toutes  à  vne 
operation, fçauoir  à  regarder  &  voir  :  Quelques 
vncsd’ieéllesfont,par  lefquelles  nous  voyons: 
aucunes  iànsleiqu  elles  iln’eft  poisible  de  voir: 
aucunes  pour  voir  mieux,&  autres  pour  conièr- 
uer  toutes  les  fufdides.Gemefmefautil  eftimer 
*  j'xrîig.  de  tous  les  autres  membres,comme  du  ventre, 
ou  eftomach ,  de  la  bouche,  de  la  langue, des 
pieds, des  mains,delquelles  faiibns  eftat  de  par- 
îer;&  deiquelles aucun  n’ignore  ra<5l:ion  ,eftant 
manifefte  que  les  mains  ibnt  faiébes  pour  pren¬ 
dre  quelquechofe.Chacun  toutesfois  n’entend 
pas,que  toutes  les  particules  d’icelles  ibyent  de 
telle  hgure  ôc  grandeur ,  qu’elles  fe  rapportent 
&  accordent  àl’aétionde  tout  le  mébre,côme 
Hippocrates  l’entendoit,&:  corne  i’ay  propofé  Iç 
déclarer  en  celf  endroit.  E  t  en  cecy  gift  non  léu- 
lement 
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lemcnt  la  méthode  Ôc  diefsicre,  pour  inuenter 
l'vtilité  des  parties  de  noftrc  corps, mais  aufii 
l’occahon fe prefente  deconfuter  les  erreurs  de 
ceux  qui  ont  opiniô  cotre  la  vérité.  Or  II  l’aélion 
de  lapoiétrincjdu  poulmon,du  coeur,  &  tout  le 
relie  des  parties  du  corps  elloit  aufsi  euidente, 
corne  ell  manifelle  à  vn  chacun  l’operation  des 
pieds  &  des  mains,  en  ces.  difeoursque  faifons 
de  i’vfage  des  parties ,  parauanture  ne  l'erions 
nous  trop  difeordants  du  iugement  des  autres: 
mais  pource  que  l’adion  depiulîeurs  ell  oblcu» 
re  &  incognüc,  ôc  qu’il  n’ell  pofsiblc  d’enten¬ 
dre  particulière  met  l’vtilité  d’aucune  des  moin- 
dresjfans  preallablemét  àuoir  cognu  parfaide- 
mentl’adiondetout  le  moindre,  il  ell  notoire 
que  tous  ceux  qui  auoyent  erré  en  lacognoilîàa 
ce  de  l’adion  des  membres,  ont  failly  en  la  decla 
ration  de  l’vfage  des  particules.  Pource  dôcque 
nyArillote,ny  aucun  de  nos  predecelTeurs  a  ex¬ 
pliqué  toutes  les  adions  des  inftrumêts  :  il  a  ellé'^ 
à  propos  d’entreprendre cell  œuure,qui  traide 
de  l’vtilité  des  Parties.D’auârage  côbien  qu’au¬ 
cuns  eu  lient  bien  &  vrayement  expole  l’adion 
de  plulîeurs  parties,toutesfois  poürcc  qu’ils  n’e- 
lloyent  point  exercéz  en  la  méthode  qui  enlci- 
gne  à  cognoillre  T  Vfagp  des  parties,ont  elle  abu 
léz  en  beaucoup  de  paiticularitéz,côme  n’ague- 
res  auons  monllré  des  ongles,  delquels  les  plus 
excellents  Philolbphes  ont  ignoré l’vfage,  n’en¬ 
tendants  le  dire  d’Hippocrates:  comme  auons 
monllré.  Veu  donc  qu’en  la  main  combien  que 
lâchions  fon  adion,toutesfois  auons  befoing  de 
>  i 
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quelque  mcthode  pour  entendre  IVfage  de  Tes 
particules:  fera  cecholè  facile  &aifce  de  com¬ 
prendre  Tadion  du  cerueau ,  du  cœur ,  &quafi 
déroutes  les  entrailles, &  l’vfage  de  leurs  parti-, 
culcsî  Quelques  vns  Colloquent  la  principale 
partie  de  l’ame  (que  les  Grcez  nomment 
viKct,)  au  cœur>les  autres  aux  membranes  &  toi¬ 
les  du  cerueau, les  autres  au  cerueau  mefme,&  à 
celle  eau  le  chacun  d’eux  allégué  different  vfa'ge 
des  particules  qui  font  en  iceux  membres.  Man 
nous  traitterons  de  ces  choies  plus  amplement 
par  cy  apres ,  n’ayants  tenu  ces  propos  pour  au¬ 
tre  fin,  que  pour  faire  entendre  les  railbnsqui 
nous  ont  meu  &  incité  à  entreprendre  d’eferke 
de  l’vfage  des  Parties ,  en  ayant  ià  Arillote  dit 
beau  coup  de  chafes  &  bienr  &outreluy,  beau¬ 
coup  de  Médecins  &  Philofophes,qai  parauan- 
ture  n’en  ont  pas  tant  elcrit  corne  Arillotermais 
en  ontveritablemét  parlé,  du  nombre  defquels 
certainement  ell  Herophilus  de  Carthage. Ce 
qu’Hippocratesnousa  baillé  de  celle  matière, 
n’elloirfuffifant  pour  l’intelligêce  d’icelle  :  par¬ 
tie,  pource  qu’il  aeferit  obfcurement  quelques 
chofes ,  &  partie  pource  qu’il  en  a  totalement 
omis  quelques  vnes:toutesfois  fi  mon  iugement 
nem’abufe,  il  n’arien  mal  ny faufement  efcrit. 
Pour  toutes  ees  railbns  qu’auôs  deduiéles ,  nous 
auons  cllé  poullés  à  eferire  de  l’vtilitè  de  chacu¬ 
ne  particule  de  nollre  corps,  defirâts  illuftrercc 
qu’HippOcrates  a  dit  trop  obfcurement,  &  ad- 
iouller  aufsi  quelque  chofe  de  nollre  obferua- 
tion,fuiuant  la  méthode  qu’il  nous  a  cnlèignée. 

CH  AF> 
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CHAT.  JX. 

R  Eprenons  le  propos  qu’auÔs  Iaiflc,&  polir- 
rumons  la  compofition  de  toute  la  main: 
faifants  compte  quel)  nous  nous  exerçons  par- 
faidementàdifcourircequi  touche  à  l’intelli¬ 
gence  de  Ta  conftruârionjvcu  que  fbn  adlion  eft 
manifefte,que  fans  grande  peine  nous  appren- 
dronslamethode  des  choies  qui  cy  apres  fe  doi- 
uent  traitter.  Ccmençons  derechef  ce  difeours 
du  dired’HippocrateSjComme  delaparole  d’vn 
dieu.  Au  lieu  où  il  déclaré  l’vtilitè  des  ongles, de 
combien ilz doiuent  eftre  grands, là  raefme  il 
môftrepourquoy  lamaineftfèparée  en  doigts,. 
&ponrquoy  lepouce eft  oppofe  aux  autres ,  par 
ces  motz: La  côpohtion  irreprehenfible  &  natu¬ 
rellement’^  bonne  des  doigtz  eft,  que  ladiftan-  * 
ce  qui  eft  entre  les  doigtzloit  grande,  &  quele 
pouce  Ibitoppoie  àl’indice.  Car  leur  feparation 
eft  faide  à  fin  qu’ils  fe  puilfent  trefgrandcment  ‘  ‘ 
élongnerl’vn  dci’autre:cc  qui  nous  eft  trefvti-/^* 
le.Et  pourcc  dit-il  fort  à  propos,  la  compofîtion 
des  doigts  eftre  trefconuenable ,  quand  cela  s’y 
trouue  pourquoyilsonteftéfaidsjfçauoireftla- 
compohtion  à  raifon  de  laquelle  lé  pouce  eft  op- 
pofè  aux  autres.  Or  fi  la  main  eftoit  feulement 
diuifèe,& lepouce  toutesfois  n’eftoit  tres-efloi- 
gné  des  autres  doigtz ,  il  ne  fêroit  point  pofé  en  . 
fituation contraire  d’iceux. En  peu  deparolles, 
certes, il  enfeigne  beaucoup  dcchofcs  en  ce  paf- 
fâge-là,à ceux  qui  peuuent  comprendre  fon  di- 
re:& pourtant  parauenturc  fera  il  raifonnable, 
ayants  en  admiration  non  feulement  les  autres 
perfed 
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perfcdiôs  &  vertus  d’vn  fi  excellét  perfonnagci 
mais  aufsicefte  grâce  qu’il  a  d’eni'eigUer  beau¬ 
coup  de  choies  en  peu  de  paroles:apres  qu’aurôs 
monltré, comme  il  faut  expolèr  ce  qu’il  a  dit  de 
celle  façon,  n’iiififter  plus  fur  les  autres  propos 
que  particulièrement  il  a  tenus.  Car  nollre  in¬ 
tention  n’eft  pas  de  prouuer  que  Hippocrates 
cntcndoit  tref  bien  ces  choies,  fi  non  par  fortu¬ 
ne  en  pafl'ant,  mais  auons  délibéré  rechercher 
l’vfage  de  toutes  les  parties  de  nollre  corps,  apres 
auoir  feulement  interprété  ce  qu’Hippoerates 
t  demonllre  au  pallage  lus  allégué, &  dequoy  l’in 

telligence  cil  tref-necclfaire  au  Médecin.  Cela 
ne  peut  l’homme  comprendre  qui  n’aura  dili¬ 
gemment  confideré  l’vtilité  des  parties.  Mais 
qu’ell  ce  que  nous  voulôs  dire?  C’ell  cognoillrc 
*yiirHho‘fe  quelle  ell  la  tref-bonne  compofition  de  nollre 
oeZjintt^f  corps.C hacun  confelfe  la  tres-bonne  côpofition 
’  ellre  celle, de  laquelle  toutes  les  parties  apporter 
contribuent  d’elles  mefmes,fuffifante  vtilité, 
pour  l’adion  &  fundion  de  l’inllrument .  La 
Donc  nature  des  doigts,dit  Hippocrates,  ell  que 
l’inter  uaile  d’entre  eux  Ibit  grâd,&  que  le  pouce 
Ibit  oppole  à  l’indice.  E  t  fi  tu  demandes ,  Poui- 
quoy?  la  relponce  ell  prompte,  &  couchée  par 
«‘VrlîiJw  efcntdeluy,car  dit-il,  en  cell  vniuerfel  *  balli- 
ment  de  nollre  corps,touteschofes  ont  èonfen- 
timcnt  entre  elles  :  &  chacune  particule  d’vn 
^^^Ç^^^embre  s’accorde  à l’adion  d’iceluy.  Or  quelle 
l’adion  de  la  main  qui  ell  partie  de  nollre 
—  '  corps  ?  certes  c’ell  prendre  quelque  chofe.Etcô- 
-  me  le  pourroyent  accorder  tous  les  doigts  à  celle 

adion 
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a<ÎIionlà,fî  la  diftance  d’entre  eux  n’eftoit  gran- 
de,&  le  pouce  n’eftoit  oppoleà  l’indice?  car  en 
ccfteiôrtetoutcequela  main  eflayera  de  faire 
aueciceux  férabien&deuementfait.  Si  fembla 
blement  nous  cherchons  la  bonne  nature’^  des  -tGu  îi». 
yeux,&  du  nez, nous  la  dercouurirons,&  croüue 
rons,confîderants  enlfemblcmentleur  adion  & 
leur  côpoiîtion,qui  te  donnera  la  reiglejmefure, 

&  iugemét,pourdircerncr&  remarquer  la  natu 
relie  bonté  &  vraye  beauté  de  chacun  rnébre,^*  t/m, 
n’eftant  autre  chofe  la  vraye  beauté  que  la  4 

bonne  conftitution  qui  fe  déterminé  &  recov  .  ‘ 

gnoiiî:  par  les  adions, fi  nous  croyons  H  ippocra-  , 

tcs,fans  s’arrefter  àIablancheur,molleire,Siau'- 'y  • 
très  telles  chofes  qui  nous  prefentent  plus  toit 
vne  beauté  fardée  dégiiilee  &  fallîfiée , qu’vnc  .  y*»-  i 


vraye  &  naïue.Et  pource  Hippocrates  trouuera  — 
beau  &  louera  vn  corps  ,'&  vn  maquignon  ouV.., 
reuendeur  d’eiclaues  vn  autre,  &  ne  fe  raocq  ue 
pointSocrates  introduit  par  Xenophon,fe,di-^' 
fant  &conteftanf  eftre  aufsi  beau  que  ceux. qui 


de  fon  temps  eftoyent  en  opinion  d’auoir  vne 
finguliere  &  fuperlatiue  beauté,  car  s*il'  parloir 
Amplement, ne  rapportant  fon  dire  aux  adions, 
&  ne  mefuranttotallemét  la  beauté  par  icelles, 
par-auenturedifoitil  feulement  cela  en  manier» 
re  de  gaudiirerie&  rifee.M ais  pource  qu’en  tout 
ce  deuis  U  il  référé  la  beauté  de  la  compolîtion  à 
la  bonté  &  cômodité  de  l’adion,non  feulement 


ne  deuons  penfer  qu’il  ié  iouë ,  ains  qu  il  parle 
à  bon  efçient,eftant  corne  vulgairement  on  dit, 
famuléj&couftumier  ftyle,d’entremefler  cho- 

fes 
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fcs  d’importance  à  parolles  de  plaifii',&  mocque 
rie.Dc  ces  cliofès  anons  aflcz  parlé  . &  pour  mon 
flrcr  Icproufitdenoftre  entrcprinfe  cômencée, 
&  prefentdelTcin ,  pour  déclarer  en  quelle  Torte 
il  faut  prendre  ledire  &  iugementdcs  ‘anciens, 
PedSftons  à  examiner  la  tôtale  compofition  de 
la  main  fans  laifTer  aucune  chofe  tant  qu’il 
fera  pofsible, qui  ne  fbit  calculée  &  difeutée; 
&  pour- y  procéder  méthodiquement ,  diftin- 
/  yguons  tout  ce  qui  fe  rencontre  au  corps .  Au 
«jé^^l^^jaaips.font  premièrement  &  principaleinent  les 
^  .  tempéraments,  comme  ceux  quiconftituent  & 

w  ^üccomplitrent  la  propre  fubftance  des  particu- 
les,CarJe  corps  eftrel  ou  tel  en  fa  nature, pour* 
ce  qu’il  eft  tempcrc  par  commixtioa  de  cha* 

V  /, _ ieut,froideur,humeur,  &  ficcité  :  &  la  chair  eft 

chair>le  nerf  nerf,&  chacune  des  autres  par- 
æe.  qu’elle  eft ,  pôur  -vne  certaine  tempera.- 
Itt — --jai^redes  quatre  qualités  fufdidles.  Parquoy  les 
^’'’’*^‘^**’"mmperaments  font  aux  parties  félon  la  raifoii 
'  de-  leur  .fubftance >  à  laquelle  fuiuent  neceffai* 
*rement,lès  odeurs i  faueurs , couleurs i  la'du- 
•  ïeftb  &  mollefle  :  &  à  icelle  mefme  neceffah 
.  xement  aduiehnent  la  magnitude,  connexion, 
conformation,  &  fttuation .  V oulant  donc  exÿf 
miner  curieuièmentl’vfage  des  parties  qui  font 
aux  membres  de  noftre  corps ,  choiftlfons  prcr 
mieremenr  Senous  propoTons  ce  en  quoy  ton? 
iifte  la  caufè  de  leur  ladtion  j  que  cognoiftrôns 
pour  la  plus  part  eftre  la  propre  fubftance  de  h 
particÿ&  .quelque  fois  aucun  des  accidents,  qui 
fuyuent;&  accompaigucnjûcelle,côme.aux  yeux 

la 
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la* couleur.  Puis  apres  cherchons  feparément 
rvtilitéde  fes  autres  particules,  fçauoir  fi  elle 
eRofdonnce  pour  l’aâ:ion,ou  pour  quelqueau- 
tré  accident  fuiuant  leur  tempérament,  comme  j^n.eê'  Ui 
IVtilitéde  l’os  qui  procédé  de  ^  fa  durté.  Enou-'^”^® 
rre  confiderons  chafquc  accident  de  tout 
niembre&  déroutes £es parti;  ulescommelafi-rj]>«c«  de 
tuation  magnitude,  cônexion,  &  côformation;  fe  que  nous 

&quiconquepenreraauoirdeüemenf  examiné 

jv  ‘  J  •  *  L  os  eA 

&c-nquis  1  vlage  des  parties, premier  qu  il  ayt 
peïe,&  contemplé  toutes  les  chofes  fufdides,  pour  aucu- 
quelleselleslbntjilrefiie&fetrompe.fî'lr.t*»}  u?® 

C  H  A  P.  X.  " 

A  Fin  donc  qu’à  noftre  efeient  netomhions  ‘duVüporL 
en  ceft erreur/ailons  cefte  enquefte preraïc  c?* fouittic 
rement  en  la  main,  puis  qu’auons  propoie  d’en  ««we  yn,  • 
parler,&fiiiuâment,en  chacune  des  autres  par- 4 
ties  :  rapportants  le  commencement  de  noftre  toJelamaf 
enquefte,  &  l’examen  de  ce  qu’aurons  troùuèà p  ducorps*^ 
l’aÂion.  Veu  que  l’adion  de  la.main  eft  de  pren  ^ 

dre:&que  rien  elle  ne  peut  prendre,  demeuran¬ 
te  immobile,car'ainfi  elle  ne  differeroit  rien  d’v- 
nemaih  morte, ou  d’vne  main  faidede  pierreul 
eft  manifefte,la  principale  partie  feruante  à  fbn 
âdmneftre  celle,  par  laquelle  elle  a  Ton  mou- 
ucment.Or  ayant  monftré,que  tout  rooituemét 
volontair  quel  eft  celuy  de  la  main ,  fe  fait  pan 
les  mufcles  ,  iceux  feront  le  principal  inftru-; 
ment  du  mouuement  en  la  main.  Des  autres; 
parties  toutes  ,  les  vues  font  pour  mieux  faire  ■ 

J’adion  :  les  autres,  fans  lefqueUes  l’adfon  ne  ' 
fe  peut  faire  :Sc  lesauties  fonî:  créées  pour  la  • 
tuition- 
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tuition  &  defence  de  toutes  icelles.Les  ongles  1 
font  faids  pour  mieux  exercer  l’aétion ,  veu  que  ! 
la  main  fans  ongles  pouuoirprendre ,  mais  non  ’ 
toute  magnitudedecorps,ne  fi  commodément  ! 
comme  aucc  iceux.Car  nous  auons  prouué  quç 
lés  corps  durs  &  petits  faciUement  leur  echap. 
|ïent,fîen  l’extremité  des  doigts,  n’eftoit  pofee 
quelque  dure  fubftance  ,  pour  afleurer  &  ter 
îîir  ferme  la  chair  qui  eft  en  ce  lieu  là-  lurques 
ky  foit  déclarée  iVtilité des  ongles,  &  de  leur, 
/  Quation. 

JitS  dnjêli,  CH^P,  XI. 

MAis  n’ayans  encore  expofé  pourquoy  ils 
font  ainfi  dursi&  non  plus ,  &  pourquoy 
de  tous  codés  ils  font  ronds, il  eftià  temps  de  le 
difcourir.S'ilseuirentefté  faiéfs  plus  dursqu’ilî 
ne  font,&  fèmbl  ables  en  durté  à  los,ilz  reroy^nt 
certainement  moins  cômodes  àprepdreipourçe: 
O  que  dutoutils  népourroientobeirinteftte  -rien 
'  '  flechis,&  fe  romproyént  treAaifement,  comme 

generallementroutes'Ghores  dures.Naturç  doc 

Îiouruoyant  à  leur  confemation  &  afTëuranee, 
csa  fai  dz  médiocrement  durs ,  affiia  que  rien 
nenuifè  àl’vtilité  pour  laquelle  ilz  font  fa^s, 
&qu’ilz  nefbyent  légiçrementoifenfés^Or  que 
nature  auec  cede  prouidénee  les  ay  t  faiîd^  d’au- 
'  tant  plus  mois  q  ue  les  os,qu*il  leur  «11:  neeeffai- 
f  rëprefter&obeirm6derément,pourxçompre  b 
A  violence  des  chofes  quiextexieurement  aUec  im 
petuofîté  IffS  frappennla  compôfîtiondes 
A-  chofésfèmtlablesletermaigne.Car-êUe  a  çree 

^  toutes  les partiesdes  animaux, foriettées,promi-r 
_  nentes 
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ncntcs,  &  delcouuenes,  dVne  telle  Tu bRancc, 
que  pour  fa  mollelîe  elle  ne  Ce  cafïe  point,  &: 
pour  fa  durté  elle  ne  fe  rompt  point.  Telle  par¬ 
tie  efl:  l’ongle, tant  rond  &  lblide,que  fendu  en 
deux,  telle l’efperon du  coq ,  telle  la  corne.  Ces 
parties 9  entant  qu’elles  font  armes  defenfiucs, 
deuroyent  eftre  plus  dures  qu’elles  ne  font, pour 
incifer  Sc  écacher  mieux:mais  pour  leur  confer- 
uation  il  a  efté  plus  conuenable  ne  les  faire  ïî  du 
rcs,qu’ailement  elles  Ibyentrompues.Pour  celle 
mefme  conlîderation  difonsnous  l’elpée  élire 
bonne, non  celle  qui  ell  faiâred’vn  fer  tendre  & 
fragile  comme  pour  la  plus  part  elles  fc  font  en 
Inde, combien  qu’elle  couppcôc  taille  fort  bien: 
mais  celle  là  qui  eR  fi  dure  qu’elle  ne  vole  en  pie 
ces  ailenient,&  neatmoins  a  bon  fil  ,&  bon  tran- 
chant.Semblablemét  les  fortes  parties  de  nollre 
corps, qui  en  proportion  correfpondantes  aux  ar 
mes  defenfiues,lbntexpofees  &  mifes  au  dehors 
du  corps,font  plus  dures  que  celles  qui  Ibnt  fai-" 
iRes  pour  couurir  les  autres:non  routesfois  fi  du¬ 
res  qu’elles  Ibyent  dangerculès  de  fe  rompre. 
Mais  celles  qui  ne  font  point  totallemét  faiâ:es 
pour  armes,ains  doiuent  lîmplement  pllre  pro- 
minentes  &  auanceés  en  dehorSjCÔnie  les  oreil¬ 
les, le  néz/la  bolTe  du  coude, les  genoulx,ont  leur 
fubllance  plus  molle;à  fin  que  obcilfants  d’auan 
tage  ils  débilitent  micux,&  adoucilTcnt  la  vio¬ 
lence  des  choies  qui  extérieurement  les  renco’n- 
trent.Tels  fontlesonglesdc  l’homme, qui  pour 
cellccaufeont  elle  faidz  plus  molz  ,&  tendres 
que  les  ongles  des  Loups, Lyons,&  Pards.carcç 
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font  particules  composes  pour  exademêt  pren 
dre  quelque  chofe ,  au  corps  d’vn  animal  bénin 
&ciuil.ôc  non  armes  defenfiues  d’vne  belle  fau 
✓  ‘uage  &  farouche^âis  pourquoy  font  ils  ronds 
^e  tous  codés?  eft  ce  pour  aUeurancc  de  n’eftre 
entre  toutes  figures  la  rôde  eft  moins 
à receuoir outrage,comme  n’ayant  au- 
I  cun  angle  éminent  qui  puifiê  eftre  froillé  ôc  bri 
fo.Etpourccqu’en  grattant,ou  faifant  quelque 
autre  chofo  des  oncles, leur  extrémité  s’vfe  & 
*  Xe  mf-  gafte,’^  nature  a  creee  fes  parties  fculesjauecpuif 
me  fe  peut  fancedeci'oiftre  toufiours,combien  que  tout  le 
lire  des  coi'psnecroüre  plus.Or  croilfentilsjnon  com- 
me  les  au,tres  parties, en  long, large,  &  profond: 
mais  comme le  ppil  en  long  feulement,  renaÆ 
fane  toufiours  par  embas  vn  autre  ongle  nou» 
>:  '  «eauquipoufléle  vieil  en  deuant:& cela  n’a  or 

<-•  donné indiferetement  Nature, mais  afin  qu’au 
lieu  de  celle  qui  alsiduellemçnt  fuçe  &  côfume 
en  leur  extrémité, il  y  ay  t  dequoy  le  reftituer ,  & 
fiipplier  à  ce  defaut.  Voiîadonc  comme  la  eom' 
pofition  des  ongles  a  eflé  faille  par  infigne  pro- 
uidencede  Nature, 

,'fe}  i)S  CHAT-  XII- 

cognoiflras  ayfsi  de  ce  que  fiiiuâment 
X.  nousdirons,aflaupir  que  les  os  des  doigts 
font  fa;(5ts,pour  mieux  exercer  l’adiô.Ilz  pour- 
royenr  certes  auoirdiuers  mouucments  fans  os, 
(Comme  les  PourpreS’.mais  leur  aôtion  ne  feroit 
ferme  ny  vaiide/n’ayants  aucune  partie  durequi 
.tint  fort,&  feift  refiltance  telle  que  fon t  au  corps 
desajuimauxlesos.E  npource  les  os  ont  efté  mis 
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aux  doigts  &  en  toute  la  inain,en  la  iambe,5c€n 
plufieurs  autres  parties  du  corps.  Par-auanture 
allants  plus  outre  nous  déclarerons  dequoy  lèrt 
la  fermeté  &  afléurance  prouen ante  des  os  en 
chacun  des  autres  mébres:mais  qu’elle  Ibit  vtilc 
à  plulîeursaétionsdes doigts, nous  le  pourron» 
veoir,conlîderant2J  que  n’eferirions  bien  où  taii-  », - 
lerions  quelquechofe,fî  les  doigts  nous  trem- 
bloyent,&  que  ne  ferions  commodément  toute 
autre  chofefans  Ics-oS  d’iceuxxar  l’incommodi¬ 
té  furuenante  à  caufe  de  maladie  quad  ilz  trem¬ 
blent, le  trouueroit  perpétuellement  en  nous  na 
tutelle, les  doigts  fc  flechilTants  &  branflants  à 
caufe  de  leur  trop  grande  mollefle.  Pour  obuier 
à  ceft  inconuenientjlc  C  ceatenr  a  ordonné  la  na 
ture  des  os  qui  fouftient  &  afleure  en  toute  fîgu 
re  les  doigts.  Et  pour  le  figurer  en  diuerfes  ma¬ 
niérés,  (ce  qui  effoit  trefgrandement  vtile,)  le 
moyen  eft,que  chacun  d’eux  eft  çompofe  de  plu¬ 
fieurs  os ,  n’eftant  pofsible  d ’auoir  tel  mouue- 
ment  s’ils  eulfentefté  faidts  d’vn  feul  :  car  fiainfi 
eu  11:  efté,  les  feules  adtions  qui  requièrent  les 
doigts  cftendus ,  fe  feiilTent  commodément  ex¬ 
ercées  &  110  autres.&  icy  me  vient  enuie  d’admi .. 
reri’indullrie  de  Nature,  qui  a  bafly  les  doigts 
propres  à  toutes  avions  :  s’ils  euffent  elfe ,  faids 
là  ns  os, ils  ne  féroyent  idoines  que  aux  feules  a- 
iftions,oùil  les  faut  courber  en  rond  à  l’eniouc 
de  ce  qu’on  veut  prendre:  s’ils  auoyenr  vn  feul 
ps,ils  feruiroyent  commodément  aux  aâ:ions 
aufquelles  eft  befoiiig  qu’ils  foyçnt  eftendus  :  oc 
neftants  créés  du  tout  fails  os ,  n’eftants  aufsi 
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xonftruii5ts  d’vn  osfeul:  mais  de  ti'oys,  attachés 
l’vn  auec  l’autre  à, chacune ioindure,  pour  ceftç 
raifon  ilsfe  Hgurent  promptement  à  toutes  a- 
(Etions  :  car  eftants  pliées  toutes  les  ioindlures, 
.nous  vfons  des  doigts,  corn  me  s’ilz  n’auoyent 
point  d’os ,  &  quand  elles  font  ellenducs ,  çom- 
me  s’ilz  eftoyent  faidts  d’vn  feul  os .  Souuetit 
n’eftant  necelTaire  de  les  plier  ou  eftendre  toU' 
tes,quelqucfois  eftendants  &  flechiÛànts,  ou  la 
première  feulement, ou  la  fécondé ,  ou  la  tierce, 
quelquefois  la  première  enfemble  &  lafecon- 
de,ou  la  fécondé  &  la  tierce, ou  la  première  &  la 
tierce,  en  celle  forte  nous  agençons  &  drelTons 
fîx  différences  defiguration:&:  en  chaque  d’icel 
les  differêcespouonsimaginet  en  noflre  efprit, 
&nô  exprimer  de  parole,quel  nombre  refulie- 
roit  de  telles  figurations,  les  limitant  &  diuifant 
<lelonpius,&  moins.  Certes  la  pcrfai(5le  flexion, 
,  non  plus  que  la  perfaicEte  extenfion  ne  fe  pcuj; 
diuiler en plusSc moins: mais  il  n’ell eftimable 
quel  nôbreferoientles  mouuemétsdesiofn(fl:u 
res  qui  font  entre  icelles  figures,quand  nouslcs 
flechtlTons  &  efl:édonsplus,ou  moins.&  pourpe 
telle  compofition  des  doigts  nefait  lèuleraét  fix 
differencesde  figures;mais  en  general  fix,e.n  par 
ticulier,infinies.  Des  deux  autres  compofîtions, 
celloqui  lêroit  fans  ps  feroit  lèulement  la  figu¬ 
re  circulaire,  celle  qui  feroitauec  yn  feul  ps ,  la 
lêuledroide ,  defquelles  deux  ainfi  qu’ilz  font 
conllïuids.,  il  n!ont  point  ellé  priuéz ,  &  outre 
icelles  s’accommodent  à,fix.generales ,  &  à  grad 
nobrede  particulières  diuerles.Iis  fe  pouuoyent 

don 
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^on c  appliquer  cômodément  à  la  figure  exadc-' 
hient  aroide ,  s’ils  cüflent  efté  baftis  d’vn  feui 
os:mais  non  àla  figureexadementcirculaire. 

C  H  A  T.  XllU 

POur  le  relped  de  cefte  figure  circulaire, N'a  • 
ture  a  engendré  la  chair  des  doigts, ne  la . 
mettant &nourriflant  point  fur l’exterieure  par  « 
tie  d’iceux  :  où  efiant  couchée  feroit  vne  charge  ' 
füperflue,maisj(büsl’interieurepartie:àfin  que  ' 
eftant  de  fubftance  molle,  &  qui  doucement  o- 
beift  à  ce  quil  a  rencontre,  elle  corrige  &  fupplie  * 
lareditudedes  os  quandla  main  doit  prendre 
quelqüechofe  circülàiremêt  :  &pource  Nature 
at  produit  peu  dechair  aux  ioindes ,  &  largemét 
auic  lieux' qui  font  entre  icelles.  Car  la  ioinde 
n’àuoif  bèibing  de  téllé  aide  que  la  chair  fait  aux 
os'fÿétî*qtté'nddiréIléîiientnOus  la  flechifiôns, 
aüquéhïiïoùuenieHt'nOn  feulement  la  chair  ne 
donheroit  aucune  aîfance  :  mais  empefeheroit 
grandenient, -chargeant  corne  fuperflue  la  ioin- 
éée,& occupât  l’interieur  efpace  d’icelle. A  cefte 
Cà'Ulc  Nature  n’à  engendré  aucune  chair  en  de¬ 
hors  des  doigts  :  mais  en  dedans  abondamment 
aux  parties  fituées  entre  les  ioindes,aux  ioin- 
deS'bién  pcu:&  à  collé  des  doigts  y  en  a  faitnai 
feileautant  qu’il  eftbefoing  pour  remplir  l’efpa- 
cé  qiii  efl:  là  yuide,  à  fin  que  la  main  aye  adion 
non  feulement  comme  inftrument  diuife  en 
plufieurs  parties:mâis  aufsi  comme  totaüement 
entier  &irtdiuisi  Car  ferrant  &  approchant  les 
doigts  enfemble,l’efpace  qui  efl:  entre  deux  icfe 
tellement  ferré, farci,  &  rembourré  de  la  chair, 
c  3 
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que  voulant  contenir  quelque  fubEanceliqu^ 
,  tic  auec  la  main  rcnucrice  eu  deE’us,ellc  ne  coUr 
lerany  didillera  point.  Tant  &  telles  conimo- 
dités  lamaina  pouroccaEon  de  fa  chair  &  ou¬ 
tre  icelles  vne  autre  ,  qu’elle  peut  remollir  ôs 
broyer  tou  t  cè  qui  à  celi  efFedl  a  oefoing  d’vn  in-2 
ftrument  mol, corne  beaucoup  de  choies  fe  trou 
•uenten  tous  arts.  Ces  vtilitésfont  propres  à  la. 
chair  de  la  main ,  qui  en  a  aul'si  de  commu,-; 
nesjielquelles  nous  expolèrons  par  les  parol- 
lesmefmes  dceeluy  qui  les  a  déclarées.  Platon 
,  en  Ton  Timee  dit:  La  chair  efl  vne  deiîence^ 
,  rampart,  contre  le  chaud,  contre  le  froid,  çon^j 
,  trcles  cheutes  &  précipitations, enproportioji 
,  &  fimilitude  d’vn  feutre  chau  11’^  ^  foul^,j:  /j{^ 
ï  beilTanteMoucement  Ss^lbeuement  à^çg  qyi.i% 
,  touche.  EU’  a  dedans  foy  vne;büfl}ji^4^chi%q4^ 
,  à  fin  que  PE  lié  trelîuant,&.(^teriie.u^^^ 

,  medant, elle  donne  r^iffraichifième.iajtrqui-e^ 
,  au  corps  conuenable  &  •  familier  :  au  fcqttj 
,  traire ,  i’Hyuef  auec  fa  .chaleur  e;ile  rechaiTe.^^^ 
,  reiette  modérément  la  froidur  j-qui^extaieUi 
,  rement  penetre,&  nous  enuironne.Ilin’el]mf?ii 
fiier  d’y îér  de  grands  propos  pour  monftrer  q^ç. 
la  chair  eft  corne  vn  râpart  Sc  propu gnaclctref- 
lèmblable  .à  vn  drap  &  couuerture  fai^e  4.0 A#?, 
ne  ou  poilsprelî’çfoulé  &  vni,  fles  Gréez,  ap. 
pellent  cela  itlr.ptxra.)  il  efteilidl^H 

que  pour  efire  jfànguine,,  la  chair  aenlôyvnc 
chaleur  humide  î  mais  chacun  n’accôrdç  pft^ 
que  toute  humeur  modérément  chaude ^  tellÈ; 
qu’ell  celle  delà  chair.  Toit  égallement  proupT 
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étable  à  l’vnc&à  l’autre  intempcrature;à  Ica- 
uoir  froide, &  chaude.  Mais  cela  par-auanture 
le  croira,  quand  nous  mettrons  enauant  la  fa¬ 
culté  des  baings,de€larants  par  apres  la  natu-^ 
redeceftc  chofede  laquelle  eft  maintenât  que- 
ftion.Rien  ne  Ce  trouue  qui  plus  foudaiiiement 
raffreichifle  les  cofps  bouillants  d’vne  grande 
chaleur,  ou  échauffé  iceux  gelés  &  rranfis  de 
froid, que  lebaing,qui  eft  de  nature  humide,  & 
modérément  chaud;  par  ibn  humidité  mouil¬ 
lant  lafechereffe  procédante  de  la  chaleur,  & 
par  fa  chaleur  gueriffant  la  froideur.  A  tant  fuf- 
fife cequ’auonsditdelachair.  c 

CM  AP.  XII  IL 

TRaittons  derechef  de  la  nature  i^es  ioin* 
â:es,&  os  des  doigts, retournants  là  d’où 
nous  âuons  faiâ:  digrelsion  .  Nousauons  fuf- 
lîfamracnt  prouüé  q^ue  nous  auions  beiping 
d’os  ,  pour  la  fermete  &  force  de  l’adlion,  ôi 
non  d’vn  lêul  :  ains  de  pluiieurs,  ppür  les  ac¬ 
commoder  à  diuerfes  figurations  :  mais  nous 
n’auons  encor  parlé  de  leur  multitude,  pour¬ 
quoi  ilz  fonntant  en  nombre ,  &  de  leur  ma¬ 
gnitude  ,  pourquoi  ils  font  fi  grapds ,  ne  de  leur 
figure ,  ne  comme  ilz  font  ioinds  &  liés  e«- 
femblc. 

Difons  donc  fuiüâmmét,qüe  lesdoigts  ne  de- 
uoi.ét  eftre  côpofés  de  plus  grand  nôbrc  d’osque 
dé  trois,  ni  de  moindre  àufsi.  S’ils  eulîent  efté 
,  faids  de  pluficurs,outre  ce  qu’ils  ne  lèçuirôient 
à  aucune  action,  (.car. toutes  allions  s’exercent 
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commodément  &  ruffifamment  auec  troi^par* 
auantureilsendommageroyent  quclquepeu  la 
perfaideextenfion,  &larendioycnt  moins  fer¬ 
me  &ptiifl'ante  qu’elle  n’ell  auec'ce nôbrc.Car 
ce  qui  cR  fait  de  plufièurs  pièces  chancelle,  fe 
laflè,feplie  &  afFoiblitplus  aifément  &  foudai- 
ncmentjOuc  ce  qui  ell;  fait  de  peu.Et  fi  les  doigts 
eftoyent  ballis  de  moins  d’os, ils  n’auroyent  tant 
differentes  leurs  particulières  figurations.  A  fin 
donc  qu’ils  eulfent  mouuements  diuers  ,&  ne 
feulfentexpofésà  facillemét  eftreoffcncés,  trois 
osonteftéalféz;  &d’iceux  il  efl  manifefte  à  vn 
chacun,  que  le  precedent  doit  efire  plus  grand 
que  fbh  fuiuant.  Car  cefliuy  là  porte,  &  celtuy  ci 
eft  porté.  Or  ce  qui  porte  doit  efire  plus  grand, 
que  ce  qui  eft  porté.  Nous  auôs  aufsi  ditcy  def- 
ms  que  les  extrémités  des  doigts  fe  dcuoyènt  fi¬ 
nirent  vit  bout  rond  &  fort  petit  :  5c  cela  ne  fe 
|)ouuoic  autrement  faire, que  fe  diminuant  petit 
‘’àpetitia  grandeurdesos  :  à  caufe  dequoyle  fé¬ 
cond  deutiit  toufiours  efire  moindre  que  le  pre- 
’  mier.  Quanta  leur  figüre,ce  que  de  fa  fupcricu- 
re  bafe  efiant  plus  large  elle  fe  termine  par  em- 
bas  éh  vne  fin  plus  efiroi6te,apporte  raefme  cô- 
modité  qu’auons  dit  dé  fà  magnitude.  Ils  ont 
êfiéfaids  rondz, pour  efire  moinsfuieds  à  rec.e- 
uoiriniurc,efiâtccfie  figure.entre  toutes, moins 
expoféeà  outragesxomme  cèlle  qui  n’a  aucune 
eminenceforiettée,qurpüifre  efire  rompue ,  par 
ce  qui  extérieurement  la  héürte.Chacun  de  çes 
os  efipar  dehors  exàdenient  connexe  ou  cour¬ 
bé, par  dedans  &  à  cofiéjnon  exadement  :  ‘ôt  ce, 
pour 
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pour  mieux  feruir  àl’adion.  Car  de  leur  partie 
intérieure  les  doigts  remolliflènt,broyétj&  pren 
nent  toutes  chofes , ce  qu’ils  feroyeut  plus  mal 
airémentjfîlesosen  cell:  cndroidl  làeftoyétcon- 
uexes&courbes:maisveu  que  par  dehors  ils  ne 
fontrien  de  ce  qu’auons  di6i:,ny  aucun’  autre 
aâ:ioü,reftoit  feulement  de  les  compofèr  en  fi¬ 
gure  fl  e-xquife  &  appropriée,  que  facilement. ils 
ne  feulfeht  blclTés.De  cofl:e,fè  couurants  &  ram 
parants  l’vnl’autre,ilsefl:oyét  à  feurté  de  n’eftre 
endommagés  :  mais  ils  deuoyent,  quand  on  les 
approche  &  ferre,  ne  iaiffer  entre. eux  aucune 
cfpace  vuideiparquoy  de  celle  part  là  n’efloit  nc- 
celTaire  qu’ils  feulfent  courbes.  La  compofîtion 
du  pouce, &  petit  doigt  fait  fuffîfante  foy  de.  ce 
que  difonsi  Car  le  pouce  a  fa  fuperieure^cir-  *  d»  tmf. 
cunference  exaiSlement connexe,  ou  courbe, & 


le  pétition  inferieure,  ?^pouree  quede  ceft  en-  *d»  pre- 
droid  là  ils  ne  font  gardés  &  eouuerts  d’aucune 
chofé,ny  ioinds  auec  les  autres  doigts  :  poui:- 
quoy  certainementl’ingenieufe  prudence  &  fb- 
lerticide  Nature  ell  admirable  en  la  conftru- 
diondesos.  ûs  <4x4 

■  cH^p.  x  r.  b 

Moindre  miracle^^n’y  a  ilau  baftiment  des  ««de 
ioindesjedantfaid  chaque  doigt  de  trois  tedesdoips 
os,afl'cmblés,nonindilcretement&  fans  artifi-f'"^^"'®”* 
ce ,  ny  temerairement  Sc  fortuitement , corne  ils 
le  font  rencontrés,^  mais  à  la  lêmblance  des  conparg!» 
gonds  &  fiches  des  portes  chacune  ioinde  a  vn  glyme:ta 
auancement  ou  emincnce,qui  entre  dans  vue  ca  P'^emeve 
uité.Toutesfois  çelapar  aüâture  ne  lembleroit 
c  J 
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trop  admirable  :  mais  fî  onconfidcrc  en  la  mu¬ 
tuelle  liaifon  de  tous  les  os  du  corps ,  que  les  a- 
uancements  fe  rencontrent  toulîours  égaux  aux 
cauités, cela  comme  ie  cuide,  appflroiftra  chofe 
trcfgrande  &  merueilIeufe.C  ar  u  la  cauité  eftoit 
plus  grande  que  de  rai{bn,la  ioindc  feroit  lâche 
&  foiDle:&  fi  elle  efioit  trop  efiroidede  mouue- 
mentfe feroit  à  peine, n’eftant  commodité  de  le 
tourner  çà&là  :  outre  ce  qtic  danger  feroit  de 
rompre  les  auancements  des  os  ainfi  ferrés.  A 
tous  ces  deuxinconuenients  Nature  a  poiirueü. 
,D  auantage  toutes  les  cauités  des  os  font  enui- 
tonnées  de  ?'*'  bords  &  *  marges  ou  chaulfées  re- 
leuées  en  rond ,  pour  donner  ferme  aflèurançe 
aux  ioindures ,  à  fin  que  iamais  elles  ne  lèdc- 
ioignent,nydemententjfinon  en  quelque  gran¬ 
de^  necefiité.  Et  pource  qu’eftant  ainfi  ferme& 
lèure  cefte  compofition,il  y  auoit  danger  que  les 
mouueméts  ne  fefilTenc  plus  mal  aifeement,  & 
*  les  auâcements  ou  eminences  des  os  ne  feufl’e.d 
brilees&vfées, Nature  a  ordônè  deuxmoyçs 
pour  pouruoir  à  celailVn  qu’elle  a  enduit  &  gat 
niles  deuxos,qui- s’î^mbl&d’vne  chartilage: 
l’autre  quelle  a  mouillé  &  arroule  les  chartila- 
gesd’vn humeur  gras  &  glueus  çôme  d’huile, 
par  ladoueeur  duquel  toutes  les  iointures  des 
os  ont  leur  mouuement  afie5,&:  nç  s’ufent  ou  cpn 
fument  point.L’ artifice  certes  de  Nature  quia 
fait  les  bords  des  cauitéïz  rcleups, efioit  fuffi  faut 
pour  empefeher  que  les  iointures  ne  le  déloent: 
toiitesfois  elle  n’a  point  remis  à  tel  artifice  feül 
.  celle  charge  5c  tuition ,  preuoyant  que  1  animal 
fouuent 
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fouucnc  deuoit  tomber  en  mouuemcts  violens 
&  efforcéz.Pour  garder  donc  foigncufèmct  tou¬ 
tes  lesiointureSjNatüre  a  tiré  ligaments  de  tous 
les  deux  os  aflémblés,  qui  pafl'ent  &  s’attachent 
del’vn  à  l’autre.  D’iceux  les  vns  Ibnt  ronds 
elpais  comme  nerfsdes autres  Ion gs,rubtils,& 
tenues,  comme  membraneSjÔc  tous  deux  faids 
comme  il  eftoit  requis  pour  l’ytilité  des  iointu- 
res.G ar  les  grands  &  gros  çonfèruent  &  retien¬ 
nent  les,  grandes  jointures,  &  les  minces , les 
moindres, &  de  moindre  importance.  Toutes 
ces  chofes  Nature  a  machiné  &  ordonné,  gene-’ 
râlement  en  toutes  iointures fans  exception,  &, 
aux  ioinélures des doigts,autat qu’il  leur  eftoit, 
tref-conuenable.  Leurs  ioindures  verirableméti 
font  petites:  mais  curieuiçment  cauées ,  &  en¬ 
ceintes  par  tous  coftéz  de  bords  fubtils ,  &  min¬ 
ces,  puis  garnies  d’vnechartilage  tenue, &;fina*' 
lemcnt  aftèmblées  ,&  liées  aueeligaméts  mem-- 
branéux.$ur  toutes  choies,  en  cecy  cft  trei^ran-/^ 
del’induftrie  de  Nature,touchânt  la  cpmpplî- 
tion  des  doigts,  que  les  bords  des  cauitès-des; 
os  ne  font  par  tout  égaux,  ains  font  plus  grands 
endçhojrs,  &  moindres  en  dedans  :  &  la  raifon 
en  eft  pertinente, pource  que  s’ils  eftpyent  bas  Sc 
petitsendehorsjilzpermemoyentà  la  iométu- 
te.^renuerlcr  ^  réfléchir  outre  l’extreme  exten 
fîoi>:  &  s’ilzeftoyentplus  grands  8c  rechaulfés 
en  dedans,  liz  nuiroyent  éç  empefcheroyent  la 
jointe  de  beaucoiip,èç  librement  fe  fléchir,  qui 
fcrottdouble  encombner,eftant  perdüela  fcr- 
,meté  de  l’extenlion  ,  &  la  variété  de  la  flexion. 

Eftants 


44  J)  E  L’VSAGE  DES  PART. 
EEants  donc  faids  au  contraire,  ilz  ne  donnent' 
aucune nuilaneejains  toute  aifance  aux  mouue' 


nicnis  des  doigts.veritableincntilz  n’ontpas  en' 
dcdans,vnc  grande  cauité  pJcine  de  mouelle  ef- 
peiEe, corne  l’os  d  u  bras,&  de  la  cuilfe:  ce  néant- 
moins  leur  Eubftance  eR  rare,lpongieufe,  fiftu- 
leufe  ,  &  pleine  de  mouelle  fübtile  &  liquide. 

/T^aispourquoy  font  durs, délcs,&  fans  mouelle- 
les  os  des  doigts?  eft  cepource  queftants  nuds' 
facilement ilz font  outragés? or  les  parties  qui 
par  faute  de  couuerture  &  rampart  ibntlüiet- 
tes  à  receuoiriniure,&  dommage,ontpour  grad 
remede  contre  ce  danger  laDy/pathie  de  leur 
conRrudionjC’efl  à  dire  telle  côpofîtion  qu’ai* 
fément  elles  ne  font  offencées. 


c/f  ^  P.  jrr/. 

CE  qui  concerne  les  os  des  doigts  efl  tel  qüc 
l’auons-  dit.  Suiuamment  ie  rcciteray'ce 
qui  touche  aux  autres  parties,  ayant  première^ 
.  J  ment  remémoré  ce  qu’auons  dembnflré  fea* 
^  ’*  uoir  ert,  que  TvEige  des  particules  ne  le  peut 

bien  cognoiftre,auant  que  fâchions  l’adion  du 
membre.  Chacun  iuge  &  confefle ,  Sc  n’eR  be- 
foingdelcprouuerpardemonftrarion,quei’a* 

dion  de  la  main  eft  prendreimaison  ne  s’accor¬ 
de  point  de  i’adion  des  veines,  arteresmi-ufcleSi 
•Je  U  mai»  nerfs,  tendons,  &  fi  elle  n’eft  point  appàrehte 
au  fens  :  parquoy  eft  ncceflaire  en  fraider'plus 
•  amplement.  Toutesfois  ce  n’eft  icy  le  temps '55 
,  lieu  de  difcourir  des  actions, ayant  propofépàf- 
,  lerdel’vfage  des  parties.il  fautdonc en  ce' pro> 
pos,&  en  tous  autres  que  tiendrons  cy  apres, 
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continuer  &  acheuer  ce  di(cours.,prenât  les  con- 
clufîons  des  demonftrations  faiftes  en  autres 
lieux,côme  fuppofitions  &  fondements  de  mon 
dire.Nousauons  déclaré  &'demQnn:ré  aux  Li- 
ures  des  opinions  d’Hippocrates  &  Platon,  que 
le  cerueau  &  la  mouelle  Spinale  ou  du  dos ,  font 
origine  de  tous  les  nerfs ,  com  me  mefme  ,1e  cer¬ 
neau  l’cll  de  ladide  mouelle;  de  toutes  les  arte- 
res,lecœur:des veines, le  foye:&:  que  les  nerfs 
ont  la  vertu  animale  du  cerueau:  les  arteres  U  ^ 
vertu  débattre  &  pouHèr  .du  cœurdes  veines, la^ 
vertu ’^naturelle,dufoye.L’vfage  doc  des  nerfs, 
ed  dillribuer  de  leur  fourçeaux  parties  du  corps^^e«Wtj«f. 
la  faculté  du  mou.uement  &  fentiment.  L’vtilité 
des  arteres  efl:  maintenir  &  conferuer  la  natu¬ 


relle  chaleur  des  parties, &  nourrir  l’efprir  ani-  '  f 
mal.L’ofjfîcedesvcinesefl:engendrerlefang,&  • 
le  porter  en  chacune  partie ,du  çorps.Nous 
* expole auliure  du  Mouuement  des  mufcles, 
quelle  différence  il  y  aentre  les  nerfs,  tendons,  tumufii*- 
&  ligaments.  En  ce  mefme  Liure  nous  auons  lomamir 
difpütè  de  la natur^^^^ mufcles, &  dit  qu’dz  ^^épremie 
font inftrumeptTÎu  mouuement volontair,& 

<^uc  leur  Aponeurfflfe  en  fin  nerueufe,eft  appel-:  Jum. 

lee  tendon,  'Jerùûni  au4  tu 

CHAT,  XV  JL  ^ 


Ayant  premis  ces  choies  necefiaires  pour  le 
^preléntdilcoprs,  &  pour  tous  les  autres 
que  ferons  cy  apres, comme  fuppofitions  prilès 
des  demonftrations  faides  en  autres  iiures  idi-  *  Nerfs, 
fbns  quelle  cômodité  les  parties’^ fufdides  bail- 
lent  à  chafquc  inftrument  :  commençeants  de 
rechef 
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rèchef  palTes  doigts.  Nature  a  fait  la  compoft. 
tion  des  doigts  très  appropriée  pour  vn  infini¬ 
ment  dclliiie  à  prendre.Oreftantimpofsiblede 
donner  mouuement  volontair  aux  os  qui  font 
ainfî  terrefl:res,&  durs  cÔme  caillons,  elle  a  exco 
gité  le  moyen  de  les  mouuoirparvnc  autre  pat 
tie  du  corps  côduifant  d  roit  fur  les  doigts  lesten 
dons  naiffans  des  raufcles  du coude.Car ce  que 
<  les  anciens  ont  appelé  nerfz,fçauoir  efl:,ces  ap 
.  parents  &  manifeftes ,  qui  mènent  les  doigts, 

«  font  tendons  faiéts  des  nerfs  &  ligaments  épafô 
^  dedans  les  muE  les, s’alfcrntlants  &  meflâts  (l^ 

'  rechef l’vn  auec  l’autre.  Leurvtilité  ert:  félon  la 
nature  desparticsdefquelles  ils  font  compofés: 
car  ils  ont  intiment  &  mduuemcnt  volontair, 

.  Sc  attachent  les  mufcles  aux  os.Du  nerf  ils  om 
fentiment&:  mouuemenr.du  ligament, l’vfage 
d’attacher.Plufîeurs  ignorants  ont  penfe  le  liga 
..  rfienteftrenerf,abufés&dcceus,  de  ce  que  le  li¬ 
gament  comme  le  nerf, eft  blanc,  {olide,&  fans 
caùitc:&  n’a  point  de  fang.  Mais  le  ligament  ne 
proeedepointducerueaujoude  la  mouélledu 
dos,ains  fort  ^cpalfe  d’os  en  os:&pourccftérai- 
.fon  eft  trop  plus  dur  que  le  nerf»,  eft  du  tout  in- 
fenfible:&ncpcutmouuoir  aucune  partie.Na- 
turc  donc  guidant  &  côduifant  des  mufcles  du 
coude  aux  doigts  tous  les  tendons  qui  apparoif- 
font  au  carpusjou  brafrelet,les  a  plantés  en  cha¬ 
cune  iointémon  pas  proprcrnentlà  ou  les  os  fe 
ioigncnt&  touchent;  car  il  n’en  feuft  venu  au¬ 
cun  proufit ,  ny  aufsi  en  l’extremité  de  l’os ,  qui 
pecede  en  la  iointeicar  ainh  n’yauroitü  aacii- 
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|îieçommo(lité:mais  les  a  fichés  en  la  telle  de 
;  l’os lecondj&fuiuant. qui d oit  cllre  meu:tout 
f  ainfi  comme  on  a  de  couftume  faire  iouer  &  re- 
^  muer  lesmariotes,ou  petites  images, auec  des 
!  courroyes  ou  cordettes,les  attachant  au  com- 
?,  menccment  des  parties  qui  font  pofées  au  def- 
\  fous,&  leurfaifantoutrepaircrlarayede  laioin 

idc,  affin  que  tirant  lacordette  le  membre  où 
clic  tient  fuyue.Si  tuas  iamaisveuce  queiedy, 
i  tu  entens  ià  clairement  comme  chacun  tendon 
1  remue  chafque  iointe  des  doigts, Car  tous  les 
iosfuyuantsjcllants  remués  fur  l’os  precedent 
I  qui  demeure  immobil,  font  eftendus,  quand 
I  rexterieur,ôc  font  fléchis, quand  le  tendon  inte- 
I  rieur  tire.Mais  pourquoy  a  creèe  Nature  les  ten  ■ 
i  dons  fi  longs, que  n’a  elle  plus  toft  mené  &  tiré  * 

Iles  mufcles  iufques  au  poignet  *  ou  bralTeletî  car^ 
pource  qu’il  elloitplus  expédient  que  la  main 
feuft  legiere  Sc  mince ,  qu’eflant  chargée  &  op-  » 
g  preflec  de  quantité  cxcefsiue  de  chair  ,  elle  fe  ' 

I  feift  grofle ,  mafsiue ,  &  pefante  :  car  pour  celle  • 

■  occanon  elle  feroit  pis  &  plus  lentement ,  ce 
Il  qu’elle  fait  mieux ,  &  plus  foudainement .  Ec 
il'  pource  qu’il  eftoit  nccelTaire  les  tendons  faire 
y  . long  chemin,  auec  danger,  eflant  ce  lieu  par  où 
lïlsfont  conduisis  denuede chair, s’ils  eftoyent 
J.  4efcouuerts,(f ellre  facilleraent refroidis,échau- 
J  fés,couppés,&  écachés  :  mais  pour  leur  foeours 
“  &defehce  Nature  a  machiné  la  fubllance  des 
M  mébranes:&:  d’icelles  ellâts  dures  les  a  reuellus 
*  detousco(lés,ollantpar  ce  moyen  la  puifiancc 
Il  de  nuire  non  feulement  à.ce  qui  extérieurement 


- ^ 
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les  rencontretmais  aùfsi  aux  os  qui  les  touchent) 
&  fi:ayent.D’auantage,ehafque  tendon- depuis 
les  mufçles  iufques  aux  iointes  eR  exadement 
rondjÔfcepour  éftrc  moins  aifémenv  outragé: 
mais  là  ou  il  eft  appliqué  à  la  Phalange  ou  fqua 
dron,{çauoireftordreouj:ang  des  iointes ,  qu’il 
doit  remuer, il  s’élargit  &  .eftcnd,la  menât  d’au¬ 
tant  plus  facilement,  qu'il  le  tire  aucc  plus  de 
priiè.  Oreftant  heibingque  chacun  doigt  euft 
quatre  mouuements  au  plusjl’vn  de  flexion, l’au 
tre  d’extenfion,&  deux  à  cofléiil  a  efté  raifonna- 
ble  que  le  tendon  feufl:  appliqué  pareil  leraét  en 
quattre  lieux  de  chafqüe  iointe:demçurât  la  pat 
tie  ftropiée  &  manque  de  quelque  mouueraent 
fi  quelqu’vnedeiciitStes  quattre  applicationsde- 
faut.Nous  voyons  donc  les  tendons  eftre  appli¬ 
qués  en  quattre  lieux,  &  naiftre  des  inteneur? 
mufclesducoudeceuxqui  flechiflçnndes  exté¬ 
rieurs,  ceux  qui  eftendent  :  les  tendons  qui  ti¬ 
rent  vers  le  petit  doigt,  fortir  des  mufcles  qui 
mènent  vers  les  cofl;es,&  ceux  quifontle  inou- 
uement  oblique  vers  le  pouce,  procéder  des  pe¬ 
tits  muicles  cachés  en  la  main  :  &  ainfi  nature 
n’a  omis  aucun  mouuemêt  des  doigts, ny  auçuft 
tendon  pour  le  gouuerner.  Ce  que  nous  auons 
dit  feroit  baftant  poür  rendyc  tefmoignage  du 
fingulier  artifice  de  Naînte  î  mais  pource  qu’il| 
le  trou  uent  des  choies  encore  plus  grandes,ie  ne 
les  veux  tairespu  JaiÇer  en  arriéré.  Car  eftant  la 
natufe  iufte  en  toutes  chofes,non  feulement  elle 
lemcnt  conue 
tendons  cor- 


n’^pjriué  les  doigts  d’aucun  moût 
nable  :mais  a  fait  la  grofleurdes 
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4  refpondante  exadcment  à  IVtilitédes  mouue- 
u  ments.Car  leplusgrîièdetous  les  doigts  nom 
::  mè  des  Gréez  a  Ton  tendon  interne  de- 

g  lié,  &  par  dehors  en  a  deux  fort  puilTants  :  &  à 
|i  coftéjdc  la  part  qui  efl.  vers  l’indice  a  vn  mufe le 
U  petit  &  mince:  &  de  l’autre  part  vers  la  mon- 

a  taigne’^'de  la  main,  qui  efl:  à  là  racine,  en  a  yn  *rtSiveci. 
!(  trop  plus  grand .  Tous  les  autres  doigts  de  la 
:i,  main  ontpar  dedans  deux  grands  tendons,  & 

1;  par  dehors ,  vn  pareil  en  grandeur  au  moindre  . 

\i  des  deux  interieurs:&  d’auantage  vn,  plus  min-  ; 

t(  ce  quel’exterieur,  qui  s’implante  au  cofté  regar 
t jt  dant  en  dehors ,  &  vn  le  plus  minée  de  tous  qui 
lit  s’infere  au  coflè  tourné  en  dedans.  A  bonne  &: 
si  iufle  raifon  toutes  ces  chofes  ont  éfté  farééestcar 
)j  veu  que  nous  exerçons  le  plus  dés  àdions  &  les 
iti  plus  roides  en  flechilfant  les  doigts,  les  tendons 
.JJ  intérieurs  doiuent  non  feulement  eflre  doubles: 
jj,  mais  aufli  grands  &  rpbuftes  .Eh  tout  ce  que 
nous  embraçon#,  foitd^vne  ma,in  ,  foit  dé  deux, 

JJ  ou  pour  reflendre,ou  pour  le  romjiiï’é, bu  pour  le 
J .  brilêr,ou  pour  1  e  remollir  nqüs  nous  fcruohs  d  es 
jjj  quatre  doigts  flechis.  Mais  il  va  tout  au  cô'traire 
du  pouce,  lequel  ne  fe  flèchifl  &  plie  e'n  aucune 
adion/ors  quand  nous  le  lettons  fur  les  autres 
^  qui  fbntià  courbés. VoireSc  fa  prémierfe  ioinde 

“  ,  qui  parliaîfon  touche  au  poignet  eri  ce  îhouue- 
y  ment  là,eflorieu  fe,$c  ne  fl  remue  aucunèîiient: 

’’  comme  ne  feruant  de  rien  à  aucune  adibn-  quâd 

bien  elle  feroit  fléchie.  Ses  deux  autres  jointes 
ont  feulemént  adion ,  lors  vtile  quand  nous  le 
mettons  fur  les  autres  fléchis ,  comme  poiir  les 
à 

. 
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♦  /i  j«mW«compi:imci'&:  ctraindte  en  dedans>Pour  au- 
f"*  tant  il  n*ya  tendon  aucun  Appliqué  par  dedans 
Zni*leurcU  *  première  iointe  :  mais  vn  tendon  petit  pat 
mufileifai-  dedans  fe  rend  à  fa  féconde  &  tierce  iointe:&  vn 
fantsla  mS  auxcoftés  Icplus  mince  de  tous.  En  outre, com- 
tai^ne  </»  |ç5  tendons  qui  eftendent  font  aux  autres  , 

doigts  moindres  de  corps  ,&  plus  grefles  que 
jltchijfeiu  ceux  qui  flechilTennainfî  ne  font  ils  gueres  plus 
MreStemet  gros  queceuxdescoftés.Car  eftants  oppoies  & 
<er  oblique  contraires  aux  intérieurs ,  qui  font  fort  robuftes 
&gros,iamais  toutes  les  figurations , qui  font 
depuis l’extreme  flexion, iuTques  à  la  perfaide 
cxtenfîon ,  ne  fe  pourroyent  fermement  execu- 
ter,fî  les  tendons  extérieurs  eftoyêt  du  tout  min 
ces  &  foibles./f?ous  auons  demonftré,  au  Liure 
du  mouuementdcs  mufclcs ,  que  tout  ce  qu’on 
faitpar  moyenne  figure^befbin  de  l’adion  des 
'deux  mufcles  oppofîtes  &  gifantsen  fituation 
•  contraire.Au  pouce  n’y  a  tendon  aucun  vraye- 
mentoppofite  àceluy  qui  le  fléchit  :  car  fi  ainfî 
eftoitjils’impianteroit  droidement  au  milieu 
des  parties  externestmais  deux  tendons  manife- 
ftes  par  dehors  s’implantent  d’vn  cofté  &  d’aU' 
tre  en  la  moyenne  région ,  lefquels  s’eftendants 
enfèmblêment,fontIaperfaide  cxtenfîon  dece 
doigt:&  fî  l’vn  d’iceux  eft  tant  feulement  eften- 
du,il  tire  vers  fon  cofté  la  partie  du  doigt  qui  luy 
cft  prochaine.  Ce  mefme  pouce  eft  mené  vers 
l’indice  par  le  tédon  d’vn  petit  mufcle  qui  à  cefte 
Eneft  fîtuc  là:  &  en  la  partie  contraire  par  vn 
grand  mufcle  afsis  aU  flivap  ou  fa  montaigne; 
cftantraifonnable  que  Icdid  pouce  foit  fort  re¬ 
culé 


^^7 
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ailé  &  éloigné  de  l’indice, &  que  le  mouuetncnt 
ordonne  pourcelafoit  plus  vehement, tout  ain/î 
que  le  mouuemét  des  quatre  doigts  fc  ioignats, 
cil  contraire  aumouuement  du  pouce  le  recu¬ 
lant  de  l’indice,  £5c  cllfaid  par  vn  tendon  plus 
grand  que  le  mouuement  par  lequel  lèntr’ou- 
urantSjils  s’approchent  du  pouce,  ainlî  que  fc 
ioignats  ils  s’en  reculoyent.3  Car  c’ell  vne  gran 
d  ifsime  commodité  que  les  autres  doigts  Toyent 
fort  écartés  du  pouce  :&  de  quelle  importance 
&  vtilité  eft  ccla,nous  l’auons  cy  deuant  expolc. 
Pour  celle  caufe,  des  tendons  qui  s’inferent  au 
collés  des  doigts,  celuy  qui  fcpare  &  efearte  les 
quatre  doigts  du  pouce,en  les  ioignant,efl:  plus 
grand  que  celuy  qui  les  en  approche  en  les  fepa  \ 
rant.Toutesceschofes  Nature  a  compole  indu-  #  > 
Rrieuremcntj&cccyd’auantâgerqu’ellc  a  don- 
né  au  lêul  pouce  quatre  principes,  alcauoir  mu-  • 
lcles&  tendons, pour  faire  fes  mouuements  à 
collc,ou  latéraux:  &  à  chacun  des  autres,  deux 
léulcmcntjcllants  les  principales  allions  de  ce 
feul  doigt,  s’approcher,  &  reculer  des  autres.  A 
ce  donc  qu’il  face  grandement  &  notablement 
IVn  5c  l’autre.  Nature  a  lîtué  à  chacun  de  lés  co¬ 
llés  deux  principes  de  tel  mouuement  ;  pour  le 
mener  vers  l’indice,le  tendon  &  mufclc  qui  font 
en  celle  partie  làrpour  retirer  8c  clongner  au  con 
traire,  l’autre  des  têdons  extérieurs, &  le  mulcle 
qui  ell  au  8-tWp,ou  montagne  de  fa  racine.  Car 
des  tendons  extérieurs,  l’vn  l’approche,  l’autre 
le  diûraiÆ  de  l’indice  ;  pareillement  des  mufcles 
ordonnes  à  telle  adion,l’vn  l’amene  près, l’autre 
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Ven  fepaire  loin^Voita  là  grofTeur  &:  corpùlenccj 
le  nôbre  &  fituationdes  inufcles  &  tendon^  qui 
remuét  lesdoigts.Si  quelque  petite  ipcculation 
a  efté  omilèjcy  apres  nous  îapourfuiurons ,  corn 
ine  Teroit  la  conhdcration  des  tendons  internes, 
&  principalement  de  ccluy  du  pouce ,  lequel  a. 
uons  did  à  bon  droit  auoir  efté  faid  i'eubîSc  plus 
mince  que  les  autreSj&auoir  efté  imp  lanté  à  la 
fécondé  iointede  ce  doigt. Nous  n’auôs  pas  en¬ 
cor  déclaré,  quechafquc  tendon  tirant  vers'  foii 
chef  la  partie  qu’il  remiie,&  eftant  le  chefde  ce 
tendon  fitué  iuftement  au  milieu  de  la  ioinde, 
que  le  pouce  a  auec  le  poignet,  ft  ce  doigt  eftoit 
tiré  vers  cefte  partie  làjiamais  ne  fetoit  flechy.En 
ceftepefplexitéjl’artifice  de  Nature  eft  admira- 
*  ble,&:tel  fecognOifl:ra,fîcôfiderons  que  le  chef 
.  dii  teridoh  deftiné  à  fléchir  le  pouce  de  doit  eftre 
afsis  aü  milieu  de  la  cauité  de  la  maini  Sc  à 
cefte  raifon  falloir  qüe  le  mufcle  dont  le  chef 
naiftjpburiauoir  fituation  droidemêt  correlpon 
danteaudidchef,feufl: tourné  &  eoHoqué  vers 
le  petit  doigt, qui  feroit  afs  iete  eftrange  &  Imper 
:finentejpourbéaiicoup  de  railbns.  Preraiereraét 
la  cauite  de  la  main  vtile  a  piulieurs  choies  euft 
■^ftéperdueilGCondemeniia  main  enft  elïé  trop 
peianre  &chargée:tiercemét  cela  euft  empelchè 
:îâ  flexion  des  quatre  doigts  :  &  en  dernier  lieu. 
Ce  qui  eft  impofsiblc,&  d  u  tout  ablurde  ^  il  fau- 
•droirqueleèommencementde  ce  mulclc  fèuft 
lurle  petitdoigt.Ecli'celaeft:oic  lenerfqui  viét 
des  parties  lupericures  en  ce  mulcleidifficilemét 
auroitâccésjou  ne  lepourroit  auoir  du  tour,  en¬ 
trant 
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tram  &  tombant  en  l’extremité  ou  au  millieu 
dudi^tmurde  premier  qu’a  là  telle  &  commcn-r 
cernent.  E  liant  doc  imporsibled’alTêoir  là  leten 
don  député  à  lîelchir  le  pouce, &  eftant  lîtué  en. 
autre  lieu  ne  le  pourroit  flecbir,il  femble  prel-- 
queimpofsible  ou  tresdiflîcilcaduilèr  le  moyen 
de  le  flechir.Côments’efl:dcpell:rée  &  expediée. 
Nature  de  celle  grade  perplexite.?  Elle  a  tiré  des, 
l’aponeurwle  d’vn  mulcle  couchée  fur  le  poignet 
ne  pouuant autrement  faire,  vn  tendon  à  celle 
fin,  ne  le  menant  incontinent  au  pouce,  ny  le  fai 
lantfortir  des  parties  qui  oppofitement  regar- 
dentledidpouce:mais  cetendon  commence  au 
mefmelieu  oùalônorigineletendô  qui  remue 
Je  doigt  du  millieti,&  ayant  ellé  porté  fur  iceluy 
grand efpace,&  attaché  auec  membranes  for¬ 
tes, lors  il  commence  à  s’en  élongner, puis  qu’il 
f  11  arriué  iufques  à  la  c.auité  de  la  main ,  de  lém  - 
blable  forte  que  nous  voyons  les  courrOyes  & 
reines  d’vnioug  à  boeufs  ellre  palfées  delTus  le 
ioug, pendre  &  cheoir  en  dehors.  C âr  tout  ainlî - 
qu’icelles  ellants  repliées ,  &  failans  yn  angle’ 
lur  lcioug>quâd  on  les  tire ,  dellournét  le  bce'uf, 
iument,,ou  chcual  ça  &  là  auxcollés  du  ioug,’ 
ainll  ce  tendon  ellendu  par  le  mulcle  qui  le  tire, 
tire  auec  {oy  le  doigtmon  vers  le  lieu  du  mufcle, 
mais  au  lieu,oùfe  contournant  &  reflechifianr,; 
il  elchappe  &lè  iettehors  des  membranes  qui 
l’enueloppencSr  pour  celle  caufe  il  a  fa  généra  ¬ 
tion  &naiiranced’vn  chef commun  aux  autres 
tendons, &  s’auance  par  le  chemin  qü’auôsdidl. 
Mais  pourquoy  cheuauche  il  fur  les  autres  ten- 
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donsî  Pourcequ’il  eft  inftrument  <i’vne  adiori 
moinÿ  importâte,eftaht  N  aturc  couftumiere  de 
cacher  toufiours  profundemcnt  ce  qui  eft  de 
confequence,&  lailîèr  en  la  fnperficie  des  mem 
bresjcequi  importe  moifis^Suiuantccfte  reigic 
&  prouidence  les  tendons  extérieurs  des  quatre 
doigts  outre  le  pouce,  gifent  &demeurétfuper- 
ficiels,&  les  tendons  externes  du  ponce  font  cou 
Chés  fouz  iceuxtfemblablement  des  tendons  in¬ 
ferieurs  qui  vôt  aux  quatre  doigts,  ceux  qui  font 
au  profond  de  la  main ,  font  trop  plus  grands 
que  ceux  qui  les  furmontent  &couurct:&  aufsi 
eux  qui  font  plus  grands,  fediuifont  en  la  pre¬ 
mière  &  tierce  ioinâ:e,&  la  flechifl’ent  :  mais  les 
moindres,&plus  minces  vont  foulement  à  la  fé¬ 
condé.  C’eft  véritablement  vne  chofe  admirable 
&  difficile  à cxpofor,comme  ils  s’implanrét  aux 
os,5c  comme  ils  font  liés  lesvns  aux  autres  : 
n’eft  fî’  riche  ou  copieufe  eloquêce,  qui  peuft  fuf- 
fifamment  déclarer  ce  qu’on  cognoift  auec  lé 
feulfons,  Sifautil  nea'ntmoins  s’efforcer  de  di¬ 
re, comme  tout  celaeft  ordonnéjn’eflant  pofsi- 
ble  d’admirer  l’artifice  de  Nature,  fi  première¬ 
ment  il  n’eft  expliqué.Deuxaponcurwfesou  ex¬ 
trémités  nerueufes  de  mufcles  fe  trouuet  pofees 
rvnefiir  l’autre, iuflemêt  là  où  nous  flechiffons 
le  poignef.la  plus  grande  au  delTous ,  iouxte  les 
os, la  moindre  en  la  rupetficie,&:  au  defluS.  la 
plus  grande  qui  efl  au  deflbus  fè'diuife  en  cinq 
tendonsda  moindre  qui  efi:  au  dcfliis  en  quatre, 
îi’enuoyant  aucun  tendon  au  pouce.  Tous  ces 
«lidls  rendons  vont droidl  au  doigts:cfiant5  cou- 
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ucrts  des  moindres  les  plus  grands,  &  chafquc 
coniugation  au  couple  de  ces  diâs  quatre  ten¬ 
dons  le  long  de  fon  chemin, cft  enuelopce  &  re- 
ueftiie  de  membranes  puiflantes.  Elire  defeen- 
dus  aux  premières  ioinftes  des  doigts,  chacun 
tendon  deceux  qui  vont  par  dclTous ,  s’elargif. 
Tant  fléchit  la  telle  des  os  du  premier  rang  ou 
Iquadron, par  le  moyen  du  ligament  membra¬ 
neux  qui  l’entoutnede  relie  de  chalque  coniuga 
lion  ou  couple  palEe  outre  ,  tenant  le  chemin 
que  du  commencement  a  pris,  &  le  rend  droiâ: 
à  la  fummité  des  doigts, demeurant toufîours 
couchée  fouz  les  autres  tendons, corne  elleelloit 
ducommenccmeritj&femblablemét  munie  & 
enuironnéede  mébranes.  Elire  arriuéescescon- 
iugations  au  fécondes  iointes,là  de  rechef  le  ten 
don  moindre  &  fuperieur  fe  diuife  en  deux,&: 
demeurant  enuelopé  à  l’entour  du  grand  ten¬ 
don  qui  ell  au  delTouz ,  s’élargit  çà  &  là:&  inté¬ 
rieurement  s’infere  en  la  telle  du  fécond  fqua- 
dron  desos.Puisceluyquiellau  delTouz,  de  là 
cheminant  feul  s’applique  à  la  telle  du  troilîéme 
&  dernier  os.C es  implantations  flechilTent  cha¬ 
cune  iointe  qui  leur  ell  prochaine.  M  ais  les  ioin 
dles  Ibnt  eftendues  par  les  tendons  extérieurs  du 
poignetjlclquels  (combien  qu’ils  foyent  moin¬ 
dres  que  les  intérieurs)  on  apperceoit  euidem- 
ment,deuant  que  faire  la  dilleâ:ion  ou  anato¬ 
mie  du  corps  :  pource  qu’ils  font  nudz ,  fuperfi- 
dels,reuellus  &  couuerts  lèulcment  de  membra 
nés  &d’vn  cuir  tenue,  au  côtraire  des  intérieurs 
qui  font  chargés  de  beaucoup  de  chair  là  mife 
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pour  les  commodités  fufdidtes.Lestcndonsintc 
rieurs  qui  flechifléntlcs  doigts,  &  font  au  def- 
fdusdes  autres,  mcuucnt  la  première  &  tierce 
iointe  de  chalque  doigt,  pource  que  cesioindes 
font  de  plus  grande  confequence,voire  pour  les 
actions  des  cloigts, que  la  moyenne:&  auisi  que 
la  grandeur  d’iceuxertoit  baftantepour  feruir  à 
deux  iointes.Pour  ces  melrnes  railbns,les  tédons 
implâtés  à  vne  feule  iointe ,  à  (cauoir  la  moyen- 
ne,fbntpetits,&pourceque  leur  corpulence  & 
grofleurne  s’eult  peu  diflnbuer  en  deux  ioin- 
d:es  :  &  pource  qu’eftants  ça  &  là  deux  mouuc' 
mentslauuesjla  moyenne  iointe  cftaucuncmêt 
remuée  auec  les  extremes,  à  caulé  dequoy  la  di- 
fbnseflredemoindre  eftime  &  importance  que 
icelleSjeuatpofsible  de  la  fléchir  fans  celles  qui 
font  ça  Scia '.mais  non  de  fléchir  les  extremes, 
jfans  qu’elle  Ibitaufsi  flechie.  Pour-autat  quand 
bien  le  tendon  qui  meut  là  iointe  du  millieu  fe- 
roit  ofFencé,  &  les  autres  non,  encor’ demeure- 
roit  quelque  mouuement  à  la  iointe  moyenne: 
mais  fl  le  plus  gros  tendon  qui  mene  la  fécondé 
&  tierce  iointe  éfl  endommagé  &  blefle,  le  mou 
uement  des  di(5les  féconde  &  tierce  iointes  fe 
corrompt,encor’que  Je  tendon  qui  meut  la  fé¬ 
condé  iointe  n’ayereceu  aucun  mal  :  &  delà  eft 
notoire  auoir  eflé  raifbnnable  que  ce  tendon  rc- 
muantla  iointe  du  meillieu,  feuft  couché  fur 
l’autre  &  fuperficiellement ,  pource  qu'il  efl  de 
moindre  eflime  &  réputation. 
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POur  faire  donc  meilleure l’adion, telle  cfhJ^  m/vm- 
lamultitude,gran'deui%ruuation,din:ribu- 
tiQn,&  application  de  chacun  tendon.  Or  pour- 
ce  que  la  chair  de  foy  n’a  aucun  fentinient,& 
qu  iln’yauoitpointde  raifon  que  l’inftrument 
ordonné  pour  prendre, feufl:  conuert  dVne  par- 
1  tie  infcnfible,  Nature  a  conduid  en  la  chair  de 
1  la  main  vne  grande  portion  des  nerfz ,  qui  des 

I  parties  ruperieures  viennent  en  tout  le  bras. 

Qimy  faid,s’efl:  incontinent fuiuy  que  la  chair  a 
efté  faide  mufclejveu  que  la  génération  des  mu 
1!  {clés  (è  fait, quand  les  nerfz  font  feméz  ôcelpan- 
i  dus  par  la  chair.  De  ces  ^  mufcles  nature  abufe  *  scamh 
1  ànoftregrandproufit,im|)lantantles  tendons /«f  mujiUs 
[1  extraids  d’iceux  aux  colles  de  chafque  doigt,  pofe'sMéme 
ï  fcauoir  ell  au  collé  fenellre  les  tendons  de  la 
a  main  droide,ÔC  au  collé  droid  de  la  main  gau-  les 
i  che.Les  autres  tendons  qui  nes’implantét  point  doigts. 

^  au  collé  de  chafqUc  doigt,  font  engendres  des  *  Voytan 
M  mufcles  du  coude,&  non  fans  grande  raifon,cô  •  r* 

^  me  no'llre  difeours  fuyuant  raonllrera;mais  que  ‘ 

01  foyons  retournés  aux  propos  qu’auions  lailfé. 

;|j  Ellantbefoin  de  fléchir  les  quatre  doigts  enlèin 
f(,  ble ,  non  quand  nous  deuons  prendre  quelque 

{1  groirema(ré,ainslors  qu’il  faut  prendrequel- 
j  que  chofe  liquide  ou  petite,il  a  ellé  fort  vtile  les 
J  fléchir  tellement  ferrés  l’vn  contre  l’autre ,  qu’il 
I  ne  demeure  aucun  efpace  vUide  entre  iceux:cô- 
me  euidemment  il  fe  fait  :  ce  qui  ne  feroit  pofsi- 
j|r  ble,li  les  doigts  n’auoy  ent  celle  chair  à  collé ,  ou 
fl  les  tendons  qui  meuuent  les  doigts  ne  fortoyét 
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,  d'vnmefme  principe &cômcncement.Cecom. 
tncncement  ell  près  du  ply  du  poignet ,  lîtué  iu- 
Aemcntau  milieu  de  rclpace  qui  eft  là  >  tirant 
tous  les  doigts  cnrcmblc,&  particulicremét  cha 
cun  d’iccux,lors  qu’il  mene  vers  Coy  leurs  extré¬ 
mités.  Et  pource  11  lepremier  &  kcond  article 
Seulement eftants fléchis, le  tiers  efl:eflendu,lcî 
fummitésdesdoigts  demeurent  iointes  l’vneà 
l’autrejcombien  quelles  foyent  plus  minces  que 
les  autres  parties ,  &  qu’à  celle  raifon  elles  de- 
uroyent  ellre  feparées  en  ceft  endroidl  là  :  elles 
le  Joignent  toutesfois  exadement ,  à  caufe  de 
ce  que  tous  les  doigts  s’inclinent  vers,  vn  com- 
*^jj,.mencement.Car  tous  les tendons  procèdent 
ehiffent  /«d’vnc  mefme  origine, &  vont  aux  doigts  en  droi 
5ri»4tre  (5tes  lignes  ,  qui  font  les  angles  égaux  en  leur 
chefou  coramencemenr.Pour  quoy  il  efl  necef- 
«  Xe  lieu  làire  que  le  doigt  tiré  vers  Ibn  chefparle  ten¬ 
de»  /»rofe.don,s’abbaiire & furiette  lur  le  tendon, comme 
de  le  f«wdo»5’inclinant  vers  fon  chef.  E  t  pourtant  fl  quelcun 
s'efforce  plier  les  doigts  fcparés  l’vn  de  l’autrc,il 
*ne  pourra. Car  ce  qui  ne  nous  eftoit  aucunemet 
vtiîe,aefl:é  préparé  tellement  par  nature  dés  le 
cômencemét,qu’il  ne  fe  peut  faire.  Mais  pource 
que  voulants  prendre  quelque  grofl'e  malTe ,  ou 
dVne  feule  nîain,ou  des  deux  enlèmblc,necefl'âi 
rement  nous  eftendons  &  entr’ouurons  fort  les 
doigts:Nature  foigneufement  a  pourucu  à  celle 
adi6,ordonnât  le  mouuemét  latéral  des  doigts, 
par  lequel  elle  nous  a  baillé  comodité  de  les  fe- 
parer, autant  qu’il  nous  plait:&  quàdils  eufl'ent 
eflépriués  dccemouuement,flk  deuoyentifs 
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leparer  quâd  nous  les  eftendons,  auec  les  tedons 
députés  à  faire  l’extenfîô,  fcmblabics  à  ceux  qui 
les  flechiflcnt  Sc  procédants  d’vn  mefine  com¬ 
mencement, duquel  ils  fe  diuifent  par  an gles  é- 
gaux.C ar toutes  chofes  quicômencent  de  celle 
forte,  &  vont  en  droide  ligne,  necclTarremenc 
s’eloiignent  d’autant  plus  l’vne  de  l’autre,  qu’el¬ 
les  lôntplusdiftantesdeleur  origine  ,comm’ il 
le  voidmanifeftemét  aux  doigts.  Car  ceflant  le 
mouucmét  latéral  tu  efténs  ou  fléchis  les  doigts, 
enlcseftendantilss’efcartent,  &  les  flechiflant, 
ils  fe  ioignent  &  Icrrenr.dcquoy  inférons  que  le 
mouuement  latéral  n’a  point  elle  fimplemét  &c 
ablblumêtordonnépourfcparerlesdoigtsimais  ^  « 

pour  les  cntr'ouurirbeaucoup.Cela  ainfi  difpo 
le  les  doigts  ont  d’auatage  vne  autre  chofe,  q  ne  tendon  Uu 
leur  cft  inutile,  c’eft  que  eftats  ià  efl:endus,nous  raUextre 
lespouuons  ioindre ,  fi  en  la  main  dextrenous 
^  tirôs  le  têdon  latéral ,  qui  cft  aucofté  feneftre, 
&enlamainreneftre,celuyquieft  au  codé  de-  ejictJants 
xtre:&  femblablement ,  nous  les  pouuôs  feparer  V'toumaù; 
tirâts  en  la  main  dextre  le  têdon  latéral  du  cofté  ^  dedans 
dejtrejôc  en  la  main  feneftre  le  tendô  latéral  du 
cofté  lêneft:re:&  fi  nous  ne  tirons  ny  l’vn  ny  l’au- 
tredeslateraux,maislesçxternes  lèulementjles  fine  que 
doigts  ferôt  en  moyenne  conftitution,&  en  ceux  ^'extérieure 
quiontlamain  grefleSc  l’habitude  du  corps  mai  Mtie  «fin* 
gre,ces  tedons  extérieurs  apparoiflentdiui{es& 
côduiêls  en  droiêle  ligne  depuis  leur  propre  cô- 
mencemêtiulqucsauboutdesdoigtsdes  têdôs 
intérieurs  ainfi  que  les  exterieurs,en  tous  mouuc  «le 

mets  où  les  latéraux  ferepofent, font  eftedus  en 
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<3roiftcli{7nc:& quand  iceùx  latéraux  font  leur 
a<51:ion,ne  demeurent  pas  droiâ:s,ains  quelque 
peu  obliques  &  deftournes.Confiderons  icy  l’ad 
mirable  fageiïe  du  Créateur.  Eflrant  meilleur 
quand  nous  flecbiflbns  les  doigts  que  le  mouuc 
•.  ,  ,  mentlateralcei(ïe,&{bitotieux,pource  qu’il  Bc 
'  lêrtde  rien  àcela,  &  quand  nous  eftendons  les 

doigts  quelemouuemeiît  latéral  traüaille,cômc 
celuy  qui  y  donne  grande  cômodité  pour  beau¬ 
coup  de  refpedsiNature  a  compofé  tcllemet  ces 
^  tendons  exerçants  les  mouueméts  latéraux,  que 

prpmptcment ils obeiifent d’vne part^ pour fai- 
font  l’ex-  re  nieilleurel’aâ:ibn,&  de  l’autre  part  ne  peuuêt 
tenfion,  feruir  à  ^  yne  aâ:iô  inutile.  Premieremét  pource 

auxmu^  quedes  tendons  latéraux, les  vns  font  produits 
font  iTjie  petits  mufclçs  gifants  au  ^dedas  de  la  main, 

xion.  les  autres  des  grands  mufoles  pofés  en  Texte-, 
rieurc  partie  du  *  petit  bras, necelïairement  ceux 
cyfont  plus  forts, &  plus  grands, comme  ceux  là 
moindres, & plus  foibles.Or  là  ou  il  a  efté  meil¬ 
leur  ces  deux  fortes  de  tendons  eftre  accouplés 
aux  doigts  de  Tvne&  l’autre  main.  Nature  les 
a  accouplésrran géant  &  mettant  en  la  main  droi 
«îî:c  les  plus  foibles  vers  la  région  fenefl:re/&*les 
plus  robuftes,vers  la  région  dextre:&  cnlamain 
gauche,les  plus  foibles  vers  la  région  dextre,& 
les  plus  puilfants  vers  la  foneftre.  Qupy  faifant 
elle  n’a  point  conduid:  iuftement  au  millieu  des 
codés  ces  mufoles  lateraux-.mais  a  guidé  les  exte 
rieurs  vn  peu  plus  haut, de  forte  qu’ils  font  pro¬ 
chains  à  ceux  qui  font  Texteniîon,&  loing  efoar 
tés  de  ceux  quiflechilfent.E  tpour  cede  caufe  de 

ces 


»  meta 
farpeourt 

fiea»  iû 

■*  ylaa. 


XrVR  E  PREMIER. 

ces  mouueméts  latéraux  l’exterieur^^cloit  auoir  *  PdrU^ 
plus  de  force, &  doit  aufsi  cefler  qiiand  nous  fle- 
.  chifldns  les  doigts.  Nous  auohsià  déclaré  a  quoy 
fert  que  ce  mouuemct  cefle  quand  nous  fléchif* 
fons  les  doigts  :  maintenant  nous  dirons  à  quoy 
■  cft  vtile  ,  que  le  mouuerncnt  latéral  extèriçyjÿ^ 
pins  [oxt.- Dis  "TèfièâfM  Mf' 

CHAT.  XIX> 

NOus  auoris  belbing  du  mouuement  laté¬ 
ral,  pour  grandement  feparer  lés  doigts, 
lesvns  des  autres.  Or  s’il  ne  nous  venoît  quel¬ 
que  vtilitc  de  telle  aétion,  nous  n’aurïôs'mertier 
'  de  ce  mouuement.  Mais  eftant  le  pouce  oppofé 
'  aux  autres  doigts,Natürc  a  bien  entendu  que  le 
'  mouuement  latéral  des  autres  doigts,  qùi  ie  fait 
'  vers  lcpouce’*‘lèrtdepeu.Carfiauxaâ:iôs  auf-  *  e/f 
'  quelles  nous  nous  efforçons  prendre  &  manier  ^ 

;  quel  que  grofTemafle,!!  faut  grandement  él on - 
j  gner  les  doigts  les  vns  des  autres,ileft  expédient 
I  &côuenable  que  lé  pouce  fe  tourne  en  dedansi 
.  &  les  quatre  dioigts  en  dehors  :  dé  à  cefîe  raifon 
Nature  a  donné  au  pouce  vngrâd  tendon  pour 
gouuerner  fon  mouuement  latéral  intérieur ,  de 
;  n’a  voulu  où  permis  que  les  autres  tendons  la- 
‘  teraux  feulTent  grands  :  non  feulement  pource 
'  quelefageCreateurnedeuoitfairèaucùnc  cho 
i  fefuperfluet  mais  àüfsi  pource  que  la  force  du 
I.  mouuement  contraire  feroit  empefehée,  fi  fon 
1.  oppofitemptiuementeftoit  equipollént,&  d^- 
i,  galle puifTancemutréce  que  la  foibleife  des  fuf- 
‘  aids  tédons  eft  à  propos  pour  faire  cefîerie  mou 
I  nement  latéral  quâd  nbiis  Hechiffohsïés  doigts. 

1  Ce  difc 


DE  UVSAGE  DES  PART.  ^ 
CcciiicourspoutTc  faire  dcmonftratif  &  brief, 
*/«nw4trt.requiert  quelques  fiippofitions’^  déclarées  auli. 
urcdumouucmentdes  mufcles.Ces  fuppolïtiôs 
^  i.lbnt  telles.  En  cha<|ue  iointe  il^  a  vne  feule  ii. 

gure  fans  douleur, a  j^^oir  la  moyé^c.  Toutes 
^  moyenne  font  dolo- 

de  la  moyen- 

^_nc,plus  celle  qui  en  dllomg  reculée.  Les  exrre- 
4.mes  fgures, outre  lefqueiles  n’eft  loifible  lie-  , 
chir  ny  ellendrelc  membre,  font  du  tout  dolo-  ' 
reufcsjellants  faidespar  l’extreme  tendon  des  j 
j,mulcies  gouuernants  ces  adiôs  là.  A  bon  droift 
donc  de  toutes  les  figures  celle  là  lurmonte  en 
douleur, qui fefaid quand  le  mufcle deftiné à 
ra<îion,cft  en  extreme  contradrion,  &  fon  oppo 
4.{itc  en perfaiélcextenlîon.Les figures  quid’vnc  i 
part  &  d’autre  confinent  à  la  moyenne ,  fc  font  [ 
*tynay^tou  par  les  deux  mufcles  *  oppofires ,  ou  d’vn 
mais  en  la  moyenne  heure  Ibuuent  ny  ! 
tre  f  a0.  ^  ^  ^  ^  point  d  adtion.Voila  comme 

*  ^  a  la  choie  pafieaux  doigts.Si  quelcun  lailfe  aller 
nfouuemet  fa,  main  oyfiue  &  parelfeufe  côme  font  les  hom- 
mes  fort  las  &  recrcus ,  il  n’aura  aucun  mufclc 
deftiné  à  l’adtion  des  doigts  qui  trauaille,  &  po 
fera  fa  main  en  figure  moyenne  :  &  s’il  s’efforce 
la trailfportcrçà ou  làjla  voulant ouurir,  il  faut  j 
que  premier  il  cftende  les  tendons  &  mufcles  ! 
.exterieursts’il  la  veut  fléchir  &  ferrer,  les  inte- 
ricurs:&  s’il  laveuteftcndre,&  enfembleioin- 
dre  les  doigts  latéralement,  il  faut  que  premier 
iliucine  les  deux  fortes  de  mufcles  &  tendons: 
icauoir clljceux  qui  eftendent ,  &  ceux  qui  ap- 
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'  prochét  les  doigts  les  vns  des  autres.Semblable» 

'  ment  s’il  la  veut  fléchir, &  approcher  les  doigts 
'  latérale  ment,  il  faut  qu’il  s’ aide  des  tendons  qui 
'  laflechiflentj&deceuxquila  meuuét  latérale- 
'  ment.  Or  ellant  double  le  mouuement  latéral, 

I  quand  nous  flechiflbns  les  doigts,  le  lieu  où  le 
î  tendon  s’implante contraind  de  celPer  le  mou- 
î'  uement*  latéral  extérieur,  car  il  efl:  inféré,  non 
I  pasiufl:ementdecofl.é:maisplus  toft  en  delfus, 

!  près  des  tendons  qui  font  l’extêfion.  Nous  auôs  {.'2, 

I  prouué  au  liure  du  mouuemêt  des  mulcles  qu’il 
I  ne  nous  eft  loifible faire  enfembledeuxmoiiuc- 
mcntsoppofites.Maislclieu ous’implante  l’au- 
I  tre  tendon  kterahne  force  point  quefon  mouuc 
I  ment  intérieur  *cefle  corne  l’exterieur:  mais  fa  *parîe^ 

VI  foiblefle.car  il  a  fon  principe  libre  &  fans  empe-  ** 

I  fchemcntiàl’endroidoù  fontles  tendons qui 
I  flechüTcnt.  Dr  ia^oit  que  des  tendons  externes 
f!  ceux  quifont  l’cxtenfion  foy ent  plus  grads ,  que  . 

P  ceux  qui  font  le  mouuement  lateral,À  ne  font  ils  ?»» 

al  d’autant  plus  grands ,  que  totallement  ils  abo- 
ICI.  JilTentôc  corrompent  leur  adion.Mais  il  feroit 
^  mal-aife  de  dire  combien  les  internes  qui  fle-  dms^mfit 
chiircnt  rurmontent  en  grandeur  ceux,  qui  font  ehijfeM. 

Je  mouuemêt  latéral  interieur,&  faut  auec  l’œil 
&  iugement  des  fens,  plus  toft  que  par  paroles 
1^0  apprendre,que  les  tendons  qui  s’appliquer  inte-  ^ 
rieuremêt  aux  coftés  des  doigts ,  font  obfcurs,  &  ^ 

igj[  fipetits,qu’à  peine  on  les  peut  veoir:  8c  que  ceux  font  at*  me. 
^uifle.chiflent,font  nô  feulemét  les  plus  grands  tacarpedef. 
de  toute  la  main ,  mais  encor  doubles  *.  dont  ad- 
trient  nfceCTairemêtjquandces  grands  ^''tendons  chiffes, 

4  flechif 
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fiechifTcnt  lescloigtSjqu’aucc  ceftc  impetuofité 
&forcc  de  mouueincnt,  les  petits  tendons  font 
vaincus  &  attirés.  Car  quand  vn  corps  eft  tiré 
pardeuxmouucmcntsqui  fe  rencontrent  de  tra 
uersjfi  l’vnefttroppluspuifTantdleftncccfraire, 
qu’il  emporte  &aboliflc  l’autreunais  s’il  eft  feu 
lementquelquepeuplusfort  & auantageux,oii 
que  l’vn  ibit  en  force  égal  à  lautre  :  ils  font  le 
mouuement  du  corps  rneflé,&  cÔpole.ce  qu’on 
oblèmetouslesioursen  vne  infinité  i^’exéples: 
comme  aux  Nauires  Sc  Mariniers  qui  rirent  la 
rame, quand  ils  ont  le  Vent  detrauers.Carfiles 
Vents  &  la  puilTance  de  ceux  qui  voguent  font 
equipollents  &  égaux,  il  fèfera  denecefsité  vn 
mouuement  mclle, la  Nauire  n’allant  eh  auant, 
nyàlatrauerfe:maisauraillieudesdeux:5c  fi  la 
•  vioicneedu  vent gaigne ,  elle  cheminera  plus  à 
la  trauerfe  qu’en  auant.D’ailleurs,  eftant  l’auan 
,  tagedel’vn  fi  grand  ôçexceftif,  que  la  puilTance 
de  l’autre  foit  du  tout  abbatüe  &furmontée, fi  la 
force  des  vogueurs.&  Mariniers  fuccu.mbe,  la 
nauireferapoulïeeàlatrauericr&fila  force  du 
.  vent  eft  vaincüe,en  auant.  Si  le  Vêtiôuffledoux 
&  gracieux, eftant  la  Nauire  fort  longue,^  gar¬ 
nie  de  plufieurs  hommes  qui  voguét, le  mbuue- 
*aîij,qttel-  mentfaiélpar  levent  ftra  quelque  ^fqis  mani- 
.feftertout  ainfiquele  Vent  eftantimpefueüx,la 
Nauire  grade,ipaticufè  &pcfante ,  &  que  deux 
ou  trois  fèulement  voguent:  l’adion  des  mari¬ 
niers  &yogneurs  n’apparoiftra  point.  Quand 
donc  les  grands  tendons  font  leur  adioiijîamais 
le  mouuement  des  petits  ne  Ce  mariifèfterà,eftât 
.‘^foiblc 
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I  lî foibic, que  voire  cefTants  les  grands,  ils  tirent 
I  les  doigts  peu ,  &  en  bien  petite  efpace.  Mais 
^  pource  que  plufieursont  ignoré  le  mouuem&nt 
?  des  petits  tendons  de  par  foy,ôc  feparémét  j  eftrc 

*  obfcur  &  <lebile:à  bon  droid  ijs  n’ont  peu  refou 
<  dre  en  leur  efprit,eft:re  necelTaire  que  ce  mouue 

*  ment  ioind  auec  vn  antre  treirobufte  ne  ibit 
’j  point  apparent:&  la  caulè  de  leur  ignorance  eR, 

1  q UC  fe  voyant  fort  grand  le  mouuement  latéral 

I  des  doigts  en  dehors,  ils  ont  cuidé  tout  ce  chan  * 
ÿ  gement  qui  fe  fait  depuis  l’extremité  de  ce  mou»  * 

1  ueraent  iufques  à  fon  contraire, eftrefaiâ: par 
31  l’adion  du  tendon  intérieur.  Or  ne  faut  il  pas 
^  mefurer  la  quantité  de  ces  deux  mouuqmêts  la- 
i  teraux  par  leurs  extrémités, ains  de  leur  moycn- 

Ine  côftitution,  qui eR  quâd  les  tendons  qui  font 

l’extenfionfontexadcment  droi<51:s.  Car  encor’  .  ' 

Il  que  les  tendons  laterauxfeulTentcouppés ,  l’ex- 
I  tendon  &  flexion  des  doigts,  n’en  feroit  en  rien 
il  bleflee.carn’eRantsrien.offenRs  ny  palsionnés 
,!  les  tendons  auteurs  de  ces  mouuements,ils  ferôt 
1  alternatiuement  fléchis  &  eRcndu?.  Il  faut  donc 

eftimer exactement,  combien  grande  cR  la  ^  pon  *  alij Uteu 
Ritution  latérale  de  la  côRitution  pioyenne,  qui/o» 
tient  droicts  les  tendons,  faifançs  l’extenfiom 
Ainfi iugeant  iélon pe qu’auons  di(t,tu  çognoi- 
Rras  côbien  l’inter  ieurp?^  conRitution  eilpetite. 

CH  A  P.  XX. 

NOus  auons  fiiffifàmmêt  traictè  des  rabuüei"i”'^ 
ments  lateraux,&  auôs  dict  qucl’intçrieur  ik 
^  deuoit  eRre  le  plus  fôible  :  &  que  tous  deux  fe  les^gts.  ' 
j  peuuent  faire,  eRants  les  doigts  eRendus:  mais  • 

i  '■ 
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que  ÇQus  deuît  celTent ,  quand  les  doigts  font  flé¬ 
chis, cntêdats  tout  ce  difcours  des  quatre  doigts, 
outre  le  pouee-  Car  iccluy  cftât  'oppofé  auxqua- 
tre, corne  il  a  fa  lîtuatiQ  diflTerétc  des  autres, aufsi 
ail  lesaéliÔs,&  implantatiôs  de  fes  tendons  di- 
uçrlçs.C^âc  àces  mouuements,l^interne’^eft  le 
»  le-  plqs  foible,  iaçoit  qu’aux  autres  doigts  il  eft  le 
^elil  efl  p]|j5  puillant.&lc  mouuemétlaterafqliiauxau 
peht.  très  eft  le  plus  debi  le, eft  en  luy  le  plus  gaillarde 

robufte.Delestédous^l’intcrieurcftleplus min 
ehifi.  .jce,&  les  latéraux  font  plus  grOs;tout  au  côtraire 
des  autres  doigts.M  ais  corne  aux  autresdoigts  la 
principale  adiô,^  eft  la  flexiô,a  meftier  de  deux 
tendôstainlî  des  deux  mouuements  latéraux  du 
f- par  le-  ppuce,l’exterieur  *  &  principal  fefait  par  le  mu- 
qml  il  efi  fcle  fîtuélà,&  par  le  tédon  qui  s'applique  au  pie 
itsUndu*  jnierfquàdrô  des  os  desdoigts.Nous  dirôs  cy  a-‘ 
près  parlâtsde  tous  les  autres  tedons,infcrcs  aux 
doigts,dc  quel  mufclejce  tédon  procédé, &cpràe 
ilçftcôdiiidtiufquesau  eôincneemérdu  pouce,' 
CH  AP-  JC  XL 

IL  eft  raifonnable  maintenant  non  feulement 
ne  nous  taire  de  ce  qu’aucuns  feétareurs  &  di- 
fciples  d’Epiciire,&  Afclepiadés ,  dilputanrs ,  de 
♦jf&M^^r  C'efte matière, difent, mais  aufsi  d’elpluehcr  & 
deyentjiu-  examiner  toutes  leurs  allégations  curieulemet, 
&  lîionftrer  en  quel  endroit  ils  faillent .Ges  per- 
penfent  que  les  actions  des  tendons 
dernière  en  lqntr6buftes,nQn  poürce  qu’i’ceux  fbiit  gros.  ^ 
•itéetition,  qu’edlcs  loo  t  debiks ,  non  pôtirce  qu- içeux  font 
&  minces:mais  d’autant  quelles  lé  ^  font 
'  telles  ou  telles,pour  la  necefsité  que  nous  aueps. 

d’en 
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d’en  vfer  en  cefté  vie,&  que  la  grofTeurdes^ten-  *  L\^p«r- 
dons  fuyt  la  quantité  du  mouuemêt.  Gar,difènt 
ils,  les  tendons  qui  trauailicnt  beaucoup ,  font 
gros &refaiâ:s,& ceux  qui  nefontrienou  (ont  fi»yfagt, 
peu  exercez  ne  piennét  point  nourriture,  &  de- 
meurentgrefles  &defaids.  Et  pourtant  diient 
ils,Nature  a  formé  les  tendons  gros  &  minces* 
nôpource  qu’il  feufl:  meilleur  de  les  créer  gros, 
pour  les  adions.robun:es:&  grefles ,  pouir  les  a-  *  cepaffk. 
dions  débilcs,car  «•les  doigts  ne  font  point  tels femble 
auxSingesimais  ainfi  qu’il  aeftédid  ey  deffiis,* ">■- 
la  grofléurnecè(rairementaduieiit,pour  le  tra- 
uail ,  qui  fait  prendre  bonne  nourriture  tdc  les  yy 
parties  ocieuiès  ou  peu  agitées,  font  grefles ,  &'  rer  le  feus. 
mincesrà  caufe  de  ce  qu’elles  font  mal-noutries,  qti'it' 
Mais  refpondrons  nous  (  excellents.  &'  admira»-- 
blés  Seigneurs,)  il  falloir  premièrement ,  airifi 
quc-vous  debartés  la  grofleur des  tendôs  n’auoir  trs 

efté  plus  tort  faide  parprouidence  artifice, 
que  fortuitement, &  fans  artifice:direaürsi  fem- 
blablement  quelque  cbofedeleur  nombre, fîtuaSp^jJi^j^y^J^ 
tion,&  implantationrpuis  apres  confiderer  s’il  y  'doigts  pour 
adifference  félon  l’aage:&  en  outre,nedetermi- 
nerpas'fi  aflêurémenfeftre^vray  femblablè,oü-y'î^*' 
non,ce  quenefçauczSc  n’entendez  pas*  ^^^^Zmincts* 
trouuerézen  chacuneadion  robufte  non  feule-  »  yoy 
mentles  tendons  gros  :  mais  aufsi  doubles  pour  '”*efme db. 
la  gouuernernnais  vous  ne  remarquerés  aucune 
ditferéceen  leurnombre,felon  les  eàges.Geux 
qui  font  encor  dans  le  vétte  de  leur  mere ,  &  qui  m  6. 
ne  font  aucune  adion  par  iceux ,  les  ’ieunes  en’ 
fants,les  Hommes  faids, ont  perpetucllemêt  les 
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gros  tendons  gros  j  &  les  doubles  *  doubles.  Et 
par-auenture  eftimez  vous  à  ceux  qui  trauaillét 
beaucoup  que  ces  parties  Te  font  doubles:&  que 
auxoifii:z&  parefleuxil  s’en  perd  la  moytiè.Si 
ainfi  eftjccux  qui  trauaillent  &  labourent  beau¬ 
coup  auront  comme  il  fc  rencontrera,  quatre 
pieds,ou  quatre  mains:&r  ceux  qui  font  oiiifz  & 
en  repos^n’auront  qu’vne  main  &  vne  iambe.Et 
dire  cela, n’eft  ce  pas  infigne  refuerie  &  folieîue, 
(ont  çe  pas  propos  d’homes  qui  ne  defirét  cher¬ 
cher  la  vérité?  ains  qui  plus  toit  s’eftudient  à  ce¬ 
ler  &cacher  du  put, cequi  a  efté  bien  &  verita- 
]blemêtrrouué&  cfcrit.Côme  fe  fait,  qu’eftants 
aux  doigts.des  deux  mains  trêteiointes,  chacune 
d’icçllesaen  ’T,  quatre  lieux  les  implantations  & 
t$aerieure,  .apphcajaos  de  les  tendons,come  nous  auos  mo-, 
vaedeehâ-  Rrécy  de(rus;&  la  feule  première  iointe  du  Pou 
tint  cofié.  ce  ayant  l’application  de  lès  tendons  aux  codés, 
*  Pestent  ^ a  aucune  intérieure?  Si  tu 
*  caleulcsk  nombredes  applicatiôs  qui  fe  font 
aux  doitgs,efl:ants  trente  ioindes,  &  contant  en 
chacune  d’icelles  quatre  applications,tu  en  trou 
ueras  fix  vingts:niais  pource  qu'il  en  faut  vne  en 
chacun  des  p6uces,le  relie  montera  à  cent  &  dix: 
& huid.  Eric  vous  demande  au  nom  de;  Dieu, 
comme  pfés  vous  alFermer  ces  parties  auQiir  eftè 
créées  jfbrtuitement,temeraircment ,  &  fans  art, 
veu qu’en  lî  grand nombred’appliçatiôs  ne  pou 
uez  reprcndre,ny  la  grolTeUr  des  tédons ,  ny  leur 
place,ny  la  maniéré  comme  ils  font  appliqués? 
Maisen  tout  cela  voyez  vne  merueiileufe  pro¬ 
portion  &:correlpôdenec,eliant  vne  Icule  appli¬ 
cation 
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cation  des  quatre  perdue  &  oftee  au  poucc>&  tio 
fans  raifon ,  pource  que  n’en  auions  aucun  bc- 
/bing.Or  fî  nous  flechilsiôs  celle  première  iointe 
du  pouce, comme  la  première  des  autres  doigts, 
ic  fçajr  pour  vray, que  vous  blafitierié^  aigremét 
&  rudement  l’onurage  de  Nature  comme  vain, 
&  mal  à  propos, d’aüoir  fait  vn  moüuement  in- 
utile,&  vn  tendon fupetflu.Ne  fcrézVduS  point 
rauis  en  admiratiort,confiderànfs  qu’elle  a  gar- 
hy  cent  &  dixhurd  places  d’autant  die  len- 
iions,qu’ils  en  auoyet  raeftier,S:  qu’elle  a  laiiré 
«nchafqucpouce.vn  feullieu  fans  tendon  j  qui 
n’enauoit  point  à /aire?  Certainement,  il. vdus 
fêroit  mieux  feanc  vous  employer  à  magnifier  & 
louer  ce  qui  efl  fi  bien  fâid:,que  fans  occafion  efi- 
iayer  de  reprendrel’œuure  de  N atürc,cdrnme  fi 
«ifeauoitfen  quelque  cltofe  failly  i  voirefi  vous 
fiepôuuez  montrer  qu’il  eufi  efté  vtile  de  don*» 
■ner  quelque  hotabie  mbUüement  À  la  première 
ioindié  du  Pouce:  Par  ce  feul  point  vous  inféré- 
res  &  concluerçsiNàturen’auoir  manie  fes  œu- 
ures  parartifice  yfivoüs  prouués  qu’elle  a  omis 
•aucun  mouuementvtiic  :  mais  vous  ne  le  pdUr 
uèziprouuer. Car  fiechiifants  extrêmement'  les 
quatre  doigts,airtfi  quil  a  efté  did  cy  deüant:eu 
‘Ceflé  adion-là  nousauôsbefôingde  deux  moür 
ueméts  du  Pouce  :  l’vn, quand  auec  iceluy  nous 
ïouuronstoutce  grand  interualle,&  f^cieux, 
qui  eft  vers  l’indice  :  l’autre  quand  nous  le:cou- 
^hohs  fur  les  autres  doigts,les  prenants  auecice 
iuy,&  ferrants  en  dedans.Pour  le  premier  mou- 
üement  a  eflé  ordonné  l’.vn  des  tendôs,  qui  font 
-  e  5 
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■fon  iTtcts  uem  en  1 1  a  ter  al:po  ur  le  fecn  ndj  5c  te  don 
député  iflechir  la  {èconde;iointc,lequél  auoîiV 
di^procederdu  commun  chef  des  tendons  fer* 
liants  à  ladcxion:&eftre  appliqué  au  plan  inté^ 
«ieur  du  iecond  os  du  pouceiDe  Ja  création  de  cc 
tendon,  pareillemeht  de  tous  lesaiitres,  nous  ai- 
uonsià  touché  quelque  chofe  :  ce  qui  eftde  fuf* 
plus,fe  déduira  aux  propos  que  tiédrôsey  apres. 

CH  AP.  XÜC  JL  . 

R  Emettons  maintenant  en;  mémoire  lés  a- 
âtiOns  fufdidesdupouceiNous  auôs  moîi 
ftré  qu'il  nous  donne  vue  vtiliitéigalle  &  equi- 
uaienteài’vtilité  des  autres  quatredoigttfes  op 
pofitcs:çe  que  confiderants  les  hommes,par  r  an-' 
fon  étymologique, l’ont  appelé  ,  cômè 

iî  nous  difîons*Contremain;icomme  s’il  equipÔi 
lôit  à.  lamainiferuantàutantque  le-refte  d’ieell& 
Câ^ndu's  experitTOntQiïslesadions  delà  malt 
eftre  égsllemet  perduesdirle  ponee  feu  j  efteoup? 
pé'.auiantquefi  les  autres  quatre  doigts  l’eftoyét 
lemblabieinent,li  la  moy tié  du  |)ouce  par  qwelf 
que  oecaiion  que  ce  foit  eft  gaftecitoute  k  roaha 
feraen  fes  adions  aufsi  diftorme  &  incommcfe- 
déc ,  que  fi  tous  les  autres  doigts  eftoyent  blet  ‘ 
(es.- Auéz^vous  onc  côtemplè,b  trcfgenereux  So- 
phiftes,&fu btils  repreneurs  de  N âture,ce  doigt 
aux  Singes, que  les  hommes  vulgaitementnom 

ment  Contremain,  ^  Hippocrates 

Grand,ju.£-)/avîou  bien  n^  l’ayâts  côtemplé,  lêré» 
vous  11  hardis  d’afFetmçc  qu’il  eft  fernDlable  au 
pouce  des  hommes  l  Si  vous  l’auez  regardé  de 
presau  fufdid  animabYQUsl’auez  trouué  court, 
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totalement  ridicule:comrn?:  eft  tout  * 
ranimalmcfme.Qiielcun des  anciens  a  diâ:>le  ^ 
Singe  toufiours  eftie beâü  àü  iügctncftt  des  en- 
fantsmous  admonneftant,que  ceii  animal  éfl: 
vn  palfetéps  pour  rire  aux  enfants  qui  le  iouenc 
&  efbatent.  Car  s’afl'ayant  d’imiter  tous  aftes 
del’homme,ilne  le  peut  faire,  Ôtapprefte  à  rire 
àceuxqui  le  regardent.  N’auez  vous  pas  yeu  vn: 

Singe  s’efforcer  à  iouer  de  la  flufte,danfer,efcri- 
rc,&faire.toutes  autres  chofes,que  l’bônie  fçaic 
bienfaireîQifaitez  vqusiugc  deèelaîle 
fiadroid  comme  nous  ou  bien, ne  fe  rendllp'as 
ridicule  en  tout  ce  qu’il  entreprend?  Par-auan- 
ture  ferez  vous  confcience  de  nyer  ce  que  ic  dy. 

Et  toutes  fois  f  ô  treffage  accufateür,  &  corre- 
deur  )  Nature  te  mettra  en  aüant ,  qu’il  faloit 
donner  a  vn  animal  ridicule  v ne  côftrùdion  de 
‘  corps  qui  feuft  aufsi  ridicule^  Nous  monftrerôs 
parcy  apres.^  comme  tout  le  corps  du^  Singe  eft 
vneridicule  imitation  du  corps  humàin:c6niîde 
ronsicy  en  quelle  façon  fa  main  l’eft  de  la- no- 
ftre,ayâtsarrell:è  en  noftre  efprit,que  fi  yn  peirt 
tre,pu  cel  uy  qui  iette.&  côtrefak  en  argiOe^y  bu- 
lantreprefenterla  main  de  l’bomttiejçherchôif 
de  faillir  à  fon  efçient  pour  faire  rireles.  gens  j,  il 
ne  ferok  autre  faute  que  celle  qui  ife  monftre  en 
lama-in^ des  Singes.' Nous  rions  volontiers  des 
imitatiôs,qui  gardent  la  femblanced^  ce  qu’on 
,  prétend  contrefaire  en  plufieurs  parties,,  dé  en 
celles  qui  font  pcincipalies  fe  foruoyént  d’icelle# 
Q^proufitedoncauoir  les  quatre  d  oigts  bâek 
€Qnipoies,fi  le  pouce  eft  ft  mal  eoriftrünSfiqüë 
«"4 . 
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mertîieil  ne  medteeftre  appelé  Pouce  ?  Tel  èll 
le  Pouce  du  Singe, il’auantage  faid  totalement 
pour  rire,  &  peu  different  de  l'indice.Etpour- 
tant,  en  cela  Nature  a  efté  îufte,  comme  fouuét 
Hippocrates  la  nomme, qui  a  reueftu  vn  aniMil 
ridicule  dVn  corps  ridicule.  Ariftote  aufsi  did 
trefbiën  le  corps  de  chacun  animal  eflre  bafti  de 
compofîtionconuenable,&  fepene  de  monftrer 
en  chacun  animal  l’artificede  Nature. Mal- heu 
reux&mefchants  font  ceux, qui  dedaignétap-  ' 
preiidréiSc  rechercher  la  conftrudion&Ordôii-  ^ 
nahce  des  autres  Animaux, &  fingulieremétit  ' 
de  l’homme ,  qui  par  for  tous  les  autres  eft  tréf- 
noblemèntcompofe,  mais  débattent  &  querel- 
*  lent  opinkûrement contre  l’ouurage  de  Natu- 
re,craignâtsqu’onneleur  face  apparoiftré  leur  j 
ameeftreplus  Page  que  celles  des  Belles  brutés, 
&  le  baftiment  de  leur  corps  eftre  conucnable  à 
vn  animal  fage-LailToris  ces  fols  là.  ! 

XXI  U, 

AYant  âdiüuftè  cequirefte,pouracheucr  & 
accomplir  ce  liure ,  fçauoir  ell  IVtilité  du 
npnibf  e  des  doigts,&  de  four  inequalité ,  ie  fe- 
ray  iimèela  nfoft  mal  aile  à  trouuer,fi  nous  con- 
fîdefôns  di^uoy  nous  feruerit  les  doigts.  S^ls 
edôyent  moins  en  nombre, plulîeurs  adions^fe 
feroyéht plus  imparfaidemenr,&  nous  ifena- 
uons  befoing  d’aüaritagC  en  aucune  chofe  qtic 
ce  fort.  Qtf  eïlants  moins  en  nombre  beaucoup 
d’àdiorisiéroyent  endonimagéeS,aifément  illc 
cogriaift:rà,lî  auec  raifon  nous'  examinons  chà- 
cun  d’iceiix. Le  pouce  ellantperdüj  autant  elb'il 
comme 
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comme  fi  tous  elloycnc  cftropiés  :  car  fans  icc- 
Uiymul  des  autres  ne  peut  bien  &  cômodemenc 
.  faire  aucune  adion.  Quant  au  refte  des  autres, 
commel’indice  &:lemoyeny  tiennentle  fecôd 
lieu  en  rangraufsi  fontils  en  vtilité.Car  nousa- 
uonsbefoingd’iceux  quand  il  faut  prendre.tout 
ce  qui  eft  petit,en  tous  les  ouurages  des  arts ,  Sc 
s’il  eft  queftion  défaire  quelque chofe  violente. 

Ccluy  qui vientapres  le  moyen,  &  le  petit ,  ont 
certes  moindrevtilitè, qui  toutesfois  apparoift 
manifeftement,  quand  nOùs  Voulons  prendre 
. .  quelque  chofe  circülairertiêt.  G  ar  fi  ce  que  rious 
.  prenons  eft  petit, où  liquide.  &  c oui aiit,  nous  #  comme 
-  fiechiflbns  les  doigts  à  l’entour,le  ferrât  &.pref-  quSdnous 
-fantde  tous  c6ftcs:pour  quoy  faire  le  petit  doigt 
'eftfortvtilederuantcommed’vne’^couuerture 
- . aux  autres ,  &  apres  luy  fon  fuiuant.  Mais  fi  la  e» y» 

choie  eft  dure  &  grande,  nous  la  prenons  aueC'»»o»«<»i». 

/.  les  doigts  fort  feparéz  IVn  de  l’autre  :  outre  ce '^  *’f*^*#*** 
queplufieurs doigts  touchats de  plufieurs parts  . 
ce  quedeuons  prendre,  le  tiennent  &;  rèçoiftét 
mieux.Il  me  femble  auoir  diâ  ey  delfus,  qiîeJ^  s 
mouuements  latéraux  dcsdoigts,fe  font.GPft¥5- 
dement  &robuftement,ences  ad:iôs,defq«el" 
les  nous  parlons, remuant  le  pouce  en  dedans, 

&:  tous  les  autres  en  dehors  ;  car  en  cefte  forte 
nous  embraflbns  cifculairemétce  que  voulons 
prédre,& l’embrafiants  ou  ehuironnâts’de.cefte 
façomil  eft  manifefte  que  ce  feroit  chofe  fupur- 
^  flucd’-auoir  plus  grand  nombre  de  doigts  ;  uar  à 
cela  fiiffilènt  cinq.Qr  N  ature  ne  faid:  iamais  :tié 
en  vain,  ny  fans  caufe,eftât  aufii  fongn  eufe  qüc 
e  f 
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rien  ne  défaille, comme  de  ne  créer  chofeqiii' 
foitfupcrfluc.caren  lacompoEtion  des  mêbiej 
Je  defaut  rend  aufsi  bien  rouurage  manque  & 
imperfaid, comme  ce  qui  eft  fuperflu  donne  tn> 
pelchementàce  qui  defoy-mefme  eftoit  foffi. 
lahtpour  faire  l’adion,le  touchant  &  coftoyât 
■' corne  vnc charge  extraordinaire, &cftrange,& 
poUTcefteraifonroffençant.De  mon  dire  rend 
afïez  tefmoignage  celuy  qui  contre  nature  a  rn 
iîxieme  doigt.  ^ 

CH  AP*  XXII  U. 

POutquoy  ont  efté  faids  les  doigts  inégaux,  ' 
ÔC  celüy  du  milieu  plus  long  que  les  autresi 
'  c^éftverkableraent,  pource qu’il  eftoit  fneilieur 

•  Cgaller leurs  extrémités, quand  nous  embraf- 
,  iôhi^drcuiairement  quelque  grofle  maire::&  i 

quand  nous  voulons  receuoir  quelque  corps  ii- 
*  Ct  .mt  quide,ou  fort  petit.Car  pour  (prendre  *)  retenir  , 
‘  iétter  de  puilTance  quelque  plus  grolTe  maflè, 

fïâreu  1^  fertbeaucoupl’embraiîerdetouscoftéscgalle 
’  üiéfiEn  ces  adiôs  les  cinq  doigts  apparément  fe 
'  îe'duilènt  en  vne  circôfèrence  circulaire,&  prin- 
■  cipâlemét  quâd  nous  prends  vn  corps  vrayemét 
fMj&iors  chaeû  peut  manifcftcmét  cognoiftre; 
ce  qui  aduiet  quâd  nous  prends  les  autres  corps, 

■  -maisne ledeicouure lî euidémentjque les  extre- 
mités  des  doigts  eftâs  égallemét  oppohîes  l’vne  , 
à  l’autre  rendent  leur  adid  de  prédreplus  aflçH* 
tée5&  pour  empdgner  s’auacent  plus  îermemét: 

‘  tout  ainh  qu’aux  é aiercs,les  bouts desauirds& 

'  rames  finirent  en  vneeqüalitè  ,iaçoit  que  tous 
les  Attirons  ne  foy  et  éga»x:car  pour  celle  raifon 

fait 
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rames  de  bâncsjqfotitàu  millieu  plus 
Elôgu:*S.’qüc  les  autres.Nous  auôs  cÿ  defl’us’'^rti6h  *£n  U  fia 
r»ftrc  que  i'iftequaiité  des  doigtsapportemânife-  thaf-^h 
I  -ftevtilitépour  fermer  la  main, quâd  tiôüsvôulôs 
^  ‘eicaélcmétcôtcnir  quelque  corps  petit  ou  liqüi** 
j  de:&  âülieu  où  i’ay  traité  cela, i’ày  déclaré  quelfc 
l 'pouce  môtant  furl’mdice  ,eftc6me  vnccdilüef* 
j  turedé  fa  capacité  qui  fe  void  au  deflus  duditift 
idrèetmaintenâtapresauoiraioufté  quelque  peu 
,  de  chdïèd’âuâtagCjie  pcfcray  auoir déclaré  tOùr 
I  tetJÜicbWcèrïïécéftdrùatieteiEUccsadionsÆtû 
imà^ncsqùc  le  pètiVddigt'gîfârtt  iu  defîdü 
j  autrésT6it^lus'lbng^ü’fln’éft,ouqüclqü'Vhde  ’ 

I  ceux  du  miilièü  plu  s  cOUrti  oti'le  pouce  qui  leur 
j  cftoppofi'téàye'autfefïtuatiôôügrâdeur,tuver*. 
j  ras  clairemct  que  la  CÔftitùtioh  des  doigts  ainfî 
.  qu’elle  eft,e{l  tresbrohC  :  &  côbien  les  actions  fè- 
j  royent  blelTéeSjfj  tant  peu  fbit  on  châgeoit  quel- 
1  que  chofe  de  leur  compofitionm’eftant  pofsiblc 
j  de  prendre  &  ■fflanièbéSmôdément  les  grands 
corps, les  petits ,  &  les  fubftanccs  liquides ,  fi  la 

*  grandeur  d’aucun  des  doigts  eft  changée  :  d’où 

*  Ion  cognoiftmanifcftement  combien  leur  con- 

*  ftrudionprefenteeft  iufte, bonne  &  côuenable. 

[  C  H  A  P.  X  xr> 

IL  eft  temps  de  mettre  fin  à  ce  premier  Liure. 
fècôd  i’expoferay  le  refte  des  particules  de 
[  tout  le  bras, ’^'Tçauoir  eft  du  haut ’^brasjdu  petit  *Tothi 
*  bras ,=<  &  du  poignet.*  Au  troifiéme  ie  môftreray 
®  l’artifice  de  Nature  aux  iabes.  A  u  quatrième  &  m^c^ubiti!" 
cinquième,  les  inftruméts  ordônés  pour  nourrir  «  earfi, 
le-corps: Aux  deux  fuyuâts  ic  traitteray  du  poul- 
'  mon. 
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mon.  A  U  huiâriéme  &  neufiéme,<le  ce.quiapp| 


tient  à  la  telle.  Au  dixiéme  l’expoferay  lbulen)^ 
lacpmpolition  des  yeux.Ccluy  quiluy Tucceidi 
contiendra  les  parties  de  la  face.  Le  douziémii' 
parlera  des  parties  qui  font  en  Telpine  du  dos. 
Le  treziéme  adiouftera  tout  ce  qui  touche  au  l 
dos,&auxelpaules.Aux  deux  d’apres  ie  pour- f 
fuiuray  les  parties  ordonnées  à  la  generationj  &  . 
la  hanche.  A  u  lèzi éme  ie  parleray  des  nerfs, vei¬ 
nes  &  arteres,  communs  inlïruments  de  tout 
*  l’animaI.Le  dix  &  Içptiéme  comme  ^  la  conclu» 

Us  tUrniers  iîon  ^  récapitulation  des  Odes  &  cantique^; 
iouppUts.  ftprestpusIesautfeSjnarteraladilpofîtion..^ 

, ,  de  toutes  les  particules, auec  leur  prq-  , 

-,  pre .grandeur  ;  &  çnleignera  - 
’  l’vtilité&prouiîtdetouE  .  iElr^.r 
-  :  cellœuurci 
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^le  second  livre 


a  DE  CLAVDE  GALIEN, 
^  D  E  L*  V  s  A  G'E  DES  P  A  R- 

T  I  E  s  D  V  C  O  R  P  s 
tt  H  V  M  A  I  N. 


C  H  A  P.  L 

E  t  I  B  E  R  A  N  T  au  Liure  prece- 
deht  cfcrire  IVfage  des  Parties 
du  corps  humain ,  i’ay  première¬ 
ment  déclaré  la  méthode  par  la¬ 
quelle  on  peut  trouuer  à  quelle 

4L  CV-*^  -A* 


vtilitc  N ature  a  creée  chacune  partie  du  corps,  -  •  -  -  - 
Commençant  ma  narration  a  laMain,pource'/'‘^ 
que  ce  membre  eft  vràyement  propre  à  l’hom-* 
me '.puis  apres  failanteftat  dcTuyurc  toutes  fes  • 
particules,  de  forte  quVne  foule  nefeull  omifo' 
fans  auoir  efté  traiélee.  Pour  le  comineaccmenc 
i’ay  parié  des  doigts ,  &  monftré  qu’en  chacune 
particule  d’iceux  fe  reprefonte  vn  merueilleiKC 
artifice,eftant  le  nombre  des  doigts,  leur  gran¬ 
deur, leur  figure,  &  leur  mutuelle  coniohdion 
tant  oportunement  difpofoe  &  rangée  pour  for- 
uiràPadiondetoutela  main, qu’on  ne  pour- 
I  roit  imaginer  autre  meilleure  coftrudion.  Eftât 
donc  ce  precedent  Liure  acheué  lur  le  propos 
des  mouuements  des  doigts ,  i’ay  monftré  com¬ 
mençant 
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mençant  ce  di(cours,lVtilitc  de  chafquc  mounç 
inent:puis  les  tendons  qui  le  gouueriicnt,proce, 
dants  en  partie  des  niufcles  qui  çu*culairemcn{' 
enuironnent  le  coude  &  rayon,eh  partie.des  pe¬ 
tits  gifants  au  dedans  de  la  raajin.  Parqüoy  U  eli 
railonnable, commencer  ce  que  voulons  dédui¬ 
re  en  ce  Liiirc,  du  dénombrement  ôc  expofition 
des  mufcleSjque  Nature  a  préparés ,  cojioquant 
chacun  d’iceux  en  lieu  commode  ,  le  menant 
dVne  origine  fort  lèure  »  le  conduifant  en  vne 
fin conuenable,& en  outre  luy  donnant  vne  li 
competente  grandeur ,  âfl'eurance ,  &  nombre, 
qu’il  n’eft  pofsible  ,d’excogiter  vne  meiileprif 
çonftrudion.  Et  ppur,  commencer  à  leur  noipr 
brc,  (car  ayant did combien ilsfont en  tout» eu 
quelle  partie  chacüni  d’iceux  eft  fitué  ,  &  quel 
^  mouuement  cfl: deputéàchacun,Ufera  àpiQ- 
.  pos  traiter'leur  vtilité,)le  nombre  de  tous  les  jpu 
'  îcles  du  petit  b:r,as>&  de  la  main,  monte  iulques. 
ivingt&troisçlTy  çn  a  en  la  mam  fept  petits, 
.autant  y  en  a  il  des  pçdés  en  i’mtericure  paniç 
du  petit  bras, Les.  autres  nçuf,occupét  tpiitel’cx- 
terieurefiegion  d’iceluy.  ;  ■ 


C  M  A  II-  i'  ^ 

L  Es  petits  murcles  fitués  en  l’e?ctremite  de 
la  main  ,  font  IVndcs  mnquetnents  .Oibli* 
ques.  Des  mulcks  qui  font  en  dedans-du  petit 
♦  tubitL  brasjles  deux  plus  giads  fleçhiilènt  les  doigtSv 
deux  autres  feconds  en  gradeur,  fléchrifent*  tout 
^tarpum.  k’^^poignetideux  autres  polez  obiiqucmçt  me' 
nenten  dedans,ou:én.fignre  prone ,  principale* 

*ra^um  J* 

main, 
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:  main.  Le  fcptiéme  qui  refte ,  &  le  moindre  de 
lous  ceux  qui  gifent  en  long ,  comme  les  vieux 
^  Anatomiftes  ont  cuidé,  fléchit  encor  les  cinq 
^  doigts:toutesfoisveritablementil  n’ell  commis 
L  à  exercer  aucun  moimement  des  doigts  :  ains  a 
^  ellé  fai<5bpour  vne  autre  merueilleufe  vdlité,  la- 
f  quelle  continuant  mon  propos  ie^declaceray.  *  Ile»  far 

*  Des  ncufmafclesaisis  en  dehors  du*  petit  bras, 

•  iVn  eflend  tous  les  doigts  fors  que  le  pouce: 

j  deux  autres  mènent  ces  mefmes  quatre  doigts  mencemtnt 
f  eatrauers:  le  quatrième  fait  ieulement  IVn  des 
\  deux  mouuements  externes  du  pouce ,  à  Içauoir  * 
i  celuy  qui  eû  le  plus  oblique.  V  n  autre  fait  le  le- 
'  cond  mouuement  oblique  du  pouce,  &  eftend' 

;  médiocrement  le*poignet:cardeux  autres  col-  * 
loques  à  Pehtour  dudift  poignct, font  fa  grande 
,  extenflon ,  comme  les  deux  autres  qui  redent, 

I  contournent  en  dehors,  ou  en  figure  fupinc,le 
j  rayon,  &  auec  iceluy  toute  la  main.  Ce  qu’on. 

;  delcoüurepar  l’Anatomie,cft  comme  le  le  dy*  , 

!  Nous  dirons  fuiuamment  ,•  pourquoy  chacu- ' 
ne  de  fes  parties  a  eftè  faide, apres  auoir  diftin- 
guè  briéuement  (  pour  plus  clairement  parler)' 

I  les  noms  &  appellations  des  parties  du  *  brasy  ^ 
delquelles  nous  vferons  en  tout  ce  dilcours;  ^mus. 
Tout  *  le  l?ras  fe  dlulfe  en  trois  grandes  par-  *  Tuianuy 
ncs:i’vnc  eft  le  hant.^rbrasî  k  fécondé, le  pe- 
tit  f  bras  :  la  troifiénie  »  k  maindl  n’eft  befoing 
pour  maintenant  parler  dit  haut  bras.  Nous 
appelions  le  petit  bras, tout  ce  qui  eft  entre  * 
la  iointedu  pOignet,&  la  telle *du  coude.La 
relis  du  coude  eft  la  partie  d’içeluy  fur  laquelle 

nous 
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nous  nous  appuyons,  comme  dit  Hippocrate^ 
*  rtn*.  £)e5  jjeux  ©s  du  petit’^  bras, le  plus  grand  &  du. 
quel  eft  partie  la  tefte, que  Hippocrates  nomme 
&  les  Athéniens  ôKwpavat',  s’appelle  parti. 
culierementcoude,en  Grcc,<®-Î);^üç,en  latin  Vl. 
na.Situantla  main  en  figure  moyenne  entre  la 
prone  &  fupine,le  coude  fera  couché  au  delTous, 
&:  l’autre  os  nommé  Rayon  ou  N auette,en  Grec 
jtçp)àr,en  Latin  Radius,fera  au  defl'us.Regardant 
à  celle  dide  figure  moyenne,  tu  nommeras  yne 
partie  de  la  main  interne,&  l’autre  externe, fetn. 
blablcmentrvne  fuperieure&:  l’autre  inferieu- 
re.Les  auancements  boflus  du  rayon  &  du  cou* 
dé,quiontlyaifbn  au  poigriet,{e  nomment, com 
me  veritablementils{ontvapophy{ès:&  quelque 
«  mfiéXxU  fois  telles  ^  &  boirettes,  '^ou  tubercules.  Ayant 
expofè  l’vfage  &  lignification  de  ces  vocables,; 
entendons  ce  qui  efl:  propolé.  -  . 

C  H  A  P.  J  IL 

ON  peut  facillemcnt  à  l’œil  comprendre  le 
nombre  des  mufcles  qui  font  en  la  main. 
Ghafqüe  doigt  en  a  vn  petit,  comme  cy  deuant 
aellèdtd.puisyen  a  deux  comme  fuperahon- 
dants  &  de  bon  compte  ,'qui  font  le  relief  de  la 
*  ri  main,’^  eminent  à  la  racine  dü  pouce,&  du  petit 

'  dottgt,lcs  plus  grands  de  tous  ceux  qui  font  pô¬ 
les  làj  par  Icfquels  la  partie  éharnüe  de  la  main 
demeure  haute,&  la-moyenne  balTe  Sc  cauespat 
Jelquéls  aufti  le  pouce  &  le  petit  doigt,font  gran 
dément  lèparès  des  autres.  Nature  s’ell  feruie 
commodément  deces  mulcles,  les  mettant  là» 
*  reliefs  de  la  main,  feulTenf  plus 

*  •  hauts, 
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hàuts  ch arnus,&  poul pus,  que  ce  qui  eft  au  mil- 
lieuî&  Ls  ayant  fai'^s, ,  ne  permettant  que  ceftc 
poulpe  de  chair  feuftodeu(e,&  immobile,  elle 
adonné  mouuement  par  le  moyen  de  ces  mu- 
fcles  aux  doigts  prochains.D’auatage  le  muidc  a 

fitué  entre  le  pouce  &  l’indice  ertant  ,  à  fin 
que  la'partiede  la  main  qui  eft  là,  feuft  charniie, 
Nature  en  a  pareillement  vré,pour  exercer  le 
nïouuemêt,qui  mené  le  pouce  vers  l'indiçe.  Sa-' 
chant  aufii  Nature  que  le  pouce  a  befoing  des 
nfouuemcnts  latéraux  plus  forts  que  les  autres 
doigts, elle  n’a  point  baillé  ces  mouuements  en 


charge  aux  furdids  mufeles  leuls:  mais  a  con- 
duidpourceftefFed,des  mufclesdu  petit  bras^ 
certains  tendons  plus  robudes ,  de  les  a  inférés 
au  pouce.Semblablement  des  mouueméts  obli¬ 
ques  du  petit  doigt, elle  n’a  point  commis  ccluy 
qui  le  féparedes  autres  doigts  au  fufdid  ’^mufcie 
ieuh^cômeelleaencbargéaumulçle  adjacent  I 
iéuMe  mouuement  latéral  qui  l’approche  des  f, 
autres  doigts  :&  comme  elle  a  remis  le  mouue-  «i 
ment  latéral  des-trois  autres  doigts  aux  (éuls  mu  ^ 
Iclcsfitu es  dedans  la  main  :  n’ayant  belbmg  tel  ^ 
mouuemêtdeyehemence,ou  grand  efForneom-  , 
mecy deirusaeflé mondré.Eftants doncordon-  « 
nés  quatre  de  ces  mufeles  pour  les  quatre  doigts, 
deux  à  i’entour  du  pouce,  &  vn  près  du  petit  * 
doigt ,  à  bon  droid  tous  les  mufeles  de  la  main  \ 
font  en  nôbre  fepf,5c  à  bon  droid  chacun  d’eux  / 
àvn.feul  teodon,ne  pouuants  eftre  diuifes  en  f 
plufieurs,veu  qu’ils  fontpetitsreSc  quand  bien  ils  ‘ 
feroyentplus  grands, eftàts  diuifés  en  plufieurs 
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tcndonsjilsn’auroyent  telle  ntuation  &  vtiiité 
*  plufiem  que  plulîçurs  principes  6z  chefz''‘(lc  mouuemé: 
undm.  qui  jfg reduifent en  vne  fia  &  fummité.  Nous 
dm'^Ure  cy  deuant monrtrè celaefire pofsible  aux 
vnpar^'t  tetîdons qui cllendcnt, fléchüTent êc retirentdu 
moifiicmée,  pouc€)les  doigts.M  ais  pource,  comme  nousTa- 
fcanottefl  lions declarè,quepour faire  l’extéfionjàchafque 
oUtqne ,  e«  fuffit  vn  tendon,  &  pour  faire  la  Hcxjon  il 

doigts.  belOing  d  vn  qui  remue  la  première  de  tierce 

iointe,puis  dVn  autre  qui  remue  la  fécondé,  vii 
feul  mulcle  a  edè  créé  pour  eilendre  par dehotl 
tous  les  doigts;  &  non  pas  vn  feui ,  pour  les  fie* 
chir.Maisainfi  que  les  tendons  députés  àçeftj! 
^udionlbntdeus,  ainfiles  mufcles  dont  ils  de- 
pendentif  ces  muflles  Ibnt  fort  grands,  comme 
«=  eeUy  qm  tendons  aufsi  :  toutesfois  l’exterieur  cft  j 
mineUfe-  beaucoup  plus  moindre, comme  les  tédons  font 
cende  iaiit  aufsi  moindres .  Nous  auons  cy  delfus  expofe  | 
^*"^^j?“M’vti!itédes  tendons.  A  bonne  raifon  donc  des 
ditdefftsde  tnufciesinternesjceluydont  procèdent  les  ten- 
i^antré.  dons  (^uimeu lient  la  première f  tierce  lointe, 
efl  le  plus  grand, f  celuy  dont  procèdent  les  ten 
dons,qui  i^euuentla  leconde,ell  le  moindre, 
eftantcorrelpondantef  proportionnée  en  cell 
endroit  la  grollèur  des  mufcles,  à  la  grolfeur  des 
tendons.C  eluy  eli  delTous  qui  produidt  les  plus 
f  Pe  deux  gros  tendonsjf  delHnés  à  \|n  doublç  mouue- 
fmtes.  ment  :  l’autre  efè  au  delfus ,  N ature  con  lèrijanc 
teufiourspluscuneulcmentlesparties  députée? 
àpiuficursaâ::ons,ouplus  vtiles.Cesdeux  mu- 
Icîes  tiennent  la  région  iulfcement  moyenne  du 
poigQet,pourcequeainfîque  l’auons  'expliqué^ 
il  eiloit 
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îl  eftoitmeilleiirconduire  les  chefs  des  tendons 
qui  flechifient  les  doiets,par  le  millieu  de  ce  lieu 
là.Cà  &  là  de  ces  mulcles  en  eft  fitué  vn,  qui  flc>» 
ehiftiepoignctjdel'vtilité  delquels  npus  trait- 
terons .  quand  expoferons  les  mouuements  du 
poignet.Rcftc  vn,&le  cinquième  dcsmufcles 
gifans en  long ,  au  dedans  du  petit  bras ,  qui  eft 
■fuperficiel,&  le  plus  mince  de  tous  les  fufdidls, 
en  la  déclaration  duquel  tous  les  Anatomiftes  *  il  fait 
•nos  predecefleurs  ont  erré,  cuidats  qu’il  flechift 
les  doigtst&nonfeulementfe  font  trompez  en 
'cefte opiniontmais  àufsi  ont  du  tout  ignore  les 
petits  mufcles  qui  flcchilTent  la  première  iointe 
de  chacun  doigt  i comme  encor  nous  ne  les  a- 
uons  cogneuz  vn  long  temps,  l’ay  eferic  de  ce 
point  clairement  au  liure  de  L’anatomie  des  mu 
îcleSj&enrœuuredesAdminiftrations  Anato- 
miques.Ievoudrois  fans  point  de  faute,  finir  ce 
propos  fans  faire  mention  des  erreurs  d’autruy, 
comme  du  commencement  ie  l’auoye  délibéré: 
maisexpolantceschofesjie  me  fuis  aduilô  que 
■mon  direpourroireftre  fulped  aux  Lefteurs ,  ne 
m’accordant  aucc  les  anciens  Anatomiftes,  com 
nie  s’ils  eftoyent  abufés,&  non  moy.car  comnae 
iepenlè,il  eft  raifonnabled’eftimervn  plus  toft 
ignorant,que  tous  les  autres.  D’auantage  çefte 
mfpicionentrcra  plusairémenc&  neceflairemêt 
au  cerueau  desperfonnesqui  ne  font  point  ver- 
foes  en  mes  autres  liures  anatomiqües,^ufquels 
nousauonsexpofé  non  feulement  en  quoy  ont 
failly  touchant  l’Anatomie  nos  deuaciers  :  mais  ^ 
aufsi  laçaufo  de  leurs  erreurs,  laquelle  fi  nous 

f  Z 
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n’auons  obfcruèe ,  ou  ne  voulons  maintenant 
obferuer  îfemblablemcnt  nous  ferons  comme 
eux  decéus  &trompés.Et  certes,  quicôque  void 
cequi  apparoift,  quand  nous  faifons  les  dille- 
étions,  eft  cftonné  de  ce  que  nos  predccelleurs 
©ntignofé  pon  feulement  aucuns  tendons ,  ou 
mouuements-.maisaufsiontobmis  des  mufcles 


entiers ,  ^  dit  auoir  efté  aueugles  ceux  qui  ont 
erré, en  ces  chores.Susdonc,pafronsce  qu’en  | 
l’Anatomie  ils  n’ont  point  cogneu.  Maisie  vous  | 
prie,qui  eft  celuy,(s’il  n’eft  du  tout  borgne)  qui  f 
ne  fe  prend  garde  que  les  doigts  non  feulement  f 
^nt  fléchis  &  cftendus  :  mais  aufsi  tirés  de  codé 
&  d’autreîôc  toutesfois  ceux  cy  faifants  mention 
•  «1  para  tenflons  qui  les  remuent, côptent  bien  ceux 
les  font  ad-  quilesflcchiirent&  cRcndent.&nedifent’^mot  | 
ioufiées  <i’^de  ceux  qui  font  leur  mouuement  latéral ,  n’en- 
■v»  W  e*<  rendants  point  eftre  neceifaire  que  leur  mouue- 
^  ment  trauerfler  aye  aufsi  bien  fon  principe  &, 

Commencement  que  les  autres.  Ne  s’emerueille 
radoncquelcun,oune  croira  il  pas,  auoir  elle 
ignoréquelquechofè  des  plus obfcures  qui  Ibnt 
en  l’Anatomie,  de  ceux  qui  mefmes  n’ont  co¬ 
gneu  ce  qui  eft:  apparent ,  deuant  que  feauoir  & 
feire  l’Anatomie  î  Cecy  foit  did  prefentement  : 
pour  vne fois, &pour  tout  ceflœuure, à  fin  que  j 
nelbyecontrainddelerepeterlbuuent.Car  eh  i 
CCS  Limes  nous  ferÔs  l’expofitiô  de  ce  qui  vraye-  j 
ment  apparpift  aux  Anatomies ,  laquelle  aucun 
de  nos  predecefifeurs  n  a  diligemment  traidéc.  j 
Qui  voudradonc  contempler  les  a- uures  de  Na 
turc, qu’il  n’aioufte  point  feulement  foy  aux  Li- 
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urcs  Anatomiques,  ainsà  (es  propres  yeux, ou 
qu’il  vienne  apprendre  de  nous,  ou  qu’il  cher¬ 
che  poureftre  enfeigne,  ceux  qui  ont  conuerfe 
auccnous,ouquede  foymefrae  il  s’exerce  dili- 
gêment  8c  induflrieulément,ài  difTeqUer,&  faire 
les  Anatomies  de  (es  propres  mains.  Car  lifant 
{èulemét  ce  qui  en  eft  elcrit,  fans  doute  il  croira 
plus  toft  aux  vieux  Anatomiques,  pource  qu’ils 
font  en  plus  grand  nombre. 

C  H  A  P.  ////. 

R  E  tournants  là  d’ou  nous  {ômmes  partis, 
dilonsduMufcIequi  apparoift  fuperficiel 
jouxte  la  peau  de  la  main  interne,  incogneu  à 
tous  les  Anatomiftes.afsis  &  couché  fous  toute 
la  partie  intérieure ,  qui  eft  niie  Sc  fanspoil  :  8c 
ce  pour  grande  vtiiitè,de  laquelle  ie  patleray  in- 
continent,apres  aùôir  acheué  ce  propos ,  qui  eft 
de  tous  les  mufcles  remuants  les  doigts.  A  u  de¬ 
dans,’^  comme  nous  auons  did,  il  y  en  adeux  •  Jupefif 
fèulemcnc:& au  dehors, quatre.A  bonneraifon, 
commeauons  monftré  celuy  qui  eftend  les  qua 
tre  dofgts,eftfttué  au  millieudetous.Dex  autres 
rvnçà,&  l’autre  là,ibntàcoftédeluy:aude(ïbus 
celuy  qui  gouuerne  le  mQUuementlateral  dupe 
tir  doigt,  &  de  fon  voifin.Au  dcflTusjdeux  le  tou¬ 
chent, qui  font  attachés  &  adherens  cnfcmble 
par  quelque  eij5ace;&  pource  iu^és  &  tenus  des 
Anatomiftes  eftre  vn  feul  mulcle.  De  l’vn  d’i- 
ceux  precedent  deux  tendons  ,  qui  vont  à  deux 
doigts, chacun  d’eux  a  ion  doigt,  l’vn  au  doigt 
du  millieu  en  rang,&  leplus  longdetouslesau 
tresd’autreà  l’indice.De  l’autre  mufcle  procédé 
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vil  fcul  tt-ndo;!  qui  va  au  pouce.  T oüs  ces  mü-*,  ! 
fclesmeuutnc obliquement  les  doigts, Si  font 
à  tresbon  droid  Êiucs  au  petit  bras. Car  ainfi 
comme  celluy  là  qui  gouuernc  ladroide  exten-j 
fion  des  quatre  doigts, eft  polé  en  la  moyenne, 
regiô  de  ce  petit  bras, à  celle  mefnVe  raiion  ceux! 
quifontlGmouucmentobliqucjibnttn  la  part 
vers  laquelle  ils4oyuent  tirer  les  doigts  ice  qui 
eft  comme  iecroy,vn  trefeertain  telmolgnagc 
d’vntrefexcellent  artifice.  Car  Nature  comme 
vn  ouurier-bc  mairtre  indilcret  &  mal  aduiféi 
pour  mener  les  doigts  à  coftca  n  a  point  pris  lé 
cliefde  CG  mouueniéc  des  lieux  prochains  ;  mais, 
des  loingtains  qui  font  plus  commodes  à  celle. 
adion.Lecommeneement-  du  pouce  eft  iouxte 
le  rayon, de  force  que  quafi  il.  l’attouclîe,&  tou^. 
tesfois  le  mufcle  qui  le  remue,  a  fon  explantatiôv 
*’TV‘n«-  du  *  coude.  Semblablement  le  mufcle,  qui  tire 
aMi,cjui  obliquem^ent  les  deux  doigts  fuiuâts,  a  pofitiott 
radtofabij^  Contraire  à  celuy  qui ’^renucrfe  tout  le  poignet.,. 
citur.  Car  ayant  fon  commencement  du  rayon  auliea 

*£nftgKrt  qm  eft  deuant  l’indice  &  le  moyen ,  pafie  fus  vft 
afm  cru  petit  tendoii  en  croix  :  tellement  que  leur  fitua- 
gine  du  don  reflemble  à  x  lettre  Grecque. A infi  chacun 
coude,  de  ces  mufcles  a  eu  dés  le  commencement  pofi.. 

tionconuenabicàl’adion  qu’ils  doiuent  taire. 
Cecy  croirons  nous  plus  alfeurément,!!  nous 
regardons  tous  les  mufcles  qui  remuent  Icpoi- 
gnet,&delquels  parcy  apres  nous  traitterons, 
ayans  parlé  du  tendon  du  pouce  qui  refteà  dé¬ 
clarer  :  à  fin  de  ne  laificr  aucune  chofede  ce  qui 
concerne ceftefpeculation  des  tendons.  Cy  de- 


uant 
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tianr  nous  auons  did,  auoir  cflc  meilleur  » 

.  i’cxten/îon  du  pouce  fe  face,non  par  vn  feul  ten¬ 
don  implanté  au  millieu  d’iceluy:mais  par  deux 
obliques.NoUsauôs  dift  aufsi  n’aguereSjquel  *  Pautb 
ert:  le  tédon  &  le  niufcle  qui  meinele  pouce  vers 
■  J’indice.L’àücre  tcridoh  qui  l’en  (èpare  &  efcar- 
te,albrioriginecômuneauecletendon,qui  tour  m  à  mt 
ne  en  figure  fiipine  tout  le  poignet,  eftanr  dè  fa  /»»»  W 
nature  rondj&cfl:  porté  fur  tout  le  doigt  comme 
fus  yn  appuÿ  &  fbuftien  iuïques  au  dernier  râg 
de  feSos.  L’autre  müfcleauec  lequel  cefiuycy  a 
loti  Origine  côînüne  i  fortaht  d’vii  mefmc  chef, 

IS’ihfere  à  la  partie  du  poignet,  qui  eft  deuant  le 
pouce ,  s  élargi  (Tant  au  lieu  de  foiiinfertion ,  & 
contourne  la  main  en  figure  fupine.  C  ar  eftants 
i  quatre  mouuements du  poignet, qui feflechift, 
f  eftendjCÔtoürne  en  figure  prone &  fupine,  deux 
mufcles  &  deux  tendons  font  ordonnes  pour  la 
flexion, &  àutât  poür  fextenfioni&  ceux  cy  mef- 
mes  font  employés  à  fairë  les  contourhêrnéts  en 
'figure  prone  &  fupine, y  aydaiit  enfembléraent 
■  Vn  cihquicmemufelefituécnl’cxterieure  partie 
•du  petit  brastqüi  aüeèdeux  tendons  fe  termine 
•  ptincipallemeht  au  millieu  du  métacarpe  oura- 
teaUiDes  tendons  qui  flechiflént  le  poignet,  & 
font  afsis  en  l’iriterieüre  pârtie  du  p«<tit  bràSjl’vn 
fe  termine  eh  lâ  région  qtii  delTus  le  petit 
doigt,&  l’autre  eh  la  région  qtii  eft  deffuslepou 
ee.  Semblablement  des  tendons  qui  font  l’exten-  du 
fîon,&  gifenten  i’exterieure  partie  du  petit  bras,  U 
l’vn  s’implante  aü  deifus  du  pouce, &  î’autreau 
deftusdu  petit  doigt.  Or  fi  dcchaeUn  fien  Gofié 
t  4 
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les  ditiX  enfemble  font  tirés  >  la  flexion  fe  fera 
par  les  intérieurs, &  l’extéflon  parles  extérieurs, 
tout  autrement  que  fi  en  chafque  coflè  elloit  feu 
lement  tiré  f vnd’iceux.Car  li  par  dedansccluy 
qui  elliouxte  le  pouce,  &  par  dehors, celuy  qui 
eftioüxtelèpetit  doigt, fonttirésjla  main  elldciu 
cement&peuàpeutournéccn figure  prone:&  ! 
fi  par  dedans  jceluy  qui  eftiouxte  le  pctitdoigt, 
&|)ar  dehors,Geiüy  qui  elliouxte  le  pouce  font 
tires, la  main  efl:  tournée  doucement, &  peüà 
peu  en  figure  fupine.Mais  fi  celuy  qui  eft  par 
dedans  iouxte  le  pouce ,  &  celuy  qui  ell  par  de¬ 
hors  iouxte  le  petit  doigt  font  tirés, la  main  n’eft 
plus  doucement ,  ains  grandement  &  puiflam- 
ment  tournée  en  figure  prone:&  fi  celuy  qui  eft 
iouxte  le  petit  doigt  par  dedans ,  &  celuy  qui  eft 
iouxte  le  pouce  par  dehors  Ibnt  tirés  &  guindés: 
la  main  eft  fort  contournée  en  figure  fupinc.Ot 
eftant  la  figure  prone du  poignet,  accompagnée  i 
de  l’extenfion,trelvtilc  aux  aâiions  de  noftre  vie, 
&  à  celle  railon  les  hommes  en  ayant  plus  b^- 
foingquede  lafupineyîVature  a  adioullé  pour 
faeihtercefteconuerlionde  la  main  en  dedans, 
ou  figureprone ,  vn  cinquième  tendon  double, 
naifl’ant  d’vn  mufcle  couché  fur  le  rayon,&  im¬ 
planté  en la.partie durateau  ou  métacarpe, qiii 
ell  au  deuant  de  l’indice  &  du  doigt  du  milielji. 
Mais  pourquoy  n'a  elle  commis  i’extenfion  & 
flexion  de  la  main  à  vn  feul  mulcle  ?  il  Icmblc 
qu’en  ce  dilcours  nous  n’ayons  point  encor’ li¬ 
quidé,  ôc  vuidé  ce  doute.  C’eft  premièrement, 
poureeque  s’il  n’y  auoit  qu’vn  lèui  mulcle ,  li  ne 
feroir 


LIVRE-  SECOND.  85, 

fcroit  point  vne  perfaidte  ny  feime  flexion  de 
j  toute  la  iointe,ains  lafaoitlafche  &  glilîante5& 

I  fê  deuoyante  facilement  çà  & là  :  mais  ainfl  que 
I  lamain  eft  faiftcjfa  flexion  eften  perfection  fer- 
(  îne,&  alleuiée.Secôdement,en  lapartiediinni- 
I  lieu, ou  ilfalloit  neceflaircment  loger  le  inulcie, 

I  s’il euft  elle lêul,  iln’y  auoitrien  de  yuide  pour 
le  reccuoincar  par  dedans  la  place  eftoitiàocou 
pcedes  mulclesqui  flechilTcnt  la  main,  & .pt^r 
I  oehorsjde  ceux  qui  1  eftendent.D’auantage>ou~ 

I  tre  les  raifons fuldides ,  la  main  auroit  belbing 
I  ‘d’autres  mufcles, pour  auoir  mouuernent  iate- 
I  ral  :  mais  eftants  îefdids  mufcles  qui  font  l’ex¬ 
il  teniîon.&  flexion, deux  en  nombre ,  outre,  ces  a- 
i  Cliôs  là,par  leur  moy  en  la  main  en  a  encor  d’au¬ 
tres.  Quant  à  la  fltuation  des  mufcles  qui  font 
ces  mouuements,  elle  eft  for  t  commode, &  à  l’oc 
’  caliond^icelle, nous  exerçons  les  aClions  de  la 
mainplusfermcment,rQidement,&3ireuré- 
ment,ques’ilscuirentellépolésautrcmét;toü- 
■  tes  lefquelles  clîofes  elloyenr  neceflaires.  Sur  ç» 
propos , 'il  faut  aduifer.&  diftinguer  les  raouue- 
ments  du  poignet ,  d!auec  les  mouuements  du 
petit  bras,qui  a  aufsibien  quatre  mouuements 
■  comme  le  poignet,&:  correlpondants  aux  moiî- 
uemcntsd’iceluy.Mais  nous  en  parlerons  cy  a- 
pres  plus  au  long.Pour  maintenant  il  ruffira  de  *^^^**t 
feauoir quant  à  ces  mouuements,  que  tenant  fj,  ^as. 
la  main  (ans  la  remuec,nous  voyons  manifclle-  *  Scauoir 
ment  fe  faire  quatre  mouuements  par  les  ioin-  "*** 

tes  *  du  haut  bras,auec  le  petit  bras ,  qui  fe  fle 
y  chift,efl:cnd,&renuerfe  en  figure  prone  defu-  hJtbrtts. 

J  £  I  ' 
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pincjparlaiointcdurayôauec  l’cxterieure  reft*  ' 
du  haut  bras.Poutfuiuants  cy  apres  cefte  matit. 
ie>nous  déclarerons, quels  côbien  en  nombre, 
&  comme  grands  font  les  mufcles  pôles  Itis  ces 
deux  iointes.Poür  le  prelênt,nous  douons  feuh- 
mét  cognoiftre, que  ceux  qui  flechiflent  &  efteh 
dent  le  petit  bras,  font  afsis  fur  le  haut  bras,& 
ceux  qui  le  contournent  en  figure  pronc  &  fû. 
pine,font couchés  fur  le  petit  bras,&  oblique- 
mentxar  le moiiuemcnt  qu’ils  font  cftoblique, 
&  paruiennent  tous  à  l’os  du  rayon,  pource  que 
cemouuementfefait  par  laiointc  &aircinbla* 
ge  du  rayon  auec  le  haut  bras.  Mais  nous  parle- 
rons  cy  apres  d’iceux.  Maintenant  i’en  ay  faiâ 
mention, eftant mon  defleini  dénombrer  tous 
ceux  qui  font  au  petit  bras.  D’externes  ils  s’en 
trouuent,&  à  bôneraifon,neuf  :  d’internes  fepr. 
adiouftant  à  ces  deux  fortes,  les  deux  mufcles 
"  doubles,  defquels^  n’agueres  nous  auons  ccift 
’  mar-  parler.Les  autres  mulcles  du  petit  bras  creh 
4  -  pour  la  main  font,feptextcrnes,&  cinq  internes 

iefquels  il  vaudra  mieux  reciter  fommairemetj 
&en  forme  d’epilogue:  à  fin  qu’on  le  recorde 
plus  aifoment  du  diieours  que  nous  auons  faiâ 
de  leur  vtilité. 
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unîonZn  ï  ^  grand  de  tous  flcchift  la  premicrè  & 
ét  fa  par-  1— ^  tierce iointc  ôc  gift  le  lôg  de  toute  la’^main, 
tie  charnue  occupant  tout  le  millieu  du  petit  bras  j  en  de¬ 
dans.  Celuy  qui  cft  couché  aüdefrus&  luy  eft 
adhèrent, enuoye  dcstciidons  à  quatre  doigts, 
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^uis’irapUntent,  comme  auons  ditàlafècontîe 
^  jcinte.Le  troifiérae  apres  gift  corne  les  Tu  fdidsle 
long  de  toute  laraain,fouslapeam&s’efpaiid 
par  tout  le  cuir  intérieur  delà  main.  Ces  trois 
tiennent  le  millieu  du  petit  bras:deux  autres  pc 
titsquiflechiflentle  poignet, (ont  afsis  çà  &  là» 
defquels  l’vn  s’implante  au  deuant  du  petit 
doigt,  &  l’autre  au  deuant  du  pouce.  Des  extcr 
I  rieurs  raufcles  du  petit  bras,  celuy  ^uicllend 
i  les  quatre  lied  Tuperficiellement  fous  la  peau, 

\  &  tient  iullement  le  millieu  de  celle  partie  là. 
fies  autres  fuiuants  s’elcartent  du  millieu  à 
I  colle .  &  d’iceux  ,  les  deux  enuoyent  des  ten'  ai 
I  doiis  aux  plus  grands  des  doigts  ;  &  le  trolîéme 
I  cnuoye  des  tendons  aux  deux  moindres.  Des  3. 

1  trois  qui  relient, l’vn  qui  ell  lltué  au  petit  bras# 

I  comme  nous  auons diâ:,  cllen4  le  poignet  auec 
f  vnfciii  tendon.  De  ceux  qui,  font  iur  le  rayon# 

I  l’vn  ellant  oblique  outrepafl'e  fa  ♦  telle,  &  Ce  di-  *  coJyhtm, 
f  uifantendeux,  ellcnd  le  poignet, &  enlèmbie 
I  fepare  le  pouce  des  autresiceluyqui  relie  gifanc  , 

1  extérieurement, comme  l’aydidjfe  rend  aul'ieft  .v 
(  du  rateau,  qui  ell  au  deuant  .de  l’indice  &  du  .  ■  , 
i  doigt  moyen,  &ellend  le  poignet, &  contourne  ; 
i  la  main  en  figure  prone.  '  “ 

c  îi  A  P.  VL 

R  Elle  que  nous  declariôs  le  tendon  produid 
fous  l’interieure  peau  de  la  main,  quia  loti 
I  txplantatioii  d’vn  mulèledroi<51,fituè  au  millieu 
du  petit  bras,  moindre  que  les  autres  quatre, 

I  pourec  qu’il neremue  aucune  iointe.  11  cil  ficuc 
-  Ibuz 
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fbuz  la  peau  ruperficiellemét,&  tient  la moyeni 
ne  région  du  membré.  Le  tendon  l'on  d’iceloy 
auant qu’il  foit  venu  àlaiointe  du  poignetioii 
eftant  arriué  commence  à  s’élargir  ,&  puisfe. 
monftrc  comme  vne  féconde  peau, blanche,  pn. 
uéedefangj&efteftendurouz  toute  la  peau  de 
la  main  ôc  des  doigts. La  peau  qui  enuironne 
toutle corps, appelléedcs  Gréez  du  ver- 
bc  lignifie  écorcher,  comme  iis  du 

Lent, &  comme  aufsi  ie  cuidcjfe  peut  ieuer,& 
ofter.Maislapeaude  la  main  interne  ,du  def. , 
Ibils du  pied,du  Front,  &  de  toute  la  face, ne  fe  ' 
peut  écorcher, à  caulè  des  cédons  &  mufclcs  in. 
lèrés  &  mellés  auee  icelle.  Nous  expolcrom 
quand  fe  rencontrera  le  lieu  propre  de  parler  de 
chacune  particule,comme  les  tendôs&  mufclcs 
lèmeflent  auec  la  peau  de  ces  parties, &  poui 
quelle  vtilité:&  pour  le  dire  en  general,  les  an* 
dons  s’implantent  en  la  peau,  ou  pour  faire  le 
fentiment  plus  grand  &  aigu-.ou  vn  mouuernét 
*Qu{aljt~  vôluntaïre,oulâpeaii dure,  ferme  &  refiftate*) 
met^  ne  fe  Sc  lâns  poilOr  elloit  il  expediét,veu  que  la  mam 
laijfe  tour,  eft  inftrumétoidonné  pour prendre, que  fa pcaU 
ner^^phw  feulement  ferme  ôc  refiftate, pour  cer* 

nyeany  a.  t^ins autres refpeélsj&fingulieremét  pourpren 
dre  &  tenirfermement  ôc  allèurément  les  corps 
petits  :  mais  d’auantage  qu’elle  feuft  plus  lenii* 
Êlequela  peau  de  toutes  les  autres  parties.  Car 
J’inftrumcnt  député  pour  prendre ,  n’eft  point 
different  de  l’inllrument  ordonné  pour  le  lenti* 
met  du  toucher:&  ne  venoit  à  propos  que  la  pat 
tie  deftinée  à  prendre  toutes  choies  externes,  les 
ibuleuanii 
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ic)uleuanc,tranrportant,&  maniât  en  toutes  for- 
tcs,fèuft  autre  q uc  celle  qui  doit  iuger  de  la  cha- 
leur,froideur,dureirc ,  mollelle  *  &  autres  diffé¬ 
rences  tangibles  des  chofes  qu’on  manietains  a 
'  efté  meilleur  incontinent  qu’on  prend  &  ma- 
:  nie quelquechofe,foudain  cognoiftre quelle  eft 
'  fa  nature:  &  n’efloit  ny  mieux  feant,  ny  plus 
I  promptj&aifécognoiftre  toutes  ces  chofes  par 
I  autre  inftrument,que  la  main ,  &  non  par  tou- 
t  tes  les  parties  d’icelle,mais  feulement  par  les  in- 
i,  ternes  :  par  lefquelles  elle  eft  inftrument  faid 
»  pour  prendre.Sidoncil  falloir  quelle  euft  fenti- 
i  mentde  toucJber,pource  qu’elle  eft  deftinée  à 
prendre,il  a  efté  aufsi  raifbnnable  quelle  euft  ce 
ifêntiment  cnia  partie  4e  laquelle  elle  prend.  Or 
|;pour  bien  &  infalliblement  cognoiftre  toutes 
I  qualités.  tâgibles,{êrt  &  prou  fi  te  beaucoup,  que 
i  la  peau  de  te  lieu  là,  faide  du  tendon  fèant  déf¬ 
it  fous, fbit  fans  poil.Car  fi  elle  eftoit  houftue  &  ve 
)  luedVnpoilefpais,ellenepourroitdutout  tou- 
I  chercequil’approche,&lepoillapreucnant  fc 
I  prefen  teroit  au  deuant  de  ce  qu’on  doit  toucher, 
jl,  &  le  repoufteroit  de  la  peau.  Eftant  donc  total- 
I  lcmentvne&  fans  poil, elle  ne  laiflc  palTer  au- 
jfccune  partie  de  ce  qui  s’approche  fans  la  toucher: 
mais  s’adiouftat  âioutes,iènt  toutle  corps, qu’el 
le  rencôtre.Il  eft  notoire  à  chacun  que  ce  mefme 
tendon  couché  au  deflbus  de  la  peau,la  rend  fer¬ 
me  &  refiftante:cc  qui  eft  vtileà  plufieurs  a- 
ftions.Pour  toutes  ces  caufes  les  tendons  ont 
efté  conioinds  à  la  peau  interne  de  la  main. 

CHAF» 
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CH  A  P,  VIL 

IL  eft  temps  de  pafler  à  la  déclaration  dcceq® 
i-efte  du  ray  on, &  coudfc.Nous  en  auons  iUiô 
beaucoup, ores  il  rcfte  d’en  expolêr  encor’ quel. 

.  que  peudechofe.&principalement  il  conuien 
*  mie  c/  parier  des  mufcles  alsis  fur  iceux.qui  meuueiu 
|g  rayon.Pourquoy  deux  le  contournent  en  figa 
re  prône, &  deux  le  renuerfent  en  figure  fupint, 
&  pourquoy  ils  font  tous  ces  mouuemcnts  fanj  ' 
tendons.Or  comme  parlant  des  mufcles  qui  fli. 
chitrent&eftcndent, nous  auons  monftréauoit  i 
eftè  meilleur,  qu’ils  foyent  deux  implantés  aa' 
bout  des  os  qu’ils  doyuent  remuer:ainfi  traitts. 
rons  nous  des  mufcles  qui  meuuét  le  râyon,c’ell 
à  fçauoir;,qu’il  n’eftoit  meilleur, pour  ce  mouuc- 
mét,faire  vn  feul  mufcle,ains  deux,dcfquels  l’vn 
s’implante  aux  parties  fuperieures  iôuxtele  haut 
brasj&l’autres’attacheaux  inferieures  près  du 
poignet.L’vn  &  l’autre  s’auâce  encor*  plus  outre, 
&  ne s’inlère point  feulement  a'üfdicftes  extremi* 
tésjpource  quede  leurs  parties  charnues  ils  s’ap¬ 
pliquent  à  l’os  .&  ne  fe  finilfent  en  tendonsiCai 
eftant  leur  application  &  détention  foible,iU 
fallu, qu’ils s’appliquaflent  en  plufieurs  lieui, 
à  fin  qu’eftants  charnus &debiles,ilseufïcnt& 
gaignàfl’entparplufieurspriles,ce  que  les  ten- 
cons,à  caufe  de  leur  force  ôcpuilfancejont  pat 
vnefeule.Siquelcunlèrccorde  deeequeauons 
di<5l:  au  pâr-auant,ilfçaiiià pourquoy  il  n’eftoit 
nypofsible,ny  meilieur,produire  des  tendOs  de 
ces  mufcles-.& s’il  ne  s’en  fouuient,ie  le  diray  en 
peu  deparolles.Les  osnercçoiuétpoint  l’appÜ* 
cation 
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cariô  de  la  partie  ciiarnüedes  mufclcs,ou pource 
qu’ils lônc durs, ou pource  qu’ils  lônt  petits, ou 
eflant  plus  expédiant  qu’ils  ioyent  lans  chair,  ôc 
fans  charge  qui  leur  poilè.On  ne  peut  allégués 
aucune  de  ces  railbns  en  l’os  du  rayon:  il  n  eR 

f)oinc  dur  ny  pctit,&  ne  requiert  point  d’eftre  lî 
eger, qu’il  refufe  de  porter  &  fou llenir  les  par¬ 
ties  charnues  de  ces  mufcles.  D’auâtage,  eftants 
les  os  tant  prochains, il  eft  impofsiblejque  le  mu 
fclc  qui  çomence  de  l’os  dû  coude, fetrâfrnue  en 
vnc  lubftânce  tenue  &  nerueufoipour  l’iinplan- 
teraurayoh.Carles  tedons  s’cngendr.êt  quand 
les  nerfs  &  ligamens  efpandus  par  U  chair  du 
I  mufole ,  petit  à  petit  fe  r’alfeinblent  en  vn.  Or 
pour  faire  cela  petit  à  petit,  U  pRbefoingde  lôg 
icherain,&  grand  elpace ,  prineipalletnçt  quand 
celle  réunion  &  r’alTemblement  fe  faid  d’vn 
fort  grand  inufcle,  Que  cela  foit  vrayjalTez  le 
jtefraoigne  Ip  Mufcle  qui  eft couché  &  eftendu 
delà  partie fuperieu.re,fur  le rayon:celluy-U,  dy 
ie, duquel  foul,enn:e  les  quatre  mufcles , des¬ 
quels  nous  traitons  prefontement ,  iouxte  fo 
Hn  produit  vn  tendon  membraneux ,  fortant 
des  parties  interj^s  du  rayon,  iouxte  le  poi¬ 
gnet.  Car  celjtuy-là  foui  doit  mouuoij: le  rayon 
aueebien  fort  pepe  de  prife,  &,eftleplus  long, 
non  foulement  de  ceux  qui  m.cuuent  le  rayon: 
tnais  aufsi  dç  tous  les  autres  ,  colloqués  au 
petit  bras .  Pour  ces  raifons  ces  mufcles  font  eu»!  ;  mSs 
quatre  en  *  nombre ,  obliques  de  Situation,  comme  la 
&  tous  charnus,  excepté  le  quatrième ,  duquel 
anons  maintenant  parlé  ,  par  de  luy  fort  vn 
tendon 
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tendon  membrâneux/oft  court.Nature  a  colio. 
que  chacun  d‘iceux en  lieu  fortidoine:ayanr  lo¬ 
gé  ceux  qui  contournent  la  main  en  figure  pto- 
ne,audedansdu petit  bras,au  plus  profond, & 
fôuz  tous  les  autres:à  fin  qu’ils  feuflfent  en  feur- 
•  têxar ’cy  deuat  ’^nous  auons  môftré,  que  Icsplus 

t^emar-  rôbuftesaftiôs, plus neceiraires,& en plusgrâd 
^  nombre,{e  font  &  exercent  de  la  main  en  cefte 

Egure.Ceuxquirenuerfentle  membre  en  figu- 
re  fiipine,elle  a  pofes,  corne  il  eftoitde  befbing, 
en  dehors.  Or  la  fîtuation  de  ces  deux  externes 
ne  pouuoiteftre  proportionnée  aux  internes  en 
IVn  &  l’autre  du  rayon.Car  le  bout  qui  eft  deuât 
le  poignet,  ne  pouuoit  receuoir  deux  mufclcs 
obliques,  pource qu’il  deuoit  eftre  lcgier,auec 
peude chair,  &  eftoit  approprié  pour  les  chefs 
de  tous  les  tendons,qui  remuent  la  main.  A  celle 
caulè  Nature  aÿanrfaid  l’vn  des  externes  total- 
lementcharnu,I’adachéau  millieu  du  rayon  & 
du  coude:  le  tirant  du  coude, &  l’appliquant  au 
rayon.Orn’eftantpofsiblede  firuer  l’autre  en  ce 
lieujvéu  que  c’elloit  alTéz  d’y  en  auoir  mis  vn,  & 
nefctroüuant  autre  place  vuide,  elle  l’acouché 
fur  le  ravon ,  &  faid  plus  l’Ong'que  tous  les  au¬ 
tres  mufcles  qui  font  en  cefte  partie.  Son  extré¬ 
mité  fuperieure  monte  iu  fquès  à  l’exterieure  par 
tiedu  hautbras,eftâtfu{pendüefurles  mulcles  ■ 
quifontencelieulà.puisdefcend  iouxte  iceux, 
de  forte  qu’il  fe  monftretrelTubtih&ocefte  estre  . 
mité  eft  comme  fon  chef.Son  autre  extrémité  in*  I 
ferieure  par  laquelle  il  meut  le  rayon,  fe  termine  j 
en  vn  tendon  membraneux  >  &  eft  appliquée  en 
l’intcr 
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diùiilen  tendons.  Etfî  quelque chofe a  çftéob- 
tnife  en  (fedircours.fans  auoireftc  déclarée,  il  ne 
feradif^cile  de  la  troüuer,veu  que  partie  elle 
côrfefpond  en  proportion  à  ce  que  traitôs  main- 
tenantïpartie  eilé  ertlèmblable  à  ce  que  dirons 
cÿaprcs,5cprincipallemêtàvousqui  auez  tant 
de  moyens  pour  lacognoiftre,  &  inuenter  :  il  en 
»6  Z4  co>»£  toutes chofesvousobferuéz  le  point  *qu’auons 
{dVtm  de  au'commencement  de  ce  diïcours  :  comme 
.  ync  clarté  ,iuirante,qui  vous  cond  u  ira  où  il  faut, 
nteni.  yoüs  mènera  &  guidera  foudarnement  à  l’in' 
uenrion  de  ce  que  eberebéz.  Etqu’eft-ce  celaî 
C’eft  q«*ilfaut  fçaüoir  l’adion  de  chacune  piu- 
tiesSc  premièrement  encores,  cognoiflre  perfai- 
dement, toute  la  côpofition  d’icelle,rcgardant$ 
âuec  nos  propres  yeiix,ce  qui  apparoift  aux  A  na 
tomies  &  difiedions  des  corps  :  eftants  les  bures 
de  ceux  qui  le  nomment  Anatomiftes ,  pleins  ôc 
farcis  d’infinies  erreurstdefquelles  auons  parlé 
*  jî  tient  en  vn  antre  reuure:monftrants  non  feulement 
jig  tnefne  Jeurj  fautes  en  chafque  matière  vmais  aufsi  de- 
f*^^“^^^^'duifants  Ce  qui  les  a  trompés.  D’auantage, tu 
1»  fejïÊWrtr'rcouûçras  fans  peine  l’vtilkè  des  parti  es,N attire 
jne  A.  te  1-enfeigiiant ,  fi  feulement  tu  cognois  perfai- 

-tement  leur  côpofition.  Et  pour  n  extrauaguer 
au  loing,  l’Anatomie  feule  monftrerapar  quel 
moyen  Nature  a  pourueu  à  la  feurtè  des  tédons 
couchés  près  du  poignet,  aux  extrémités  du  rayô 
-ikeoude  qui  font  dépourueuz  de  chair, nuds,& 
pour  eftre  connexes  ou  courbes ,  expofos  à  rece- 
Moiriniure.  Il  n'efi: homme  fi  priué  de  fensqui 
■^regairdant  vne  incifion  en  Tos  egalle  au  teodo.n 
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xjui  doitpaflfer  par  làjcherche  ou  doute,®  Içauoiï 
ji  Natureaeufoingou  non  de  loger  eiilieufeur 
Jesparticulesdcnoftre  corps.  Et  quand  bien  il 
ièroit  d  e  peu  d’erprit,&  du  tout  louirdaut ,  ayarït 
veu  cela  en  vn,dcux^ou  trois  os,pai'f,auanture  en 
douteroitil  encor:  mais  s’il  a  confider-éj  qu’en 
cous  lieux  où  il  eft  befoing  mener  vn  néi:f,ou  ten 
don,par  quelque  grande courbéure  où  _conue-.‘ 
xité  d Vn  os,  où  1  a  partie  eftinci{ee,ou  ■  pertuÜeei 
o  u  le  n  erf  enueloppé  à  l’entour  de  {i  balê,&  que 
liamais  il  n’eft  eôndüid  à  defcouuert  /ans 
q[uelque  rampart  par  la  corbeuredesos,il  co- 
gnoiftra  lors  combien  d’artifice  Nature,  a  em¬ 
ployé  ppurladefence&afleurance  de  charque 
parric.Etfid’auantage  il  contemple  i  quodefius 
&  deflousmon  reulement  les  vailTèaux  appuyés 
j&  efiançonnés  auxcauitès  &coGbesdes0s:rna|» 
aufsi  les  nerfs  6c  tendons*  font  enuirohnés  de 
puiflantes  membranes  :  il  entendra ,  comme  îe 
croy,encores  mieux, que  N ature  a  machine  tout 
cela  pour  rédre  lês  parties  moinsfuiettes  à  rcce‘4 
uoiroutragè.  Entout  lecorps  cefte  prouidence 
de  Nature  éfi:  telle,  &  flngulieremênr  aux  emi- 
nencesdesos  du  poignet.  Car  les  tendons  des 
trois  mufcles externes  q ui  meuuent  le  poignet^ 
font  reeelijîdans  leseiuités  qui  fiînt  aux  epiphy- 
■fes  ou  adiouftements  du  coude  ,"6c  du  rayon.  Et 
non  feulement  cela  :  mais  aufsi  tous  les  tendons 
gifants  encelieumefme,  fbntreueftus  de  liga-» 
mens  larges, puiflans  &  -durs ,  produids  des  os 
qui  reçoiuent  en  leur  cauité  lefdids  tendons,  de 
forte ,  qu’Uz  ne  font  ofFenccs  des  chqfès  oçcur^ 
S  ^ 
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tentes  cxtericuremcntjny  blefl'és  dcladurté  del 
os.Pourveokdoiicque  Nature  a  cftè  fongncufc 
de  mettre  en  lieu  feur  les  parties  de  noftre  corps, 
6c  quelle  a  donné  à  chacun  mufcle  &  tendon 
grandeur  correfpondante  &  proportionnée  ï 
(bn  aétion ,  il  faut  lèiilement  curieufement  ap. 
prendre  l’Anatomie;  cequ’auons  iàmonftré  au 
premier  Liure.  Les  allions  plus  imbecilles  font 
exécutées  par  mulcles  &tcndôs  fQibles;les  plus 
robuftes.non  feulement  par  tendons  &  mufclcs 
puiflants^mais  aufsi  doubles.  Nous  auons  aufsi 
oeclaré  qu’auec  vn  excellent  artifice  elle  a  pré¬ 
paré  &  ordonné  leur  nombre  >&  fituation-.dc 
tnanicre  qu’il  ne  refte  aucune  chofe  à  expliquer, 
qui  leur  concerne. 


CH  AF.  VIII. 


IL  eft  temps,que  parlios  des  osicômençants  en 
la  main,pource  qu’en  icelle  il  y  en  a  plufieurs. 
Cy  deuant  nous  auons  monftré  qu’en  chacun 
doigt  ils  deuoyent  eflire  troys  >  auec,  telle  figure, 
iîtuation5&:  grandeur,que  la  croyons:mais  nous 
n’auons  encor  traité  pourquoy  Nature  a  bafty  le 
poignet  de  hui<Sl:  os, le  rateau  de  quatre,  differéti 
en  figure  :  &  pourquoy  le  poignet  eft  afl'embié 
de  deux  rahgs,&  le  rateau  d'vn  feulrd’auantage, 
de  leur  figure,dureire,&  afiiette.il  faut  cômeu- 
éernofire  narration  du  nombre  d’iceux.  Il  fem- 
bleroitprefque,le  Créateur  auoir  elle  indiferet, 
ayant  faiâ:  le  bras  &  la  cuilfe,  qui  font  les  plus 
grandsmembrcsjd’vn  os  Icul  :  le  poignet ,  qui 
«d  ion petitjde  huidhou  le  rateau  de  quatre.ies 
diuerlês  figuratiôs  des  doigts  en  leurs  mouue- 
lïient 
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ments  témoignent  &  déclarée  aflez  i’vtilitè  qui 
prouienc  de  la  multitude  de  leurs  os  :  mais  au 
poignctj&rateau  il  ne  fe  void  rien  de  fèmblablc. 

T  outesfois,(car  corne  did  en  quelque  lieu  Hip¬ 
pocrates,  ilfautrabbatre  8c  confuter  celle  opi-  *  tue»  qui 
nion  contraire)  ils  font  aflemblés  auec  tel  artifi-  os  du 
ce,  que  toute  excellence  de  perfediony  reluit, 
Premièrement  nul  des  huid  os  du  poignet  eft  a 
défiguré  femblableà  l’autre, ou  d’égalîe gran-  hinEll  par 
deunneantmoins  l’harmonie, ^conuenance  ou  <trthredk, 
alfemblagede  leur  compolition,eft  lî  grande, 
qu’à  peine  eft  il  pofsible  de  comprendre  com-  u«nt(^der 
bien  en  nombre  ils  iônr.Car  lî  vous  ne  raclés  rUre.üsft 
les  iigaments,&  oflès  les  membranes  qui  les  ca-  mmShmt 
chent: vous  iugerés  n’eftre  qu’vn  os.N’cft-ce  pas 
dôcargumêtd/vnmerueilleuxartifice,&  d’vne 
diuincprouidence,que  le  poignet  eft  eompole  fimple  lu 
deplulîeurs  &diuers  os, par  dedans  caué  &:  en- 
fonçé,autant  qu’il  eft  expédient  pour  la’*' main: 
par  dehors  coiirbe,&  eminent,  autant  qu’il  eft  „tZft7our 
coraraodeià  elle  mefmeî  N’eft  ce  pas  derechef 
tefmoignage  &  document  de  la  prouidence  de  f  our  ejfece 
celuy  qui  cil  extrêmement  bon,&  de  fon  artifice 
fingulier,que  le  poignet  aye  en  lès  parties  fupe-  *  piurf^^ 
rieures  prochaines  du  petit  bras,  vne  eminente  refesamt 
courbeure  ou  connexité, telle  &  fi  grande  qu’el-  * 

Iclbk  idoine  à  leioindre  auec  les  os  precedents.^ 

Ne  foyons  feulement  cfbahys  de  celle  fuperieu-  fimm 
rc compofition  du  poignet, mais  contemplons  par  k  ws- 
d’auantage  fon  inferieure  extrémité.  Nous  *re- 
marquerons  en  icelle ,  quatre  petites  cauités  ou 
folTettes ,  rangées  par  ordre  l’vne  apres  l’autre,  poiÿnt, 
g  5 
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«|ui  (eidigiknt&.rapportem  aux  os  du  'rateaœ; 
Le  defl-ous- non  feulement  de  cesiointestmais; 
detOuÉesccU'cs  du  [)oignet,  elt  tapill’é  ou  paué 
d’ynechartilage.Pardebors  elles  font  ferréesde 
•  i-,  -  '  •  membranes  puifl'antes  /  cnuiï'onnantcs  les  os,- 

'  q'uiferuent  aux  iointesi,  de  ligamen t,  &  couucr-- 

. ture.Les quatre osdu  rateau  ,.eftants  prochains 

IVndel’autre  ,  montent  iufqües  aux  doigts  :  ce 
neantmoins  ne  fe  touchent  l’vn  l’autre ,  comme 
les  jos  du  .poignet,  mais  font  efeartés  :  pourcc: 
^’iis  fe  dèUoyent  ioindre  aux  doigts  >  qui  font 
;  .  foctdilîants  &  feparés, comme  les  os  ûiperieuir. 

dûpoignets’allemblenrà  l’excreraitè  du  rayony 
-  &  du -coude.  Ces  os  du  raceàu  ^ar  dehors  font 

q.ueiquepeuGoucbès&  reloués  J  &  par  dedans 
plusitoft  enibnçès  ou  aeamuzés.  La  caifon  e(b 
qu’edftntslîtuésaprcsiesosdupoignctjil  falloifr 
qu’il  les reflèmblalfeiit de  ligure.  Etdevray,rls 
leurs  Ibntlî  femblablcs, que  l’alfernblage  5c  ba-* 
lliraentde  tous,  monllredeux  faces  &  plainesi 
cgalles  &  vnies:l’exterieure  courbe,  &auâcéc:&j 
"  l’interieuFeenfoncée,&.caue.Quanddonc.ileft 

belbingd’eftendreparfaictemenc  iamam,rous 
les  tendons  extérieurs  tirent  contremont,empûC 
tent  renuerfent  de  force  les  doigts:5c  aucc  eux 
enfembléméteftellcnduela  iointe  du  poignefi 
Par  ces  deux, le  poignet  ôc  rateau  eftants.  preA 
^afcauolr  violçnteme  ntjcommed’vn  leuierspoulféi 
&  ébranllés  hors  de  leur  afliete,  font  forcézd’oî 
la  jointe  beii'j&quiterkur  place  :&  ne  pouuants- faillir 
dupoignet,  en  dehois  pour  la  tcnlîon  des  tendons  fîtuésde 
tairas tranfpofent  en  dedans, &  Jfcfoc- 
,  ‘  ietter 
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ktreroyentgi-andemcnten  la  partie  intérieure, 
eftants  chalT^  de  toute  part,  lî  leur  liaifon  eftoit 
lafche  &  mince.Mais  la  force  &  puilTance  d’icel 
le  leur'  aide,&  empefehe, qu’ils  ne  fe  déloent 
point:toutesfoisparcemoyen  fe  tranlpofant  ôc 
treflaillantquelquepeu  Ghafqueiointejil  pro- 
üientvne  grande  &  notable  commodité  de  ce 
que  toutes  fans  exceptions  preftent  &  •o.beïflent; 
pour  quoy  faire  feruét  de  beaucoup  lejs  tendons 
externes.  Car  rencontrans  la  partie  des  ps  qui 
eft  courbe  &  eminéte,il  les  chalfent  tous  en  de-  ^ 
dans.Etencecy  fefait  double  tranfpolîtionfd^ 
f emuement.car  nous  cognoilTons  manifefoemét 
que  par  celle  tenfion  ,  ^intérieure  partie  au  par-  fentiment, 
auât  vuide  &  enfoncée  fe  remplit  &  occupe  des 
os  en  icelle  tranfportés  ,  &  l’cxterieure  Corbèure 
qui  ellfoitreleucc  St  eminente,s’abbaifl'e,enfon? 

Èe,&  appianit.Parquoy  le  poignet&  ratçau.lbnt 
edeiidus  non  feul  ement  pour  remplir  ce  qui  ell 
vuide  &  Caue  daris  la  maimmais  aufsi  pour  égal 
1er  &  applanir  cequi  efl  coucbe,&  rcleué.  Qu^ad 
nous' voulons  preîenter  là  main  totallemenbea.-^ 
ue  nousfaifonstout-le  contraire  de  ce  qu'a  efté 
dit:&  faifonscelfer  de  leur  tenfion  les -tendons, 
cxtcrncsjtendans  les  internes ,  Sc  flechiifants  les 
doigts.Par  tous  cesraoyens  chacun  os,re£ourne 
foudainementen  faplace:6c  ne  fepoürroit  faire 
ny  l’vn  ny  l’autre, fi  les  osn’obeilfoyent  point,  ôc 
j  ne  pourroyent  obéir  en  ces  châgements  &  tranf- 
pofitionsjs’ils  eftoyét  vn  os feur,&  no  plufieurs. . 

Edants  donc  plufieurs  ioinds  enfemble,&  fe 
tranfpofants ,  Us  font  aiternatiuement  la  main 
S  4 


104  t)E  L’ VS  A  GE  DES  PART. 

beaucoup  enfoncée,  &  rcdrefïee ,  dont  fucctfsi- 
Uement  refulte  l’vtilité  de  ces  deux  figurations', 
defquclles  l’vne  véritablement  fe  perdroit,  fi  le 
poignet  n’eftoit  faid  de  plufieurs  os.  Or  cefte 
Rrudure&compofition  non  feulement  efi;  op» 
portune  &  propre  à  l’adion  de  la  main:  mais 
âufsi  à  l’afleurâce  d’icelle.Car  fi  entre  les  doigts 
&  le  petit  bras  y  auoit  feulement  vn  os  pofe , en-  , 
foncé  par  dedans,  courbe  &  releué  par  dehors,  '/ 
nu  &  defcouuert, comme  auons  monftrc  deuoir 
cftreeesos  icy,ai{ement  toutes  choies  dures  qui 
le  heurteroyent,lcromproyent:&  eftant  rompu, 
poureequ  il lèroit lèul &  vnique, incôtinent  fc* 
roit  du  tout  contre  Nature.Mais  cftants  douze 
oSjfilVn  eftofFencCjlèulement  la  douzième  par 
tie  de  cefte  compagnie  &  multitud  e  s’en  rélFcnt. 

Il' eftoitd’auâtage  meilleur  que  ces  parties  feuf- 
{êntcompolees  de  plufieurs  pièces  &  notâment 
ainfî  dures ,  pour  eftre  moins  fuiettes  à  receuoir 
iniure.  Gar  en  obeifiTant  par  le  moyen  de  leurs 
iointesjàce  qui  les  rencontre ,  ils  rompent  &  a* 
mollilTent  fa  violence.Pour  cefte  mefme  raifon, 
vn  dard, vnepicque,&:  tous  autres  tels  ballons, 
outrent  &  tranlpercent  rayeux  vn  cuyr  tendu, 
qu’vn  cuyr  lalche.car  ceftuy  là  tient  bon,  &  refi- 
ftc:&  ceftuy-cy  preftant, rompt ,  &  abbat  la  vio¬ 
lence  du  coup.  Donc  à  telle  conftrudion  des  os 
ont  efté  donnés  deux  moyens  den’eftrcayfemct 
blelïes,l’vn  qui  eft  commun  à  tous  os  generallc- 
ment,àcaufe  de  leur  durté, l’autre  qui  luy  cil 
propre  &  particulier ,  à  caulc  de  la  multitude 
d’iceux.D’auantagela  variété  de  leurs  figures, 

qui 
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qui  (ont  plufieurs&  differentes  ,  importe  plus 
qu’on  ne  çtoiroit  ace  poind,  qu’ils  ne  foyentic- 
cierement  outragés.  Car  pour  cefte  raifon  ils  o- 
beiflènt  en  plufieurs  maniérés  auxchofès  qui  de 
tous  licnx  les  rencôtrent,&  abordent.Et  certes  lî 
leur  figure  eftedt  d’vne  façon ,  &  nô  differeteûls 
{croyent  plus  expofés  àcftreendômagés  ôfbleG* 
les ,  pource  qu’ils  nepourroyent  cederjSç  obeïr 
en  diuerfes  fortes.  Pour  ces  raifbns  les  os  de  ia 
main  font  plufieurs  en  nombre,  &  compofes  de 
èeflefaçpn. 

CHAJ^  IX. 

CY  apres  ie  deçjareray -,  pourquoy  Us  fi>n]E 
huid  os  du  poignet  i  quatre  du  rat;eau,  & 
pourquoy  il  a  efte  meilleur  qufils  ne  feufient  ny 
plus,ny  moins.&  ce  faifant,  partie  ie  repqtcray, 
&  partie  ie  prouueray  par  demôftration  certains 
propos  eferipts  au  premier  liurc.En  iceluy  nous 
auons  expofe  auoir  efté  meilleur  j  que  les  doigts 
feufrentpinq,&non  plus,  ny  moins.  Nous  au^ 
aufsi  expliqué,  pourquoy  ils.  ne  font  po/jes  d’yb 
rangeomme  les  doigts  du  piedmais  le  pouce  çft 
oppofite  aux  autres.Nousadioufteronsicy  le  de* 
meurant.  Le  pied  eft  inftfument  de  cheminer» 
côme  la  main  de  prendre  :  &  pource  il  deuok  a- 
uoir  force  à  fou ftenir, comme  la  main  variété  de 
prendre  en  plufieurs  maniérés.  Celle  force  de 
porter  &'fo,ullenir  requiert  que  les  doigts  foyer 
pôles  en  mefme  rang‘.&  la  promptitude  &  dexte 
rité  deprédre  en  diuerfes  manicres^requiert  que 
le  pouce  foit  oppofite  aux  autres.  Mais  s’il  eftoit 
conflitué  véritablement  au  cotraire  des  autres» 

g  î 
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iloccupcroit  le  meilîièü  déÎMitériéure 
poignet,&:  nuyroit  â  placeurs  adiôs  de  ià-maii^ 
&:Emâniment  à  celles  qui  fefùnt  auéG  iésbu* 
*Pet\tlK‘  tés  collines  ou  dViïe  main,  ou  de  touta 
deüx.Eour  ccfte  râifon  il  Ea  fallu  pofcr  de  coftif, 
ôc  qu^il  fettft  grandèment  leparc-  des  autres;  Ot 
eftantdoubiè  la  Etüation  latérale ,  l’vne  vers  k 
petit  doigt, 8ÎÎ  Pàütre  vers  1’indice.il  a  efté  raifon* 
nable  qu’il  feuft  afsis  VersElndice.  Car  enceftt 
façon',  les  mains  fe  tournéti’vne  èôtre  l’autre;& 
en  ceftelàjfe  feulTent  reculées  l’vne  dé  l’aUtrél 
D’aua.ntaçe,qàahd  nbùs  'flechiÏÏbns  les  doigts 
’éïï  eXtf  emitcV  lepetit  ne  l^aifféâücune  place  vuv 
lîe:ttiîisf indicé  en  làilïe  vïté  grande  &  fpatie«t> 
'fè,qtii  a  befoing  iftt:poüce,eôhime  'd’vné  couuq 
■tuféiEôttrce  donc  qu’il  éftdit  du  tout  nècélFai^ 
qu’en  dé  lieu  là  feuft  afsis  le  pouce, N atüre  a  lii 
•IvMîêia.  éé^èmmoriàife  fa  première i6ihtè,  aüec  lê  pro* 
chàiiï' 6s  du  poignet.  C  ar  fi  elle  l’cufl:  vouluaf 
'fèmbler'àuecquélcündesos  durateau  ,  il  y  au. 
tôirpeÜdê  diftâce  entré  luy  Sc  l’indice  :  6c  fi  àinfl 
éftoir,ifferoit  plusincdmmodémét  fon  adioni 
rànt'àùét l’indicé v  qu^üèc  chacun  des  autres 
•doigts: 6c  feroit  çefteincommoditè  encor’ plus 
façneufe, quand  on  voudroic  prendre  quelque 
choïé  circulairement.  C  ar  en  toures  ces  adioiis 
fils  nommées,  l’vtiiité  eftplus  grande,pour  l’ifl: 
terüalle  de  la  fepàration,  6c  diftance.  - 
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Pour  celle  raifon  Nature  a  grandement 
paré  le  pouce  des  autres  doigts ,  6c  à  pôle 
entre  le  petit  bras  ,  6c  ks  quatre  doigts  ,  le  poi^ 

gne 
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;  grttf f  J  &'tateâu ,  compolës  (te  plufieurs  os^pouf 
■  tes  fcaufes  fufdicfbes.  M  ainrenanci’ay  délibéré  cx- 
poter,pOurquoy  l’vn  de  huiifl  pièces  >  ÔC. 

’  ràütredc<i^atre.Leraccaqr£mbte  eftre  faid  de 
qitatcèj  pôurce  qu’eftants  cinq  doigts  en  nom-, 
bre ,  lepontï  a  la  jointe  au  .poignet  >  &  chacun' 

!  desautres  iaù  raccau.  Mais  il  faut  déduire  pire-; 
feütemeritjpoiltquoy  te  poignet  eft  compofé  de  . 
hüid  os,4iûites:endeuxran^  Lesosduraieau 
^>nt  écartés  les  v'ns  désautresipource  qu’ils  font:» 
alsis  deitâhties  OS  des'doigts, grandement  tepa-i 
'  fèstesvns  des  autres  pouree  que  Nature  *. 
t  prepaté  cefte  feparàtion  aux  muicles ,  de  la  tref-. 
raifqnnahlçgehératiott'defqueisnous  auôs  trait. 

I  té  cy  deuânt.  Les  osdupl^att  te  touchent  IVii- 
l’autre,  plus  ptes  Ôt  teiÇfèrhétceuxqrontibuxte 
tepétir  bras,  moins  ceux^uêci^nent  au  rateau.; 
Les'  premiers  dèuoyent  etete;  affemblés  commo 
s-ils  n’eftoyentquVn  i  rapporté  àu  petit  brasi 
detioycntauoiilleürs  moqueméts  grands  $c  vio-« 
tefitSi'car  toutes  les rohù'ftiâsâdions  delà  main  te 
I  fontparcëteeiointedü  poignet.  Mais  il  n’eftoill 
*  pôifttnecelFaite  que  comme  Vil  os  feûi  ils  feuf- 
'  tent  ioihdS  aùx  os  duffrateau  ,  qui  fonr  tepa-^ 
î  ïés  les  vnS  des  autres,  &  qui  n’ont  mouuement 
1  aucun  vehement.  D’auantage ,  à  fin  qu’ils  feufi^ 
î  tent  ttïoms  expotes  à  rêceüoir  iniure,il eftoit  plus 
'  Vfile  que  leur  liaifon  feufl:  làtehe  :  car  eftamr 
I  ainfijils  tabbatét  mieux i’inîpetuofité  de- ce-quî 
!  tes  fencôtr  e.  Et  pource  -qu’ileilort  plus  expédiée 
i  iàireplufîeursQ-s  dq  poigîiet,&  toutesfois  n’ad- 
;  iouteer  pas  leurs  extrémités  demcÇme  ldr-teauec 
I  .  ■  ■  '  lepetit 


^ ^ 

loS  DE  L’VSAGE  DES  PART, 
le  petit  bras  quelles  foUt  adiouftèesaueclc  u- 
teau’.Natureles  apartisen  deux  rangs.  Eftantj 
donc  necelTairement  quatre  os  du  rateau,cftaitt 
aufsilepremierosdupouce  adiacét  au  piemiu 
rangd’iceux:  ('  à  cauie  dequoy  plufieursd’attri. 
buentau  rateau,  )  eftant  aufsi  ce  premier  ranc 
cniointé  auec  l’inférieure  partie  du  poignet,! 
bon  droid  cefte  partie  eft  compofee  de  quatre 
os,  &  l’autre  qui  efl  eniointe  auec  le  petit  bras, 
de  trbis.Careftantnecel]&ire,que  le  poignet, 1! 
ou  il  s’eniointe  auec  le  petit  bras,  fbit  foirt  ierré, 
eftant  aufsi  fort  large  &  ample  l’cxplantatioft 
desdoigts,çequieft  entre  deux  autant  qu’il. ell 
eflorgné  desextremités,autant  eft«il  participant 
d’eftre  ferré,  &  large.  Eftants  donc  troys  rangs 
entrele  petitbras,&  lafêpàration  desdoigts,ïe 
premier  iouxte  lepetit  bras  eft  compofe  de  trois 
ostlefuyuant  de  quatre^  &  letroifîcme  de  cinq; 
defqueîslVn  eft  du  pouce:  &  les, autres  du  râ¬ 
teau.  A  ce  conte,le  poignet  fêmble  eftre  eonipo- 
fé  defeptos.  Mais  fi  en  attendant  qu’on  en  par¬ 
le  particulieremêt,quelcuri  eft  preaduerti  pour 
quelle  vtilitè a efté laid vn  os  longuet,  couché 
en  Tinterieure  partie  du  poignet,  &  conioinâ  a- 
*zîentmi  ueci’auancement*ouapo^yfe  du  coude, qui 
t dpoph^e  eft  m  ince  &  tenue,il  cognoiftra  auoir  efté  expe- 
fieioe:tU.  J  jg  compofer  le  poignet  de  huid  os,  &  de  non 
plus,ny  moins. Suffife  cecy  de  ce  propos, car 
nous  parlerons  en  general  des  epiphyfes  ou  ad- 
ditaments,  &  des  apophyfts ,  ou  auancemems» 
,  qui  font  non  feulement  au  poignet  :  mais  aufsi 
en  toutes  les  parties  du  corps. 


CH  Ah 
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C  H  A  ?.  X  I. 

La  oùileftqueftjoni  de  faire  laiointc  &:af^ 
fèmblage  des  os,&  fignammct,  des  grands* 

fource  qu^iieft  ncceiTairc  que  IVn  rcçoiue,  Sc 
autreentjfe,  &  ceftuy  là  qui  reçoit  a  befoing 
d  vnecauité:&  ceftuy-làqui  entre,  d’vne  bofle 
&eminêce:cncelieudclaiointe  Nature  a  créé 
les  '^additamcntsouauanceméts'^desosjàceux 
qui  doiuent  eftre  receus,rondsj&  boflus  :  à  ceux 
qui  reçoiuent,enfbnccs  &caués  par  dedans  ,  8^ 
par  dehors  bolTus  &  releués  de  toute  part.  Eftac 
j  doncbefoingquelc  poignet  feufteniointé  auec 
î  les  extrémités  de  Tos  du  coude  &  raypn ,  à  bon 
droiâ:chacundecesos  avnadditament>^boflu 
&rond  par  dehors,caué&  enfoncé  par  dedans; 
ixnaisl’epiphyfc  du  rayon  à  vn  bord  à  rentour, 
qui  lacircuitjduqueirextremité  du  poignet  qui 
ioint  au  petit  bras  efl:  eftroidcmét  ferrée,  &  l’epi 
phyfe  de  l’os  du  coude  n’efl:  ainfi  faide.  Car  fon 
intérieure  partie  qui  efl:  tournée  vers  le  rayon, eil 
bien  femblabletmais  *  fon  autre  extrémité  fituée 
félon  la  longueur  Ôcreditude  de  tout  le  mem- 
brejféfinift  en  vne  telle  ronde ,  qui  efl  receüe  &  cefi  endroit 
logéedanslafoflètted’vnosdu  poignet,fituéen  çSen. 
ce  lieu  là.(Les  Grecs  appellent  telles  petites  caui 
tksyS^MioeiJ'i7ç,  pourla  hmilitudcdc  la  prunelle 
ou  cercle  de  l’oeil,)  tellemét  qu’il  y  adouble  ioin 
te  au  poignet,  l’vne  de  l’extremité  d’iceluy  qui 
s’infinueenla  cauité  moyenne,entre  repiphyfc 
du  rayon  &  de  los  du  coude;  l’autre  petite  de  l’os 
qui  embraflè  la  petite  apophy  fc  de  l’os  du  coude. 

Cefte  dernicrc  &  petite  a  elle  faide  pour  con¬ 
tourner 
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tourner  lamam’en  figuteprone&  fupinejÿ 
Tautre  grande  pOût  'fîéchir  8c  eftendre-la  ioirfe 
du  poignet  :  Ôifacefté  raifon  ont  eftè  faidks  Ib 
extrémités  boîîués  de;Pos'  du  coude;  ife  rayea' 
Toutesfois  Nature  vfed’icéUes  à  autres  cônw^ 
ditésjcomme'ëïlë  tfft  couftumiered’cmploj^et  J  ; 
autre chdfejCë^Ui  a  efté  faidt  pourvue  autre. 
Elle  a  cache  Scahuifleks  chefs  des  tendons  qij 
mènent  les  doigts;daiïs  les  mortaifes  de  ces  eiru 
'îi|çes,&  bolTëSjles  muniflant,&  réparant  d’içel. 
lesjcôihe  d’vn  holeuart,ou  dVncibrtemurailIç. 
CHAP.  XIL 

)R  -pource  que  par  dehors  l’extretnitc  de 
_  l’os  du  cëude  eftoit  fort  haute,-&  fon  inté¬ 
rieure  partie  éftoit  fort  bafle-dc  âualléei'à  eaufc 
*  Il  entend  de  (bh  apophy  fe,*^qui  par  dehors  eft  petite5&  af- 
l'apoph^/Jè  j’&laqiielle  l’os  du  poignet  enibraife  de 

jt^oei  .  partjNature  apofe  làcôme  vn  rampart,v8 

bs  Ion  g,droiâ:,tourné  en  dedâs,qui  cauuxçtrou- 
hit,&:  défend  toutes  les  parties  là  feantesj&  prin 
cipallcmct  vn  nerf:  qui  procédant  dé  1  a  inpüdle 
,  ...  de  bëfpî.ne  du  dosjs’ëfpandéhl'mtçriedré  partie 

de  la  màin.G eft  oSlê  nôbre  le  huitième  du  poi¬ 
gnet, de  la  génération  expediente  duquel  cy  de- 
uant  i’auoyé  différé  de  parler.  Or- eftant  tiefex- 
ftdtementdreftec  entre  tous  les  os  du  poignei 
l’ef|)ece  d’aftembiage,  qui  eft  faidc  par  l’intçtr 
Uention  d’vne  fimple  ligne,  que  les  G  rec5t  nom- 


Or 


tnent  H  armortiejNature  n’ày  ât  place  poqr  cila' 
blir ,  8c  affeok  ceft  as ,  s’eft  aduifeé  de  plufeuts 


expédients  &  inerueil  leux.  Premièrement  elle  a 
faid  l’inferieure  extrémité  de  cçft  os  fort  fubtjk 
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cipctat  par  ce  fêuLmoycn  choifir  de  trouuer  liçu 
cômode  pont  le  fi.cher:puis  l’a  relcaé  ,en  TufElan- 
tc.hauteur,Ie  créât  eti  ce  rehaulfemét  l.axe  &  car 
j  tilagineux  :  &  ainlî  préparât  vn  lieu  idoine  pour 
appliquer  en  celle  part,  le  tendon  qui  flecliit  le 
poignet.Carce tendon çftligrâd  qu’il  nç  pou- 
uoicedre  feuremét  appuyé  lut  aucun  os  du  poi- 
"  gntt,auec  Vil  peu  4?  ’^cartilage.Naturc  donc  i’a  *  aueit 
implâté  encell  os,&:  fubtiliât  Ton  inferieure  ex- 
■  tretnitéd’a  logé  entre l’osqui  embraife  la  purUpor 
f  apophyre^dei’osducoudcj&entrelagroirete-- 
fle, qu’ils  nôinentaufsiCôdyle, nœud,  boiIe,ouy^«»*>'. 
if  ubercule-.de  laquelle  en  la  partie  externe  &  infe  ^ 
rieiu'c  naiftvnpctitçpljfefinifirancen  vne  petite 
teftedequel  nous  auôs  môftré  fe  côioindre  auec 
vn  de^  os  diipoi^nec.Cefthuiâiiémeos  cartila¬ 
gineux  eftât  loge  en  vne  fort  petite  çauitê lèroit 
neceflairement  mal-aireuré,&  aifèment  le  feull: 
tpurnéjôe  ébranlé  Se  làiinais  Nature  l’aattà- 
cbéauecles  os  qui  l’euuironnentde  puiflarites 
înébranes,par  lefquelles  eflat  bendé&  renu  rôl- 
deégallement  de  tous  codés, il  demeure  droid, 

J  çftantainfi  porté  fur  le  bord  de  la  cauité  de  Tos, 
j  quiçmbrallélapetite'^apophyfedel’osducou-  ^StyUeide^ 
Me.,D’«iuantage  pource  que  le  grand  tendon  qui 
;  fléchit  le  poignet, paruenant  iniques  à  la  telle  de 
ladide  ^  apophyle,  facillemét  tireroit  àluy  cefl:  *Styîoeiie^ 
ps  6c  l’arracheroitdelàplàceiNature  a  ordon¬ 
né  vne  autre  tenlîpnequipqllente  à  celle-là  de 
çe  ,ten4on,par  le  moyen  dVii  ligaments  fortant 
delà  partie  oppoflteV  6c  fe  terminant  âu  ra- 
feau.  En  celle  façon  çell  os  cartilagineux  ed  lî 
ïullem 
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iuftcmcnt  &  cgallcment  tirè,&  arrefté  de  touttj 
parts,qu’ilnepeut  tôber  ou  eftre  déplacé. Voila 
commepnt  efté  bafties  les  particules  dupoignct 
aboutiifantes  au  petit  doigt. Q^ant,  à  celles  qui 
côfinencaupoucc,ellantbcfoing  qu’en  ceften* 
droid  là  feuft  aufsi  quelque  ramparr,poar  l’au¬ 
tre  nerf  deicendant  d’en  haut,  qui  aucunement 
(è  deRourne  en  l’èxterieure  partie  de  la  maiiu 
eftât  aufsi  necejOfaire  que  l’autre  tendon  de  ceux 
qui  flechilTent  la  main  feuft  appliqué  là,  &  ne  fe 
trouuant  aucun  lieu  pour  afteoir  &  affermir  vn 
•  mÀmI  os  femblable  à  celuy*  qui  eft  près  du  petit  doigt,  ! 
UgtnnXf  à  cefte  caufe  N ature  afaid  en  l’interieure  partie 
4  ti^ain,  vue  fort  logue  apophy  fe  du  premier 

os  du  poignet  rare,&  cartilagineufe,en  laquelle 
elle  a  implanté  ce  tendon  qui  fléchit  la  main  :  & 
toutesfois  n’a  commis  à  cefte  feule  conionélion 
&  implantatiô  tout  le  tendonrmais  l’a  faid  paf- 
fer  outre  iufques  au  rateau,le  faifànt  doublci 
pour  le  mieux  afleurer ,  &  l’a  appliqué  au  com¬ 
mencement  des  os  fitués  au  deuant  de  l’indice 
&  doigt  mytoyen.  Car  comme  elle  en  a  vft  en 
rintericure  partie, des  tendons  qui  flechiffent 
lesdoigts,ainlîelle'a  faiden  cefte  occafîori,& 
pour  mefme  rcfped.Elle  a  ioind  &  accouplé  ces 
tendons -là  aux  os  par  ligaments ,  pource  qu’ils 
nedeuoyent  fe  finir  en  la  première  iointe  :  mais 
paflèr  outre  iufques  à  la  troifîéme:&  fèmblable* 
met  elle  a  implanté  ce  tendon, duquel  nous  par* 
Ions ,  non  à  l’apophyfê  fufdide  ;  mais  aux  liga» 
mentsquil’enuirônentjà  fin  qu’il  puiffe  s’auan 
cer  plus  outre.  Car  les  tendons  implantés  aut 

0* 
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oSjneccflTairemcnt  Te  terminent  en  iceux.D’auan 
rage  Nature  a  creéevnc  autre  epiphyfe  ou 
taraentdVn  os  petit  &  cartilagineux»*  attaché  *Ceflotefi 
dcligamentspuilïlinsjpartieauecceflosdupoi-  compté  en- 
gnet  duquel  auons  maintenant  traité ,  partie  à 
fon  fuyuât,qui  eft  eniointè  auec  le  premier  ranc 
des  os  du  pouce:à  fin  que  d’ vn  de  fes  collés  il  tou 
chc  &  fupporte  le  tendon, lequel  auôs  did-  mou 
uoir  le  pouce  &  le  poignet.  Quelcun  pourroit 
coter  c’eft  os  pour  le  neuuiéme  du  poignetîmais 
il  n’a  point  eftè  mis  en  conte  des  Anatomiftcs, 
ny  pareillement  aucun  de  ceux  qui  lont  nômez 
Sel amocides,(pource  qu’ils  relTemblent  a  la  graî 
ne  da  Sefame, aucuns  la  nomment  S  ofimanp,  au 
très  lougeulina,)  que  Nature  a  mis  à  l’entour  de 
plufieurs  iointes  des  pieds  &  mains ,  comme  dç 
lurcroift  &  fuperabondant ,  pour  donnér  àlféiî- 
rance  à  ces  parties.Les  deux  autres  tendons  qui 
mcuucnt  le  poignet,  apr es  s’eftre  élargis  lè  ren¬ 
dent, l’vn  en  la  part  du  rateau,  qui  eft  àu  ideuant 
de  l’indice  &  du  doigt  moyen ,  l’autre  en  la  part 
du  rateau  mefme,qui  eft  au  deuât;du  petit  doigt 
corn  me  nous  auons  did  précédemment.  Tou- 
tesfois  de  ces  deux,  ny  l’vn  ny  l’autre  a  befoing 
d’apophylè,  ou  génération  de  quelque  autre  os 
extraordinaire,  &  fuperabundantimais  il  luffit 
que  par  vne  feule  .cartilage  ils  fi)yent  attachés 
aux  os,veu  qu’ils  font  moindres  queJes  autresiÔC 
plus  foibles  en  leurs  mouuements.  Nous  auons 
did  prcfque  toutes  les  chofes ,  qui  Ibnt  les  plus 
fingulieres&  côfyderables  en  la  màimôcfi  quel¬ 
que  choft  de  petit  rclped  a  cfté  obmilè ,  çomuie 
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f  ay  diéljil  fera  aifé  delà  remarquer, ayant  feule¬ 
ment  regard  à  la  corapofition  de  la  partie:& 
pour  exemple  propofon-s  cecy.  Des  quatre  ten¬ 
dons  qui  fleehiirent  &,  eftendét  le  poignet ,  ceux 
qui  {bntextericurs.manifeftcment  apparoiffent 
obliques, Sc  fe  rendent  l’vn  plus  àî’exterieure 
partie  du  ranc, qui  eft  au  deuant  du  petit  doi^t; 
&  l'  autre  ea  l’intérieure  partie  du  rang  qui  eft 
au  deuant  du  poucc  Q^elqu’yn  (au  faiplus)a(i- 
uilêracurieurement,quude  ces  mufçies  lesinte- 
tieursibntquelquepeu  plusobliquesîSc  quece- 
la  a-cfté  Goinmodèment  fai£l:,à  dn  que  non  feu- 
lernent  iis  fleehiirent  Ôc  eftendent  :  mais  aufsi 
contournent  de  cpfté  la  main.  Et  à  tant  fuffifç 
de  ce  propos. 


.  CH  A  P.  Xîll. 

P  Arions  maintenant  de  la  lîtuation  &  con¬ 
formation  du  rayon  :  &  en  ce  propos  trai¬ 
tons  aulsi  dei’os  du  coude.Lafituatiô  du  rayon 
àbondroii<5t  aeftéobliquçjcomme  celle  de  l’os 
dû'toddâ^droide.Car  il  fiUoit  là  lîtuation  de 
i’vn  &:  de  i’àutre  élire  correfpôdan te  à  la  nature 
dé  leut  moiiùemcnt.  Or  le  mouuement  par  le¬ 
quel  ce-me-mbre  ell  ellendu  &:  flechy ,  fc  fait  en 
droim  longueur:&:  le  mouuement  par  lequel  il 
■ed  contourné  en  figureprone  ôc  fupine,fe  fait 
iàteralement  :  &:  à  celle  caufe.  le  rayon  ell  obli- 
que^&  l’osdu  coude  droiél. Car  l’os  du  coudç 
c/l  député  pour  feruir  à  l’exrenfidn flexion,  & 
le  rayon  airi  contournements  latéraux  :  &  pour 
cefte]Eailbn  l*eRioin<5lurede.Ges.:deux  os  auec  Ic 
jbauc  bra3>eft  dilFercn  ce.  Al  ais  nous  parierons  ey 

après 
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aprcs^’iceIle.Nousaàonsià  diilla/îtuaflôn  Hü 
tayon  eftre  oblique,  Lafituation  oblique  cil  de 
deux  lbrtes;carcm*elleoommence  en  dedans  ^  5C 
finit  en  dehors  :  ou  a^  contraire  elle  commence 
endehors,&  finit  en  dedans.  Difons  maintenât 
pourquoy  Nature  a  plustoR  voulu  le  rayo  eftre 
poféen  celle  fécondé  oblique,  fituarioni  De  tous 
les  mouuements  latéraux  de  lamainjcomme  cy 
deuant  auons  monUré^ccux  qui  la  coMdürhent 
ètt figure fupinelbntvtiîes  à  moinSd’aélionsrSc 
ccuxquilamainenten  figure  prone  àplufieurs; 

&  plus  necelïaires.  A  celle  caulè  Nature  a  fâitSl 
la  fituation  du  rayoïiplus  prelle  d’obeirau  fisou 
uement  qui  la  meine.  en  figure  prone  ,‘condui- 
lantfa  Tupeneure  extrémité, vers  la  telle  externe 
du  haut  bras  :  &  guidant  fon  inferieuxè  *  vers  ic' 
pouce.S’il  eufl:  eltè  lîtué  au  contraire ,  plus  ai  lè¬ 
vent  il  le  toutneroiten  figure  fupine  que  p/o- 
ne.car  la  figur^ptonié  ell  plus  accommodée  à  la 
fituation. quefinaintenant il  a,’&la  fupine  à  fa 
ïmilraire. Or  toutes  chofeselimeiies  font  portées 
GU  menées. pluVâi le men  t  Sc  promptemét  âü  lieu 
prbdiain  plus  difficilleraent^àu  foingtain. 
Voila  pou rqüoÿ;  ia  fîtuation  du  raiyon  eftobli^ 
que  3c  obliqué  en  celle  foçte.Mais  pourqùoy  çR 
couché  le  rayom  fur  l’os  du  coude?  I?oü£Cë*  que 
l’os  du  coudeéllplus  lohgi&  occupe  k  meilleu¬ 
re  part  de  la  iointe  qui  -ell'  auec  IeiiailC"bras;Oi? 
cil  il  raifonnablequolepîus  coUrr.foic porté, 
fur  le  plus  loag.D’auàncage».pourqdoy  les  ‘  par¬ 
ties  de  IVn  Sc  de  rau:tre,qui  font  au  milbeüd’i- 
ceux,  font  elles  plus  mipces,& leurs  extrémités 
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qui  font  près  du  poignet ,  &  de  la  tcfte  du  coud* 
font  elle.S;  plus  groües  &  mafsiues  ?  pource  que 
celles  du  millieu  doyuentdonner  lieu  aux  mu- 
•  ou  apo-  fcles,  &  leurs  extrémités  par  leurs  ^epiphyfes 
phyjès,  doyuentefte  grolTes.  là  nous  auons  did  cy  de- 
uant  »  que  les:  epiphylèsfont  vtiles  pour  l’aflera- 
biage  desiointes.Desdeux  extrémités  pourquoy 
cft  plus  grolTe  celle  du  coude  auprès  de  fa  tefte, 
vers  le  haut  bras:&  du  rayon,celie  quieft  iouxtc 
lepoignetïPource  que  l’eniointure  qui  fe  fait 
au  poigriecefl:  commune  à  tous  les  deux  os;mais 
en  la  iointe  qui  fe  fait  auec  le  haut  bras ,  il  faut 
quede  bout  de  l’os  du  coude  loir  plus  gros  que 
le  boutdu  rayon,  pource  que  la  iointe  de  l’os  du 
coude  auec  ie  haut  bras  eft.plus  commode  à  tou 
tes  les  adions  du  bras.  -  i  -  : 

CH  A  P.  XUIL 

A  y  ant  traité  fuffifammét  de  la  fîtüatîondc 
conformation  non  feulement  du  rayon, 
mais-aufeideTos  ducouderrefteque  nous  part 
lipnS'deleur  eniointure  auec  le  haut  bras.  Près 
de  ce  lieu  où  i’eniointure  fefàict,l’ôs  du  coude  a 
deux  apophyfes ou auàncements, bolTus  en  de* 
horsÿenfonjçéspar  dedan5>Pvîn  defem  inferieure 
&:  poftericureparrie,qui  certes eft  la  plus  gran- 
deîPautre  de  fon  anterieure  ôc  fuperieute,qui  cft 
trop  moindre  que  la  fufdi(5le.Or  eftats  leurs  en- 
fonceures tournées  iVne  contre  Pautre,  au  mil- 
lieud’icelless’encloft  &;comprend  vne  grande 
Cauité,  femblable  àcefee  lettre  Grecque  C.  ces 
auancements  font  cômunement  en  Grec  nom? 
més  en  féminin  genre  ,  &  Kopme  ça  ncvLr 
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tre,  leur  eftant  ce  nom  impo{e,pource  qu’ils  font 
ronds.Mais cottime  nous auons  di<îè,Jcs  Athé¬ 
niens  appellent  proprement  l’anancemêc  pofte- 
rieur,  &  le  plus  grand  oxkpafov,  &  Hippocrates 
àyxùùva.T elle  cft  la  figurc&  côformation  de  celle 
extrémité  de  Tos  du  coude.  . 

€H AP.  xr.- 

T  Extremité  inforieuredu  haut-btas  encelle 
!  I  >  façon  à  en  .  fes  latérales  parties  radditamét 

*  ou  epiphylè  de  fa  telle  double, iVne  en  dehor$,&: 

*  l’autre  en  dedans  ;  aii  millieu  defqùellcs  ell  vne 

*  lînuolïté, ronde, polie  \  Icmblabié  à  lamouleure 
J  &  canclleure  des  poulies  :  &  à  1  entour  d’icelles 

■  fc  meuuent  -  les  pointes  de  l’os  du  coude.  Là  ou 

*  celle  lînuofîtère  termine  d’vn  collé  Scrd’autreell 
,  vne  folTejqué  Hippocrates  nome  £|«ô/À/crà,dans 
j  laquelle  entrent  lès  pointes  de  l’os  du  coude, 

*  quand  le  pecinbjaseft  flechy,  ôc  ellendu  :  icelles 

*  mefmes  font  de  terme  de  l’extenfion  &  flexion 

*  extreme.  AbcEfllexaulè  Naturedesa  faides  II 
^  grandes ,  &  fltuéesen  celle  partie  du  haut  bras. 

^  C  ar  qdand  là  pointe  ou  bec  intérieur  gouuerne 
P.  le  mouüement,t6.tit  le  petit  bras  ell  remué,  &  la 

\  main’^  flechie:par  ce  que  le  mouueracnt  du  pe-  * 
if  titbras  en  dedans  fait  la  flexion  de^  la  main.  Et 

*  quand  le  bec  pollerieur  gQuuernc  le  mouuemét,  X. 
lé  petit  bras  cil.  guidé  vers  l’autre  partie ,  &  la  très fe  frei 

I  main ellendiie. Quand  donefans  empelcheméc  ^esÇrec!^ 
I  les  poinéles  de  l’os  du  coude  fe  remuent  à  l’cn- 
»  tour  des  bolTes  du  haut  b  ras ,  l’anterieure  fait  la 
flexion-, &  la  pollerieure  I’extenfîon:&:  quand  el¬ 
les  fôntparuenüèsiufques  à  la  folié  qui  les  re- 
h  } 
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çoiteftant  logées  en  icelles  &  afsife, elles  ne  peu 
uents’auani.ei:plusoutre:&]àert  la  fin  &  terfna 
deleurmouuemet.OrficesfoiTes  duhaut'^braj 
n’eftoyqnt  point  du  tout}  ou  fi  elles  eftoyct  plui 
grandes,  j6u  pi  us  petites  quelles  ne  font,!» 
mains  foroyét  empefehées  en  beaucoup  de  leurs 
operations.  Car  n  elles  n’èfioyêt  point  du  tout, 
laLflexion.&  ex'tenfion  de  la  main-fe  perdroit  to- 
tallcm«nt,pourceqoe  les  bolfesdn  haut  bras  fe 
ren GO -itreroyent  &  heurtçroyent  contre  les poin 
tes  de  l’os  du  coude.  D’aillenrsyfi  . elles  efioyeni 
moindres  que  Nature  ne  les  à  failles, autant  iti 
roi  t  in  tere  ftee  la  parfaide  exte  nfidn  &  flexiondè 
la  main  queJesfoires  frayeroyec  &  toucheroyct 
pLus,-.toftqu,’ilne  conuient  au  pointes  de  l’os’du 
coude:&  fî'ellescftoyent  plusgriiïdesr&profow 
des  que  maintenant  elles  ncfont} ou  bien  fi  tos 
du  haut. bras  eûoit  peixê d’outre  enoutre, il  eft 
notoire  qnele.perit  bras  fo,renuer ferait,  &  replie 
loit  outre  la  perfaide  exiènfiDnf&^fi  àinfi  eftoiti 
nou^  ne  poubrions  exéiïierpuifiamment  aucttî» 
ne  adion  violente  &  vebemeté  en  laquelle  feuft 
befoing  de  tenir  lamain.  totallementeftenduc. 
Carde  celte  façon  la  poftorieure  poîntedc  l’os 
-  du  coude  demeurant  laxc&debileefchapperoii 
&tomberoitfacilemétdekcoui'bettre  du  brasj 
&  diminuerokautant  la  forcede  Padion,  qu'eb 
le  fo  foroit  iettée  dehors.JM  ats  eftant  telle  la  grau 
deur  des  folfes  que  la  voyons,i’extenfion  de  tout 
le  bras  fefaid  plus  parfaiderhent,:&  la  flexioa 
aufsi  plus  enticre  &  iulteitellement  que  rien  n’y 
faut  &  rie  n’y  eft  de  fuperfiui  Chacun  peut  aufsi 
i  con/ÿd 
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èonfyderer  de  fôy'mefmcj  que  pour  plus  grande 
Ccmmoditéjla  figure  des  fofles  a  cfté  faiéle  1cm- 
E  blabic  aux  pointes ,  qtii  doyuent  entrer  dedans, 
r  Car  il  a  efté meilleur  que  les  cmincnces  feuiien» 

;  ferrées  tellement  de  leurs  cauités,  8e  de  toute 
‘  part,  qu’entremy  d’icelles  ne  demeure  aucune 
,  place  vruide:&  cela  nes’eft  peu  faire  plus  gentil- 
lement  5c  mieux, qu’il  a  efté  faiâ-:potU'Ce  que  les 
deux  foffes  commcncentde  leur  bord  fuperîeur 
;  qui  eft  large, 5c  fe  termînét  vers  bas  en  vn  fonds 
■  petit  &  ertroiA.  C’eft  aufsi  vil  telmoignagéd’iit 
!  comparable  prouidence,  ce  que  les  folfês  -petit  à 
petit’ s’eftrefsiirervt  eh  proportion  des  pointes 
1  qu’elles  doyuent  receuoirtde  forte,  que  la  iôihte 
n’ell:  ny  trop  ferrée, ny  trop  lafehe  5c  foibie.C’eft 
aufsi  vn  exquis  artifice  notoire  &  eüidcnt  à  cha 
cun,que  les  folfes  prit  efté  fîtiiéés  là  ou  les  poin¬ 
tes  de  l’os  du  coude  fe  déuoyét  rendre  eii  la  per- 
faidc flexion  5c èlctéfionxk  leur- afsiett^*  Car  ne 
"  fe  trouuant  en  autre  partie  du  haut  bras  foife  au 
I  cune  qu’en  ceftendtoid  l3,5c  eftant  l’yn'e  &i’au 

Itre  d’icclles  fitüècs  non  indifcretemcnt ,  ny  fan^ 
grande  vti]itè,ains  en  vne  trefeommode  place: 
il  faut  bien  dire  ces  fofles  auoir  efté  faictes  pour 
plus  grande  commodité.  Car  outre  leur  utua- 
tien, grandeur  5c  .figùrc,toute  leur  compofltion 
I  eft  fi  iuftement  5c  coriimodéraent  appropriée’  à 
toutes  les  adiôs  dubras,qüequandon  ^n,chan- 
geroit  tant  foit  peu,on  offenceroit  tout  le  rïiem- 
bre.Nous  pouuons  aufsi  facillement  cognOiltre 
les  pointes  du  coude  aüoir  vne  bonne  coflftru- 
ftion,fînous  conftderons  combien  les  adiôs  de 
h  4 
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toutlebra^'neceflâirementcufTçnt  eftè  endom¬ 
magées,  fi  Nature  les  euft.faidtss  plus  longues, 
plus  courtesjplus  droid:es  >  plus  obliques ,  plus 
grofies  &  mafsiuesjplus  minces  &  fubtiles,  plus 
krgesjouen  quelque  autre  façon  d’autre  figu¬ 
re  qu’elles  nefont.  Polbhs  le  cas  qu’elles  foyent 
plus  longues  qu’elles  ne  font,  c’eft  chofe  certai¬ 
ne  que  rencontrants  le  baut-bras  plus  tort  qu’il 
n’eft  de  befoing, elles  donneront  quelque  grand 
émpefohement  à  l’extreme flexion  &  extenfioij. 
Si  elles  eftoyent  moindres  Sc  plus  courtes,  l’os 
du  coude  fe  réuerferoit  &c  reflechiroit  aufsi  bien 

*  Ces  mots  en  lapartiepofterieurecomme*  en  l’anterieure: 

font  adiou^  Sc  feroit  priué  de  toute  force  en  fa  iointe.  D’auap 
meu^d^de  aifomeiît  fe  fepareroit  de  l’os 

TlaratiL.  ^  ducoude,outrepaflrant  fa  pointe ’*‘pofl:erieuree,o 

*  la  flexion  l’anterieure  en  l’extenfion.  Si  elles 

eftoyent  plus  rondes  ou  plus  droiétes  que  mainr 
tenant  elles  ne  font,  necelTairement  la  cauité  & 
moulure  ronde  moyéne  entre  les  tubercules  du 
haut  bras  foroit  fi  laxe  de  toute  part,  que  de  tout 
fon  corps  &  eftendüe  ne  fe  pourroit  adioufter  & 
rapporter  au  pointes  du  coude,  comme  elle  s’y 
rapporte.  Si  ces  pointes  eftoyent  plus  eftroites, 
comme  efles  foroyent  demenées  fur  le  millieu  du 
haut  bras,qui  eft  ample  &  large ,  fo  trouueroyét 
de  recheffi  lafGhes,&  comme  flotantes  &  branf- 
lantes  ça  &  ià,que  fouuent  elles  tomberoyent  Sc 
treflàilliroyentfi.irles  coftes,  à  cauk  dequoy  le 
mouuementdroidtdu  petit  bras  iîeroit  peruer- 
ty,&  toutes  les  adlions  de  la  main  s’affolbliroyét 
pour  n’auoir  aucun  ferme  appuy  ny  fouftien.  Si, 
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âtifsi  elles  eftoyét  plus  larges  au  millieu  du  haut 
bras, elles  ne  pourroyêt  entrer  dedans  leurs  , fof- 
fesimaisfepourmeneroyent  &  roulleroyent  au 
deiTus  de  la  circonférence ,  &  des  bords  des  tu¬ 
bercules  du  haut  bras,  Or  eftât  la  largeur  de  ces 
peintes  égalle  à  la  ronde  partie  dtichàut  bras* 
que  les  Gréez  nôment  ^p;^i?v«Aipource  qu’elle 
refleinbleàlacaneleured’vne  poulie^ellcs  font 
ferrées  fcrmementdVn  collé  &  d’autre,  par  les 
;  tubercules  du  haut  bras, &  ne  peuuent  décliner, 
f  ny  fe  forietter  d’ vn  cofté,ny  d’autre:  &  ainfi  cefto 
^  îointe  a  èllé  faidle  commode  &  alTeurée  pour  les 
aétions.Des  reliés  du  haut  braSjl’vne  qui  ell  l’ex 
cerne,&  la  moindre, a  elle  faiéleipour  l’eniointu 
re  d’iceluy  auec  le  rayon:  l’autre  qui  ell  intérieu¬ 
re,  &  la  plus  grande  n’a  eôiondion  auec  aucun 
os,&  àcelle  caufe  ell  prominente  &  auancée  en 
i  rinterieurepartiedetout’^lebras:&fe monllrc 
1  niie  &  fans  chair,à  ceux  qui  la  toucher,  &  yoyet.  x«- 

I  Le  difoours  de  celle  telle  du  haut  bras  concerne 
plus-toll  la  déclaration  des  vaiHèaux  qui  font 
'  entoutlecorps,nonlèulement  des  veines  &ar- 
teres:mais  auiÊi  des  nerfs,  l’ay  délibéré  traiter  de 
toutes  ces  parties  fufdides  feparément  par  cy 
\  aptes  :  &  faifanr  mention  d’icelles ,  ie  parleray 
\  lois  de  celle  telle  intérieure  du  haut  bras ,  creée 
l  d.e  N ature  pour  la  delfence  &  rempart  des  par- 
I  tiesîllifdidles.  Mais  de  fuperabondant  Nature 
en  vlè  à,  quelque  autre  vtilité,  y  attachant  les 
chefs  des mufoles internes  du  petit  bras,fitués 
félon  la  refbitudedecelle  telle.  Nous  parlerons 
cneedjfcoursdela  telle  extérieure, laquelle  le 


jù  DÈ  L'VSAGE  DÉS  PART. 

rayon  embralTe  auec  vne  cauité  (îiâ:e  des  Gr^cî! 
Glenoeid.e5iembkble  à  la  prunelle  de  l’œil ,  eu 
au  pertuis  d’vn  rayon  de  miel.  Ceft  os  du  petit 
bras  gouuernelesrenuerfementSj’^de  la  main. 

refrofte  CT  Certains  ligaméts  mébraneuxrobuftes  &  puif- 

rayon  ccs’'^  os,&:  cnuironnants  circulairemêt  toute  la 

haut  brof.  jointe,!  a  ferrêt  &  tieiinêt  en  railbn  :  de  forte  que 
la  telle  cîu  haut  bras  à  peine  tôberoit  hors  de  la 
cauité  du  rayon  qui  luy  ell  au  delTous ,  cûmbiefi 
qü’elle  loit  fuper  ficielle ,  &  fans  profondeur  :  de 
forte  aulsi  que  celle  telle  n’eft  empefehee  ny  tc- 
tardée  de  fes  allions.  Car  la  fubUancédes  liga* 
mets  naturellemêt  s’ellend  auec  les  parties  qui 
font  tirées, &  netebouteouretiétàucun  mouuc 
met.  Celle  mefîrte  Nature  &  vtilité  des  ligaméts 
cil  en  toutes  les  autres  iointesdefquelles  aucune 
n’elltotallemét  fans  ligaméts -.mais  chacuneea  i 
a  plus  ou  moins  :  plus  îbits, ou  plus  foibles,par 
l’ordonnance  de  Nature  nô  temeraireraçnt  &  à 
l’improuille:ainsles  prôduifanten  tel  hôbrc  & 
de  telle  force^qu’il  balle  pour  le  répart  &  defen- 
cc  delaiointc,&  aufsipour  la  prôptitude&expe  , 
dition  de  fon  mouuemêtrcômeellant  coullumic 
re  ne  faire  aucune  chofequi  mâque,  oufoitfli- 
perdue,  ou  vaine  &  fans  proufit.  Pour  celle  raii 
fon  elle  a  créé  à  l’entour  des  autres  iointes  toutes 
&  fingulieremét  delà  iointe  du  rayô  de  laquelle 
nous. parlons  icy ,  des  ligaméts  fuffifants,  mefu- 
rant  leur  grolTcur  &  nôbre,à  l’vtilité  qu’ils  doy- 
uent  donner.  Par  celle  mefme  prouidence  elle  a 
enuironné  la  iointe  du  coude  auec  le  haut  bras. 
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defigatticntspuilTantSjCombienqueCcfle  join¬ 
te  fcuft  ferme  &  afjèurée, craignant  la  vehetnen 
:  -  ce  des  moüucménts  que  le  coude  a  con- 

\  ioimftlecoude  auedie  rayon  en  l’vnc  &  l’autre 
extremité,auec  de  robufles  ligaments. 

1  CH  A?.  XFI. 

\  Eft  aflez  parlé  de  l’eniointure  du  haut  bras 
1  v^vauec  le  coude:  trakonscy  apres  des  particu- 
i  les  du  bras  qui  relïent.  Les  parties  qui  relient 
i  d’eftre  expofées  en  tout  le  bras  font  l’os  du  haut 
i-  brasjéi^^  quatre  mufcles.Gar  quant  aux  nerfsyvei 
^  nes,& artères  qui  font  làjnous  en  parlerôs  quâd.- 

fnous  deforirons  les  vaifTeàux  de  tout  le  corps. 

L’os  du  haut  bras  à  bon  droid  çfo  exterieureméc 
»  courbe  &:'rèleué,&  intérieurement voufté  &  a- 
i  camüfo.  Car  comme'  dû  commencement  nous 
i  auons  didiil  eftoit  meilleur  quedés  mains  feufo- 
i  fent-tournéesi’vne  contre  haiitre.Et  fi  ainfiefti'il 
^  a  efté  plus  expédient  que’ les  parties  des  os  c'ôrî- 
caucs  &  internes  regardâlfeht  l'vne  l’autre  idC' 
que  leurs  pa]rties  comieXéS  ou  extérieures,  feufo 
lent  reuoltéès  èn  dehôrs'^D’auantage  ccftecom- 
;  pohtion  fait  les  bras  plus  dtfposàptendredrber- 
rer  leschofes  rondes ,  &  eminentes ,  &  prépare 
heu  pour  les  vailTeaux  quifodülribuent  en  tonc 
le  bras.Ii  cflaufshcomrheie  penfe,manifefte ,  a- 
üoir  eftb  expédient  8c  proulitable,  que  i’os  du 
bautbras  fcü/lcouuercdèsrnûfcles  quimeuuét 
lepctirbrasycomme  ayant-mellier  de  quelque 
rampart  &; cou uerture,non  feulement  contre  le' 
froid  &lechaud:mais  au fsi  contre  le  heurt  des 


chofos  dures.  Car  la  peau  fouie  n’euil  peu  refi-. 

lier. 
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fter  fans  la  chair ,  à  aucune  des  chofes-fulHiéles. 
Tous  les  A natomiftcs, s’ accordent  que  la  chait 
eftjpartie du niulcle, corne  aulsil’auons  demon^ 
lire  au  Liure  du  mouuement  des  mufcles.  Tou- 
tesfois  ils  n’ont  point  expole  lacônexion  &  coh 
ligance  des  mulcles  auec  les  nerfz  &  ligaments, 
ny  l’vtilité  d’iceux.  Mais  nous  traiterons  de  ces 
chofes  au  progrès  de  noz propos.  Il  fufiîra  pour 
le  prefentalleguer,ce  que  chacun  côfelïe,&qui 
cft  apparêt  enÎAnatomie-.à  fçauoir  que  la  chair 
eft.contenuë  en  la  lubftance  des  mufcles.  Eftant 
donc  de  befoing  que  le  bras  feuft  de  toute  part 
couuert  de  chair, que  les  mufcles  aufsi  qui  doy- 
uent  mouuoir  le  petit  bras  feulTcnt  afsis  fur  ice-  ! 
luydMature  n’a  point  faid  feparément  la  chait  | 
otieufe  ôc  inutilc,&  feparemêt  les.  mufcles:mais 
auec  les  mufclesle  bras  aefté,  pourueu  de  chair. 
Qreftants  attribués  au  petit  bras  deux  mouué- 
ments  l’vn  de  flexion  &  l’autre  d’extenflon ,  il  a 
efléneceflaire  quelemufcle  deftiné  à  la  flexion 
feuft  en  dedans;&  le  mulcledeftiné  à  l’extéiipn, 
feuft  en  dehors. Et  fi  ainfî  eft ,  toutes  les  moyen¬ 
nes  parties  du  bras  interpofées  entre  les  mufcles, 
Içauoir  eft  les  fuperieures  &  inferieures,  demeu 
reroyent  totallementnues,n’ayants  aucun  mu- 
fclepardeiruselles.ll  falloit  donc  ouïes  lailTer 
expoftes  à  toutes  iniures^pource  qu’elles  feroyét 
nues:ou  faire  naiftre  fur  le  mêbre  quelque  .chair 
Gtieufe&  inutile  qui  ne  foit  partie  d’aucun  mu- 
lcle.L’un&  l’autre  eft  indigne  de  la  ptouidenee 
de  Nature,&aufsi  n’eftelle couftumiere  de  cô- 
mettre  ces  fautes  là.Parquoy  à  fin  qu’elle  n’en- 
.  gendraft 
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gendraft  aucune  chair  otieure  & mutile,  à  fin 
aufsi  que  Celle  partie  du  membre  ne  demeurait 
à  nu,  &  fans  eftre  munie:  Nature  a  faidces  a-^ 

«étions  d’eftendre  &  fléchit  pl  us  adroites  5i  gail¬ 
lardes:  doublant  le  nombre  des  mulclcs.  Q^e 
quatre  font  vnmouuement  plus  fort  que  deux, 
c’elî:  vnéchofe  trefmanifefl:c:qüe  l’adion  en  foie 
plus  Icurc, cela  n’abefoingde  long  propos  pour 
eftre  démonftrê.  Car  eftants  deux  pour  vn  de 
chafque  cofté,fî  IVn  eft  olFcnçé,  Ibn  compaignô 
l' eftluffifantpour  mouuoir  lcmébre. Orh Natu 
1  re  euft'  faid  ces  mulcles  doubles, &  les  euft  cou- 
t  chés&rràîigés rvnfürl’auttejen cefte forte  elle 
F  leur  euft  bien  dôné  force  feütté  à  leur  mouue 
I  ment: mais  elle  n’euft  pascouuert  l’elpacequi 
I  eftehtre-my  les  mufcles.Pour  ce  refpedjàlin 
qucle  haut  bras  foitcouuert  de  toute  part,  elle 
^  à  afsis  tous  ces  mufcles  obliqüemêt  fur  le  mem¬ 
bre,  en  figure  corrcfpondante  à  cefte  lettre  x. 
s’entrecouppans  auprès  de  ladide  *  région  du  *  Qui  efi 
haut  bras.Or  s’ils  eulTéric  deu  mouuoir  le  raem-  moyenne  en 
bre  dVn'mouuement  droid  i  eftendants  &  fle- 
chiftàntHa  iointe  du  coude, non  feulementjcefte 
fituation -oblique  ne  leur  fetoit  à  propos ,  ains  au 
contraire'  leur  nuyroit.A  cefte  caulè  leur  coftru- 
dion  &  âfsiètte  eft  trefadmirable,pource  que  de 
deux  mouuemctsobliques  ils  en  font  vn  droid, 
tout  ainfi  que  les  cédons  flechilTants  le  poignet. 

LVn  des  mulcles  flechiflants  le  petit  bras  prend 
fa  narCance  de  l’interieurc  partie  du  lieu  qui  eft 
tourné  vers  la  telle  du  haut  bras,&  de  là  delcend 
en  l’anterieure  partie  du  haut  bras  :  l’autre  èc  le 
moindre 
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moindre  a  fon  explantation  dç  Pexterieùre  par¬ 
tie  du  haut  ]bras,&  doucement  fè  contourne  en 
dedans,auec  fituation  qui  manifeftement  repre 
fente  !a  figure  de  cefte  lettre  X,&  auec  mouwT* 
ment  Rianifieftement  oblique.  Quand  le  plus 
^râd.niufclefaitfôna<3:iQn,la  main  toucheî’in- 
terne  partie  dè  la  iointc  de  l’efpaule;  quand  le 
moindre, elle  touche  l’externe, qui luy  eft  op- 
■poEte.-en  peut  fàireîla  preuue  de  cela  pour  vn  ap 
*  cataph-  iprentinagc  fur  vn  Singe, oftant  la  peau,&  guiilr 
idantlcsinlèrtions^deccs  mukles,  corne  nous 
en  auons  enfeigné  la  pratique  aux  i^natomi- 
ques  tra6l:ations.C  ela  Ce  peut  aufsi  pratiquer  en 
nous  fans  Anatomie,t.enant  toutes  les  jointes  de 
tout  le  bras  immobiles,  excepté  celles  du  petit 
brasi^ec  le  haupbrâSyquenousremuerons.Ce 
■fàÜans  ,  nous  verrons  que  la  main  ne  fe  peut 
mener  outre  les  lieuxfufdlds.Nous  irouueiunl 
.au (si  les  deux  mufles-;  poftçrieurs  du  haut  braii 
■  .Qppoiîtes  chacunni  des. internes,, iai^s  dt 

cefte.mcfinc  ^ôrte<Cai^to^s  deuxfQntûnferés 
au  coude:  mais  la  plusigrande  portion, de.l’vn 
va  à  J' intérieure  partie  ducpudq,  &  dé  :bautrfc'  î 
d’exterieure.EtdupremicrU’explanration.-iûîpfi: 
rieure  eft  plus  en  r-int-erieure  partie  du. 
l’autre,pluscnlapofterièure  3c  externe.;  ;  ' 
Gomme  nous  auons-  mônftté  au  commeUr 
^out  ceft  œuufe,il  n’eft  pôfsiblcde 
bi§ntrouuer  l’vfage  d’auçUne  parriçul.e  ,,fans  a- 
«oif.  preallablêment  cogna  l’adion  de  tour  le 
Jmebre  :  &pouice-.à,boqdroid  plufieurs.Medii’ 
Ciflstgftprlts  les  ad^ions  de  beauqqiip  cle  memi" 
-  ■  brçs, 
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bres,& quelques  vns  d’entre  eux, ne  fâchants 
,  «lefme  lcurcompofîtion,ne  peuuent  compren¬ 
dre  aucune  cerraine  intelligence  de  IVfagç  des 
Parties.  Ils  font  contens,  quand  ils  font  inibr-s 
mes  de  ce  peu  dechofe,  que  deux  mufcles-font  la 
flexion,  &  deux  Textenfion  :  &  difent  eflre  lar  ■ 

I  beurfuperfludes’efludier&trauaillerà  tçauoir 
il  d’où  chacun  d’iceux  prend  fa  naiflance ,  &  où  il 
Pi  le  termine.  Quelqu’vn  de  ces  vaillants  Medi- 
I’  cins  vniour  confyderant  en  ma  compagnie  vn 
I  ieune  homme  qui  flechilTant  le  petit  bras,  por' 

^  toirbienlamain  aulieu  de  la  partie  intérieure, 

I  qui eftiouxte  l’erpaulle5&  nd  en  rexterieurç ,  ne 
a  pouuoitdilcecnerenqucl  mufcleefloit celle affe 
il  tîlion  &  ,maladiei&  n’auoit  encor’  appris,, que,  le 
g  plus  grand  de  ces  mufçles  fléchiflants  s’apph- 
I  que  au  rayon  ,  &  le  moindre  au  coude  ;  codant 
I  .que  iVn  &  l’autre  s’implantaft  au  millieu  des 
I  deux  os.Gomme  euft  done  peu  entendre  ce  P07 
I  dleurlà  IVrage  de  leur  fîtuatiQn,veu  qu’il  ne  fça 
;  uoit  pas  leur  lîtuation  mftfme?  s’il  ne  fçauoit 
pas  leur  fîtiiationjc’eft  chofe  euidente,qu’il  igno 
roit  aufsi  leur  adion.Or  ces  deux  mufclesefcats 
guindés  direâ:€ment-tous  deux  cnfemble,  flé- 
,  chilî'ent  exadement  le  petit  bras  ;&çfî  l’vnfèul 
fait  fon  adiôn,  l’autte  fe  repofantreomme  nous 
!  auons iadid ,  ilz le  flèehiflènt  quelque  peu  ou- 
:  .cre  la  droide  ligne d’va,  cpfié  ou  d’autre.  Or 
ne  fe  faut  il  efbahyr  ,lVclucun4e  çc$  mufçles 
I  tirant  fon  os  ,  l’vn  le  coUde ,  &  l’autre  le  ra- 
5  yo,n  ï  ilz  drent  enfemhl?  tout  le  *  demeurant:  *  f’®'- 

i  areu  que,  ces  parties  là  font  attachées 
i  '  anec 


u8  DE  UVSAGE  DES  PART.  1 
allée  plufieurs  &  puiffants  ligaments.  Les  mu* 
fclesîîtués  au  petit  bras  pour  mouuoir  oblique¬ 
ment  le  rayon,  ne  font  remuer  autre  os  que  ce- 
ftuy-là ,  poureeque  ce  mouuement  cft  petit, & 
BttuiK  qu’ils  tirent  le  rayon  auec  plufieurs  prifes  &  ap* 
fojeut^fe  plications.  Mais  ce  nefl:  point  de  merueille,ny  ! 
fait  en  fc*  chofeimpofsible,que  le  mufcledefcendanttout 
ttu  ejfact,  droid  par  le  bras,  &  qui  par  vnfcul  tendon  faid 
fdn  attradion  fouftena'nt'ôc  exerçant  vne  gran¬ 
de  &  puiflante  adi’ori'dé  tout  le  membre,  paf  la¬ 
quelle  les  doigts  fontremôtés&:  enleuéz  iufques 
à  l’elpaule,auec  l’oî  qu’il  meuttremue  aufisi  l’aü 
tréfonvoifin,&:  tout  le  refte  du  membre, veu 
qu’vne  portion  de  fon  aponeurwfe,ou  extrémité 
nerueùic ,  s’infere  aux  ligaments  communs  aüx 
deux  os.  Ainfi  Nature  a  bafty  toutes  ces  chofés 
ingènieufementj&  auec  grand  artifi ce: &:>de  cés 
lnüfcles,aueçbonne'raifôhrvri  a  eftê  faîd  plus 
grand, &  l’âutre  moindre.Car,  corne  fouuentef- 
fois^il  a  efté  didpar  cy  deuant,des  mouuements 
du  bras, les  intérieurs  font  ^  plus  vtiléSj&  fe  font 
*  ptæpelf  auet  plus  grand’  force.  Pource  donc  que  chacun 
l(ot.  d’iceux  mufcles  fléchit  le  petit  bras  en  droide 
ligne  de  fon  cofl:ê,il  a  eflfc  '  raifonnable ,  que  cer 
luy  qui  le  nieine  en  dedans ,  feüft  plus  puilfant 
que  celüy  qui  lé  itieirte  endehors:&  que  des  op- 
pofites  aufsi,chacun  feiiflf  femblable  à  fon  çon-? 
traire, auquel  il  cdirrei^ond.Car  fi  le  plus  gr^n4 
des  internes  eftoitoppofo  au  moindre  des  extjpr* 
nes:&  le  moindre  des  internes,  au  plus  grad  des 
externes: à  bon  droid  on  accuteroit  Naturç 
d’ignor^cc  &inàdciertcncç.  Mais  iamais  cela 
nefert 
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nes’eftrencontré^uveu,  ny  en  ce  membre,  ny 
en  autre  que  ce  {bit:&  iî'onç  maiftre  a  eu  regard 
&  prouidencede  tenir  proportion  &  equali  téen 
fes  ou urages,  Nature  certes  l’aen  lacônforma- 
tion  &  ftrudure  du  corps  des  Animâux:à  çauic 
dequoy  Hippocrates  trefveritablement  l’appel¬ 
le  iufte.N’eft-ce  pas  vue  chofe  fort  iufte  que  les 
mufcles  du  haut  bras  foyent  plus  grands  que 
ceux  du  petit  bras  î  car  ceux  là  meuuent  tout  Iç 
petit  bras,&  ceux-cy  feulement  les  doigts. Eç 
d’autant  que  les  membres  qui  doyuêt  edfo  ttieua; 
different  en  grandeur, autant  doyqent  aufsi  dif¬ 
férer  les  mufcles  qui  les  meuuent.  En  outre,  il  a 
cftcnecefrairequelagrofleurdes  os  pôles  fouz 
les  mufcles, feuft  proportionnée  auidids  mu- 
fcles.Pour  cefte  raifon  le  haut  bras  eft'plus  gr(>$ 
que  lepetitj&l’osdélacuifTçplus  gros  que  ce- 
luyde  laiambe. hiais  houtreçç  quecesosfuf- 
dids  font  grandsûls  eftoyent  fplides  &  mafsifs, 
&  n’eftoyent  percés  par  dedans,nyauoyent  au¬ 
cune  môlie|le  ;  ils  chargeroyent  les  membres  a- 
uec  leur  exçefsiue  pefanteur:&  pour  cefte  raifon 
tous  les  plus  grands  os  font  plus  cauerneux,per- 
tui{es,çaués,&  laxcs  que  les  moindres,&  Natu¬ 
re  abufo  for  t  fagement  de  leur  cauiçéjafTemblant 
&  recueillant  dans  icelle  le  nourrilTeracnt  famil 
lierdelfos,  que  nous  appelions  moiielle,de  la¬ 
quelle  cy  après  nous  traiterons  encor’ plus  am¬ 
plement. 

CH  AP,  XVU, 

Dlfonsruyuammgntpourquoy  gu  haut  bras 
n’ya  qu’vn  os,  &deux  au  petit  bras.  De- 
i 
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\iant  qu’entrer  en  ce  difconrSjil  nous  conuient 
parler  en  general  de  toutes  les  jointes  du  corps. 
Nous  auons  did  cy  deflus, Nature  auoir  fard 
non  {èulement  la  forme  des  parties  du  mem¬ 
bre  apte  &  propre  à  l’adion  ,pour  laquelle  le 
membre  a  efté  fai  '>:mais  aufsi  auoir  pourucu  & 
donnèordre,que  le  membre  feull:  moins  expofé 
à receuoir  outrage.  Cela  prouuerons  nous  en  ce 
difcoursdcsioinresducorps.Garoùil  efl;  requis 
que  leur  mouuement  s’employe  à  pluficurs  &: 
puilfantcs  a(5l:ions,&  que  toutesfois  il  eft  dange¬ 
reux  à  caule  de  là  violencejqu’elles  ne  fe  déloét, 
telleiointefe  ferre  &  contient,  par  dehors  auec 
ligameris  gros  non  lèulemét  membraneuxunais 
aüfsî  ronds, &  cartilagineux tdelquels  elle  eft 
tout  à  reritour  enuironnée,comrae  d’vne  coron.. 
ne.D’auantagecefteiointeà  (csemineces  &  for 
îçttureségallcs  aux  cauites  dans  lelquelies  elles 
entrenr,teUementque  rien  ne  demeure  vuidc5£ 
*Lahriso‘  la.fcbe ,& icelles  cauités  mornées  de  bords 
fuftrcuis.  rel^jjuirements  fort  iullement  appropriées.Mais 
quand  les  iointes  font  ordonnées  pour  peu  d’a^ 
^ions,& non  violentes  , Nature  lors  comme  ne 
fCr.aignantrien,a  faidles  ligaments  minces  8c 
membraneux,  &  toute  U  conionârion  des  osla- 
fche.  MtïUS  demonftrerons  cy  apres  en  chacun 
rnébrequetoutes  les  iointes  du  corps  Ibnii  ainlî 
faites.  O.r  queues  iointes  du  bras  foyent  balfies 
ôc  aflerablées  au(^c  ceft  artifice, maintenant  le 
pouuons  contempler.  Nous  failbrisdes  adions 
trcfrobuffésaueclaiointe  du  coude:,  &  du  poi-» 
guet  :  ôcÀ  celle  çaifon  ces  iointes  font  affermie? 

de  renfor 
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^renforcées  partie  par  l’aflemblage  des  os, pat¬ 
rie  par  les  ligaments  gros,  durs  &  efpais  misa 
l’entounqui  extérieurement  lient  lefdicfles  ioin 
tes.  Or  la  iointe  de  l’elpaulle, corne’  faifant  rare* 
ment  des  adiotis  robuftes ,  ains  le  plus  iôuuent 
ou  demeurant  en  repos,  ou  Ce  remuant  douce- 
ment,po(emenT,&  fans  violence  :  a  l’approche- 
ment  &  cohiondion  des  os  fort  lafchetSc  encor* 
d’auantage  les  mêbranes  qui  luy  font  à  l’entour. 
CarNâturenclesacreèes  ny  chartilagineufes, 
ny  groflesjny  dures:  ains  fort  minces  &  tenues, 
mol  les,  &  fi  obcïirantes:qu’aucc  peu  de  peine  el¬ 
les  s’efiendent  fort  en  long.  Mais  en  laiointedu 
coude  &  du  poignet,Nature  afaidles  ligaméis 
non  feulement  gros^mais  aufsi  dursrqui de  tou¬ 
te  part  refiftent  &  em  pcfchët  que  les  os  de  ces  di 
ëlcsiointesnctreiraillcntj&s’efcartent  de  leur 
mumclleconnexioti'.àcaufedcquoycôbicn  que 
maintesfois  ces  iointes  foyent  contraindtes  de 
faire  quelques  moüuemens  violens,  elles  font 
toutesfbis  beaucoup  moinsfuiettesà  déloeure, 
que  l'cfpaulle.  Car  il  n’eft  pofsible  que  l’os  fe 
foruoye  de  fit  iointe,s’il  n’eft  grandement  écarté 
&  feparè  des  autres  os. U  fe  fepare,ou  pour  la  foi- 
bleffc&laxitè  des  ligaments,  ou  n’efiant  bien 
ferrée  la  conformation  &  côpofition  des  Os,fça- 
uoir  eft  quand  la  circunference  des  cauités  eft 
rabbaiflrée,&:'n'’'a  aucun  bord  du  tout.  D’auanta 
ge  encor’  que  les  cauités  fbyet  circules  de bordz, 
bienfouuentleurs  rebauflements  &  eiitburne- 
ments  fè  rompent  aux  mouuements  violens ,  & 
baillent  occanonquenon  feulement  les  iointes 


efchappentjprs  &  Te  defontanais  encor’ permet 
tent,que  par  apres  continueliement  cela  auien- 
ne.quieft  argument  apparent  que  la  jointe  ex- 
quife  &  bien  rapportçe,efl;  de  grande  importan¬ 
ce  pour  obuier  qu’elle  ne  fedeToc.Pourquoy  doc 
tî’a  feid  N ature  toutes  les  jointes  fermes  &c  for¬ 
tes?  pource  que  la  variété  de  leurs  mouucinents 
a vne repugnâce necelfaire auec  la  léurté  de  leur 
conftrudion ,&  ne  fè  peuuent  acc  order  ces  deux 
enlemble.  La  variété  du  mouuemeiit  dépend  & 
procédé  dece  que  la  iointc  eft  lalche;5c  la  feurté 
de  la  fermeté  d’rcelle  lerrée  Ôc  ftable  de  tous  co- 
jftés.Làou  la  variété  du  tqouuemènt  ne  porte  au- 
,  Cun  danger, ce  lèroitchofe  fuperflue&  vaine  de 
dreller  &c  baftir  quelque  chok  pour  rédre  la  iom 
tureferme:ou  la  variété  eft  d^bgereufe  <k  dece- 
uable,  Nature  a  eu  plus  d’efgard  à  la  preferuet 
d’iniure,qu’à  moyenner  la  variété  &;  diuerlité 
du  mouuement.Pour  celle  raifon  aux  lointes  du 
poignet  &  du  coude.  Nature  relpçélât  piusl’af- 
feurance  d’icelles ,  que  la  diueriité  du  mouue- 
Uieq t,iion  feulement  eft  venue  iniques  là  de  fai-, 
relemeuabre  comme  s’il  elloit  mutilé  &  ftro- 
*  coude  O*  pié.pour  faciliter  vn  feul  mouuement  d’iceux: 
peignet.  n;^ais  a  adipullé  de  furplus  à  chacune  d’ icelles, 
*mntes,  autre  iointe  ordonnée  pour  les  mouueméts 
obliques.En  la  iointe  de  l’elpauUe  qous  pouuôs 
non  léulement  fléchir  &  ellendre  le  haut  bras, 
m^is  aUlsi  le  rouer  circulairgmér  de  toutes  parts, 
car  fa  tefteefl:  ronde,les  ligaments  iaiçhes  ;  la  ca- 
*omopUu,  uitédu  col  de  l’efpaulette  rabaiflée ,  &  de  tou¬ 
tes  parts  égalle,&iiliée,aufsi  bien  que  la  telle 
du  haut 
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hautbras.Maisil  ne  nouseft  loy/îble  mouuoir 
diuerfement,  &  tranfporter  citculairement  en 
toutes  parts  les  iointes  du  coude,  &  du  poignet, 
ponrce  que  de  tous  collés  elles  font  ferrées,  & 
contrainâ:es.Efl:antdoncirapofsiblecela,n’ellât 
aufsi  expédient  de  melprilèr  du  tout  la  variété 
du  mouuemétjNaturca  fâid  en.ces  deux^  mem  *  ^ 

bres  vncdoublc  iointe,à  fin  quepar  l’adioullc-  ^  ' 

ment  de  la  féconde  elle  fupplie  à  ce  que  requer- 
roit  IVne  &  l’autre  feparément.  Car  les  mouue- 
ments  latéraux  lé  font  parlaiointe  duxaypn  a- 
ucc  le  haut  bras  en  la  partie  fupcrieure:&  en  l’in 
fericure,par  laiointedu  poignetsauecl’apophy- 
lé’*'  fubtile  de  l’os  du  coude.Chacune  iointe  des 
osdes^doigts  a  fcmblablemcntdcs  mouuenîéts 
lateraux,aufsi  bien  que  la  iointe  de l’efpaul le :&  ce  dire 
nô  toutesfois  auec  femblable  facilité  de  les  mou  lie»- 
uoircirculairementen  plufîeurs parts  combien 
que  les  ligaments  qui  les  enuirônentjfoyent  te¬ 
nues  &  membraneux  :  car  la  conformation  de 
leurs  os,elldifFeréte  de  celle  de  i’efpaulle.  Leurs 
telles  ^nefonttotallemétfemblables,’*^comme2^"®^ 
n’eftants  parfaiélement  rondes  tdauantage  les  ^ 
extrémités  &  bordz  des  cauités  qui  les  reçoiuêt,  le, ou  teste 
lé  finiflént en  vn  contour  mince,qui de  touscô-^» 
llésles  ferre  fort,  y  furuenant  encor’ l’cpiphyfe^*'''^' 
ou  addition  des  ofléletz  nommez  Selamocides; 
tellement  que  chalque  iointe  des  doigts  a  vne 
compolîtion  moyenne.  Car  d’autant  quelle  ell 
clongnée  de  la  feurté  qui  fe  void  en  la  llru(5lurc  *l>elam» 
du*  coude  &  du  poignet, autant  ell  elle  plus  feu-r  ^ 

re  que  la  iointe  de  i’efpaullexe  que  Nature  a  or-  ‘ 
i  5 
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donné  auec  bonne  raifon.C  ar  ià  foie ,  quâd  elles 
font  feules  leur  aétion,nous  prenions  les  Ghoi'es 
qui  font  petites,  quand  toutesfois  ileft  befoing 
de  prendre  les  chofes  plus  groflés  ,les  iointes  du 
coude  &  poignet  y  lèruent  grandement.  Se  qui 
plus  eft,aydent^  à  beaucoup  plus  d’adions  que 
tK  du  cou-  les  autres  lointes:  combien  quelles  foyent  nues 
follet  ^<i*sfcouuertesde  toute  parciSc  combien  qu’à 
^  *  l’entour  elles  ne  foyét  point, côme.eR  l’elpaulle, 

reueftuesde  grands  mufcles,  qui  n’empefehent  i 
point  le  mouuement,&  donnent  alfeurance  &  I 
defFençenôperiteàl’efpaulle.Ellants  doc  deux 
•  moyés  par  lefquels  les  iointes  font  llables  &  fet 
mesjla  force  des  ligaments,  ôc  i’cxaâe  compdlît 
tion  &  adiouftement  d’icelles ,  l'vn  &  lautre  le 
*t’exa£ie  rrouueauGoude,&:aupoignet,&  l’vn’^  lantfèii 
cipofitigu.  lement  aux  doigts:  l’efpaulle  n’a  parfaitement 
ny  l’vnny  l’autre.Pource  donc  que  la  iointe  qui 
avneferme  ôc  feure  compofîcion  ne  peut  auoir 
diueriîtè  de  mouuement ,  Nature  railonnable-r  ■ 
ment  a  adioufté  le  rayon  au  coude,  pour  faire' 
vne  iointe  double.  •- 

CH  AP.  xriiu 

IL  n’eft  belbing  d’eftre  prolixe  à  déclarer  pour  - 
quoy  les  mouueméts  obliques  ibnt  fort  petits 
au  poignet, & fort  grâds  au  deflusypres  du  haut 
bras.La  rai  ion  eftjqu’en  la  partie  inferieure ,  les 
os  du  poigher  &:  rayon  font  exademeat  con- 
ioinds  auec  l’os  du  coude  :  à  caufe  dequoy 
pluf  eurs  medicins  ont  cuidé,que  le  rayô  &  poi¬ 
gnet  n’ont  feparément  en  celle  partie  là ,  aucun 
mouue 
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ïîiomieftiéntpropre;maisqu’ils  en  ont  vn  fêül, 
qui  eft  commun  à  tous  ces  *  os  la  enfemble,  *aurayQT).j 
pource  qu’ils  font  tausênfemblceniôihtés  àucc  ^ 

Vn  feul  os.  toutesfôis  en  la  partie  fuperièüré,pres  ‘  ** 
du  haut  bras, y  a  pfande  diftahcé  entré  le  rayon 
&r  l’os  du  coudera  caülè  dèqüôy  en  celî  éhdrôid: 
là  le  rayon  peut  auoir  notable  mouücment  Xans 
l’osducoudermaisenlapartie  inferieure  point. 
D’auantagel’eniomdure  de  l’apophyfc  fubtile 
de  l’os  du  coude,  nommée  rteloeide,pour  rell'cni 
blet  à  vne  columne,  auccl’os  dupoignet,qui  efl 
àù  deUânt  du  petit  doigt,  élî  petite  :  pource  que 
neceirairement  lcdift  osdu  poignctjdeiloitellre 
petit,&  auoir  aufsi  vn  trefpetit  mouuemêt:par- 
tie  pource  qu’il  cft  petit',  partie  auEi  pource 
qu’en  ce  lieu  iàl’os  du  coude  fc  ioind  au  rayon, 

&  ce  petit  os  auec  tous  les  autres  os  du  poignet; 

&  ne  Ce  poiirroit  faire  rnôuuément  aucun  inlî-' 
gne,fi  ces  os  n’ëftoyent  grandement  diftants  Sc 
feparésl’vn  de  l’autre* 

CH  AP.  JClJC. 

NOus  aüoris  prefque  parlé  de  toutes  les  pdr 
ties  du  bras.  Or  les  arterès,veines,  Si  nerfs, 
font  ihftruméqts  communs  à  tout  lé  corps  :  & 
poiirce,coiiimè  iànciUsauonsprômis,ayâns  a- 
cheuè  le  diicôürs  dé  tôiites  les  autres  parties, 
nous  traiterons  de  celles-là  :  &  d’àüaritage  par¬ 
lerons  fur  la  fin  de  celi  œUurc  de  la  grandeur  & 

'fituation  dé  tout  le  brâs ,  ilc  de  tous  les  autres 
incmbreSifaifàn ts  cRat  de  prouuer  &  mônilrér 
leur  bonne  conipb/îtion  &  iüfte  grandeur,  par 
1  4 
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lacomparaifon  des  vnes  aucc  les  autres.  Nous 
finirons  donc  icy  ce  propos  des  bras ,  &  parle¬ 
rons  des  iambcsj  pource  qu’elles  ont  grandelî- 
militudeauecles  bras:referuantsla  déclaration 
des  mufcles  qui  meuuenr laiointe  de  l’elpaulle 
autreziéme  Liure  de  ces  Commentaires, auec 
toutlerefte  del’expofition  de  l’elpaulle ,  &  des 
clpàullettes,'ou  «omoplates. 
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TIES  D  V  C  O  RP  S 

H  V  M  A  I  N. 

C  H  A  P.  I. 

H  O  M  M  E  Teul  aeu  cefte  faueur 
d’auoirdes  mains,  cornme  inftru 
mens  &  membres  côuenables  à 
vn  fage  AnimabSc  feui  entre  Its 
animaux  qui  marchét  des  pieds, 
&  iè  ibuftiennent  fur  deux  iambes  ,  chemine 
droi£t:pource qu’il  a  des  mains.Car  le  corps,qui 
cfi:  neceflaife  à  la  vie,eft  compole  de  la  ppidrine 
&  du  Ventféiayant  d’auantage  befoing  des  iam¬ 
bes  pour  cheniiner.  Mais  aux  Cerfe  &  Chiens, 
&  auprès  tehiblables  Animaux,  les  iambes  de 
deuant  ont” éfté  failles  lèmblables  aux  iambes 
de  derrière: &  cela  leur  efl:  auantagçux  pour  mar 
cher  toft.L  homme,  comme  n’ayant  meftier  de 
cefic  propre  viftefle,  (veu  qu’il  pouuoit  donter  le 
cheual 
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chcualaucc  la  dextérité  delà  main  &  la  iageflé, 

&  Ce  trouueroit  myeux  au  lieu  de  courir  vifte, 
^yantdcsinftrumens  necefl'aires  à  toutes  arts^ 

.  aeudcsmains,pour  membres  &  extrémités  an- 
tericures.Maispourquoy  n’a-il  eu  quatre  pieds, 

.  aueedes  mains  &  bras, comme  les  Centaures? 

Pource  que  premièrement,  celle  meflange  de 
corps  cllans  ainfî  difFerens,il  elloit  impofsible  à 
,  Nature ,  comme  celle  qui  ne  deuoit  côpofer  les 
corps,ainlî  comme  les  Peintres,  &  ceux  qui  iet- 
tent  en  terre, reprefenrants  feulemêt  leurs  cou-  *pUmh4, 
leurs  &:  figures  tains  qui  deuoit  mefler  toutes  î.lîurt?. 
leurs  fubftances  qui fontpuresj&fimples. Car 
quand  bien  vn  homme  auroit  à  faire  aucc  vue 
iumentjfa  matrice  ne  conceuroit  de  telle  lèmen- 
ce.QuantàPindare,s’ilapprouue  côme  Poète, yà/»e  ejhoit 
celle  fable  des  Centaures,qui  bruit  entre  le  po  «Wt 
pulaire,il  le  faut excufertlî comme perlbnnedif- 
crcte,^fage,fepcrfuadant  fçauoir  plus  que  le 
'  commun  peuple,  il  a  oie  elcrire: 

/Is  ont  ferui  d'etdons 
■  jiun  iumenu  M agnefienmi, 
r  courant  parles  ca?nfaignes 

[  Faifoientveoir  leurs  blancs  talons. 


foeentaure, 
iyiffemi 
d'auantagt 
eefl  auteur, 

four  eShe 

treu^eaa- 


Foila  comment  s' ejlfemée 
Latres-merueilleufe  armeé, 
QjiipardeuantfembleaHperey 
£  t par  derrière  a  fa  rnere. 

On  le  doit  reprendre  &  blalîner  de  ce  qu’il  prefu 
me  ellre  fage  plusque  les  autres.La  Iumenc,cer-  Vpte,etn 
tes,peutreccuoir  la  fcmcnce  d’vn  Afne,  &  vnc 
i  S 


dii*!Cefar, 
?»*»  h  a. 


*  tSw 

d'homme,à 

«aufi  des 
mains  ;  & 
t  autre  d* 
olfeuat^  À 
eaufe  delà 
(ourji,  est 
tlesiarubes 
dedemnU 
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Afneffe  la  femence  dVn  ChcuaMaconTeruer  & 
conduire  à  parfaire  génération  d’vn  animal  me 
tis.  Semblablement  la  Louue  celle  d’vn  Chien; 
vnc Chienne  non  lèulemcnt  d’vn  Loupimais 
aulsi  d’vn  Regnard,comme  vneRegnarded’vn 
Chien.  Vne  lument  par-auanture  ne  pourroit 
pas  prendre  la  Icmen.  e  d’vn  homme,  car  il  fau- 
droit  vn  membre  plus  long.  Et  quand  bien  elle 
1  a  receu roit,  cei  tainemét  elle  la  corrom^  toit,  ou 
Eir  l’inftant  meime,ou  incontinent  apies.  Mais 
nous  te  permettons  ô  Pindareicôpofcr  tes  Odes, 
Sr  eferire  ces  faMes.Car  vous  autres  Poëtes,  taf. 
chés  de  rendre  les  homes  cftonnés  &  rauis  d’ad¬ 
miration, &  (comme  ic  croy)dcleâ:erplus  toft, 
que  enlêigner  voz  auditeurs. Nous  autres  qui 
/ommes  curieux  delaverité  des  chofes,&  nô  des 
fables, fçauons  pour  vray  la^fubftâcede  l’hom 
me  &  de  la  iumétncfepouuoirdu  tout  mefler. 
Et  quand  bien  nous  vous  accorderions  quelle 
fc  peuft  mefler  en  la  conception  ^  voire  mefme 
qu’elle  peuft engendrer  ceft  animal  tant  njon- 
Urueux  &  ellrangemous  ne  pouuonsaduifer  de 
quels  aliments  eftant  nay,il  lèroit  nourry-Son 
inferieure  partie , qui  tient  du  cheual ,  prendra 
elle  ià  refedion  de  foin, d’h erbe,&  orge  crud?& 
fi  (ùpcricure  partie, de  viande  cuide  3c  fanhlie- 
reàrhommeîlllèroitquafipliis  conuenâblc  de 
luy  faire  deux  bouches,I’vne  d’homme:&  l’autre 
de  cheual.  Aulsi  de  vray  il  auroit  deux  cœurs, 
s’il  faut  prendre  iugement  aux  poiCÏrinesVque 
neceirairement  il doit  auoirdeux’^en  nombre, 
3c  differentes.  L'ailïbns  toutes  ces  refucriès ,  & 
abfut 
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L  abnirditès:concedons  quecefthomme  auec  fès 
^  iambesdeCheualpuilTeeftrc  engendré, &  vi- 
r  ure, il  n’aura  autre  commodité  de  telle  compo- 
[  fîtton  que  la  vilî:eire,&  encor’ ne  fera- il  toul^ 

>  fours  fans  exception  ville ,  ny  en  tous  lieux'.ains 
r  fculemêt  en  pleine  câpagne  &qui  ne  foitpoint 
-i,|bo(riie.  Mais  s’il  ell  befoing  de  gaigner  vne 
.^-  montée, ou  courir  par  vnev^liée.,  oüpar  quel- 
^  que  chemin  tortu  ôc  oblique,  ou  par  vn  pars 
I  boflTujla  compolîtion  dés  iambes,  côme  l’auons 
^maintenant ,  ell  trop  meilleure.  Semblable 
Iment  franchir  de  fault  quelque  lieu ,  marchec 
f  fur  des  cailloux  droiéls  &  pointus ,  &  general' 
flemcrtf  fe  dcpelcher  de  quelque  mauuais  pasi 
ou  dîfHèulté  de  lieu,  ell  pluscômodeà  l’hom- 
rnè  qu’à  ce  monllrueux  Gentaure.  le  voudrois 
bien  voir  ce  Centaure  ballir  vne  maifon  ,  fai« 
i  [re  vn  bafteau,  grimper  auec  les  mains  par  Ifar- 
bre  dVne  Nef,  fur  l’antenne  d’icelle ,  ou  bien 
faifant  quelque  choie  de  ce  que  les  Mariniers 
ontacoullamé  de  faire.  Certes  il  fe  trouueroit 
/en  toutesceschofes  créature  abfurde  &  inepte, 
Scen  beaucoup  d’adionsdemeüreroit  impuif- 
fant,&  n’en  pourroit  venir  à  bout.  Comme  edi* 
fiant  vne  mailbn  ,  pourroit  il  monter  fur  des 
tref-hautes  murailles  par  vne  éfchelle  longue, 
&  foiblc.?comme  pourroit  il  tirer  la  ramc,n’ayât 
;  aucun  moyen  dé  commodément  s’afleoir  :  com¬ 
bien  que  quand  encor  il  l’auroit,  toutesfois  le* 
pieds  de  deuant  nuyroyent  à  ces  aélionsV  Ne 
conlyderons  point  celle  ineptitude  &  abfur- 
dité  leulc ,  mais  examinons  la  en  tous  artz. 

Pofons 
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Pofons  le  cas  qu’il  foit  Charpenticr,ou  Menuù 
fier, CouftiirierjTiflTerrant,. Notaire,  ou  T abcl. 
lion.Comme  demeurera  il  arsisîfiir  quelles  iain 
bes  mettra  il  foa  liure?  comme  maniera  il  au. 
cun  des  ouftilz  &  inftruments,que  requiert  ch* 
cun  deces  Arts  &  profefsions  ?  Outre  les  autres 
chofes  que  l’homme  a  excellentes,!!  luy  eftpat- 
ticulier  de  fe  feoir  commodément  fur  les  ham 
ches  &  feflès, entre  tous  animaux.  Ce  qu’ont 
ignoré  plufieurs^eftimants  l’homme  feul  mar- 
cnér  deDOut,&  n’aduilans  point  qu’aufiil’hora' 
me  feul  fe  peuft  aficoir.Ce  Centaure  des  Poètes 
qu’on  nommeroitplus  véritablement  &  myeux 
Homme  Cheualin,qu’hommc  fimplenient,nc 
fe  peut  appuyer  fur  fes  hanches;  &  quand  il  le 
pourroit ,  il  ne  luy  féroit  loilîble  d’vfer  de  fes 
mains,pource  que  lesiambesdedeuant  l’empe- 
fchcnt:tout  ainfi  que  fi  on  attaehoit  à  la  poitrine  i 
dequelcundenous,  deux  longs  trauxou  foli-  i 
ueaux.Eftants  ainfiaccoufi:rés,cefêroitvn  beau 
icu,plailante  &  merueillcufe  reprefentation ,  de 
nous  voir  afsis  en  vn  banquet  &  quand  il  nous 
prédroit  enuie  d’aller  dormir.  C’eftehofe  digne 
d’admiration  en  ces  Ccntaures,qu’ils  ne  peuuct 
s’agencer  au  lié!,  ny  repoièr  ou  ibmmciller  fur 
la  terre.La  compofition  de  l’homme  &  du  che- 
ualont  befoingdeces  deuxfaçôsde  repqsd’hotn 
me  au  liét,  &  le  cheual  fur  la  terre.  Mais  il  eâft 
cfté  meilleur  (dira  quelcun)que  nous  eufsions 
quatre  iambes  d’homme ,  &  non  pas  de  cheual. 
En  cefte  forte  là ,  outre  ce  que  les  hommes  n’au- 
royent  rien  de  commodité  d’auantage,  pour  aü- 
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^une  action, il  perdroyent  de  furphis  leur  legfe- 
reré  &  vifl:e{re:&  s’il  n’a  efté  auantageux  d’auoir 
pluiîcurs  iambes  d’hornmejmoms  l’a  il  t- fté  d’en 
auoirplufieursdecheual ,  ou  de  quelque  autre 
efpece  d’animal.  Car  aucuns  animaux  les  ont 
plus  femblables  à  celles  d’vn  cheual,&  quel¬ 
ques  vns  à  celles  d’vn  homme.  Veu  donc  que 
quandnousaurions  quatre  iambes,  les  deux  fe- 
^royenc  fuperfluesjfî  nous  en  auions  fîx,  ou  encor 
plus  de  Cix ,  plus  grand  nombre  s’en  trouueroit 
aufsi  defuperflues&:  inutiles:&  pour  parler  en 
|gcneral,Iî  quelque  animal  doit  vfer  commodé¬ 
ment  de  Tes  mains, il  ne  faut  qu’il  aye  aucun  era- 
Ipcfchementen  la  pcritrine,ny  naturel>ny  acquis: 
ou  accidentalement  furuenu. 

CHAP.  IL 

COmme  ce  (croit  chofc  vaine  &  impertinen 
te,quele  cheual.lebœuf,  le  lyon,& autres 
femblables  animaux  eulfent  des  mains,  veu 
qu’ils  ne  doiuent  exercer  aucun  art,aufsi  (croit  il 
mal  feanr, qu’il  n’eulTent  que  deux  pieds.  Quelle 
comqioclitéauroyent  ils  a’auantage.fe  tenants 
droids  fur  deux  joiedsm’ ayants  point  de  mains? 
Non  feulement,à  mon  aduis,ils  n’auroycnt  au¬ 
cune  commodité  d’auantageauec  telle  çompo^ 
(îtion,ains  rcroyentfruftrés  &:  priués  des  cômo- 
ditésque  maintenant  ils  ont.  Premièrement  ils 
perdroyent  la  promptitude  &  facilité  de  man- 
genfecondementjla  ferme  alfeurance  de  leurs 
membres  anterieurs  :  &  ticrçement  la  viftelTe. 
N’ayants  point  demains,  il  a  fallu  , qu’aucuns 
animaux 
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*  Corne  les  animaux  portent  Icurmâgcc  ^  à  la  bouche,auec 
singesySfctt  }es  iambcS  dcdeuaiit  j  OU  bicH  qu’en  s’inclinant 
&baiflant,ils  le  prennent.  Ceux  qui  fepaifient 
iKi.  de  chair,  tous  ont  le  pied  fendu  en  plufieuts 
doigts  :  de  ceux  qui  mangent  herbe  ,  les  vns 
ont  Icpied  fourchu, &  les  autres  ontl’onglepla-  j 
te,&  ronde.  Ceux  qui  le  noiuriffent  de  chair,  1 
ont  tout  le  corps  farouche  &  difpole  à  cruau¬ 
té  &  felonnic  :  à  celle  caulc  non  feulement  leur 
pied  eftdiuifè  en  plufieurs  doigts,  mais  aufsi 
ont  ilz  les  ongles  roides  &  coumes  :  à  fin  que 
plus  fbudainement  ilz  rauifTent  leurpall,  &'i 
ié  ^retiennent  plus  facilkment.  De  ceux  qui 
,  paillent  l’herbe  ,  aucun  n’efl:  fi  courageux  &i 
fier,  comme  ceux-qui.deuoreiit  la  chair,  &en^ 
tre  iceuxjîc  Cheual  &  le  Toreau  font  fort  co¬ 
lères  ,  &  vaillantés  bellés;  à  ràifon  dequoy>Na- 
titre  a  armé  le  Toreau  de  cornes  ,  &  4e  Ghe-  j 
liai  de  Ton  ongle  folide.  Toutes  les  autres  qui 
font  craintiues  &  poureufes  n’ont ny  corncj  * 
ny  ongle  lolide,  pour  armeure  ou  defençc,ains 
feulement  le  pied  *  forchiu  &  celles  cy  s’inçli* 
went  pour  paillre  :  rfiais  celles,  qui,  mangent 
itJa.  yray,  chair ,  s’aident  des  pieds  de  deuant  au  lieu  de 
du  cerf,  &  mains,  pour  retenir  la  proye  qu’elles  ont  cbaf- 
dudai».  fbé  &  prinfejSc  pour  approcher  leur  manger 
*ceU  nefe  ^  bouche.Or  fi  comme  elles  font  gaillardes 
*par'*Zan‘  ^  puiflantes  de  tout  le  corps  ,  elles  auoyent 
tureyray  aufii  les  pieds  garnis  d’ongles  folides  &  fortes, 
dtsftttglier.  véritablement  elles  fèroyent  plus  viftes  &  fou- 
dainesrmais  aufsi  elles  n’auroyent  les  fufUidts 
vtilitésde  leurs  iambes  &  pieds, qui  leur  font 
plus 
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^  pîasnecciraires.  Tous  animaux  qui  n’ont  point 
^  de  iàng,  font  de  temperatuie  fioide»  &  à  ccfte 
'  raiiôn,debiies,parefleusenleurs  mouuements, 
dtchemineflt.aucc  p'ufieucs  &  petites  iambes: 
aüec  de  petites  :  potirce  qu’il  ne  les  pourtoyenc 
:  mener  &  remuer  eftâts  grofles,&  grandes  :aueç 
I  plüfieurs,pource  qii’dlesfontpetites.Puisdonc 
I  que  la  vilîefle  de  cnemincr  confiftejou  en  la 
i  multitude  ,  ou  en  la  magnitude  des  iambes, 

[  n’eftant  polsibic  de  les  former  grandes  à  au-  ^ 
i  cuns  animaux ,  Nature  les  a  recompenies  par 
la  commodité  du  grand  rjombre.  Quelques 
animaux  ont  efté  faids  expreflement  longs  de  4*  ^aucuns 
tout  le  corps  comme  la  '•'tfaenillc  &  la  Icolo- 

(pendre.  Nature  apprertantaucc  grande  proui- 
dence,Iieü  &  place  pour  arranger  &  attacher  deA/iuTe 
piufieurs  iambes  :  &  ceux  auxquels  elle  a  peu  rons-.aucüs 
faire  les  iambes.fînon  grandes,  au  moins  Ion-  ^Jpfce  de 
Igucs  Sc  grefles ,  comme  les  Sauterelles,  &  ll**X*^^ 

peilles  é  lauuages ,  à  ceuxey  n’a  il  efté  befoing  ^alec^no. 
donner  grand  nombre  de  iambes.  Mais  tou-  ment  aupi 
iChant  la  différence  des  Animaux ,  qui  n’ont 
point  de  fang  ,  Ariftote  en  a  efcrk  copieufè- 
Iment  &  bien.  A  tous  les  animaux  qui  mar-  yerdel, 
Ichent  far  la  terre, &  ont  làng,  &  qui  à  caufe  an» 
de  ces  deux  propriétés  refïèmbienc  myeux  à.  pieds  fan- 
d’homme.  Nature  a  créé  quatre  pieds ,  à 
-generalement ,  pour  ellre  plus  villes  &  ro  -  rneutanfi 
‘Duflcs ,  de  de  ruperabuildant ,  les  animaux  (î\vtHt:ey 
fiers  &  hautains  ,  fe  feruent  aucunesfois  des 
pieds  au  lieu  de  mains.  C’eft:  alféz  parlé  de 
“>a  commodité  des  animaux,  quiconcerne  leut  dLus!^'** 

.  viftefl’e 
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vifteire,&  par  laquelle  les  courageux  &  braues 
chalfent  leur  proye,  &  s’en  paiflent.Or  qu’il  (bit 
plus  feur  aux  belles  de  marcher  auee  quatre  iarn 
Des, que  Ce  tenir  droides  fur  deux ,  chaeû  le  peut 
entendre,s’il  confydcre  com  bien  les  parties  de  U 
poidrine  &  du  ventre  font  plus  expolées  à  toute 
iniure,que  l’efpine  du  dos. D’auantage  tandis 
que  les  animaux  cheminent  ainli  corne  ils  mar- 
chentjles  parties  plus  fuiettes  à  eftre  ofFenlees, 
font  cachées  &contregardées  de  celles  qui  leur 
font  au  deirus:& celles  qui  moins  aifement  font 
outragées,  font  proiettèes ,  eminentes ,  &:  expo¬ 
lées:  où  fi  elles  alloyent  droides,  les  parties  du 
ventre  ne  feroyent  couuertes  ou  remparées;mais. 
feprefenteroyent  nues  &  fans  defence  à  tout  ce 
quiles  pourroit  bleflér.Car  les  animaux  n’ayats 
l’vfagede  raifon  &  des  mains,  n’ont  i’iiadultrie 
de  mettre  au  deuant  de  la  poidrme  de  du  ventre 
quelque  defence  externe,comme  l’homme, pour 
fubuenirà  la  naturelle  foiblellé  des  membres, 
qui  Ibnt  en  ces  lieux  là.Pour  ces  railbns ,  il  ellûit 
meilleur  que  toutanimal  qui  a  lang,euft  quatre 
pieds, &  tout  animal  qui  ellpriué  de  fang,cn 
euft  plus  grand  nombre:&:  au  contraire  de  tout 
cela  il  a  ellé  meilleur  que  l’homme  eull  feule¬ 
ment  deux  pieds,  comrne  n’ayant  mcllier  de  la 
commodité  que  les  autres  animaux  reçoiuét  de 
plufîeurs  iambes,  &  comme  ceftuy-là  qui  euft 
cllé xnterelTé à plufieurs  adions,s’il  auoit  plus 
de  deux  pieds.  Les  oy  féaux  femblablemét  n’ont 
que  deux  iambes'.iniais  l’homme  feul  de  tous  les 
animaux  fe  tient  droid:&  leul  aufsi  à  l’efpine 
du  dps 
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dos lîmce  en  droide  ligne  des  iambes.  Si  doc 
pour  ia;Conièruation  de  la  vie  l’efpine  du  dos 
neceflTairemet  doit  ellredroide,E  fait  aufsi  tout 
lerell:eda,coTps..'CarLelpine  efteomme  vn  ca¬ 
réné  ducorps,  &aux  oyïcaux ,  comme  aux  ani¬ 
maux  ayans<juatre  pieds,  les  iambes  Ce  rappor- 
tcHtàicelleen angle droid,& aux  hommes  s’y 
eftendenten  droide  ligne.  Telle  donc  eft  la  fi¬ 
gure  &  connexion  des  iambes  auec  l’elpincjaux 
belles  de  quatre  piedz  &  oy  féaux  quand  ilz  che¬ 
minent, quelle  elle  eft  aux  hommes  afsis:&  pour 
celle  raifon  n’agueres  auons  dit  que  nul  d’iceux 
ne  demeure  droid. 

CH  AP.  ni. 

POurquoy  donc  ne  fepeuuêt  alTeoir  lelHids 
animaux,coininel’homme?&  s’appuyer  fur 
lahanche/car  nous  n’auons  cncor’.declaré  ce 
doute.  Pourpe  que  pour  nous  aireoir,ellant  bc- 
foin  g  que  la  cui0e  cniointée  auec  la  hanche,lbit 
fléchie  &  auancée  enderriere^en la  iointe  qu’el¬ 
le  fait  auec  ladite  hanche, &  que  l’efpine  du  dos 
faceyn  angle,droidaueclacuiire,  filacuilfe  ne 
faifoitde  rechef  vn  autre  tel  angle  auec  la  iointe 
de  la  Ïambe,  la  iambe  ne  fe  plaqueroit  droide 
contre  la  terre, &  à  celle  caufe  la  fermeté  de  l’af- 
fiette  feperdroit,  &  corromproit.Sidonc  quand 
le  membre  conioind  auec  la  hanche  fc  fléchit, 
près  de  la  hanche  en  derrière,  au  genoil  en  de- 
uant,nousnous  alTeoiîS.jil  eft  manîfelle  nulle  #  PresJle 
befte  à  quatre  piedz  fçpouuoir  alïêoir ,  veu.  que  hanché, 
tous  telzanimanxfléchiflent^  ies  iambes  polie-  l’.’’"  ^ 
rieures  en  deuat,  Leurs  iambes  anterieures  font 
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bien  aflcmblées  auec  l’efpaulette,  cômc  à  l’hom 
me,&  les pofterieures  aux  hanches-.maiselles  fe 
fléchiflènttoutaucontraife  de  l’homme, à fça- 

*  Près  (îe  uoir  les  anterieures, en  *  (3erriere:&  les  pofterieti 
r«jl>aulette.  rescn  ^deuant.Car  il  aeftc  meilleur  pour  les  a- 

*  nlmaux  à  quatre  pieds.oue  les  flexions  de  leurs 

lahii}Hhc»  •  ?•  /Y*  ^  /I*  i> 

membres, teullenf  ainii  tournées  1  vne  vers!  au- 
tre.Les  membres  de  l’hôrae  rapportes  auxefpaul 
lettes  font  les  bras-qui  commodément  fe  flechif- 

*  Preî  (?e  fcnt*  vers  l’anterieure  partie  du  hautbras;&la 
tejpaulette.  pon:erieureducoade,e{lant  plus  vrile ,  comme 

nous  auons  monftré  au  Hure  precedent ,  que  les 
bras  (etournent  '^' courbent  l’vn  contre  l’autre. 
Raifonnablemêr  aufsi  la cuifle  fe  fléchift  iouxte 
lahan  he en  derrière  au  genoilen  deuât,  parce 
feuliïioyen  edant  loilible  de  nous  afleoir com¬ 
modément,  comme  n’agueres  nous  auons  de- 
claré.Eftant  doncpofoeî’efpine  du  Dos  endroi 
<ïm.  deligne  furlacui{re,l’homme  la^peut  châger 
eti  çi-ois  diuerfités  de  figures: Car  s’il  couche 
l’eipine  fur  la  terre,  il  fera  en  figure  fupineoù  à 
iarenuerfo’.&s’il  coucheainfi  leventreil  fera  en 
figure  prone,ou  a  bouchons.  Mais  s’il  s’appuye 
fur  les  piedzdl  fora  exademét  droid.  D’ailleurs 
fi  lacuiflefait  quelque  angle  auccl’efpine, il  e(l 
cuident,  que  nulle  de  relies  figures  nepeuteftre 
vrayement  droide:  de  pour  ceflre  raifon  à  bon 
droiddifonsnousl’home  foui  pouuoir  demeu¬ 
rer  droid.  Car  les  autres  animaux  vont  &font  l 
tous  en  general  de  bouchons, toutesfois  les  vns 
plus,Ies  autres  moins,&  cheminent  d’vne  forte  • 
.tfelfcrabiable  aux  petits  enfans  jqui  grimpent 
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F  aiieclesmains.Les  Salamandres  &*Tarento-  ^steü'mes- 
les,&  tous  autres  tels  animaux,  qui  ont  les  ïam¬ 
bes  courtes,s’inclinent  totalement  abouchons, 
car  toufîours  leur  ventre  touche  la  terre  :  &  les 
Serpens encores  plus. Le  Çheual,Ie  Chien, le 
Bœuf, le  Liô,&  toutes  belles  à  quatre  pieds  font 
de  moyenne  condition  entre  les  animaux  for¬ 
més  totalement  à  bouchons,  &  les  animaux  qui 
font  totallement  formés  droi£ls:tous  les  oilèaux 
^  fon  t  pareillement  en  bonne  condition,  combien 
r  qu’ilz  n’ayent  que  deux  pieds, car  ils  n’ontpoint 
Iles  membres  ordonnés  pour  cheminer  ioinds 
•en  vne  droide  ligne  auec  l’elpine.  L’hôme  donc 
Ifeul  fe  tient  d;roid,&  feuls’afsied,commeauons 
I  dcmôllré.  Car  aux  meftiers  &  arts  que  nous  çx* 
erçons,toutes  les  adionsdes  mains  ont  befoing 
de  ces  deux  figurcs.Les  vns  traiiaillêt  des  mains 
eftants debout, les  autres  afsis: aucun  n’entre¬ 
prend  de  faire  quelque  belbngne,ellant  ou  de 
Douchôs,ou  à  la  rcnuerfe.Sc  pource  à  bon  droid 
Nature  n’a  fiarmé  aucuns  des  autres  animaux, 
qui  pui (Te  ou  fe  tenir  droid, ou  s’alTeoir. Car  nul 
d’iceux  ne  doit  trauaillcr  &  euurer  des  mains. 

Ceux  qui  penfentauoir  elle  ordÔné  quel’hom- 
[medemeuredroid^à  fin  que  foudain  il  regarde 
Sccontemplele  cicLpouuant  dire; 

le  voy  le  Ciel  à  front  ouuertifans  crainte: 
ont  vne  opinion  mal  fondée,  comme  perlbnnes 
qui  iamais  n’pnt  veu  lepoilfon  appelé  des  Gréez 
j<p:(vo£r)tpTB-oç,pourcc  qu’il  regarde  le  ciel.Ce  poif- 
fon  encor  qu'il  ne  veille,  a  toufiours  les  yeux 
tournés  contreitiont  vers  le  Ciehmais  l’homme 
k  2 
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tielepeutaduiferis’il  ne  replie  le  col  en  derrie- 
re.Etcela  peut  faire  non  kuleraent  l’homme; 
maîçaursirafne,  pour  ne  parlerdes  Oifcauxà 
long  col, qui  pe  luent  ailemeni  quand  il  leur 
plaid ,  non  fcuienaent  regarder  en  haut  :  mais 
aiîltsi  promptement  tourner  les  yeux  de  toutes 
parts.Non  leulement  donc  ilz  fe  fonrabules  en 
cela:  mais  d’auantage.ont  trer-vilainemcnt  & 
lourdement  bronche, pour  n’auoir  entendu  Pla- 
*>  ton,qu*dic  :  Ce  n’ed  pas  regarder  le  cicl,  quand 
>  »  quelqiî’vn  en  baillant  Ce  reniierfeîL'ttant  fa  veüe 
SJ  en  haut:  mais  jf  h'ene  me  trompe)  quand  auec 
»  J  fon  efprit,il  cotemple  la  nature  de  toutes  chofes. 
Comme  i’ay  dit  ducommencemêt,  peu  des  An¬ 
ciens  ont  bien  cognu  IVfagedes  particules:àcaa 
fedequoy  deuonsplusinftamment  nous  effor- 
^Quatre  cer,d’acheucrc’eft  œuure:n’obmettans  aucune 
façons  nota  chofedetoutce  quitouche  à  la  çonhderationde 
pathie  ^  chacunc  des  parties,  ainfi  queiâ  nous  auôs  pto» 

*  corne  tes  niisde  faire,ny  la  fîtuation,ny  lagrandeur,nyla 
d»  haut  connevjon,nyla  figure,ny  toute  fbn  autre  con« 
hrasame  formation  :  ny  aufsi  fa  molleîTe ,  ny  fadurté ,  ny 
*%wTori  ies  ^tutres qualités  qui  dépendent  de  leur  tempe 
feedeCefio  tature ,  ny  la  communication  &  conlentement 
machaaee  qu’elles  ont  entre  elles,  ou* pou rce qu’elles  lé 
U  cerueai».  ioigncnt  enfembletou  pource  que  Tyne  ell  ar- 

commeles  y-  ^  pautre,ou  q  u’elle  luy  efl:  prochaine  SC 

aucoüe  la  voyline,ou  pource  q  U  elle  eit  ra.idte*pourla  de^ 
yefie,  fence  &  tuition  de  l’autre. 

*  comme  le  €  H  j4  P .  1  I  I  U 

tefde  ta  /^Ommençons  derechef,  noftre  propos  des 
■  V  ylambes  ,  &  monftrons  chacune  particule 

d’icelles 
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ficelles auoir  elle faidc  auec  tel  artifice,  qu’on 
jiepourroitmefme  excogitcr autre  compofition 
jneilieurc,  &  mieux  à  propos.  En  ce  difcours 
pour  élucider  la  vérité  de  chalque  choie  propo- 
îée,&  en  faire  lademonftration,  nous  tiendrons 
le  chemin  enlèigné  par  la  méthode  alléguée  au 
cômenccmcnt:Puis  que  laiambeell  inlhumeni 
&  membre  député  pour  cheminer,  comme  la 
main  pour  prendre,  &  encor’ non  fans  limita¬ 
tion ‘.mais  comme  il  a  eftè  trefconuenableà  vn 
làge  animal, nous  arrefians  làmous  auons parlé 
au  propos  n’agueres  acheué  du  nombre  des  iam 
bes:&  maintenant  refte  à  déclarer  chafqüe  par¬ 
tie  d’icelles  auoir  efté  compolee,  comme  il  elioit 
■commode  a  vn  animal  qui  a  feulement  deux 
jpieds:&  ellrailbnnable.Elloitil  meilleui  luy  fai 
srelespieds,durs,<i5fronds,côme  aux  Cheuaux, 
oulongs,larges,mols,fendusenplufieursparts, 

I  comme  il  les  a?  Là  première  compofition  elioit 
I  propre  pour  cllre  ville,  &  pour  moins  receuoir 
iniureien  la  feconde,n’y  a  choie  aucune  desfuf- 
dides  propre, toutesfois  telle  confirudion  appa 
xoitcuidemment idoine,&  opportune, en  tous 
t  lieux  pembles,&  mal-aifés:mexme  fi  la  necefsité 

Îirefl'e  de  monter  fur  les  arbres,ou  liir  les  murail 
esjou  fur  les  roches  &cailloux.Sidonc  ne  l’vne 
ny  l’autre  côppfition  ne  pouuoit  auoir  ces  prêta 
gatiues,&  fingulicresou  excellentes  commodi- 
tés,&toutesfois  elioit  necelfaire  choifir  l’vneou 
l’autre: il  aefté  raifonnable  deficable  qu’au 
Cheual  feull  odroyée  &  afsienée  la  première 
compofition:^  la  iéconde  à  l'homme.  Car  le 

^  y 
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C Eeual  ayant  quatre  piedz,  peut  cheminerfçu- 
rcniétaucc  ces  quatre,  encor  qu’ils  Ibyét  ronds. 
Mais  telle compolîtion  feroit  dan^ereufe  &  dou 
teulc  à  vn  animal  de  deux  pieds.  Il  nous  nepre- 
fuppofons  que  l’ongle  mik  fous  Ibn  piedjfoit  no 
feulenient  ronde,  mais  aufsi  fort  grande  &  lar¬ 
ge, ce  que  aduenant  feroit  vne  charge  fuperflue, 
ik  toute  autre  chofe  plustoft  qu’inllrument  de 
viftclfe  &  legiereté.  Il  faudrait  donc  (  que  les 
piedz  s’ils  font  faidlsà  fin  que  l’animal  foit  plus 
*  tonè,  vifte)  non  feulement  foy  ent  tels:  mais  aufsi  pe^ 
titsjcommeilsfontau  Chenal. Semblablement 
la  durtedu  pied  eft  cômode  au  Cheual,de  peur 
qu’il  ne  fe  blelTe  -.  mais  à  l’home  qui  fe  peut  tail-. 
1er  &  coudre  des  fouliersmon  feuiemet  elle  n’ap 
porte  aucune  commodité,mais  fouuent  grande 
nuifance,ôc  grand  dommage.  Eilants  noz  foa- 
liers  vies  &  gallés,  nous  pouuons  incôtinent  en 
chaufler  d’autres  neufs  au  lieu  d’iceux  fi  noï 

piedz  auoyent  vne  naturelle  chaulîeüre,  comme 
eft  l’ongle  folide  &  ronde  du  Cheual  ,  &  four¬ 
chue  du  Bœufincontinentque  eefte  chaulfeure 
feroit  vn  peu  blelTée ,  foudainetnét  il  nous  feroit 
force  d’aller  boiteux.  Aux  animaux  fulHuSs  qai 
n’ont  mains,  ny  cognoilfance  d’aucun  art,  il  a 
efté  meilleur  de  faire  le  pied  en  quelque  forte 
que  ce  foit,moins  fuict  à receuoir  iniure  :  mais  il 
a  eftè  plus  auantageux  à  l’homme,  (qui  s’oifrant 
occafion  peut  recpuurer  des  fouliers ,  &  fouuent 
efteontraindt  d’aller  nudz  piedz)  auoir  le  pied 
diitoutdefoouuert. 


CHAh 
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CHAT.  r. 


NOus  auons  ruffifamment  expofe  auoir  eftc 
plus  vtile, que  l’homme  ayelespiedz  non 
feulement  longs: mais  aufsi  tendres  &  mois. 
Nous  déclarerons  cy  apres, pourquoy  ils  font 
ainfi  longs  que  nous  les  voyons,  &  ainfi  larges: 
pourquoy  par  deflduz  ils  font  vn  peu  vouftés,  de 
par  delTus  releués  :  &  en  dernier  lieu ,  pourquoy 
ilzfont  diuifés  en  plulîcurs  doigts.  Ayants  dit 
que  la  iambe  de  l’homme  cfl:  inftrumenc  fai(5i: 
pourcheminer,non  ransdiftinâ:ion,ains'  corne 
ileft  conucnable  à  vn  fa^e  anilnahnous  auons 
par  ces  mots  vne  cognoiflance  compofée,&  non 
fîmpledel’adiondece  membre.  Parquoy  nous 
fautexpliquer,prcmierement  comme  fe  fai<5t  le 
marcher  del’homme-.puis  apres  comme  il  mar¬ 
che  conucnablemcnt,&  ailement.  Le  marcher 
fe  fait,vn  pied  eftant  appuyé  fur  la  terre ,  &  l’au¬ 
tre  tranlporté.  s’appuyer  fur  la  terre, eft  adion 
du  pied:tranlportcr  l’autre  pied, eft  âeftion  de  ton 
telacuilIè.Puisdonc  que  le  marcher  fefait  ap¬ 
puyant  vn  pied,&  remuant  1  autre,  l’inftrument 
dcl’appuy  font  les  deux  piedz,du  remucmét,toUL 
telacuifl'e.  Cela  eft  fort  manifefte,  voire  quand 
nous  ne  nous  remuons  point.  Car  lors  les  piedz 
ne  nous  donnent  rien  moins  cefte  fermeté 
fouftenement ,  pour  lequel  ilz  ont  efté  faidts* 
D’auantage  quand  nous  marchons  &  chemi¬ 
nons, toufiours  vn  pied  eft  planté  fur  la  terre,  & 
l’autre  remué  auec  toute  la  cuifte,  change  de  pla 
ce  par  le  moyen  &  bénéfice  de  la  cuilic  :  car  c’eft 
elle  qui  palïé  de  lieu  en  autre  :  mais  le  pied  fiché 
k  4 
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&:  planté  (uE  la  tci-re,eftcaufe  que  ne  tombons 
point.ôc  comme  pourioit  le  pied  trâfporter  tout 
i’animalyqui  de  foymefme  n’a  aucun  mouue- 
ment?  Nous  auôs  receu  ample  &  grand  tefmoU 
gnage  de  cecyîpar  deux  exéples,  aduenus' fortui¬ 
tement  n’^apas  longtemps  :l’viï  d’une  pelle  qui 
brulloit  &  eftiomefioit  lespiedz  des  malades ,  & 
l’autre  de  la  cruauté  d’ vn  brigad  près  d’ vne  ville 
de  Pamphiliemômée  Goracilion.Lapeftcpour- 
rilfoit  &■  corrompoitjlevoleur  coupoitles  piedz, 
tellement  que  ceux  qui  tomboyent  en  ce  mal¬ 
heur  ne  pouuoyent  cheminer  fans  potencesmon 
que  la  potence  leur  fcruift  de  rien  pour  remuer 
lacuille:  mais  pour  fupplier  à  l’appuy  qu’ils  a- 
uoyen  t  perdu.  &  que  les  piedz  au  par-auant  leur 
donnoyent.  Ils  pouuoyét  bien  demeurer  debout 
s’appuyants  fur  leur  deux  pieds  ainfî  tranchés  & 
mutilés:maisiJsnepouuoyent  cheminer, ellâts 
côtraindls  de  Ibullenir  fur  l’vne  des  iambeseftro 
piées  toute  la  maflé  de  leur  corps,  l’en  ay  veu 
d’autres  defquels  les  doigts  feuls  mortifiés  delà 
neigejclloyêttombés.Or  feuft  à  fe  tenir  debout, 
à  cheminer, àcourir,principalemêt en  lieu  plain 
&  égal,ne  fe  trouuoyét  moins  dilpos  qu’vn  hoiii 
me  lainunaisquâdil  eftoit  quellion  de  marcher 
en  païs  mal  aifé4&  fingulieremcntpar  vallées  & 
précipices,  non  feulement  le  faifoyent  plus  mal 
qu’vn  homme  fainunais  y  elloyent  du  tout  inuti 
lcs,&impuillantsàcomparaiibn  des  perfbnnes 
faines.  Ceux  au fquels  nonfeulementles  doigts 
font  pourris:ainsaufsi  la  partie  du  pied,  qui  eft 
au  deuant  des  doigts,  nommée  en  Grec  mtJ'Uv» 
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&  en  Latin  planta ,  ne  peuuent  marcher  ferme- 
mentjtant  en  pais  rude,&  mal-aifé qu’en  plai¬ 
ne  campagne.Et  h  d’auantageja  partie  nômée 
en  Grec  Tape-oç,  correfpondante  au  poignet  du 
braSjfituéc  au  deuatdu  Pedion,eft  gaftée  &  cor¬ 
rompue, non  feulement  ils  nepeuuét  cheminer 
aiî'euréement  :  mais  aufsi  ne  peuuent  demeurer 
debout  fans  branler  &  vaciller.  De  toutes  ces 
chofes il cft notoire,  les  pieds  longs  &  amples 
eftre  appropriés  pour  fermemêt  fe  tenir  debout; 
&  à  celte  caufe  auoir  cité  donnés  tels  àd’homme 
qui  a  befoing  d’vn  marcher  ferme  ScafTeuréfon 
dement,plus  toit  qu’aux  belles  de  quatre  pieds*. 
L’homme  comme  ayant  feulement  deux  pieds» 
à  l’alTeurance  de  fbn  marcher  parle  moyen  fuf- 
didl-.mais  non  pas  comme  animal  pourueu  de  là- 
pience.Car  citant  tel,il  chemine  fermemêt  par 
la diuerhté de  lès iointures,  corne celuy  auquel 
il  eltnecellaire  cheminer  pm  tous  lieux  mal-ai- 
les,cequ’ilnepourroic faire fansplufieurs  &  di- 
uerfesiointes  aux  pieds.  Comme  cy  delTus  nous 
allons  monllréiles  mains  ont  ellé  accommodées 
pour  prendre  toutes  figures  des  corps ,  &  ce  par 
le  moyen  de  leur  cauité  interne,  &  delà  variété 
de  leurs  iointesipareillement  les  pieds ,  qui,au- 
tant  qu’il  a  ellé  polsible,ont  ellé  faids  fembla- 
blesauxmains,ayâtsdiuerfité  deiointes,&  vne 
cauité  en  la  partie  de  laquelle  ils  doy  uent  chemi 
ner  fur  ce  qui  eft  bolfu  Ôc  releué,demeurcnt  fer¬ 
mes  en  tout  lieu.  Voila  l’excellent  artifice  en  la 
compofîtiondes  iambes  de  l’hôme,  lequel  nous 
prétendions  rechercher, lors  que  difions,naturç 
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luy  auoir  donné  des  pieds  conuenabies  non  feu* 
lement  à  vn  animal  qui  marche,  ains  à  vna* 
nimal  railbnnable  j  &  pour  le  dire  en  vn  mot, 
ou  fommairement  le  comprendre  ,  fendu  en 
plulicurs  doigts,  &  caues  par  le  millieu.  Com¬ 
bien  celle  compolîtion  ell  auantageufe  pour 
alTeurer  le  marcher  de  l’homme  en  lieux  bof- 
fus,onnelefcauroit  mieux  &  plus  clairement 
entendre  J  que  contemplant  quelcun  qui  mon¬ 
te  par  vne  echelle  longue ,  qui  aye  les  echel- 
Ipns  petits  &  grelles.  Aiiec  la  cauitè  du  pied  il 
çmbralTe  la  rondeur  &  relief  de  l’echellonipuiî 
k ferrant  de  deux  collés, Icauoir  ell  des  doigts 
&  du  talon ,  tant  qu’il  peut ,  faiâ:  la  marche 
de  fon  pied  ronde ,  ellraignant  comme  d’vne 
main,  l’echelon  qui  luy  ell  au  dellbus.  Par  di- 
uers  propos  il  femble  que  maintenant  expofiôs 
cela  mefme  qu’auons  déclaré  du  commence- 
ment.Nagueres  nous  auons  demonllré  les  pieds 
auoir  ellé  faids  pour  vn  ferme  foulliê  du  corps, 
&  qu’à  cela  ils  font  commodes  ellants  mois,  lar- 
ges,&  longs.M  aintenant  prouuants  que  le  pied 
de  l’homme  le  peut  aifément  planter  &  alï'eurer 
en  tout  Ueu,&:  expliquans  la  conllrudion  à  cela 
necelïaire,nous  ne  traidons  point  matière  dilFe- 
rentcdela  première,  ains  confirmons  ce  qui  a 
cllépropoléau  par-auant.  Querelle  il  donc  de 
furpluspouracheuercedifcours.''que  nous  re- 
duifions  en  fommaire  la  compofition  du  pied, 
laquelle  par  cequ'auonsdidlemble  côfilleren 
deuxpoinds.Lepieddcl’homme  corne  auons 
expliqué  à  mile  caufc_^ a  ellé  fendu  en  plufieurs 
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doigts, &  faid  caue  par  le  milieu, à  fin  qu’il  puiT 
fe  cheminer  en  tous  lieux:côme  auons  dit  niain- 
tenât.auec  fa  cauité  du  millieu  il  eïnbrafl’G&  £x 
f  e  tout  ce  qu’il  rencontre  eminét:&  de  fes  doigts 
il  vie, marchant  en  montée, vallée  &  lieux  obli¬ 
ques,  ainfi  le  doit  on  ipccifier  &  déclarer.  Mais 
pourquoy  tachons  nous  rédiger  en  ce  petit  fbm- 
maire  toutes  ces  choies  ?  celî;  ce  que  peu  au  par- 
auant  nous  auôs  di(5t,fondauts,nofl;re propos  fur 
la  nature  de  la  partie,que  autant  qu’il  a  efié  pol^ 
fib[e,lepied  reflemblc  à  la  main.  Or  fi  celaefi: 

Yray,&  la  main  cft  partie  deftinée  à  prendre, le 
pied  aufsi  en  quelque  autre  façon  que  la  main 
pourra  prendremon  pas  ceiuy  des  chenaux ,  qui . 
n’a  du  tout  aucune  puiil'ance  de  prendre ,  eftanc. 
faid  non  pour  variété  de  mouuements  comme  à: 
l’animal  participant  de  raifon  :  mais  pour  ellrCi 
y  ifl:e,prompt,&:  legier.le  pied  du  loup,chien,  &C 
lion  efi:  de  moyenne  nature  entre  les  fùfdids; 
n'cllât  du  tout  fimple,côme  du  cheu;al5ny:;  com-; 
pôle  de  diuerlès  iomtes,c6me de  l’homme.  Ç an 
ces liifidids animaux  le  feruent en  la  chafle,  6c 
en  leur  pafture  du  pied  en  lieu  de  la  main  :  mais_ 
au  demeurant  font  inutiles  à  toutes  les  adions 
que  l’homme*  exerce.  *  •Par  Us 

C  H  A  P.  V  L 

En  cell  endroid  nous  auons  derechef  elle 
contrainds  faire  comparaifon  du  pied  fen¬ 
du  en  pluficurs  doigts, auec  la  main,eltâts  à  cela 
incitéspar  la  chofe  mefine,qui  fera  d’icy  en  auac 
vncômencementjôc  comme  clement  où  origine  ■ 
de  tout  ce  que  deuons  traider  ;  cell  à  fcauoir  le 
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pied  de  rhcttimeauoir  tfléacé  non  ftulemct  fie 
fîmplement  pour  aÜeuiance  &  ftrmciéjtcmme 
ccluy  du  cheualiroais  d’auatage  aufsi  pour  pien 
dre.Orne  fepcutiliairecoineidéccde  ces  deux 
aâ:ionsperfaid:es8<: exticmts  cnlcinbi‘e,en  vn 
mt  mbrercar  il  faudioit  que  du  tout  ft  uft  ou  vne 
niain,ou  vn  pkd.Sic’eftoitvnemajn,ntctflaire- 
mentlepouce ilroitoppofitcaux  autres  doigts, 
comme  tefmoigne  noltrc  difeours  precedent  j  fie 
ainfi  feroitperdue  la  fermetédu  fouftien:&  slls 
cftoientpetitS)  ronds, durs,&  iilTés,  comme  ceux 
du  cheualjleur  prife  du  tout  feroit  abolie.  Donc 
côme  fi  N ature  auoit  moyê  de  côl'emer  ces  deux 
cômodités,&  euiter  les  deux  cmpefcEemets,  elle 
a  créé  les  pieds  de  l’home  fcmblabiesaux  mains,, 
fendus  en  plufieurs  doigts ,  auec  plufieurs  ioin* 
tes, n’ayants  toutesfbisle  pouce  oppofite  aux  au* 
très  doigts:mais tous  lesdoigts  en  mefine  rang. 
Mais  encefeui  point  different  il  de&mainsî  nya 
il  quelque  autre  chofe  ^larticuliere  en  iceux  com 
me  inftrüméts  ordonnés  à  fbufienir  &  porterie 
corpsî  Certes  fi  a:  &finefl  pas  petite  chofe,  ny 
fortuitement récontrée.Le  cheuala  dcpeculier, 
au  contraire  d  e  ce  qui  eft  cômun  au  pied  de  tous 
autres  animaux,  que  fbn  pied  ne  rellemble  du 
toutrien  la  main. En  tous  autres  animaux, non 
touresfois  égalkment,le  pied  retient  quelque 
chofe  de  lacompofition  de  la  main.  Le  pied  de 
l’homme  à  tout  ce  qui  Ce  trouue  en  la  main  a 
quelque  chofe  de  femblable:  Letarfus  ou  Ar- 
rierepied  refl'emble  au  carpus.,  ou  au  poignet  de 
lamainde  pediô  ou  peigne  du  pied, au  rateau  ou 
metac  • 
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metacarpiôd’icellejlestîoig’-s  du  pied  font  trefl 
fèmblables  aux  doigts  de  lamaïn.  le  pied  donc 
eftconftrui'îl  de  ces  trois  parties  , fcmblables  à 
celles  de  la  main,lcauoir  en:les  doi  gts, le  peigne, 

&  l’arrierepiedj'dcfquelles  le  cbeual  n’en  a  aucii 
ne.L’autre, partie  du  pied,  ruppolêe  à  laiambe, 
furlaquelle  en  reîlitudetouteh  iambeeft  fou- 
fî:enue,&<jui  eft  côrauneauxpiedsdetous  ani- 
mauXjTï’a  point  vn  feul  nom , corne  le  tarfus  ou 
acrierepied,5<:  le  peigne  ou  pedion,maisefl:com- 
polee  de  trois  os  appelles,  A  ftragal us,*  ou  oflTe- 
let:pternaoule  talon- mot cognu  àpluneurs:&  Voslojï-au 
fcaphoeidesd’efquifjou  nauiculaire:vocaHes  at-  cmsLs  À 
tribuésdes  medicins.  A  ccsosfeuls  ne  fe  trouue  pertM». 
en  lamainaucunejpartîcule  fcmblàbletmais  ils 
feru.entjfîmplemenTcomme  plançons  &  ellan- 
çonspour  la  bafe  &  fôuRenemêt  du  corps.T  eû¬ 
tes  les  autres  parties  du  pied  font  ordonnées  à 
celle  mefme  fin  de  foufienir  &  porter,  &  en  ou¬ 
tre  de  prendre.Le  tarfus  ou  arrierepïed,  &  le  pe- 
dion  ou  peigne, ne  (ont  parties  fimples,ains  com 
poiees  de  plufieurs  osdurs  &  pctïs. 

CH  A  ?.  FIL 

D lions  maîntenant,commeauons  fait  en  la 
main ,  combien  grade  eft  chaque  partie  de 
la  iambe,quelle  figure  elle  a , truelle  fituation, 
quel'ecônexiononrtotitesenlèmble,& en  quel 
nombrec'les  fônnpar^ons  aufside  leur  molleA 
fe.durté,rarité, denfiré, '"^tous  autres  tels  acci- 
dents,expofansqu  "Ile  vrilitc  chacun  d’iceux  ap- 

Îiorre,  &  monfiranrs  n’auoir  eflié  pofsible  faire 
eur  conftradion  meilleure.  Ce  difeours  en  foy 
n’efi: 
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Jti’eftrienmoinslongqueceluyde  la  main:mais 
3a  fimilitude  de  leur  compolîtion  l’accourcira. 
Car  tout  ce  que  le  pied  comme  membre  député 
à  prendre,  a  delèmblableàla  main,  (è  rapporte 
a  ce  qu’auonsdid  d’icelle:  mais  tout  ce  qui  luy 
aeftc  baillé  comme  inftrumentdeftiné  a.  mar¬ 
cher,  Te  déclarera  icy.  Les  pieds  comme  parties 
députées  éprendre ,  font  compofes  de  plufieurs 
&  diuers  os,eniointés  afl'emblés  IVn  auec  l’au 
tre  en  plufieurs  maniérés ,  attachés  enfemble  a- 
uec  des  ligaments  membraneux.  A  cefte  mefme 
raifon  ils  ont  cinq  doigts,  &  certain  nombre  de 
iointes  en  chaeû  îd’iceux.  Mais  pour  celte  raifon 
lesdoigts  ne  fbntpastousfîtués  en  mefme  râg: 
ains  cela  eft  propre  aux  pieds ,  comme  à  mem¬ 
bres  dédiés  pour  le  fouftien  &  appuy  du  corps, 
ainfi  que  la  petitelTe  de  leurs  doigts  qui  font 
moindres  que  ceux  de  la  main.  La  grandeur 
d’iceux  euft  cfté  conuenable  à  vn  membre  voué 
feuiementpour  prendre:maisàvn  membre  qui 
pour  auoir  commodité  de  marcher  a  aufsi quel¬ 
que  faculté  ôc  puiffance  de prédre,  la  longueur 
des  doigts, telle  qu’elle  efl:  maintenant ,  fuffit  af- 
féz.L’interieure  partie  du  pied  eft  haute,  &  l’ex- 
terieureba{fe,en  tant  qu’il  eft  membre  deftiné  à 
prédre,à  fin  qu’il  enueloppc  &  embrafle  le  lieu 
quireraonte,&  eft  eniinent:& aufsi  entant  qu’il 
eft  ordonné  pour  fouftenir  le  corps.  Car  veii 
qu’en  marchant  nous  remuons  l’une  des  iam» 
bes,&  plantons  l’autre  fur  terre,  qui  porte  le  fais 
detoutlecorpsjàbondroidlnaturc  a  formé  Ion 
intérieure  partie  rehaulTée  &  comme  voûtés.  Si 
le  pied 
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lepied  eftoit  dVne  part  &  d’autre  exadement 
égal  ,il  verferoit  &  s’inclineroit  puincipalemen  t, 

&  premièrement  vers  la  iambe  qu’on  foufleue 
en  marchant, puis  fecondement  le  fuiuroit  tou  ^ 
te  la  iambe.  Et  fi  cela  auenoit ,  il  efl  manifefte, 
qu’en  cheminant  noustomberionsaifément.Sc 
poiirce ,  à  fin  de  cheminer  plus  alTeurément  l’in 
terieure  partie  du  pied  a  efté  rehauflfée.Ceux  qui 
ne  l’ont  point  ainfi  haute,  luiârant ,  courant ,  &C 
quelquefois  cheminant  en  pais  bolTu  &  rabo  - 
teux, facilement  trébuchent,  &  font  renuerfés. 

La  preuue  de  noftre  dire  fe  vérifiera  mieux  Sc 
plus  euidemment  au  progrès  de  ce  liure.  Pour 
maintenant  foyons  contens  de  cecy,à  Içauoir 
qu’a  bon  droià  le  pied  en  fon  intérieure  partie 
!cft  releué  &  voûté  pour  alïèurer  &  fouttenir 
j  mieux,  &aufsipour  prendre  fermement.  Cecy 
I  mefmenousoftera  l’occafionde  demâder,pour- 
I  quoyl’anterieurcpartiedel’os  du  talon  eft  plus 
efiroide,&  plus  tenue  :  dauatage  pourquoy  elle 
fc  recule  plus  vers  le  petit  doigt.  Si  ceft  os  eftoit 
aufsi  large  &  efpes  par  deuant  que  par  derrière, 

&  fi  eftant  tel,  il  s’eftendoit  droidement  en  l’an 
terieure  partie  du  pied  ,  comme  feroit  caue  & 
voûtée  fon  intérieure  partieJSagementdonc  na~ 
turc  a  beaucoup  retrâché  de  fa  lar geur,&  efpoif- 
feuren  (on  intérieure  partie, &  à  cefte  raifon 
femble  qu’il  foitdeftourné  vers  le  petit  doigt: 

&  pourcefte  mefmc  caulè  l’oflelet  femble^  pan-  * 
■cher  plus  en  dedans,  combien  que  fa  pofterieu- 
re  partie  foit  fondée  fur  le  millieu  de  l’os  du  ta¬ 
lon.  Pource  aufsi  que  ceft  os  du  talon  fe  faid 
toufîours 
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toufiours  de  plus  en  plus  grefle  en  fon  anterieu¬ 
re  partie,  &  apparoilî  s’auacer  du  dedans  ende- 
hors,  à  bon  droid  l’olîèiet  en  ce  lieu  là  par  le 
^  dedâs  de  l’os  du  talon,  feveoit  comme  fufpendu 

en  l’air.  Etcommeeuftil  autreméteftépofsible 
faire  plus  commodément  l’interieure  partie  du 
pied  cauc,  que  e (Ire  ci{rant&  amoindrifl’ant  en 
î’interieure  partied’os  qui  eft  au  delfousî  &  gar¬ 
dant  tel  celuy  qui  repofe  deflus  ,  qu’il  a  eftè  du 
commencementîll eftoit necelfaire  quei’os du 
talon  fubied  &  fournis  atout  le  membre,  feuft 
toufiours  puiflamment  arrefté  &  planté  fus  la 
tcrre:&  l’os  qui  le  couure  &  fiirmonte,  feuft  pen 
du  en  l’air.  A  caufe  dequoy  des  os  côioinds  à  ces 

*  L'os  il*  deux*icy,  le  Dé  nommé  en  .CïeC  itulioeii'k>  qui 
takn,  cr  s’afTemble  a  l’os  du  talon ,  de  l’ extérieure  partie 
roffeUt.  pg  plaque  fermement  fur  la  terre  :  &  l’efquif  ou 

nauiculaire,di61:en  Grec  (rj£a<po'lerêç,  demeurant 

*  fufpendu  &releué  de  terre  comme  ’^l’oflelet, eft 
galus.  colloqué  en  l’interieure  partie.  Semblablement 

*  Tarfi.  jgj  J.J.Q os  de  *  l’arrierepied,qui s'aflemblent  a- 

ueclenauiculaireferaonftrants  fouleués  &  fu- 


*  Cyhoei.. 
des. 

*  JJ  talon. 


fyUs  trois 


fans  «O”» 
</eZVrr»e. 

re^iei’ 


fpendus gifent  en  l’interieure  partie  du  pied: à 
l’oppofite  defquels  en  l’ extérieure  partie  eft  afsis 
le*Dé,os  ferme  &  bas,qi:e  nous  auôsdid  auoir 
liaîfonauec  l’os  du  talon.  Voila  quel  eft  i’vfa^e 
des  fèpt^fosdu  pied. 

CHAT.  VI  JL 

Alufte  caufe  l’os  du  falpneft  ie  plus  grand 
de  tousjlifte  par  defïbus  :  par  deffus ,  &  par 
derriere,rond:en  J’exterieure  partie  du  pied,  fort 
long.  Il  eft:  le  plus  grand  de  tous,pource  qu’au 
niueaU 
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ïïiucau  &  perpendiculairement,  il  eft  pofé  fous 
tout  le-membreâl  eft  liiTépar  dellbus,à  En  qu’il 
foullienne  *  plus  fermement. il  eft  rond  jpour-  *  aup 
racime  caulc  que  toutes  les  autres  parties^vàica-  ** 
umr  à  fin  que  moins  il  {bit  fubieâ:  à  eftre  ofFen-  »/ 
cé.Enfonextericurepartieversie  petit  fioigt  il  ne  hUp  la 
eft  fort  long ,  &  va  s’amcnuifant  petit  a  petit,  9»»  /« 
pour  voûter  &rendrecauei’intÊrteurepartiedu 
pied.  Pour  ccfte  raefme  raifon  l’olfelet*  ne  s’a-  ;  « 

I  menuirc  Scagrellifi:  point,aîns!demeurâtfufpen 
d.u  &reieuè  fc  rapporte  à  refquif,^  qui  efl:  aufsi  scaphoeî- 
iuuti&faiélilkcvne  figure {èmbJâbîeau  ,ber-  Ji. 
.eçaud’vnevoute.A  ces  os  font  adiacétsies  trois  * 

4ie  i’arricrepied,’*'  coniôinds  à  l’efquifi&le  qua- 
triéme  *  à  l’os  du  talon,  qui  comme  naus  auons  ?  *’cyhoei. 
-di6l:,  de  l’exterieure  partie  {è  plante  fermement  d«. 
en  terre,fe  rehauüan'üsperit  àpetitiesautresj  j& 
de  ces  quatrc,cefiuy  cy  eft  Je  plus  enl  ejuie,ayant  U  cjfcow- 
l’atrierepied  à  celle  occàfion  moyen  de  puif-^ 
fiimment  &fermement  le  pofer?&-d’auantageà 
fin  quei’iatcmeure  partie  du  piedfe  rehaufle  & 
relieue.  Apres-  l’olfelet,’^  l’efquif,  ^  Icsvautres  *  ,^ra- 
t£ois  os  quiJeur  font  contigus, viennénfJes  os  du  [galus. 
pedionou  peigned,upied,qui  touche  le fueil  ou 
la  terre  ditfte.en  Grec  o^êeToi  ydont  ce  nom  de  -ja-s- 
cTkvdeuraeftéimporé  desAnatomiftes.Enapres- 
fontiesdoigts,defquelslcplusgrandijeden  la 
partieinterieurem’eftant  compofé.comine  en  la 
main,  &  cômé  les  autres  doigts  du  pied  de  rroîs- 
rancsd’os,âins  de  deux  tant  feulement.  Car  eftât 
debefoingque  l’interieure  partie  du  pied  t'euft  • 
JvautejScymdée  comme  vne  vQU,ce,dl  :a  efté  rai- 
1 
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fonnablela  fouftenir  &:a(reuirer  d’vn  couilé  8c 
d’autre  part  de  gros  os, qui  idyent  comme  cftan» 
«çons.Parderriered’os  du  talon  y  aefté  mis -.pat 
deuant,iî  le  pouce  n’cftoit  plus  grand  que  les  au 
tres,&  n’eftoit  compoie  de  deux  asjlcsos  releués 
&  rufpendus  n’auroient  aucune  ferme  afl'euran- 
Ce.A  ceftecaufe  le  pouce  du  pied  n’efl:  feulement 
autant  plus  grand  au  regard  des  autres,  que  Iç 
■  pouce de  la  main  ert:  plus  gros  &  materiel,  que 
les  autres  doigts  d’iceîle,ains  eîlencpmparaifon 
trop  plus  grand.ll  a  efté  bafti  de  deux  os ,  &  non 
•de  troiSjCohame  le  pouce  delà  main,&tous  les 
autres  doigts«pource  que  nature  ayant  beïbing 
defîtueren  eeft  endroidt  là  quelques  gros  os, ne 
les  a  vouludiuiferen  plufieurs  qui  fculTent  pe¬ 
tits.  D’auantage  l’os  du  peigne  ou  pedion  ,fituc 
au  deuant  du  pouce, emporté  fur  deux  os  mis  an 
defTous, comme  fur  deux  eftançons  &  appuis ,  à 
fin  que  le  premier  os  du  pouce  foit  ioindèà  la 
fufdidtcpartiedu  peigne, qui  luy  eft preceden- 
te, &  qui  du  tout  fe  plante  iur  la  terrç;&  ce,  com 
meieouide,pariînguliereprouidencedc  Natu- 
,re,qui  s’eft  eftudtéead’afleurer  &  fortifier  de  tous 
.collés  celle  partievpourcequ’ellcdeuoittrauail- 
ler&endurerl)eaucoup,àcaufe  delacauité  8c 
.comme  voûte  des  os  qui  luy  eft  îiudeuât.  Main.- 
tenantil  feraà  propos  dechilFier  fi  le  peigne  du> 
pied  a  femWabîe  figure  que  le  ratcau  de  la  main 
ious’il  different  en  quelque  chofe.  Quâd  à  mon 
iugement,ie  croy  qu’ils  font  du  toirt  femblablcs. 
xar  en  F vnc& l’autre  patrie  il  y  a  vn  os  fitué  au 
4«uantduprGmkrranc  de  chaque  doigt;. mais 

■  m 
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au  pied  ks  os  du  peigne  des  doigts  font  iî-*  * 
tuesen  mefnie  rang  :  &  pource, comme  ils  {ont 
cinq  doigts  en  nombre,au{si  lotit  ils  cinq  os  du 
peigne^.Enla  maimveuquelepouceà  ufitua-  *  - 

lion  lèparécdes  autres^qu’il  eftfbrt  éloigné  d’i- , 
ceux,  &  grandement  reculé  de  ks  compagnons 
au  près  de  la  loin  te  du  poignet,  à  iufte  caulèlç  ra 
teau  eft  corn  pôle  de  quatre  os  lèulemen  t.  Eude-^ 
meréue&s’abufe  conteftant  que  le  peigne  du 
pied,&:  rareau  de  la  main,font  tous  deux  compo 
les  de  cinq  os:itera  que  le  pouce  du  pied  &  de  la 
main , pareillement  i’vn  comme  l’autre  jn’ont 
que  denx  rangs d’os,cuidant qu’ils  doyuêt  gar¬ 
der  entre  eux  vue  proportion  &  lîmilitude  du 
tout  exade.Lc pouce  en  la  main  efteuidentemét 
bafti  de  trois  os, com  me  le  monftrent  Tes  iointes, 

&  lès  raouucmens.Toutesfoisjfans  dire  menlbn 
ge comme faid  Eudemus , ainfi  que  Içs *deux 
font  e6poles,il  y  a  manifefte  proportion  &fcm- 
blancede  Tvn  à  l’autre ;bien  mieux,  la  conllrii- 
dion  du  poignet  euidentement  rcflembiç,&  a  *  t^tÇv. 
mefme  proportion  querarrierepied.^L’arriere-  *  jNomés^ 
piedoiiTarfccftbafliidequatre’^ostle  poignet  C?*  ' 

de  huid,  comme  redoublant  en  deux  rangs 
q uatre de  rarrierepied.il  eftoit  conuenable  que 
i’inftrument  ordonné  pour  prendre ,  feuft  con- 
ftruidde  beaucoup  d’os,&petis,&  l’inftrument 
de  marcher  feulé  l>afti  de  moins  d’os  que  le  fuf- 
did:màis  plus  gk'nds.Donc les  antexieures  par-  * k  pet^e 
tics du*^ pied, ordonnées  pour  marcheront  eftç 
faidesiiiftemêtfemblablesàcelles^  de  la  main, 
ordonnées  pour  prendre,  6c  en  pareU  nombre  ^  ioigtu 

l  Z 
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d’os.Carvn  osofté  au  pouce  tlu  pietl»  Ô^  aioüftc 

au  peigne faiâ:  ienombie  femblable.Les  pofte^ 
rieures  parties  du  pied  Tculement  députées  pour 

*  cheminer,’^  &  pour  la  bafcdu  corps, n’ontaucu* 

partie  qui  en;  proportion  correfponde  à  U 
main.La  partiequi  relte, moy  enne  entre  les  fuf- 
diâres  n’cfl:du.tout  femblable ,  ny  aufsi;  diirem- 
j»  biable^ains^  l’arrierepied  eft  eoinpoft  de  façon 

conuenable  Sc  feante  à  vne  partie  qui  deuoit 
ellre  logée  entredeux  contraires ,  &  qui  à  ceftç 
raifon  deuoit  modérément  imiter  la  nature  Sc 
conftitution  del’vne  ôc  l’autre.  L’os  de  l’arriéré* 
piedfîtué  eh  Ton  extérieure  partie  ,  &  nômé  des 
Gréez  xy/Sae/J^êijpource  qu’il  a  la  figure  tl’vn  Dé, 
s’cnioînte  auec  la  cauité  qui  eft  à  la  fin  de  l’os  du 

*  talon,ad iacente  àiceluy.*  Les  trois  autres  os  de 

des.  l’arrierepied  *  montét  fur  les.trois  cauités  &  en* 

*  ibneeures  de  l’efquif.*  L’elquif  eftehclos  &  en» 
^feap  m  r  jjjj.ojiné;deia  telle  de  l’ofièkt,'^  L  olfelet  eft  afsis 

*  lyiSîra-  entreles  c|)ipiiyfesouaddiîamétS;de  la  greue’^l 

.  &dereguille*,  de  jaiaml>e,:çftan£cireuy  &  en» 

*ribi<ey  ueloppkd’^icelles.pardeirusspariescoftésj&par 

^cJ^rkre.Cemefme^.oflèlet  eft  couché  lur  l’os 
^ahs!  du  talon,  entran£auec  deux  fiennes  eminences 
endeuxcauitésd’iceluyi  Nous  eftendoris  defle- 
chilïbns  le  pied  par  lemoyen  deçe-fte  fuperieure 
îointe  de.i’ofléletjlaquelle  anp.us  diélèftre  faidtô 
«rife,  auec  l’extremitè  dë  lal^  gCéueo&dei  ^-î’eguillé 
de  la  iainberivlQus  le  remuqnsde  cqfté  çà  ^  là, 
par  le  moyéncde.la  iointe  qui  fe  faldt^ueç  l’ek 
*SMpho-  '‘3^11^-*D’^èftileuidét,quéi’iqli€k;iieft,leprinci 
’  pal  de  toiis  des  os  qui  feruêt  aq  mouuement-des 

pieds, 
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pieds, Sc  l’os  du  talon, de  ceux  qui  portée  &  fotu- 
îliennent  le  fais:&  a  cefteraifon  eftoit  conuena* 
ble  qucrolfelet  de  toutes  parts  Ce  finift  en  cir-  -  . 

conférences  arrondies  :&  que  l’os  du  talon  par 
delIbusfeuftlilTé.;  autant  qu’il eftpoisible ,  im-# 
inobile:&  trefleuremét  attaché  auec  les  os  pro» 
chains  :  &  outre  ces  conditions>.qu’il  furpalEaft 
en  grandeur,  non  feulement  tous  les  autres  os 
dupied:maisaujfsil’oflclet  '^merme,côbienque  * 
l’oll’elet  Ibit  grand,commeccluyquis’enioind1e 
auec  les  grans  os  fuperieurs,&  ibriecîre vn  auaU 
cernent  ou  apophyle  en  deuant,qui  n’elî:  pas  pe- 
tite,làouilfe  ioind  à  l’elquif  ou^'^nauiculaire.  *  S(A^h<^ 
Ceneantmoinsros  dutaloneft  plus  grand  que  éUt. 
luy.  Car  par  derrière  il  outrepafle  non  feulemét 
J’olfelet  :  mais  aulsi  les  os  de  la-iambc  :  &  parde* 
liant  il  s’auance  fort:ayant  fa  largeur  correlpon 
dan  te  à  fa  longueur ,  &  la  profondeur  ou  epoif- 
feur  à  toutes  deux.Il  eft  droidement  couehé  au 
deirousdelaiambe,lalbull;enâtquaj(î  tout  feul, 

Çc  auec  icelle, Iacuüre,&auecicelle,lccorps  qui 
çft  au  delfus,  principalement  quand  nous  vou¬ 
lons  fauter, ou  marcher  grand  pas.  A  celle  caufe 
il  a  fallu  que  l’os  du  talon  feufl:  inlignement 
grand,ouautremét  Nature  indifcreteniêt  l’euft 
chargé  de  ü  grand  fais.Pour  celle  mefme  caule  a 
il  faliuque  fa  liaifon  feullferme,fans  fe  demen- 
tir,niIocher.or5’ilelloiteniointé  auec  la  greuc 
&i’egudtede  la  iambe,fans  que  l’olfelet  feuft 
interiedé  au  millieu,  Ibn  alîemblage  leroit  lâ¬ 
che  &  foibledu  tout.  Car  le  pied  fottant  &  pro¬ 
cédant  de  là ,  &  lé  terminant  au  bout  du  mébre* 
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tleuoit  ncceffairemcut  auoir  fa  ioinfle  plüsgran 
cie,&  fon  mouuemetplus  robufte  >  qucnulleaa 
trede  fes  parties,  à  ccfte  railbn  l’ollciet*aeftè 
$aluf.  pofe  au  millieu  des  os  de  la  iambc  &  de  l’os  «du 

*onit  po^^fce  Icju’auec  kcluy  *  dcaoit  eftre 

'  conioindros. du  talon,  Nature  derechef  crai* 
gnant  que  i’oiî’elet  exerçant  quelque  mouue- 
mét  impétueux  &  violent ,  l’os  d  u  talon  ne  feuft 
ébranlé,  &  mal  ferme,  prernierement  comme 
nous  auons  di(£t  ell’a  emmortaifé  deux  apophy- 
Ces  ou  auancements  d’iceluy  dans  les  deuz  caui*. 
tés  del’autre  :  puis  elle  l’a  attaché  non  fculeméi 
,  auec  l’ofl'elet,  mais  aufsiauec  tous  ies.autres  os* 

qui  de  touscoRésluy  font  voilîns,auee  desliga* 
mens  durs  ôc  car  tilagineux,ies  vns  ronds, les  au 
très  larges, autant  qu’il  luy  a  efté  polsibiejl’agen 
çant  &  accoüftrât  de  forte  qu’il  puilTe  retenir  & 
garder  la  fermeté  qui  luy  elb  conuenable.  Près 
noyant  aufsi  nature  que  ceft  o5  deuoit  patir& 

•  trauailler  fur  tous  les  autres,  eli’a  faid  fa  propre 
fubftance  extrêmement  dure,&  mis  encor  au 
dellbus  vne  peau  dureddoinc  &  commode  pour 
rompre  &  adoucir  la  rencontre  des  corps  violens 
&durs,prcmierqu’ilsjfrappent  à  ceft  os.Eftant 
neceiraire,ainiî  quel’aiions  demonftré,quel’in* 
terieure  partie  du  pied  feuft  rehauflée,  &  l’exte* 
rieurerabaifféedl  y  auoit  danger ,  fi  le  pied  euft 
efté  releué  auec  plufieurs  &  grans  os,  de  fè  trou* 
uertrop  pcfant&  chargéiàceftecaufe  Natutei 
fai(5t  fon  millieu  vuidc,&  cauc , moyennantd'a- 
uantage  par  celte  compofition  vne  autre  cômo- 
ditèpour  le  pied, qui  luy  fért  beaucoupxcmtne 
àinllr 
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4  inftrument  député  à  prendre,  pour.  Te  planter 
fcrnnement,quand  nous  marchons  en  lieuxfeof- 
fus  &  rabôtèux  :  &  de  cefte  Vtilité  âuons  nous  ià 
cydeuant  parlé.  Donc  ceftevuidange  &  cauitc 
du  pied  a  elle  faidte  pour  trois  chofesda  premie- 
te  à  fin  que  les  intérieures  parties  du  pied  feuf- 
(ênt  rehàülïéesda  fecoiide  à  fin  que  le  pied  preiv 
gne&erfibraflé  ce  qu’il  rencontre  de  bolîürla 
tierceà  fin  qu’il  roitpluslegier.Laptemiere aide 
au  pied,&  eft  de  grande  importaoe  pour  fe  piau¬ 
ler  fermem  en  tria  fécondé  â  là  variété  du  démar¬ 
cher  :  &  la  tierce  pour  cheminer  icgierement. 

Nous  parlerons  opportunéementen  ce  lieu  da 
pied  duSinge.La  main  deceil- animal  pourâ- 
uoir  feulemct  le  pouce  courtj  apparoiil  eftre  vne 
ridicule  imitation  de  la  main  de  i’hommerrnais 
fbn  pied  n‘eft  diffèrent  du  pied  de  l’homme  en 
j  la  côpofition  d’vne  feule  particule  vitiée  &  mal 
\  coiîftrüidleiâihs  de  plüfîeurs.  Car  les  doigts  de 
I  iês  pieds  fbîit  fOrt  feparés  les  vns  des  autres ,  dC 
j  font  trop  plus  grâds  que  les  doigts  de  iês  mains. 

I  D’auantage  celuy  qui  deuok  eftrc  le .  plùS  grand 
I  dctOus,eft  lemoindrer&aux^os  quifontaude- 
!  liant  de  ce  doigt  ,  ‘ne  font  fubiacefits  &  fous  mis  «»  fWfc». 
ceux  qui  tiennent  ferme  le  pied:&  poufce  leur  * 
bafe  &  fiïpporf  n’eft  pas  feUr, comme  eftant  par  t 
j  trop  vuide  &  caue,à  guifedé  la  main.  En  Oiïtre,  iedé, 

1  Icurcuifle n’eft droiâementioinde  àuéc  l’efpi- 
né  du  dosjcômc  aüx  hommes  ;  &  s’ils  ne  fiechifo 
fent  point  le  genoil  comme  l’homme^  ilsn’ont 
j  point  aufsi  presde  la  hanche, la  chair  qui  couure 
j  ^  cache  par  derrkrè  k  conduit'  ô'rtionné  pour* 
i  1  4 


JÔÎ  DE  L’VSAGE  DES  PART. 
l’eiiacuationde5  cxcrcments  j  &  qui  leur  ferufc- 
roit  dVii  tresbon  coursinet  &:  oreiller ,  quand  ils 
s  aflcrroycnt^contre  ee  qiûdeur  ell  au  defl’ouSi& 
à  cellr.cauleils  ne  pëuuent  côramodement  ny 
s’alïèok'jiiy  cburir,ny  demeurer  debout  :  niais  a- 
uec  vne.grimdfe  vinrelïc  rauilïà:nts^&  arrapants 
de  la  maûi  ce  qja’ils  reneotrentdb  montent  co® 
jne  les  rats  voire  eontremont  les:'.chofes  droidei^ 
liirées&  egalleSjpouree  qu’liront  le  pied  Gaue,& 
les  doigts,  beaucoup  fendus..  Gar  telle  compoftr 
don  lé  potiüât  plier  &  courber  à;  l’entour  de  toa 
,tescholçs,^feurément  prendre  de  touscofte^ 
cft  propse  <§tcommode  aux  animaux.quidoyu^. 
grimper  Remonter  fur  choies  EauKS.  q 

1  F.  J  J.:  ..  Vu 

N^ï'ftsaubhs  fuffifamment  traidé  des  os  du 
picdiparcy  apres  nous  parlerons  de  fes  teh 
dons  dê  mufçles.Car  auant  qu’entrer,  en  cellf 
matiered’ay  délibéré dilçourir  des  autres  os  qui 
ibnt'entbute  laiambe,&  cela  aidera  &  fcruira.à 
entendre  ce  que  delî'usauôs  diét.Eii  la  cuilïê  y'a 
vn  grâdos,çôme  au  haut  bras.En  iaiarabedeux 
femblablés  à  ceux  du  petit  brasidelquelsl’vn;^ 
nôme  en  Grec  en  Latin  tibi^,çômetout 
le  membre ,  en  L ranço is  la  greue  :  dç  l’autre  qui 
ell  moindre,, en. Grec  en  Latin  Fibulai 

en  François  l’eguilie  de  kiambe.A  bon  dcoid 
l’os  dc  -la  cuiiïè  eft  le  plus  grand  de  tous  les  os 
du  corps,&  efi  logé  fur  tous  les  autres  en  vne  ca- 
uité  grandedc  inligne,aufsj  entre  les  autres  prift 
cipalemenrilporte&lbulfciét  toute  la  malfe  du 
corps.  Ayant, préparé  Nature  pquria  teded’icen 
luy  vn 
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loy  vn  Ecgc  fort  commode,  àfcauoir  la  boite  de 
la  hanche,nômée  des  Gr.ecz  efl:  os  n’eft 

pointeftendu&applitjuéendroide  ligne  vis  à 
Visde  fa  boite  ;  ains  côme  cuideroit  queiquVn, 
examinantcecy  négligemment  &  legieremenr, 
la  figure  de  ceft  os  fcmplevitieulè  &  mal  condui 
de,  pource  que  pardeuant  &  pat  dehors  il  ell 
courbe  (Screleuc,&  aux  parties  contraires  il  eft 
vaidè  &  comme  acameule.  Hippocrates  a  bien 
s  cognu  celle  figure>confeiliant  quand  il  eft  rora- 
i  pù,dela  garder,&  ne  la  changer  Ibudainement. 

:  Ceuxqiiiont  naturellement  ceft  os  plusdroid, 
font  infilliblement  tôrtus^  en  dedans  près  du  * 
genoihOr  combien  cela  donne  grande  nuifan*^ 
ce  &  empefehe, non  feulement  à  courir: mais 
aüfsi  à  marcher ,  &  fe  tenir .  fermement  debout» 
Hippocrates  mcfme  l’a  récité  en  quelque  ,lieu,ôç 
chacun  voire  du  populaire  l’entend  allez ,  voy  ât 
le  malqui  iourneileraent  en  auient.  Si  le  col  de 
l3cuifl’e,ne  fe  iedoit.cn  dehors  ainfi  obliquer 
mentjincontinent  qu’il  s’auance  hors  de  la  boi- 
teiibftroi't  prochain  au  col  de  l’autre  cuifl’c;  &  ii 
ainfi  £ftbic,quelle place,  y  auroitil  pour  les  mu- 
fcles  internes  de  la  cuiflcsqui  necclTairemêt  doy-r 
uenr.cftrc  grands?  quel  lieu. y  auroit  il  pour  les 
nerfs  qui  de  la  moiiellede  l’elpine  fe  diftribuent 
en  toute  lacuilTeî  item  pour  les  veines  ?  pourdes 
arrêtes? Scfinablement pour  les  gland uies, qui 
remphlTent  les  efpaces  demeurants  vuides  entre 
ces  pariissfulHiâ:cs?Car  il  nefautprefumerque 
ces  vailfcauxfe  doyuêt  mener  &  guider  par  i’ex 
terne  partie  de  la  cuiilè.  En  ceftefortc  ils  ièroyét 
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cxpofésà  reccuoir  dommage  de  touteequiexte. 
rieurement  les  rencomreroit.  Et  par-auanturc 
aucun  de  nous  n’ignore,&:  moins  Naturelles  vei 
nés  qui  /ont  Ci  grandes, que  li  quelcune  d’icelles 
«Il  bleirèe  àpeinc  l’animal  en  échappe  fans  mou 
rir,fedeuoir  loger  &  colloquer  en  lieu  qui  ne  les 
prelénte  à  receu  oir  domage.  E  ntre  les  ar  teres  qui 
ibnt  fituées  là, H  la  plus  grade  &  iniîgne  cfl  bief* 
fte&percée,neceliairement  la  mort  s’enfuit.  Si 
donc  il  falloir  préparer  ceftcfpace  là  aux  ncrfzi 
arteres,vcines,glâdules,  mufcles  qui  font  grads, 
&  en  grand  nombre  ineccflàircment  il  a  fallu 
aufsi  que  l’os  de  la  cuilTe  Ce  recularRainh,  en  loin 
de  fa  boite, corne  véritablement  il  fereculerquoy 
failantiês  parties  extérieures  femblent  cxcedcï 
toute  la  reditude  des  extérieures  parties  du 
corps.Si  à  quelques  vns  le  toi  de  la  cuiflè  fc  pouf 
fe  ik  iette  moins  en  deiiors',les  aynes  leur  font  e- 
ftroidtesjde  fefrottêtl’vne  cotre  ]’autre:&  à  celle 
raifon  font  contraints  pancher  &  verfer  en  de* 
hors  de  toute  la  cuiflê  &  du  genoil.  Mais  pour- 
quoy  Nature  n’aauancé  en  dehors  les  boitesdes 
hanches ,  pour  les  offrir  à  l’os  de  la  •cuifli  à  icn- 
droidl  ou  eft  fa  courbeureî  en  celle  façon  elfeuH 
mis  en  droi<5le  ligne  de  la  telle  le  col  de  la  cuüfe 
au  delï'ous  de  la  boite, &  eull  faidt  l’os  de  la  cuif- 
fc  droit.Pource  que  le  faix  &  pelànteur  du  corps 
doit  t^cr  en  droiéle  ligne  de  niueau,fur  la  boite 
de  la  hanche  &  telle  de  la  cuilfesprincipalement 
quand  en  marchant,ou  courante  noustranlpor- 
tonsl’vnedcsiambcs  fou deuée, tenants  l’autre 
fermemét  plantée  contre  terre.  Gar  celle  là  qui 
cfl  aiiilî 


LIVRE  TROISIEME.  171 
cilâînfi  plantée  au  millieu,  porte pcincipalemét 
la  charge.Orlî  celle lituarion  de  toute  la  iam^c 
cil  trcJ^lêure  à  ceux  quichçmtnent,  il  eft  mani.- 
felle  que  lacôtraire  feroit  treldangercufe.A  celle 
caureii’clloicil  pas  expediét,  m  lèurTorietterew 
dehors  la  boite  delà  hanche, pour  rcceuoir  dans 
icelle  la  telle  de  l’os  de  la  cuifl’c,aitts  la  lîtuatiou 
que  maintenant  ces  boites  ont, eft  trcsbonne,Sç 
pource qu’eftant  ainlî  pofées,  la, place  demeure 
terrée  &  ellroide,lc  fenl  remede  pour  donner  or 
dre  à  ccll  incôuenient  a  ellè,ne  cô.duire  pgmt  en 
droiéle  ligne  la  teftè  de  hos  de  la:  ciiifle  :  mais  le 
dcllourner  &  faire  pancher  en  dehors,  comme  à 
prcfentilfait.Orli  toutd’vnetraide  ellant  ainfi 
ietté  en  dehors, il  defeendoit  iufques  au  genoil* 
fans  retourner  en  dedans  ,,ce  ferait  vne  autre  fa* 
çon  de  dillortiôde  la  iambe>que  les  Gréez nom- 
rnent  ^Xa/Wfr/vrScpourtâtauec  grandifsimerai-. 
fonde  col  premicremér&iignâment  s’auance 
&  foriettedei’afsiette  delatelle  en  dchors:&  en 
apres  cela  continue  iufques  à  la  moitié  de  l’os  de 
la  cuilferpuis  le  renuerlê  en  dedans  iufques  au 
gcnoil;  &  à  celle  eau fe  la  ligure  de  tout  l’os  de 
la  cuill'e  ell  en  fon  extérieure  partie  courbe  ôc 
releué  ,  &  fon  intérieure  v'uide  &  accamule*- 
Cell  os  eft  aufsi  pareillement  vuide&accamu* 
Ce  par  derrière,  &  pardeuant  courbe  &  releué, 
eftanten  celle  façon  approprié  pour  fc  feoir^dc 
autres  plulieurs  adions^ comme  fcroit,clcri- 
re  ayant  fon  liure  eftendu  fur  la  cuiüe  .  Car 
cllantsainfi,nous  ellendons  piusaifément  fur 
icelle&  fur  fa  courbeurc  tout  ce  qu’il  nous  piaift, 

que 
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que  Cl  clic  eftpit  autrement  faiftcn  Bien  mieux» 
quand  nous  fouftenôs  tout  le  corps  fus  vne  iam. 
be,ecquefouuent  ciprouuons  nous  eftrevtile, 
en  tout  le  cours  de  noitre  vie,  &  fingulierement 
«n  quelques  arts  &  mertiers ,  la  figure  courbe  y 
eft  Ineillcure  que  la  droiârc.  Si  les  membres  qui 
j)ortenr,&  les  parties  du  corps,  qui  font  portées 
auoy  et  largeur  pareille ,  en  chacun  d’iceux  la  fer 
meré  &  ftabilite  lèroit  en  celle  forte  tref-alleu- 
rée,&  mal-aileeà  fubuertir  ou  renuerfer  en  bas, 
pourc«  que  chacune  des  parties  du  corps  fituée 
audelTuSjauroiten  niueau  &  perpendiculaire» 
mentau  delTous quelque appuy  pour  la  fouftei 
nir.Or  e/lant  cell  os  de  la  cuMTe  courbe  i,  partie 
extérieurement,  partie  &:pour  leplus  intérieur 
renient,&  partie  par  Ibn  millieu ,  toutes  les  par¬ 
ties  fuperieuresqui  fontellançônées  fur  iceluy; 
ont  leur  droid  appuy  audelTous.  Pour  lerefpcd 
deceftecommaditénatureaballinon  feülémêt 
ccflos  :  maisla’^ greuc  aulsicourbe  en  dehors. 
de  U  Certaine  preuue  de  nollrè  direell,que  ceux  qui 
iitnbe,  ont  lesiambestourtues, &courbes ,  OU  bien  de 

leur  naiirance,ellâts  encor  au  ventre  de  leur  mè¬ 
re  ,  ou  bien  par  accouftumance  de  leur  première 
education,lbit  qu’ils  demeurer  debout  fur  deux 
piedsjOU  fus  vnfeul,fe  tiennent  plus  fermemêt, 
&lbnt  plus  mal-aifés  à  mettre  basque  ceux  qui 
ont  les  iambesdroides.En  celle  côftrudion  des 
cuiires,Naturenes’ell  point  lèuleraêt  propolée 
pour  but  &  lcope,la  fermeté  deafleurace  de  l’ap 
puyrains  donnant  ordre  par  laprouidence  ac- 
coullumée',  que  quand befoinglèra,  nous  puif- 

fions 
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fions  courir  de  vifteflTejS’eft  bien  donné  garde  de 
les  courber  par  trop,  &  les  a  feulement  iufques 
là  pliées, qu’alfeurément  elles  fe plantent  &  fer-' 
ment ,  fans  empelèher  rien  la  villelle  de  courir. 
E  ftantrlonc  railbnnable  comme  maintenant  a- 
uons<ieclaré,quedes  parties  des  os  de  la  iambe,  - 
les  fuperieures  polees  audelFous  d.u  gcnoil  fe  le- 
dent  quelque  peu  en  dehors  r&les  inferieures 
prochaines  des  cheuilles  retournent  eh  dedans, 
i  il  a  efté  aufsi  équitable  que  des  parties  du  pied 
les  internes  feuiïèntplus  hautes,  pour  fouftenir 
&  reçcuoir  la  partie  des  os  de  la  iambe,  qui  pan- 
che  en  dedans  ;  E  t  cecy  auiôs  nous  omis  au  pro¬ 
pos  tenu  par  cydeuant,  quand  nous  cxponons 
rvtilité  des  parties  internes  du  pied.  Il  ne  relie 
plusàdeclarer  aucune  commodité  des  os  de  la 
■cuifle.Nousaüons  expliqué  la  grandeur  6c  pe- 
tite>l]ede  chacun:l’afsiete,  la  figure  ,1a  compofi- 
tioH,&  la  dilFerêce  qui  dépend  deladurté  :  plus 
les^ligaments  qui  les  attachent  enfemble,ronds, 
&  circulàirement  les  enuiroiTnent,bafl:is  de  Na¬ 
ture  .àaèc'vncindiciblé-prouidence  &  artifice., 
Relié  à  traiter  des  mufcles  &  .tendons.  Quand 
aux  Veines  fearteres  nous  auôs  promis  d’en  par¬ 
ler  au  progrès  de  ce  liurer  pouree  qu’elles  font 
finllrurnehs  communs  à  tout  le  corps ,  ôc  ont 
aufsi  rVrilité  qui  procède  d’elles- commune, 
veu-quechaqu'e  membre  du-corps, requiert  dC: 
demande  réfrigération  de  fa-  chaleur  naturel¬ 
le,  noucriflement,  &  participation  de  la  facul¬ 
té  animalei  -  . 
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CHAT.  X. 

ÏL  nous  faut  maintenant  monftrcr,  la  cuifle  a* 
uoir  tant  &  tel  nombre  de  mouuemcts  >  com-, 
bien  &  quels  nous  la  voyons  exercer: d'auantage 
qu’il  n’efloit  meilleur  luy  en  bailler  ou  plus  ,ou 
moins,  ou  d’autre  forte, reuoquant  ch  mémoire 
les  mouuemcntsdes  mains,&  que  nature  afiii- 
uydeux  intentions  en  la  llrudure  des  iambes, 
les  préparant  non  feulement  pour  aller  vide, 
cïomme  aux  cfaeuauxrmais  aufsi  pour  planter  fet 
mement  lepied,à  caufe  dequoy  elle  les  a  bafties 
aucunement  propres  à  tenir,  &  prendre,  com¬ 
me  les  mains.  Procédant  ainfi ,  noftre  difeours 
fera  plus  brief,&  principalement. fi  eh  paifant 
ie  remarque lêulement&  note  incidemment  la 
oonftrudion  que  les  pieds  ont  commune  auec 
lamaih,m’arreftantfur  ce  qui  leur  eft  propre,  à 
En  que  deduifant  par  nos  propos  la  çompolîtion 
de  ces  deux  membres  ,  ôc  monftraht qu’en  l’vn 
&  l'autre  nya  rien  de  fuperabondant ,  ny  aufsi 
qui  défaille  ,  Par tifi ce  de  Nature  apparoÜTe 
mieux.Nous  auons  cy  defifus  copieulèmét  trait- 
té  des  mains,  &  quiconques  n’a  en  admiration 
l’artificede  Nature  déclaré  en  icelles, où  il  eft 
priué  defensjoupourvfer  des  mots  de  Thucy- 
dide,eft  en  particulier  affedionné  contre  la  vé¬ 
rité, &  là  certaine  fcience.  Geluy  eft  deftitué  de 
(ehs  8c entendement,  qui  ne  s’aui/èdesatftions 
odlroyèes  àlamain  pohr  le  mieux  ,  ou  qui  pen^ 
fequ’elleseulTentefté.  meilleures.,  fi  la  compo- 
fitionde  la  main  eftoit  autre  :celuy  çft  en  par- 
«oùiier  àfteclionné  ,  qui  a  elle  premièrement 
inftruift 
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i0ftriiid&  abrcuué  de  faufles opinions  par  lef- 
quellesii  eft  perfiiadé  Nature  auoir  créé  tou¬ 
tes  choièségareément, fortuitement,  &c  fans  ar¬ 
tifice.  11  faut  auoir  ooraparsion  des  derniers, 
comme  eftants  abufés  de  première  entrée,  en 
ftippofitions  de  grandifsime  importance  :  &  cn- 
feigner  ceux  qui  ont  efprit ,  &  fon  t  delîreux  de 
„C4)gfloiftrelaverité,lefquelsnoüsferons  fbuuc- 
1  nir  de  ce  qu’auonsdid,  expliquant  laconftru-  ^ans‘"^yn 
I  âiion  de  la  main,  que  chaque  doigt  d’icellc  doit  CO 

:  auoir  quatre  *  mouuem.ents.  Les  doigts  de  la  ^ehcrs,yn 
main  font  fléchis  par  deux  fort  grâds  tendons:  ^'^/j^**** 
ib  fbnteflédus  par*  vn  Ample,  moindre  que  les  * 
fufdiél:s:ils  font  approchés  du  petitdoigt,&me-  *  prt- 
nés  en  dehors  par  des  tendons  rùoindres  encor  »»jer  o* 
que  les  féconds  ;  ils  font  tirés  obliquemet  vers  le 
pouce  en  dedâs,par  tendôs  les  moindres  de  tous,  " 

nailfantSjCÔme auons did,des  mufcles *  gifànts  ♦  diti7.m» 
en  lamain.Môftrons  cy  apres  que  iuftemét  tous 
les  doigts  du  pied  ont  ces  quatre  mouueméts  ;  ils  o‘**|**"g 
fout  fléchis  paries  plus  gros  tendôs  de  tous.ijs 
font  remués  obliquemet  en  dcdans,par  les  moin  *  crcoul 
dres  de  tous.ceux  qui  les  ^  efl:endcnt&:  tirent  en  chétfur  tts 
dehorsjOnt  leur  grandeur  moyéne  entre  lesfuf- 
dids.Toutesfois  les  tendons  qui  flechiflent  ne 
font  aufsi  grands  au  pied, qu’en  la  main ,  n’eftât  * 
befeingquele  pied  reurt.autâç  accômodc  pour  er  j.w». 
prendrequeiamain.Nousmpflrerons  aufsi  cô 
me  Nature  implantant  les  tendons  des  doigts  ^ 
du  pieden  mefme  lieu  qu’ils  font  appliqués  en  *uste»dot 
la  main ,  pour  les  raifons-alleguées  en  l’expofl-  du  u.  o* 
lion  d’iceile,lcs  aneantraoins  fitiôt  moindres,  d*» 

Cax 
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Car  d’autant  que  le  pied  eft  plus  grand  que  la 
niain,d’autât  fes  tendons  ne  font  pas  plus  grids 
queceuxde  lainain,ains  beaucoup  moindres. 
pOurcequ’onfcfert  plusdes  doigts  de  k  maint 
que  des  autres  parties  d’icelle:  ce  qui  requiert 
vne  adion  plus  frequente  &  plus  vehemente.  A 
bon  droid  donc  non  feulement  les  doigts  ;  mais 
aufsi  leurs  tendons  ont  contraire  grandeur  aux 
piedz  &  aux  mains  :  &  d’autant  que  tout  le  pied: 
eftplusgrâdquetoutela  main,  autat  les  doigts 
&tcndonsdu  piédifont  moindres  queles  doigts 
&  tendonsde  la  main.La  principale  adion  dé  la: 
main  confifte  en  fes  doigts^  comme  inftruments, 
ordonnés  àpreridreiSc  tenir.  Le  pied  n’eli;  tota* 
lement  conftruid  pour  prendre  &  tenir  :  mais 
aùfsî  pour  demeurer  fermement  planté  en  terrej 
ôë  fouftenir  tout  l’aiiiilniâk  pourquoy  a  efté  plus 
cxpedïentjqu’il  foifplus -grand  que  k  mam,i£: 
neantmoins  aye' fes  doigts  petits.  Semblable-; 
tnét  a  il-  efté  pl  us  auantageux,fes  tendotijS  eiirt: 
moindres  que  les  tendons  . delà  maiir,  d  autant 
qii’ilsi'emuentdes  inferuments  moindres>delii' 
nés  &  préparés  à  moindi'eS&  plus  foiblesadids. 
^  lii/eftoitpointdonciuftèjproduiredcs  mufcles 

thr^éd^-  ^ekîambe,quatreeipeces'^ detendonsscomme 
dre,  mener  en  k  mainils  fompÊoduids  dcs  mufclcs  du  bra 
tn  dehors,  çabmais  feulcmerit-deux  j  â  feauoir  ceux  qui  e- 
rnenor  en  Rendent  lesdoigtS,8c  ccuxqui ftecbifCentk  prc 
doi  Ts^fu  ^  tierce  iointe  <les  quatre  doigts.  En  cecy 

l^ied.  eft  fii^ulierementadmirabiei’artificede  Natu 

re.Lesmeanbres  aufquels  fe  doittrouuer  quel¬ 
que  cliofe  fembkble ,  &  quclqu Vne  diflembk-! 

ble,ea 
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Lie ,  en  iegux  el.ra  guardé  toufiours  lapropor- 
tiondela  chofe  femblabie;&  ;ionde  la  diuer- 
jfe  &diflemblabIe.Lespieds&:J[,esma,ins  ont  de  texersmt. 
fort  femblable  ,  que  chaque  doigt  en  chaque  *  deux  pour 
iointe  a  quatre  mouucments  :  que  le  mouuemêt 
intérieur pft^lusrobuftc&  excellent  que  les  au 
tresj&qu’àceftecaufeiladeux’^principes  ou  in 
llrumétsdeputés  à  le  faire.Lcs  pieds  dclesinains  mouue. 
ont  de  different  &  dilîemblabie,  queles  doigts 
du  piedontbefoing  de  tedoiis  moindres,  &  que 
lespartiesdupiedlbnt  plus  grandes  &  en  plus 
grand  nombre.  Difbns  comme  Nnture  a  iufte-  desd^s,’ 
ment  ordonné  &  agencé  toutcela.EU’a  pour-  cefiepropQ- 
ueu  chaque  iointe  des  doigts  du  pied  de  quatre 
mouuements ,  qui  ont  comme  en  la  main, cinq 
principes  ou  inllruments  affedés ,  qui  toutef-  -J^ayeicar 
foisn’onttouslcurorigineaupieddelieux  cor-  outre  kp. 
tclpondants  en  proportiô  à  ce  qui  eft  en  la  naain. 

Eh  la  main, comme  auons  demon.ftré^jies  jfeuls 
tendons  dellinés  à  faire  le  mouuenient  oblique 
en  dedans, fortent  des  ^petits  mufçles  gifants  en  lo.mi  fle^ 
icelleuous  les  autres  ont  leur  naillance  du  petit  fhijfentu 
bras.  Aux  pieds  il  n’eft  pas  ainfi;  Car  en  iceux 
trois  principes"^  ou  inllruments  de  tnouuement  *clnqd- 
font  utués:& deux  autres*"  procèdent  delà  iâbe.  lestrtitqul 
En  la  main  ny  a  place  vuideppurcollpqiierdes  fiechijfent 
mufcles  outré  les  petits  fufdids.  A  u  pied,  côme  ^  fi<^onde 
£llâtlôg,&  ^acieux,nature  appfé les  ^mufcles  /* 

lent,  Cf  ap^ochent  :  celuy  qui  recule  le  petit  doigt f  ^  ^ 

*  ^ttfdes  quipont  la  fiexioUjCf  les  deux  mouuements  obliques  des  doigtf^ 

*  Tendons  qui  font  la  fiexion, O"  Pextenfioa  des  doigts, 

*  le  iq.io.ii.ii.des  doigts. 
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dédiés  pouiTe  mouuemét  oblique  en  dedans, au 

*  Peigne  ou  Pedioii  d’iccluy  :  &  fur  toute  l’autre 
partie  quii'eftcjiufques  au  talon,  a  rangé’^ceux 

ilo’ÿs.  qui  flechilTent  la  fécondé  iointe  de  chacun  des 

*  Le  lyfon  quatre  doigts ,  &  pareillement  en  la  fuperieure 

partie  du  pied  a  conllituè  autres  *  i^ufcles  pour 
gouiiernerle  mouuement  oblique  externe.  En 
iiciigts..  la main,pource  qu’elle  efl:  moindre  que  le  pied, 

*  Us  petits  ^  que  les  mufclcs  correfpondantsà  ceux  cy ,  de- 

7onfle^noi*  grandsdl  a  cfté  impofsible  lo- 

aemir27-  gercesdeuxefpcces  de  niufcles:mais’^feul.emét 
5»ee»  ceftc  là  qu  auons  did  au  par-  auant.  Pour  celle 
tians.  caufclamainentoutn’aque  fept  mufciesjfca- 

*  c«  w»-  uoir  cinq  ^internes  qui  la  remuent  obliquemét 

endedans,au{quels  font  adiouftésdeux  autres, 
tchésfur  les  1  vn  qui  cit  par  dehors,  louxte  le  petit  doigt,  & 
tendons  dit  l’autte  qui  approche  le  pouce  de  l’indice.  Au 
iJesdotps  pied  non  feulement  tels  mufcles  font  afsis  ;  mais 
5»i  Zmle.  <l’auan,tage  ’*■  ceux  qui  font  le  mouuement  obli- 
fe  pouce  en  dchors,&  ceux  ^  qui  fleçhiflent  la  fecôde 

dedans.  iointed’vn  chacun  des  quatre  doigts.  C  ar  entre 
* Les,qm.  tous,lefeulpoucea yneimplantatiôd’vn* grâd 
*dl  7s  des  *^endon, infer ée  en  la  fécondé  &c  troüîenie  iointe, 
doigts.  corne  le  pouce  de  la  main.  Ainli  les  tendons  du 

*  Les  qaa-  pied  &  de  la  main  ont  quelque  choie  de  fembla- 
tre  portions  ble,&  quelque  choiè  dilferablable.C  e  qu  iis  ont 
des^Io^T  ^efcmblableen:,que  i’vn  &  l’autre  membre  a 
atdu  i.mit  cinq’^cipecesdetendons,  qui  clônentà  chaque 
filt  des  doigt  quatre  mouueraents  :  mais  ils  ont  en  la 

jîjain  aupied  differente  origine.En  la  main  le 

pied  au  Singe. 

*  Deux  qui  font  la fiestion‘.& pour  chacun  des  autres  tpoif  mouuetnents  vn. 

fcul 
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feul  mouuement  oblique  en  dedans  a  fon  prin¬ 
cipe  des  "^mufcles  fitués  au  dedans  de  la  main  * 
mermedcs  autres  quatre  mouucmcts  Te  font  par  tenions 
les  mufcles  litués  en  l’exterieure  &  intérieure  dui-mu- 
partiedubraçal.  Au  pied, deux ’^mouuements  fik  des 
s’exercét  par  les  mufcles  dclccndants  d’enhaut, 
rcauoireftdelaiârabe,5t^  trois,  par  les  mufcles 
gifants  pardeflbus  au  pied ,  &  ce  pour  la  raifon  tenfion. 
qu’auons déclarée.  Car eftant  bcîbing  depetits  *  Laflt-- 
tendons, &  à  celle  occafion  de  petits  mulcles ,  &  **<”»  ^ 
fetrouuantplace vuide&capableau pied, Na- 
ture  pour  celle  caufe  les  y  a  colloqués.Ceneant^  ^  * 
moins  la dillribution  des  tendons  aux  pieds  &  ^ultedotis 
mains, e/l  pour  celle  côlideration  differente,  que  d»  fécond 
ceux  ^  qui  flechilTent  la  première  &  troifîemc 
iointede  chaque  doigt  en  la  main ,  n’ont  méfié 
aucceux,aqcundiuerstendons,naiirant  d’autre  chfjfentla 
&'diuersmulcle:&: ceux quifontau pied,* cor-  troifieme 
refpondants  aux  fulHiâ:s,ne  procèdent  dVn  feul  'd« 
murcle,ains  fe  meflent  &  impliquêt,* plufîeurs  ^ 
cnfemble,de  meliTie  façon  que  les  nerfs  qui  s^e-  dons  d» 
fpandent  par  tous  les  bras, de  la  molielle  de  l’efpi  fécond  er 
nedudosquiellaucQl:& commeles  nerfs  qui  troifieme 
dela  moüellefpinaledei’echine,ou  lombes,  fe 
dirperfentaucuilfes.  Naturel’a  voulu  ainfi, or-  'Us  tUont 
donnant  à  chaque  mêbre  qui  doit  auoir  tel  mou  dufecodcf 
ucment  *,deux  principes  d’iceluy,^  à  fin  que  fî 
?vn*ellofïencé,pour  le  moins  l’autre  foie  entier,  » 

&  ferué.  D’auantage  Nature  faid&  machine  ment. 
celle  meflange,quand  l’interualle  par  lequel  ces  *  principe. 
parties  "^palfont,  cil  grand,  &de  longue  chafTe: 

0u  quand  le  lieu  par  où  elles  font  conduides,  efl:  " 
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fufpeâ:& dangereux.  Certes  aux  mains  &  aux 
pieds  la diftance  efl:  notable  entre  l’originedçs 
pe.rfs  ôç  leur  fin.  En  l’inferieure  partie  du  pied, 
la  fituatip  efi:  perilleufe, marchant  toufiours  l’a- 
pimal  fur  cefte  partie  là:àcaufe  dequoy  les  ten» 
dons  gifants  en  ce  lieu  plus  ailement  font  coup- 
pés  quafïesjouenautre  forte  oflFencés>que  les 
tendons  de  la  main, qui  en  proportion  leur  ibnt 
correfpond.antSrfîcefteçpmmixtion  de  tendons 
en  cefte  partie  là  n’eufl:  elle  fai(5te.  La  première 
iointe  de  chaque  doigt  tant  au  pied  qu’à  la  main 
*  jlenteni  efi;  flechie  par’^ccrtains  petitsmufcles  incogneus 
Us  dise  rtM-  ^  natomifies ,  &  defquels  vn  long  téps  ie  ne 
K»sùtis  du  to’eftois  pris  garde.Cdtenaplant  ces  choies  nous 
iateatff  deuons  bien  certps  admirer  N ature ,  &  pareille- 

s'iitferêt  au  ment;en  cc  quc  de  la  greueàl’cguiile  de  la  lam- 
f  rémérés  çpjg  conduidfc  &  inféré  aucun  mufcle,  rete 

nant  la  proportion  de  ceux ,  qui  au  bras  loignét 
l’os  du  coude  auec  le  rayon.  Car  ainfi  qu’auons 
,demonftrè,au  bras  il  efi  requis  non  feulemét  flé¬ 
chir  &  ei|endre  le  membrevmais  aufsi  le  tourner 
en  vnepart  &  autre ,  ou  bien  en  figure  prone  Sc 
fupine.En  la  iambele  principal  but  de  Nature 
en  la  çompofition  d’icelle  n’a  point  efié  procu¬ 
rer  diuers  moyés  de  prendre  &c  teninalns  qu’elle 
parehe  &  fe  plante  fermement  en  terre,  comme 
labafê  &  piedefial  d’vne  colomne,  à  caufe  de¬ 
quoy  elle  n’euft  receu  commodité  aucune  de  tels 
rnouuements  :  ains  euft  perdu  beaucoup  de  fon 
.afleurance,& fcrmetéxar  ell’abefoing  de moins 
deiointes  &  plus  fîmples ,  pour  ne  iè  laiiTer  gai- 
^ner^  renucrfereniésa(51:iôsrobufies  de  véhé¬ 
mentes, 


de  chacun 
des  cinq 
dotais. 
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fiîentes.  Pour  cefte  mefme  occafion  Nature  n’a 
pointfaitaugenoildeuxiointesdes  deux  os  de 
la  ïambe, auec  l’os  de  la  cuilTe ,  ceft  à  Icauoir  vne 
delagreuelêparéement,  &  l’autre  de  l’eguille, 
comme  eil’auoit  faid  vne  propre  de  l’os  du  cou¬ 
de  auec  l’auâbras,&  vne  autre  du  rayon:&  fi  n’a 
pointfeparè  les  extrémités  de  lagreüei&  de  l’e- 
guillerains  les  a  vnies  &  collées  ent'emble  d’vne 
part*  &  d’autre  ,veu  que  ce  feroit  chofe  füper-  *  o' 
Hue, préparer  ioïntes  &  mufcles  pour  des  mouue 
mentSjdefqüels  le  membre  n’a  mcftiericome  fe¬ 
roit  grande  inaduertence  &  indifefetion  *  omet¬ 
tre  aucun  mduücment  qui  luy  façé  befoing.  Na  ‘*pkài  o» 
turedonc  n’a  rien  oublié  ny  omis  en  ces  ♦deux 
mébres'.aufsi  n’a  elle  procédé  iufques  à  vne  mul  * 
titude  vaine  &  inutile  de  leurs  parties  :  ains  le 
nombre  des  mulêles,&  generaleméttout  ce  qui  doigts.  Une 
eft  en  chacun  membre  jteftifient  là  ibuuetaine  ”>eëpomt 
prouidence  d’icelle,  en  la  coflftrudion  des  ani- 
maux.NousauonscydeuatprOuiié,n’auoir  cfté 
expedient,que  les  mufcles  du  braçal  feulfent  en  fiuteado» 
plus  grand  ou  moindre  nombre, plus  grands, oiu  fiusUpea» 
raoindres,ôu  eu  fient  autre  fituation.  En  la  gre- 
uejfont  treize  chefz  detédons,par  derrière  ^fix, 
par  deuant»fept,’,  qui  remuent  le  pied  en  tous  des  doigts: 
mouuements,luy  elUnts  conuenables.  Au  pied  ieyoïjlndio 
tout  ainfi  qu’au  poignet,fans  les  doigts  conuien 
nent  quatre*  mouuements.Souüenons  nous  de 
ce  qu’auôs  di(fl,parlants  du  poignet,  &  pour  eui  dit  pud.  ^ 
ter  prolixité  rapportons  la  proportion  &  conue-  *  defUxio, 
nancedel’vn  à  l’autre.  Comme  au  poignet  font 
implâtées  deux  aponeur«fes  ou.extremités  ner-  cyu^ues, 
m  i 
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ucufcs  de  tendons  par  dedans,  &  deux  par  dc- 

*Dii,  d 

.J*  ■  *  niefme  forte  au  pied ,  vn  *  tendon  fort  robuflc 
^Il‘di6ice  produit  d’vn  mufcle  couché  furie  deuant  de  la 
ta  par  ce  greue,&  diuifé  *en  deuxjs’mfere  à  la  partie  du 
qit’il  ejtime  pied,qui  clt  iouxte  le  pouce, &  dVn  autre  mufcle 
dPuekre  de "^l’eguille/ortvn tendon, qui 

■^partk  s’applique  au  deuant  du  petit  doigt.  Si  ces  ten- 
d»  6.  du  dos  d’vne  part  &  d’autre  font  guindés ,  ils  bauf- 
pied.  iènt  &  courbent  tout  le  pied ,  &  fi  l’vn  feul  faidt 

*  du  ff.du  fonadionjfefaidivn  mouuement  oblique  coin 

'  me  au  poignet. A  ces  tcndons,correipondément 

commeenlamain,Natureaoppofésenla  par- 
teudons.  poftengure  deux  autres* produdions de  mu- 

*  eetëden  fclcs, pour  exercer  les  mouuementsdu  pied,  con 

e/î  du  7.mu  traire  au  fuiUids. L’vnc  a  fa’''  naifiance  d’vn  mu 
fcledupied:  {clecachèauprofonddelaiambe,&  fe  fiche  en 
auquel  on  Impartie  qui  eft  au  deuant  du  pouce  par  le  def- 
iotiJier  le  foustl’autre&laplus  grande,eftcc  tendon ’^in- 
cmquiéme,  figne  &  notable  le  pi  US  gros  &  puifl'ant  de  tous 
iO'buiaie'-  ceuxdu pied, qui  dcfcendantd’enhaat,s’implan 
*%aiadu  l’os  du  talon,  ôc  lequel,  quand 

4.  Il  lèroit  fêul  bleifé,le  piedneccfiairemêtcloche- 
du  pied.  roit.  Ce  tendon  tirant  à  Coy  le  plus  grand  &  le 
plus  fort  os  de  tous  ceux  du  pied ,  nômé  en  Grec 
'28-5pv»,’en  Latin  calcanéum ,  en  François  l’os  du 
talon, lèant  en  droide  ligne, au  derrière  de  toute 
la  cuilTe, plante  fi  fermemét  tout  le  membre,  que 
quand  leuâtvn  pied ,  il  nousviendroit  enuie  de 
demeurer  fur  l’autre  feul,  nous  ne  tomberions 
point, ni  cheoirnons  à  laréueriê.  Nul  des  autres 
tédons  efii^ït  blclfé  ou  endommagé ,  a  fi  grande 
^  equip 
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&:cquipollente  vertu  d’intcrefler  les  adtions  du 
nicmbrc:&  tel  deuoit  il  bien  eftre,  veu  qu’il  s’im 
plante  en  l’os  du  talon  )  premier  &  principal  iii- 
ftrument  du  marcher, & que  feul  il  leconioind 
auec  la  greue. Quant  à  ce  qui  touche  à  fbn  afsie- 
tej&  à  l’adion  quiluy  a  eftc  commife ,  il  corre- 
fpond  du  tout  en  proportion  au*  tendon, qui  au  *  Tecempa 
dedans  de  la  main  eft  inferédeuat  le  petit  doigt; 
mais  il  a  la  particulière  excellence  de  fon  vtilité 
pour  raifon  de  l’os  du  talon ,  fur  lequel  tout  le  y;„ 
corps  eft  portè,&  auquel  comme  auôs  didn’eft  lehmSlié- 
aucun  os  proportionné  &  femblable  en  la  main. 

Nature  qui  n’ignore  rien  de  tout  cecy ,  a  donné 
pour  auantage  à  ceft  os  du  talon  trois*  principes  «  w». 

defonmouuemêr.Enquoynousne  pouons  z(-  fdes  def 
fez  nous  émerueiller de  rartiftce de  Nature,  con  il  # 

ftderants,  com  nie  en  faid  foy  l’anatomie, le  mu- 
fcle  qui  *  efterid  les  doigts ,  encor  qu’il  foit  feul, 
feruir  au  mouüement  de  plufîeurs  parties,  &  *iei4J% 
chaque  autre  niufcledu  pied,  de  làiambe,  de  la  ««*• 
main,eftantfeul,fediuiferenplufîeurs  tendons, 
ou  s’il  eft  du  tout  petit  en  vn  leul  rendon,aucon 
trairedeceftuycyquifeulentre  tous  les  autres, 
eftantcômpofé  de  trois*  müfcles  s’aftemblants  m.o* 
en  vn&  s’implantant  à  l’os  du  talon ,  gouuerne  ^Jupied. 
vA  mouuement  feul ,  &  non  comme  les  autres 
plufieurs.  Nature  en  beaucoup  d’^autres  parties 
du  corps  vfe  bien  de  cefte  prouidencc,que  eftart t 
fortnecelfaire  &  vtile  le  mouuement  d’icelles, 
elle  ordone  &  baftit  plufieurs  principes  &  inftra 
ments  d’iceluy  :  mais  il  eft  euident  qu’elle  a  eu 
fingulier  regard  a  l’excellente  vtilité  de  ce  ten-  , 
m  4- 
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don ,  implanté  à  l’os  du  talon ,  le  produifantdc 
*Ces  mu~  trois  tgrads  mufclesfituésau  derricre  de  laiam 
files  font  U  l)e,& autant  qu’il  luy  a  efté  pofsible  l’alléurani 
touteiniure  &  outrage. Tous  les  Anatomiftes 
nos  predecefleurs  cüident,  que  les  trois  mufcles 
qui  font  le  mold,e  laiam be,  appelle  des  Gréez' 
•pxç,ji6zvn[ji.i(Xi(js.  terminent  à  l’os  du  talon  :  mais  ils 

*  ee  mufiU  fe  trompét.  Carvne  bonne  partie  du  tendô  ’^dc 
tfi  le.i.Hit  IVn  des  trois  pallé  oufrc,&:  îè  iefle  en  l’inferieu- 
ÿ;ed.  repartie  dupied.&par-auéture  ncièroit  il  hors 

de  propos  l’appcller  ôc  conftituer  non  vnc  partie 

*  kfiauoir  d’vn  des  mufcles,  ’^ains  feparèemêtvn  quatrié- 
d»  fécond  me  mufcle.  Or  corne  auons  diâ:,  nous  reckerôs 
du  fted.  en  l’œuuredes  Adminiflrations  anatomiques  ce 

qui  a  efté'caufe  de  routes  leurs  ignorances  Ôc  er- 

*  JE»  cecÿ  teiïES.^^  Il  n’a  pas’ aüfsi  efté  cognu  d’eux, que'^des 
yejfalms  re  müfcles  qui  s’infèrent  à  l’os  du  talon,l’vn  *  naif- 
prend  Ga.  f^nt  dereguille,s’implantc  en  la  fuperieute  par- 

tie  de  l’os  du  talon, demeurant  toufîours’^char- 
^^Jy'^fon  nu:  &  les  autres  iflants  des  telles  de  l’os  de  la 
difiours.  cuifTe,  fe  finifîent  en  vn  puiffant  tendon ,  &  au 

*  lei.z.0‘  defrousdufufdiârs’infevétenl’extremitéde  l’os 

M ais nous tr aiderons  del’exadedif- 
pUiy  fedion  des  mufcles  non  feulement  en  l’œuurc 

*  fans  fi  fi-  des  Adminiflrations  anatomiques,ains  aufsi  en 
nir  ny  en  vn  liure  à  partr&T  de  ces  tradations  là,quicôqiies 
tendon, ny  voudra,auoir aprisleur Origine,  &où  ilsfeter- 

minentjentendra  foudain  ce  qu’auôs  did  au  li- 
*  ure  precedét,eflre  chofè  tref- véritable, que  pour 

exercer  les  mouuements  obliques  aux  extremi- 

*  To'ttntS-  tès  ^  &mébres  du  corps,NaEure  a  fîtué  des  mur 
MtsartK'  j(^|es obliques  ;  Scpourgouuerner  la  droide  fîe- 

xion  & 


LIVRE  TROISIEME. 

Xion  Sc  extenfion,  en  a  colloqué  d’autres ,  droiét 
en  long.  Orn’eft  il  maintenant  difficile  dire  la 
caufedela  fituatiô, nombre  &  grâdeurdetous  « 
lesrauIclesdelagreue.Lestroisn’agueres^men  cr 
tionnés  remuent  l’os  du  talon,  &  conftituent  la 
partie  inferieure  du  pied  quieft  fans  poil,  trois 
autres*  apres  ceux  cy  flechillent  les  doigts  ,&  >„/y;eme 
font  le  ’^mouuement  du  pied  correfpondant  à  eTheyne 
celuy,que  le  tendon  inleré  deuantlepouceau 
braçal, comme  auôs  demonftré,faiâ:  en  la  main: 
ainfi  à  bon  droid  en  la  partie  pollerieure  de  la  doigts," 
iambe  font  fix  mufcles ,  èc  chacun  d’eux  afsis  en  cr  le  ^.di» 
reditude  de  la  partie  qu’il  doit  mouuoir.Cesfix 
mulcles  ne  peuuent  eftre  comptés  pour  cinq,cô-  j' 

me  ont  cuidé  nos  predccejflfeurs  Anatomiftcs,te- 
nants  les  deux derniers  pourvn  Ièul,pource  " 
qu’ils  feioignent  &  vnilTent  en  la  plus  grand  doigts^. 
part  de  leur  traide  :  ils  ont  aufsi  eftimé  les  ante- 
rieurs  mufcles  de  la  iambe, pour  celle  mefme  rai 
fon,n’ellre  que  trois,  combien  que  plus  verita-  yn U 6. dm 
blcmentnous  lesdifionsellrefixouiept.Carce-  pj«d,lei$, 
luy  qui  ellend  les  quatre  doigts  n’ell  qu’vnTe- 
Ion  leur  opinion, &  à  la  vérité  aufsi  n’elî  il  :  mais  jiJpnfre 
d’vn  codé  &  d’autre  de  celluy  là,  y  en  a  derechef  au  singe, 
vn,  le  terminant  entrois  chefs  de  tendons,  lef-  pouryn  a» 
quels  fi  nous  mettons  en  côlîderation  auec  leurs  ^ 
vtilités,nous  les  iugerons  eftre  fix  ou  lèpt,  corne  pied,  j>our 
auons  dilcouru  aux  Adminiftrations  anatomi-  le  troisième. 
ques  :  toutesfois  quand  bien  les  enrollerons  &  V® 
nombreronspour  trois  feulement,  cela  n’inter- 
rompra,uyinualidera  le  cours  de  nos  propos.  Ils  *iec,.eT^. 
font  deux,qu’auons  did  fraichemétjhaulfer*  &  du^ied. 

m  î 


DE  ÙVSAGE  DES  PART, 
courber  le  piecl,fini(rants  &  aboutiflants  l’vn  à  la 
partie  du  pied  qui  efl:  au  deuât  du  pouce ,  l’autre 
ï^ies  deuant  du  petit  doigt.  Le 

ioigtsT  trofîerae  ^  mufcle  reliât, fitué entre  ces  deuxicy, 

*  *  9M  eftend  les  doigts,  il  efl  moindre  que  les  autres» 

piedf  '  **  vaparlemeillieu  de  la iambe  droi<5l  aux  doigts, 
*le  qu’il  doit  mouuoir.car  à  chaque  mufcle  la  fîtua- 

pied.  tion  cfltresbonne ,  qui  efl  félon  la  reélitude  des 
*/j^*d»*  parties  qu’il remue.Ne nous  enqucrôs  dôcplus 
*gèrmen  mufcle  deputc  au  mouuemét  ex- 

(.■htcrHaisl  terne  de  tout  le  pied  efl  couché  &  tendu  le  long 

*  ilentend  de  l’eguille,comroe’^  celuy  qui  gouuerne l’autre 

^ien^i  mouuemét  interne  efl  le  long  delagreue.  car  il 
mufeUdù  ^  pofèr  felô  la  rcélitude  des  mouuemcts 
fiedicaril  ^lu’ils  regiffent.Il  ne  fê  faut  point  femblablcmêt 
P  termine  enquérir, pourquoy  le  mufcle  *  externe  efl  petit, 
»n  deux,  l’interne  ^  adherêt  à  la  greue  trop  plus  grand 
k'^m^cle  StJeiuy. Nature  iufle  à mefuréleur  grandeur  à 
des  doigts,  l’vtilité  de  l’adion  qu’ils  doyuét  execu  ter  l’vn  & 
Cffonyoi-  l’autre.Maispoutquoy  VU  ^fourgeô  du  mufcle 
fin  propre  pj-gj  jg  Pcguille^^efl  inféré  à  i’externepartie 

petit  doigt?&  du  mufcle  afsis  iouxte  ^  la  gre- 
pejuppofe  ue  vn  autre  fburgeon  double  ell  implâté  au  pou 
tfire  por.  cc?  Q^elqu’vn  de  prime  arriuée  imagincrott  ce- 
tms  du  6.  g^g  pj-opj-g  au  pied,&  totalemét  contraire  à  ce 
*leur  me»  Stiis*obferue  en  la  main,  mais  s’il  arrefle  &  fu- 
aemitohli-  fpend  fa  première  fantafîe,&  auec  plus  curieufè 
quede petit  difcufsiô  examineen foymefme  la  chofe,trouue 
en  dehors:  j-g^  qu’en  ccl a  les  pieds  ont  grâdifsime  côuenance 
dehors  auec  Ics  mains.  Aux  mains  nous  auôs  diél  que  le 
dedans.  P^dt  doigt  &  le  pouce  doyuét  auoir  vn'^mouue- 

ment 
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ment  plus  grâd&infîgne  que  les  autres  doigts, 
il  faut  que  celle  mermeebofe  fetrouue  auxpieds. 

Or  lî  ces  mouucments  n’agueres  propoles,  ny 
cIloyétadiouftésjilsD’auroyét  rien  d’auantage, 
ains  neferoyét  que  quatre  mou uements,  tels  ôc 
lèmblables  que  les  autres  doigts  :  &  ainli  auien- 
droit,que  le  pouce  &  petit  doigt  ne  feroyet  gran 
dement  reculés  &  feparès  des  autres,  ce  qui  leur 
efl:  particulier:&  que  le  pouce  n’auroit  par  fa  par 
tie  fuperieure  deux  *  mouuements  obliques ,  au  *L’ynfar 
lieu  dVnfeufqueles  autres  doigts  ont, &  qui  eft 
laid  par  vn  mefme  mufcle  qui  les  eftéd. A  raifon  ^ faute* 
dequoy  toute  la  proportion  des  doigts  du  Ÿ^tdt.parfoa  yoi 
auec  ceux  de  la  main  eft  gardée,  il  n’eft  ià  ft»,fropre 
lôingtalclieràdemonfl:rer,quela  proportion  ôc 
correfpôdence  des  ongles  n’ell  enfrainte  en  ces 
deux  mébres,ôc  qu’il  leur  onteflé  côfignés,com 
me  àinftrumêtsordônés  pour  prendre.  Voyons 
à  cell’heure,  puisque  Nature  a  dilpole  iulleméc 
tout  ce  que  belbing  elloit  pour  entretenir  la  pro-^ 
portion  du  pied  à  la  rnain,ôc  aulsi  tout  ce  qui  de 
uoit  eftre  dilFerét  entre  les  deux,s’clle  s’eft  point 
monllrèe  negligête,&  mal  auilee,en  laconllni- 
ârion  de  la  pcau,i’ellehdant  fous  le  pied ,  ou  peu 
lènlîble,outrop  lâche,  ou  trop  fiibtile,  ou  trop 
molle.  Certes  fi  anatomifantuu  laconlideres  en- 
tentiuemêt ,  quand  bien  tu  lèrois  vn  de  ceux  qui 
pour  ignorer  les  œiiurcs,  aceufent  8c  condânent 
Nature  de  foaCtif  8c  çude  indilcretion ,  i’efpe' 
re  que  tu  auras  honte ,  &  te  repentiras ,  prenant 
opinion  meilleure  &  plus  faine,  eftant  au  moins 
perfuadé  8c  induid  à  cela  par  Hippocrates ,  qui 
en  touSr 
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en  tous  lieux  preche  &  publie  laiufticeÿcproui-- 
Jence  de  Naturecn  la  formation  &:  création  des 
animaux.  Penlês  tu  que  fans  caulèlapeau  delà 
main  inferieure  &  du  deiïousdu  pied  eft  adhé¬ 
rente  aux  parties  fubiedtesJ  ignores  tu ,  que  du 
tout  elle  s’vnift  lî  cxa6l:ement  auec  les  tendons 
qui  font  delTous  ,  quelle  ne  le  peut  elcorcher, 
ainlî  qu’en  tout  le  refte  du  corps  elle  s’ofte  &  ef- 
corche?&  lâchant  cela,cuiderois  tu  qu’il  euft 
mieux  valu  faire  lapeaudedell'ouslepied  lâche 
&quiâilementfepeuft  tirer  en  toutes  parts?  Si 
tu  côteftes  que  celaferoit  plusvtile:pour  mefttie 
railbn  tu  préféreras  &  diras  vn  foulier  eftre  meil 
leur  quand  il  efl:  trop  large, &  que  le  pied  branle 
Sc  vogue  dedans, qu’vn  foulier  ioignant  bien  au 
pied  de  tous  coftés,&  qui  le  ferre  à  propos:  telle- 
mentqu’auec  ta  fageflerefolüant  &:iugeant  de 
toutes  choles,tu  olèras  bien  affermer  &  pronon¬ 
cer  tout  ce  qui  te  viendra  au  cerueau, cotre  l’opi¬ 
nion  approuée  &  recede  de  tous  hommes.  Con- 
felTeîras  tu  qu’vn  lôulier  chaufle  &  mis  extérieu¬ 
rement  à  l’entour  du  pied,  doit  de  tous  codés  fer 
rer&ioindre,pour  rendre  bien  fon  vtilité,ne 
concédant  aulsi  à  plus  forte  raifon,quc  noftrc 
chaulïèure  naturelle  doit  eftre  ferrée,  fort  adhe- 
rente,&vnie  aux  parties  qu’elle  couureîCeftuy 
là  certainement  eft  fol  &  tranlporté  qui  outre  ce 
qu’il  n’admire  point  celle  exquifè  prouidcnce 
de  Nature,  prend  aufsihardiellè  de  blafmer.  fes 
œuures.  Toy  qui  lis  ces liures,  regarde  maintc- 
nant,carilcn  eft  temps,en  laquelle  feefte  famil¬ 
le  &elchole,tu  aimes  mieux  eftre  receu,ou  de 
Platon, 
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Platon> Hippocrates,  &  autres  perjlônnages  qui 
cxtolIenr,&  ont  en  admirafio  lcs  oeiiurcsde  Na 
ture,oudeceuxqui  les  blafnient  &  vitupèrent,  * 
pource  qu’elle  n’a  ordonné  les  excrements  de^/”^ 
noftrecorps  fe  vuider  par  les  pieds.  Celuy  qui  <jue  f>rtStt 
m’a  oie  mettre  en, auât  celle  refuerie,  eftoir  fi  de-  p'trlà.Hs 
licat dcconfidenmignardife, qu’il  luy  fafchoit 
fe  leuer  du  li<5t,pour  aller  à  fies  afFaires.il  euft  efté 
meilleur  à fion  dire,  que  l’homme  prefientant  le  U  cerueaH^ 
pied  feulement ,  allaft  à  la  Telle.  Q^el  iugement 
fierois  tu  de  l’efprit  dVn  tel  homme’  nomme  pre- 
lumcrois  mquenfaviepartiçuliereille-gouuer  puantes fts 
ne?  comme*  doit  il  eflre  infâme  &  abominable  meés,& 

{)ar  tous  les  conduisis  de  fa  perfonneî  ou  auoir  exhalatios, 
estres-belles  facultésde  Ton  entendement  cor  - 
rumpues&vitieufies,afFermat celle diuinepuif-  iKureux  m 
Tance  par  laquelle'feule  l’homme  peut  contem-  ^eoit,qWil 
pler  la  vérité,  eflre  aueugle  &  imperfaide,^ 
s’alfieruifrantàlatref-malheureufe&  cruelle  do 
mination  delà  yolupté.qui  occupe  &  exerce ini- 
qucment  &  illegitimemêt  fus  nos  âmes,  vne  rur  abomina- 
dcviolentc&infatiabletyrannie.Orfiplus Ion  bJepaiUar-^ 
gucment  ie parle  de  ces  belles, les  hommes  de 
plus  làin  entendement  raifonnablemêt fie  fâche-  excremtts, 
ront  contre  moy,& diront  que  iefallis,pollus,dc  qtiàÇ*» 
contamine  ce  facrè  &  fainél  difcours,  par  lequel 
iecompofie à nollte Créateur  vnvray  hymne  & 
cantique ,  eflimant  en  cela  confiller  la  fyncere 
pieté ,  non  au  lacrifice  de  plufieurs  centaines  de 
Dœufz,non  aux  parfums  de  canelle,&  autres  int 
finies  compofitions  odoriferates:mais  fi  premic- 
tcmentiecognois, puis faids entendre  aux  au¬ 
tres, 
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très, quelle  eft fa fageire.vertu, &  bonté. Nous 
allons  argument  de  fa  trefacomplie  ôc  tresparfai 
d:e  bonté ,  en  ce  qu’il  a  doué  toutes  chofes  de  la 
pareure  &  ornement  qui  leur  elloit  conuenable, 
cômuniquant  fans  enuie  fon  bien  à  tout  ce  qu’il 
acreétàcefteraifondeuÔs  nous  cclebrer  &  ma- 
cnifier  (bn  infinie  bote  par  hymnes, &  catiques: 
Ion  incôprehfinfiblc  Tagefle  reluit  en  ce  qu’il  a 
feeu  &  cogneu,côme  il  pourroit  ranger ,  ordon¬ 
ner  >&  enrichir  toutes  chofes  :  Sc  fa  vertu  inefti- 
mable,&  mfu,pcrable,  enccqu’ila  faidt.  tout  ce 
qu’il  luy  apleu.Nenous  émerueillons  donc  tant 
qucleibleil,la  1  une,&:  autres  bandes  des  ailles  & 
eftoillesjlbyent  difperfées  &  arrégées  auec  trefr 
excellent  artifice,  nefoyonsfi  rauis  confiderants 
leur  grâdeur.beautè, perpétuel  mouu  emét, leurs 
immuables, &  préfixés  ceUolutions,que  faifants 
côparaifon  de  ceschofes  inferieures, nous  les  elli 
mionspetites ,  de  fans  aucun  entiebifl’ement.  tu 
recognoiftras  aufsi  bien  en  icelles  la  fageife,  ver 
tu,&prouidécedeDieu.Ex^mine  vnpeu  lama- 
tiere  de  laquelle  chaque  chofe  a  elle  faid:e:&  ne 
teperfiiade  point  follement,,  que  du  fperrne  & 
TangmenftruaUfepeuft  former  vn  animal  im¬ 
mortel  &impafsible:ou  bien  qui  cbme  le  fqkil, 
feuft  luifant  &  beau,&  incciî'ammét  fe  remuall, 
&  contournaft.Côme  tu  prens  peine  de  recher¬ 
cher  &  examiner  la  fcience  de  Pheidiasen  quel- 
queïlatuede  {èsouurages,ièmblablement  pQifç 
&  épluché  l’artifice  de  J’architedle  grmd  mai- 
ilre  &ouurier  quia  créé  &  formé  toutes  çbofes. 
Par-auenturc  tout  efbahy  tu  t’arreftes  à  l’orne- 
ment 
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ment  ScenrichilTemêt  admirable  de  la  ftatue  de 
luppiter’^  Olympique,  à  la  fpiendeur  de  l’iuoi- 
re,à  la  quantité  de  l’orià  la  hauteur,  &  grandeur  p|-^ 
de  l’image  ;  &  fi  clic  ertoit  releuée  &  faide  d  ar  -  Mas  auoit 
gille,rupaflèrois outre  fansen  tenir  compte,  vn  ®* 

bonmaifirefçauant&pratic  pour  difeerner  Ics-^^''^'* 
pièces  bien  &  mal  labourcés  ne  fera  pas  ainfi: 
mais  pri  fera  &  louera  Phidias ,  encor  qu’il  aye 
trauaillé  en  bois  de  peu  de  prixjcn  pierre  de  peu 
d’eftime ,  en  cire,  ou  en  argille.  Carvn  ignorant 
s’efionnera  Sc  fera  grand  cas  de  la  beauté  de  la 
maticre:vn  expert ouurier ,  &  fçauant  de  la  per- 
fcAion  de  l’artifice.Or  fus,  meds  peine  d’enten¬ 
dre  les  œuurcs  de  Nature,  à  fin  que  ne  te  nom¬ 
mions  plus  idiot  &  ignoranf.mais  plus-toft  Phy 
ficién.Laüremoy  à  partla  matière, & contemple 
l’artifice  fimple,&  nud,&  fans  adioind.Côfide- 
rantla  compofirion  de  l’œil,  figure  en  ton  eiprit 
vninftrumcnt  deftiné  pour  yeoir:du  pied,vn  in- 
firuraentbafty  pour  marcher.  Si  tu  requiers  8C 
defires  auoir  les  yeux  d’vne  fubftance  pareille 
au  foleil,ou  les  pieds  d’or  pur,  tu  ne  te  fouuiens 
de  la  matiere&  étoffé, de  laquelle  ces  partiesfbnt 
conftruides.Et  fi  tu  t’en  recordes,difputc  &  con 
fidere  en  toy-mefine,fi  telle  matière  eft ,  ou  vne 
lumière  celefie ,  ou  vne  fange  &  limon  tetreftre: 
donne  moy  licence  de  nommer  ainfi  le  fang  de 
laraerequi  fluedans  la matrice.tout ainfi  donc 
que  fi  tu  bailles  de  J’argille  ,,  ou  terre  grafifé  à 
Pheidias  ,tu.ne  luy  demanderas  pas  qu’il  te 
rende  vne  ftatue  d’iuoire,  aufsi  fourniftant  de 
fiimg,*tu  n’éfpercras  pas  en  receuoirvnfoleil,  nature. 

vne 
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vne  lune,  ou  quelque  autre  tel  corps  lumineux, 
refplendiflant,  &  beau,  tels  corps  font  cliuins  & 
celeftes:& nous  ftatues,  &  images  de  terre,  tou- 
tesfois  en  l’vne  &  l’autre  matière,  l’artifice  & 
(ciencedumaiftreeft  egalle.Qm  voudroit  nier 
le  pied  eftre  vne  partie  de  l’animal  petite, vile  & 
abiefte?  nous  confelTons  le  foleil  cfte  grand, &  le 
plus  beau  de  toutes  les  créatures  de  ce  monde: 
mais  confîdere  où  il  a  eftè  expédient  que  leiô- 
leillèufl:  colloqué  en  celle  vniuerfîté  du  monde, 
&:^5Ù  lepied  enranimal.il  eft  necclTaire  que  le 
loleilibkpoleen  ce  monde  au  millieu  des  elloÜ- 
les  erratiques,&  le  pied  en  l’infime  partie  de  l’a- 
nimal.comme  lecognoiftra  cela.?  imagine  en  ta 
penfée  qu’ils  ayent  autre  fituation,  ^conrydere 
cequi  en  aduiédra.  Si  tu  loges  le  folejl  plusbas, 
comme  par  maniéré  d’exemple, où  eft  la  lune, 
îcy  en  terre  tout  brûlera  :  fi  tu  le  tranfportes  plu$ 
haut  en  la  région  de  Mars, nommé  d’aucuns  Py 
roeis,ou  de  luppiter ,  appelle  d’ieeux  mefmes 
Phaeton ,  aucu  ne  partie  de  la  terre  ne  fera  habi- 
table,caulànt  la  vehemence  du  froid.  Qiie  Je  So¬ 
leil  lôit  tel  &  fi  grand  comme  il  eft  maintenant, 
cela  luy  eft  partî,culicr,&  dépend  de  foy-mefme. 
Qu’il  foit  alsis  en  la  place  du  monde  qu’il  tient, 
cclaeftouuragedumaiftrequi  ragetout  enfon 
ordretcareftant  tel,&fi  grand, on  ne  luy  pourr 
roit  trouuer  en  l’vniuerfîté  du  mode, place  mieux 
lèantetfemblablement  tu  ne  pourrois  trouuçr 
pour  le  pied  au  corps  de  l’animal  vn  lieu  plus 
commode,queceftuy  là  que  maintenant  il  tient, 
Confidere  donc  l’artifice  égal,  quand  à  brdônet 


LIVRE  .troisième.  1^)5 
ceftc  /îtuation^n  l’vn  Ôc  l’autre.  Non  fans  caufè 
&  vainement  ie  parangonne  la  plus  abiecSte  &  ; 
contemptible  partie  de  l’animal  à  la  plus  hono¬ 
rée  &:digneeftoille  de  tout  leciel.Qi^jr  a.  il  plus 
vile  quel’os  du  talonîrien.mais  on  ^ne  le  fcauroit 
pofer  en  autre  lieu  plus  commodément.  Quelle 
chorecftplusnoble& excellente  que  le  Soleil? 
ricn:  raais  en  toutecefte  vniuerfîtc  du  mon  de  on 
ncluy  pourroit  afsigner  vn  meilleur  lieu.(^i 
n’accordera  le  monde  ellre  de  toutes  choies  le 
plus  grand, leplus  beau,&  décoré?  Les  ancien s,'i 
perfonnes  làges,  qui  ont  entendu  les  oeuures  de  ; 
Nature,  ont  diél:  l’animal  eftre  comme  vn  petite 
monde.Or  diràquelqu'vn,  moftre  rhôy donc  au* 
cerps  de  l’animai  vn  Soleil,  poürquc^  «requiers 
tocela?vcuxtu:qu’vnibleil  foit  engendré  delà 
lubftance  du  fang  , tant  bourbeufei  &  tant  fuie-- 
àpourrirureîturéuespourehoiîwné.Cela  eft 
véritablement  tomber  en  impieté,encor  que  ne 
t’ablliennes  de  preiênterauxdieux,fadrifices  6c  : 
parfiims.  lene  te  puis  raonftrer  au  corps  de  l’anf 
mal  vn  foleihmais  ie  te  feray  veoir  l’œil  j  inftru-* 
menttrelluifant,&  comme  partie  de  l’animal,: 
ttciremblable  àu  iôleil.  i’expoferay  fa  iituation,  « 
grandeur,  figure,&vniuerfellcmet  tous  iês  au-  • 
très  accidents,6cprouueray  toutes  ces  cholés  a- 
uoirefté  compofées  fi  bien  que  mieux  elles  ue 
pourroyent  eftre, mais  cela  fc  déduira  cy  aptes. 

CH  AP- 

Le  pied, duqueinous auons  intétion parler 
maintenant,  n’eft  pas  plus  mal  conftruiÆ 
queiœiljou  lêcetueau. Car  toutes  fes  parties' 
>  n 
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font  trcsbien  appropriées  à  l’aftion  pour  laquel¬ 
le  elles  ont  efté  Faides ,  &  encor  qu’ vn  membre 
ne  foitdu  tout  noble  &  principal, ne  fe  trouuant 
cnlaftrudure  aucune  faute  reprchenfible,ne 
deuonsiugerqiTçpour.celail  a  moins  de  com¬ 
modité  &  perredion. L’origine  des  fons,&  de 
tous  les  nerfs  eft  au  cerucau.Qiÿijifeuéz  vous  de 
cela? concluez  vous  pourtant  le  ccrueau  ellre 
mieux  lompofé  que  le  piedîeftancl’vn  &  l’autre, 
tresbien  dilpolc  pour  faire  l’adion,  à  caufe  de  la- 
quelleil  a  efte  Faid?Le  ccrueau  feul  &  fans  le 
pied,nevaudroitrien,nylepie.d(ans  le  cerueau*f; 
Lecerueau'c5me  iecuide,abe{bing  d’ellre  por- 
téi,&  le  pied  de  fetttiment.  Le  pied  porte  le  cer- 
«eau  ,  &  tout  le  corps.  Le  cerueau  donne  lenti- 
mêtau  corps,&r  au  pied.  Recorde  toy  de  ce  qü’au 
cômenceraenti’auois  deliberéprouuer.ll  eftbe- 
{bingqüe.lapeaudupicd  lôit  participe  de  feriti- 
menr,pourcequc Ibuuételie  marche furdescho 
ùs  dures  &  pain  ducs,  defquelies  elle  feroit  caf- 
(ee  8c  bîelïee  en  plufieurs  fortes ,  fî  n’eftoitque 
avant  fentimentprompe  &  agu,elle  admonnefte 
l’animal  defuyr,&  fe  retirer.  A  cefte  raifon  la  fa 
perficiel le  portion  du  tendon  produid  d’vn  des; 
trois mufcles, du  gras  delà  iambe, comme auons 
did  ,  qui  outrepaHeiufques  à  l’inferieure  partie: 
du  pied^’elargit  &  cftend  par  dedâs  fous  la  peau 
delà  foie, &  à  la  profonde  partie  du  pied  quieft 
outre  la  peau ,  là  ou  giîent  deùs  petits  mulcles, 
^  font  dift ribiiés  de  petits  fourgeotis  &  rameaust 

marnai.  nerfs,qui naiwent delà moueile  de  fefpinc. 
Les  nerfs  de  lamainfontencorplus  grandsque 

ceux 
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eeux-cy ,  poutce  qu’elle  a  iriefti'èf  de  fentiment 
plusagUjcftant  inftrumeiit  non  feulement  de 
prendrci&tcriiriitiâisaufside  tôtïtlier.  Le  pied, 
comme  n’eftàiit'inftf um’eiit  du  tpücîiér  côrnüit 
!'  à  rôtit  le  corpsi  a  de  fentiment ,  aurarit  qu*il  luy 
!  enéf:  requis  , polir  n’efttebleflc  à  lëg^éfe  occa-^ 
Iron.Qiiand  fetevoudrois  expiir^uër'tout  lëcHë 
iîiift  que  font  les  nerfs  depuis  leur  fbarcé  j  iüf- 
qtfés  au  pied,&  te  faire  en  tendre  cônibién  gïand 
^  refpeâ:  Nature  a  dèfës  Conduire  fëurciViêt  jbtâîi 
gnant  que  pâr‘fî lon^uediftancej&  voye,ils  ne 
ïbyent  en  quelque  liéu  bléiTés,  vëu  qüRs  foitt 
!f  trop  mois  poürfaireiî'ionguë  traiSEë  ïàrf'^  cftfc 
K  offencés ,  ie  fçay  pour  vray  que  ferbis'èofttfaîm^ 

I  d’admirer  plus  affédiOrinêemét  l’artifice 
tute  :'mais  âufsî  ëè'iiiifeh  di.fcoürs  de  la'cqnftm- 
iftibn  du  pied  fer ôi  t  prolixe  outre  mëfdrë.-  Nbus 
ttai  Aeroris  cy  après  des  nerfs  feparcemenè.' • 

CflAh  JT//:  ^  ^  ' 

:  T  A'peati  du  pied  eft  exaûcment  àdbei:ëhté"a 
‘i  Ll/  foutes  les  partieidè  deiîbüs,  &  a  fi'U  qué  àî- 
i  îeemènf  elle  ne  foit  rènuerfee  &  contournée  çà 
'  by  ia,vn  foürgeon  du  tendon  inlcrè  a  l’os  dût  ta-» 

1  îô‘p’,ert  femé  par  toii  te  icelle  partie:  à  fin  qùe^oni 
;  medifîons  n’agueres  ,  elfe  ne  foit  aileémentren- 
\  uetfee  ny  çà  ny  là, partie,  à  fi  n  qu’elle  ayë  oôrhù- 
i  hicatiôn  mffilâiite  du  fentiment.  Eircft  mèdio- 
j  cremehtdure  &  molle,eftantconfl:ituécàù  mil- 
j  lieu  dès  deux  extrémités  '>  pourcc  qu’elle  nédoit 
[  feftrény  trop  prompte  éè  pafsiblc,nÿ  trop  diffici* 
j  le  à  fcntir.  C e  qui  eif  extrêmement  dur, 

'  que  infenfible,côme  les  ongles  rondes  ,  ô£  fôür- 
1  '  ■  n  a. 
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*  L%ter.  çhues,Iecuir des CâcreSjLangouft^s,'^  Baleines» 
&  Eléphants.  Cequi  eftmol  extrêmement,  au- 
»»ot  P'ÎO'^P^  ^  Tentir,  autant  eft  il  expoft 

?  receuoir  offence  &  outrage.  A  fin  doc  quelle 
pour  MMv-  ne  fbit  trQp  infenfîble,^  que  legiereraét  elle  ne 
fôitendommas;ée,  Nature  a  eu  itères  deuxextre- 
mités  ,  &  Ta.  oaftic  en  parfaide  médiocrité  de 
mol  le  &  , dure.  Nous  avions  acheuç  l’expofition 
de  tout  le  pied^qui  a  efté  faid  tel  qu’il  ell  conuc 
IiablçàK^aqimal  railbnnable. 

ji  P,.  ■  X  ll  I. 

Ï\j  nqfautjcy  attendre.vn  difeours  de  Tafsiete 
dç  la.gteue ,  de  fa  ftrudur.e,  de  fa  grandeur,, & 
|)entelfb,,  ^  de  Tvniuerfçl  .nombre  de  fes  netfzj 
arrerfs^vçf nés.  Nous  aupns  déclaré  n’agùeres 
toutcequi'cqncerneau  nofnbre  de  fès  mufçles, 
â  leur  fituâtion,&  difFerençe  en  petitelïe  &  gran 
deur.ilTe^(^.&  eft  temps  d’expofer  la  Nature  des 
deux  osdelaiaml:^.  Le  plus  grand  d’iceux  s’ap¬ 
pelle  tibia  >en  Latin en  Grec , qui  eft  vyn 
nom-€.otnnwn  à  ipyj&ià  tpute  laiamberen  Fraq- 
çoisj^reueiTautre  en  Grec,  fibula  en  La- 
tin,«jlFra,ncois  Teguilie  de  la  ia.mbe. :  ce  fécond 
oseft  trop  plus  mince  &  beaucoup  moindre  que 
Tautrcj^  pardehors  ellcpuché  le  long  d’iceluy, 
donnantdcuxcommodités  à  l'animal  principa- 
îes,&:  neçc(Faires,3r  de  fuperabondâtjpour  ainlî 
le  dire,vne  trqifieme.  Sa  première  vtilité  eft  de  cc 
qu’il  jS’enjiointeauec  Toflèkç  *  d,u  pied,  par  la- 
^  *’  quelle  eniomture  le  pied  eft  fléchi  &eftendu, 
Commcauonsmonfl:ré,&  qu’aufsi  ilconftituc 
la  moitié  de  la  iambepar  dehors,  comme  la  gre^ 
ueconft 


j  LIVRE  TROISIEME.  i^y 
ticconftitüel’aurfe  moîtié  par  dedans.  Lalècoii:' 
de  vtilité  del’egüillé  eft,que  du  cofté  jpar  lequel 
tous  les  vaifleaux  &  mulcîesde  la  iambe  peuuét 
élire  bielles  des  chofes  qui  extérieurement  les 
rencontrent, &:  heurtent,  pour  ks  cohtregarder, 
elle  lèprefenteaiideuant  d’icelles.Sa  troilîcme 
vtilité  conlîfte  en  ce  qu’elle  appuyé  &  fouftient 
I  l’exterieure  telle  de  l’os  delà cuitfe.  Car eftant 
l  rapportée&cllablieenceTieulà,ell’aide'beau- 
i  Coup  à  l’alTeurance  &  ferme  fouftenement  du 
I  membre.  Et  hquelqu’vn  peu fe  toute  la  iambé 
j  n’auoir  befoin  de  celle  eguîlle,fe  pouuât  lagre* 

I  üe  lèule  enioiriter  par  dellbus  aücc  l’oirelet,cora 
I  me  par  delTus  ell’eft  feule  eniointée  auec  1  os  de 
la  cuilTe au  g'enoil,  il  n’entend  pas  qu’il  prefumé 
la  greuc  feule  élire  lî  grolTe  &  robuiïe  que  de  Iby 
elle  relîlle  à  la  charge  &  pefanteurde  l’os  de  la 
-tuiire.Cela  fc  poürroit  figurer  &  imaginer  en 
j  vn  animal  de  bois  ou  de  pierre:  &  outre  ce  qu’il 
fr  n’incommoderoitrien,comme  ie:cuide,il  porte- 
lîfoit  plus  fermement  ce  qui  eft  déflus,  toutaind 
I  quelî  nousdelèignons  le  pied  n’eltre comme  il 
i  ell  maintenant,ains  beaucoup  plus  grand,  mais 
;i  telle  compohtioh  lcroit  abfurdc  Ôr  impcrti-i 
;  nente  en  l’animal,  au  corps  duquel  ileftnecef- 
faire  que  la  partiequidoit  mouuoir  vn  autre, Ibit 
plus  grade  &  puilTan  te  que  celle  qu’elle  remuci^ 

,  N ature  donc  fagément  a  par  dehors  lltué  l’cguil 
^  le  auprès  de  la  greuc, la  ballillant  cômé  vn  ram  • 

■  part  &  ballion  des  mulcles  &r  vaifleaux  :  &  aulsi 
i  pour  colloquer  au  miiheu  d’icelle  &  de  la  greuc 
^  plufieurs  mulcles  députés  à  mouuoir  le  pied.  Or 
t  ^  5 
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fi  eii’euft  fai<^  au  lieu  4çs  jdeux,yn  jgeand  os>  clr 
reuiftafsislà  par  dehors  les  vai/Jçaiix  ^  mufclcs 
lànsdefenccj &en  çefte  façon >,tout  le  membre 
fcroitgros  &  pcfant.  Nous  ne  pouons  dire  qu’il 
cftoit  meilleur  luy  faire  deifus  6c  deilous  des  cpj 
phy{èsouadditaments,par  lefquels  elle  feroh 
enioindée  auec  les  os  adiacents,  6c  au  demeurât 
^irele  refte  dç  l’os  plus  tenue  >  mince ,  &  grplle^ 
Careftantainfi,ces  apophyfcslêroyent  trefaiie^ 
ment ofFenfecSjprincipallemêt  celles  qui  fcioitir 
droyent  à  i’offelet ,  pource  qu’elles  fe  foriede- 
royct  beaucoup  hors  de  là  reditude  de  tout  l’osl 
Etn’eftilpas  raifonnablc  admirer icy  laproui* 
dence  du  Créateur,  qui  a  bafty  les  particules  de 
tputle  membre  côièn  tan  tes  &  s’aceprdantes  eut 
Éemble  parfaidement  à  l’vn  &  l’autre  vfage,  cp^ 
bien  qu’ils  foyeiit  contraires, &  repugnantsill 
faut  que  ce  qui  eifldeffus  foit  porté  de  ce  quielt 
deflbus  :  &  ainfi  eft  il  railbnnable  que  ce  qui  efl; 
au  deflbus  (bit  plus  grand  &c  plus  fort:côme  il  fe 
voit  aux  maifbns,colomnes,murailies,  tours ,  & 
toutes  chpfès  inanimées.  Et  au  côtraire,il  efl  hes; 
foi^  quece  quicftdefl’us  meuue>  ^  ce  qui  eft 
deflousfoit  meu-,  àceftecaufece  qui  efl  defTiis 
doiteftre  plus  grand  6c  plus  puiflanp  Nous  en 
auons  exemple  au  haut  bras, petit  bras,  &  la 
main.  Eftantdonc  meilleur  que  pour  porter  U 
çuifle,laiambc  feuft  plus  grande  qu’elle, &  à 
l’oppolîteque  pour  eftre  facilement  remuée  elle 
feuft  moindre,parnecefs) té.  Nature  deuoit  élire 
i’yn  des  deux, yeu  qu’ils  nepçunent  côuenir  eur 
fèmblc  .ila  donc  elle  équitable  choifir  le  plus 
vtilè 


LIVRE  TROISIEME.  m 

vtile,6f  toutesfoisnemefprifcr  &  lailferdii  tout 
l’autre.Or  aux  inftruments  conftruids  pour  cbe 
"miner  la  compofition  plus  commode ôc  idoine 
pour  le  mouuemcnt  eft  trop  plus  vttle.que  celle 
«  qui  feulemét  feioit  ordônée  pour  porter  fermc- 
mentSf  ftabkmcnt.A  ce  rtc  eau  fe  Nature  afaidk 
moindre  la  greue  que  l’os  delecuilk:,&nôtou- 
tesfois  iufques  là  moindre  qu’elle  ne  la  puiire 
porter  de  fouftenirièurement,  icy  faut  remettre 
en  mémoire  la  methodedide  du  ômcnccment, 
par  laquelle  nous  auos  enfeigné,  l’vfage  de  cha¬ 
que  particule  fe  referer  à  l’adion  de  tout  le  mem 
brer&cn  lecondlieujque  fi  par imaginatiô  nous 
voulions  châgerSc  refaite  tout  ce  qui  eft  en  cha¬ 
cune  partie,  il  ne  feroit  pofsiblc  inuenter  vnc 
meilleurefituâtion-quecellequ’ellesontdicpre- 
fent,ny  figure,  ny  grandeur, hy  colligàce  décon¬ 
nexion, &  pour  côprendre  en  peu  deparoles,ny 
autre  conftitution  ou  accident  quelconques, de 
ceux  qui  neceflairement  accôpagnent  les  corps, 

&  fubftaces  :  àraifon  dequoy  faut' conclure  que 
cefte  prefente  ftrudure  d’icelles  eft  en  toutes 
chofesttefbiendreflce,ôc  trefparfaide, 
CHJP.  XII  il. 

TOut  ce  que  par  cy  deuant  nous  auôs  traid^ 
a  elle  deduid  &  expolé  eu  rieufement, félon 
eefte  methode,laquelle  faifons  eftat  de  pareille¬ 
ment  garder  par  cy  apres.  Cela  aucun  ne  peut 
ignorcr,fiattentiuementilapenfè  dcauile  à  ce 
qu’aüonsefcript.Or  que  la  grandeur  de  ia  ïam¬ 
be  foit  tellement  compallèe  ôt  modérée  pour  le  . 
icfpedde  lacuifiededu  pied, que  fa  ftrudure  eft 
n  4 
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-très  propre  à  la  vifteflTe  du  inouuemcnt,  fans  tou 
.tesfoisi^ndommager  l’afleurance  &  fermeté  de 
fon  portjil  nous  fera  cuident  &  notoire,confidc- 
rantlcsiarnbesengrofsiesàcaufedes  varices, ou 
dVn  Icirthe  j  confiderantaufsi  leurs  contraires, 
.qui  font  amaigries  &  extenuées  pour  quelque 
*Sym^to,  autre  T  accident  de  maladic.Laiambe  engrofsic 
«jfé  &  enflée  plus  que  deuoir,arrefl:e  rhomme  par  â 

pefanteur  cxcefsiue  &  fuperflue,  &  gafte  &  em- 
pclche  la  vifleflè  de  cheminer.  Si  ell’eft  trop  de- 
Faiâ:e,& grefl,e,ai{eemcnt  on  cheoit, & tref bû¬ 
che,  principalement  fl  on  s’efforce  de  marcher 
tofl.G ar  comme  cydeuantauons  monftrè,poür 
cheminer  bien  yil  faut  que  tout  le  corps  fe  fdu- 
ilienne  fur  l’vne  des  iambes ,  pendant  que  fou- 
..dain  l’autre  efi;  tranfportéefl’vn  &  l’autre  fe  faid 
quand  la  jambe  a  fa  grandeur  naturelle  :  car  lors 
cll’eftfufflfantepour  porter  ce  qui  efl:  deflus,& 
peu  t  aifement eftre  remuée  de  ce  qu’elle  porte.ll 
efl:  donc  manifefte,  que  la  iambe  ne  deuoit  efttc 
plus  grande  qu’ell’efl:,&  eftât  de  cefle  grandeur, 
*<^sira>  que  l’cguillcdonneà  la  iointe  de^l’plfeletÿVr, 
S'»/*.  ne  notable  fermeté  &  afleurance  :  d'auantage 
quell’cfl:  couchée  près  de  la  greue,  côme  vn  bou- 
leuart  &  rampartjqui  outre  les  fufdidtes  vtilités, 
*earles  Wÿ/'  fîngulieremét  defend  &  couure  *  la  tefle  d’içel- 
fewes  des  lejrcpofant&eftantappuyédeirus.Detoutceey 
qu’auons.didtjil  eftmanifêfle  la  confttudion  de 
fespres  des  leguillecn  la  jambe  eftre  difièrentede  la  compp 
teintes.  fîdon  du  rayo.n  au  petit  bras,  ÿc  que  Nature  fa- 
*  U^eue  gementenJaiambeabafti  &  faift  1,’aflèmblage 
<!>‘iegHiüe.  des  OS  immobil.e,ne  -rcu.çpâj-ÿ^jLlCiUP  pjoulit;à 

ce  memb 
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ce  membre  ordonné  pour  m  archer.quand  il  au- 
rojcplus  grand  norabrC:deiointes.*Â U  membre  *anecmm 
deftiné  pour  prendre  &  . tenir  la  promptitude  &  «tment, 
variété  de  mouuemehts,  eft  plus  vtile  :  au  mébre 
député  pour  chemineivvjne 'fermeté  Râble  &  afe 
feurée.Or  comme  le  rayon  cft  par  dellus  &  par 
deflbus  emomté,ainE  cft  l’eguilleauec  la  greufc, 
dVne  part  &  d’autre.Si  toute  la  cuifte  eftoit  ftm- 
plc>^&  fans  aucune  diftindion  de  iointes,elIe  ^FaiSle 

forteroit  &  fouftiendroit  plus  feurement  tout 
animal :ainfî  que  fa  conipofitiôn  eft, n’ayant 
grand  nombre  de*  iointes  ,quafî  eU’eft  perfai-  *  moVtlts» 
demen  t  leure  &  ferme.  Si  ell’eftoit  du  tout  fans 
iointes,çlle  ne  fe  pourroit  eftendre,ni  fléchir  >  & 
î  ainiî  ^oute  IVtilitèpour  laquelle  eireftfaide  fè'- 
iioit  anéantie  &  abolie.  Si  ell’eftoit  diuifée  en 
plufleurs  ioindes,elle  gliiferoit,&  nousfaudroit 
tellement  que  iamais  nous  ne  pourrions  demeu 
rer  fermes  lus  yne  iabc,  fans  trébucher  &  cheoir 
incontinent.  Pourquoy  en  celle  difficulté  il  eft 
railonnabled’admirer.Naturejqui  de  choies  con 
traires?repugnâtcs,&  incompatibles  »  &  toutefe 
fois  necélfaires  aux  deux  cuüfesja  pris  autant  de 
Tyne  &  l’autre,comme  il  falloit  pour  conlèrucr, 

&  n’cndommager,ou  la  facilité  du  mouuement, 
ou  la  force  &  fermetè.du.foufticn  &  appuy. 

C  H  A  XV, 

CEs  çhofes  ell’a  difpofées  d’vne  merueilleu- 
feinduftriei&encorespluslaiointe  du  ge- 
noil.Lesepiphyfes  ou  additamcntsdel’os  de  la 
cuilfejque  les.GrecZ' nomment  ,^»;pèv,aufsi  bien 
que  tout  le  membre,  ont  en  iagreue  des  cawité» 
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quilesrcçoiuent  merueillcufcment  côuenablts 
&  lufteSvtellcment  qu’ils  ne  font  rcceus  &  logés 
trop  au  large, ny  aulsi  tantellroidement  &  fer¬ 
rement, quele  inouuemcnten  foit  pour  cela  dif- 
£cile  &  mal-aile.  Outre  pluscertains  forts  liga¬ 
ments  enu  ironnen  t  &  alfcuren  t  la  iointe,  de  lor- 
tequei  osdelacuillcne  fc  dcloe  &  fepare  de  la 
greue, encor  que  nous  ellendions  ou  fléchirions 
ia  iambe  auec  grand  effort.  D’auatage  la  roüel. 
le,qu’aucuns  nomment  en  Grec  comme 

fî  nous  dîïîônS'Mëüle,&  aüTrcslOT>et'aT//«PPh  » 
meTTndus  dilîoirslë  cbuùercle  du  gênToîT,  ell^ 
os  cartilagineux, côtieni  &  arrefte  les  parties  an* 
terieuresdelaiointe^empefchanc  que  l‘os4il& 
cuiflë  ne  forte  &  fe  déplacé  par  deuant  ,  prii»^ 
paiement  quand  nous  fommes  à  gcnouXjCeqw 
les  Gréez  difent  yvv^tOU  qujand  nous  flechilTons 
*  LtftgnU  extrêmement  la  iambe,  comme  "^voulants  toü- 
ficaùon  dt  cher  du  talon  aux  feflës ,  ou  corne  les  coufturiers 
tiennent afsis, ce  que  les  Gréez  difcnt 
tir  plia.  meline  rouelle  lért  de  beaucoup  pour  nous 

fhrlfe  otf.  garder  de  cheoir,&  principalement  marchât  par 
tre leçon-  vallées &lieux  pêdants,quand tout noftre corps 
tenu  du  panche  endeuant.cela  auons  nous  cogna  par 
expérience  en  vn  ieune  homme  luiéteur, auquel 
en  luidant  la  rouelle  arrachée  de  fes  ligaments 
eftoitfeparéedu  gcnoil,&  montée  fur  l’os  de  la 
cuilfe.iiiiepouuoitfans  danger  plier  le  genoil, 
ny  cheminer  en  vallées  ôi  defeend  ues  :  &  à  celle 


caule  auoit  belbing  d’vn  fbullien&  appuy,quâd 
il  aliokpar  tel  païs.Si  ie  voulois  reciter  toutes  les 
cauitésdu  genoil,  bc les eminences de  l'os  de  la 
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cuiiïê,&<àes  autres  os,  ^monftircr,  que  toutes 
eminences  ont  des  cauités  idoines  qui  les  reçoii 
uenc,&  toutes  cauitésontdesemincnces  qui  les 
cmpliirent:&  occupent,  &  que  toutes  deux  font 
fccomniodées  iuftement  l’vnc  à  l’autre ,  par  de* 
hors  çeintes  des  bords  &  Icuées  des  os ,  bandées 
&  attâché^es  de  ligaments, les  vns  larges,  les  au¬ 
tres  ronds  :  mon  difçours.  feroit  plus  long ,  que 
n’ed  mon  intention, &  pour  la  prolixité  ne  feroit 
:  plusclair ,  ny  plus  intelligible.  A  celle  caufc-ce 
;  que  i’ay  did  en  general  e  ,  vniuerfel  de  la  çon- 
J  llrudion  desiointes  fuffira.  Mais  fi  quelqu’un  a 
(  leu  cequei’en  ay  eferit  comme  vne  fable  &  con-? 

^  te  de  vielles,  fans  l’examiner^  çurieufementjdc:  «  cesmott 
'  s’elludier-dc  leretenir,ilne  luy  proffiteroit rien,  /o»t  adieum 
,  quand  bien  i’en  parlerons  d’auantagetau  côtrai- 
I  re,s’il'ycut,éplucherdiligemmcnt  tous  mes  pro- 

f\pos,&  confidererccquiapparoiftenranatomie, 
iecroyqu’il.aura en  admiration  Nature, qui  a 
faiél  non  feulement  au  genoibmais  aufsi  en  tou 
tes  les  autres  iointes ,  la  grandeur  &  figure,  des 
j  i  eminences  &  des  cauités  qui  les  reçoiuent,fiiu- 
J  ûement  appropriées  &  proportionnées  l’vn  à 
^  l’autre,  il' s’efmerueillera  aulsi  que  Nature,  aun 
gmencçtoufioursce  quîdefend  &  rampare  les. 
iointesjlèlon.  que  leur  adion  eft  robu(lc,,eo}p mq 
j  auons  monilré  aux  iointes  du  pied ,  comparant 
kelles.auec  les  iointes  de  la  main ,  &  du  genod^ 

'  quand  nous  prouuions  fa  compofition  eftre  dif- 
'  ferente  de  celle  du  coude*  E  n  celle  iointe  du  gc.-i 
'  no}lil.elleiudent.,que  la  grandeur  &.afsietedjç 
'  laroiiellef 5c  la  forccdcsUgamcnjii  concfp.ÿin't 
i  dent 
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dent  &  s’accordent  en  iufte  proportion  l’vn  auec 
l’autre. Quand  aux  !igainéts,outreceux  qurl'ont 
au  profond ,  &  quicircuiUent  en  rond  toute  la 
ioii-te, Nature  en  a  faidt  d’autres  fort  puiÜànts, 
&  qui  ne  font  pas  beaucoup  ronds,defquelsl’vn 
conioindt  les  parties  externes,  &  l’autre  lesintet 
nes:&  encor  d’auâtage  a  mis  par  t  elTus  la  roüei- 
Icjcommevncouucrcle,  afin  que  de  toute  part 
laiointe  foit  bien  ferrée.  Car  ellant  quatre  re- 
gionsàlentour  de  laiointe  du  genoiU  1  anierieu 
rc,&  pofterieure,la  dextre  ôc  feneftre,l’anterieu- 
replus  que  toutes  les  autres  eft  glifiante  &  mal 
ferme, &  doit  plus  trauai lier  que  touies:cn  aptes 
l’externe  eft  plus  expofoe  que  l’interne  à  eftre 
ofFcncee  de  ce  qui  rencôtrent  le  membre, lepeut 
meurtrir  ou  coupper .  La  pofterieure  trauaille 
plus  quell’  n’eft  lubiedle  à  receuoir  iniure  &:  ou* 
trage.Deces  régions.  Nature  a  couuert  la  pre¬ 
mière  de  la  roüeileda  fécondé  de  l’vn  des  ronds 
&  forts  ligaments,  auec  l’extremité  d’vn  large 
mufcleda  troifieme ,  d’vn  autre  ligament  :  mais 
elle  n’a  iedlé  fur  la  quatrième  ny  aucun  os,ny  au 
cunligamêtinfîgnejoutrcles  larges, &  tenues» 
qui  couplent,  ioignent,&  rcueftent  toutes  les 
jointes  du  corps,  En  toutes  ces  chofos  fi  Naturd 
n’euft  employé  vne  incomparable  proüidence  & 
artifice»qui  l’euft  empefehée,  mettant  par  der* 
ricre  la  rouelle, &lâillant  fans  defencel’anterieu 
re  partie  du  genoil,  gafter  &  ruiner  fa  flexîon5&' 
rendre  le  membre  prompt  à  nous  fairecheoir.Et 
qui  a  engardé  que  la  fituation  de  ces  ligaments 
ronds  ne  feuft  changèeîComme  nouifcuôs  did, 


LIVRE  TROISIEME.  loç 
fi  quelquVnexaminc  toutes  ces  chofes  non  lêu 
ictnenc  au  genoil-.mais  aufs!  en  chaque  autee 
jointe, il  trouuera  ietout.auoir  efté  bafty  auec 
vne  indicible  fagelTe  &  prouijdenccimais  en  cecy 
neme  faut eftre  plus  long. 

•  C  H  A  ?.  X  VI. 

I Tons  fuiuamment  pourquoy  tous  les  mu- 
f'  icles  pôles  en  la ’^cuiiTc font neufen  nom-^ 

V  bre.Çognoiirantsleuradionjnouscntendrons  X^UcmC^ 
pourquoy  ils  ont  efté,  faiits.  T tois:’^  d’eux  fitués  ^ 

'  en  l’anterieuic  partie,  &  les.  plus  grands  de  tous  muent  U 
‘  iesmufeks  qui  font  ence  lieu  là , vont  drpi^  au 
!  genoil;  p’iceuxryn  eft’^iniplantéà  la  rouelle,  * 

1  .^lUÇÇpIudeurs  attaches  &  retenues  charnues,  les  *U6.iyÿ. 

>  Idèux  f  autres  engendrent  vn  grandirsime  ten- 
*  don,q  ni  l’élargit,  &:efl:adherêt  à  toute  la  roüel- 
I  J|e,,ia,i(eKta,nt  &  ioignant  éepres  aux  parties  qui 

>  font  fous  elle  :  puîsbutre  pa.lïèla  iointc,.(8è  s’im- 
‘  'plapteen  ranterieure  partiedela  greue,la  foi^ 
t  îeuant  quand  il  eft  tirè,éc  eftendattoute  la  ioin- 
i  te  du  genoil.  DVn  cofté  &  d’autre  de  cés  trois 

en  font  deux  .*l’vn;pardehoj:s,&  l’autre  par  de- 
dans^qui/inferent  aux  .partîes  latérales  de  la  *Uf*coni. 
iatube,&gouuernent  les  raouuemêts  obliques.  ^«4- 
'  L’interieur’^meinelaiambe  en  dedans  ,  i’exté- 

rieurlaremeineen  dehors.L’interieur*aipn’ori  * 
ginedu.Iiëu  où  s’ailèmbrl.çnt  &  le  touchent  les 
ps  du  penil  nommés  olTa  pubis -.l’autre  *  de  l’ex- 
terne  partie  de  la  hanche:dc  ayants  telle  nailTan 
ce  ils  peiiuet  commodément  exercer  les  mouue- 
ments  obliques  de  la  greue.  Enla  place'qui  eft 
au  millieu  des  mufcles  fufdiâ:s,gifent  trois*  ex-  *  /< j.j.7. 

plant 
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plantations  de  mufcIes,arrÊngèes  par6rdre,qin 
font  quelque  petit  moutrem'ent  du  genpil.  cclüy 
*letroifié'-  qui  eft  contigu  &  voifiii  de ’^rintcrieür,  fléchit 
légcrioilj&rmeinelà  iamh^eh  dedarlsiceUty  qui 

*  lefeptié-  touche  l’extericur,f  fléchit  au  fsi  le  gcrioiH8é  con 

duit  la  iambe  en  dehors ,  c6m  me  1  a  renuerfant 
en  cefte  partie  là  .  le>  ti'dîfieme  fitüê  au  inil- 
r«»/  **  detous.,  s’impl'àhîè  à  la  tefle  intérieure  dç 
'  l’os  de  la  cuifle,  Sî^’flechîtYontc  l'a  cuiffè,tiraht 
aufsi  auec  icelle  la  làbé ,  Sc  ^ffl:  furies  parties  qui 
ïcmt presde laiointe,s  auançantiufquesà  vnau 
.  ;  .  tre,qüîefi:desplus  «[tandsfhufclesde  la  iambe, 

âuec  r  aide  duquelilretire  toute  laiambe.le  der 

•  *  tiier&neuuième  dès  mufcles  qui  rrieuuétla'ioih 

te  du  genoil ,  long  &  eflroiâ:,  a  fa  hailfance  dé 
l’qsdcs flancs  appelle OS il lumjehe  la  iainbé  eii 
'ÊiU^,'i^‘poretout,elaiahib'c  eiila  figure  qui  fç 
Vdit\  quand  croient’ &:  trauerfiint  les  iàmbes 
lîoiis  hâuçons  &  pqrtôs  IVn  des  pieds  .'tt 

’TovTjc'ftxon  jwaXaTlpVTlcVétfsI’^aine  de  l’autre  cuif- 
'leiôutré  tous  CCS  mufclçSilÿen  a  vn  petit  aïi  iat- 
retqui  flechit'lcgénbil  idéeftchoferfiefuéilléü'- 
fe,  comme  Namrc'auéc  Vné incroyable  proui* 
deiicéVordonnê  le  nombre  d’iceux ,  leur  gran- 
dèur,fîtuation,&implantation,  de  forte  qu’ilne 
manque  rien  au  genoil  pour  Ion  mouuem€rir;les 
chofèseflant  ainfi  drefrccs:&  fi  on  changeôitau- 
curiedeschofes  fufdu5tés,  incontinent  quélqué 
mbuùement  feroft  ofFen'fé ,  ou  du  tout  perdu  & 
^âftc.Q^è  la  ianibe  ïbit dlendue  par  troisgrads 
mufcles.qui  ferrent  la  rouelle  au  gènôiï,  &  foU' 
Icuent  làdidc iambe, il  efl:  euident  à  ceux  qui  fe 
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I  rccordcnt,aucc quelle  8c combien  grande  pro- 
P  uidencechacune  des  choies  fufdiftes  a  efté  fai- 
âe:car  toute  la  force  du  mouuement  qui  s’exer- 
'  ceaugenoiideuoitconfifter  prefqueen  ces  mu- 
'  fclesicy.Nousauonsbeibingdetendrela  iambe 
"  fort  roidementôcparfaidenienf,  quand  en  che- 
minant, i’vnecft  eleuée  &:  rufpendue,&toufc  la 
^  maife  du  corps  eft  portée  fur  i'autre,qui  deraeu- 
,  te  fermement  plantée  en  terre.  Cela  fe  faiâr, 
s  ouandlestroismulclesfufdidsfeâts  au  genoil, 
l  mntleuradlionjS’ertendantspuiflPammét  &ex- 
I  adement  pour auec eux  e Rendre  la  iambe.  Car 
I  laiointe du  genoil  eftflcehie  par  les  mulcles  qui 
î  fontaudcrriere,8ceftendue  par  iesanterieurs.Si 
1  donc  quand  il  eft  queftion  d’eftendre  fort  la  iani 
},  be,nous  laiftbns  à  ces  trois  muftlcs  ftuls  la  char 

!gc  de  garder  8c  tenir  le  genoil  exadfcemct  droidt, 
k  de  renuerfer.attirer ,  8ccomprimer  la  rouelle,  ' 
à  fin  de  maintenir  8c  conièruer  parce  moyen  la 

IrcftitUdedela  iambe  erigée.ileft  manifcfteqüc 
toute  la  force  de  l’adion  de  la  iambe,  conftfte  en 
ccsmufclesicyîcar  le  mouuement  oblique  que 
ces  muftlcs  font, eft  de  fuperabondant, s’efforçât 
Nature  defournir  8c  élargir  à  chaque  membre 
fcscomodités  8c vtilités, plus  amplemét  8c  libe- 
ralemétqu’il  n’eft  requis  pour  fon  adion  nçcef- 
faireLa  principale  8cprerhiere  adiô  de  la  iambe 
eft  cheminer, pourquoy  faire  nous  auôs  fîgnam- 
métbefoing  des  mufclesquièftendêt  le  gcnoibà 
finquel’adionde  cefte  iointe  s’exécute.  Côme  ^ 
nous  auosmôftré  qu’au  pied  a  bôhcôc  iuftccau 
fc>dcux’**  mufoless’implant£tà  l’os  du  talon  par  trou. 

vn  trefg 
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vn  trefgrand  tê<lon,àinfi  cftoit  il  meilleur  qu’au 
genoil  ilss’implantafl'encenlateftecie  la  greue 
par  dedans.Car  tous  ces  mufcles  don  en  tau  pied 
vne  Habilité  &  afl'eurance ,  &  en  toute  la  iambe 
caulent  vne  droi(5be  extenfion.  A  eestrois  mu- 
(cles  anterieurs  Nature'aoppofé  trois  autres  par 
derrière, qui  ne'font  fijrobuftes,  &  ne  fe  tecrainét 
en  vn  Teul  tendon.  C  es  chofes  ont  cfté  ordônécs 
6^ préparées  de  ceftefaçon ,  pource  que,  comme 
auons  déclaré  au  libre  Au  inouucment  dès.mu- 
icieSjd  efl:  necèîïaitîeqiaratout  mufcle  foicoppo-' 
fite  vn  autre  qui  gouuerne  le  moüuement  con- 
traire:non  toutesfois  de  A.grandeinTportancfi& 
dignité  toufiours,queibh-oppofite,  ainfi  qu’il  fe: 
veoiten  ces  mufcliseftpndànts  &  il echiflants  le 
genoil.  car  en  cefte  partie  Nature  a  bien  faid 
trois  mufcles  au  derrière, pour  oppofer  auxàrite' 
rieurs,efFed:uer  &.'Condiiire  le  mouüementcon- 
traireimais  ils  nefont  filfaiiflants  que  les  autres, 
$ç.ne  Ce  terminent  en  tendons  fî  robüftiesîîïH’â  pa' 
rpi]  Içment  oâifoy  é-aiix  mu-feles  Kkiiès  dVjtï  eoftè 
6i:-.d’.autredeceuXfqui  font  afsis  au  millieu,  fa¬ 
culté  &  vertu  Ae-regir  y  n  mouuemcnt  oblique, 
quin’eftpas  petit pour  tourner  en  rondde 
toutes  parts  la  iointe,eil|aéoaehé  deux' mufcles, 
l’vn  çà&  l’autre  U  y  Pvp' près  A(  s  mufcles  ante¬ 
rieurs  ,& l’autre  près  Aespofterieuis  Jjes  gran¬ 
des  jointes  font  remuées  ou  par  grands,  ou  par 
pjufieursjoupar  robuftesmufcles  &  tédons  les 
moindresjou  parpctits»ou  par  foibles,ou  par 
moindre  nomoretie  mjiicles  &  tendons.il  n’y  a 
dbneexcufeaucuuepoairquoy  on  ne  Aoyue  icy 
admit 
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admirer  l’artifiec  de  Nature,n<jUelqu>nncvoti 
loitopiniaftrereftre  plus  équitable  pour  mou- 
uoir  les  membres  &iointes  grandes  èc  principa- 
les,y  commettre  des  mufcles  petits  &  foibles ,  & 
pour  raouuoir  les  iointures&:  parties  foibles  Sc 
petites ,  y  députer  plufîeurs  grands  &  forts  mu- 
feics.Parvnemerme  condition  ou  plustoft  fo¬ 
lie, quelq  u  e  eçeriielé  debatra,q  ue  à  faire  les  m  ou 
uements  droids,il  faut  employer  les  mufcles 
obliques ,  &  non  pour  faire  les  obliques.  Auec 
telleprouidence  donc  la  grandeur  desmulcles 
de  la  cuide ,  la  multitude  &  iîtuation  a  e,fté  con- 
fticuce.Cés  mufcles  defcêdcnt  touiïoursen  pal- 
fantoutrelaiointe,iurquesàlateftcdela  greuc, 
rffïquoy  Nature  monftrevn  artifice  exqurs.  Car 
comme  ceux  qiiifont  iouerdes  images  &  ma-, 
rlotes  de  bois  par  petites  chordettes ,  les  appli-, 
quent  à  la  telle  delà  partie  qui  doit  iouer ,  outre 
le  lieu  ou  les  parties  le  rencontrent  &  ioignent: 
de cçllçmefme  façon  Nature  beaucoup  aeuant 
que  les  bommçs  fe  feulTent  auifes  de  celle  fubti- . 
l4tc,a  bally  les  iointes  de  nollre  corps.  &  fî  ayant 
préparé  tantdc  parties ,  &  lî  fagement  confirui- 
des.pour  mouuoirlaiambe,en  la  feule  implan 
tation  des  tendons  eull  commis  erreur, tout  cela 
feroit  inutileûlell  manifeflejlî  les  tçdpnsauoyct 
leur  chef&  implantation  au  delTus  4c  lafointe, 
que  du  tout  ils  ne  pourroycnt  mouuoir  laiam- 
bc:&  ferablablement  aufsi  s’ils  eftoycn?  appU- 
quésà  la  haute  fummitc  de  la  telle  de  la  gréuc». 
fans  couler  plus  bas, où  fi  palTants  le  lieu  ou  ils  fc 
tendent, 54  appliquét,ils  defcendoyét&s’auan-» 
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^oyent  beaucoup  plus  outre.  Eftan^ç  , implantés 
ieulement  àlatcfte  &  cômencement  de  la  ^re> 
uejleurinfcrtionne  feroîc  ny  feute ,  ny  puillan* 
tc>  quand  ils  s’cfFotccrôyét  dernouuoir  tout  Ips 
aüecfipeude‘p.nfe,faide  en  la  feule  fummiti 
du  metnbre.s’ilseftoyent  appliqués  plus  outre, 
&  au  millieude  la  greuejcomme  ils  font  aux  Siti 
gcs>  ils  ne  pecmettroyent  d’eftendrc  parfaiÂe- 
raent  le  membre,  ains  iceux  feroyenc  corne  ban- 
désjliés  de  fufpendus  par  le  derrière  de  la  euillc, 
ce  qui  le  voit  aux  Sin  ges.  C  ar  en  ces  animaux  les; 
mulcles  procédants  des  pofterieures  parties  de  la 
cùifleisimplantcnt  au  millieude  laiambe,ou. 
vn  peu  au  deiTus , & refiftent  aux  mufclçs  ante¬ 
rieurs  qui  eftendent  le  membre ,  &  cpntretircnii 
laiambe  en  derrière, oftants  le  mc^en  aux  ante¬ 
rieurs  de  parfaîiftement  cftendre  le  membré,  Et. 
en  cefl exemple, comme  fur  vné  pierre  de  tou». 
che,fepeutrairelapreuue&  e0ay  ,de  ce  qu’au 
commencement  i’ay  diâ:,que  Nature  en  tous 
animaux  a  compoic  les  parties  du  corps  conue- 
nables  aux  mœurs  de  leur  ame,  de  à  leuir  paiticu 
lier  inftind&facultc.Ell’ a  attribué  à  l’ame  du 
Singc,beile  ridicuie,&qui  fôtement  veut  imiter 
tout  ce  qu’il  voit  faire,vnûorps  ^ppre  à  follaftreft 
&  donner  ce  paiïè  temps.cous  lés  os  de  la  iambe 
font  tellemenr  conftruids  ,  qu’il  ne  peut  te- 
riirdebout:  &  au<fsia  il  les  mufcles  du- derrière 
de  la  iambe  contraires  aux  nollrcs, ridicules,  8C 
faiûs  comme  jpàr  moquerie  .  A  caufe  dequoy 
quand  les  enfants  par  plaifir  le  Contraignent  de 
ciieminer  drpidvii  va  comme  s’il  çftoit,  boiteux 
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«n  refaultant ,  &  ne  peut  ny  exaétcmcht  ny  fea~ 
rement  demeurer  droiâ::&:  comme  fi  quelquVn 
(c  veut  moquer  dVn  boiteux  >  il  ehemin^court, 
&  retient  debout  en  clochant,  arinfi-leSinge  vfie 
defesiambes.rayquafidifcouLude  tout  ce  qui 
touche  à  la  conftru^ion  des  iambes.ie  traideray 
desmufclesquimeuuentla  cuiife,  quandi'expo 
ieray  les  parties  de  ces  membres  là. 
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■  '  drA'T  R  I  E  M  E.,.'  ■  f 

CH  J  P.  \ 

St  a  n,t  necclTàircqjiicJesme^ 
bres  de  l’animal  fipyqi^t  nourris, 
efiantaufsiyne  feule  entrée  de  la 
viande  pa  r,  la  bqqche 
:bon«e  f  aifon ,  a  <lc|xuis,  icellefdi- 
«ilebeaucoup  deyoyes,ks  vues  comme  grands 
chemins,&  publiques  à  toutes  parriAsqui  doy- 
tient  rcceuoir  nourriture  ,  les  autres  comme  des 
ruel}es,feritiers,&:  palTages  cftroids,  qui  portent 
le  nourriiremen t  à  cKacq ne  partie, V^odecAs,  ch.c 
mins commun  à  tout  le, corps,  grand  .&  princi¬ 
pal  i conduid  la  viande  de  la bouche  en.l’efto'-' 
tnach, qui eft corne  vnedelpence  &  garderaan- 
gec  commun  à  toutes  les  parties,  &  fitué  au  milr 

O  1 


rée 

cte- 
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Jieiide  l’animal.  Le  nom  propre  de  .ce(te  entrée 
en  Grecefl:  ê»(5^«f^«f,cpmefinousdifions  Porte- 
inangeîr,&  Ton  commun  ç-ciua;^eç,en  François  le 
gofier.Car  toutpaflage  longcommeyn  col,& 
crtroidt  comme  yne  langue  de  terre,  baimeçà  ^ 
Jà  delamçr»queIesGrecz  appellent  ii8-/^oç,mis 

au'dtuant  4e  quelque  ventre  ou  capacité, fc  nonii 

tneftôm^icbusen  general.  Ce  gardemanger  ré- 
ceuant  toute  la  yiande ,  comme  eftant  ouurage 
diuin  ^  non  humaimfaiSb  (ê, premier  trauaild^ 
la  curri^TîS  lequel  tout  le  réfteeft  inutile  à  l’arii 
jmal,8ç  totalement  ne  pbr&e  anc^un  bien  ou  fuof- 
jSt.C  ar  il  purge  la  viande.tout  ainfi  que  ceux  qui 
{çaUët  nettbyer  le  b!é,s’il  y  â  quelque  tarre’mel- 
|ce,ou  pierre, ou  graine  fauuage,  &  nuifibleau 
corps.  De  mcfme  façon  la  faculté  de  Peftomach, 
5’flyaquelquechoféinutile4a.qbaflre  en  bas,& 
Içreftç  quien;bon&  ytile  rend  encor  meilleur 
j8£'plüsytilfe,pim  l’enüdyé  aux  yéïk^ qui Ibàtd^ 
/îrribuées  en  l’eftomaçh  mefme  &  aux  boyaux;  ! 
/>.  //. 

T  Dut  ainfî  qu’aux  villes  tes  portefais  '&  cro- 
cberemsdechargent  en  quelque  boutique 
Ae  bouletigier  publique'^  êdmune  à  tout  je  peu 
pie  Itbléia  Inondé  &  nettoyé; ait  grenier, pour  Iç 
.  cuirciS^  rendre  propre  a  pGqrrirrainfi  ces  veines 
conduifent  la  viande  ià  digérée  dedans  pefto- 
mach  en  vn  lieu  pour  la  cuire ,  commun  a  tout 
j  animaUque  nommons  le  Foyé,  L’entrée  de  ce 
iicudiuilce  en  plufieursyoyeSertroidteSjeftyni- 
quciBc  fa  nommée  quelque  perlbnnagedes  an¬ 
cien?  bien  inftruiâ:  en  la  cognoilTance  des  œu- 
ures  de 
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lires  de  Nature  la  porte  du  fbye:&  de  iuy  ce  nom 
Juyeft  demeuré  iulques  à  maintenant.  Hippoi- 
cratcs  mcfme  &  aüec  luy  toute  la  race  &t  famille 
des  A fclepiades, l’ont  ainlî  appellée,  louants  la 
fageflé  du  premier'  qui  inuenta  ce  nom ,  failânt 
coraparailbn  de  l’adminiftration  ciuile  auec  le 
gouuerncmen tqüi  eft  au  corps  des  animaux,  or 
comme  Homere  fain(ft les  inlîruroents  de  Vul^* 
can  fe  jremuer  d’eux  mcfmes  *  &incontinenX'que 
le  maiftre  l’a  ordonné,leS  foufflcts  ieOtcr  vn  vent 
diuers  &  vehement,les  chambrières  toutes  d’orr, 

&  l’ouurier  aulshlê  mouüoir  &  frauailler  d’eux 
mcfmcs  lans  commandement  d’aucurt  qui  les 
mette  en  be{bngne:ainfi  penfe  &  imagine  au 
corps  dcl’animal  rien  n’cftre  otieux,ny  immobi- 
lc,ains  toutes  parties  d’iceluy  exécuter  prompte- 
raentdiuers  oflïccs,par  le  moyen  de  leur  conipo 
litionàcela  conuenable,  &  desdiuines  vertus 
iafulés  en  elles  par  la  bôté  du  Greateuc.D’auan-» 
tage  que  ces  veines  ne  conduifent  point  feule¬ 
ment  de  l’eftoraach  au  foye  l’aliment,  ains  l’atti¬ 
rent, &  préparent  aU  foye, de  mefrae façon  que  fe 
roitle foye  mefme  ,  auquel  de  leur  Nature  elW 
font  femblables,&  duquel  elles  ont  leur  origi- 
ne,&  première  production. 

CHAT.  IIL 

Le  foye  ayant receu  ceft  aliment  ià  préparé 
par  les  chambrières,  retire  iàà  lanatuccdu 
fangduquel  il  a  quelque  petite  &  obfcure  cfpe- 
ce,  commevne  chofe  feulement  ébauchée, ou 
grorsierementtracée,luy  donne  ladcrnicre  cui- 
de  pour  en  faire  vn  vray  fang.Etpourceque  des 
®  3 
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viandes  cofitenües  au  paiauanc  en  l’eftomaeh 
quelque  partie  vitieuro., fipme  les  pierres,  la  ter¬ 
re  &  les  mauuaifes graines  au  blc,aeftè  ù fepa- 
récnnaisce  qui  eft  côine  la  paille  &  le  Ibn  ,veut 
derechef  eftre  oflé,  le  tbye  purge  encor  vne  au¬ 
tre  fois  ceftaliment.E  ta  fin  que  celle  fiinilitude 
foit  plus  claire, il  vaudra  mieux  côparer  le  chyle 
tranlpercédel’cllomach  par  les  veines  au  foyc, 
non  auec  la  viande  fechétmais  auec  quelque  hu . 
midité  &  liqueur, ià  cuiiSte  &  prcpatée,qui  tou- 
tesfoisacncorbefoingde  plus  parfaidte  cuidc., 
Prenons  pour  exemple  vn  vin  n’aguercs  tiré  des 
raifîns,pr€fl'c&  troillé,  mis  dedans  les  tôneaux,- 
qui  par  fa  naturelle  chaleur  boule j  lê  cuid,lè 
faidt^Ôd  purifie.De  ces  fuperfiuités,cequi  eft  pe- . 
fant  &  terrcllre,&  fi  ie  ne  me  trôpe, qu'on  nôrac 
la  lie, va  au  fonds  du  tonneau  ;  l’autre  qui  eft  le- 
gcï,&  participant  de  la  nature  de  l’air,  plufieurs; 
l’appellent  la  fleur  ou  la  merc  du  vin ,  n.igc  au . 
deflus,&  fe  trouueabondamment  aux  vinsclai^:' 
rets  &  fubtils,côme  la  lie  aux  vins  gros  &  rudes. 

•  Suiuant-lafimiiitude  de  ceft  exemple,  côpren  & 
*  v^re  ■  rô  erpritlechyleenuoyé  del’cftomach 

*  au  foye,par  là  chaleur  de  ceft’  "^entraille, bouillir 
corne  le  vin,fe  cuire,  eftrealteré  &chaiigé,pour 
engendrer  de  bon  fang  :■&  en  cefte  ebullit!on,ce 
qüieftgros  &:  limoneux  femblable  à  la  lie  de» 
ftédre  en  bas:ce  qui  eft  legcr,fubtil,&  corne  vnè 
efcume3nager,&  flotter  eniafÉrperfic'iedu  fang. 

CHAT.  Jtl  1. 

IL  aefté  raifonnablè  baftir  à  ces  fuperfluites 
des  inftriimeïirs  qui  fovenc  caues  &  creux 
pour 
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pour  les  rcceuoir:&  qui  aycncd’vn  codé  &:  d’au¬ 
tre  de  leur  cauitc  vn  col  long, comme  vn  efto- 
mach  ou  go/îer  :  l’vn  approprié  pour  attirer  1  cx- 
cremehtd’aütre  pour  lc  iefter  dehors,  &  Ci  a  fal¬ 
lu  que  leur  fituatiori  Toit  commode  pour  le  paf- 
lâgedc  l’excreiîieinï5&  l’implantation  de  leurs 
•côduids  6u  eftomachi,aUec  le  fôye ,  duquel  Üs*# 
rcçoiuent  lediâ:  éxerement ,  refponde  à  la  fitua- 
tion  de  leur  càüi'té.  Toutes  ces  çhofes  fe  voyenty^""*'^»^^’ 
ainlîdreîïees.Gài: -Nature  a  afsjs  furie  foye  U 
VcfsiequireçbitTcxcremétiaune&degert&euft  deefa 
bien  voulu  loger-audelTous  de  la  porte  du  foye,  té  para. 
larâtéile  i  qui  fucce  &  attire  la  crafle  &  luper- 
fluité  groflc-&  iimohheufe ,  pource  que  ceft  ex- 
crement  inelandhoiiquc.à caufe  dè  fa  pefanteur  / 
defoymefmefefêüft  rendu  &  incliné  là;  mais  il 
n’y  a  place  aucune  yttide ,  eftant  iâ  tout  ce  lieu 
occupe  de  l’edomach.'Demcurant  donc  au  cofté 
gauche vngfand'6clai'gcefpace,*làell’a  pofé  la 
tatelle,  &  de  fa’phitieùnterieure  ou  camulè  a 
Faift  fortir  vn  vàifleàü  veneux, comme  vn  efto- 
ïhachoucoftddiift  j'^uéll’a  éllendu  iiifqli'esà'  la 
portedufoye;dt  façon  qu’il  fe  putge  par  là  non 
plus  ny  raoinSjquéh  iàratellc  luy  elloit  prochai 
ne^Sene  tiroir  ced  excrement, comme  elle  faiâ;, 
auec  vn  longcondüid,  âihs  aucevn  court.  EitâC 
Ccd  humeur  qui  fe  préparé  au  foye  pouj  la  nout 
fituredei’ahimal.punfiédecesdcuxex’cremétsj 
&  par  la  chaleur  naturelle  tuiét  à  perfeÛion  ,il 
tnonte  tout  net  &  rouge  eh  la  fuperifctirc  par¬ 
tie  ou  bofliie  du  foye,  mondrant 'comme  dilbit 
Platon,  par  fa  couleur,  vnc  portion  retranchée 
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du  feudiuin,&  ccleile,rcrident€  en  fon  humeur, 
qui  luy  a  eAé  communiquée. 

C  ^  P 

EStre  venu  là, il  paflc  dans  la  plus  grande  vei- 
ncdeeoutesjnaiffantedela  partie  bolTue  du 
;  foye,quifcdiftribue  aux  deux  parties  de  l’ani- 
„•  maha  kauoir  en  ibn  inferieure  &  fupcrieute.Tji 
la  dirois  eftre  vn  Aquedud  plein  de  fang ,  auec 
/»£vne  infinité  de  petits  &  grands  ruilTeaux  proce- 
..^jS^^^dants de  luy, épandus  en  toutes  les  particules  de 
PanimahDâs  cefte  veine  le  fane  efl:  encor  abreu- 
I  UC  &  plein  dVq  humeur  fubtii  Sc  aqueux  ,que 
j  Hippocrates  nomme  'ïfcÿ}K,côme  fi  nous 

•  I  difions  le  char  ôc  conduire  de  l’aliment,  auec  ce 
l  r-  nom  (ieclarantfon  vfagefCar  le  chyle  ià  faidd^ 
’’  ,1a  viande  n’euft  peu  ailéement  eftre  tranfportç 
^  de  i’eftqmach  aux  veines  du  foyç,qui  font  ellrpj? 
*  des,&  en  grand  nombre,  s’il  n’auoitcntremclr 
/  léeyne  humidité fubtile&aqueulè pour  lefajr 
re couler ,  qui  luy  férue  de  vehicule.L’eau  doni^ 
celle  mefme  commodité  aux  animaux.  Car  e^e 
ne  peut  nourrir  aucune  partie  du  corps  ;  mais  1^ 
viande  ne  fe  pourroit  dillribuer  de  l’eftomach  u 
elle  n’eftoit  dellrempée ,  Sc  conduide  par  queh 
que  choie  ainfi  liquide.  } 

CH  AP.  VI, 

OR  n’eftoit  il  belbing,qu’aprcs  auoir  cxcci^ 
tUeur  office, ces  humidités  fubtilesdemçq 
rallent  plus  longuement  ap.corps,comme  celles 
quieuÜenteftè  vne  charge  importune  &  fache^ 
le  aux  veines.Pour  les  purger  les  tongnons  font 
faids,caués  par  d cdâs,qui  par  l’vn  de  leurs  con- 
duids 
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<iuids  âïtircnt,  &  par  l’autre  vuident  ceft  excré¬ 
ment  rubtil&  aqueux.  Ils  font  afsis  d’vne  parc 
&  d’autre  près  de  la  veine  cauc  que  n’agucres 
nous  difîons  eftrc  la  plus  grandeveinede  tou¬ 
tes, vn  peu  au  deflbus  dufoye,  à  fin  que  tout  le 
fang  qu’il  reçoit  incontinent  (bit  purgé .  5c  que . 
par  aptespur  &  feul  il  s’efpâde  par  toutlc  corps, 
ayant  fort  p^u  de  celle  humidité  aqueufo  mel- 
Ice.  Car  il  n’a  plus  lors  grande  necefsité  de  celle 
aide  &  véhiculé, pource  qu’il  coule  &  va  par  des 
voyeslargesj&que  parfacuidle  &  fufion  il  çft 
rendu  plus  coulant  &  fluxile-.cc  qui  fe  faiâ:  pre¬ 
mièrement  par  lachaleur  du  foye ,  puis  par  celle 
du  cœur,  qui  ell  trop  plus  forte  &  vehemente. 
Car  celle  veine  cauc  &  en  nos  corps ,  &  de  tous 
animauxà  quatre  pieds ,  s’infere  dans  le  dextre 
vétricule  du  cocur.aux  autres  animaux  qui  n’ont 
point  ce  dextre  ventricule  ,  les  veines  éparfes  par 
tout  le  corps,reçoiuent  la  chaleur  du  cœur  ,  par 
rcmboucheure  de  leurs  orifices  aueclesàrteres, 
quclesGrecznomment  «vaç-éyu.wo-iv.Nous  auôs 
parlé  de  tout  cela  en  autres  liures.  Pour  mainte¬ 
nant, comme  auonsdifl  au  commencement  de 
tout  cell’  œuure ,  nous  n’auons  intention  faire 
aucune  prcuue  ôc  demonllration  des  adiôs  des 
prties.Mais  pource  qu’il  n’çilpofsiblc  déclarée 
leur  vfage,fi  on  ignore  encor  leur  adion  ,à  celle 
caufe,  incontinent  qu’aurons  faid  mention  de 
leur  adion, nous  parlerôs  deleurvtilité,ôc  com¬ 
mencerons  à  l’ellomach. 

LCHA?.  Vl% 

Eliomach  a  vne  naïue  faculté  d’attirer  ce 

O  S 
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qui  luy  eft  propre  &  conuenable  en  qualitéicdtt 
mcl’auons  démon ftre  ami  commentaires  des  Fa 
'  cultes  naturelles'.il  en  àt  aU  fsi  vne  qui 'retient  cc 
reçoit, vnc  autre  qtii  chail'e&vuidc  fes  fu- 
.  perfluitcs,&  vne  plus  nbt le  que  toutes  ces  trois, 
.  qui  altéré  le  manger ,  aûTeruice  de  laquelle  les 
/  trois  rufdi£Ve?Tont  'depütées.  Combien  que  les 
autres  parties  de  l’animal  ayent  quatre  facilites 
femblables,nature  toütesfois  ne  leur  bâiliefen* 
timent  de  ce  qui  leur  faut  &  mâque,ains  (ê  ttour 
rident  tirant  incéïTàmment  des  veines  leur  alb 
ment,comme  les  plantes ,  &  arbres.  L’feftbmach 
feul  &  principalement  en  la  partie  de  fa  bouche 
&  orifice  a  efté  pourueu  &  fauorifê  d’vnc  facili¬ 
té  de  fen timent, par  laquelle  ilcognoift  fort  in(^ 
gencc ,  &  inanition ,  réueillant  &  êguillortnant 
ranimai  à  chercher  nourriture, ce  que  Nature  a 
bien  &  {àgemêtordbnnépourcefteraifon.ToiA 
tes  les  particules  du  corps  tirent  leur  àlimét  des 
veines  procedentes  delà  veine  caue  ;  la  cauc  des 
veines  du  foyercelle  cy  dès  rameaux  de  la  veine 
portexes  rameaux  dé  l’eftomach ,  &  des  boyàux> 
N’eftant  autre  partie  d’auantage  de  laqiiellt 
i’cfiomach  preignc  jil  a  cflè  neceflàirciquepar 
dehors  on  le  contente  &  remplifle:&  en  celadif 
ferent  les  plantes  des  animaux.  Car  encor  que 
les  plantes  foyent  fournies  de  ces  quatre  facultés 
recitées, côme  îesanirtiaUx ,, toütesfois  elles  font 
priuéesdufentiment  de  leur  indigence tpoürce 
qu’elles  ne  reçoiuent  leur  nourrillément  par  là 
bouche, ayant  prouifion  d’aliment  copieux  &  ^ 
boudant  en  la  terre, à  laquelle  comme  elles*  fortt 
.  vnies 
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vfiies  &  adhérentes ,  la  nourriture  leur  afflue  & 
abonde  tou fiours.  A  la  fubftancedes  animaux, 
outrecc  qu’elle  différé  beaucoup  de  larerre  fclô 
la  naturelle  qualité  &  cÔftitution  de  fes  parties, a. 
eftéodroyé  le  mouüemant  volontaire  pardef- 
fuslacondition  des  plantes,  &  qu’ils  pcuuent 
aller  &  pafler  de  lieu  en  autre.  A  raifon  de  ces 
dcuxchofès,il  n’a  eftè  pofsible,  qu’  à  la  maniéré 
des  plantes  ils  füccét  delà  terre  leur  humeurnu- 
tritiuc.Parquoy  il  a  fâlki,qüe  félon  fa  nature  cha 
que  animal  fe  pailfeou  d’hetbe,ou  de  graines-  Ôc 
femcncesjou  du  fruid  des  arbres  ,ou  delà-' chair 
des  autres  animaux ,  &  ^u’il  mange  cela  quand 
foncftomach  fent  fon  indigence  &la  faim.  Gr 
nulle  partie  de  l’animal  a  de  foy  le  fentimét  naïf, 
comme  auons  prouué  en  autres  liurcs  :  il  faut 
donc  que  lafaculté  de  fentir  vienne  &  afflue  en 
Momach  de  la  fource  &  fontaine  des  fenti-^ 
mcnts,comrae  par  quelques  tuyaux,  &  canaux. 

A  celle caufè  vn  couple  de  grands  nerfs  arriue 
d’enhautj&fefcmepariceluy  jtiflant  &  ordif- 
fantprincipalement  fa  bouche  &  orifice, &  les 
parties  qui  luy  font  côtigucs  ôc  prochaines,voirc 
s’auanceplusoutreiufques  à  fon  fonds.  L’efto- 
mach  n’cft  incontinent  fitué  apres  la  bouche: 
combien  quecertes  la  réception -de  l’aliment  le 
requiert  :  mais  Nature  a  rnis  au  deuantdé  luy  la 
poidlrinc  que  nommons  Thoracem,  comme  fi 
difion$lecorfèlct,&:  les  entrailles  qui  font  dâs  *  fr;ji-era. 
icelle, à  fin  que  par  ledeflous  l'cllomach  foit  ou- 
uertpourlafortie  &  vuidangedes  excrcnienrs, 

&  la  poidrine  tirant  par  la  bouche  &  al  cCrnatit 
uement 
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ucment  reboutant  l’air, s’employe  à  faire  la  voix 
&  la  rcfpiration.Nous  parlerons  plus  au  long  de 
la  poidtrine  &  entrailles  enfermées  dans  icçlle 
par  cy  apres.Retournôs  au  propos  delcftomaclu 
Orne  faut  il  louer  feulement  &  magnifier  Na-, 
ture  de  ce  qu’elle  l’a  fitué  au  defibus  de  la  poidri 
ne:mais  encor  plus  de  ce  qu’elle  ne  l’a  afsis  iu-^  ^ 
Rement  au  millieu  du  féneflre  &c  dextre  collé, 
ains  plus  vers  le  dextre.Car  Nature  voulant  luy 
•  y’ifcer4.  mettre  à  l’entour  deux*  entrailles,  qui  ne  font: 
ny  de  femblable  grandeur,  ny  dépareillé  digni¬ 
té  &  excellence ,  ell’ a  afsigné  au  plus  grand  & 
plus  noble,  le  lieu  le  plus  haut  &  honorable, le 
colloquant  en  lapartie  dextre  :  &  l’autre  qui  eft 
îK/iK.  comme  foncgoutoirj’^&aiguedier  pour  purger 
ces  immôdices,ell’  l’a  rengè  en  la  feneftre  partie 
del’cftoraach.Etpource  que  le  foye  a  fa  fitua- 
tion  haute  &  fublime>tellemcnt  qu’il  toucheau 
diaphragme,^  la  râtelle  a  fafitttatiô  balfe,  pour 
la  caufê  n’agueres  expliquée ,  il  cft  raifonnablc 
que  le  fonds  de  l’eftomach  fe  retourne  vers  k 
partie  droidle.carautremét  celle  place  feroit  in¬ 
utile  &  totalement  vuide,  ne  s’aualantle  foye 
iufques  là.  Voila  laprouidence  que  N ature  a  gar 
déc  en  la  fituatiô  du  foye, de  laratelle,&  de  l'efto 
mach.  La  prouidence  quell’a  tenue  en  leur  fi- 
gure,&  conformation  totale,dauantage  en  leur 
cônexiomeft  telle  que  s’enfuit.  L’eflomach  eftât 
faidt  pour  réceptacle  de  la  viande,  &  quideuoit 
occuper  tout  le  lieu  qui  ell  entre  la  râtelle  &  le 
foye,àbon  droidt  a  eflé  créé  long,&rond.Rond 
pource  que  celle  figure  cil  la  plus  capable  de 
toutes, 
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toüteSjSi  la'moins  fuiette  à  eftre  ofFenccc  :  car  de 
toütèi  figures  qui  ont  mefme  rnefiire  en  leur  cir- 
cuir, des  plaines  le  cercle ,  des  Toi  ides  le  globe  ou 
la  rphercTonf  lesplus  grandéj.ll  eft  long, pour- 
ce  que  Ton  explantation  inferieure  fc  rend  aux 
boyaux, &  par  delTus  il  monte  iniques  au  gofier, 
ou  œrophage.&  par  où  il  efl:  couché  fur  les  ver¬ 
tèbres, il  (c  voit  prefsé  8c  rabatii ,  à  caufe  deqüoy 
la  rondeur  de  fon  extérieure  circôferencc  cft  in 
tcrrômpue  &  gaftéc.  Aux  hommes  le  fonds  efl: 
plusTargéquclabouche,poürcequ’cniceuxqui 
fcols  marchent  droid,  le  fond  s  pend  efi  bas:  & 
auxaunres  animaux  il  tènd  én  dèuant,  vers  1-es  *  De  qus. 
hypocbondres,pouÿée  <|u’à-éux  eefte  partie dà 
eft  àu  dèflbüs  de  leUts  porpslÉt  pdur  te  rédre  ma 
nifcftelïfigure  dé  mut  l’éRpmaeh ,  propofe  en 
TOttfefpricvn  globe  pârfai<âeméntrond:puisimâ 
gmeqùe'en  fâ  partie  inferfeure  il  ibit  piùaam-- 
ple,^plus  large  :  en  apre$fongç  qu’il  ayçdeux 
produîbi'èns  ou  auahcemencs,çeluy  qui  jpat'del^ 
fustoueheaugofier  pluslarge,  &  celüy  qui  cft 
aü  defloUs ,  plus  iÊ?fttoi<ft,rfihâblement  fuppofe 
qu-ëh  fë comprimant  on  rabate  farondeurs^^  *cmutM. 
circoferencefixterieure,  tu  auras  ainfi  depein<fte 
U  figure  de  tout  iêftomachde  refte  de  cçflc  coni 
tcmplation  eft  euident.  poutquoy  fbntcon 
traites  lés  parties  &  e^plântâtiôs  de  ieftofnach^ 
par  deffus  ieftomach  eft  çflroiâk  8ç  fa.  produ- 
ftioir large,  par  deflbus  ion  auancement  qui 
ioinét  aux  boyaux  eft  eftroi^  &  reftomach  lar- 
ge;pour  quelle  raifon  cela?  ç’éft  poureeque  l’ani 
malcnglouiift&aualle  quelque  fois  des  mor¬ 
ceaux» 
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ceau^cjou  qui  font  gros^ou  durs  %  ou  qui  ne  Tont 
ny  rompus  ny  machciSsà  caufc  dequoy  a  efté  bct 
foingiairc  large  ce  chemin  qui  téd  àreftoroach. 
pour  leùx  donner  pallage.  Au  côçraire  par  i^fïibaî 
ne  doit  palTer  aucunejqnofed  oie, grande,  ouqui 
foitcrue&  non  couucrtie  en  chyle: mais,  celle 
ellroiâre  ilTue  là ,  eft  comme,  ,vn  portier  difciet, 
qui  ne  baille  à  aucune  viande  liccce  de.  forcir  ,iiy 
paflTage  pour  aller  embas ,  auant  qu’elle  foit di¬ 
gérée  ^muée  en  chy  le^En  beaucoup  d’animux 
Zè  trouue  c5me  ynefub  fiance  glariduleufe  pofe^ 
ià,qui  faidcefle'fortieiencorplus  eûroidc,,& 
.  ,  '  pj;incipaiemétqua,nd(l’eflomach  .vfàntdfi  fafa^ 

éulté  re^tentriee  fe  jefronçam  &  ramaffant  en  fe^ 
*Sptras.  8C.p_lis*  demirondsÿpour  eftreindrs  h  gmT 
braflcr  ce  qu’il côtiçt>t,'t£;auaille  à  le  dlgerer.:^^ 
iors  l’vh,&  l’autrc.df  fes  orifices  efl  trçfpft?pi(3?er 
-ment  ferme  S>C  clos  vi-out  ainfi  qu’yfantdc  A 
«ialtécxpultrice,il  ferre,  raraaflè,  &  cllrajn^  toi^ 
fefa  fuoflance,  ouura-nt  &  débouchant  feulcr 
Inemt  le  conduit,  par  lequel, il  fautcuacucr  ft 
qu’il  ch  afre.C  es  admn  s  de  Meilomach  prouuces 
-i  '  par  nous  enautres  lmres,s’accordent  i^cruedjeu 
fèment  bien  à  fa  compofition  :&  fignamment 
.  ceey ,  que  depu  is  lUmplançatipn  de  1  œfophagç 
x)u  gofîer,petit  à  petit  il  fcfaiél  plus  large  5&,4ç 
ces  ebofès  il  apparoifl  .  euidemment ,  lè  gpfîcr 
cflre  vnepartie de  l’eflomich  fort  lôgue,&  prpt 
duidle  de  luy  j  mais  le  boyau  qui  fort  du  fonds 
de  l’eflomach incontinent,  &  non  petit  à  petit, 
n’eflre  partie  d’iccluy,  ains  vn  autre  membre  at¬ 
taché  &vnyauec  luy.  ' 

CHAT. 
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CHAT,  VIII. 

DAaaittdge  la  cônftruébion  des  tuniques  ou 
tayeseft  pareilleen  l’eftomach,’&  au  go- 
fien&diflferenteaux  boyaux^En  l’cftomach  & 
Eoüer  la  tunique  intérieure  qui  eftplus  (êmbla- 
t)le  à  vnc  membrane,» fes  filets droiâ:si,& qui  du 
delfiis  vont  contrebas  tl’cxterieurc  qui  eft  plus- 
charnue  a  fis  filets  de  trauerr, tomme  les  "deux 
tavcsdesboyaux,&  àbon  droiébCaril  fautqtie 
l’cftomach  tiïeà  foy  par  le  gofièrle  boire  Schiia 
gcr,auec  fis  filets  droids,  corne  auec  des  mains* 

&  qu’il  chafle  les  excreméfs  par  fes  trauerfiersî 
mais  aux  boyaux  qui  n’ont  du  tout  befoing  d’au 
cane  faculté  attradrice.on  a  donné  fiulemétles 
filets  commodes  pour  faire  expulfîon.D’auanta- 
gela  tunique  de  l’eftomach,du  gofier,&’  de  toua 
tes  les  parties  qui  font  au  dedans  de  la  bouche, 
cftvriemermccontinueiCclaefi  plusvtile  &  ex^ 
pedient  pour  faire  attraction  en  l’cftomach  dé 
laviahdecôntcnucdanslaboucheî&aursi'pouf 
abaiiTer  la  langue  auccles  rnufilesfitués  auprêJ 
des  giandules  nommées'en  Grec  ®'aep/i0‘ui«  i,  5ç 
en  Latin  tôjjfillæ.  Car  parMatenfibn  de  ces  par-i* 
ries  là, le  fitîflet'ou  laryn:îi’eleirc,&retftonre  eôn- 
trctnqntvers  fà  languettéi  nommée  dfes  Grcez 
Epigitattis , delaquell^!' tfiefi bouché ,&  pat  cé 
moyen  l’humidité  eft  emj)efchécde  tomber  im  • 
pcttiêüfement  &  abqwdâmment  fur  le  pouî- 
momMâts  pourquoy  efi|)tiâ's  dure  &  plus  epoif- 
fe  U  tunique  intèrieufèîaê  tes  parties!  que‘  des 
boyaux  ?  Les  in'teftins’font  créés  ainfi  pour  la 
diftribution  dcl^alitne«ti  &  la  tunique  interieu- 
<  rede 
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rede  reülomachydu  go(îer,&  delà  bouche  e(l 
ainft  renfoi'céc)  à  fin  qu'elle  ne  foie  aileeuiém 
oh^encée.Souucnc  nous  aualons  des  morceaux 
durs>grands,&  afpres»  qui  quafleroyent,  raclc- 
roj^ent  & egrâtigneroyent  ces  parties  là,s’clles 
n’eftoyent  dures  &  epoifles  :  pour  cefte  merme 
çaùliè  cefte  raye  commune  à  l'eftomach  j  au  go- 
fîer'i-&  à  la  bouche  petit  æpetit  fe  faiâ;  d’autant 
plus  rare  &  plus  molle, quell’ approche  le  fonds 
de  licftomach:  tellement  que  non  faifteompa- 
rai:fili\derla  tunique  du  fonds  à  celle  dé  la  bou- 
ehejPnlatrouue  beaucoup  plus  molle,  car ;jl  a 
elle  iufte  &  equitablejque  l’inftrumenc  qui  pre¬ 
mier  rencontre  la  viande  n’eftant  ençoï  aucune^ 
ment  preparéc,foit  mal  aileracnt:ofrencé,Poui5 
quelle  raifon  grandilsime  nombre  do  fe 
rend  à  chacun  des  bc^aux,  petit  nombre  à  Pfnfe 
deure  partie  de  l’eftomach,&  à  fon  ori fi^ç>au,'ga 
fier  fort  peu, &  fortoblcures?  L’œ  ibphagcoui  go 
fiereft  feulement çonduid de  la  viande  :i’ellio4 
maçh  eft  inflrument  ordonné  poui  faire  la  di- 
pllion,  &  les  boyaux  font  inrtruments  d^ftinés 
afaireladiftributiondelaviande  digeiéf  «ou  il 
ïftièuiement  befoingde  digérer  la  viandéjp’y 
(bntrequifesquebien  peu  de  veines  qui  recoiué? 
ce  quiefbbon  &  vtile.Qe  qüleft  ià  digéré,  (Vdoit 
diftribuer  &  dfif  ergot  fans  delay ,  &  à  l’inftant 
merme-Lccondui^t  de  la  viande  n’auoit  mclliec 
de  veines  que  pour  luy  ^l.A  celle  rai|bn  quiell 
i'uftéjil  a  très  peu  de  veines  ;  redamacb  en  a  me- 
diocremcnt:&|es  boyaux  vn  fort  grand  nom- 
hrc.Pourquoy  le  foyç  .enuirône  il  de  toutes  parts 
l’eftom 


LIVRE  QJVATRIEAÏE.  «y 
i  ï’eftomach?  eft  cc  à  fin  q ue  l’eftoma  ch  /bit  echau 
i  fe<iufoye,&laviandede  l’cftomach? pour  cefte 
I  caufie  le  foye  embrafle  &  eniiironne  de  près  l’e- 
\  ftomach  auec  Cçs  pièces  ou  lambeaux  ,  que  les 
S  Gréez  nomment  ^oj8aç,comme  aueç  des  doigts. 

<  Le  nombre  de  ces  lam  beaux  n’eft  pareil  en  tous 
l  animaux, pourpe  que  ny  la  grandeur,  iiy  la  figU- 
\  re  de  reftomach  n’eft  aufsi  du  tout  TemblaDle. 
i  L’eftomaeh  a  de  fon  çofté  gauche  la  râtelle  eften-  ■ 

I  dueprés,qui  eil  Iongüe,&  qui  echàufe  celle par- 
1^  de  de  reftomach  qui  luy  eft  voifine.Par  derrière 
ti.  d’iceluy  eftl’elpine  du  dos,  &  les  laïufcles  cou- 
^  chés  par  dedans  fus  iccllç,nommcdes  Gréez  pa- 
ül  ;^/Tctji:l’eljpme  luy  fertd’vn  rampart  fort  &  épais; 
il  les  mufcles  lèruent  d  vn  çoufsin  ou  oreiller  jnpl- 
f  let,  &  auec  leur  graillé  naturelle  rechaufentj. 

Toutes  ces  parties  *  mentionnées  ont  efté  pon-  P 
(^^ruides,  chacune  pour  fon  vtilité  particulière:  hrattüe, 
|  .inaisNatiireingenieufe&induftri.eulè  les  a  mi- 
lès  près  de  i’eftomach  pour  entretenir  &  çônlèr- 
<  lier  fa  chaleur. 

CHAT.  IX. 

En  l’anterieure  partie  de  l’cftomach  n’y  ell. 

aucun  mem  bre  créé  corne  les  fufdids  pour 
»vneficneprdprevtilité, duquel  Nature  inçidem 
rtnentpuillé  abulèr  pour  tenir  chaud  l’eftomach» 
ainlî  quell’a  faid  dés  autres.Parqüoy  ell’a  trou¬ 
vé  bon,pourprocurer&  augmenter  celle  fienne 
chaleur, engéndrer  par  le  dçuât  vn  corps  chaude 
-le ger,& dénié,  &  d’icel uy  tapillér  &  couurjr  tout  • 
le  ventreielle  l’a  formé denfe  afin  qu’il  retienne 
&  relérre  dedans  Iby  fa  chaleur  naturelle  ;  leget» 

P 
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à  fin  que  fnns  feule  &  coraprefsfon  il  echaufei 
chaud,  pouree  que  telle  falloi  t: il  relire  ceHepaN 
tie  faidle  pour  échaufer ,  ce  qui  n’a  beloing  de 
grand  propospour  ellre  entendu.  Or  s’il  leçon? 
uenoit  eftrc  tout  enfemble  léger  &  denfe,  ne- 
celTaircment  aufsi  coiuiient  il  qu’il  foit  mem- 
braneuxrqar  il  n’y  a  en  tout  lejcorpsde  l’animal, 
partie  aucune  plus  denfe  &  legere  que  la  mem? 
crâne, 6c  s’il  doit, ellre  chaud ,  il  faut  qu’il  aye 
plufîeurs  vailTeauxjà  fcaiioir  plulîeurs  veines  & 
arteres.auec  beaucoup  de  grelfe  épandue  àl’en? 
tour,qui  ell  certainement  chaude,  comme  on  le 
cognpilljvoircparle  lèns  mefme,  veu  que  nous 
»  Etfotir  vlbnsd’!cclleaulieu’^d’huile.Qifainfîfoit,nous 
h»ler,&  en  auons  encor  argument,  de  ce  que  facilement 
AmwwT  ^JÎ^^’®tîflamme,comme  ayant  fa  nature  piochai 
famme-car  rien  *  qui  foit  froid  ne  brûle 
re/iw/rte/^  &s’,embra^êaln^^  promptement.  De  ce  difeouts 
fntty  dts  iit’elliàeüident,quelacoilFe  nomée  des  Gréez 
«fioupts^  Epiploon-des  Latins  omentum,cll  compoleede 
ihtteïTer  denlès,  &  fubriles,  couchées  i’vne  fur 

*  ]’autre,de  plulîeurs  arteres  5c  veines, &  de  beau¬ 
coup  de  gr?ire.Or  que  lie  foit  faidc  pour  eçlia|- 
fer  l’elloniach ,  on  le  peu  c  manifellement  entçè* 
drc,deceuxquilbntDleirésaub.aciîiet  du  vétre, 
Sc  aufquels  la  coilFe.rort  par  la  playe.ellant  conn 
traindl  le  médecin  de  la  couppec,,poürce  que  ià 
elle  eommençoit  à  noircir  &  deuenir  liuide.câr 
tous  ceux  là  lènrent  leur  eftomach  refroidy ,  digc 
rcntplus  mal,& par  dehors  ont  befoing  de  plus 
jd’açoullremcntSj^c  principaleniét  quand  ce  qui 
f  elle  tranché,  ell  d’infigne.  grandeur  :  çomms 
quelquç 
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,  quelque  fois  nous  l’auons  taille  du  tout  avn  gla  . 
î  diacetir  Uà'utèen  ceiieu  là  ,  lequel  feutmeonti»-'-^ 
/lient  guerydek  bleflfeuretmais  par- apres  eftdit  ‘ 

'  fl  facilement  outré  &  offencé  du  froid  i  qu’il  ne 
I  pouuort  endiiter  le  ventre  nud  ,  ains.  cftoit  con^ 

J  trainél  l’eriuelopper,garantiri&couurir.  Ce  gla 
^  diatcurefl:oil  grelle&  maigre  de  tout  (on  corps, 

^  &  finguliérement  du  ventre, à  caüfe  dequoy  i’ay 
I  opinionquefoudainemcntil  eftoit. percé  &  at- 
Vainddü  froid.  Mais  pourquoy  cefte partie  aux  ’■ 
homes  eftde-fi  ion gueefl:endue,eftant  déployée  V 
tirée  par  deffus  tous  les  boyauxîPource  qu’ea  '  ^ 
Ifteux  la  digeftion  efl:  tres-foible ,  &  la  peau 
j^TnolIe,n'eftà't  houlTuede  poil  comme  des  autres 
*  animaux, &:c}{po(eé  àinfinis  outrages. Aux au^-îx^ 
'*tres  animaux  la  coiffe  n’ert:  eftendue  feulement 
Ifur  l’eftomach  :  mais  à  quelques  vns  moins  fur 
pes  boyauxià  quelques  vns  plus,  felô  la  nature  de 
?||tliacun  d’iceux.  ,  ,  , 

•y  Tout  ce  qui  appartient  à  la  contemplation 
ïf'de  l’eftomach  a  ià  eftè  did  :  mais  que  i’y  aye 
«fcidiouflé  de  furplus  ces  deux  chofes  :par  quels 
(tli'gaments'  il  ■  cft  attaché  à  l’efpinc  du  dos ,  St  , 
tJ^d'ou  la  coiffe  a  fon  origine.  Car  il  faut  que  ^ 
ji  l’eftomach  fbit  retenu  &  fermement  eftably, que  . 
nP  là  coiffe  aüfsiaye  fa  ilailfance  certaine  &  cômo^  - 
;|iée.Naturepour  ces  deux  effcAsvfè  par  vne  ad-  • 

;ji  înirable  indiiilriedu  péritoine  ou  toile  du  ven- 
ll,  tte.Ileflheceffaire  aU  parauant  déclarer  quelle  - 

jt  'eft  la  nature  du  péritoine,  duquel  Nature  abufe 
jj(  àinfî  à  propos  aux  ehofesrufdi6tes,&:  quelle  vtir 
^  iité  il  donne  aux  animaux.  La  fubftacedu  corps 

r  P  " 
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//  /  certes  eflrmébriancurc,  ils  prouicn. 

de  luyaux  animaux  plufieurs  vtilités.La 
(  '^emiere, qu’il  Tert  de  couuctturc  à  toutes  les  pat 
fies  qui  /ont au deffous  corne  à  reftoniach,ai« 
bpyauXj&generallementà  toutes  les  entrailles 
^  qui  /ont  plus  bas  que  le  diaphragme  ;  la  feçpndç 
qu’il  jfèpare  les  entrailles  d’auec  les  mufçles  fut- 
|eants>&  couches  au  deflus  par  le  dehors ,  cômç 


|eants>&  couches  au  deflus  par  le  dehors ,  cômç 
O  yne  hayçdatroifleme  qu’il  aide  à  faire  dçfcendre 
plus  foudain  les  exçrements  du  nourriflement 
^  ^(èç.Eaquarte qu’il empefehe  que  l’eftomach  & 

,  ^  '  les  boyaux  ne  îoyent  vexés  par  diftçntion  exçef- 

:  îtuecauleede ycntofité.La cinquième,  que  tou- 

,  .V  ;  <  *  îcs  les  entrailles  fîtuées  au  dçflpus  du  diapbrag- 
i  -■  lueayenç  parlbn  moyen  alliance  enretnble,& 
A.  :  quepanieuliçrementçhacuned’ieellesfoitçou- 

Ûerted’iceluy  corne  d’v ne  robç.La  première  vti- 
lité  eflde  petite  çonlèquençe,  yeu  que  toutes  les 
parties  contenues  dans  le  péritoine  peuuçt  eftfç 
Uflfes  inunies&defenducs  par  celles  jàqui  gifent 
audeflus,çommçfonrpluneurs  erâds  mufclçS» 


audeflus,çommçfonrpluneurs  grâfls  mufclçS» 
rurlerquçlsefl:  grande  abondance  dc.gre0'ç,& 
lapeau  cpaifle.Toutesles  autres  vtilicés  fontniÊ 
JnorableSjSç  notables, &  d’icelles  quelques  vues 
fort  inlïgnes  &  de  grandifsime  importance  aux 
amniaux.Uutilité  qui  le  reçoit  de  luy  interue- 
nant  comme  vné  haye  &  Icparaiion  eft  telle 


•  nant  comme  yné  haye  &  fcparaiion  eft  telle. 
Eftants  plufieurs grands  mulçles  au  baçinet 
du  vétre, ordonnés  pour  faire  grand  foufllcf 

jfêruir  à  la  yoix,aider  pour  aller  à  la  felle ,  &  pif* 
fer.commeauonsdemonftréen  autres  lieux,  & 
dùôspar  cy  apres» quelques  fois  les  boyaux  grçl- 
'  le» 
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îescheoirroyëm  aux  itlterualles  &  cfpaccs  qui 
fontentretni-eüxi:&  tombés  la  prefferoytht  ÔC 
feroyentpfceflcsifèilrrërôyent  &  lèroyent  lcrrés» 
£eroyentar)üleür/&ën  lèntiroyenteux  ihéfmeS* 

&  àcefte  caurc  empefcheroyëftt  le  hiôUuéinenti 
<iesmüfclesj  &  auec  grand  peine  chaflTerôyent 
embas  lèé  cxcremérits.Cela  ife  cognôiftpàr  ceux 
qüionteftèbleflès  aitperitoinei^  pnt  efié  mâl  '  ■ 

pch{es,qüi  font  fubieid^s  à  KiUtêsies  affeÀiôs  SC  "  • 

pafsiorts  fufdidéS.Ê  tont  le  petiïôine  pofé  &  teii 
dü  àl’entouj*»cotttmecertcsileft,aucun  mouue- 
:  ment  des  mü  retardé, &  lâ  fituàtion  des 

î  parties  n’eft  aucunement  grieüe  ou  facheüife ,  nj^.  J» 

’  pour  tes  müfeles  afsis  exterieuremet  par  delTusÿ  - 
;  ny  à  aucune  des  parties  cachées  au  dedans,  Ibyêt  • 

■  ou  les  boyaux,  ou  les^entrailles.  L’autre  vrilitê 
\  de  ce  péritoine,  coüurat  les  parties  fufdit^es  eft*  ' 

?  qu’eftânt  tendu  à  l’eUtoUr  de  toutes  leS  partiel 
1  [  internes,  (dont  les  Gtecz  Vont  ainfi  nôtnittè  du  « 
fl  verbe  4-«fiité/ve^  lignifiant  tendre  à  l’enuiron  J 
I  &parfortextrefHité  fuperieurere  rêdant  &  loi* 

I  ghant  iouxte  la  poitrine, &  les  faUCeS  c6ftes,  a» 

I  uec  le  diaphragme, qui  efi  là  par  delTous  eRendu  . 

|.  de  biais, ou  obliquement,  il  ayde  au  mouuctnct, 
î  par  lequel  font  prefics  Veftomach  &  les  boyaUXi 
f  &  par  lequel  nous  auons  did,leS  eicreméts  eftre 
I  poufiesembaSiCarpar  le  péritoine  Sediaphrag* 

I  me  au  defiusvnis  &  courusenrembie,au  deifoUi 
I  feparés  &  diftants  Vvn  de  l’autre,cônie  pâr  deust 
I  mains  font  les  parties  du  millieu  ferrées  &  t- 
I  ftrainétes,  &  par  ce  moyen  elles  expriment  6c 
i  chaifent  embas  les  fuperfluites  de  là  viande.  Si 
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par Aciïbifs  leperkoinejcfîok  viiy  aucc  quelque 
particTemblable  au  diaphragme, &  p.u-  ddl'us 
«floit  feparc'&diftraidl  d’iteluy  ^  lè  mouueraqifi 
compulébircdcs  boyauxàduquel.auons,  parlé  iç. 
dirant&eftrefai(5t;par  Icurç  ;  j&lets-  tra-uerlicrs ,  nsi, 
chafleroïîtl'aliment  plus-tod  vers.bas  ;que  vcr$, 
/  ^  -  haut.Geftevtilité,dupariioiu6,i>’eftdoncpetits^ 

ioit  qu*ond-.appelle,ôu  tuniqrue  >oü  ^uembranç» 
coùliditare:,  ou  .ejtt  quelque  faqou  que  vou^ 

-  dront  cèsu}^  quicôfommcnt:ïqu;tç  leur  yieà  -  que^ 

«  reler  ddee  flouas,  fltapp.e|ljettt,poin< 

.  '  funiqucsics;p3tties  qui  couurefl,i|l<f?:aiUtres,s!elri 

ne  font  doubles  &  compofoesdgs  autres,  s’ei», 
nofont  epoiflesdes  autress’eilçsne  font  natu 
.  .  xellement epoifles, dédoubles, ne lef^GuidentmCi^ 

*  riter ce  nom-Qc^efte  mefme  opiniaforeté  ils 
/bâtent  des  m^brançs.  Les  Yn, s,  pour  |esappei>; 

' .  .  1er  mepbranes  cuident  luffite  qu’elles  foyeat 

*  ,  finaplesdesautres  qu’elles  foyent  cenues,&  inifo 
tes  :  IcsaUtrés  çOnteftent  qu’&lles.doyuent  efoe 
lïmplè j,Sète?iue.s,  &  làns  çe$  deux,  çonditiôs  ne 
les  noitiment'aihfoOr  les  anciens  appellent,  rqij 
.  tes  cespaÆtiéSîantoft  tuniques,tantoii  niembra? 
/  nés, tanteift  méningés  ou  toiles,  à  l’exemple  4®^ 

•  quels  né  nousiarretterons  à  iafor  vainement  11)1 
la  propriété  deces  mots ,  &  continuerons  noftff 
propos.La  quatrième  vtilité  du  péritoine,  côrof 
cûant  ioidemen  t  tendu, &  fer  ran  t  toutes  les  par 
ties  de  deflbus  eft  ,  qu’il  garde  l’eflomach  &  kll 
parriesyjûiiînes  d’iceluy  d’edre  tourmentées  4f 

^  yenroirtés.Acej(l:emermeiîneft  ytileieurproplt! 

ffP‘*  “  fàeulc^'''’q“  empioyent, comme  autre  pàk 

1  <;  nous 
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neusauons  mcmftré,  pour  embralTercequ'elIej 
côtiennent  &  l’cftraindre  de  toutes  parts.  Celle 
faueur  &  aide  dit  péritoine  n’eft  peu  de  cas,  veu 
que  i’eftomach  autres  parties  circoniaccntes 
aifcment  fe  remplifl'ent  dVn  vent  flatueux  &  va 
poreux ,  li  de  fortune  elles  fe  trouaent-ft  fbibles 
&debiles,qu’ellcs  ne  puiffent  fermement  fe  fèr^ 
reràl’entourdelavialîde.d’oùfenfuiteuidem- 
ment  &  neeeirair€mét,  queia  viande  n^eft  point 
digcrée,&  que  le  départ  de  l’aliment  fe  faid  fort 
tard:  mais  11  toutes  ees  parties  font  robuftes,  ô£ 
que  r«llomach  les  boy  aux, le  peritoinefe  ioignét 
&  appliquent  ferrement  de  tous.coliés,  encor 
que  la  viande  mangée  foit  fort  venteufe,  toutes - 
rois  elle  fe  digéré  &  dillribue  fans  peine,  car  vne 
partie  de  la  ventofitéfc  vuide  en  rdutantd’aütre 
fort  par  6mbasî&:  ce  qui  eft  vaporeux ,  bénin  Sc 
vrilcipalTe  dâs  lës'Jîeines'  :  à  toutes  les  chofes  fuf»;, 
didescftvtileiepBritoinc.-  • 

G  ÈurJ  X 

IL  nous  faut  fuluammet  dire  en  quelle  façon# 
il  reueft  &  allie  tous  les  inftrunrents  fîtués  au 
deirousdekpoidrine,eommcnçâtsce  difeours  . 
par  ce  bout.  Le  peritoine.eft  eftendu  au  deuant 
d’iceux  tous  fans  exception  :  &  delà  il  s'aUance 
vers  la  partie  droide  ôc  gauche  ,  iufques  aux 
*  flancs  Scies  vertébrés  où  rouelles  du*rable,  *1^4. 
cm  des  lumbes.Quand  à  fon  extrémité  fuperieu-  * 
reSc inferieure,  la fuperieure par  delfous  efoad- 
herente  au  diaphragme-.fon  inferieure  aux  os  du 
peniljôc  des  flancs.Les  mébres  fitués  en  côs  deux 
parties  là  font,  en  fa  fupericure  reftomach  Sc 
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le foye, attachés  audeflbusdu  diaphragme  par 
vne  portion: tl’iceluy  ;enfon  inférieure  la  velsie» 
&  les  boyaux  (ont  couuerts  &  reu  eftus  de  k  par¬ 
tie  d’iceiuy  qui  fe  ioind:  aux  os  du  penit.Des  au. 
très  membres  rîous  parlerons  cy  apres.La  partie 
du  péritoine  procédante  du  diaphragme, qui  ex¬ 
térieurement  skgglutirte  Sc  applique  à  l'orifice 
de  l'eftomachjsVniftauecles  membranes  mon-, 
tantes  du  dos,&:  cela  eft  l’origine  6c  commence¬ 
ment  delà  tierce  tuniqUedereR0mach,quipac 
dehors  l’enuironne  de  toute  part^&  laquelle  Na 
ture  a  mis  pour  couüerture^  ram  part  à  la  fécon  ¬ 
dé  tunique  charnue  d’iceluy,  vfant  aufsi  d’icelle 
pour  attacher  tout  l’eftomach  auec  les  parties^ 
qui  iônt  autour  de  l’efpine.  Celle  tunique  appa*: 
toift  ellre  époilIe,combien  que  les  autres  produ-*; 
diôs  du  péritoine,  qui  fe  rendent  aux  membres; 
ordonnés  pour  la  nutrition  de  l’animal  foyent 
toutes  tenues  :  mais  pource  que  l’cftomach  eft 
vne  grande  partie,&  qu’il  endutc  de  veheraen- 
tes  dillenlîonscaulées  du  boire  6c  manger,à  bo4 
droidril  à  eu  beibing  dccouuerturcs  &  attaches 
puilTantes. 

CHAP^  XL 

REtournons  là  d’ou  noüs  femmes  partis,àla 
generatiô  de  la  coiffe.  Nature  a  créé  &  pre- 
wffdi  paré  celle  cunique,auec  relpedl  de  ne  i’expol'ef 
à  élire  off en cée,&  de  s’en  feruir  àbeaucoupd’v- 
tilitès.Le  commencement  de  fa  génération  ell  le 
lieujoù  les  parties  du  péritoine  remontantes  du 
dos  çà  &  là,  fe  rencontrent  l’une  lautre ,  près  de 
lapartie  de  lellomach  la  plus  haute  6c  boffue, 
la  où 
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Uoù  elles  trou  ucnt  U  grande  ancre  &  la  gran¬ 
de  veine  eftendues  de  long.en  ce  lieu  là  font  tou 
tes  les  parties  necelTaires  pour  fa  conftrudion  :  à 
fçauoirf  artère  ôc  la  veine  grande,  les  deux  par¬ 
ties  du  péritoine,  &  la  partie  de  l’eftomach  qui 
requiert  eftre  échaufée  delacpifFc.  Or  ayat  pro- 
duiâ  Nature  de  tous  les  4eu?£  .  grands  vaiffeaux 
plufieurs  rameaux  de.veines  &  artcres.ell’acon- 
duiétauec  elles  d’vn  cofté  dç. d’autre  certaines 

{(articules  du  péritoine  yqui  allient  &  reucftenc 
a  partie  de  chaque vaiflèaii  qui  leur  eft  .contigu 
&  proche.La région  moyéne entre  leldids  vaif¬ 
feaux  eft  tifliie  &  rempliedepêtites  produirions 
dû  peritedne  femblabies  à  filets  couchés  ôc  em- 
moncelès  l’vn  fur  l’autre,  &  par-my  euxs’affcm- 
We&amaiTe  grande  quantité  de  grefTejqui  è- 
chaufele  ventre  &  l’eftomaeh,côioinâ:  les  rnenà 
branes,  &  en  faute  de  nourriture,  fournit  d’alir 
ment  à  la  chaleur  naturelle.  U  a  donc  efté  iufte 
pour  les  raifons  fufdi«ft:çs,que  la  coiffe  feuft  ap¬ 
puyée  fus  l’eftomach>^  par  maniéré  de  dire  na¬ 
geant  dcftiis,  dont; les  ^recz  l’ont  appellée  icv/- 
TrXooKyfans  toutesfdiseftredu  tput  feparée  diftin 
de&fufpendued’auec  les  autres  parties  :  car  fî 
autrement eftoit,ellefedoubleroit  aifçmçnt, fc 
rcplieroit,Sc  s’entortilleroiten  foymcfme,&  laif 
feroit  nues  plufieurs  parties  ,  qui  ont  befoing 
d’eftrecouuertes. Ppurceftecaufei’eftime  Natu 
rel’auoirinfcréeàla  ratelle,&àla  glâdule  nom 
méeenGrecPancreaSjCommefinous  difions  to 
talement  charnue,vulga)rementla  fagoe  :  fem-  ' 
bkbiement  aufsi  à  l’explantation  de  l’inteftin  ^ 
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gréUéjaùmefèriterejàü  gros  boyau, &  à  la  partié 
rabailVèe  de  l’eftomach.  Or  fi  Nature  euft (cule~ 
mentpoürcbalTèd^atcâcher  la  coiffe  à  chacune 
dcîs  parties  füfdiâies  elle  fc  fduft  contcntéei<i’ÿ 
appliquer  fa  partie  membraneuie  fans  y  -adiou- 
fter  aucun  vaifTeauimaisproieâatquEiquechQ-. 
fe  de  plus  grande im portance, ell’  a  fortco'nUfini 
blemcnt  dreffé  vne  conimunication.&confçor 
tement  de  laicoifFe,auec  Icfdiâres  partiesd’ÿt 4^ 
té  de  laquelle  nous  traideroiis  au  progrès  de  ce 
difeours  quand  il  eh  féra  temps.  -  •r.zn  r.i 

ÇliA  T,  XI L  .  '‘1  - 


aux  au. 
ttft  mem¬ 
bres. 


MAintehatit  l’occafiofi  s’offre  de  parler  do 
fdye,àu  commencement  duquel  difeours 
pourraftaichir  la  mémoire  répéterons  ce  qu’fc 
übnis  prôuuè  autre  part  ,  qui  vient  à  propos  non 
féülèmëhtpour  expofer  ce  que  traidôs  icy.mais 
à  tîoüt  ce  qui  par  cy  apres  fera  déclaré  iufques  à  k 
fin  dè  ceft’  œuure.Nous  aüons  dicl  qu’aux  merq 
bres  du  corps  compôfèsinomés  auki  organesoq 
inftrumentsvaufqiiel's^cft  aftignée  &  enchargé;^ 
quelque  adlion , il  fâüt'|îàt  'voye  del’anatomie, 
chercher  vne  partié^qû!  en  tout  Iç;  refte  dû 

corps  vn’  autre  fa  femblable,-&  iUger  que  cefteià 
eft  ordonnée  pour  faire  la  propre  abt ion  de  tout 
le  membre:& que  les  autres  parties  fbnt*com« 
munes.  Pratiquants  cecy  en  la  contéplation  du 
foye,premierement  tenons  pour  vn  fondement 
notoire  &  confeffè  de  chacun,  qu’il  cft  l’origine 
des  veines, &  le  principal  inftrumentdeputé  àla 
'  génération  du  fang ,  comme  auons  dcmonftrc 

en  aut 
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*n  autres  liures:puis  cherchons  qwi  eft  celle  par-^ 
ucaiEr'ltt^>d’*QÙles  veines  prénent  leur  naiflaiice, 
ôc-qui  cfbcaufc  de  la  generatiadu  foîg-Il  ne  faut 
attrihucir;C€ftecâufejhy  aux  veines^  ny  aux  artè¬ 
res  jny  aux  ucifeyveu  que  çes  parties  font  com- 
itiunes  à  tout  le  corps^i  nÿ'  aufsi-à  la  membra-, 
neiqûipar  dehors  enu<eloppe  &:  enuironne  celle 
emc^C'ÿ  laquelle  diiîbna  rii’aguçr^s  s’extraire 
du  pccilioineièSi  donc  ces  ;parties  ne  font  çau4 
dfccdl|e.‘a(iüoEbi  ilrfaut  esta  parties  qui 

teçoiuentîkrjeholeteïjjSl.celle^qui  eft  comme- 
laehaüïdilfoyiiîCftrQulîvne  des  deuxjouîour* 
tes  deux  cnfcmble ,  fom  caule/de.  la  princ+^a-^»-u^  -;r‘ 
le-atoffideioiitle  4rpii  chofe  ' 

tc:&:üdieu;le ipenfer  qu^.l!es,ebnduids  par 
quelsia^chokre  eft  purgée  foyent  Gu  l’origir  • 
ncdcsiveihe&TOU  l’inftr  ument  de  J  a  generafiçnj 
du:feng.:fyx!U;qu’ils.  naiftent  dc-l-a.  vefsie  ,, qui* 
cftfTcceptaclc  de  la  chblere ,  nomihièc  pour/qeAp, 
fâifon '^s:  Geccz  >  fituèe  auprès  drt: 

foycv'&  qu’ils  onr  raeïme  Nature  de  fubil^ces* 
quéle:corpsd’icelle:-qu’jlscontiénnenr;latahPn 
Jcrcî  &iion.le.'farig:que  non.  feulement  ils  font- 
aufoyCjmai's  aufsihorMSc  loing  d’iceluy  ycPrUe^ 
ccljiy  qui  paruientau,l:>.o.yau.j&:  ceux  qui  entrent 
dedans  la  vefsie.,  laquelle  m.efmc  n’eft  partiq 
dudo^e .  .Au  foye  de  quelques  animaux, ne  fe 
itoüuc  du  tout  aucune  vefsie  :  mais  feulement 
y  font  les  conduids  ,  par  lefquels  la  choie  s 
ïc  eft  dcciuéc  du  foye  au  boyau  grclle.  Refte 
donc ccla.>  qui  eft  comme  la  chair  du  foye  ,  a 
feauoir  la  propre  fubftance  de  cefte  entraille, 

’  qui 
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qui  Ce  doit  eflimer  principal  inftrument  de  la  g« 
n'eration  du  fang,&  origine  des  veinés.  Si  qucl- 
qu’vn  confîdcre  4  nature  &  fubftance,  elle  app 
roift  clairement  trelTemblable  &  prochaine  du 
fahg.Car  (i  tu  imagines  en  ton  cfprit>qu’eftreia 
plus  fubtile  partie  refolüe  &  eonfommccparla 
chaleurslefang  {bircpoifti ,  tu  troüueras  n’eftrc 
autre  chofe  que  4châii?du  foye.  D’auantaige  ce 
qu’én  autre  lieu  fouucnt  nous  auôns  dettrôftté, 
téfmoignc  alTez  l’éüidéce  de  noftre  dirérquiell 
que  chaque  pattiequi  altere  (bn  aliiuentj  acom* 
me  vn  but  &inrêhtiondeterminée  yde  fe  faite 
^trA-;«»j<^2(^emblable  ce  qü’elT  àkere.'Mâinte«am  rcpréfeiï 
y  nous  en  l’èntendeffient, le  chyle  cnuoyc  de 

'  l’eftomach  eftre  altéré  de  la  chair  du  foyc,&  pe- 
«  tira  petit eftre  changé  en  la  nature  d’iceluy.  Le 
preruppofantainfiyneceflairementil  deuichdra 
fort  épais  &  rouge ,  auant  que  parfaiâ'ement  il 
luyfoitfaidfottiblable.Nous  auonsdcmonftfé 
aüfsi  que  nulle  chofe  ne  peut  receuoir  qualités 
contraires, ou  4(f  tout  fort  differentes  j  fansprc- 
miefementpâftérpaccellesqui  font  au  millieu 
dës  èxtreinesïSidoncl’aârionde  la  chair  du  foye 
eft^  fc  rendre  foniblàble  l’aliment,  &  cela  ne  fe 
peut  faire  en  vn  coup, ny  eh  vn  inftant,le  fang  fc 
rencontrera  au  millieu  de  ces  mutations,  autant 
éloigné  de  la  chair  du  foye ,  qu’il  auancc  &  fur- 
monte  le  chyle  digéré  enTeftomach.De  ces  cho- 
fès  nous  auons  parlé  amplemêt  en  autres  liures. 
ce  qu’auons  diCt  fuffira  quand  à  ce  qui  côcernc 
l’vtilitèdcs  parties.  La  chair  du  foyequi  eft  fon 
propre  corps,&  fa  propre  fubftance,cft  le  princi¬ 
pal  inft 
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palinflrumencdelafanguifîcacion  &  la  Comxe 
dcsvcines.A  cauredeqijoy  les  veines  qui  le  ren  *  rejfalius 
dent  à  reftoraach&:  aux  boyaux  ont  aucune  fa- 
cultéd’cngendterlefangjpaclaquclle  naturel- 
lementellesmuentcnfanglechylediftribuè  de  Galien  ce* 
la  viande,  auant  qu’il  ardue  iufques  au  foye.il  /'*  »’eîîre 
eftmanifeftequelesconduidsdelavefsie  recc- 
ptacle  de  la  çholerc ,  onr  efté  faids  pour  la  fepa-  jj,  ^aifint, 
rer&fequeftrer.La  mébrane  extérieure  du  foyc, 
Iuyeft,çônîeynepeau,&  vncuir.  En  icelle  s’in- 
fere  vn  nerf,  à  fin  que  ceft  entraille  ne  foit  du 
toutpriuéede  fentiiïiejutnls’iufereaulsivn’^ar  *d4M;/« 
terepour  çonferuer  la  raoderation  de  la  chaleur 
naturelle,cotnme  nous  auons  demonftré  au  li- 
uredeL’vtiUté  du  poux.  A uÔs  nous  difeouru  de 
toutes  les  parties  du  foye  ?  demeure  il  en  arrière 
quelque  chofe  qui  aye  faute  d’explication  ?  il 
ne  refte  véritablement  à  déclarer  partie  aucune, 
car  nous  auons  parlé  des  veines,artercs,nerfs,  de 
la  propre  fubftance  du  foye ,  du  réceptacle  de  la 
cholere,&  fînablement  de  fa  tunique.  * 

CH  A  P.  X I II, 

R  Elle  à  traider  de  leur  lituation ,  grandeur, 
nombre, çpplication, çQnforraation,adern- 
blage'^QU  vniQ,&  en  fomme de  toute  leur  com  * 
munioUrAind  fc  déclarera  manifeftement  l’ar- 
tiHcc  dç'hlaturejfî nous  entendons  que  non  feu- 
Icnaent  elki^onjpofe  çbaçnne  partie  du  corps 
pour  quelqiiÇ  vtd.ir?  !  Uî^is  aulsi  quell*  accômo- 
de  leurs  accidents  à  cç.fte .m^rtpe^n.Car  Ci,  fou-  ' 
dain  tu  n’es  informe^  ptourqupy  elle  n’a  point  • 

&id  au  foyc  vne  grade  finuoUté  côme  au  cœur,  «  .««-/y* 
eli’cn 
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eU’cnafaiâ:  deux, tu  ighoreras vue  admirable 
fienneprouidence;lèferriblable  auiédra  ,fi  tu  ne 
fçais  pourquoy' vn  nerf" s’im  pi  ante  eu  la  tunique 
du  foye:mais  né  paruient  point  au  dedansipour- 
quoyaufsi  lesartetes  font  toufiottrsdiuifteÿa- 
liée  les  veines  ;  pourquoy  en  la  partie  cauedu 
foye  à  la  porte  d’icéluy  les  veinés  accompagnées 
des  arteres  fe  rencontrent  les  premières  :  puis  en 
apres  les  conduits  qui  reçoiuêt  la  cholere:&  en 
dernier  lieu  les  veines  contiguës  à  la  veine  caue 
en  la  partie  boflue  du  foye  :  pourquoy  entre  ces 
parties  l’airtere  eft  petite  ,16  nétf  encor  moindre, 
les  conduits  qui  reçoiuéht  la  cholere  plus  grâds 
que  les  deux;&  les  veines  plus  grafides  quetou- 
tes:item  pourquoy  les  veinés  qui  foht'én  la  par¬ 
tie  boiTue  du  foye  ne  feioignent  point  àuéc  cel¬ 
les  qui  font  en  fa  partie  caue:  pourquoy  toutes 
les  veines  du  foye  ont  l’eurs  tuniques  exfteme- 
ment  rubtiles:pourquoylè  foye  eft'àppliqufcon 
trele  diaphragme:  pourquoy  il  y-efl  appliqué 

f>ar  l’interuétion  delà  véînfeê¥ué>&:  en  fin  quel  • 
e  communication  ont  enfembfe  tôutcsces  par¬ 
ties;  Si  tu  n’éntehdi  toutes  césebïîfés-ï’cêrtts  |e 
,  nccoirfefreray  iamaisque  tu  fâches ’  rietî  qtfl  te 
pfoufite  de l’ytilité  des'parties  Vains  té  ferbitplus 
âuantageux  ne  t’eftre  iàmais  méllê  de  cogUoi- 
ftre  &  vouloir  parler  d  e  cés  cbofesjquéde  ks  trai 
dletainfi  maigrement  &imparfaidemcntj,com- 
^ .  mebeaucoupoht  àcouftUmédefairqtles  aücüns 
il  fe  contentants- declârér  ta*  génération  feulé  de 
‘  chaque  partie, fanscônfidércrfoft-aftietejgran- 
*  'deür,connexiori,  cdhforniatiqn  ^Scautres  tèlles 
chofes; 


chores:les  autres  parlants  bien  de  quelqu’vnc  c‘  .  ^  . 
de  ces  chofesj&aufsten  oubliants  aucunes:  les'"' ^ 
autres  en  oinettans  la  plus  grand  part,  &  des  *  . 

plus  importantes.  De  ces  deux  dernieres  fortes  ''  • 
degents  ie  m’cfmerueiUe  non  fans  raifon.Car  ' 
s’il  eft  prou fitable  cognoiftre  l’vtilitc  des  par-  -  • 

ties,pourquoy  non  de  toutes?  &c  fi  ccft  eftude  efl:  —  j 

vain  &  fuperflu ,  ie  ne  voy  pas  pourquoy  aufsi  il 
ne  fera  fuperflu  faire  mention  de  quelques  vnes. 

Il  eft  tref-aiib  à  dire^  comme  maintenant  auons 
dift ,  les  veines  qui  font  en  la  partie  eaue  du 
foye,porter  contremont  des  parties  adiacentes  à 
l’eftomach  l’aliment;&  celles  qui  (ont  en  fa  par-  . 

ticbolfue  le  prendre  &:  reçeuoir  par  apres  ‘ilés 
conduits  procédants  de  la  vefsie  purger  l’ex-»  ' 
crement  choleriqitctlenerfeommuniquerle  fen 
timent:  lesarteres  entretenir  en  toute  ceft’ en¬ 
traille  la  modération  de  la-cbalcur  naturelle:  la 
tunique  1  uy  eftre  mife  à  l’entour  comme  vne  cou 
uerturc  5c  accouftremCrtti&  à  cefte  finauoir  eftè 
fâiéle:  (à  chair  eftre  l’origine  des  veines,  &  prin¬ 
cipal  inftrument  de  ià-fanguifîcation  :  mais  fi  on 
n’adioufte  tout  ce  quei’ay  récité  maintenant,  on 
ignorera  plus  des  vtilirés  ,qui  font  aux- parties 
du  fôyc,  qu’on  n’en  cognoiftra.Pour  commeni- 
cer  à  la  première  de  ces  queftions  &  problèmes: 
pourquoy  Nature  ayant  vny  &  aflemblë  à  ^ 

porte  dufoye  ce  grând  fcombre  de  veines,  qui’f^/î^ 
de  l’eftomach  &  de  tous  les  boyaux  mcinent 
portent-!’ aliment  contremont. audid  foye, 
a  elle  derechef  diutfées  en  trefgrand  nombre* 
de  branches  &  rameaux  ?  £lle  les  a  vnies ,  com- . 
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n’en  ayant  bcfoin g  quc<l’vne;&  incontinent 
r  ^  diüifbes ,  comme  ft  inutilement  &impru- 

demraent  elle  les  eufl:  vnies,  pouuant  faire  en 
ceft’cntraille,vn  grandpertuis  &  réceptacle  du 
^  ‘^^^ng,au(juel  eU’eufl:  appliqué  les  veines:pac  def- 

fous,celle  qui  porte  le  lang  contremont,  naifl’an 
te  de  la  porte  d’içeluy:par  dcfliis, celle  qui  reçoit 
Icfang&lcdeparten  tout  le  corps.  Ce  que  did 
Erafiftrate  parlant  de  ces  parties  ;môftre  fon  opi 
nion  cftrc,queccs  veines  fe  diuifentdans  le  foye: 
à  fin  de  (èparer  la  chplere  :  mais  fi  nous  épluchôs 
letout  curieu{ément,iôn  dire  apparoiftra  fauxi 
veu  que  Nature  peut  fequeftrer  les  excrement? 
, ,  ‘  faits  vne  telle ,  &  fi  .  grande  implication  de  vaif- 

'  féaux  ,  comme  cll’a  monftré  euidemment  aux 


rognons.  Plufieurs  de  ceux  qui  boyuent  beau* 
coup  ayants  egouté  vn  plein  pot  de  vin,  &  pifsc 
,à portion  de  leur  boire,  ne  font  rien  trauaillcz, 


quand  ceft  excrement  fe  (èpare,ains  foudaine* 
ment  &  aifèment  tout  le  fang  qui  paruient  .à  la 
veinecaue,efl:purgc&  purifié  par  les  rognons, 
encor  qu’ils  n’attouchçt  à  ladide  veine.  Et  d’au 


tant  plus  iemefbahisd’Erafiftrate,  qui  a  voulu 
déclarer  auec  grande  prolixité, comme  la  cho)p- 
reeftfeparéedu  fang ,& n’a faid  aucunenten- 
-»*.  •  -  don deirvrine comme  elle  eftlequeftrée.  Car  il 

éftbit  ràifonnable  oulè  tairede  toutes  demf  ,pa 
*  7  •  parler  detoutesdeux.  Nous  auons  traiidç  de  ces 

-  '  ■  cxcrements,&detôutes.leS!façultés  naturelles  à 

tl  '  part,  &  auons  prouué  chaque  partie  du  corps 

'*•  ,  auoir  vjie  faculté  attradme  de  fa  propre  quali- 

,  té,par  la  vertu  de  laquelle  les  conduids  qui  vui- 

dent 
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«Jeni  la  chçlere, l’attirent,  8c  les  rognons  l'vrine. 
Nature  donc  n’a  pointfaidaufoyefi  grade  im¬ 
plication  de  vailleaux  pour  feparer  la  cholere, 
ains  à  fin^ue  demeurant  l’aliment  en  ceft’en- 
trailkjil  foit  parfaitement  conuerty  en  fang.car 
fî  ell’auojt  fait  au  foycjcôm’  au  cœur,vne  gran¬ 
de  /înuofité>6ç  comme  vne cifl:erne,p,uis  ell’euft 
menclefang  par  vneièule  veine  en  celle  caui- 
tc,&l’euftfaitfortirparvn’autre,lc  chyle  qui 
de  l’eftomach  va  contremont  au  foye,  ne  demeu 
rcroiten  iceluy  vn  moment  de  te,raps,ains  feroit 
rauy  par  l’impctuoiîté  de  la  dillnbution.,&  vifte- 
ment  palferoit  outre  celV  entraille.Afîn  doc  que 
l’aliraenty  feiournepluslonguemét,&:  iôitplus 
parfaitemét  altéré, le  paflage  a  efté  fait  ellroit 
comme  l’ilTuede  l'eftomacH  >  nommée  en  Grec 
«sü^wpûr:aux  boyaux  leurs  reflexions  &  entortil¬ 
lements  :  comme  aufsiles  veines^  arteres  font 
cmmôcelées  audeuat  desfeftiçuîesenplufieur* 
façons:  8c  corne  efl:  en  la  telle  Ipus  la  dure  mem¬ 
brane, le  tilTu  &  filé  des  arteres  femblablcs  à  vne 
recs,& pour  celle  çaufe  nommée  des  Grcez  JI1-. 
i^uajcTêç.Car  quand  nature  veut  arrefter  longue¬ 
ment  en  quelque  lieu  aucune  matière ,  elle  pre-, 
pare  fqn  palfage  difficile.  Or  fi  dans  le  foye  elloic 
vne  grande  çauité ,  le  fang  ne  demeureroit  long 
teps  dans  iceluy,  &  tqf  cbefoit  à  la  moindre  par¬ 
tie  de  la  chair  de  çell’entiraille,ÔCainfi  la  généra^ 
tiondufangnefeferoit  fi  bien  8c  fi  commodé- 
menttveu  que  le  propre  corps  du  foye  elllc  pre¬ 
mier  inllrument  delliné  à  la  création  du  fang:à 
caufe  dequoy  l’alimct  qui  de  toutes  parts  le  tou- 
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cheplusjacquiertplustoft  &  mieux  la  forme  & 
efpece  de  fang.  Pour  celle  raifon  Nature  a  bafty 
veines  du  foye  les  plus  mincçs  &  tenues  de 
‘  toutes  les  veines  èparfes  par  tout  le  corps  :  qui  à 

bondroid  ont  elle  faiftes  robuftes  &  grolTes, 
3/Æ!^pource  qu’elles  ne  font  voifines  du  principe,  où 
^  le  fan  g  s’engendre,  &  qu’elles  demandent  vne 
çonftitution  propre  à  relifter  contre  toutes  iniu-r 
res.  De  cecy  auons  nous  grand  argument  de  ce  ■ 
qu’elles  font  plus  ou  moins  grolfes  &  époilTes, 
feloîl  que  plus  ou  moins  il  eftoit  befoing  qu’el¬ 
les  feuflentpafsib  les, ôcailees  à  eftre  outragées; 
comme  au  progrès  de  ce  difeours  nous  ferons  en 
tendrç:&  de  ce  que  les  veines  du  fqye  font  li  tres 
minces, comme  n’eftants  çxpolees  à  aucun  péril 
d’cftreoftèneceSypource  que  leur  afsiette  eft  tref- 
feure dedans  ceft’ entraille,  &  âüfsi  comme  leur 
cftant  donné  par  ceft  occafîon  moyen  de  mieux 
cuire  &  digérer  le  fang.  Or  qu’il  foit  plus  expe- 
dient,que  les çonduids  attirants  la  cholere  foyét 
fîtiaés  apres  les  Veines  qui  portent  l’aliment  çon- 
tremont  de  l’cftomach  au  foye,ôc  deuant  celles 
qui  d’iceluy  prennét  le  fang , cela  me  femble  eftre 
tres-manifefte,pource  que  par  telle  Situation  de 
conduids,&:  li  opportune ,  la  veine  caue  re- 
-'Çoit  le  fang  bien  purifié  &  nettoyé.  Pour  celle 
.  ;,^;^ïnefmeraifonfautil  loueHalituation  des  arte- 
,  qui  ne  font  point  mifes  au  millieu  des  vei-' 
fîW^^eL^aa%iîes  ’^fuperieures  &  inferieures,pour  les  eUenter 
forte  ^  /  ^cralFraichirégallement  toutes  deux,ains  font 
ertendues  fous  les  veines  foules  de  la  partie  caue 
•  du  foyo, Cachant  bien  Nature  que  fa  partie  bof- 

fuç 
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flie  pour  le  voi/înage  &  procliaineté  du  diaphra-* 
gmeacôtinuelle  agitation  &  ventilation.  A  bon» 
droid  auisi  ces  arteres  ont  eilè  faides  petitesjcô- 
medeftinées  à  réfrigérer  feulement  la  partie  ca^ 
üe du  foye,&pource  qu’elles  n’ont  necefsité  au  , 
euneprendre^des veinesleurs  voifînes, le  fang  *  parantt 
qui  n’eft  encor  purifié  de  fes  excrements,  ny  four  fiomufe^ou 
niraufoyel’efprit  vital  en  abondance, comme 
aux  autres  inflruments  &  membres ,  ny  nourrir 
fa  chair  d’vn  aliment  fubtil  &  vaporeux.  De  cela  ficeu 
nous  parlerons  plus  au  long  cy  apres.  Nature  a 
donné  au  foye  vn  trefpetit  nerf, ne  le’^  baftififant 
ny  pour  aucun  raouuemenr,ny  pour  aucun  fen-  teni  d» 
liment  à  l’animàl.car  il  eft  principe  idc  telle  facul 
té,&  telles  adions  luy  font  commifes  &  enchar- 
gées  comme  les  plantes  les  ont.  Cecy  auôsnous 
demonftré  en  autre  lieu  plus  àmplemêt,&  nous 
faut  recorder  de  ce  qu’au  commencemét  auons 
didSc déclaré, qu’il n’efl  loifible  trouuer  bien 
l’vfage  d’aucune  partie,  auant qu’on  cognoifïè 
l’adion  de  tout  It  membrerne  deliberats  icy  par 
demôftrations  expofer  quelle  eft  l’adion  de  cha¬ 
que  membrermais  remettans  feulement  en  me- 
moireleledeurde  cequetouchantcelanous  a- 
uons  en  autre  part  demonftré ,  aioufter  àces  de- 
raonftrations&  vérifications  là,  le  difeours  de 
IVtilité  des  parties.Tu  ne  douteras  donc  plus  de 
lapetiteftedunerf,fi  tutefouuicsdenos  démon 
ftrations,ains  par-auâture  t’enquerrasplus  toft, 
pourquoy  Nature  a  donné  ce  petit  nerf  au  foye. 

Car  entant  que  ceft’ entraillc  eft  principe  de  Na 
turc  nutritiuejde  laquelle  ont  aufti  participa-» 
q  a 
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tiori  les  plantes ,  il  ne  femble  en  aucune  forte  a- 
noir  befoingdc  nerf.s’il  faut  appellcr  Nature  nu 
tritiue,ouamc  nutritiue  telle  faculté ,  je  le  laiflc 
difputer  à  ceux, qui  tant  feulement  font  inge- 
,  nieux  en  la  recherche  des  noms, (5c  en  celle  eurio 
fitédefpendent  toutletemps  deleuryie,comme 
s’ils  ne  pouuoyétdemànder  maintes  autres  cho- 
fes  plus  vtiles  &  requifes  que  ce  doute,  à  feauoir 
».  par  lequel  de  ces  deux  noms  telle  faculté  ell 
vrayetnent  appellée  &  fignifiée.Or  quelque-cho 
fè  que  ce  foit  ayants  eh  noftre  entendement  le 
precepte  &  confeü  de  Platon ,  il  faut  faire  eftat, 

,  .  que  nous  attaindrons  la  viellelfe  plus  enrichis 

&  augmentés  de  Sapience ,  h  mefprifons  celle 
...  contention  des  vqcables.Que  le  foye  foit  princi¬ 
pe  de  celle  faculté  qui  régit  aufsi  les  plates, nous 
î’auons  monflré  en  autre  lieu ,  &  pareillement 
qu’il  nedoitellre  du  tout  forclus  de  la  commu- 
çr  le  cet-  t^ication  des  deux  autres  ^  principes ,  ains  auoir 
uéa»,  conion<5lion  &  copulation  auec  iceux,  *  comme 
^Ces  mots  mefmes  ils  ont  entre  eux, Le  fo)»e,di(il  Platon, ell 
font  ynfe»  yn  certain  animal  fauuage, 5c  agrelle, qui  eftant 
toucy^^  lié  aueç  les  ^autres  neGelTairement  doit  nour- 
qtt’ai*  te-  rir,au  moins  lî  le  genre  humain  a  de  durer.  M  ais 
xte^mniile  Ja  raifon,qui  ell  l’homme ,  ayant  fon  liege  ôc  do- 
feusefi  y»,  micileaucerueau,reçlame  kvcrtu irafcible,cô- 
(sZ  chambrière  5c  adiutrice ,  pour  la  fecouric 

Çaitenfem  Contre  cell  animal.  A  caufe  dequoy  nollrc  fa- 
hleiexpo.  (fleur'SC’createur  abally  toutes ceschofes çôioin* 
ftr,onmem  âTesenfébleparlcur  produftidsjf  fçauoir  nerfs^ 
arteres, veines, à  fin  que  mutuellemét  elles  le  ren 
dent  obfequicufes  ôc  obeilfantes  l’vne  à  l’autre. 

Mais 
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Mais  ces  mots  font  trop  ardus  &:  trop  diuins. 
D’auantage  tious  lesauôs  expoles  plus  au  long, 
au  liure  des  opinions  de  Platon  &  Hippocrates. 

Pour  maintenant, rioftre parler  fera  plus  proba¬ 
ble  ,  &  plus  clair  âu  rude  populaire ,  iï  noüs  di- 
fons^comme  i’ay  didt  vn  peu  au  par-àuant/Tes  ac  -  ‘ 

tercsluy  crtreeïiucfy  êe^  du  cœur  pour  coriferucr 
en  ceft  eUtraille,la  côgrue  moderàtiott  de  fa  cha- 
leur  :  &  â  fin  qu’il  ne  foit  du  tout  infehfiblc,le  * 
nerfértre  inféré  en  fa  tunique.càr  s’il  n’eftoit  ex- 
pcdieftt&:  profitable  que  le  foye  eüft  fetltiment^^ 
d’vnphlegtïlOiijOü  fiVuEnipycitie,  ou  de  quel- 
que  autre  mâladie,éri  cecas  ilncdifFereroit  rien  W 
d  vneplante.il  fent  donc  petitèmënr&  obfcure-i- 
ment  toutes  ces  malàdiés  &  autres  féfiiblables, 
non  aigremen  t  &vchenientcment  c6rne  les  au¬ 
tres  parties  du  corps ,  pource  qüe  le  nerfepandu 
en  la  tunique  qui  l’enuelopp'e,éfl:arit  petit, oU  du 
toutnepenetre  iufques  àccft’cntràiIle,ou  ne  s’in 
finue  en  tout  (bn  corps, &  toute  fa fiubftance. 

Nous  aüons  ânfsidemonftrécecy,qüe.  les  vertus  '  ■ 

fediftribuettt  &  communiquent  eh  quelque  for 
te  aux  parties  voifînes, 4  raifon  deqtrôy  fuperflüe 
ment  le  nerf  entreroit  &  iè  profohderoit  dans 
ceft’entraillc,veu  qu’il  luy  peut  donner  fenti- 
mentobfcur  par  moyen  de  cefte  cômunication 
&transfufion. 

CH  AP.  XIIIl 

TOutcèqüidohcèrne  Icfoycjèft  doncfeiéh  ■: 

&  fagemcntcôftruid ,  &  pairnous  dedlàté. 
ilreftcparlerdcl’afléurancede  fort  afslete,  pre- 
meditée  deN  ature  fort  foigneufemét..ll  eft  con^^ 
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iointft.à  l’eftortiach  &  boyaux  par  les  veines,  5c 
parlatuilique  qui  les  allie  enfeinble.ôc  feroit 
mal  aile  le  lèparer  d’auec  lefdidtes  parties  à  caufe 
de l^a figure  flambeaux  :  mabscela  n’a  point  e- 
fté  alte'z.  Nature  donc  l’a  arrefiié.  &  inféré  auec 
les- parties  lès  prochaines  de  tous  collés  par  le 
moyende  quelques  attachés.l’yne  &  la  plus  grâr 
de  »  far  la  tunique  produide  du  péritoine ,  qui 
luy  lért  decouuerture,&paiTaquelleil  ell  con- 
ioind  auec  toutes  les  parties  internes, qui  font 
enuelopées  d’icelle,  il  ell  aufsi  lié  auec  le  dia; 
phragme  par  vne  autre  grande  attache,  &  auec 
îescblles faulîcs, par  plufîeurs;petites  attaches 
&memî:)raneures.L’attache  par  laquelle  nous  at 
uôs  did  ceA’  entraille  eftre  liée  au.ee  diaphrag¬ 
me, eilquand.à  la  fubllâce  de  lbn,çorps,fembla;; 
ble  auperitoine,  ayant  fa  naillànçe  de  la  thniquç 
qui  enuirône  le  foye ,  Sç  de  celle  qui  pardelTous 
ceinturelediaphragme,lerqueilesdeux  auôs  dit 
eftre  produides  du  peritçineimais  fon  epoilTeur, 

^  ÿ/ivffsrâ  fa  forçCySc-làdilpofitiô’^  idoine, pour  relifter  au^ 
iniqreSjieft, trop  plus  grande  qu’au  péritoine 
non  fans  càule.C  ar  fi  nous  lomines,  debout,  ner 
celfairément  le  foyedepend  d^  diaphragme, qui 
pourroit  caufer  danger  eminenr,  de  foudaine-r 
ment  rompre  ce  lien,  quand  il  fc,faid  quelque 
mouuement  violent,  &  par  coniequent  la  fubitç 
*  Des  ya-  de  l’homme ,  ayant  le  foye  çn  ceft  endroid 

litlnallil  l^Ânî»h*lhule|nêtcoihgance  auec  îediaphragme: 
txemplai,  mais.aufsi^ucçlecoeurpar lemoyé-dudid ’^dia ^ 
phragme.Car  iieft  necciiaire  que  la  veine  cau^ 
aulteit  de  de  laquelle  noiis  auons  ià  parlé  ^veu  qu’elle  di- 
;;  . .  ftribuc 
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i^ribuelefang  àtoutlecorpsjmonte  iulques  au 
cœur.  Or  n'ayant  palTage  pour  yparuenir  plus 
commodc,qu’à  trauers  du  diaphragme,  comme 
eftant  posé  au  millieu  de  l’vne  &  l’autre  entrail¬ 
le, neceflairement  elle  le  pénétré, &:  tranfperce.il 
n’eftoitdonc  expédient  faire  vne  attache  pour  le 
foye  auee  le  diaphragme,&  vne  autre  pour  la  vçi 
ne  qui  le  trauerfe  :  mais  a  efté  meilleur  eh  faire 
vne  feule  dure  ôc  efpoüTejqui  ferue  de  couuertu- 
re  à  ladite  veine  caue,  &  dVn  commun  lien  à  ce¬ 
lle  mefme  veine, 8r  à  tout  le  foye,  auee  le  d  laphra 
gme.  Ce  lieu  là  certes  eftde  grande  importance, 

I  &  quand  la  veine  gifanteen  ceft,  endroit  feroit 
,  bleiféejfon  mal  feroit  plus  griefque  de  toutes  les 
j  veines  qui  font  en  l’animal,  cômd  fi  le  tronc  d’vn 
arbre  elloit  ofFènfe.,Ç  ar  ellan  t  defsirée  ou  naurée 
celle  veine ,  la  mort  s’enfuit  fi  prompte  ôc  ineui- 
[  table',  qu’Homerc  efcriuant  le  tresfage  VlyfTes 
alTaillir ,  &  en  fon  efprit  auifer  le  moyen  de  tuer 
,leÇyclope,trop  plushautque  luy,  ha  faint  qu’il 
ne  deliberoiE&  vouloir  bouter  l’efpec  en  autre 
partiedücorps,quciàoulc  diaphragme  touche 
au  fo.ye:&  l’eiill  fait,dit  il, s’il  euft  efperé,  l’ayant 
îué,  pouuoir  auee  les  mains  ofter  ÿc  reculer  la 
grollepierrc  de.laqueUeil  bouchoit  facauerne; 
telle  fiance  auoit-il  de  ce  lieu  là  qu’eftant  blclfè, 
il  fauoit  bien  qu’à  l’initiant  ce  gcârfuft  mort.De 
celle  grande  Sc  dure  attache  qui  enuirône  la  vei¬ 
ne  caue,  nature  a  fait  la  poflcricMe.  partie,  très 
mince  de  teriiie  :  de  l’anterieure  trefcfpoilTe,  non 
feulement  pour  euitet  l’occafion  d’eftre  outra¬ 
gée  par  les  çaiifaî  qui  fe  prefe.ntent  dans  l’animll 
^  4 
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inefme  mais  aufsi  par  celles  qui  extérieurement 
aduiennéc.  Léshazards  &  dagersquipourroyét 
furuenir  à  cefte  veine  cftant  mal  attachée  en  cou 
rant  ou  fautant  d’effort, (C  prefentent  dans  l’ani¬ 
mal  mefmedes  autres  qui  tortuitement  la  pour- 
toycntendommager,Sc  rencontrer,  comme  tout 
ce  qui  meurtrit, &:  naurc,  viennétexterieuremér. 
Veudonc  qu’à  la  rencontre  de  ces  chofes  la  par¬ 
tie  anterieiïre  de  la  veine  cane  efi  plu  s  facile  à  re- 
ceuoir  dômage ,  il  n’eft  équitable  que  fa  tunique 
&couuerture  foit  egalement  erpoifIédeüant& 
derrière ,  ains  à  bonne  raifon  eft  elle  plus  robufte 
en  la  partie  plus  expofee  à  eft  ré  ofFenfée.Or  eftât 
lediaphragme  non  feulement, comme  a  dit  Pla¬ 
ton  ,  vn  entredeus ,  ou  vne  feparation  trauerfîerc 
des  entrailles  fuperieures  auec  les  inferieures, 
mais  comme  nous  auons  demôftré  en  autre  lieu, 
vn  desprincipausinftrumentS  ordonnez  pour  la 
refpiration ,  il  nefalloit  que  iamaiS  il  fuft ferré, 
prefsé,ni  empefché  de  fon  libre  mou uement  par 
aucune  des ^parties'qui  font  au -delîbus  :  ce  que 
preuoyant  le  createür  il  a  fort  reculé  d’iceluy,  & 
autant  qu’il  eftoit  pofsible ,  Tvn  &  l’autre  *  des 
T  prochain  s  :  ne  ioignant  point  la  capa¬ 

cité  de  l’eftomach  auec  fon  orifice  incontinent 
qu’il  fort  liofs  du  diaphragme,  mais  à  faiteefto- 
rifice  nommé  des  Grecs  crojtto;^«tCiDmmevn  folle 
petit  à  petit  is’ellargiirant,auquei  fé  finit  vn  long 
de eftroit canal,  il n’apoint  aufsiappiiqué  furie 
diaphragme  toute  la  partie bofïuè&rereuée  du 
foyc,ains  l’a  fort  reliaulfé^dé  êourbé^approchant 
feulement  du  diaphragmela  partie  d’iceJuy,  de 
laquelle 
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la<juclle  ift  la  veine  caue,&  par  icelle  feule  partie 
les  ♦faifant  entretoucher  Wu’ l’autre.  Voila  quel  *  Ze 
&  tobien  erand  eft  l’artifice  aux  parties  du  foye. 

C  H  A  P.  xr. 

DEs  parties  nutritiues  propolees  au  cômen- 
cement  de  ce  liure  relie  à  defehiffrer  la  Râ¬ 
telle  5  creéeen  vain  &  fansytilité ,  comme  cuidc 
&  l’afterme  Erafilli  atus:,  tant  il  eft  fage  :  n’ayaht 
honte  de  maintenir  vne  entraille  fi  notable  &  in- 
lîgne  aoôir  efté  faite  vainemét  de  la  Nature»  qui 

iamais  ne  fait  rien  temerairemét,& qu’auec  gràn 

de  oceafion.*Nature,pourroit  efl;re,ne  fe  fouciat  ^ 
•beaucoup  quand  elle  fe  feroit  bien  oubliée -en 
quelqu’endroit  de  fan  artifice  ebuftumier,  lors  fareironit. 
que  l’animal  eftconceuvformeen  la  partie  deattre 
Icfoyci  &■  de  la  partiegaucb'eÔi  oppofite  fi  tue  la 
râtelle ,  voulant  feulement  faire  &  mettre  quel¬ 
que  chofe  en  ce  lieu-là  à  fin  qu’il  ne  vaque:  corn 
me  s’il  ne  luy  euft  efté  loifihlé  en  auançan.t  yn 
peu  l’éfto'maehvers  ce  coftélà,  euiter  de  baftir 
î'ans  propos  quelque  membr'e/  G  c  roefme  Eiafi- 
ftratùs  traiÉlant  de  ceci ,  impugne  &  réfu  té  Ipsp- 
pinions  d’aucuns, qui  font  extrêmement  follcsdc 
impertinentes,  auec  grandeprolixité  comme  on 
peut  cognoiftre  par  les  liures  qu’il  a  eferits.  dç 
Engloutir, de  laDiftribution,&  de  laDigeftion; 
necontredifant  tant  foit  pénaux  opinions,  qui 
fonttresbien  fondées  ôc  approuuées ,  ainsqucl- 
quefoisen  dit  feulemétvn  mot  en  palfantyquel- 
que  fois  s’en  taift  du  tour,les  obmettat&iailfant 
en  arriae , comme  fielles  nc,racritoyent  pasque 
•nch  face  mention  aucune.  Toutesfois  quand 

4  f 
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pour  autre  chofe  ne  fcroit ,  au  moins  pour  k  ré¬ 
putation  des  hortrmcs  qui  en  font  autlieurs ,  & 
qui  font  beaucoup eftimès  &  fameus  en  laGre- 
ce,il  ne  falloit  les  mefprifer  fî  fort ,  ains  y  contre- 
dire,&  auec  bonnes  &  valides  demonftratiôs  les 
reprêdre,renuerfer  &  confuter.Nousauôsprdu- 
’  ué  aux  Hures  des  facultés  natureUesj  kratellec- 
ftre  vn  mêbre  député  à  purger  le  fuc  limonneux, 
^^jgros ,  &  melancholique  qui  s’en  gendre  au  foyc, 
"lequel  il  attire ,  comme  aufsi  nousauons  ditei 
,  ’'deuant,  parvn  vaifleau  veneus ,  comme  par.  vn 

^  ^^^^^.^{^oHer  :&  l’auoir  attiré,  incotinet  ne  le  kitepojnt 

en  Teftomach,  ains  premièrement  lecuitipfepatç 

■  .  &  altéré  tout  à  loifîr, employant  à  ceft  effcdl  prin 

cipalement  fes  arteres,qui  fontplufîeurs  &  gran 
des  par  toute  eelbcntraille,  luy  eftans  afsignées 
&  baillées  dénaturé  non  fortuitement ,  &  fans 
ocGafion,ains  à  fin,  que  par  leur  mouuement  afsi- 
duel,&  la  force  de  leur  chaleur  naturelle affliien 
te  du  cœur,  il  puifle  cuire ,  fubtilier ,  tranfmuer, 
/  //■  ^  grofleùr  &  efpoilTeur  du  fuc  qui, luy  cil 

'y^^.j.^fnuoyédufoye.  De  ce  fuc  tout  ce  qui  olitranf- 
muè'en  humeur  conuenable  à  cefte.entraîlle 
,  fait  aliment  de  la  râtelle  :  &  toutce  qui  elchappe 

-fans  eftre  cuit ,  qui  ne  peuteftue  changé  &  altéré 
•  en  forme  de  làng  vtile  ,&  fubtil,&  qui  eft  du  tout 
-inhabile  à  nourrie-;,  la  râtelle  le  vomit  en  l’efto- 
maçh ,  par  vn  autre  conduit  veneus  femblableà 
vn  goûta  ôc  ceft  humeur  porte  à  l’cHomach  cpm 
modité  qui  n’eft  petite ,  laquelle  ie  declareray  en 
i’expofition  des  excrements.  Maintenant  nous 
"exairiinerons  &:  pourfayu.ro ns  le  demeurai 

la  con- 
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la  conftruétion  de  la  Râtelle ,  &  Egnammeiit  de 
fon  propre  corps  que  les  Grecs  nomment  >5rec-,  ^ 

pe^u/Uflt,  comme  qui  diroiïalfufion.  Car  par 
la  vertu  d’iceluy  la  râtelle  a  facultç  de  tirér  le  ' 
fuc  melancholique  :  à  caufe  dequoy  elle  efl:  ra- 
re,  molle, &:  laxc,  commç  vne  efponge,  afin 
qu’àilecment  elle  tire  &  reçdiue  le  fuc  melan-  '  , 

cholique.  Or  pour  conreruer  telle  perpetueÜe- 
ment  la  chair  de^  la  râtelle»  les  arteres  font  fe- 
roéesen  toutes  parts  de  toute  celle  entràille  ,  Sc 
mefmes  d’auantage  portent  vue  autre  comijiodi- 
téinfigne,  de  laquelle  peu  aup.arauant  nous  a- 
uons parlé,  difa.ns  qu’elles  feru^n;  a digerer le 
fuc  melancholique  tranlmi^du  foye  à  la  râtelle. 

Ces  artères  donc  entretiennent toufiours  rare  la 

chair  de  cell’entraille,  tout  ainfi  que  du  poulmoi 

Car, s’j[  elljVrây  ce  qu’auoiis  de.monftré  au  liurè 

dçs'facultés  naturelles,  qqe  toutes  les  parties  qui 

fontoaumes  tirent  à  loy  leur  aliment  des  pror 

chairis  y  ailfeauxjil  eft  clair  que  des  arteres 

re  vn  alimet  plus  fubtihSç  des  veines,  plus  gros; 

yeu  que  la  raye  des  arteres  efl:  plus  efpoilTe  que  ^ 

des vcines,& lefangcôtenu.dansicelleseftpiüs 

fubtil,&:  vaporeus.  De  tel  fang  eftoit-il  expediét 

lachair rare, eftre nourrie,  &la chair denlê.d’Yn 

plus  gros.  Or  le  fang  ainfi  fubtil,  qui  eftdans.les 

arteres  de  ceft’entraUlc, s’ engendre  de  l’excrernét  ■ 

gcos& melancholique  fufdit.  A  caufe  dequoy 

combienquelachairdelaratelle  foitlaxf  >  fine 

l'cft  elle  de  beaucoup  tant  que  la  chair  dupoql- 

.tQô,qm  eft  fus  toute  autre  laxe  ôc  lcgiere,&:  prel^ 

que  blâche  corne  fi  elle.efloit  faite  d’vnc  cfcumc 
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prinfé  &  caillée,  comme  eftant  nourri  dVn  fang 
trefjpur,  iauniirant,  fubtil,  &  fpitirueux.  Toutes 
ces  prerogatiues  a  le  fang  enuoyè  du  coeur  au 
poulmon.mais  nous  rrairterons  particulieremét 
dé  la  nature  de  eeft’entraille.Lc  corps  de  la  râtel¬ 
le  èft  autant  plus  rare  que  le  foyc  >  qu’il  eft  plus 
dénie  que  lepoulmon ,  &  pour  celle  eau fe  à  bon 
droit  il  eft  nourri  de  la  plus  fubtile  panic  du 
fang..  Lé  fang  véritablement  qui  eft  attiré  en  la 
râtelle ,  eft  pliis' gros  que  celuy  qui  eft  au  foyc, 
maisiteluy  qui  eft  préparé  &  purifié  deS  arteres 
qui  font  en  ce  lieu  là  j  voireencor  des  veines,  qui 
ont  leur  tunique  plus  dénie  que  celles  qui  font 
au  foye,n’eft  point  enuoyé  abondâment,&gr{)S, 
à  la  rarelle,ains  fubtil,&  petit  à  petit.  Pour  celle 
f  àiïbn  la  ch  air  de  çeft’en  trâille  eft  plüs,rare,&  le- 
giere,  quedufoye,mais  le  fang  qui  la  nourrit 
n’eft  ni  plus  rouge,ni plus  iaune,  eftarit fait  d’vn 
humeur  melancholique,  que  la  râtelle  a  purgé 
Arpurifiè ,  &  duquel  eftantainfi  préparé ellefc 
nourrit.  Le  foye  fe  nourrit  &  paift  d^vn  fang  be- 
^  i  nin  &  gros,  partie  pource  que  la  taye  de  lèS  vei- 
foye**âans  fubtile,pàrtié pource quelcs «pertuis font 

kfijueis  le  grands.&  pour  Ibmraairemét  conclure,  ces  trois 
fingtjl  re~  èn traillcs  font  nourf ies  de  celle fortctle foyedVn 
ceuiou  des  fang  gros  &rougé:' la  râtelle  d’vn  fang  noir  & 
fuhtil  :  le poulmon  d’vn  fang  fort  cuit  &  altéré, 
Jangfirt.  ^iaunilTantjfubtiljpur,  fpirituenx:&  la  chair  d’i- 
ceux ,  quant  à  fon  elpece  &  couleur ,  cbrrefpônd 
t  fuc  qui  là  nourrit  :  &  lèroit  encor  meilleur  de 

^  dirc,que  nature  leur  apprefte  &  fournit  Vn  tel  a- 
liment  familier,  pourceajue  leur  chair  deuoite- 
-■  ,  lire 
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Rre  telle.  Voila  les  deux  vttlités  ci  defTus  men¬ 
tionnées  ,  pour  l’efgard  defquellcs  nature  a  pro¬ 
duit  p'ufieurs  arteues  en  la  râtelle.  Il  y  en  a  encor 
vne  autre  troifîemc  outre  celles  ci,qui  depent  de 
la  propre  adion,  &  vfage  des  arteresjeftant  leur 
mouuement, comme auons  demonlhé,  inftitué- 
pour  entretenir  la  chaleur  naturelle  de  chaque 
partie  :  raffraicbilTant  par  la  dilatation  d’içelles, 
faucirefl:  attirant  lafroide  qualitédel’air.&vui 
dant  hors  d’icelles  les  excremens  fuligineux,  par 
leur  comprefsion.  Or  eftant  neceflaire  que  tel 
excrements’accumulecopieulementen  laratel- 
lc#à  çaufe  dcrefpoilTeur  &  malignité  du  fuc  qui 
en  icelle  s’apprefte  &  purifie, il  eft  équitable  que 
clleayeplufieurs  &  grandes  arteres.Car  comme 
le  poulmon  a  belbin  dVne  réfrigération  vehe- 
mente ,  ainfi  a  la  râtelle  d’vne  infîgnc  purgation: 
mais  le  foye  n’ayant  meftier  d’vne  telle  vacuatiô, 
poureequ’il  en  a  trois  autres  notables  :  ni dVne 
iiefrigeration  grade,  comme  le  cœur  pour  lequel 
de  poulmon  aeftéfait,  à  bon  droit  n’a  befoin  que 
de  petites  arteres.  Pour  ces  railôns  le  corps  de  la 
[fatelle  eft  rare  deger,&  arterieux.  - 
CHui?.  XFI. 

La  partie  caue,  &  vuide delà  râtelle  efi:  tour¬ 
née  vers  le  foye&  l’eftomach.Sapartie  bof- 
fue&releuéeeftoppofite  à  l’autre.  Sa  partie  ca- 
uc  contient  l’infertion  des  veines  &  arteres,  &: 
l’applicatiô  de  la  coiffe.  En  fa  partie  bolfuepour- 
ce  qu’ell’eft  reculée  vers  les  fauces  codes  &  les 
flancs, ne  s’implante  aucun  vailTeau ,  mais  ell’eft 
attachée  auec  les  parties  adiacentes  par  certains 


ÎH  L’VSAGEDES  PART, 

ligaments  tiiTus  de  filets,qui  n’ont  paréillc  gran¬ 
deur, nipareil  nombre  en  tous  les  animaux, mais 
font  différés  en  chaque  particulier  animal,  dV- 
némefme  forte,  félon  fon  efpece  :  n’eftans faits 

f)our  autre  intétion,  comme  auons  dit ,  que  pour 
ier  ces  parties  cnfemble  :  àcaufedequoy  les  li¬ 
gaments  tant  de  la  râtelle ,  que  du  foye  font  ellé. 
faits  ou  en  plus  grand  ou  en  moindre  nombre,, 
plus  puilsasou  plus  foiblcsj&en  diuers  fùbieds . 
tiennent  diuerle  place.  La  tunique  qui  enuiron- 
nela  râtelle  ne  luy  fert  point  feulement  d’atta¬ 
che  ,  maisdevraye  tunique ,  comme  aufsi  on  la 
nomme,  qui  couurc  8c  reueft  de  toute  part  ceÉe 
entraille.  Ell’a  Ion  commencement  &  generatio 
du  péritoine,  comme  au  parauant  nous  auons 
decfaté.De  la  façon  qu’auons  dit  ont  efté  agêeê- 
es  &  accouftrées  les  parties  de  l’eftomach ,  foye,’ 
râtelle  &  coiffe. 

CH  ^  P.  xrii. 

COnfequemment  il  faut  traider  des  boyaux, 
pource  qu’en  paffant  l’ali  met  fe  digéré  ep- 
cor  dans  iceux ,  corne  le  fang  dans  toutes  les  vei¬ 
nes,  comblé  que  niles  boyaux  ont  ejflé  faits  pour 
cuire  l’aliment ,  ni  les  veines  pour  engendrer  le 
fangimais  comme  nous  auons  dit  ci  deuant,  na¬ 
ture  abufe  de  quelques  mëbres  pourvnemcib 
leurç  fin  •.&  quelque  fois  ceftevtilité  extraordi¬ 
naire  fuit  neceffairement  ce  quia  efté  fait  pour 
certaine  fin.  Comme  donc  nature  a  donné  aux 
veines  la  vertu  d’engendrer  le  fang,iaçoit  qu’eU 
Icslbyentdeftinces  pour  départir  raUment,à  fin 
quéle  temps  prefix  à  la  concQdion  d’iceluy  ne 
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fc  perde  en  vain ,  pend  ant  qu’il  paiïc  &  eft  porté 
par  dedans  les  veines  :  lèmblablemêc  les  boyaux 
ont  vertu  de  cuire  la  viande, côbien  qu’iis  Ibyent 
créés pouricellcdiftribuer  aux  veines:  &celanc 
fc  pouuoit  faire  fans  qu’en  chacune  partie  de  l’a¬ 
nimal  Ibit  vne faculté  alteratrice ,  comme  nous 
auonsprouué  aux  commétaircs  des  facultez  na¬ 
turelles.  Or  la  fubft ance  desboyaux  n’eft  gueres 
differente  de  la  fubftâce  de  i’ellomach.Parquoy . 
s’il  a  fallu  leur  eftre  donnée  vne  faculté  alreratri- 
ce  femblable  à  celle  de  l’eftomach,  il  s’enfuit  ne- 
cefTairement  qu’en  iceux  la  viande  reçoit  dige- 
ftion.  Car  ainfi  qu’au  foyeefl:  comme  la  bouti^ 
que  de  la  Sanguification,  ainfi  eft  en  l'eftomach 
côme  la  boutique  de  la  digeftion,  &  cqncoârion. 
Or  que  les  boyaux  foyent  co'nll:riiits,non  totale¬ 
ment  pour  conduire  &  expulfêr  les  excrements, 
ni  pour  la  digeftion  déjà  viande,ains  pour  bail¬ 
ler  aux  veines  tout  ce  qui  dedans  l’eftomach  eft 
tranfmué  en  chyle,  nous  le  pouuonscognoiftre 
parcesraifbns.  Premièrement  qu’en  aucun  ani¬ 
mal  l’eftomach  n’eftcôrigu  ou  prochain  des  in-, 
ftrumens  par  lefquels  fortenr  lès  excremês, com¬ 
bien  qu’il  ne  feroitimpofsible  d’incôtinentiom- 
dre  l'extremité  inferieure  de  l’eftomach  au  fon- 
i  dement.  Secondement  qu’en  plufieurs  des  atii- 
maux  les  boyaux  font  entortillez  en  beaucoup 
de  reiiolutions.  T  iereement ,  que  la  viande  n’cft 
iettée  hors  dé  l’eftomach  deuât  qu’elle  foit  parfai 
remet  digerèe.  &  cela  auôs  nous  aufsidemôftré. 

!  Ce  donc  q  l’eftomach  des  animaux  ne  touche  le 
j  fondement, eft  vn  argument  fort  grad,  qu’il  fau.c 

eftre  vn  infteuraent  dédié  pour  la  digeftion  de  la 
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viande ,  &  vn  autre  pour  la  diftnbuer.  Carfivn 
feul membre  feruoic  aces  deux  offices,  ilferoit 
certes  dangereus,  que  fouucnt  les  veines  ne  tiret 
&  prennent  l’aliment  cru  &c  indigefl:,cequetou- 
tesfois  nature  ne  doit  permettre:  il  efl:  donceui- 
dent  que  pour  la  côcodion  il  doit  eftre  vn  meni' 
bre  approprié,  &  vn  autre  pour  la  diftribution, 
A  ce  qu’auonsdit  s  accorde  &  (èrtde  preuuela 
figuredu  membreordonné  pourladiftributiôn, 
qui  n’eft  point  eftendu  fîmplemét  ôc  droitemet, 
iufques  au  fiege  8c  fondemét ,  ains  entredeux  eft 
replié  en  plufîeurs  reuolutions  rondes, fa,ites, co¬ 
rne  il  eft  notoire  à  chacun,à  fin  que  l’alimêt  n’ef- 
chape  &  {bit  ofté  trop  foudainement  à  l’animal. 
Si  nature  au  oit  baftivn  autre  eftomach  apres  le 
*r(cntSi)tf.  premier,quifuft  vn^refcruoir  pour  la  diftribu¬ 
tion  comme  le  'premier  eftoit  inftrumcnt  de  la 
digcftion,iamais  en  peu  de  temps  le  foye  ne  rece- 
uroit  grande  quantité  d’alimct  par  plufîeurs  vei¬ 
nes  corne  il  fait,  mais  corne  la  figuredes boyaux 
eft,  leurs  reuolutions  ontvn  infini  nombrede 
veines  produites  du  foye  8c  inférées  en  icelles, 
parlefquelles  les  boyaux  en  uoy eut  contremont 
♦  Xvitcff.  J  Ig  *  fiic  qui  eft  cuit  dans  l’eftomaçh. 

Eftant  vn  fécond  eftomach, comme  ci  deft  us  a  c- 
fté  prefuppofe  en  chaque  animal  peu  de  viande 
tranfmuée en  chyle  corrcfpondanteàpeude  vei 
nesjfcroit  la  diftribution  longue  8c  tardme.car  il 
faut  qu’en  icelle  les  orifices  des  veines  touchent 
^  &  fuccent  lechylecuidi:  8c  digéré.  Oç.jS  fous  le 

premier  eftomach  N ature  en  auoit  mis  vq  fecôjd 
autre  grand,les  orifices  des  veines  toucfieroycht 

vnç 
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vne  fort  petite  partie  de  l’alimct  contenu, çn  icer 
luy,  c’eft  àfauoir  autant  feulement  qu,’eUps  eU 
pourroyent  prendre  &  engorger  ;  &  .ijout  ,Ie  reit^ 
demeurant  au  fonds,  qui  eft  la  plus  grantie  pare 
tie,ne  fe  rencontreroit  à  la  prife  &  atçradlrion  de^ 
yeines.Maintenantainfi  que  les  boyaux  font  for 
mes,  leur  palfage  eftroit'n'enuire&  diui/ê  tour 
l’aliment  en  petites  portions ,  &  en  .cefte  fa^on  le 
contpint  de  s’approcher  toutà  leur  tunique,,  ^ 
laquelle  les  orifices  des  veines  s’ouuret  &  fe  ter  *f 
minet, Sr  par  mefme  moyê  fe  prefenter auj^yaifr 
fçaux  defquels  font  les  fulHits  orifices  pour  y, en* 
trer.  Orenpafiant  par  la  première  feuQiution  ïr 
quelque  partie  de  l’aliment  a  coulé  outre  f^ns  a? 
uoir  rencontré  les  orifices  des  veines,cela  aduie^ 
en  la  feçQnde;&  fi  clleefchape  encor  pn  la  (ècon-; 
de ,  cela  fe  faif  en  la.tierce,  ou  la  quatriénie,  ou 
cinquiemcjouen  quelque  autre  des  fiiyuates.çar 
ilyen  atrefgrandnombre.En  vnpairag.edoncu 
eftroit, fi long,,,& tortill : ux  par  ranr dereuolu- 
tions,touies  les  parties  de  l’aliment  fopt  côtrain- 
tes  fetrouuerau  d.euâ}:des  orificçsdes.Yfiin^UX. 
Car  chaque  boyau  tft  referré  &  retiré  en  rohd,^ 
auer.  innumerable  multitude  d’ofificespebetran. 
tes  en  iceluy ,  par  lefquels  tout  ce  qui  eft:  de  bon' 
^  vtile  en  la  viande  paflàn  te  1  à,  eH  }dui  en  haut;,^ 
&pour  cefte-raifqnn.e  fe  peutlâp^e  qu’aucune, 
partie  du  chyle  idoine  pour  lanpurrirUf  çdçl’s.- 
nimal  fe  derpbp  dcfoullraye  à  iccluy  ^  fingulieré-. 
tuent  quand  le  corps  eft  en  fa  nfit^reI}e,4i(pofi- 
tion  :  car  de  te|s  cprps  en  tendons  nous  içi  parler,^ 
nondesmaUdi^s  d-  V^^^  ,  aufqiiçls  j’prdre. 
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de  nature  eft  petuerti,  &  fon  artifice  empefché; 
tçllement  qu’ils  ont  befoin  de  quelqu’vn  qui  les 
fécoureiqui  leur  tende  la  niain,&  qui  leur  aide  à 
cuacuérçe  qui  eft  molefte.Si  cefte  condition  n’cft 
exprimée  en  chaque  expofition  des  vtilités  que 
nous  récitons ,  il  ne  nous  faut  accufer  de  négli¬ 
gence  pour  l’auoir  obmife,  in  ais  ceftuy-là  quine 
Pehtend,  &  fuppoiè  d’auoir  l’elprit  iude  Sc  grof- 
fier,  Nousauôns  demonftré  les  reuolutionsdes 
inteftinsauoir.eftè  faites,  pour  diftribüer  parfai» 
fçmérit  toute  la  partie  de  l’aliment  qui  eft  dige- 
féc.cç quelîgnine  Platon  difaht  iceux  eftre  ainft 
cntortiîlèsià  fin  que  l’aliment  s’efcoulant  vifté,’ 
nemift  fôUdPain'èmeitt  Icqorps  en  necefsitè  d’en 
prendre  &  cercher  d’autre  ,  &:qu’ainfî  nousre*; 
duifàntàŸneirifatiablegloutonnîe,  &  voracité^ 
ncreuOquaft  ieshothmes  mottels  de  la  pbilofo-' 
ph  ie,  &  de  l’èftude  des  mufesi,  &  fciences.  Les  a- 
«  Comme  fiiniaux  priués  de  telles  *  reüoiutions ,  qui  n’ont 
obfer-  qu’vn  boyau  fimple ,  eftendu  depuis  l’eftomach' 
»e  am  iufques  au  fondement ,  fpnr  infatiablcs  &  gou- 
demandent  nourriture, cô- 
plantes.De  ces  différences  Ariftote  a  bien' 
■  tiraitte ,  &  entre  autres  propos  a  fort  fàgeniêt  dit,- 
que  petit  à  petit  nature  s’auançàht  outre  la  con- 
ftitution  des  plantes, a  côftrüitlesahimaux,  pluÿ 
nobles  iSf  pàrfaidts  les  vns  que  les  autres,  iufqueS 
à  ce  qp’elle  baruenue  à  l’homme  lé  plus  par¬ 
fait  def  GU,s;&'  duquel  nous  voulons  ici  parler.  Il 
n’cft  donc  be foin  difeourir  de  la  multitude  des 
eftomachsqüi  fe  trouucnt  aux  beftes  ruminan¬ 
tes ,  ni  (Je  i’eftbinach  de  çhafque  eipece  des  ani¬ 
maux 
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maux,  nide  leurs  autres  membres  nutritifs.  Ari- 
ftotca  eferit  de  tout  cela  curieufement,  &  bien: 
&  il  ma  vie  n'eft  trop  courte  pour  ne  me  donner 
loifird’amalîèr&  rédiger  enlèmble  eestfcsbel- 
jes  contempl  ation^,quelqu  e  fois  pourray-ie  fup- 
plier  &  fournir  ce  qui  defaut  en  icelle  ipeeula.- 
tion;Sbyons  pour  maintenant  contents  dç  fuffir 
famraent  expofer  la  conftrudion  de  rhomCfRer. 
tournons  à  ce  qui  fuit  nos  difeours  precedé.tS(»ad- 
jnonneftans  derechef  les  lecteurs  de  çeft  oeuure, 
n’efpererici  d’ouyr  aucune  dcmonftrat'ion  des  a- 
lîbons.des  parties ,  ayant  ia  exeçutè  &fatisfait  de 
cela  àu  liure  des  facultés  naturelles  :  &  fignam- 
ment  prouué  ceci,que  les  orifices  des  arteres  qui 
fe  rendent  aux  boy  aux,reçoy  uent  peu  de  l’4imêt 
quipafie,  &  les  veines  beaucoup.  Nous  aiipns 
aufsidemonftré  en  vn  autre  liurç,  qne  daris  les 
arteres  y  a  naturellement  d  u  fang  çotenu.  Pour- 
fuyuons  ce  qui  refteà  expliquer  delà  çonftru^Stiô 
des  bboy  aux.Nous  auons  prouué  que  toute  facul- 
ié'$c  vertu  expulfiue  ou  excrétrice  s’exerce  pai;  le 
ihoauement  des  fibres  &  filets  trauerfiers,  corn- 
Aie  -1  attràdiue  par  le  mouuement  des  droits. 
Tbutainfi  donc  que  l’eftomach  eftant  pourueu 
deççsdeux  fortes  de  filets  a  belbin  de  deux  tuni¬ 
ques  tifliies  de  contraire  &  diuerlè  façon ,  ainlî 
chaque  boyau  ayant  vne  feule  e^ecc  de  moiiue- 
métexpulfif,  n’a  aufsi  qu’vne  emece  de  tunique 
ourdiede  filets  ronds  &  traueruers.  Maispouiv 
quoy  ont  les  boyaux  ainfi  deux  tuniques ,  veu 
.qu’elles  font  toutes  deux  femblables?  Il  fcmble 
quçrvne  d’icelles  eft  fuperflue,  toutesfois  il  çR 
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autrcmêt.  La  tunique  des  boyaux  a  eftc  faitedoa 
ble:partie,à  fin  que  leur  veitü  expulfîuc  foitplus 
puiflante ^ gaillarde partic^afin  queçes mem- 
pres  foyent  plus  afieurés  de  n’eftre  endomagés. 
il  eft  meilleur  que  la  viande  demeure  longueraét 
dans  l’eftomaçh ,  à  fin  qu’elle  foit  parfakemeni 
digejcée  :  il  efl:  aufsi  meilleur  qu’elle  ne  s’arreftç 
&  çroupilïe dans  les  boyaux.Car  paflantparçe- 
fte  voye  longue  &  eftroittc ,  elle  fe  diftrjbpe  des 
y  b&yaux  au  mye  roudainement  &  exademeiî?. 
^^.^f^^fîuecésdeux  tuniques  des  boyaux  leur  font  de 
Érflndifsimc  importace  pour  les  afleurer  &  pre- 
îcrùer  d’cftrepafsionnès  Seoffenfés, les  maladies  i 
dyiencerîques  le  tefmoignent  euidêment,  Nous 
jen âuons  veu  beaucoup,  &  fouuent)  aulquels a- 
pres  auoir  cfté  long  temps  affligés  de  cefte  gri'cüç 
maladie,  la  plus  grand  part  des  boyaux  cftoit 
mangée  &  çonfpmméè  de  pourriture ,  tellement 
qu’en plufîeurs  lieux  toute  la  tunique  intérieur^ 
eflrdit  gaftéc  &  percée:  toutesfôis  ils  ont  vefeu,  & 
iè-font  fauués ,  ce  qui  ne  fe  pbuuoit  faire  fi  pat 
dehors  h’euflt  eilé  yne  (ècôde  tunique  outre  celle 
ê^jOticms  quîefl:oicpourrie,gafl:ée,&cbrrppuc.  En^^'qucl- 
nxpofent  ques  boyaux  aucuns  filets  droits  font  deuuidés 
fur  le  Çrec  &  tendusenlongpour  fouftenir  &fupporterlcs 
ce  fajfage:  jrauerfiers.  &  cela  fe  trouue  principalement  aux 
■E»  quel-  animaux  qui  ont  les  rayes  des  boyaux  tenues ,  & 
mauTus  action  yehemente.  Car  autrement  il  feroit 
ioyaifxont  dangereux  que  les  fil?  trauerfîers  pe  s’effilent  & 
4es  filet!  defiil'ént  l’yn  d’aueç  l’autre^  fi  par  dehors  i  Is  n’e* 
droi^s&e.  Royent  retenus  Scioinds  par  les  droits  ,  comme 


„  .par'vneattache.Aceflecaufeleboyau  droitaplu 
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(leurs  fils  de  cefte  forte,  pource  qu’ordinairemêt 
s’aflTemblantcn  iceluy  grande  quantité  d’excre- 
ments  durs,  &  fiiperfluités  de  l’aliment  fèc,  il  eft 
neceflaire  pour  les  chafler  dehors  que  fa  tiinique 
aucc  grand  effort  &  violence  fepreffe  à  l’entour. 

Par  ainfi  donc  aucuns  filets  droits  fontiettés  ex-, 
terieürement  fur  les  traucrfiers  /  comme  vn  lien* 

&  attache.  En  plufieurs  animaux  tout  le  groS'j 
boyau  nommé  m}^ovi  eft  ferré  &  tenu  en  raifort  *  — 

auecdesligâments,  &  attaches  fortes  ,  qui  le  C0'<  ^ 

ftoyentçà&'là,&tendêtdehaütenbas.  Cidef-:* 
fus  nous  àuons  dit  que  le  péritoine  reueft  celle  (  • 
féconde  tunique,&  allie  tous  les  boyaux  auec  les 
parties  de  l’efoine^  &  autres.  Car  pour  le  faire' 
brief,  il  n’y  a  fous  le  diaphragme  aucuti  membre 
qui  ne  Ibit  couüerf  &  emmanteléd’vne  tunique,’ 
qui  prend  le  commencement  de  fa  génération, 

&  fa  naiffance  du  péritoine.  A  tant  fuffife  ce  que 
âuons  traitté  deS  boyaux  grefîcs.- 

CHAP.  XVIIt. 

QVant  aux  gros,lcür  nature  eft  telle.  Com¬ 
me  les  grefles  font  ordonnés  pour  la  dif- 
perfion  del’aliment,&  font  créés  à  celle  firt,com 
bienqu’aufsi  ils  digèrent  la  viande,  &  font  ex- 
pulfion  des  excreméts:  ainfi  les  grcis  boyaux  font 
députés  pour  faire  petit  à  petit  lexcretion  ou  eua 
cüation  ;  iaqoit  qu’en  plufieUrs  animaux  goulus 
qui  ont  Ces  boyaux  tous  droits,  on  les  peut  voir 
aufsi  larges  par  delfous  quepar  deirus.aufsiman 
gent-ils  toufiours ,  &  fientent  continuellement,  ^ 
menants  vne  vie,  comme  Platon  dilbit,qui  veri-  * 
tablement  ne  fent  ni  «participe  rien  des  mufes 


1^1  DE  L’VSAGE  DES  PART, 
ni  de  la  philofophie.  Les  animaux  plus  nobles  8c 
plus  excellens  ne  mangent  afsiduellement  & 
aufsi  ne  fe  vuidenc  incellamment.  Nous  auoiis 


déclaré  les  reuolütions  des  boyaux  eftre  caufe- 
que  continuellement  n’auons  befoin  de  nourri- 
ture extérieure.  Cequifaitquenefommescon- 
..^C^J^aints d’aller  fouuent  à  lalèllc,  &que  l’enuie 
ne  nouscn  vient  que  par  long  interualledetéps,^ 
^  eft  la  largeur  des  gros  boyaux ,  qui  font  mis  au, 
delTous  des  autres  comme  vn  fécond  eftomach,. 
Ducommelavefsie  pour  cueillir  l’vrine.  Car  à 
fin  que  fans  celTe  les  animaux  ne  fiententSe  pif- 
fcnt,  la  vefsie reçoit  l’excrementhumide,  Scie? 
gros  boyaux,  qu’aucuns  nomment  l’eftoraacb 
*  intetiin»  inferieur,le  fec.  Leur  commêcement  efl;  au’^fac. 


cMurn.  Car  làoù  finiflentles  boyaux  grefles,  de  là,  vers 
la  dextre  commence  &  s’auance  le  fac  :  &  vers  la 


*  wlon.  ^^ïiefire  le  gros  *  boyau ,  fe  traînant  première¬ 

ment  en  delfus  par  le  flanc  droit.  Le  lac  efl  corn 
me  vn  gros  ventre  ou  eftomach  deftinè&  pro¬ 
pre  à  loger  lesexcremens  :  femblalement  aufsilç 

*  cahtt.  boyau.  Le  fac  eft  double  à  plufieurs  oi- 

îeaux  i  à  caulê  de  l’adion  de  leurs  boyaux  robu- 
ft:e&:  vehémente,  à  fin  que  fi  en  rollant  par  les 
boyaux  grefles, il  palfe  ôc  fe  defrobe  quelque  cho 
fe  qui  ne  foit  comme  il  faut  diftribuée ,  pendant 
qU’ellè  feiourne  long  temps  dans  le  fac ,  elle  foit 
du  tout  extraide  &  fuccée.  Prefque  tous  les  oi- 
leaux  qui  ont  les  adions  de  l’eltomach  Sc  des 
^deuxfics.  boyaux  puiflante,  ont  aufsi  deux  réceptacles 
des  excremencsd  fin  que  leur  aliment  coulant  & 
gliflant  foudain  par  les  boyaux,  rien  ne  demeure 
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qui  ne  foit  e^uifé, départi, &  {èparé:6s  qu’ilsn’e- 
mutilTent  aisiduellement  &trop  abondammet 
pour  vn  coup,ains  petit  à  petit.  Mais  aux  homes 
&  animaux  qui  ^  marchent  fans  æfles ,  nature  a  *  nls  stté 
conftruitvn  fac  feitlement,  8c  l’a  fîtué  au  flâne 
dextrcjpource  qu’en  ceft  endroit-là  elleauoitvn 
lieu  vuide,  cftant  le  rongnon  droit  fufpédu  plus 
*haut,  pour  la  railbn  que*  ci  apres  nous  expo- 
ferons. 

cHjp.  XIX. 

*^1  '  Outesces  ehofes  ont  eflé  compoleés  par  vn 
X  admirable  induftrie&  artifice  de  nature: 

&  outre  icelles  eft  de  contempler  que  certains 
mufcleslbntcômispour  garder  riflùe  des  deux 
excremens ,  comme  barrières ,  du  lêrrüres ,  à  fin 
que  afsiduellemént  &  intempefliuement  iis  ne 
fortent.  Carde  qu’on  nomme  lé  col  dclavefsie 
cft  murculeUx,&  l’extremitc  înferieUré  du  boyau 
*droit  eft  ferre  de  mufcles  qui  circuiairement  *  te popa- 
l’enuironnent ,  àcaufè  dequoy  comme  ie  penfe 
aucuns  Grecs  luy  ont  mis  le  nom  de  tue 

du  verbe qui  fignifie  ferrer.  Veu  que 
tous  mufcles  font  inftrumens  du  mouuement 
volôtaire,  ceux-ci  nepermettêt  que  les  excrcmés 
iflent,  auat  que  la  raifon  l’aye  dômandé:&  entre 
tous  autres  ce  feul  inftrumêtde  la  faculté  anima 
leeftafsis  aüboutdetelsôc  fi  grads  inftrumês  de 
nature,  au  lieu  par  lequel  lesdeux  excremés  font 
vuides.  Ceux  aufquels  ces  mufcles  font  tôbés  en 
paralyfîe,ou  en  quelque  autre  forte  vitiés,  lesex-» 
cremens  fe  iettet  hors,  encor  qu’ils  ne  le  vueillét, 
ce  qui  nous  enfeignd  affés  côbic  noftre  vie  fètoit 
r  4 
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orde,&inepte,fidu  commencement  naturen’a- 
uoitexcogitc  ces  moyens  pour  la  meliorer  &  ac¬ 
commoder.  ces  choies  elle  a  dreflé  pour  lesinté- 
tions  fufdites  admirablemenr.&  d’auâtageauec 
vne excellente raifon  &  indüftrieelle  aordonné 
moyé  par  lequel  ces  parties  de  l’eftomach  &  des 
boyaux  hpn  feulement  s’employent  pour  nour¬ 
rir  les  autres  membres  du  corps,  ains  lont  nour¬ 
ries  elles  mefmes.  Premieremét  elle  fait  par  tout 
le  Melcntere  des  veines  qui  luy  font  propres, dé¬ 
diées  pour  nourrir  les  boyaux,  qui  ne  y  ont  point 
iulquesau  foye,ainS  feterminent,comme  le  tcf- 
inoigne  aufsi  Herophilus,en  certains  corps  glati 
dulcus ,  fans  pénétrer  outre,  cômeles  autres  qui 
toutes  le  rendent  à  la  porte  du  foyc.Pour  cemef- 
mc  vlage  elle  a  conftruid  vn  grandifsime  nom¬ 
bre  de  vailleaux  en  la  coifFe,pour  bailler  nourri¬ 
ture  à  toutes  lesparties  voilines.  Ces  deux  expé¬ 
dients  nature  a  delfeignés,  comme  vn  refuge& 
lêcoürs  pour  nourrir  exactement  reltomâch& 
les  boyaux,  ayant  ia  pourueu  encor  de  deux  au¬ 
tres  pour  leur  nourriture ,  defquels  l’vn  conlîltc 
en  la  digeltion  de  la  viande,&  d’iceluy  auôs  nous 
parlé  ia  ci  déliant.  L’autre  elt  qu’en  vne  longue 
dilctteoil  indigence  les  parties  inferieures  atti¬ 
rent  quelquecholé  du  foye,  enepr  que  ia  foit  eô- 
pleteladiltribution  au  foye ,  parfaite  lâ  conco- 
Ction,&  Ja,feparation  decequi  elt  diltribué.Car 
en  tel  cas  ces  parties  affamées  peuuent  attirer  du 
fang  bénin  pour  leur  necefsité»:  Aucuns  toutef- 
fois  s’elionnent  que  le  lang  bénin  retourne  par 
les  mefmes  veines  par  lelqueilçs  auparauant  s’e- 
’  ftoit 
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Hoir  fait  le  départ ,  ignorans  les  autres  œuures  &c 
cfFcds  de  nature ,  &  fingulieremêt  la  force  d’at- 
tirer  qui  s’efueille  aux  membres  ayans  faute  de 
nourriture,  de  laquelle  nous  auons  parle  en  au¬ 
tres  Hures. 

CH  A  P.  XX. 

Ourfuyuons  ce  qui  relie  en  l’expolîtion  de 
1  ces  membres, touchant  l’ouuragc  &  artifice 
dénaturé.  Nous  auons  déclaré  que  plufieurso* 
rifices  des  veines  s’abouchent ,  &  pénétrent  en 
chaque  boyau, tout  ainfi  que  les  dernicres&  plus 
fubtilcs  extrémités  des  racines  des  arbres.  &  co¬ 
rne  nature  aux  arbres  ramaflè  les  petites  racines 
en  des  plus  groflfesjde  celle  mefme  façon  elle  af- 
femhleles  vailTeaux  moindres  en  des  plu  s  grâds, 
&  derechef  ceux-  ci  en  d’autres  plus  fpacieux.cô- 
tinuant  toufiours  ainfi  iufques  au  foye;  là  où  elle 
les  remet  tous  en  vne  grande  veine ,  qui  ell  à  la 
porte  &  aduenue  du  foye,  d’où  naill  aufsi  la  vei- 
nequi  tend  à  l’ellomach  &  à  la  râtelle.  De  celle 
ttiefme  forte  elle  réduit  toutes  les  arteres  en  vne 
grande  qui  ell  couchée  fur  le  dos.D’auantagee- 
liant  grand  interualle  entre  le  commencement 
&  la  fin  de  tous  les  vailTeaux,  il  n’elloitfeur  gui¬ 
der  &  mener  les  petits  &  tenues  fans  quelque 
deffenfe  &  appuy  :  Ar  ceux  qui  montent  en  haut 
verslaportedu  foye  demeureroyent  pendus  en 
vain  s’ils  ne  repofoyent  fur  quelque  foullien ,  &: 
n’y  auoit  en  chemin  aucun  fupport,  fur  lequel 
comme  fus  vn  fiege ,  ou  confolatoire  demeuraf- 
fentappuyez  &  fermes,  ou  qui  les  diuifall  &  fe- 
parall.  Comment  donc  a  pourueu  nature  à  leur 
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feurtéîà  fin  que  quand  l’animal  le  lance  pour  faù 
ter,ou  quand  il  heu  rte  à  quelque  choie,  ou  quad 
il  efi:  frappe ,  &  poulsé,  les  vaifleaux  ne  fe  caflenc 
l’vn  l’autre,  ou  n’efclattent  &  fe  rompent,  ou  en 
quelque  autre  façon  Ibyent  outragés.De  la  tuni¬ 
que  qui  allie  &  rcueft  ks  boyaux,  laquelle  nous 
auons  dit  prendre  fa  nailfance  du  péritoine,  elle 
a  produit  vne  tunique  lèmblable  à  iceluy ,  &  d’i- 
celle  habillé  &  couuert  tous  ces  vaifleaux  là, 
puis  enl’elpacequieft  vuide  entre  iceuSt  l’a  re* 
pliée ,  &  redoublée  fur  elle  mefme ,  pour  la  ren¬ 
dre  moins  fuiette  à  eflre  offenlée,  &  à  fin  qu’elle 
attache  les  vaifleaux  enfemble,&  qu’elle  les  em¬ 
pare  comme  vnfort  bouleuert.D’auatageàplu- 
fieurs  d’iceux  qui  monter  fort  droits  &  fouleué5 
au  foye,oùils  fe  rencontrent  &  mettent  envn, 
fâchât  queccftendroit-là eft  plus expoft  àlbaf- 
fririniure,ellea  interietté&  entrelacé  quelque 
corps  charnu, qu’on  nomme  glandules:&  icelles 
fituéesfurla  diuifion  &  mipartement  desvaif- 
feaux,  comme  vn  coin,  pour  les  efl:ançonner& 
appuyer  feurement,  à  fin  que  par  violéce  cafuel- 
le  ils  nefoyent  endommagés.Nous  auons  difeott 
ru  &  traitté  du  mefentere.  Il  faut  ci  apres  eonfl- 
dercrenquel  lieu  il  eftoit  meilleur  çonduheee- 
fte  grande  veine,  où  fe  rapportent  toutes  les  me- 
faraiques.maispource  quece  liure  a  fa  iufte  gran 
deur,nous  parlerons  de  cela,&  autres  ehofes  qui 
touchent  aux  membres  nutritifs  au  liure  fiiyuât. 
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L  faut  fuyuamment  confîdererea 
quelle  part  il  a  efté  plus  auantâ- 
geux  conduire  la  grande  veine  qui 
prend  fon  origine  du  foye,  &  à  la¬ 
quelle  fe  rendent  toutes  les  mefa- 
raiques,  à  laquelle  aufsi  les  veines  qui  procèdent 
del’eftomach  &de  laratte  fe  vont  remettre,  ce 
qui  fera  dit  des  veines  s’entende  parcillemêt  des 
artères ,  qui  nailTentde  la  grande  fîtuée  fur  l’ef- 
pine, comme  auônsdit. Quand  aux  conduits  qui 
fortêtdelavefsiepofceiouxte  le  foye,  &  par  lef- 
quels  la  cholcre  s’cfuacue ,  il  a  fallu  fî  ic  ne  m’a- 
biife  5  qu’ils  voilent  aux  inteftins  ou  l’eftomach, 
non  au  premier  lieu  d’iceux  qui  lèrcncôtre  fans 
diferedonjainsen  lieu  qui  fbit  leur  ,  &  qui  ne  fa¬ 
ce  douleur  aux  parties  qui  réçoyuentceft  excre- 
ment.Examinons  &  poifons  fî  nous  pourrons  a- 
uifer  quelque  lieu  plus  cômode  que  nature  aye 
laifle,  pour  guider  ces  parties  fufdites  en  quel¬ 
que  autre  plus  dangereux  &  plus  incommode. 

CH  A  P.  II. 

Commençons  noftrecôfîderationde  cedou 
te, à  fauoir  s’il  eftoit  meilleur  que  nature  ti- 
rafl 
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raftplufieurs  veines  de  plufieurs  parties  du  foye# 
&  menart:  chacune  d’iceïlcs  en  chacun  des  meirt. 
bres  ou  elles  doyuent  Ce  rendre  ,  ou  bien  que  d’i^ 
celuy  elle  produit  vne  grande  veine ,  &  d’elle  les 
Cm  autresxôttie  lesrameauxd’vn  tronc,ayant  choili 
ceRe  en traille  vn  lieu  propre  pour  ce  faire, 
nd  à  moy  ie  cuide  qu’il  eftoit  meilleur  ainfi: 
pouce  que  non  feulement  il  feroit  dangereux 
creér  les  veines  fubtiles  dés  leurcommencemét, 
‘J  qui  doyuent  faire  vn  long  chemin ,  ains  aüfsi  Ce- 

J /  roit-ilpreiudiciableaufoyed’eftrepercéenplu- 
/leurs  lieux,&  germer  beaucoup  defurgeôsjluy 
'  eftant  plus  profitable  efire  de  foutes  parts  cou- 
uert  d’vne  tunique  e/poifle,  &  bailler  feulement 
ifiue  à  deux  amples  &  grofiês  veines ,  pardefTus 
à  celle  qu’on  nomme  cauc  j&pardefTousàcelle 
qui  fied  à  fa  porte.S’il  a  donc  efté  meilleur  baftir 
en  ces  lieux-  là  vne  feule  veine ,  voyons  mainte- 
nantoùil  a  efté  plus  conuenable  la  conduire,  & 
comme  il  a  eflé  meilleur  la  diuifer.  A  mon  opi¬ 
nion,  quand  elle  eft  paruenue  iufques  au  milieu 
de  l’eflomach  &  des  boyaux,  lors  il  la  faut  depar 
tir.cârfielledefcédoit  plus  basjelleTereculeroit 
trop  de  l’eflomach  :  &  fi  elle  montoit  plus  haut, 
outre  ce  qu’elle  s’eflongneroit  trop  des  boyaux, 
elle  auroit  fur  l’eftomach  fa  couche  &  fbn  afsie- 


te  gliffante  &  mal  ferme ,  s’efl  euat  l’eflomach  en 
vne  grande  difîention  quand  il  efl  plein  de  vian- 
de,s’ahai{rant  &  déprimant  fort,quand  il  eft  vui- 
de.  Pour  diftribuer  donc  efgalement  les  veines  à 
tous  les  membres  nutritifs,&  arrefter  ce  vaifléau 
defeendant  du  foye  fur  quelque  appuy  ftable ,  il 
a  fallu 
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afalluqu’eftant  conduit  au  milieu  des  boyaux 
&dercftomach  en  ceftendroit-U  ilrepofaft  fur 
les  rouelles  de  l’eipinequilbntau  deflbus.  Or 
Ji’eftoit-il  expédient  que  celle  veine  fe  rende  en 
ce  lieu- là ,  &  que  i’artere  qui  fc  doit  efpadrc  fous 
icelle  en  tou  t  le  mefcntere,voilè  e n  vn  autre; ellât 
nature  coullumicre  ,  lî  quelque  choie  de  plus, 
grandeconfequencçnel’empefchediuifertouf- 
iours  enlènible  les  arteres  auec  les  veines,  partie, 
à  fin  que  les  membranes  par  lelquelles  elle  allie, 
les  veines  auec  les  membres  prochains,  &  def' 
quelles  elle  lescouure&rcmpare,  feruent  aux 
artères  femblablement  :  partie,à  fin  qu’entre  ces 
vailleaux  il  y  aye  Cnnfentement,  &  communica7 
tion  des  choies  qu’ils  contiênent  :  comme  en  au? 
ttè  part  nous  Vanons  demonllré.  P’auantage  U 
a  fallu  de  celle  attere  tirer  vn  rameau  iufques  au 
foyciSc  encor  plus^qucvn  nerf, qui  auecîa  veine 
êc  artere  ell  femé  par  tout  le  mefentere  ,•  prill  fon 
cômenccment  auec  elles,  n’ellantautre.'heu  plus 
feürd’où ce*furgeôqui vaau foye , peud faillie 
Ncusmonllrerons  incontinent  ci  apres,  que  les 
conduits  qui  vuident  delavefsie  adhérente  au 
foye,  l’exçrement  cholérique,  doyuent  ellre, pô¬ 
les  en'  cell  endroit-là.  Puis  donc  qu’il  ial.loit  la 
veine, l’artere, le  nerf,  &  pour  le  quatrième  le  con 
duitqui  contient  la  cholere  fetrouuer  là.,  il  ell 
manifelle  aufsi  que  le  çomimenccment  de  leur 
diuifion  doit  élire  là  neceflairemêt.  Ortous  vaif- 
feaux  au  lieu  où  ils  fe  diuifent,  font  aifoment  of- 
fenles,&fipour  quelque  violence  de  mouuemêc  , 
leuraduient  quelque  raefehef,  ils  s’en  refentent 
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pluftoftau  lieu  où  eft  ladiuifion  qu’en  nul  au-^ 
tre.  il  a  donc  elle  befoin  en  ce  lieu-là  de  quelque 
deffenic  glande  pour  munir  réparer  les  vaif- 
féaux  qui  illec  Ce  découpent  &  feparent.  Enten¬ 
dant  cela  nature, elle  a  bafti  vn  corps  gladuleux, 
nommé  des  Grecs  Pancréas, du  vulgaire  la  lalle, 
&efl:endu  au  deflbusdetoutes  les  parties  furdi- 
tes,&  les  en  a  enuironnées ,  rempliîfant  d’iceluy 
les  (èpàrations  &  interuailes,teilemét  que  nulle 
d’elles  ne  demeure  fans  appuy ,  &  ne  fe  fend  ni 
s’efclatte  ailéement:  ains  pource  qu’elles  repo- 
fént  fur  vn  corps  mol&:  qui  doucement  leuro^ 
beift ,  s’elles  foht  quelque  mouuemen^vn  peu 
violent ,  elles  rencontrent  &  s’affrontent  à  vne 
partie  qui  n’eft  dure,&:  qui  leur  obéit ,  tellement 
que  k  violence  du  mouuement  petit  à  petjtfô 
rompt,  &que  perpétuellement  elles  font  cohr, 
fëfuees  fans  biefreure,cafreure,&fradure.  D^a-- 
ü'àhtage  nature  â  enueioppé  particulierem^tU 
chacun  de  ces  vaifTeàux  &  en  general ,  de  mem-, 
branes  fortes, qui  les  reueftent  &  conioigpçnfi 
non  feulement  auec  la  lalle ,  mais  aufsi 
parties  qui  font  defTous,  fituées  près  ded’efplne 
du  dos,puis  auec  toutes  les  parties  qui  font  àl’eù 
uiron.  Or  de  tout  cela  nature  n’euft  peu  faire  en 
tel  endroit  aucune  chofe  bien  &  à  propos,  fans 
préparer  vne  place  grande  ôc  fpaçieufe.  Car  fi  Iç 
boyau  ieuntouchoit  le  fond  de  l’eftomach ,  les 
reuolutions  rçndroyent  ce  lieu  fort  eftroit 
ferré. 
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CH  AP.  IIL 

CE  que  preuoyant  nature ,  elle  n’a  point  en¬ 
tortillé  en  reuolutions  le  premier  boyau  de 
tous,  aboutiirantà  l’eftomacli  :  mais  l’aauancé 
&  eftendu  iufques  là  fur  l’cfpi  ne*qü’il  donne  af- 
fcs  large  &  ample  efpace  aux  parties  fuldites.  lè* 
boyau  qui  vient  apres, ell;  replie,  &retorsen  re- 
uolucions:&  s’appelle  celle  partie  des  boyaux,  le 
boyau  ieun, en  GrecvV<?>pour£eque  toufîoUrs 
elle  letrouuevuide,  fans  contenir  tant  peu  {bit 
d’aliment.  C e  qui  eft  entre  ce  boyau ,  &  le  fonds 
de  l’eftomacH,  fans  repliéure,  pour  la  raiiqn  fuf- 
ditc,  les  Anatomift^s  appellent  en  Grec  7rü^«poÇj: 
comme  fî  nous  difions  le  portier ,  de  forte  que  le 
dénombrement  des  particsqüi  apres  l’eftomacb 
rcçoyuent  l’aliment ,  eft  tel.  En  premier  lieu  le 
portier/econdementie  boyau  ieun:  tiercement, 
le  grefle:  quartement  le  fac  :  quintement  le  gros 
boyau  ;  &  en  dernier  lieu  le  boyau  culicr  ,  ou 
droit,  au  bout  duquel  font  les  mufcles  qui  retié- 
nent  les  excremens.  Nous  auô^  efcritl’vtilitc  de 
ces  boyaux  üôttsrdu  portier ,  en  ce  liurc  :  au  liure 
precedent  de  toute  la  différence  qui  eft  entre  les 
gros  boyaux  6c  les  grefles.  Et  fi  nous  auons  ob- 
mis  quelquecbofei  l’on  cognoiftra  qu’elle  a  fêm 
blabîe  ràifon  &  iugementqUeles  autres  fufdi- 
tçs  :  tellement  que  quarid  ne  l’aurons  expreffé- 
ment  déclar  ée ,  cbaeun  la  pourra  cognoiltre  par 
ladependance  &  confecution  de  ce  qui  précédé: 
ou  bien  h’apportat  auçufte  ytilité  afanimabne- 
ceffai- 
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cefTairemêtelle  fuit  ce  qui  efl:  fait  pour  quelque 
vfagexÔme  le  boyau  leun ,  qui  toufiours  eft  vui> 
de.  Nousmonftrerons  incontinent  ci  apres  que 
pour  aucune  vtilitèn’eft-ilvuidé  ,&  que  cela  fé 
fait  par  la  fuite  d’autre  choie  ordonnée  à  quel¬ 
que  commodité.Or  fi  on  ne  s’efludieàcompren 
dre  de  fon  efpritce  qui  fe  peut  entendre  par  ce 
qu’auons  enfeigné  &  déduit,  &  qu’on  attende 
de  nous  l’expofition de  toutes  ces  choies  parle 
inenu,noil:redifcoursferaefl;rangementprolixe, 
ce  qui  fera  notoire  à  chafeun  par  ce  btier  tefmoi. 
gnage.  Ayans  en, celle  prefente  difputation  parle 
du  commencement  des  boyaux  grefles,qui  eftlc 
portier  de  l’eilomach,& dit, qu’il  ne  fallpjtau 
ibrtirde  l’eilomach  que  ibudainement  il  ,s’en- 
çortillail ,  ains  qu’il  fufl:  couché  droit  fur  refpi-, 
ne,iufques  à  ce  qu’il  aye  donné  place  aux  parties 
qui  neccifairement  doyuent  eftrefitu ces  au  mi¬ 
lieu  de  reftomach  &  du  boy^uieun ,  quelquVn 
parauenture,  comme  fiie  l’auoisobmis,  furce 
py~  qu’eferit  Erafiilrate,la  faillie  de  l’eilomach  vers 
■  les  boyaux,eilrepoiee  en  la  partie  dextre.  &  tout 
'née  vers  l’efpine,  ra’in  terroguera  pourquelle  rai 
fon  elleiefi:  iituée  au  collé  droit,  iSc'ddlnucnée 
vers  l’c(pinc.Le, premier  chef  de  cellç  interroga¬ 
tion  a  efté  dilucidé  en  nos  difçours  prgcçdçws, 
Le  fécond  ne  requiert  iancunc  preuu&  pattfca-; 
liere,  veu qu’en  milî<lieU3t nous aupnsadinPA’ 
neilé  &  aduertile  le^eur>que  nature  ne  dçlaiife 
jamais  aucune  partie  fans  iouilien  ^  appuy,  3i 
ainfi  e(l ,  il  eft  eiiidcnt  q  ue  te  commence  met  dfs, 
boyaux  produit  du  fonds  de  reftomach,ne  feroit 
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iamâis  laiffé  de  natute  en  Tufoens ,  ain^;  qu’elle  le  2^  aif-cÂ^-^e^ 
deuoit  premièrement  faire  aDorder/uj:.  l’eipine, 

&  fur  icelle  l’appuyer  :  pui$aueç  des  ligaments 
mebraneux  rapprociief  &  attacher  aueç  les  pa;:- 
ties  prochaines. Or  qu’en  noftre  corps  foyept  au¬ 
cunes  choj[es;>quin’apportét  aucune  vtilité,  mais 
quipar  neçefsitéjfuyuent  à  quelques  autres , 
qu’pn  ne  lesdoit  appeler  parties  de  noftre  corps, 
iÀm pluiîpft j^fyi^nptwmes  &  occaftpns  fortuites, 
le'boyau  kun  qn  fait  foy ,  duquelnous  auo’üscî 
dpA^nt  monftré  combien  la  génération  ôècsvn^ 
ûruâiion  eft  vtile,.  aufÿi.bje  que  du  bcyaiin  grefle. 

Entant  certqsque  le  boy^u  ieun  ne  contkht'au.- 
çqii  aliiniet ,  nature  ne/e-refent  en  ce  pqindiid.’au, 
ci^nq  yfiUtéi  mais  celaneceiraire.medïenruit  au- 
trç.çhofeinftituée  pour  quel  que  fin  &:  comnio-^- 
dite.  l,achofq  qu’ifen  fuit  eft  ;  que  le -boyau  kun  A 
reçoiple  premief.desîqusilj^iutentdigenéiea'ile- 
ftopiach  3t.&:  tranlbiMê  cpkhyle  :  que/onafdcte  - 
qft- près  dn  foye;:jqu’ilte,çoit  les  orifices  dé  plu- / 
fieùp?,yaijîca.ux  :  &d’aua^ittage  queles  arnduifs  .  r" 
par-lciquels  l’e/ççrqmqpt  bilieux  s’efcpule  yla  deP* 
ohargent  yn  peua,U;4qlfus  d’iecluy  en  la  faillie*»'^/*'» 
Veftoinach,  j  Scfinablement  que  le  foyèeftât  /«»■«• 
60ço,r-y.uide,  r>uit:i’.a]hnentde  ce  boyau  premier 
qpuvdes  autres.  PeiÇOUrteSfÇe?  pcçafion^.les.vnes 
%r«^]ÿpourplu>fqutfeiRçpientfaitçiadi^^^  -  ■  ct^ 
tipo  del’aliment}leS:au<tre«pour  conforter  &au- 
gmg^tet l’adlipp dç'UiMeft.ukexpuUiuevba^iftri-i  ’  ^  ^ 
bufiqn  le  fait  grande; ’&<:foudaAnev'a;qa:ufc.dela  ^ 
Çkltitudç.des  vaidè.aux;  poucce  quece  bo^a  u  efl;  .  , 

VqkUdufoyeipo.ttreUqu^’auanttou?  fesautresil 
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reçoit  ce  qui  eft  digère ,  le  prefdntc  &  baillc  au 
foye  yuide,  L’aâion  de  l’expulfiue  eft  plus  forte, 
pource  que  cefte  partie  n  eft  trop  eflongnéedü 
lieu  où  premièrement  l’excrement  bilieux  s’ef- 
lancc  dans  les  boyaux.Beaucoup  de  veines  rirent 
&  fticcentplus  toft,quepeu:  &  celles  qui  parvn 
plus  court  chemin  vontau  foye  que  celle  qui  par 
vn  pl  us  long  :  3c  celles  qui  font  leur  attraftiô  fus 
vn  alimet  cuit,benin,&  abondant, qu’autremet; 
Scelles  qui  portçnt  l’aliment  au  foyevuide& 
clpuifc ,  qu^au  foye  plein,  êe  rafl’afié.  L’aârion  eft 
plusgaillarde,&  pü]lfante,poürce  quela  cholc- 
re  n’eft  encor  meflée  auec  lés  exércmens,ains  na¬ 
ge  toute  pure  8c  fincere  dans  les  tuniques  des 
boyaux, mordante  &  cüîfàatè,  dont  ils  font  prov 
tioqués de  irrités  à  l’expulfèr.Quâd  donc  le  boy¬ 
au  qui  conduit  l'aliment  a  ion  aiftion  forte:  &: 
Tentr ai  1  le  à  laq  uell e  il  eft  en  U oy  é  1  e  r cçoi  r  prom-’ 
ptement,  par  necefsité'l'aiiment  pafle  legiere-' 
inent,&foudainemenf,défbrrequepourcesrai 
J^ns  il  ne  demeure  ni  s’arrefte  dâs  ce  boyau, ains 
feuiementy  a  fon  paftagé,&:  vifté.Grpourcequç' 
léshoyaus  ne  reçoyuentpastoüfioursl'alimént 
digéré  en  l’eftomach  d’vne  mefme  perfection, 
que  lefoye  ne  l’attiré  pas tbüftoùrsd’vnmeftne 
deftr,que  lacholeren’y  afflue  pas  toufîours-én 
*  Z>es  pre.  mefme  qualité, &quânnté,en  proportion  &nïcv 
miersfcom-  fuEc  decêS'chofeS  les  efltôrtilleures  des  *  boyaux- 
r.efc^trouuent  toufiours  èfgal'emcnt  vuides:  ains 
IT”»'  ®  rencontrent  aux  vris-^  plüfieurs ,  aux  a’üttcÿ 

,  peu.  Et  de  jcelà  pouuons-nous  entendre  i-èéftè 
inanition ,  3c  vüidarige:dés  boyaux  n’eftréor^ 
donuéé 
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donnée  pour  aucune  vtiüié,  ains  fuyure  neçeA 
iairement  ce  qui  £Û  corapofè  pour  aucune  cau- 
fe  &  raiibn-  Qu’on  n’eipere  donc  entendre  par¬ 
ticulièrement  de  moy  toutes  ces  chofes:ains  que 
partie  de  ioy-mefme  on  en  defcouure  &  inuente 
quelquesvnes,  üèfondantfureequ’auonsia  dé¬ 
claré,  comme  feroitce  que  n’agueres  auonsex- 
pofé  du  deftour  que  fait  J  a  faillie  *de  reftomach 
vers  l’efpine  du  dos  :  &  partie  qu’on  ne  penfe  ce¬ 
lle  grande  curiolîté  de  traittertout  par  le  menu 
eftre  de  mon  delTcin  8c  intention.  C  ar  nous  n’a- 
uons  délibéré  expliquer  ici  ce  qui  neceiraireraét 
fuit  les  chofes  dcftinées  à  quelque  fin, ains  ce  que 
nature  conftruit  poqrvneraifoii  particulière  8c 
principale. 

C  H  A  P.  IIIL 

GArdant  toulïours  cela  en  ta  mémoire,  entés 
ce  qui  s’enfuit.  le  veux  déduire  ce  dequoy 
i’ay  différé  &  remis  l’expolîtion ,  vn  peu  ci  de-  * 
uant,de  l’excrement  choleric,à  fauoir  élire  meil¬ 
leur  qu’il  fine  à  la  làillie’^de  l’ellomach.  Ceux  *  -thp  U- 
qui  auec  grande  aduertance  ont  noté  ce  qu’a- 
uons  dit  ci  delfus,  comme iecuide,  verront  clai- 
rcrnent,que  le  plus  court  chemin  a  ellé  leplus  v- 
tile  au  conduit  qui  mene  la  cholere ,  lequel  aufsi 
doitincôtineritellre  participât  de  tout  ce  que  na 
tureadrelTè&prcparépouria  tuition  des  vaif- 
-feaux,qui  fe  rendent  en  çe  lieu-là.  Que  cela  ^  (bk  ^  z'tnjèr. 
aufsi  pi  us  expédient  pour  les  mébres  quidoyuêt  coi, 

prédre  &  receuoir  la  cholere, nous  le  co^noillrôs  *  J"*, 

•ailement ,  fi  confiderons  &  fommes  informés  lafaiUie  de 
delà  quantité  des  excremes  phlegmatiques,  qui  tejhmach. 
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neceflaircmcnt  s’accumulent  en  iceux  :  delage, 
nçrationdefquels  nous  auons  amplement  trait- 
té  y  aux  Hures  des  facultés  natureHes ,  &  prouué 
çhafque  poinâ:  de  tioftre  dire  par  demopftiation 
propre  Se  conuenable.  Preluppofansici,  ,&par 
maniéré  d’admonition  feulement  l’alleguans, 
que  grande  abôdancc  de  telles  fuperfluités  s’en¬ 
gendre  &  amaife  dans  ieç  boyaux ,  tirons  de  cela 
quelque  preuue  pour  i’expofition  de  ce  qu’en¬ 
treprenons  diluçider,  Si  iamais  nous  fommes 
rencontrés  auec  quelqu’vn,  qui  defdaignaft  la 
viande  de  bon  nourrifrement,cxtr,ememcntdef- 
gouftç,  &  auquel  fe contraignant  de  mangerde 
eqeur  rouleue,qui  ne  peut  paifer  aucune  viande, 
lî  elle  n’eft  acre ,  &  piquante,  &  encor  quand  il  a 
sualléj^ nes’cntrouuçbien  ,  ains fc fent enflé, le 
ventre  fort  tgpdu,  enuie  de  rendre  fa  gorge,  a- 
Uec  quelque  peu  d’allegement  quand  il  roütC5& 
corrompt  fon  pafl;,quiTuy  reproche  fur  vn  gouft 
d’aigre  :  fi  tu  t’esonctrouuè  auec  vn  tel  homme, 
Sc  il  te  iôuuient  commeil  a  eftè  guéri ,  façilemét 
tu  croiras  à  , çe  que  iediray.  Et  fi  , tu  n’en  as  iamais 
yeu ,  ie  t’enièigneray  çpm.me  il  faut  guérir  tels 
malades:  &  fi  tues  affedionnçd’entendre  la  vé¬ 
rité,  fais  parexperience  la  pccuuç  de  mon  dire, 
Cerchantpar  la  ledure  lcs  ren:)edçsefcrits&.in- 
uen tés  des  médec  ins ,  aufqucls  le  but  de  la  cura¬ 
tion  fernonjjrç, nettoyer  &  abfterger  le  phlegmc 
de  l’efiomach ,  qu  i  de  fa  nature  eljb  yilqueux  j  fe 
faifàncen  telles difpofitions  encor  plus  glueux, 
Acaufédefa  lôgue  demeure  en  vn  iiculi  chaud, 
me rçcorded’vnainfi  malade  qui  auecdel’o- 
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xymel,  auquelauoittrempé  la  racine  du  raifort* 
vomit  incroyable  quatité  de  phlegme  trelcpois, 

&  foudainemeht  retourna  en  bonne  &  entfere 
conualefcence ,  coifibieti  que  trois  mois  aupara- 
uantil  nes’cftoitbien  porté  de  rertomach ,  &  a- 
uoitfait  mauüâifedigeftion.  Nous  auons  donc 
en  autrelieuprouué  quenecelTairementceft  ex- 
cremét  s’engédre  en  abondâcé  dans  les  boyaux. 

Qu’il  s’y  engendre*  l’anatomie  eh  fait  foy  *  &  les 
paisions  aufsi  caulces  de  tel  excrement  qui  iour- 
nellement  affligent  les  Hômes.En  icelles  le  fou- 
uerain  &  feul  remede  cil, donner  ce  qui  peut  in- 
eifer,  couper ,  &  nettoyer  les  humeurs  grofles  &: 
vifqueüfesi  Nature  donc  dés  le  commencement 
de  noftre  formation ,  a  predeftiné  pour  aide  &: 
fecours  aux  boyaux ,  ceft  humeur  acre  &:  abfter- 
fluejquineceflâirementdeuoit  eftre  iettée  hors 
du  corps ,  l’enuoyant  noh  âù  ptochain  boyau  du 
iiege ,  mais  en  la  première  faillic.de  l’éftomach* 
à  fin  que  les  boyaux  fuy uans  n’ayét  faute  *d’aü-  *  Cmmè 
cun  feCoüts  externe  :  &  pendant  que  l’animal  eft  - 

bien  gouuernié>Ceft  excrement phlegmatiqueeft 
nettoyé  &  efeuré  tous  les  iours,  &  11  par  quelque  cims. 
indifpofition  &  vice  du  corps  il  s’en  kit  quelque 
grand  amas,  lesexcellens  médecins  fauent  que 
de  là  procèdent  les  iliaques  pafsions  *  lienteries, 

8i  êipreintes,  les  plus  grieuei  maladies  de  toutes 
celles  que  fouffren t  le  vétre  Ôi  les  boy aux.Et  cer¬ 
tes  HatUrO  pat  l’infértiori  conuenabie  de  ce  con¬ 
duit  quîdefcharge  lâcholere  *  a  prouidemmeht 
ordonné  vn  giad  &  fingulier  bénéfice,  pour  con 
feruer  la  fanté  deS  animaux.  Mais  pourquoy  n’a 
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elle  fait  entrer  quelque  portion  d’iceluy  dans  l’c- 
ftomach  qui  engendre  aufsi  grande  quantité  de 
ces  excrcmensî  En  ceci,  fiiene  me  trompe,  nous» 
fera  plus  admirable  fa  prouidence.  Les  hommes 
iugent  indifcrctement  ceci  ou  cela  leur  eftrevti- 
ie,&:  quelque  fois  comme  la  fortune  fe  prefente,. 
choififlent  pour  tel ,  ce  qui  en  autre  chofe  porte 
plus  de  dommage, que  d’vtilité  àeequi  nouseft 
debefoin  :  mais  natureiamais  inconfidercment, 
fortement, &  à  l’eftourdi,ne  prend  vn  grand  mal 
pour  vn  petit  bien  en  fes  œuures,ains  difeernant 
par  exquife&  iufte  mefurc  la  quantité  de  l’vn 
&  de  l  autre  ,  fait  toufîours  le  bien  trop  plus 
grand,  &  notable ,  que  le  mal  &  ce  qui  eft  nuilî- 
ble.  S’ilefloit  pofsible, toutes  les  parties  du  corps 
feroyentbafties  fans  aucune  incommodité;  mais 
n’eftant  loifible  à  aucun  artificeeuiter  la  depra- 
uation  vice  &  imperfeélion  de  la  matière ,  pour 
faire  vn  chef  d’oeuurc  dur  comme  vn  diamant, 
&  du  tout  impafsible,refte  de  l’agencer ,  accom¬ 
moder  &  approprier,  comme  elle  felaiiTe  ma¬ 
nier.  car  chafque matière  requiert  eftre  maniée 
&  açcouftrée  en  fa  façon.  Les  cftoilles  &  nous, ne 
fommes  compofes  de  mefme  fubftance;  par  ain- 
lî  n’eft-il  raifonnable  que  demandions  mefme 
impafsibilité  ,  &  qu’acculions  nature,  li  nous 
voyons  entre  infinies  commodités,  quelque  pe¬ 
tite  incommodité.  mais  fi  on  pouuoitmonftrer 
qu’il  euftefté  pofsible  fuir  celle  petite  nuifance 
fans  troubler  &  confondre  plufieurs  autres  cho- 
fes bien  &  vtilement  ordonnées,  lors  ie  permet- 
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trois  de  reprendre  nature,  &  l’arguer  de  non* 
chalâce,&  peu  d’aUis.Si  la  cholerefluente  en  Te* 
ftomach  ne  dônoit  quelque  grand  ennuy,  natu¬ 
re  auroit  tortdeobmettre  &  lailTer  en  arriéré  le 
profit  que  nous  eurt:  apporté  ceft  haraeur  ra¬ 
clant  &  nettoyant  ioiirnellement  tel  excremenr. 
Mais  fi  cela  ell  fi  petit  auantage  que  Tuffifam- 
mentnousy  rupplions,&  lerabiUons  auecquel* 
que  aide  extérieure:  &  les  mauxqu’il  traine  apres 
foy  font  fi  grands ,  qu’ils  ruinent  &  fubuertifji 
fent  totalement  les  operations  de  l’eftomach, 
iene  puis  penlèr  que  celuy  ne  fuft  extrêmement 
ingrat  vers  nature,  qui  l’a  formé  &  créé  auec  tel¬ 
le  prouidence ,  ne  fuft  aufsi  vilainement  en- 
uieux&  larron,  luy  defrobant  la  louange  que 
elle  mérite ,  fi  eftant  raifonnable  de  la  magni¬ 
fier,  il  la  reprend,  &blame^  Qui  ne  fait  la  ver¬ 
tu  de  la  cbolere  iaune  eftre  fort  acre,&  mordica- 
tiue,  à  caulèdequoy  elle  racle  toutcequ’elle  at- 
teindî  qui  a  onc  ietté  par  embas  quantité  de 
cefte  humeur,  fans  précédemment  auoir  fen- 
ti  aux  boyaux  des  tranchées  &  mordicationsf 
qui  ignore  que  deuant  lesvomiftemensdecho- 
lere  aduiennent  cardial gies  (  qui  font  mordi- 
cations  &  douleurs  de  l’orifice  de  l’eftomach,J 
&  autres  fafeheuies  paftions?  Veux-tu  que  icre- 
cite  maintenant  ce  que  Hippocrates  enaeferir, 
&  queie  produifevn  fi  honorableôc  irréfraga¬ 
ble  tefmoin,  en  choie  cognue  de  tout  le  mon¬ 
de’  ce  feroit  chofe  du  tout  fuperflue  ôc  vainc. 
Or  fi  la  faculté  de  la  chokrc  iaune  eft  notoire 
f  4 
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àchacuniiln’eftmal  aifEàinferer,  quecoulâtcn 
elle  deftruiroit  &  .gaftcroit  l’opéra' 
J,  tion  d’iceluy. Car  tout  aliîüqùe  qùand  elle  toni' 
dans  lès  premiers 'boÿauxjelle les  poingt 
&  irrite,  empelcbant  que  l’aliment  n’y  feiourne, 
tout  ainfî  elle  prefleroit  l’efl:omach,plus  fenlible 
que  le  boyau  ieun^  cbalTer  cnbas  laviande,  pre¬ 
mier  qu’elle  fuft  bien  digerée.  cela  eft  fi  manife? 
fie  qu’iin’abefoin  de  plus  lôgue  preuueivcu  que 
la  morà'cation  violéte  ôc  perdante  de  l’eftoraach 
en  fait  fdrtir  le  paft  tout  cru.  il  eR  donc  euidét  en 
*ndtureUe  toute’^  dilpofition, quelle  qu’elle  roit,  quequad 
centre  nam  kcholcre  fluc  abondamm.cnt  ejî  i’eftomach  ,lc 
re^  ouneH.  manger  n’y  peut  arrefter.  Car  auecfonacrimo- 
me  &cuiflbn  ellelepicque  dc  aiguillône  de  forte 
que  promptement  &  haftiuement  il  expulfeco 
qu’il  contient.  Orfi  ceft.  humetirflotantc  luper-* 
ficielicmerit arriue& s’ingère  àl’orificede  l’efto 
mach ,  qui  a  le  fentiment  trefiu'gu,  les  malades 
foulFrét  douleurs  excefsiues ,  par  la  mordication 
d’iadle,ils  ont  enuie  de  vomir, ils  vomifient.  &:  fi 
ceft  humeur  fe  deftourne  vers  le  fonds  de  l’efto- 
macb, incontinent  il  defeend  enbas  &  emmeinc 
auec  foy  la  viande.  C  ar  l’eftomach  fe  ferrant  de 
grand  effort,  &:  eftant  ouucrte  fon  emboüchcu- 
re ,  ou  celle  qui  eft  en  fon  orifice  ij  ou  celle  qui  eft 
au  fonds  de  fa  capacité,  tout  ce  qui  eft  enclos  & 
contenu  dans  iceiuy  fe  vuide  de  mefme  viftefl’e. 
parquoy  il  eft  euident,quc  fi  ceft  humeur  fine  co- 
^  jpieufèment  dans  l’eftomach  il  perturbe  &  de- 
'  /^j^],,^^lruitlaproprea6liôd’iceiuy  :y,euque  la  propre- 
;?>^^ction  de  i’eftomach  eft  la  digeftion  du  paft  :  & 

ce  qui 


LIVRE  CINQ^VIEME.  i8i 
ce  qui  Te  digéré  requiert  temps  côuenable  &  lôg, 

&  ceft  humeur  ne  permet  la  viande  dcmcu’  ér  en 
l’eftomath  pour  y  eftre  cuite.  A  cefte  caufe  les  an¬ 
ciens  médecins  entre  les  au  très  préceptes  &rei- 
gles  delaconreruationde  la  fanté,  ont  confeillé 
devomir  apres  le  paft  chafque  mois,  les  vns  fe 
i  contentansd'vnerbis,  les  autres  voulans  qu’il  fe 
face  deux  fois  :  &  tous  commandent  que  lors  on 
mange  &  choifîfTe  viandes  acres  &  abfterfiues, 
pour  nettoyer  &  purger  tout  le  phlegmede  l’e- 
ftomach ,  lans  toutesfois  caufer  cacochymie  ou 
maliced’humeursquioffenfelecorps,  "^cartou-  *  Smtmce 
tes  viandes  piquantes  mordicatii/es,  &abfterfi- 

r  ^  ^  1  O  J  1  •  notee. 

ues ,  font  cacochymes ,  &  engendrent  malignes  ' 

&  vitiéufes  humeurs,  &  cholériques.  Prudente- 
ment  donc  ils  ont  déterminé  Ôc  auife  le  moyen 
de  purger  l’eflomach ,  fans  preiudicede  tout  le 
corps,&:  par  vfage  ^a  l’on  cogneu  qu’il  eft  aifé  de  ♦  poarr» 
purger  ainfî  l’eftomach,  mais  ilferoitfafcheux  b»- 
de  purger  en  cefte  façon  les  boyaux ,  &  porteroit  ctmsjifint 
dommage  à  tout  l’animal-,  àcâufè  des  malignes 
humeurs  que  telles  viandes  engendrent.  Nous 
auons  expofe  aux  commentaires  qui  déclarent 
toutes  les  autres  operations  de  nature,  pourquoy 
ceftexcrcmétcholeric  n’eftdiftribuè  des  boyaux 
dans  les  veines  &  artères:  &  en  iceux  faut  premie 
rement  eftre  exercité  celuy  qui  defîre  auoir  claire 
Seexquife  intelligence  de  l’vfage  des  membres 
députés  pour  la  nutrition  du  corps.  Car  com¬ 
me  fouuent  nous  auons  dit  ci  deuant,&  demon- 
ftréaucommencemétdetoutceftœuure,  iln’eft  .  . 

pofsible  trouuer  l’vfagc  de  chafque  partie ,  pr<^- 
inier 
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mierque  de  bien  cognoiftre  l’adion  de  tout  U 
jnembre,&  neatmoins  pour  cela  ne  faut-il  lait- 
fer  prefentementledifcours  de  l’vfage  des  par¬ 
ties,  pour  bailler  lespreuuesdcmonftratiuesdes 
adions  des  membres  :  mais  prenans  pour  hypo- 
thefe  6c  fondement  accordé  6c  ratifié ,  en  ce  qui 
fe  déduira  par  ci  apres ,  ce  qui  ia  a  eftc  demon- 
ftrc  en  autre  lieu ,  continuer  6c  pourfuyure  no- 
ftredifcours.  Comme  nous  auons  en  autres  li- 
ures  déclaré,  que  parnecefsitè  les  fuperfluités 
phlegmatiques  s’engendrent  en  l’eftomaeh  :& 
maintenant  qu’ainfi  foit ,  auons  en  pafl'ant  ad* 
monnefté  feulement  le  ledcur,le  mefme  ferons 
nous  en  ce  propos  commencé,  fauoir  eftquela 
cholerene  s’efpand  point  en  tout  le  corps.  Q^c 
elle  ne  s’y  diftribue  point,  la  différence  des  afl'el* 
lations  &  matière  fecalc  en  fait  certaine  &  aficu 
rée  foy.En  ceux  qui  ont  la  iaunice  ces  excremens 
retiennent  la  couleur  de  ce  qu’on  a  mangé,pour. 
cequelacholerenedefcend  point  en  bas,  mais 
fe  remonte  ,  6c  départ  en  toute  l’habitude  du 
corps  :  6c  aux  hommes  fains ,  ces  excremens  font 
teints  de  couleur  iaune,  pource  qu’en  iceux  la 
cholere  iaune  va  aux  boyaux  :  duquel  lieu  fi  elle 
retournoit  6c  regorgeoit  tncor  au  foye/ans  dou¬ 
te  non  feulement  ces  excremens ,  mais  aufsi  la 
couleur  de  tout  le  corps,  feroit  telle  qu’en  la  iau¬ 
nice.  Ne  nous  emerueillons  donc  pointfila  fu- 
perfluité  melancholique,  quin’hapeu  eflre  cui¬ 
te  Sctranfmuée  en  larateile,  ne  fe  vuide  point 
aux  boyaux  prochains  du  fondement,  ains  en 
l’ellomach  mefme.  Nous  prou  aérons  que  là  elle 
ne  fait 
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ne  fait  aucune  nuifance,&:  fi  nature  euft  conduit 
le  canô  &  vaifleau  qui  la  reçoit  aux  boyaux  voi- 
finsdu  fondement, il  euft  fallu  le  faire  eftroit,  en 
proportion  du  peu  d’cxcrement  qu’il  charrie ,  & 

Ion  g  par  necefsité ,  confîder  èe  la  diftance  d  e  l’in- 
terualle,  &  pour  ces  railbns  expoft  à  eftre  often- 
ft  &  outrage,  parquoy  l’on  iugera  eftre  plus  rai- 
fonnable  qu’elle*  coule  par  vn  tuyau  court  das  *  la  fuper 
l’eftomachjquiluy  eftcôtigu.  Qiie  ceftcxcremét/^^'^^"”**" 
ne  donne  aucune  fafcheriejft  tu  te  recordes  de  ce 
qu’auons  ditparlansde  lacholereiaune,  tu  n’aii 
ras,  comme  ie  cuide ,  befoin  pour  le  comprendre 
de  long  dcuis.Car  fi  elle  ne  reflue  point  au  corps 
de  tout  l’animal,  &  fi  ellen’endômage  point  l’e- 
ftomach,  comme  nuiroit-elleî  Quelle  ne  reflue 
point,il  eftapparent,dc  ce  que  mefme  la  cholere 
iaune ,  qui  eft  trop  plus  ftibtile  n’y  retourne  pas. 

Qu’elle  ne  fait  aucun  tort  à  reftomach,fa  quali¬ 
té  le  tefmoignejcftant  la  cholere  noire  adftringé- 
te,acctbe,&  aigre,  &  qui  naturellement  ferre,  e- 
fltaint,&  retire  l’eftomach,  &  ne  le  fubuertit  co¬ 
rne  la  cholere  iaune.  Dececi  eft- il  manifefte  que 
tout  ainfi  que  la  cholere  iaune  empefehe  la  viâde 
delonguemét  demeurer  en  l’eftomach  Ôc  s’y  cui¬ 
re,  &àcefte  caufe  eft  dommageable  Scmalfai- 
fante,que  ainfi  la  cholere  noire  non  feulemét  ne 
fafehe  ni  trauaillerié  l’eftomach,ains  fauorife  & 
aide  à  fon  aâiô.car  elle  le  fait  eftendre  &  ioindre 
fur  la  viande, l’cmbrafler  eftroitement,&  la  rete¬ 
nir  iufques  à  ce  qu’elle  foit  ftiffifaramct  digerée. 

C  H  A  P.  F. 

En  cefte  façon  nature  a  prouidemment  goui 
ucrné&  accommode  i’effluxion  de  i’excre- 
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ment  cholérique.  Reftoiccncor  laTuperfluitè  li.» 
quide&aqueufe,que  nomraonsvrine.  pourla 
feparerellea  bafti  iesrongnom,&  fituespresdu 
foye  :  &  pour  la  vuider  plus  co'mmodèraent ,  elle 

•  referuttr  a  fait  la  velsie  côme  vn  receptâcle  #  ou  cuue:  puis 

à  rcxrrettiité  d'icelle  a  baftivn  mufcle^qui  garde 
que  ceft  excrement  ne  forte  indeueinent  &in- 
tempeftiuefnent.  &:pource  qu’il  eftoit  meilleur 
fîtuer  la  velsie  embas,  par  où  s’expullè  aufsi  lafu 
perfluité  de  la  viande,  &  les  rognons ,  comme  ci 
deuantaefté  dit,  près  du  foye ,  ilfalloit  drelî'er 
quelquechemin  tendant  d’i ceux  à  la  velsie»  Ce 
qui  a  efté  fair,&  s’appellent  des  chemins  en  Grec 
vreteres,qui  font  tuyaux  longs,&  forts, ioignans 
les  rognons  à  la  velsie.Ainlî  les  rognons fepaknt 
l’vrined’auecle  fang,puisde  laelle  eftèhuoyéc 
àla  velsie  par  les  arteres  :  &  d'icelle  eft  poullee 
dehors  au  temps  8c  à  l’heure  quelarailôn  lecora 
mâde.Ce  n’eft  toutesfois  allés  de  cognoiftre  tout 
ceci  pour  admirer  l’artifice  de  nature:  maiseit 
belbin  entendre  l’vtilité  de  la  fituation  des  ro' 

*  ytiîité.  gnôsÀ  caufè  de  '^laquelle  le  dextre  eft plus  haut, 

&  lôuuent  contigu  au  foye,  Sc  le  feneftre  au  def- 
fousd’iccluy.  Il  faut  aufsi  examiner  leur  figure, 
pourquoyils  Ibnt  acamufés  &  entaillez  comme 
d’vne  mortaife,  là  où  la  veine  ôc  artere s’implan¬ 
tent  dans  eux:&  n’ont  q  u’vn  petit  nerf,  &  h  obf- 
cur  qu’à  peine  fepeut  voir.  Il  me  fembieaufsie' 
lire  à  propos  difputcr  des  vreteres  &  de  la  vefsic, 
non  feulement  celle  qui  reço:t  l’vrine,mais  auf- 
fi  celle  qui  contient  la  cholere,  confiderans  leur 

i*ubftance,connexion,grandeur,figure,& autres 
telles 
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telleschofes  quenousefp.luchonsen  la  contem¬ 
plation  de  chafque  membre.  Card’autant  plus 
aurons  nous  en  admiration  l’artifice  de  nature, 
fi  nousnepafibns  aucuiiede  çcs  qualités  fans  en 
faire  dirculsion,&  confirmer  en  nos  efprits  la  co> 
gnoifl’ance  del’adion  de  chafque  membre,  tef- 
moignée  &  liquidée  par  ces particularités.  En 
premier  lien,(poiur  commencer  de  là  ce  dii'cours,  -f 
&  môftrer  que  la  recerche  ôc  perquifition  de  l’v- 
fagedes  parties, Confute  les  fauliés  opinions  con 
ccu'és  dei’adion  des  membres,  )  Erafifi;rate,ni 
tout  autre  quipéfera  dans  les  arteres  n’eftre  con¬ 
tenue  autre  chofe  que  del’elprit ,  ne  pourroit  di¬ 
re  pour  quelle  ytilitédeux  grandes  arteres  font 
inférées  aux  rognons*  Gar  s'ils  purgent  feule¬ 
ment  les  veines ,  &  pour  cede  caufe  deux  veines 
infignement  grolfes  s’implantent  en  iceux,Gora 
bien  qu’ils  foyent  petis ,  il  n’eftoit  befoin  que  les 
arteres  fulléntde  pareille  grandeur  que  les  Vei¬ 
nes  :  &  parauenture  n’eftoit'il  befoin  du  tout  y 
attacher  aucune  artere:  &  s’il  en  eftoit  beloin.au 
moins  falloit-i|  que  les  arteres  fulTenr  fi  trelpcti- 
tes  &c  totalcmétobfciires,  qu’à  peine  on  les  peud 
remarquer,  tout  ainfiq ne  les  nerfs.  Alclepiades 
en  ce  qu’il  ne  peut  entendre  &  rçfoùdre ,  acculé 
franchemêtnafure,d’auoircreé,çeschofes’^  vai-  * itxriut. 
nement.  Erafiftratus  laloué&exaltcinceflam- 
mennpour  n’auoir  rien  condriiit  en  vain  &  fans 
vtilité  :  mais  de  faiâ:  n’auoue  pas  fon  dire, ni  de-  • 
clare  celle  louange  qu’il  luy  attribue  eftre  vraye, 
en  chafque  organe, ainscauteleufement  &  à  fbn 
efcient,obmet,  cache,  &  tait  beaucoup  de  chofes 
concer' 
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concernâtes  la  compoficiô  des  membres;  &  poor 
la  prenne  de  mô  dire  fnffit  ce  qu’en  ayefctitaux 
commentaires  des  facultés  naturelles.  Quâtàce 
qui  touche  àceftc  prcfente  fpeculationji’cxhonc 
&  requiers  chacun  de  ceux  qui  liront  ces  liures, 
fe  recorder  de  cela  feulement,  que  legiercment 
&  négligemment  ils  ne  contemplent  &  pefent 
la  ftrudure  de  chafque  mébre ,  ains  à  noftre ex« 
emplcs’eftudicnt,  comme  nous  faifons,  exami¬ 
ner  par  le  menu  en  tous  fans  exception  refpecc 
de  leur  fubftance ,  leur  formation ,  leur  conne¬ 
xion, regarder  aufsi  leur  implantation,&  explan 
cation;  &  particulièrement  leur  grandeur  &  pe- 
titelTe  :  le  nombre  de  leurs  particules ,  leur  com¬ 
munication  &  alliance  ;  leur  alsiete.  &  fi  l’opi¬ 
nion  qu’auons  de  l’adion  s’accorde  auec  tou¬ 
tes  ces  particularités ,  la  croire  ;  &  fi  en  quelque 
chofe ,  tant  foit  petite ,  fe  prefentc  aucune  diffi¬ 
culté  ,  en  cela  tenir  noftre  iugement  pour  fuf- 
peâ:  :  &  ne  s’opiniaftrer  ou  fier  trop  fur  iceluy. 
Auec  cefte  fageftc  &  difcretion ,  nous  ayans  pat 
long  temps  confideré  toutes  ces  chofes ,  &  afsis 
iugeraentfur  tout  ce  quechafcun  enauoit  dit, 
auons  eftimé  de  chafque  membre  ce  qui  fe  trou- 
ue  confentir  à  l’euidence  de  fa  conftru<ftion,eftrc 
plus  croyable,&  afîeur  é,que  ce  qui  y  répugne, & 
contredit.  Or  cela  veux-ie  eftre  fait  non  feule¬ 
ment  en  ce  poin<ft  que  expofons  maintenât,mai$ 
en  route  la  continuation  de  ce  traitté.Retournôs 
à  noftre  propos,qui  eft  que  les  arteres  implâtées 
aux  rognons,  tefinoignet  eftre  véritable  ce  qu’a¬ 
uons  demonftrc,  qu’en  icelles  y  a  du  fan  g  contfr 


_  O- l'inter-. 
■  frété  Latia 
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nu.  Carlî  n’eftoic  pour  purger  le  fang  contenu 
en  icelles,  ie  voudrois  quelquVn  me  dire  à  quel¬ 
le  fin  nature  les  euftfaites  fi  grandes ,  &  les  diui- 
fiant  en  chalque  flanc  vne,  leseufl:  menées  enlèm 
bleauec  les  veines  ,  iniques  au  dedans  de  la  ca¬ 
pacité  &  ventre  des  rognons.La  grandeur  de  ces 
deux  vaiflèaux  rend  bien  tefmoignage  à  ce  que 
onafFecme,  toute  la  lêrofitédu  fiangeftee  pur¬ 
gée  pai-les  rognons?  Car  fi  iVrin  e  eftoir  la-fiuper- 
Huitc  du  fieui nourriflfeméft'f  des  rognons ,  com¬ 
me  a  prétendu  &  contefté  Lycus  Macédonien, 
eftanf iufiques là  *  aueuglè  d’ignorance ,  il  n’efl:' 
pofsible  donner  raifon ,  pourquoy  nature  fi  fiage  ^tùrcieer 
oüUriereque  iàmais  elle  ne  fait  rien  CAVis  ciinCe,  msaxeml 
a  mandé  au  corps  des  rognons,qui  ellfi  petit ,  de  fiches  ont 
fi  grandes  veines  &arteres.  Parquoy  ou  il  faut 
condamner  nature  d’auoir  en  cela  oubliéfion  ar¬ 
tifice  couflumier, ce  que  Lycus  ne  voudroitfiou- 
ftenir,  ou  il  faut  qu’il conféfle  comme  il  eft  mani 
/eftem’auoir  rien  entédu  des  aéliôs  des  mébres. 

C  H  A  P.  xri. 

Maïs  pourquoy  efl:  IVn  des  rognons  fitué 
plas'laaut ,  &  l’autre  plus  bas?  cela  con- 
lent,  &  fie  rapporte  iuftement  à  ce  qu’auonspro- 
pôle  de  leur  action .  Si  en  fiucçant  la  lérofité, 

&  a<5iioficè,  ils  purgent  le  fiang  ,  il  efl:  euident 
qu’ertans  pôles  en  droit  fil,  l’vn  empelcheroit 
l’attradion  de  l’autre  ,  retirant  ceft  humeur 
à  la  partie  contraire  :  de  ainfi  qu’ils  font ,  l’vn 
&ldt«re  fait  fon  adion  librement,  &  fans  de-' 
ftouïbter  ,  attirant  devers  fioy,&  n’ayant  l’au- 
jCr«  c^pofitc  .au  deuanc,  quiluy  face  refiftance, 

-  pudon- 
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ou  donne  empefchement.  Pourquoy  eft  ledrpit 
plus  haut  &  au  premier  rang,  le  ftneftre  au  Se¬ 
cond,  plus  bas?  Pourceque  rentraillcquieft 
purgée  fied  en  la  partie  dextre  :  &.  que  le  plus 
grand  nombre  des  produdions  &  rameaux  qui 
s’airemblcnt  pour  conftituer  le  gros  tronc  delà 
veine  caue ,  &  qui  en  icelle  meinent  le  fang  delà 
partie  boffiie  &  releuée  du  foye,  a  l’orifice  tour¬ 
né  vers  le  coflè  dextre.  or  à  tout  corps  doué  & 
pourueu  de  faculté  attradiue,efl-il  plus  prompt 
Myeeyyné  &,aile  de  tirer  en  droite  ligne.  Nousauons’^er 
autre  *'4»-  deffus  monftré  auoir  efté  plus  expédient ,  que  la 
fonde  la fu  jfjjf).  reculéefie  l’eftomach  vers  la  partk' 

^atuaZn.  inferieure ,  &  le  foye  vers  la  fuperieure..  pour- 
du  rognon  quoy  le  rognon  ne,  trouuoit  en  la  partie  feneftre 
drot6l,  exr-  vneplace  vuide  pour  fe  loger ,  comme  ellecften 
fUcjueefur  la(lextre:&:d’autâtquelefoyeefl:afsis  plus  haut 
!8*  râtelle ,  autant  eft-il  raifonnable  que  le 

ü«re*4.  *  tognon  dextre  foit  plus  efleué  que  le  fenefirc, 
^  ^‘Pourquoy  a  eu  nature  befoin  de  deux  membres 
^  ^  •  qui  purgent  &  fequeftrem;  l’humidité  fereufe? 

— T  ■  Si.cè quielldoubléeft meilleurÿilfcmblequ’ellç 
(bit  defedueulé  en  ce  qu’elle  n’a  creéqu’vherap 
telle  ,’&vne  velsie  pour  prendre  l’vrine  :  &  fi  au 
•  .  çontrairecequieft  ynique&fimplerufifisdlfeni 
ble  aufsi  qu’elle  aye  de  fuperaboqdant  Sc  fup.e|-« 
flu  bafti  le  rognoni^aucheauee  le  dextrgfEp 
£à  prouidéce',  &:  artifieiepfeiinduftrl.e  merited’e-* 
Rre  prilec  &  admirée.-L’excrAmenr  melancholh 
^  y^ueeft  en  fort  petiteiqnantM:;ie.chQlcriqtteicJI 
plu^randede  fereus«op;p)us  abondariiiqw)^ 
^  '*^‘”‘deiïxrinais  le  meiancliolK:eil;  foiï 

ftrç 
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ftreile  fereux  ert:  Fort  rabti,I,&  liquide:  le  choleric 
amoyenneconfîdanceentrelesdeux.  A  l’excrç- 
ment  donc  qui  eft  gros, en  petite  quantité, de  tar¬ 
dif  &  difficile  mouuement ,  &  qui  par  vn  long 
chemin  doit  eftj:ecôduit.elle  a  foubniis  vn  mem 
bre  fort  grand  &  fort  rare ,  le  fituant  en  la  partie 
fcncftre  de  l’cftomarh ,  fauoir  eft  la  râtelle ,  â  fin 
qu’eftât  ce  gros  humeur  cuit  en  icelle,  il  luy  Toit 
pour  nourriflemêt.  Q^atàla  versicquieft^cou-  w- 
chée  fous  le  foye, encor  qu’elle  attirevn  humeur 
mediocreenquantité&rubtilité,  ellej’a  neanf- 
moins  conftrtiite  petite  ;  pource  qu’entre  les  aji,- 
tres  parties  &  organes  qui  purgent  le  foye ,  elle  a 
ceft  auantage  d’aüoir  fon  alsietc  plus  prochaine 
de  luv ,  &  plus  grand  nombre  d’orifiçes  par  lef- 
quels  elle  fait  fon  attraârion.  En  ceci  do  ri  ç  natu¬ 
re  n’a  rien  fut  outre  la  raifon  &■  le  dçuoijr.  Refte 
le  rognon  déxtre  lequel  foui  le  lângagedésca- 
lumniateurs  voudroif  prétendre  auptrefté  fuf- 
fifant.  Or  qu’eftantfèul  il  ne  forpitbaftantpour 
purger  telle  quantité  d’excrement,  voire  s’il  n’e- 
ftoit  bafti  plus  grâd au  double  vqu’il  n’eft  main¬ 
tenant- c’eftcbbfo  euidente:  &  s’il  eftoitcôftruif  - 
plusgrand  au  double, eftant  l’autre  du  tout  ané¬ 
anti  &  aboli, il  eft  aufsi  manjfefte, fi  le  ne  metrô- 
pe,qu’on  pourroit  àlayerité,5r  non  plus  çalum- 
nieufenaent  reprendre  nature,  d'auoir  formé  l’a¬ 
nimal  inégal.  Auantqueparlerdesrognons;,  en 
nos  dif  oiirs  precedens  nous  auons  monftré  l’a¬ 
nimal  eftrêégàlemét  b  dancéd’vncoftê  &d’au- 
tre,quant  a  là  fituation  commode  &  conerue de 
jà  râtelle,  de  l’eftomach ,  &  du  foye.  Or  U  en  ce$ 

:  ■  1; 
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parties  {ufclites  l’animal  eû  iuftemêt&  egalemct 
çôpoie,  imaginas  &  debatâs  par  tels  propos  qu’il 
doit  auoir  en  l’ vn  des  çoftés  vn  grâd  rognôjnous 
le  feriôs  pancljef  &  vcjrfer  plus  d’ync  part  q  d’au 
tre.  Mais  nature  qui  iamais  ne  tombe  en  ces  er- 
rcurs.atien  preueu  cftr.e  plus  equit.able,  au  lieu 
dVn  grad  rognô  pedu  en  IVn  des  cofté?,  en  faire 
dcux  petits,&  les  fituet  l’vn  çà,&  l’autre  là.  Que 
Tyn  &  l’autre  foit  aqfsi  grad, qu’il  eft  requis  pour 
parenfemble  purger  le  fang,  ce  que  voyôs  &  ob- 
/èruôsletefmoigne.incifans  iournellemét  lave; 
ne  à  yne  infinité  de  perfonnes ,  apres  que  le  fang 
e/i  Gaillé,,nous  trouuons  fort  peu  d’eau  qui  nage 
defius  ,ç6bien  que  tous  ceux  qui  ont  mefiier  de  la 
feignce,ayét  quelque  mal  au  corps,  &  le  gouuerr 
netnent  naturel  d’iccluyen  quelque  chofeoiFeq 
ie,&initerefie:  toutesfois  eftant  leur  fang  refroi¬ 
di  &  pris,  aucune  aquofité  pe  l’ipôde  par  dell'us, 
finon  quelque  fort  peu ,  ainfi  qu’aponÿ  dit.  Que 
*  carfoa  rognons  donc  purgent  parfaitement  la  fero- 
4thonda»ce  Eté  du  fapg,  pendant  que  1  aniraaleû  en  bonne 
deuroit  ren  fantg,parç:ç  qu’auon  S  reçité,,6ç  par  autres  indices 
dre  fa  fur~  \ç  pouuons  demonfirpr:  &  feroitcommeie 

feparati^  çuide  temps  perdu  d’arrefter  plus  longuement 
tarSue  ;  fiir  cc  poinÀ ,  pource  que  chacun  aifément  conr- 
vett  ^ueia  felfeta, &croiralesrGgnonsefl:re.fuffifans  à l’v- 
gra^  q»$‘  tilité&yfage  pour  lequel  ilsonteftéconftruits. 
tite  d  />»-  donc  que  fuffifamment  les  rognons  pmgét 

laferofitcdu  fang  >  3e  eçâ  ^excremenr  efttrop 
/ottT semps  pluscopieuxque  les autres,nous  ne  faurions  al- 
à  e%e  atti  leguer  caule  plus  peremptoire  comme  çefte  fu- 
,r«  que  lé  perfluifé  s’expurgç  ainfi  iôudainemçnf ,  quç  Ij; 
/übtilitédjs  i’hume  ur  qui  çil  fequefiréc.  c’eft  vnç 


LIVRE  CINQ^VIEME. 
chofe  fans  doute  que  ce  qui  efl:  fubtil ,  s’attire 
plus  promptement  quece  qui  eft  gros.  La  caufè 
auLsi  de  i’efpoidtur  &  denfité  de  la  chair  des  to- 
gnons,  eft  euidente,  ou  pour  mieux  dire  les  cau- 
fes,  car  deux  y  en  a-il  :  l’vne  la  facile  *  attraction  Y'tfr 
de  ecft  humeur,principalement  quâd  ce  qui  l’at^ 
tire,eftfi  prochain;  &  la  nutrition  î*"  des  rognons  ejloit  gros^ 
qui  neceflairement  fe  fait  de  l’humeur  attire,  comme  l* 
Nous  auons  dcmonftcc  aux  commentaires  des 
facultés  naturelles,  quechàfque  membre  tirant 
fon  humeur  familière  par  larges  emboucheures,  tiremt,fe- 
&  orifices, ne  le  peut  receuoir  üéul,  pur,  &  fincc-  roiflaxe 
re,  ainsbroillé  &  mixtionnéauec  quel  que  autre 
de  differente  efpece.  niaisfî  la  fin  des  membres 
quiattirent,fetcrmineeri  orifices  fi  petis'&fub-  *carfik»r 
tils,  qu’ils  fe  cogftoifTçnt  pluftoft  par  iugemenr  fitbîiance 
delà  raifonjquè  par  la  veuë,  lors  ils  tireront  l’hu 
meut  qui  leur  eft  propre, &aggreable  ,toutpur, 

&  fans  meflange.A bon  droit  donc  la  vefsie  lèan  arreSierût 
te  au  foye,par  les  extrémités  inuifibles,  &  fuper-  pas, peur  U 
latiuementeftroittes,  qui  d'elle  s’implantent  en  nourrir  3  ^ 
cçfteentraiJle  fuccét&  prennêt  vn  feul  humeur, 
n'eftât  broille  d’autre  qualité,  &  laquelle  nature  ^ 
préparé  pour  cftre  attirée  d’icelle.  Au  côtraireda  reit, 
râtelle  &  les  rognons  ne  tiret  pas  à  foy  l’humeur 
féül  quileurduit&cônuient;  ainsaueciceluy  la 
râtelle  tire  quelque  fang ,  lequel  premier  que 
d’arriuer  iufques  à  icelle,  les  veines  de  la  coiffe 
s’auancent  de  retenir  Retirer  à  foy  :  les  deux  ro¬ 
gnons  auec  leuj:  humeur  propre  tirent  grande 
quantité  de  cholére  iaune ,  &  quafi  tout  ce  qui 
^  dans  leurs  veines  &  arteres ,  auec  abondanec 
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de  fan  g  le  plus  humide  Sc  plus  fubtil.  La  cholç^ 
re,  fiejlçn’eft  trop  grolTe  ,.pafle  aueclVrine.  Le 
fang  baigine  ôç  mouille  la  chair  des  rognôs,  s’at¬ 
tachant  à  elle  comme  vne  bourbe  pu  limon  def- 
irép^  en  l’eau  de  quel  que  riuiere  :  &  delà  petit  à 
petit  s’efpâd  par  toute  icelle, enforme  de  vapeur, 
.m’agglutine,  &  fe  fait  nourrid'ement  des  rognôs. 

C  H  ^  P..  A 

r  A  Fin  donc  que  le  fang n- eÇçhapaft  auecl'vrL 
ne,  par  aucun  des  tuyaux  Secondait.'  qui 
aux  rognons,eonirne  fait  la  cholerc  fubtile, 
que  leur  corps  fuft  denfe&ef. 
contraire  de  la  râtelle  qui  eft  fort  rare  ^ 
j^^axe,commeci  defîusauons  declairé.carçelaluy 
..^^-^-^eftoit  plus  conuenableSc  vtikpour  tirer  l’hu-i 
meur  gros  par  vn  lôg  ch.en?in;^nç  falloir  crain- 
f  qm  toi*-  dre  qu’aucupe  portion  de  fang  le  ^fuyuirt.çar la 
Ifçrfor.  râtelle  n’expulfe  inçontinenreeft  excremétme- 
tifi  far  fa  Jancholique,comme  les  rognons.l’vrine,  deuant 
iJirare  *1^^^  le  çùire,digerer,&  tranfnmer ,  ains  le  deriét 
fit-  .longuement,&  altéré,  pour  le  fe  faire  nouvriife- 
reflernyde  ment.Iuftementdonçlaratellç-^lllaxe,&  lesror 
piemr.  gponsdenfes ,  qui  n’ont  befoin  pour  Icurnour? 

riture  d’vu  trpifîeme  vaiHeau  >:  ;0urre  les  deux 
grands, qui  leur  fontenuoyé^.de  l’artcre  couchée 
fur  i’efpine,  &de  la  veine caue.  La  veisie.quirc» 
çoit  la  cholere  iaune ,  celle  aulsi qui  reçoit  l’vri- 
ne,  ppurce  qu’elles  tiréntees  deux-excremes  qui 
leur  font  familiers  Sf  plaifans ,  tout  purs ,  &  fapç 
eftre  mixtionnés ,  raüpnn.abkmfiOt'de  mandent 
autres  vailfcaux,  qui  portent  Sçfourniflentlcur 
nourriture,  &  pourec  que  l’hunaiditc  fereuie  eft 

plu? 
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|>lus  abondantetjue  la  choiere  iatinc ,  fon  rèfer- 
uoir&reeeptacleà  bonne  ràifon  aefté  fait  plus 
grand  :  &  ellant  fait  plus gfând  i  a  eu  bcibift  de 
plus  grandes  veineS5ârteres,&  nerfs.  &  peüt-6n 
YOineri  ces  deux  vèlsies  chacun  de  ces  vailTeaüX 
aüfsi  grand  qu’ileftexpcdient,  &  appartient  Ib- 
Ion  la  proportion  de  leur  vfage  >  &  de  leur  graii-’ 
deur# 

vilh 

CÊs  vailTeaux  ne  font  pris,&:  menésen  chacd 
ne  desdeUx  Ve^ieSjdu  premier  lieu  qui  s’eft 
rencontré  pdr  fortune  :  ains  nàtuic  youiant  les 
drefler  là  jÆclioiij  cequi  eftoif  |)lus  cornméde.  il 
cftüitpl  U  s  commode  &  m  eilleiir  ne  Jes  y  faire  al-' 
kr  par  vne  longue  traitte  de  chemin, ni  fans  dcf- 
feùlè.  Parquoyà  b  vefsie  qui  reçoit  IVriheellea 
enuoyé  lesinerfs  de  la  moelle  qui  eft  en  los  du 
croppinrt  nomme  desGr.ecs,l’osfacré»ou  l’bslar- 
g4,qui;iuy  eR  forÉ  prochaine  :  &  les  veines&  ar- 
teres*des..Ÿai&aiâXqui  luy  font  fort.voifîns  ,à  fa- 
uoir;du  JieU'de  d’efpine  où  commencent  fo  faire 
&  ramifiér>Ics  prodndlions  de  la  grande  artere,' 
&veines  qui^defcendent  aux  cuillês.  A  l’autre 
vefsie  quieflfituée  au  foyesle  nerf  U  rarterc  font 
diuifés&  repartisdu  nerf&  artere  qui  s’mferent 
cnedie  entraiUe ,  &  font  tous  deux  tort  petits  &: 
mai  ailes  à  veoinMais  elle  a  tiré  vne  veine  mani- 
fefte  &  fenllble  de  celle  qui  eft  à  la  porte  du  foyei 
&  conioignant  ces  trois  vaidéaux  en  vn  endroit, 
les  a  implantés  au  corps  de  ceftevelsie,  au  lieu 
qu’on  appelle  fôn  col.  qui  eft  ft  fore  qu’il  peut  fer 
memét  fouftenir  l’aduenuede  ces  vaift'eaux  fub- 
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tils,  & gift  près  delà  portedu  foye.  Semblable* 
ment  au  col  de  l’autre  &  plus  grande  vefsic ,  clic 
acôduitfix.vatireaux,  trois  de  chafque  codé,  car 
en  ccôe  façon  les  vaifleaux  font  menés  par  vn 
trefeourt  cheniin;5r  pour  la  vefsie  iléft  meilleur, 
qtt’eile  les  reçoyue  en  fa  partie  charneufe.  Tu 
euideras  parauéture  que  cefte  alTeurâce  pourpe- 
iee  de  nature  fuffife  :  mais  tu  n’es  pas  iî  indu* 
ftrieux  &  prouident  qu’elle.Encor«qu’elle  les  aye 
conduitspar  fort  petite  diftance&  inrerualle,& 
qu’elle  les  aye  appliqués  &  ioin  ts  fermement  SC 
Purement ,  elle  n’a  pour  cela  laifle  &:  mis  à  non- 
chaloir  jd’excogiter  vnc  troificme  fubtilité  pour 
les  rendre  moins  offenfables,  à  fauoir  certaines 
membranes  tenuesproportionnées  à  la  petiteffe 
desvailTeaux,  defquelles  ellcaenueloppéchaf- 
cun  d’iceux  particulierement,puis  d’icelles  raef- 
mes  elle  les  a  liés  tous  enfcmbléement.  Les  vaif- 
lèaux  implantés  en  la  petite  vefsie,  fe  fendent  & 
diuifènt  par  toute  icelle  ,  &fe  traînent  mfques 
au  fonds.Lcs  vaifleaux  enuoyés  aucol  dclaplus 
grande  vefsie  incontinent  qu’ils  font  là  parue- 
nus ,  &  appliqués ,  fê  partifmnt  en  deux.  L  Vne 
partie  fc  femepar  toute  icelle ,  comme  font  ceux 
delà  petite  vcfsie.Le  refte  fc  tournant  contre  bas, 
va  lelong  du  col:&  eft  petit  aux  femmes,  pourcc 
qu’il  fe  doittoutdiuifer  Ôc  confommer  là:  grand 
aux  hommes ,  qui  ont  d’auâtage  que  les  femmes 
vnc  partie  infigne,nômée  la  verge,  fichée  en  l’cx- 
tremitédu  col  de  la  vefsie.  Au  progrès  deccftœu 
urc  nous  déduirons  particulièrement  l’artifice 
de  nature  en  laftrudlure  des  parties  ordonnées 
pour 
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pout  la  génération.  Des  inftrumcns  députés  à  la 
réception  &cxpullion  dcsexcremens,  defquels 
nousparlons  maintenât,qiie  les  vns  ibyêtUour* 
ris  par  les  vâiiTeaux  mefmes  qui  vu'idcht  les  fu- 
perfluités ,  comme  la  râtelle ,  &  les  rognons  :  les 
autres  a  yent  befoinde  vaifleaux  a!utres  &  diuersi 
comme  la  vcisicjiepenfe  par  les  propos  tenus  ci 
defTas que  ràuons aflcs  déclaré,  comme  auisi  lë 
merueillcux  &  fingulier  artifice  de  nature  qui  le 
tnanifefte,  en  la  petiteflc  &  grand  eur  de  chafqqe 
vailTeau,  en  la  maniéré  de  fon  in  rertion,en  la-cô- 
tcmplationi  du  lieu  d’où  il  procède ,  en  l’afleuraii 
eeque  nature  lüy  bâille  le  long  de  fon  chemiw. 

&  pour  fomtnairement  colliger, en  tour  ee  qui  fc 
voit  &  apparoit  aurdits  vaiireaux. 

C  H  A  P.  I  X. 

REtbürnons  à  noftre  fuied,  Ôcadioufiôriscé 
QUr  rnâqde  a  l’èxpofition  des  membres  fufo  k 
dits;  En  premier  lieuil  refte de  traitter  des  nerfs 
qui  vont  éùx  rb’ghbhsrSecondement  des  tuyaux 
del’vrinc  nÔmês'dès  Grecs  pores  vreteres  :  tier- 
cement expliquer  la  fiibftancedücotpsde  l’vne 
&  l’autre  vefsic,commcdesrOgn©ns,ae  larateU 
le, &  tous  autres  membres,  de  la  C6nfi:rudtiôdefi>  ^ 
quels  nous  allons  ia  faid  ample declaration.|Les 
rognôs  font  participas  de  nerfs ,  corne  la  râtelle, 
lefoye,&lavefiiedelacholere.toutescesparties  7  > 


:oye,5c  la  velsiede  la  cholere.toutes  Ces  parties 
feçoyuétdes nerfs  iiierdeilleufemétpetis,quiap-  ^ 

paroiflcntexterieuremétfurleurtaye,ttaturepar  /Uf  <Liu^ 
ce  moyédepartiffan  ta  chacune  d’elles  autant  de 
fentimêt,qu’ileftoîtdecent&  raifonnable,  pour 
lcsdircerner&  feparerdelacôditiondcs  plates. 
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.  &  les  faipe,  aptes  d’eftrç  membres  d’vn  animaL 
t  Car  le  but  de  nature  en  la  propagation  &  diftxi- 
^^Jbution  desnetfs  tend  à  trois  choiesipour  donner 
^^.^  ;  i^tiitient  aux  iiiembres  capables  de  {èntir:mou 
^  ^^..-Uifiment  aux  mobiles  :&  cognoifïancede  ce  qui 
,û  nuifibkjà  tous  autres.Pour  le  reipedi  du  fea- 

(Jc/^  /^»Tf/l5ment',  la  langue,  les  yeux,  les  oreilles,  ontdes 
nerfs  fort  gràndst  com me  aüfsi l’intetieurç  par- 
tiede  lamain,&  labouqhedefeftomacb.cartou 
tesces  partiesfont  org  mesde  ienûr.  En  Tinte» 
rieüre partie  delà  main, combien  qu’il  y  aye  vne 
infinité  d’autres  membres  pour ùeus  de  fentû 
ment,  mieux  qu’en  tout  autre enaroit  de  noftrç 
corps ,  &  plus  parfaitement ,  s’exerce  le  fensdu 
toucber.En  la  bouche  de  i’e|lomach  rcfide&cô- 
fide  le  fentiment  de  Tindigencede  ce  qui  doit 
nourrir  l’animaL que  nommons  En  ton 

tesces  parties  comme  ayantes f^çqlté. de fcâfîj:» 
fetroüüent  premièrement  de?  neXfs  ^gros  &  nor 
tables:  ôe  lecondement,  aux  muiciçsdnftrumens 
du  mouuement  volôtaire;,  quienqntdepareds, 
y  eftât  baftis  pour  mouuoir  les  mébres  du  corps. 
&  pour  ce  que  par  neceisitétous  nerfs  apportent 
communication  de  la  vertujfenfitiuç,  de  là  s’eft 
enfuy.uiq[ueies  mufcles  ont  de  furplus  qu’il  n’cft 
requispour  fournir  au  mouüement,le  iugemcni 
des  choies  qui  ie  eognoifient  par  letoueher.  Le 
troifîeme  feope  de  nature  au  departement  des 
nerfs,  eft  le  fentiment  dq  ce  qui  eft  contraire  & 
^-fintimet4  nuifible,^  leq  uel  fi  en  la  diifeÆpn  du  corps  nous 
confiderons,  examinans  fi  nature  luftementl’a 
reparti  à  tous  les  membres  inegakment,aux  vns 
en  don- 
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«n  donnant  plus,moins  aux  autres ,  ou  fi  en  cela 
cllea  faitfaure,  maugré  noüs,  ferons  contraints 
parler  mtffme  langage qu’Hippoerates  dire 
que  nature  ell  bien  inftruite,  équitable,  artifi- 
cieufe ,  prouidente  ôc  fongncufe  des  aniinaux: 

C  arfi  mcfiirer  &.  bailler  à  cliacun  ce  qui  luy  ap^ 
partient  eû  ade  de  iu  ftice  >  eomme  nc-lcroic  na¬ 
ture  fustoutescbofes  trefiufté?  auxinfirutnens 
qui  ont  mefme  charge  &  Qffi€ejCûmme  les  orga¬ 
nes  des  &t)SiSc  lesiHufcleaenrrfeux,  elle  aregar-t 
délainalîc&  grolïcurdeleuricorps,  la  préémi¬ 
nence  ,  dignité,  &  prerogatiue  de  leur  a  dion>lsi 
pailTanceou  foiblefle  de  leur  mouuementjl’alw 
düelle  continuation  ou  intermifsion  &  vacatioii 
de leury^gé , autaBt.que  de hefoin eft, &qa^il 
fuffit ,  &  auoic  en  chaque  membre  pefé  diligent 
temenc  tout  cela ,  félon  qu'ils  le  méritent ,  elle  a 
confîgnéaux  vns  plus  de, nerfs, &  devplus  grâds, 
aux  autres  moins,  &  demoindres ,  &  àchafeun 
au.tant.qu’41  eftoittrefraifonnable  &  équitable 
de  le portipiiner.;  maiscela  déduirons- nous  par 
ci  apresen k  fuite  de  nos  propos. 
y,  .  C  H  A^F.  X. 

En  ce  liure  nous  faifons  conte, parler  desme- 
btes.  nittïitjfs ,  &  defehiffrer  la  iullice  de  na¬ 
ture  en  kurconRrudion.  Nul  d'eux  n’efi:  orga» 
nedes  fintimens  ,ni  deftiné  à, faire  aucun  mou- 
uement.  Parquoyils  n'ont  mefiier  que  de  petits 
nerfs, ieulejnent  pour  letroificmevlage,.d6n 
qu’ils  recognoilfcnt  (Scdifcernent  ce  qui  les  peut 
larthet'Car  fi  eftans  priués  d,c  ccRe  cognojliance, 
ils  n’auoyét  fentimet  deieurspafiionsjrien  n’em 
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pefcheroitqu’ènvn  moment  de  temps  l’animai 
ne  fuft  perdu  &  deftruit.  mais  côme  cela  eft  or¬ 
donné  }  incontinent  que  Tentons  quelque  mot- 
dication  aux  boyaux  y  nous-nous  ballons  &  pei¬ 
nons  de  lofaire  fortir.  &  fi  les  boyaux  n’auoyent 
du  tout  aucun  renciment)aficement,penfe  'ie,ib 
leroycnt  vlcerés  tous,rongés,&  pourris  des  excrc 
mens  qui  iournellemenr  y^affluent  :-làoù  ellanj 
pourueus  defentimcntsils  ne  petmettettantfoit 
peu  de  temps  aux  excremens  acres»  cocrofifs»  & 
mordicansjs’arrefierdans  eux>&  neatmoins  fou 
uent  ils  font  vlceré^raclés,rong;és,&  pourris  pat 
le  foui  accès  &  approchement  d' vne  cholere  iin^ 
cerejiauneou  noire»coulânte  par  là.  A  caufo  de-i 
quoy  Hippocrates  dit  en  certain  pafiage/i  la  ’dy- 
fonterie  commence  par  la  cholere  noire  elle  eft 
mortelle.  &m’interrogât  par  fortune  quelqu’vn, 
fi  aucune  dyfontcrk  cômence  par  la  cholere  noi¬ 
re,  ayans  les  boyaux  tant  de  fontiment ,  que  fou- 
dain  ils  chaflent  ce  qui  les  fafohe,  &  contrifte  ,ic 
refoondray,  comme  il  eft  raifonnable ,  eftre  ma- 
nirefte,qu’ainfi  elle  commencei&  fi  on  demande 
la  raifon  de  cela,fouuenons-nous  des  rcuoiutiôs 
Sc  entortilleures  des  boyaux,qu’auons  proiiué  é- 
ftre faites  à  fin  que  l’aliment  n’en  forte  trop foifr 
dainement.En  ces  replis  &  reflexions l’excremét 
acre  quelquefois  eftant  rctenU:,  premièrement  il 
racle  le  boyaujpuis  il  le  mange  &  perce.  Veu  dôc 
que  celle  facilité  &  promptitude  de  fentir  que 
maintenant  ilsontn’eft  fuffilante  pour  les  gar¬ 
der  d’eftreolFenfos,ains  maiiitesfois  font  vleerés 
ou  par  l’acrimonie  des  excremens  qui  les  rôge  & 
mange. 


T^IVRE  ^ClNCtiVlEME. 
maiigCjOU  s’éfclattâs  par  1-cxcefsiae  quotité  d’i- 
ceux, comme  par  la  violence  de  quelque  deluge, 
quedeuons-nous  penl'er  qi^ils  paticojrentieftâs 
h-uftrés  &  deftitués  de  fentimentîPour  cefte  rai-  '  À*  •y^ 
fan  en  chafque  entortilleurc  fe  feme  vn  nerf,  cô-;  » 
me  aufsivne  veine, &  artère.  Au  foye  qui cft  vnc* 
fl  grande  &  noble  entraille,  n’eftenuoyé  qu’vn  .'/^<£-^ 
petit  nerf  pource  qu’iln’amouuementcôrac  les 
mufcles,&n’abefoindVn  fentimentagu  ,côme 
les  boyaux,  qui  fouuent  font  moleftcs  au  pa  fla  g© 
des  excrcmens.  Lefbyeeft  purgèparquatrcin- 
ftrumens/auoir  eft  deux  rognés,  la  râtelle  pour- 
letroifieinc,&  pour  le  quatrième  de  la  velsie  cou 
chée  fousrluy.  &ainlî  puis  qu’èn  iceluy  ne  peuc 
demeurer  aucun  humeur  malin  ou  acre,  il  n’a 
meftier  d’vn  fentimentplus  g-rad  &plus  exquis: 
non  plus  que  ces  quatre  membres  qui  purgét  le 
foyeipoureeque  les  excremensqu^ilsreçoyuent:; 
leur  font  am iabks,  &  ne  les  endôm agen  t, point. 

Car  autremet  ne  les  pourroy  et- ils  attirer, li  aucc 
eux  lis  n’auoyent  quelque  cômunication,  6c  fam.i 
licrequalité.Par-tâtd’annécsquevitchafquea- 
nimal,il  fe  voit  toufioursenla  velsie  pofèeiouxcc 
le  foye,de  la  cholere  iaunc  côtenue  dans  iccile,  ^ 
quelquefois  plus, quelque  fois  moins.  Mottl’a-  ^ÿmfer^ 
nimal  nous  gardons  longuemét  celle  velsie  arra  ^ 
chee  du  foyc  auec  le  fiel,  fans  qu’é  ce  laps  de  téps 
fon  corps  foitendômagéni  galle;  Aifiu  à  chaque 
chofece  qui  luy  eft  familier  &  naturel  neluy  faii: 
du  tout  aucun  ennuy.A  bône  raifon  donc  nature 
tfaoteroyé  à  ces  mébres  fentimet  plus  pénétrât* 
ftiplus  refiieiUé,pourcc  que  iamais  les  excremés 
qui  en 
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qui  en  iceux  fe  referuent  ne  ks  blciTent.maisrv.^ 
rine  rouuentofTeftkroit  k  vëlsie  fbn  recepucle, 
fî  eftant  acre^  &  abreu  uée  de  cholere,  foudaine- 
ment  elle  n’cftoit  vuidée^  Cat.lâ  fubitanee!  du 
.y  corps  de  cefte  vefsie  n’a  aùcune  affinité  ni  ami- 
'  tic  auéc  la  fubftance  de  choIerejCôrtime  à  l’autre 
À  .  vefsie  du  fiel,  ainsleulctnentauec  la  qualité  de 
■-V  rvrine,  pour  laquelle  amaflfer  nature  l’a  faitc- A 
cefte  raifon  qu  and  tout  va  bien  au'  corps  de  l’a- 
niniàl, il  ne  fecommeterreur,  ni  ne  fc  faitoütra- 
ge  à  nul  de  fes  membressni  la  prefence  &  fubftâ- 
ce  de  l’y  rine  efiaerc  oud-oüloureufe  à  lavefsic» 
mais  ad  uenant&  precedent  quelque  erreuraux 
membresqui  cuiient  ia  viande#  de  forte  quclc 
fang  n’efi  pJus  doux,  ni  bénin,  commeJes  autres 
cxcremens:  ainfi  l’vjiine  k  fait  fiacre^  cuifantCj& 
vicieuie,quklk  f  açleiK&  rôge  |a  vefski  Et  en  ceft 
eftatl’animalnepeut'auoirpaticncejni  attendre 
le  temps  d’vi  inerj.prcjÊxde  n  ature  >  ains  à  l’inftât 
S'iniCi«ej&  prend  les  ©ffibrtsde  pifier^voire  deuât 
quekvefsie  foit  remplie  :  ee  qüe  preuoyani  na¬ 
ture  ponrauoirfentimêtplus  exquis, luy.  aman- 
dé  plufieurs  nejcfsi&grands.- 

CH  AP.  XL 


ÏVftemcnt  aufii  &  eonüenablement  nature  a 
teiglé  &  dilpéfé  l’elpoifieur  des  tayes  qui  cou- 
urenttous  les  membres  fuBits ,  &  qui  ont  leur 
nâifiânce  du  peritoinco  comme  a  ellé  dit.non  fc- 
lon  U  proportion  ni  de  la  dignité  &  preeminen 
ce  des  membres,ni  deleur  grandeur,atn:sdel€ur 
vfage*:  Le  foye  eft  bien  plus  noble  &  plus  grand 
que  toutes  ces  parties,  pour  cela  elle  ne  l’areue- 

ftu 
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ftud’vne  faye  plus  puiflanre  que  kvefsie.  ains 
pourcc  que  toutes  les  îiuids,  &  tous  les  iôurs 
plulîeurs  fois  en  s’citipliflraut  elle  fedoit  eften' 
dre,  &relèrreren  revuidant,  il  a  efté  meilleur 
luy  douer  vnecouuercureôç robe  plus  forte.  Car 
ce  qui  en  brief  tem  ps  endure  vn’  extreme  dillen- 
tion  &  recidence,  doit  eftre  robufte  pour  fouffrir 
autantqu’il  eRbefoini  alternatiuement,  ces  dif- 
pofitipns  contraires  IVne  à  l’autre.  Naturedonc 
a  difpenlè  ces  choies  equitablemêt,  ôr  encor  d’a- 
uantage  l’efpece  de  la  fubftancç  de çhafque  taye, 
car  celles  qui  par  dehors  enueloppent  ces  mem¬ 
bres  fufdits,reiremblent4ux  toiles  des  aragnées, 
aucunes  d’icelles  eftans  ainlî'fubtiles  &deliées, 

&  toutes  ainlî  tilTues ,  de  lêmblables  de  figure: 
car  nulle  d’icelles  ne  fe  diùifeen  filets,  comme 
les  internes ,  qui  fon  t  propres  aux  membres ,  Sc 
parle  moyen  defquellesils  font  leur  action;  ains 
fontdu  tout  fimples ,  femblables  en  toutes  leurs 
partiesjôc  parfaitement  membraneufes. mais  les 
internes  qui  conftituent  le  corps  des  membres, 
pommcacfté  dit,  font  doubles  en  l’efiomachSc 
au  golîer ,  Sç  par  dehors  eme  leurs  filets  rôds ,  par 
dedans  droits  &  longs, comme  celles  des  boyaux 
ont  leurs  filets  tant  dedans  que  dehors,  trauèr- 
lîers, courbés  en  vray  cercle:  &  celle  des  velsies  a 
les  filets  ronds, rrauerfiers,&  droits:carefl:antv- 
nique fîmple  en  chafqueyefsiejelle  a vne  cô-  ^  gomme 
pofition  propre  &  idoine  à  kire  toute  forte  de  en  teîio. 
mouueraent.  Car  par  les  filets  droits  il  faut  que 
ces  parties  ayent  mouuement  pour  attirer  :  par 
les  trauerfiers,  pour  expulfer  :  &  par  les  obliques 
pour 
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pour  retenir,  fe  ferrât  de  toutes  parts  fur  ce  qu’ii* 
veulent  arrefter.  Quand  les  trauerlîers  feulemét , 
fe  tendentjla largeur  s’appetilTe:  quâd  les  droits, 
la  longueur  s’amoindrit  :  &  quâd  tous  enfemblc 
tât  les  droits  &  trauerfîers  que  les  obliques  s’era- 
moncellenteneux-mefmes ,  tout  le  membre  fe 
lecire  &  ride ,  comme  aufsi  il  fedefploye  &  eftéd 
quand  ils  s’alongilTent.Les  deux  vefsies  donc  ne 
doyuent  auoir  qu’vne  taye,  pour  la  raifon  qu’in¬ 
continent  ci  apres  i’expoferay,&  à  eefte  caufe  eft- 
ijl  meilleur  qu’elles  (byent  tiflués  de  toutes  fortes 
de  fils,  afin  qu’elles  s’habilitent  &  aceommodét 
à  toute  façon  de  mouuement.  Les  boyaux  qui 
n’ont  office  d’attirer,  ni  retenir,  ainsfe  ferrera 
l’entour  de  ce  qu’ils  contiennent  pour  lepouifcr 
en  auant,tf  ont  aufsibefoin  que  d’vn  fimple  mou 
uemcnt,&  d’vne  fimple  nature  de  filets-.nonpas 
toutesfois  l’eftomacn  ;  qui  attire  la  viande  que 
nous  engloutilTons  &  auallons:la  retient  pendît 
qu’elle  fe  digère:  &  apres  la  concoftionla  chalfe 
&  expelle,  pourquoy  à  bon  droit  nature  i’aourr 
didetoutes  telles  efpeces  de  fils, 

CH  AP.  XI  J. 

MAis  pourquoy  font  les  filets  de  fonexterieu 
re  taye  feulement  trauerfiers ,  &  de  fen  in¬ 
térieure  pour  la  plus  grand  part  droits  auec  bien 
fortpeüd’obliques:pourquoy  aufsi  il  a  deux  tu- 
niques,pouuantnature  parvne  feuletayedônçr 
aux  membres  ces  trois  aftionsicomme  elle  a  fait 
en  l’vne  &:  l’autre  vefsie,&  en  la  matrice,  fine  fe¬ 
ra  impertinent  adiouftât  au  prefent  difeoursen-, 
çon  ceftuy  -d ,  l’auoir  acheue  jfinir  là  noôrs  ptP’’ 
...  • 
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jpos.Cidefifusnous  auons  dirparlasdes  boyaux, 
^ue  pour  les  rendre  moins  fuiets  àeftreofFen^ 
•folcurtayeaefté  faite  double  :  &que  ibuuenc 
cnvne  dyfcnterie  maligne  &  pernicieufe  l'vne 
d’icelles  eft  totalement  pourrie,demeurant  l’au* 
trc  entière,  qui  eft  baftante  feule  pour  en  tretenir 
la  vie  de  l’animal,  Cela, comme  iepcnlèiferaplus 
croyable, veu  que  nous  auons  ia  monftrérvne& 
l’autre cholere  fluanteaux  boyaux  leureftrena- 
turellemént  fort  ennemie  &  aduer{àire  ‘.  mais 
quant  aux  vefties,  la  cholere  iauneeft  grande- 
mét  agréable  à  celle  du  fiel,&  iamais  ne  luy  fair 
ennuy  :&  fort  peu  fouuent  elle  fait  mal  à  la  vclsie 
dcl  vrine,làuoireft,  quand  elle  s’y  accumule  en 
grande  quantité, ou  ayant  vne  qualité  maligne: 
aureftcprelquetouftoursclle  demeure  ôtrepo!- 
lè  gratieufement  en  icelle, fans  la  vexer  ou  inqui¬ 
éter.  Nous  adioufterons  à  ces  raifons  encor  cefte 
ci.  Puis  que  l’aliment  fç  deuoit  tranfmuer  dans 
la  fpaciofttéde  l’eftomach  Sc  des  boyaux, &  fe cô 
uertir  en  vne  qualité  familière  &  pîaifan  te  à  l’ami 
maljil  aeftérailbnnablequeleur  tayefoitluffila- 
met  denfè  &  elpoiftè  :  pource  qu’eftant  telle,  elle 
altere>cÉchauffe,&  franfmueplus  çfficacçniét,& 
vermeufemét,qu’vne  mince,  froide  :  qui  eft  là 
caufepourquoy  ceux  qui  ont  les  tuniques  de  l’e¬ 
ftomach  extenuées  St  grefles  font  plus  mauuaife 
digeftiô  que  ceux  qui  l’ont  refait  Sccharpu.  Aux 
mebres  deftinés  pour  la  réception  des  çxcremes 
nefefait  apeune  coAiô  :  Sc  pour  cefte  railbn  à  bô 
droit  ils  font  tenues  &  minces,  pourquoy  n’a  efte 
loifibjeen  çorpsft  grefles  faire  deu.xtayç?-niai«  l'ff 
ftopïach  en  a  deux  pour  trois  ytilités:  afin  que  fo 
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adion  foit  meilleure  •&  plus  éfFedütufe.  à  fiij 
qu’il  foit  mo  ns  olFcnfablc:  Sc  a  fin  qu’il  foit  plus 
denfe,  &  efpois.  &  en  cela  différé  l’efoecéde  la  • 
fubffcancc  des  vcfsies  >  de  la  fubftance  dçs  mem- 
bresordonnés  pour  ladigeftion.  Caries  vecies 
fontmembraneufes ,  dures ,  froides ,  cS:  prefqüe 
deftituéeS  de  fang  :  &  les  membres  digeftifs,  font 
charnus  &  chauds,  il  a  fallu  conftruîrc les  vccies 
de  forte  qu’elles  ne  foyent  ojffenfees,  quand  elles 
s’eflargilfe-nt  &  retirent  grandement  :  les  mem' 
bres  digeftifs  de  la  viande  ont  befoih  de  chaleur 
'  abondante  &  viue,  par  ainfi  nature  a  fauotife 
lesveciesdclâ  durtéjqUirecôpenftî&aidealeur 
ftibtilité ,  à  fin  que  legeremeht  elles  'ne  foyeilt 
outragées  ;  &  a  créé  les  membres  digeftifs 
pour  remede  de  leur  moleftè.  Il  eft  aufsi  mailife- 
"  *  fte  à  chacun,  nature  auoir  obferué  ceftç  mcfmc 
iuftice  &  équité  en  cequ’ellea  créé  la  fubftance 
des  vreteres ou  tuyaux  de  i’yrine  feriiblableàla 
vccie  qui  la  reçoit:&  les  conduits  qui  purgent  la 
èholere,  fembîables  à  la  petite  vecie  attachée  au 
foye.tar  il  ne  failoit  les  réceptacles  des  excremés, 
Sf  lesuonduitsqui  les  portent  eftre  de  fubftance 
diuerfci*ainsdVnemefme,  qui  püilfe  egalemet 
fouffrir  fans  ennuy  la  qualité  des  excremens. 

CH  A  P.  XIII. 

La  maniéré  certes  comme  les  tuyaux  de  l’v^ 
rine  s’infèrent  en  laVecie,  &  lecônduitqui 
vuidela  eholerejau  boyaujfurrôontetous  autres 
miracles  de  naturé.Us  s’implantent  obliquemét, 
&  ainfi  obliques  j^c  lUngs  penetrétiufques à  l’in¬ 
terne  Ipadofité ,  comme  entrecoupans  &  Ibulc- 
*  :  ;e3Uii}v  ■  ‘u»ar 
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uans  par  deffbus  vne  languette  inçmb|:aneu/ê;  v  ' 
ducorpsdelà  partie,qiii  fercnucrre&ouurçà  »V 

Penfrc'e&venuie  dal’excrernenty&'en autre teps  •  '  \  *' 
fèreioint,rcrerre,&  bouche ,  fermant  comme  vii  -  ^ 
couuerclefîexa<îî:ement  la  faillie4u  conduit  que  ’ 
non  fculcmentl’humeûr  ne  peutregorget  &  rcr 
fluerenarriere,  maisnonpaslevenfmefmei,  ce 

que  nous  expérimentons  aux  vefsiès  enflçe^ 

remplies  d’air  , àtta,chant  leur  CQleûroitfcmént, 

Enicelles  nous  voyons  tout  l’aijrqmaîefté/ibuf-'  *'^5 

flé  dedâsjy  dejneurerendos  &  retenu, encor  que  .  v, . 
quelque robu (le 'Hbmrae  preflè  &'leïïelævewid  • 
pardehors.  CAttouraindque  parl’impetuofîtb  . 
dés  humeurs  qui  àccoulent,  ceftc  langiiètteeflr  ' 
renucrfêe  &  fubüertie  en  dedansiainfiq)aic,cè‘qui:  »  otJri, 


intertearemeht  la.  frappe  &rencontiieieHefêîpla 
que ,  &  prefâite  contre  le  conduit.  &cclrnoul5 
c/l  clair  indice  de  la  prduidence  dç  laquelle  na^ 
fure  cefte  grande  ouuriere  &mai/lreflc  a  vlèeri 
la  formariqndes  animaux, &  de  lôn  ineftimablc 
fage/Teipar  iaquétleellea  iî  admiçablemet  dre/ïe 
&  agêcé  fous  les  membre  nu  tritifeCar  les  me^ 
decins  ont  de  couftums  nombrer  «lesreçeptacles 
des  excreniens  aurolie  des  membresferuans  à  la 
nutrition  ;  ôcà  céRe  caufe  ils  nomment  les  deux 
vcfsies,&  lesgfos  boyaux,membres  nutritifs. 

CHAP^  XIIII. 

MAinten^t  il  viétà  propos  traitter  des  muf* 
des  qui  ont  efté  faits  pour  cauiè  des  excre* 
mens,  car  ils  font  aiifsiau  nombre  des  membres 
nutritifs.  Les  premiers  &  principaux  membres 
ordonnés  pourlenournlfement/ont  ceux  quUe 
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â  'cuifetit ,  &  tranfmcctent  aux  autres  quand  ilcft 
‘^t'yToigerétcn  apres  ceux  qui  lepurgét,ôi  defduifenr, 
&  ceux  qui  reçoyuent  fon  cxctemcnt:tiercement 
font  tenus  pour  membres  nutritifs, ceux  qui  font 
-«-•^^J^commis  pour  gardes  à  rifllie  des  excremens.  De 
♦-T^^^^^^te^rniersiLyadeuxefpcces.  Les  vns  empef- 
^  enent  qu’ils  ne  fartent  interâpeftiuement:  les  au 

très  aident  a  ies  euacuer,  quand  il  eft  temps.  Les 
^^mufcles  qui  conftituent  le  fiege  les  gardent  d’ifi 
rj^<^ffirauanr qu’il  en  foit  heure  :  les  mufeies  de  l’épia 
\  gaftre  ou  bacinet, incitent  leur  expuifîon,  quand 
l’heure  én  eftVenue.  Des  mufcles'  pôles  au  fon- 
.  dcmcntd’vn  eft  fans  compagnon ,  gifantdé  tra- 
uer  s.à  Ifoneotir  d’icel  uy ,  qui  cloft  fermementi  & 


à  iuftedebbyau  droit,  nommé  d’aucus  le  boyau 
cuIieti  En-fon  extrémité  baire  éftdcué  vn  corps 
demt^enne  fubftance  entre  chair  &  peaujcoin^ 
me  cflantmîxtionné  de  l’v ne  &  l’autre,  fembl'a'- 


bleaux orées  &  bords  des  icuresifbn  vfageeftpa 
reilque  dumufcle,finon  qu’il  nafograndefor- 
ce  dc  puilfahcc  en  fon  aéliOn*' Deux  autres  muf^ 
des  obliqnsstircnt  contrémonrlefondemét,  vii 
clechafqttecofté,ayans  leurafsietevn  peu  plus 
haute  que  le  raufcle  rôd  n’agueres  déclaré.  Leur 
vlâgeeft,  quand  par  grands  efforts  d’aller  à  la 
folle  le  fondement  eft  trop  ouuert  &  renucr  fé ,  le 
retirer  derechefeontremont  quand  ces  muf- 
elcs  font  paralytiques  ou  foibies ,  aucoipeine^ 
difficulté  on  remonte  le  fondement:&  quelques 
foisnele  peut-ondutoutrehauffer ,  ainsilde* 
meure  delpioyé  &  eftendu ,  tellement  qu’il  faut 
'  ^  employer  les  mains  pour  le  remettre.  Lesmufo 

des 
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des  du  fondemerit  oht  efté  faitstcls  Sc  eti  td  nô- 
bre  pour  IcmîHtès  récitées.  Des  huid  qui  font 
en  l*epigallrç*,6ü  bâçinèt ,  deuxfot  pofeseri  droit 
fil,  fùyuant  îa  lôn  güéiïr  de  i’ahiUiàl'i  isVftcndans 
depuis  l’os  delà  poitrine,  iurqües  ànx  os  du  pé- 
niliiuftemér  par  le  milieu  de  tout  le  verre.  Deux 
autres  trauetlànsen  lâtgeur,font4ueeles  fufdits 
irri  dngledrdir,  éôuùrét  de  toutes  parts  le  péri¬ 
toine.  Les  uujtfS’puatrefjnt  obliques'.  Les deux  A 
bùtfcürsilllctsdércéndahs  des  hypoOhôdrèsaux'  *' 
os  des  flancSiies  àütrps  deux  entrecôupâs  les  fuf-  * 
dits  en  figuré  de  ceftelettre  x:raontèht  des  os  des 
flancs  aux  Kÿpbchondtes.L’pffice  côùiun  de  tous 
ces  mufclés  cft ,  que  guïndâns  &  bandans  vers 
èüx  leurs  fîlèi:s,îls  s’ama{rent,r«irent,&  accour- 
cilTentrâ  quOy  S^eniliitau  fohdeniéntjque  la  boii 
cïîc  &  iflue  du  gros  boyau  droit  ft  ferme  extre- 
îficmét;  en  l*epîgaftrc,qüetoutcequiefe  àudef- 
feüs,efl:  prcflei  '^poiifle  en  dedans  Eftre clos  St 
ferme  le fohdémehtis’çnruit  ncceiraircmerit.quc 
les  exereméils  chàffes  par  Radion'eXpiflfîuedeS 
boyaux,  ne  fartent  point  j  aùâht  qü‘il  en  (bit 
temps.  Eflant  pôufle  le  ventre  éhdedàns,'  (e  îàf- 
chant  aufsi  Ôc  désboucbant  le  fondement,- ce  qiii 
eft  contenu  auX  grands  boyaux  éftfexpülfe.  Et 
ici  deuons-nous  admirer  l’artifice  âé  pâture' en 
çes  deux  genres  dcmufeles.  Où  il  a  fallu  elor- 
re  le  paflagequièft  en  l’extremitè  dû  gros  boy¬ 
au  ,  elle  a  faitdes  filets  du  müfcle  tr^Uetfiers: 
qui  font  fort  propres  &  cbmraOdes  à -  fermer 
la  bouche  &  ifrüé  des  membres  j  ^rnine  a  c-* 
fté  dip  ci  deflus  ,  parlant  de  l’efiomâch*  de  là 


jo8  DE  L’VSAGE  DES  PART. 
jnamce»&:  4es  versies.oîi  il  a  fallu  que  les  parties 
fituée®  au  delfouç  foy  en;  puiir^ment  ôc  gaillaç 
dénient  pôujd'ée^en  dedans, pa;  le^  niufcles  cou¬ 
ché®  au  deCuSjÇpn^nie  fi  (ies.in^ins  lesprelToyéti 
elle  amklest  njufcles  droits  fur  les  trauerfiersî 
&  les  obliques  ks  vns  fur  , les  autres  ,  eq  angle 
droit,  tout  âinfi  comme  voulans  ptefier  &  ferrer 
fort  quelque  çho;lê,npus  iettons  enfituation  coq 
traire  vne  main  fur  l’autre.  Ainfi- apecinenarra? 
ble  prouidençc  nature  a  nombre  de 

ces  mufeks,,  quifont  en  partieau-fpndement,  & 
defquels  nous  aupns  ia  parlé?»  en  partie  au  badr 
net  du  ventre  ,defquels  presnoua-ttqitte^pm.,  & 
les  aétions  des  membres  fe  fppt  î^pp,  Iq  mua, fié 
de  leurs  filets,,  de  là  fituatiPh 
quatre  maniérés.,  droite ,  tra,ue.r,fi.eçe ,  ôç  oblique 
en  deux.rortesî  U  eilmanifefif.que  le  premieç 

lïombrede  quatre  comprend  utuanç^ 

des  filets?(&5pourcequeieçprpàift.§£meau  àçaq 
fon  de  fomeoiïé  gauche  S' dextrÇj ,,  qqlii  eft  aufii 
parfaitement  eg-alen  ces  deu^  part 

df  d’autre  il  f  a  quatre  mufeie^s ,  ,qui  en  tout  tonî 
huiét,  de  pareille  grandeur,dc, de-pareil  nombre, 
femblabks«n;l>fsiete de  leurs’ filets,  tellement; 
que.l’yn-jn-^'îd  ni  moins,  que  l’autre .  Les 
droits  cfijçndu®^  par  le  Ion  g  du  ventre  ontleur  o-: 
rigineen  haut,  d’vn  cofté  &  d’autrede  lacharn-; 
lage  nômee, des  Grecs  Xipboqide,pourcequ’elk 
reirembled  l’adumelle  d’ynç  el^éé  r  defçendent 
aux  o$du  penil^fe  rouçhâsdvn.l'qutre,  ont  leurs 
filets  droirs>.qui  pareillement  vont  de  haut  en 
bas  ;Aç  ifent  iuftement  égaux  fvn  à  l’autre ,  non 
feule-» 
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Iculcment en  longueur, mais  aufsi  en  lârgeur,& 
profonditê.  Au  deflous  de  ceux- ci  fort  des  tràuer 
fiers, qui  occupêt,  IVrt  tout  le  cofté  dextre  du  pe- 
ntoine,  l’autre  tout  le  cofté  gauche  qui  aufsi  e- 
ftans  pareils  &:  femMables  en  toutes  chofcs ,  iet* 
tentaudelîbus  des  deux  fufdits  mufeleS  droits 
leur  aponeurofe ,  ou  extrémité  neruculè,  &âu: 
defibus  des  autres  obliques,leur  partie  charneu- 
fe.  Les  obliques  font  portés  &alsîs  fur  les  trauer 
fiers  &  s’eftédent  par  leurs  extrémités  nerueufcs  ^ 

lufqües  aux  mufcles  droits ,  &  moyens ,  n’eftant  ^  ;  1 

aucune  différence  entre  ceux  du  cofté  gauche  a-  '  ‘  ' 

uecceux  du  cofté  dextre:  car  ils  ont  leurs  filets 
dutoutpareils,&femblables.  Lesvnsj  énchaf^ 
que  cofté  le  ficn, montent  de  l’os  des  flancs  ^  aux  ^ 
hypochondres;  les  autres,  ont  leurs  filets  tendas  «”*' 

des  coftes  faùces,en  deuant ,  vers  le  bas  du  ven-  fj** 
tre.Puis  donc  qu’èn  tout  il  y  a  quatre  diUetfès  fi-  cbartila^e 
tuatiôsdes  filets,  à  bon  droit  ily  aamatdèmuf-  "f". 
des  d’vne  part  &  d’autre .  &  certes  on  ne  fauroit 
imaginer,rii  feindre  en  l'efprit,  autre  inufcle  qui 
s’y  puilTe  adioufter:car  fbit-il  droit,  trauerfier,oü^me,<i’-vM 
oblique ,  roufioürs  il  fe  trouuéra  füperflu  :  on  ne 
pourroitaüfsi  retrancher  quelqüVn  de  ce  nom-  ‘*‘**‘*"* 
bre ,  fans  porter  grand  dommage*  Si  ort  ofte  les 
traucrficrs,la  tenfion  des  mufcles  droits*  n’ayanc 
fa  tenfion  oppofite ,  qui  fe  fait  parles  traüerfiers, 
preffera  inégalement  &  iniuftement  les  parties 
qui  font  au  dè(ft)us,telleraent  qu’elles  feront  toU 
tes  poufléesVersles  coftes  fauees.  Sc  ies  flancs. 

Si  on  imagine  leS  droits  eftre  perdras ,  demeuras 
les  trauerfiers ,  toutes  les  parties  fufdites  feront 
U  3 
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chatTées  des  codes  faulles,  Vers  le  piilieii 

du  ventre.  Si  on  ieue  aufsi  les  yns  ou  les  autres 
des  obliques, ceux  qui  refterontjpreflèront  ce  qui 
fera  au  deifousjen  la  place  de  ceux  qui  dcfaillenu 
Or  faut-il  que  çequi  eft  au  dclfous  foit  prefl’é, 
non  pas  ainli,raaisde  toutes  parts  egalement,  ôc 
de  là  ed-il  manifefte  qu’il  n’euft  efté  meilleur  fai 
re  ces  mufcles  en  moindre  nombre  que  de  huid:, 
nous auofisaulsimonftré, qu’il n’eftoit  expediét 
faire  d’auantage.  Parquoy  le  nombre  n’eft  ni 
ii*y^*exçersif  ni  defedueu.x  de  ce  qui  eft  requis  à  leur 
,vfàge,ains  vrayemêciufte&raifonnable,tant(ic 
"çeshuiâ:  mufcles  de  lepigaftre,  que  outre  ceux 
'  làjdes  mufcles  du  fondement. 


•  CH  AV.  xr. 

QVantàmoy,  ces  chofesme  fuffîfent  pour 
demonftrer  l’artifice  de  nature,  mais  fi  el¬ 
les  ne  te  contentent,  parauenture  ie  te  le  fctay 
cognoiftre  parce  quis’enfuit.  L’adion  des  muf¬ 
cles  du  bacinet,qu’auons  prouuè  eftre  egalemét 
*  cpntrepeféeen  toutes  les  parts  du  yentre,pour- 
.  ce  que  d’yne  mefme  vigueur  de  tous  çoftés  elle 
.  les  prelTe  :  contraint ,  force  ce  qui  eft  contenu 
en  içelles  fuir  &  fc  retirer  aux  lieux  qui  obei'flent 
&  cedent  à  la  çomprefsion.  Or  eftant  deux  che¬ 
mins  &  conduits,  l’yn  fuperieur,du  gofierd’au- 
trç  infetieur  idu  boyau  droit ,  en  l’extremité  du¬ 
quel  aupns  ditlefond.çment  eftre  fitué,il  eft  cer¬ 
tainement  meilleur  que  les  excreraens  iè  vuidet 

Î>ar  le  conduit  inferieur.Ceia  ne  peut  accomplir 
a  conikudiojû  de  ces  huid  mufcles,  veu  qu’elle 
ne poufle  point  les  excremés  pluftoft  vers  le  fon¬ 
dement 


LIVRÉ  ClNQ^yiEME.  ju 

(icment  que  vers  le  gofier  :  car  la  comprefsion  c-, 
ftant  egalement  contrepelée  ôc  balancée  de  tou¬ 
tes  parts ,  chaire  egalement  vers  l’vn  ôc  l’autre 
conduitjce  qui  qft  contenu  dans  les  parties, com¬ 
primées  fi  nature  extérieurement  n’e.u(îfinuent^ 
quelque  induftrieufe  fubtilité^qui  facilite  la  def- 
cente  des  excremens  contre  bas  j  &  la  deftournç 
des  parties  fuperieures.  Or  pour  déclarer  quelle 
eft  cefte  fubtilité,&  par  quel  mébre  elle  s’exccu- 
tcjilfaut  q  l’auditeur  foit  attétif:  *Il  y  a, vu  grâd  * 
mufcle  rôd  qu  à  bon  droit  les  Grecs  nômét?^  dia-  ce^p»>s^ 
phragme, corne  lî  nousdihôsyne  hayc,ou  vn  en- 
tre  deux, qui  diuifeles  mébresnutritifsd’aueç  les 
membres  de  la  refpkation-.eftât  au  delTus  de  tous  prinei^al&^ 
ceuxlàj&audeflous  deceux-ci.  Nature  refert  metUsbo» 
d’iceluy, corne  d’vne  courtine  qui  fepare  les  me- 
bres  fufdits,  les  vns  des  autres,  mais  il  a  vneplus 
grade  vtilitécôrae  eftant  inftrumétde  la  rclpira-  teuroye-,  a» 
tion.Son  autre  &  fécond  vfage,  eftceluy  duquel  tresjacour 
ie  parleray  maintenât.  En  l’inferieure  extrémité  tintiitye» 
derosde  lapoitrirîe  il  a  le  commencement  de  fa 
produdiô  lupcrieurçdà  où  les  chefs  des  mufçies 
droits  feâs  fur  repigaftre  font  pédus  &  attachés. 

Delà,  iouxte  les  extrémités  des  coftes  faulTes, 
d’^vn  codé  &  d’autre,  iidefeend  fort  obliqueméc 
vers  basjôc  en  derrière, vers  le  dos.Voila  la  fubti- 
lité  &  rufe  par  laquelle  les  excremés  font  poulies 
au  fondemét,dc  no  au  goher,quâd  lesmuicles  de 
l’cpigaHreprelTent  egalernét  de  toutes  parts.Re- 
prefentôsnousàlafantalîedeuxmains  couché¬ 
es  l’vne  fur  l’autre  à  l’endroit  du  poignet  ou  bra¬ 
celet,  aureke  touEours  disantes  de  plus  en  plus 
•  4..  ■  .  .. 
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.l’vne  dcl’a'u^re  jiufques  au  bout  des  doigts.  Sur 
la  main  de  deifous  mettons  Oû  Vfte  èfponge ,  ou 
vnetnafFedepafte,  ou  quelque  autre  choie  fem- 
blablejqüiàU^ent  fe  puillè  exprimer, quand  U 
Inainde'deEüs  S’approchera ,  &‘i0indra  à  l’en¬ 
tour.  Comparons  en  propottiôn  à  la  main  de 
<leflbus,lediaphragmeÿà  la  maiiide  deflus,  tons 
les  mufdes  dei  epigaftre.  Les  droits  aux  dorgis 
du  milieu ,  les  plus  auanccs  de  tous  :  les  auties 
Ce  mot  mulclés  >  aux  autres  doigts  qui-font  aux  deux  co- 
çrec  fignt  ftés  dèsdoigts  du  miliëu.  Tôütainfîcoromeles 
«doigts  embraflans  la  parte, l’expriment,ainfi  en^ 
^eude-  *  tendons  que  les  mufcles  ptefl'ent  le  vétre.Qu’cft 
we»tfi»ï*  ilvfay-femblâblequede  làil  aduienneî  Lesex- 
ait^tnom-  cremeiishe feront  ilspas du toutchaflésembas, 
comnie-s’ils  eftoyentprefles&  foulés  aueedeux 
grandcon^  mains,  quifètouchent-Pvne  l’autre  à  l’endroit 
jiutimet  a-  des  poignetS,&  vers  bas  font  fort  eflôgnéesÆat 
Mec  le  cet-  jQquàhd  lés  mains, fe  ioignent&  ârtemblent  cfl 
tftant^ma-  foülant ,  Ce  qui  ert  entre  deiixerteüincé  &  chaffé 
lade ,  0»  au  lieu  où  elles  font  plus  dirtates ,  il  ert  manifcltè 
hlece'Mrai  que  letout  fera  erpraint& débouté  Vers  bas»  car 
tuillZü  endroit-là  font  plus  efçartés  les  mufcles 

»ent.  de  l’èprgartre  du  diaphragme ,  que  les  Grecs  ap- 
yns  * pellettt âufsi  çpsya?.  En  là  pattie  füperieuré  les 
mefmes  .  mufcles  droits  èc  longs  gagnent  l’os  de  lapoitri- 
ne,&  montans  au  deiiùs,touchent làlc  diaplita-* 
cuàé^u'en  g*^^=  aux  deux  cortésd’iceux  tous  les  autres  muf- 
partie  clesluydonncnt.C  CS  chofcs  tant  admirables  ônt 
fiufiie  fte-  elles  feulement  erté  faites  dé  nature  pour  Pëx* 
IT*  pulfiow  des excremens?  en laiitre  choie,  tantibit 
elle  petite,  a  elle  failli ,  oirefté  iiegljgente&  nori- 
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chalante?  En  celaraironnablementladeuôsad* 
niirer ,  qüe  dtefTant  ces  cliofes  ainfi  grandes  & 
diFficiles,aüec  vn  fî  heureüx  fuccés>elle  n’a  point 
oublie  de  pouruoir  éèremedier  aux  inconüeniês 
&  nuiiânces  qui  neceffairement  ehfüyuéhti  Car 
commeil  ne  luy  a  point  füffit,  de  faire  feuleinét, 
que  lés  hiii  A  mufcles  de  repigaftre  puiflerit  fou¬ 
ler  StprélTer  gaillardemerit  cri  dedâs,  tout  ce  qui 
leur  eftau  deflbus ,  ains  d’âuantage  elle  à  eften- 
du  Te  diaphragme  obliquement  &  de  biais  parle 
deiTous  d’iceuXjà  fin  qiie  iamais  il  neremorite  & 
retourne  rie  dans  le  gôfiérjainïî  a  elle  voulu  que 
les  mufcles  fîtués  atix  ihteruallcs  des  coftesmô'- 
més  des  Grecs  j^/.^^ro7^^cüpl^£i^oyent  coadiuteurs  du 
diaphragme  :  lequel  eftant  vn  feul  muicle  feroit 
fort  âiiemen  t  *  vaincu ,  &  renuerie  dans  la  fpa- 
tioiité  de  la  poitrine, par  lès  huid  mufcles  de  l’e- 
■pigaftre  grâdsj&plufîeürscoritre’vmcèquirbm  hfent  Musm 
proit  &  abatroit  la  force  de  la  cbmprefsioh.  A  fin  Uei^ae, 
donc  que  cêlà  n’aduienric ,  elle  a  atriltré  tous  leS 
ttiurclet  des  coftés  'y  &  de  la  poitrine,  qui  la  peu- 
tient  ferrer  &  poufleréri  dedans,  &quiiefl:âttoU 
tela  fupéfieùrc  caüiré  eftrccie  &  prefiee  de  toU'* 
tespàfs^&pàrce  mbyeri  ne  trouuantlediaphra- 
*gme  lieuvuide  qui  lereçoyue  i  le  contraignent 
ainfi  de  tenir  bon,&  demeurer  ferme.D’auanta- 
gequ'àhd  l’animal  niettroiten  bérongnei&.  ein- 
ployeroit  tous  les  müfcleS  de  la  poitrine, &  de  l’e- 


u  î 
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&retardée.Afîn  donc  quel’animal  fe  ticnneloM 
ransfoufflcr,  clleatnis  plufîeurs  mufcles  a  l’en¬ 
tour  du  iîfflet,defquels  les  vns  le  ferment, les  au¬ 
tres  l’outtrcnt.  mais  nous  dirons  en  l’expofition 
des  parties  du  col ,  comme  ces  mufcles  font  ces 
deux  avions ,  &  quels  ils  font.  Nous  traitterons 
fèmblablemêt  des  mufcles  iîtués  entre  les  coftes, 
&:iouxte  icelles ,  en  ladeclaration  de  la  poitrine 
ou  corfekt.  Pour  maintenant  c’efi:  alîés  d’enten¬ 
dre  qu’en  nul  lieu  nature  n’a  mis  en  nulle  forte 
aucune  choie  en  nôchalhir:  ains  qu’elle  a  preucu 
&precognu,  ce  qui  neceflairement  fuyuoit  les 
çhofes  inftituées  à  quelque  fin ,  les  preuenant 
pour  obuier  aux  incommodités,  &  préparant  les 
moyens  de  ce  faire  :  en  l’appreft  &  addrelïèmcnt 
*tüa  wité  delquels ,  monftrant  fi  grande  facilité  &  *  abon- 
{Mff.  dance  d’expediens  ,  nous  auons  tefinoienaep 
Ôc  document  de  Con  admirable  &  incroyable  ia- 
geflè.  Car  ainfi  qu’ayât  fabriqué  le  diaphragme 
pour  autre  intention,  elle  a  incidemment  vlédu 
biais  &  obliquité  defonafiiete  àl’euacuatiôdes 
cxcremens,  en  celle  mefme  façon  ayât  ballipour 
autres  notables  &  grandes  aiSfcions  les  mufcles 
delapoitrineôc  dufifflet,  elle  s’enell  pareillcr 
ment  leruieàcequ’auonsdit.  Parlêmbîablein- 
dullrie  ôc  fagell'e  ayant  conftruit  les  mufcles  de 
l’epigallre  comme  vne  couuerture,vcllement,Sc 
ramp^art ,  des  partiesqui  Ibnt  au  defibus ,  &  en- 
femble comme  inlirumens  dédiés  à  la  vuidange 
des  excremens,  elle  s’en  aide  aufsi  pour  faire  vne 
grande  efflation,  vne  voix  haute  &  refonante,  & 
qui  ell pi us,pour  deliurcr  les  femmes  cjui  font  en 
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«rauail  d^nfant,  &  pour  tctenir  l’aleine  :  ce  que 
Praxagoras  couftumietement  appelle  en  Crée 
rrvtufjtacroi  x«Tït>«4<y.  Nouscxpolêconscn  tcnips 
&  lieu  comme  ces  chofesfe  font. 

CH  AV,  XVt, 

IV  T  Ous  auôs  ia  expliqué  corne  fe  fait  Pexpuifîô 
I.  \  des  fuperfîuités  du  manger-Car  de  cefte-ià 
prétendions  nous  ici  parler,  ri  faut  maintenant 
traitter  de  ia  fuperduité  du  boire  >  qu’on  nomme 
vrine.  En  autres  liures  nous  wons  déclaré,  le 
mufcle  trauerüier  du  fondçnicnt  u’auoir  du  tout 
pareilleraifon  &  conditio,  que  le  mufcle  pôle  aii, 
col  de  ia  vefsie.  ceiuy  du  fondement  efl;  feuleméc 
fait  pour  boucher  Sc  eftouper  le  côduit:  maiscc-s 
luy  de  ia  vessie  en  fe  retirant  &  ferrât  eUprain  t  &c 
pouifepremieremét  ce  qu’il  côtiét,  &  feeôdemét 
terme  le  paflagc.ie  vcuxmaintenât  faire  entêdre 
qu’il  a  edé  meiUeur  de  le  côpotèr  ainli.  La  vefsie 
outre  ce  que  le  conduit  paroù  l’vrincs’etcoule 
cft  eftroit,a  toutes  efpeces  de  filets  ainfi  que  l’eflo 
mach ,  &  ia  matrice,  corne  donc  leurs  orifices  Ôc 
ilfues  iç  fermêt  quâd  ils  fe  lèrrét  à  l’entour  de  ce 
qu’lis cqtiennét, ainfi  en  préd-il  delà  vefsieitouc 
au  conrrairedes  boyaux, qui  ayâs  leurs  filets  feu¬ 
lement  trauer  fiers  ,  &  le  tuyau  infignemét  large, 
à  bon  droit  a  befoin  d’vn  rnufele  pour  le  clorre. 
mais  la  velsie  à  cela  n’a  mefiier.  de  grand  aide, 
veu  que  de  foy  elle  fe  peut  clorre  fans  mulcle.tou 
tcsfois  pour  garder  que  ce  qui  par  la  compref- 
fion  d’icelle  tombe  au  canal  de  l’vrine,eftant  fort 
obliqucjnes’yarrefte&croupifl'etroplôguemét, 
elle  a  mis  à  l’entour  d’iceluy  ce  mulclc  compolé  LfV' 
■defiietstrauerfiers,  Icqqei  en  outre  doir  bailler  fU* 
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recours  &  àide  à  laVefsie  pour  fe  fermer.  T outcf 
ceS  chofes  font  dreffees  par  mitaculeufe  indu' 
ftriede  nature.  Làcaufc  pourquoy  de  làvefsieil 
ne  regorge  &  reflue  point  dVrine  aüx  rognons, 
eft  l’infertion  oblique  des  tuyaux  de  IVrine ,  ou 
vreteres.enicellé.  La  caufepourquoy  l’vrineafsi 
duellèmét  ne  s’efgouttc,  eft  la  diuerfité  des  filets 
qui  fe  trouuent  de  toutes  fortes  en  la  vefsie,&  fm 
gulierement  desobliqües.  Caries  tendanttous, 
ellé  fe  ferre,  àuec  la  faueur  &  fupport  de  ce  inuf- 
cle,  à  l’enuiroii  de  ce  qu’elle  a  receu ,  iufques  àcc 
qu’eftantfuffifampient  remplie,  elle  fe  fenteve- 
xée  &  moleftée.&  quand  elle  s’efforce  d’euacuer 
l’vrinc,  elle  lafche  tous  les  autres  filets ,  tendant 
feulement  les  trauerfiers.  &lors  les  mufclcsluy 
font  grande  afsiftance  coadiutrice;  premiercmet 
celuy  qui  enuironne  le  canal  de  l’vrine,lafcKânt 
fon  chef  &  prinçipépar  lequel  il  efl  cdnioirit  à  la 
vefsie  :  fecondèment  tous  les  mufcles  dé  l’epdga' 
fttes’éftendans  puifTanimêtjpour  fouler  &pref- 
*  Galien  {et  la  vefsie  en  dedans:  finablcmét  lé  füfdit  muf- 
emeB  icy  clefèant  autourdu  colde  la  vefsie,  quahdenfc 
"nalurele  A  efpràint  &  poùffe  en  auattt  I  vrinéqui 
delà  fondai  entrée,&arriuêe  au  canal, pour  lafaircfaillir 

ne  euaeua  dehors.  Càrtoutel’vrineamafféene  rüifrellc- 

qottdefr.  roit  fî  toftpar  lé  canal  ne  iufques  à  la  dérnicre 
comme  elle  fait; encor  qu  elle  foit  chaffée 
te'eanm-  par  la  comprefsioh  de  là  vefsie  &  des  müfclêsfî- 
hnte,mon-  tués  au  deflus,  fi  nature  n’auoit  circui de  cemuf- 
te  cle  tout  le  canaLqui  eft  ainfi  fort  oblique.  Aüoir 

'q7eCde^  pifle,l’exprefsion  de  quelque  refte,qui  vient  gou 
feend.  *  te  âgoutCjprincfpaleqientquandl’vdneeftcui- 

fante 
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Tante  &  piquante,  ne  touGhe.ou  concerne  aucun 
des  membres  ^fuperiçurs  i  ainseftadiondece  ^deTepi. 
raofcleicul:  tellement  qu’il faut  eftimer  fon  pre- 
mier  &  principal  vfage,'  cftre  dp  ne  laifTer  rien 
dans  le  canal  de  l’vrine  :  le  fécond  de  ptefter  aide 
pouf  Hbucjbér  l’ifTue  de  la  vefsie  :  &  le  troifieme 
feruft-pt>ur-faireplüs  foudaiiié  l’excretion  de  IV- 
rinef  Çafcommeplufieurs  autres  chofes  fiiyuçt 
neceirairement  ce  quiçd:  faip  à  quelque  fin,  ainfi 
fuit  l^fic^uitèducol  de  la  veéie  &  de  tout  le  ca 
nal.  Car  éfianrau  delToiis  'dés  î)S'dü  pênîl ,  &  au 
deflus  du  boyau  droit, du  ferbppion  ou  os  facré,& 
du  col  de  la  matrice  aux  femme5»par  tout  cefl:  ef- 
paçeil.dpiçepd  contre  bas  félon  la  longueur  de 
l’aninîftlarfrtrques  àce  qu’il  faille  hors  dçs  os.  Pq 
làdirsmp.nielç  longdu  perinæe  ,(ainfi  iiommêt 
il?cequieft.çntre,les.dcu3ç  çuidos ,  depuis  les  te-: 
fticulesjiufques  au  fondement ,  )  &  iufques  à  la 
fqrtie  de  la  verge  ;  puis  defçend  encor  vnç  autre 
fois  leiiong.dP  la  verge,  par quoy  il  efteuident 
fe  tuouue  fort  oblique,  &  u-ef- 
fsmbj,abfei41^;lettre  S.  . des  Latins ,  maiufçule.  U 
ng.toitd&Dçitotalemcnt  pof^ible  à  f  vrine, cou¬ 
rir  promptement  par  vn  canal  fi  flexueux,  eftarît 
ponfiCce  p?rÇ.bLftuie.ÇQmp^çeiisio^  partiesYü- 
pcn§üres,i(i,pncefl  endroit  qn  ne  luy  auoit  dreflb 
quelque  fêcours.  Àux  femme;?  ce  canal  a  vne  lêu 
le  refleitipp  au  col  de  la  vefsie:aux  hommes  qui  «  En  cecy 
oiiïre  le  p ol  de  la  vefsie  ont  la  yer  ge  for  iettée  en  fÇeJfaiius 

auanud'aboudantil  y  cri  a  vnçfçcondë  i  d’ouU 
cft notoire, qu’aux  hommes  pav  necefsité  ceca- 
luldef’yrine  cfi.  plus  oblique,,,  de  aux  femmes  /«». 

moins. 
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moins.  A  fin  donc  que  den  ne  s’arrefte  dcdiins» 
ce  mufcle  compoie  de  filets  tràuerfierseftmisà 
l’entour,quiconduitau&i,&:efpramtlVrinede- 
puis  la  velsiedurques  à  la  Verge. 


S  I  X  I  EM  £  h  1  V  RE 

DE  CL  AV de  g  ali Ê K 

P  E,î  L’V  S  A  GE  D  E  S,  .P  A  R-  , 


tnif  I>Y, CORPS  HtTMAfK.; 

CHÂP.  A;  ;  :  r 

Xpofans  aux  dÊuxiiuresprëdèdéïèé- 
ftuy-rida  côftrudion  des  mébttïS  fa¬ 
briqués  de  nature  pbüdfciBCOnomic 
&  adminiftratip  deda  nbüîdturtdu 
corps, par  noftre  difcours  nous  auôs  ccduit  la  vci 
nccauedulques  aüdiapbragme.Ceqül vient  a- 
prcs,eftimls  eftrë  méiueur  lededurçi"énfl*dxjyli' 
çatipdes  parties  de  là  poitrine,nqds  l’àu6s  diifi:- 
ïé  turques  à  la  traâ:atiô|>rercnt¥i’D^*wtkgdàU3l 
propos  tenus  cideuafVfibusàu5lïd^fôfettéfésàu> 
très  particularités  dugofîèr,nprae  des-Gtecs''p#^^ 
f  4>eçjCÔme  fi  nous  diuôs  porte  mâgedrtiàisyibuü 
auoris  remis  à  ccfte  narration  d’expli<luét  lèchè 
min  qu’il  fait  par  la  po  itnne,&  que  natui'ê  éii  ce¬ 
lle  fab  rique  n’a  rien  oublié ,  ni  efté  defeélueufe 
ni  fuperabondanteim^parefléulè,  8c  incôfîderéc, 
voire  &  nç  nous  aîailfé  occafiôdc  penfer  &:ima- 
giner  quelque  cÔftrudipn  meilleure.car  l’expo- 
Iition  de  ces  chofes  çiift  elle  oblcurejignoras  tou 
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tes  les  particules  de  la  poitrinc.Pour  ceftcraifon, 
raefmes  nous  n’en  *  parlerons  pas  au  commen-  ^  #  _ 

cernent  de  ce  liure  :  ains  premièrement  déclaré-*  ^ 
rons  fur  la  conftruârion  de  la  poitrine  ,  eequie*-  chemia, 
ftanr ignoré  rendroit  mon  dire  mal  intelligible, 

&  eflantieognu  le  rcndra  clair  &  facile. 

CH  AP.  Il 

CE  qui  dVnc  part  &  d’autre  eft  borné  &  limi 
té  des  coftes,  aboutiflanepâr le  deiiant  à  l’o^ 
da  bricket,ndmédesGrecs  çifvoviSc  au  diaphra-s> 
gnie ,  par  derrière  fe  retournant  vers  l’elpihe  du 
dos  1  toute  celle  voûte,  s’appel  le  coullu  micremêç 
des  médecins  poitrine  ou  corlelét:enGrec5ft/jïaf . 

Le  circuit  qui  le  voit  par  dehors  monllrcîcertai- 
neméü,  côbien  eft  grade  l’interieure  cauitéi  eftat 
la  largeur  du  dedans  égalé,  ou  peu  s’eh  faut  ,  àla 
grandeur  qui  àppàroitîCXÊCBieiureraent  ,  fittô  que 
lecorpsdes  coftes,  quiéftrfocc  tenue ,  mange^ 
defiobe  qüelq ue  peu  de  fa  fpaciôlîté.  A  ux  poifloa  f' 
le  ccKur  feul  eft  enclos  dans  celle  cauité:&  à  ceftq  ■2 

eaufe  tout  ce  genre  d’animaux  .^  eft  fans  voix.cdf  ^ 
meeftanc  priaéd’vn  des  In-ftrumés  neceftairesi 
kforraatiôd’icelle.  maisàtous  animaux  qui  en  4esÇm:^ 
inlptrât  tiret  l’air  extérieur  altcrnatiucniec  en  #  nommé 
expirât  le  rendét  par  la  bouche,  le  poulmô  réplit 
la  largeur  de  la  poitrine,  leur  feruât  à  la  voix  &  à 
la  rcrpiratiô.L’originedefon  mouuemct  procédé 
deiapoitrine, côme àüons démolir é au dilcours  yoixenU 
delarcfpiration.NQUs  auôsaulsitraitté  au  liure  ff- 
de  la  voixjde  quelle  importance  il  eft  à  la  genera- 
tiôd'icelle.  Maintenâtnous  n’auds délibéré  de- 
môllrer  les  atftios  des  mébrcs,ains  leur  llruâure. 

Ne 
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Ne  penfc  donc  que  dénions  ici  liquider  pour 
quelle  vtilitè  nous  rcfpiconS.  Parquoy  prenans 
ce  poin(5t  qui  en  autre  lieu  a  efté  déclaré, pouriiy. 
pothçlè  &  fondement  deinollre  propos. tcaittoBS 
de  IVfage  du  çœur,dupoulraon,  &  detouteS'Ici 
parties  de  la  poitrine  rlcq.uel  difeours  faifans 
nous  expoferons  aufsi  l’âfsietc  du  gofîer,&  de  la 
veine  caue  ,&  commencerons  parceftc-con^d^t 
ration,'  L’v^gè  dedàreîfpirarion ,  commeaupQl 
demonftré ,  fe  faiepourie  coeur,  qui  parée  abeè 
foin  de  la  fubftanccde  l’air  i  partie  ,  (&  cecieftiç 
principal,)  qui  bouilfanrd’vne  feruenteckâlcQt 
defireeftre  rafraicli'idleft  rafraîchi  parPi'iE^itafc 
tion  qui  luy  apporte  Vne.  qualité  froide'D& par 
Respiration  quiiettehbfsîeè  qui  en  luy  eft  bbuiL- 
*  ce  quo»  lantjbruilèj&adufte^bDmme  fuye^  Acefterat-» 
diâ:  yttl-  f{j||  il  douMe  mottuement,  eopofo  de  deux  f  at« 
gatrement  jgjijÿçontraiieyimtmhîdUirquaniilils^ouurCi&l 
fM  igmeas.  ^  J  ^  s’c&acaiant  quand  il  fe^refptïfeRci^ 

'  v'.:ï  gâfdei’Gipcemièrërnemlâprouidéceidjè  naturel 
.  ileftoit  meilleur  queiïou^éüfsionsvoixi-'Eafor^ 
_  matiohd’icelleaneceiratCBmehtbçroin'd’aiCiCc^ 
èi  d’airqu’on  foufflerGiti  dehors  inittiiej:& fans 
proStielle  a  conuertien  m  atierc'deda  voixïNpus 
auonsdeduit  amplementàux  commentaires  de 
la  voix,quifohtles  orghnçs  d’icellc,.ôç  qucltnou 
ucmentils  ont  ;  &;ioiauprogrés  de  mes  propos 
fentouGheray  àutantqifil  eftnecelsité  pour  le 
prêfcnt  fuierPournayntenant  ie  dis  qu’eapre* 
mier  lieu  nature  mérité  d^pftre  louéë.&  exaltée, 
n‘ayant  ordonné  quçlçcosur  tire  tdut droit ,  & 
immcdiatemétjl’air  extérieur  par  l’cftroit  deem? 

boucb 
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Eoucheure  de  la  gorge, dite  en  Grec  ;  ains’' 

a  colloqué  entre  deux  lepoulmô  ,commevnré- 
fcruoir&  cabinet  de  l’air  :  qiii  pcut  fèruir  àdeux^ 
*^adions.Carl]  lecoEuren fedilàtantjfaifoitfon  ^àlayoîn 
attradion  de  î’eftroit  de  la  gorge, &fiiccefsiue-  ©‘4/4  re¬ 
met  reiettoit  l’air  en  iceluy ,  neceirairemét  il 
droit  que  le  poux  &  la  relpîration  allalTent  de 
mefme  mefure:  àquoy  s’enmyjiroyent  plulîeur^f 
infignes  &  grads  dommages  que  IbufFriroit  l’a-' 
nimai,  &  qui  i’empefeheroyerit  non  feulcmét  de 
bien  &  commodément  viure,ains  de  viure  di^ 
tout.  Car  fl  la  ebofe  eftoit  ainfi ,  ce  leroit  grand 
mal  &  empefebement  quand  àla  commoditéde 
la  vie,d’eftre  long  temps  fans  jpouuoirparler.Sê- 
blablement  ne  pouuoir  plonger  fous  l’eau  paf 
crainte  d’eftre  fujffbquéj&:  noÿ'ç:  ne  poüüoir  cou 
rir&  paflTer  fans  infptrer  &  prendre  aleine  par 
vne  fumée,parvnepoufsiere,oüparquelqüevi- 
tieufe&medicamentalequaiitéde  l’air, infedé 
de  la  corruption  &  pourriture  des  animaux,  ou 
autre  occafion ,  ofFenlèroit  foiïdainement  la  vie; 
ou  bié  tueroit  l’animal.M ais  pource  que  le  çœus 
n’attire  point  l’airdel’eftroitde  la  gorge,  ni  du 
deborsimmediatemêr,ainsdupouImon,&fuc- 
cefsiuement  le  renuoye  en  iceluy, nous pouuons  • 
par  long  cfpace  de  temps  continuer  noftirc  paro-; 
le,  &fouuent  demeurer  fans  alener,  n’eftantld 
cœur  rien  empe(cbé  &  fa iché.  Ors’iltïroit  l’ait 
extérieur  par  le  deftroit  de  la'  gorge  immédiate* 
mçnt,&  le  reboutoit  dehors  alternatiuemcnt  par  cZtaé^uJx 
ce  mefmo chemin,  il  feroit  * neceflaire  d’éftre  &  mau- 
fuiets  à  l’¥nededeuxchofes,ouin{pirer l’air ih« 

X 
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fed  inteiTipcftiiiemenç  &  mau  gré  nous,  ou  rete¬ 
nant  noftre  infpiration,  eftre  incontinent  fuffo- 
'  ques.  Aces  r^ifons  nature  n’a  point  fait  le  cœur 
^^^.i^ijic^lîjinftrumenc  de  la refpirationjains  liiy  apole 
à  i’entpnr  le  poulmon,&  la  poitrine ,  qui  luy  ap- 
pteftent  l’air ,  organirent&  forment  la  voixdc 
î’aniraajj^dçfuperabondant  a  ordonné, que  de 
çes  deux  »  le  poulmon  reçoyue  mollement ,  ainfi 
que  Platon  le  dit,  les  treiraillemensducœur:&: 
que  le  corfclet  de  la  poitrine  foit  comme  vne  clô¬ 
ture  &  rnnraille  bien  remparée ,  non  feulement 
»  4»  ea»r.  à^luy,maisaufsi  au  poulmon.  Naturea  lîtuéle 
cœur  iuftementau  milieu  de  toute  la  voûte  de 


la  poitrine,  choifîlTant  ce  lieu  fort  idoine  &  pour 
fafeuretç,  &  pour  auoir  la  réfrigération  egale¬ 
ment  çomtnuniquée  de  toutes  les  parts  du  poul¬ 
mon,  Plufîeurscuident  le  cœur  n’eftee  iufteraêt 


au  miUeu>ains  décliner  quelque  peu  plus  vers  le 
cofté  gauche,  eftansdeceus  par  la  pulfationdu 
ventricule  feneftre  du  cœur,  fource  de  toutes  les 
arteres, duquel  le  batement  s’apperçoitenlateti- 
ne  gauche,  maisil  y  a  vne  autre  ventricule  en  fa 
partie  dextre,  tourné  vers  la  veine  caue,  &  le 
*yetartett^  foyCjà  caufe  ’*'duquel  nous  difons  le  cœur  n’eftrc 
te  ïextn,  totalement  afsis  au  cofté  gauçhc.Et  certainemét 
il  eftau  beau  fin  milieu,  non  feulement  prenant 
la  dimenfion  félon  la  largeur ,  maisfelô  les  deux 
autres  difFcrenees ,  à  fauoir  félon  la  longueur  & 
profondeur  de  la  poitrine.  Car  autant  que  les 
roaëlles  de  l’çfpine  font  diftantes  du  cœur  par 
*  derriere,autant  l’ert  par  deuant  le  *  brichet.  Sem 

hlabienaentautâtque  les  clauiçulçsou  foreellcs 
en  font 
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m- 


en  lôn  t  cflognèes  par  delfus,  autant  l'eft  par 
Tous  le  diaphragme,  A  celle  eau  le  il  lîed  iuftemêc 
au  milieu  de  toutes  les  dimenfions  de  la  poitrir-  / / 
ne.  Sciait  égalé attra^lion  dç  toutes  les  parties, 
dupouImon,8c  eften  lieu  trclTeurjConime  cllant: 
fort  reculé  de  toutes  les  choies  qui  de  dehors  peu 
uent  faulTcr  la  poitrine  pour  |ç  hlelîcr, 

CHAP,  J}h 

PAr  le  miJieu'de  la  poitrine  palïènt  de  haut 
en  bas  des  membranes  puilîantçsqui  la:di- 
uifent  Sc  feparent  en  deux ,  comme  vne  hayç  iUr 
teriettcc.  elles  s’attachent  fermement  par  derrie- 
ra  3UX  rouelles  de  l’efpine  :  par  deuant  au  milieu 
de  l’os  du  brichet,  duquel  l’extremité  inferieure 
ellla  chartilage  fife  fus  la  bouche  de  l’eftomaçh 
appelée  des  Grecs  pour  la  fin^ilitude 

qu’elle  a  auec  l’allumelle  d’vne  efpççî  ^  la  fupq- 
rieureell  laconiondlion  &  application  des  foç- 

celles.  L’vfagedeces*  membranes,  principal  & 
plus  grand,  eft  faire  deux  chambres  ou 
en  la  poitrine ,  à  fin  que  fi  on  reçoit  aucune  fciç 
quelque  grand  piaye  en  l’vnç  des  parties ,  eom-  pm» 
meilaefté  monflré  au  liure  du  mouuement  dç  ^ 

la  poitrine, &  du  poulmô,  feperdantraébiôdela  — i 

refpiratiô  en  celle  partie  U, l’autre  châbredemeu  I 

rat  faine, &  fans  blclTeurçjaumQins  coferue  &  en 
tretiéne  la  moitié  d’icelle. A  celle  raifon  aux  gra¬ 
des  naurcures,  &  penccrates  en  l’vne  des.moitiés  . 

de  la  poitrine,  l’animalincôtinct  ne  parle &reG  ^  ,  Ok 

pire  qu’à  demi,  mais  fi  tous  les  deux  ellages  fonf-  JÛIa — 

trifpercés,  larçlpiration  &  parole  du  toutluy  ÇH? 
oftée,  Cesméhranesdôcquidittifèntlapoitrinç 
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Aohnentceftevtilitéfi  grande  à  l’animal,  &f}, 
gnamtnent  fontfaites  pour  celle  fin':naturetou- 
tesfbisingenieufe&indullrieufe,  qui  fait  bien 
employer  cç qui  eft  fabriqué  pour yn  certain  fço- 
|)e,  en  quelque  autre  commodité ,  a  drefle  à  toU' 
tes  les  parties  enclofes  dans  la  poitrine  vne  no¬ 
table  vtilité  de  ces  membranes ,  qui  leur  feruçnt 
comme  decouucrture,&  deligam'çs-  C  ar  les  ar¬ 
tères  qui  font  là, les  veines,  les  nerfs,  legolîer',^ 
finablement  tout  le  poulmon  font  reueftus  d’i- 
(ÇelleseftçndueS  àl’entour,&  par  icelles  attachés 
auec  là  poitrine.Or  donnent  elles  indifferêment 
&  egalement  à  toutes  les  parties  fufdîtes  l’ytili- 
tè  qui  efl  de  les  lier  &  attacher  ;  car  la  Habilité  & 
permanence  de  leur  afsiete  eft  egalement  vtile  à 
tous  membres  :  mais  l’vtilité  de  leur  bailler  vne 
tunique  &  accouftremét  eft  diiremblable,&:  fort 
diuérfe.  Car  aucuns  membres  du  tout  n’ont  be-, 
foin  d’eftre  reueftus, à  fauoir  ceux  qui  naturelle¬ 
ment  Ibnt  forts  &  elpois,  comme  les  arteres,  l’ç- 
ftomach  >•  &  le  golîer  :  Ics  autres  en  ont  befoin, 
mais  médiocre ,  comme  Ic-  poulmon.  Les  veines 
efparlés  par  toute  la  poitrine  reçoyuent  grandif- 
lîme  fruiél  de  la  produdlion  ouexplantation,  & 
de  la  dkeompolîtion  de  ces  membranes,  &fin- 
guliérementla  veine  çaue,de  laquelle  délibéras 
traittet  en  premier  lieu,nDUS  açftê,  meftier  expo- 
fèr  iuf^ues  là  les  parties  de  l'a  poitrine  ÿ^ique  co- 
gnoiftipns,quelle  fttuation  le  cœur  a,&én  outre 
comme  les  membranes  qui  la  jftparent  vont  du 
milieu  de  l’os  du  brichet ,  vers  l’efpine ,  &  diuî- 
fent  en  deux  la  poitrine. 


Nous 
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c  HA  ?.  un, 

NOus  raonftfetons  maintcnat  auoir  eftc  ni^- 
ccfTaire  Ja  veine  caue  quidonne  à  l’animal 
vne  trergrande  vtili té, comme  ci dcuant  il  eft  dé¬ 
claré, monter  au  cûeür,par  le  milieu  du  diaphra¬ 
gme,  &  de  là  par  apres  s’efleUermlquesaii  lieu 
nommé  le  gorgerin,en  Grec  qui  tft  le  bas 

de  la  gorge.Or  pource  queie  cœür  incelTammét, 
le  poulmon  &  la  poitrine  le  meuuêtÿlbn  chemin; 
par  le  milieu  de  la.  Ipatiolîté  de  la  poitr  ine  ne  luy 
cftpit  feur,fi  nature  n’euft  excogitc  quelque  fup- 
portexterieur,  pat  lequel  eorfiDienque  là  veine 
caüelbitbranlée>recoüire,&fulpédüetou/îciurs,' 
toutesfois  elle  rclîfte  à  cela;  demeurant  faine  & 
fauue,  encor  qUe  l’animal  tôbeviolenremént  fur 
le  dos ,  ou  fus  le  bricbet  j  ou  foit  frappé  de  quel- 
que  chofe  extérieure  ,&  n’a  rien  moins  de  leür-  ,  * 
té  aucc  fa  tunique  lîmple&  mince  j  que  l’artere 
qui eft  trop  plus cfpoille.  DefcbifFrôs dCncqucl 
artifice  nature  a  inuenté  pour  lUy  donner  alfcu- 
rànce  &  la  garentir  d’outrage.  Les  fu  IHites  mem' 
branes  généralement  accompagnent  noU  feule¬ 
ment  tou  tes  les  parties  d’icèllé,  maisaufsi  tous 
fes  rameaux,  &  lurgeôsmaiirantesâuecquéseux 
tous  pour  les  attacher  aüec  les  corps  quilôuuent 
leur  lont  prochains,  &  aüfsi  pour  faire  la  corpu¬ 
lence  delà  tunique  plus  puiflante:&  d’auantage 
fouleuéht  là  veine  caue  depuis  le  diaphragme 
iüfqucs  au  gorgerin.  Mais  l’aide  préparé  à  chà-* 
que  partie  de  celle  veine  cil  de  trois  façons^  Par  *  H  entend 
le  milieu  de  la  poitrine  le  cœur  luy  offre  de  eii-  «if* 

uoye  vneapophylè  ou  produélion  forte  &  *  ner-  ** 


DE  rvSAGE  DES  PART- 
ucufe  comme  vnc  main-  Par  cmbas  cllcafitaé 
au  deflbus  de  foy  le  cinquième  lambeau  du  podl 
mon:  pat  dçfl’us  elle  a  vne  glande  la  plus  grande 
&  moîlcde  tQUtes,nomméc  des  Grecs  dv/xo^dc* 
François  lafagoue,ou  la  ialle  de  la  gorge.  L’apo- 
»  phy  fe  du  cœur  n’eft  feiilemêt  faite  pour  celâjains 

pour  vne  autre  grande  vtilitéd’iceiuy,que  i’ex- 
pliqueray  en  laluitede  mon  propoS:mais  nature 
aexprelTément  bafti  enfaueurde  la  grande vei- 
nele  cinquième  lambeau  du  poulmon,  &  la  ial¬ 
le  de  la  gorge.  De  toutes  ces  chofes  tu  feras  plus 
raui  &efmerueillè,  fi  tu  ne  t’en  rapportes  point 
'  lèulement  à  mon  recitjains  tu  vuetlies  découper 
&  anatomatifer  quelque  animal ,  pour  voir  à 
l’œil  ces  miracles.T u  verras  ee  faifant,  non  feu¬ 
lement  le  cinquième  lambeau  du  pôujmoncou- 
ché  au  delfous  de  la  veine ,  mais  trouueias  aulsi 
<3U  il  eft  quelque  peu  enfoncé ,  à  fin  que  la  veine 
paflé  &  s’appuyedeflus  plus  fermement:&  te  la- 
*  eomeles  bgau  n’a  ^ pluficuis  OU  grands  vailfeaux  entre- 
Îmux  ÏT  ï^fl^Si^^i’s^^J^c^'l^urcparticde  fa  fubflanceeft 
foulmcn.  vraye  chair  du  poulmon,  nommée  des  Grecs 
’TTxfiyxu/xtt:  en  quoy  nature  monfirc  clairement, 
qu’elle  a  conftruit  ce  lambeau ,  non  pour  inftru- 
ment  de  la  reipiraciomains  comme  vn  oreiller  & 
coufsin  mol ,  pour  mettre  au  deübus  de  la  veine 
caue.Car  vn  inftrumét  de  larcfpiration  doit  par 
raifon  auoir  plufieurs  Sc  grands  réceptacles  de 
l’air:  &  ce  qui  eft  ordonne  pour  porter  icuremét. 
& ians  faire  mal ,  vn  autre  membre  repofantau 
dcflhs ,  ne  doit  en  aucune  forte  (è  dilater ,  ou  vc- 
bementement  fe  mouuoir,  L ’vfage  des  inftru- 
mens 
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ttîéns  de  là  rc/piration  Ce  fait  par  leur  mouue- 
ttienr.  L’vfàgeaesmdmbrcs  depütés'à  porteries 
âutfCS>  s’applique  par  leur  repoSj&:  immobilité.  1 

Nature  doue  monftre  afles  Tviagc  de  ce  cin-  ,  ^  ^  Cet 

quicmd  lambeau,  parce  qu’elle  en  fait  trois  ait 
collé  dextrè  de  lapoitriue ,  &  au  collé  gaüche  lêii  cIa-  i 

lementdeux.  Car  veu quelâvcinecaueprocede*/^»^ 
du  collé  dextre  de  l’animaLoù  gill  le  foye,  mon-* 
te  au  d  extre  ventricule  du  cœur,  &  pourtant  a  fa  - 
lîtuation  en  la  partie  dextre ,  il  a  rtcceirairerhefit 
fallu ,  que  ce  lâbeau  fabriqué  pour  elle  full  col¬ 
loqué  en  la  partie  dextre.Si  nous  examinons  ceft 
œuureiuftedenaturcjparle  fens  nud,  &fèulj 
lânsconfulteratTecl’entendement&railbn,pâr- 
tuenture  il  nous  femblerainiulle,  combien  qu’'â 
la  vérité  il  foit  trelîufte ,  li  autre  l’ell ,  quelcon¬ 
que  qu’il  foit,  &doit  ellre  célébré  &  magnifié 
denous ,  eonfiderantqüenâturecn  ceciafilyüi 
&  choifi  ce  qui  efl  équitable ,  non  crt  apparence, 

&  comme  nollre  fantâfieleiuge,  mais  en  vertu; 

&  puiflance  ,  quiell  l’elfed  d’vne  Vraye  &  di- 
tiine  iullice'.  Car  ou  l’vfage  des  membres  de 
cbalquccollé  cil  égal ,  &  de  pareille  importan¬ 
ce,  commedes  yeux ,  des  oreilles,  des  mains ,  des 
pieds ,  elle  fait  lors  le  dextre  vray ement  égal  ait 
lênellre  :  là  OÙ  iVtt  des  codés  a  quelque  auan- 
tage  pour  certaine  vtilité  infigne,  lors  elle  ba-» 
dit  quelque  partie  de  plus.  Comme  nous  auons 
dcmontlrè  au  liure  *  qui  précédé  celluy-ct,  par-  * 
lans  des  membres  nutritifs.  Ce  cinquième  lam¬ 
beau,  duquel ed maintenant  queflion,  feroble 
tûie  ainfi  ordonne  :  duquel ,  pource  qu’il  ed 
H  4 
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erec  en.faueiiu.de  laveinecaue,  nature  a  agencé 
&  accommodé  [a  grandeur, tifTeUrejfigurejlîtua 
tion/ôc  uutres;  telles  particularités, félon  qu’il  efl: 
requis  pour  fon  vfage:&  ne  fe  trouuc  aucun  ani¬ 
mal  auquel  le  nombre  des  lambeauxen  lapac- 
tiç;dextre  ne  furmonte  d’vn  le  nombre  qui  eft  en 
la  partie  lêneftre  :.iaçoit  que  tous  animaux  n’ont 
pas  cçmme  l’homme,  deux  lambeaux  en  chaque 
coftéjainsaUcunsen  ont  plus,  en  tous^  ce  néant- 
moins  y  en  a  vn  de  furnombre  dédié  pour  eftrc 
mis  fous  la  veine, caue.  ie  n’ay  intention  d’eferire 
ici  quel  nobre  de  lambeaux  il  y  a  en  chacun  des 
autres  animaux  y  n’ayant  parle  en  toute  celle  de- 
düdiqnjde  la  coUllrudion  d’aucun  deleürs  me- 
Eres, fors  en  quelques  lieüx,  où  l’expolition  de  U 
fabrique  de  l’homme  par  necefsitè  noüsenapre 
fente  l’occalîon:&  lî  la  mort  ne  preuient  l’execu¬ 
tion  de  mes  delTeins,  qüelc|ue  iour  icdeclàreray 
par  le  menu  leur  conftruûion»  corne  ie  fais  cel^ 
de  Phdinftie.Gontentons  nous  pour  maintenait 
4e:  conduire  iufques  à  la  fin  celle  prelènte  narr^^ 
tion,  à  laquelle  il  relie  encor  plus  que  eeqüi  if 
eft  acheué.ôcpar  ainlî  fuffife  nous  audir  inreulçif 
cutoirement  dit  ceci ,  &  paflbns  au  demeutant. 
Quand  la  poitrine  lè  dilate,touteià  cauitè  fupe- 
rieure  eft  rem  plie  d’vn  kmbeaut  <&  toute  là  patr 
tie  oblique  &  eftroitte  qui  par  embasen  facir  - 
confeription  eft  limi  tée  des  colles  faulTes ,  ell  ocr 
cupce  d’vn  autre  lambeau  fort  long  :  &  ainli  eu 
chaque  collé  y  a  deux  grâds  lâbeaux.lc  cinquiè¬ 
me  petit  eft  à  eau  fe  de  la  veine  çauc  jfitué  au  co¬ 
llé  dextre ,  eftêdu  depuis  le  diaphragme  iufquéf 
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â  l’oreille  du  cœur,  d’oti  la  vdne  caue  s’inlère  au 
cœur.  Son  autre  partie  &  la  plus  grande  monte 
droite  au  gorgerin  ou  racine  delà  gorge, aceom- 
pagnéè  par  quelque  efpace  des  ^produdiônsdu  ♦  iefonil^ 
cœur:pais;s’ingere  fur  la  fagoue,nommée  le jiextre 

Nacurc  a  logé  celle  glande  la  plus  grade  ScmolT 
Icde  touresaudelTousdes  parties  fupericures  dd 
milieu  del’oade  la  poiîrine,ou  du  brichet,  nout'^ 
mcç-epï'Wià iîn  que  la  veinecaue  ne  le  toucfesdf 
que  toutes  fes  autres  branches ,  en  ce  lieu -lara-s- 
mificesrquiibnt  plulîeurs;,lbyent  appuyées  ià-ou 
prémiereiîient  elles  s’aUanceriï#  &appliqi®e|M:i 
Car  partout.où  natUrtdiuilè vn  vaiffeau  fubli^ 
me  &iauleué,elleconljbcue;Vïie;glan.de;pai-  de/*» 
fousau  milieu-qùi  rempliirela%ure,&  djja^^ 

En  ce.  iitai-là  ily  a  de  grands Hirgeons  de  veines, 
qui  tendcn  t  aux  elpaulettes:,  &  aux  bras ,  &  de* 
uant  l’origine  d’iceiies.y  a  encord’autres  qui  s’e? 
pandentaux  fuperieures  parüesde  la  ppitiânei 
&  d'autresjqui  vont  enl’inferieure  antcjriêuïc 
pattied’iceHe,  defquelles  la  plus  grande  porti^ 
palfantpiar  les  mammelle&defcédiufques  aurbàs 
ûuventre,nommé  A  toutes  cesdiftri 

bùtibns  de  veines, &  premier  qu’à  icelics,à'  la,  vei 
ne  caue,  nature  a  préparé  vnegrande  vtilitépaï 
les  glandes.  fufdites,les  icttant  par  dellbus ,  &:dés 
faifant  feruir  corne  d’vn  entredeux  fort  fembla.* 
ble  à  vn  feutre,  qui  les  fepare  des  os  prochains^ 
outre  ce  qu’elles  donnent  ferme  afsiete,allèurét* 
défendent  &  réparent  grandement  tous  les  vaif- 
feaux  fufdits. 


X  î 
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En  cefte  maftiere  nature  a  duttcnntrcmoflt 
auec  grande  aireurance&defenfefkveinc 
eaue  depuis  le  diaphragme  iufques  au  col  :  &  au 
contraire  d’icelle  le  golîer,qui  va  Êontre  bas ,  c5- 
meeftant  lavoyede  l’aliment  qui  dclcenddeJa 
bouche  en  l’cftomach.L’ vn  &  l’autre  eft  lîtuc  au 
lieu  de  la  poitrine  le  plus  idoine  &  propre.  Or 
rends-toy  maintenant  attentif  à  ce  que  ie  pro¬ 
mets  &  entreprens  déclarer,  qui  eft  que  non  leu- 
lement  le  chemin  eft  apprefté  trefeommode  par 
la  poitrine, au  gofter,mais  aufsiquecechemin& 
paftàge  n’eft  dutout  eu  aucune  choie  faicheux 
aux  inftrumens  de  la  retiration.  Car  ilfalloit 
que  le  cœur, le  pouImon,toute  la  poitrine, &  tou 
tes  lesarteres  qui  ibnten  icelle,  qui  fedilatcnt& 
reiêrrcnt  ne  fuflenr  rien  empefehés  par  aucune 
chofc,dc  faire  l’vn  &  l’autre  mouuement  :  que  le 
goiîer  auisi  defcediftnon  par  le  milieu  de  la  fpa-» 
tioiîtéde  la  poitrine,  comme  fuipendu  en  vain, 
ains  qu’il  repofe  fur  quelque  ferme  liege.  Ces 
deuxehofes  nature  a  expédiées  miraculcufemct 
par  fon opportune  Situation, quifonttrefvtilcs 
augofier,  &  du  tout  rien  faicheuiès  aux  inftru- 
mensdelarefpiration.  Carie  goftereftam cou¬ 
ché  fus  les  rouelles  de  refpine,&  attaché  auecel- 
ies ,  paflant  en  cefte  façon  par  toute  lapoitrinc, 
outre  la  fermeté  &  tuition  de  fon  afsietc,  gaigne 
encor  ce  poincl',dene  moiefterrien  nilecœur,ni 
le  poulmô ,  ni  aucune  autre  partie  côtenue  dis  la 
poitrine.  Qui  plus  eft,ibn  obi iquelîtuatiô  nous 
môftre  encor  plusclaircract, nature  ayât  regard  à 
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ces  deux  chofès, qu’il  U’empefchaft  rie  aux  inftrü 
mensdc  la  refpirationi&  aufsi  qu’il  ne  fuft  point 
€){ïctift,rayant  guidé  parce  chemin.  Il  eft  çftefl.- 
du  iuftemcnt  fur  le  milieu  des  quatre  premières 
rouelles  du  dos ,  fans  qu’il  fe  deftourne  çà  ne  U,  , 
poürce  que  par  celle  fituationjoutre  ce  qu’il  n’an  ,»y 

gullie  &  ferre  aucune  partie  de  la  poitrine  jiil  a 
aufsi lôn  appuy  &  lîegc  ferme ,  &  ne  peut  ailé*  !  ; 
ment  eftre  outragé  d’aucune  choie  extérieure.  '  ‘ 

Car  par  derrière  ellant  gar en ti  des  rouelles  ôç  de 
leurs  apophyfes  ou  auâncemens,  que  les  Grec» 
nomment  uzavd-etç ,  fauoir  eft  aiguilles  >  elpines* 
ou  crcftes,&  par  deuant,  du  brichet  >  Se  par  tou» 
colles,  de  la  voûte  de  la  poitrine,  il  eft  manifclle 
qu’aucune  chofe  extérieure  ne  le  peut  rencon¬ 
trer  pour  le  naiirer ,  ou  cafter ,  veu  que  de  toute» 
pars  il  eft  deftèndu  &:  muni,dc  tant  &  li  forts  râ* 
parts.  A  la  cinquième  rouelle ,  il  fe  deftourne  de 
fa  droite cheuie ,  dcclin.int  vers  la  partie  dextre, 
quittât  celle  meilleure  afsiete  &  place  à  vn  autre 
membre  plus  noble,  qui  eft  l’artercla  plus  gran¬ 
de  de  toutes  :  cllant  raifonnable  qu’elle  naifl'ant  ' 
du  fenellre  ventricule  du  cœur ,  &  lé  diftribuant  ■  m 

en  toutes  les  parties  du  corps  full  au  commence* 
ment  diuilce  en  deux  branchesincgales,  &  que 
celle-là  qui  tend  cotre  bas  full  de  beaucoup  plu»  , 

grande  ,  pourceqiie  les  membres  de  tout 
mal  qui  font  au  deft'ous  du  cœur ,  font  trop  plus  *' 
grands  &  en  plus  grand  nombre  que  ceux,  qui* 
font  au  deflus ,  &  par  ainfi  fuftalsile  fur  la  mcil-- 
leure  place  des  rouelles, qui  eft  leur  milieu. 

Auoir 
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A  Voirfini  le  difcours  du  gofier,  nous  dirons 
jf^peu  apres, pourquoy  l’artere  ferendakcia 
quieme  rouelle,  &  que  pour  le  meilleur ,  elle  ne 
V  s’appliquer  fus  l’elpinc  ni  plus  haut  ni 

^ —  plus  bas.Nousauons  dcmonftré, comme  la  veri- 
téicft  ,-auoir  cfté  plus  expédient ,  que  le  gofier  fc 
'^jl^^^feeulaft  du  milieu.  Entendes  &  preftésmoy  au- 
^J^^^^^-ience.ievous expoferay pourquoy il  fcdcftoür- 
ne  pluftoften  la  partie  dextre, qu’en  l’autre-Dar- 
«ere  ^appuyé,  &  s’ingère  fur  le  milieu  desroueU 
les^ne  chaiTant  toütesfois  le  gofier  trop  tyranni' 
qaemenr,&:  infolemment, comme  fi  elle  wouloit 
vfurper  le  tout ,  ains  luy  laifiequelquÈ  peu  de 
place  d’admettaiit ,  &  receuant  en  communica¬ 
tion  de  ce  fiege ,  qu’elle  a  fur  les  rouelles  :  tefic- 
flient  que  fi  nous  imaginôs  vneligne  droite,  qui 
vbife  de  haut  en  bas-  par  le  milieu  de  i’elpjne 
la  grande  artere  efiendue  fur  icelleligne*  de. lot: 

\  te^ue  la  plus  grande  part  del’artere  fôit  au  eofic 
/  gauche, &  la  moindre  au  cofté  dextre,tu  ne  trou- 
-  lierais  répugnance  &  contrariété  en  ce  que  iedis, 
>le  milieudes  Vertébrés  eftre  occupe  de  l’artere, 

.  &.quetoutesfois  elle  ne  gift  pas  au  milieu  iufte- 
«mÊentiamstientplusdu  cofté  gauche;  Çartput 
ainfi  que  pour  eftre  plus  noble  que  le  gofier il  a 
efté  raifonnable  la  colloquer  en  lamcdleifrepla 
ce*  comme  ci  delTus  a  efté  bien  monftré ,  ainfi  dé¬ 
lions  nous  prefdmer  lè  gofier  n’eftre  rn'embrede 
fi  petite  eftimc,quedü  tout  il  n’en  faille  tenir  cô¬ 
te.  Mettant  ces  deux  chofes  enfçrabie, 
rangonant  en  noftreiugement,  nous  nepourrôs 
fonger 
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fongervne  place  meilleure  pour  ces  deux  mem¬ 
bres,  £jue  celle  que  maintenant  ils  ont.  Orpuis 
qu’il  falloir  totaîcmentl’artereellreportéemrle 
milieu  de  celle  ligne ,  &  quelque  peu  fc  diuertir 
à  codé,  contemple  iciderecheflaprouidenceôc 
induftrie  de  nature,  il  eft  de  raifon  quel’arterc 
produite  de  la  feneftre  partie  du  cœur  procédé 
&  marche  droitement  fur  le  codé  gauche  de  i’ef- 
pine.  Poury  paruenir.  Il  luy  faut  pafler  toute  la 
dillancequieft  entre  lecœur&  l’efpine,  eftant. 
pendue  en  l’afr ,  &  fans  aucun  foullien  :  à  quoy 
faire, il  n’a  ellé  rien  fi  expedienc,eftant  ce  lieu  fort 
dangereux ,  que  la  mener  par  le  plus  court  che¬ 
min,  &bricfinterualle.  Siienemctrompe,  toy 
quiasafsiftélbuuentaux  anatomies,  &  l’as  veu, 
fefmerueilleras,  confiderant ,  que  l’artere  fortât 
du  cœur,occupe  le  plus  bricf  palTage  qui  foit  en¬ 
tre  le  cœur  &  re(pine,monftrant  à  nos  yeux,  &  à 
ceux  qui  ont  entendement,  quelle  fe  halle  de  lè 
ioindre  àl’elpine.  ^  yoilala  caufe  pourquoy  elle 
lêîette  fiir  la  cinquième  rouelle  :  car  elle  a  fa  pro 
dudlion  du  cœur  iullemçnt  au  droit  du  çommé- 
cementde  celle  rouëlle.  mais  nous  traitterôs peu. 
apres  des  inftrumens  de  là  relpiration.  Le  gofier 
donc  cil  appuyé  fur  .les  quatre  premières  rouel¬ 
les  de  la  poitrine ,  &  cftendu  du  collé  droit  ioux- 
teles  huidquireftent,  pour  lacaufefufditc:&: 
incontinent  qu’il  touche  au  diaphragme,  qui  eft 
en  l’inferieure  extrémité  de  la  poitrine  ,  eftant 
fouleué  par  des  membranes  puilfantes  en  fuffi- 
faute  hauteur,  va  par  delPus  la  grande  artere  en 
l’autre  collé,  &  là ,  palTant  outre  le  diaphragme, 
s’infe- 
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s’infereà  la  bouche  de  l’éftomach.  11  cftfoulcui, 
à  fin  qu’cn  la  dcfcentc  &  dedudion  des  viandes 
trop  dures,il  ne  cafl'e  ractereûl  fc  transféré  au  eo 
ftc  gauche,  pource  qu’il  eftoit  meilleur  de  lîtuer 
en  eell endroit  la  bouche  de  l’eftomach ,  comme 
il  a  efté  monftré  ci  deifus  :  &  pource  auCsi  que  le 
chemin  des  nerfs  qui  vont  du  eerueâu,le  longdu 
gofier ,  en  l’eftomach , cftoit  plus  feur  ainfi obli¬ 
que,  que  tout  droit,  careftansces  nerfs  mois,  & 
fubtils,ayans  aufsi  attachée  à  leur  bout  &  fuCpen 
due  vne  partie  fi  grandeque  l’eftomach ,  qui  par 
repletion  de  viande  s’enfle,&  eftend,  s’ils  cftoyét 
conduits ,  tout  droit  par  ce  long  chemin ,  facile¬ 
ment  eftansgehennés  ôc  eftirés  toufioucsdela 
pefanteur  &  tumeur  d’iceluy ,  ils  fe  romproyent, 
ôc  efclateroyent.A  fin  donc  que  cela  n’aduicnne, 
de  pour  les  autres  raifonsvn  peu  apparauant  al¬ 
léguées, &  pour  la  tuition  &  afleurâce  des  nerfs, 
nature  a  fait  la  fituationdu  gofier  auquel  elle  les 
aappliqués,  oblique &tortueufe:&  d’auantage, 
quâd  les  nerfs  Ce  font  rendue  près  de  l’eftomaeh, 
les  entortille  premièrement  a  l’entour  du  gofier, 
auant  que  les  implanter  en  iceluy .mais  nous  dit 
parerons  des  nerfs  plus  amplement  ci  apres. 

C  H  A  P,  F  1 1, 

NOusauonsfinilcdifcoursde  laveinccauc, 
&  de  la  fituation  du  gofier.  Retournôs  aux 
inftrumcns  de  larerpiration,&  monftrons,cônie 
nature  les  a  tous  agencés ,  afsignât  à  chacunvnc 
trefcôuenableafsiete,cônexion,formatiô, figure, 
grâdeur&  grofteur  :  corne  trefiuftemêtelle  ade- 
parci  à  chàcû  durté,moleft€,  pefanteur,  legeretc, 

&10US 
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&:  tous  aiîttcs  tels  acci<iens  corporels-.come  aufsi 
elleaciirieufemcm  prcueu  Sc  preordonné  leurs 
cômunicatiôs,  &  confcdcratiôsjvnilTant  les  vues 
âucc  les  autrcs:attachant  &  alliant  les  autreSjict- 
tant  les  vnes  à  l’entour  des  autres  :  rcueftant  les 
vues  des  autres,  &  s’il  y  a  quelque  autre  choie 
lêmblable  de  confequence  pour  lcurcuition&: 
garentie,i’inuentant,&  deileignant:cc  que  nous 
déclarerons  fans  rien  obmettre.  Commençons 
par  leeœur.  Deeequ’auens  dit  eideirus  ,  ileft 
manifelle  qu’il  cft  lîtué  au  milieu  de  la  poitrine, 
qu’à  l’entour  il  eft  circui  d  u  poulmon ,  qui  l’em- 
brade  de  fes  lambeaux, comme  des  doigts:  que  le 
corfeletde  la  poitrine  lescouure  tous  deux  par 
dehors.  Nous  n’auons  encor  dilucidé  pourquoy 
il  n’eft  point  exadement  fpherique,&  rond,  ains 
que  commençant  de  Ta  bafe  fuperieure  ronde  & 
large,qu’on  nomme  fa  telle,  petit  a  petit  fe  dimi¬ 
nue,  relfemblant  fort  à  vne  pomme  de  pin ,  ou  à 
la  figure  nommée  en  pcrfpediue  cwnc,  &s’ap- 
pointilTanten  forme  de  coin ,  telleméc  qu’en  fon 
extrémité  inferieure  il  eft  mince  &  tenue.  Il  faut 
commencer  tout  ce  dilcours  decepoind.  Tou¬ 
tes  ces  partiesn’auoyent  belbin  dé mefme  alleu- 
rance  &tuition,  comme  celles  qui  toutes  n’ont 
mermechâtge  ôccommifsionde  pareille  vtilité. 
Les  parties  àeù,  bafejlbnt  dedièes  à  la  produdiô 
des  vailTeaux.  celles  qui  depuis  les  fufdites ,  fonç 
des  deux  collés ,  &  tédent  vers  fon  inferieure  ex- 
tremité,&  le  flanquent  d'vne  part  &  d’autre  font 
deftinées  pour  la  génération  de  lés  ventricules. 
Son  inferieure  extrémité  cft  vnc  produdion  ef- 


DE  DVSAGE  DES  PART. 
crpoiflrc&  forte>qui  fert  comme  d’vn  couuerclei 
fes  vcntriculesi  dV n  jrampatt  Sc  bouleuen  à  tout 
le  cœur, à  fin  qu’en  fes  emotiôs  violentes, feheur 
tant  contre  les  os  de  la  poitrine  qui  luy  font  au 
déliant ,  il  nefbit  empeiché ,  ou  en  quelque  part 
molefté  Ôc  vexé,&  à  cefte  caufe  conttaint  de  con¬ 
fondre  &  perturber  la  mcfure  de  ion  mouuemét. 
Gefte  partieducœur  eft  la  moins  noble  de  tou¬ 
tes,  celle  qui  eft  aftignce  pour  la  produélion  des 
vaiffeaux  eft  la  plus  digne  de  toutes.  Celles  qui 
font  entre  deux.ont  leur  dignité  &  nol>leire  cor- 
refpôdente  à  leur.voifine.car  celles  qui  font  ipux- 
telabafe,font  prefqueles  plus  excellentes:celleî 
qui  font  près  de  fa  pointe ,  font  quafi  les  moins 
nobles  :  &  celles  qui  font  iuftemçt  au  milieu  d’i¬ 
celles  ,  autant  qu’elles  font  reculées  &  diftantes 
de  l’vne  &  l’autrp  extrémité ,  ont  d’autant  plus 
ou  moins  dej leur  excellence.  Il  ne  fo  faut  donc 
point  esbahir,  que  le  cœur  fomble  à  vne  porame 
‘  de  pin ,  ni  aufsiqüe  fa  tefte  qui  cftlaplus  noble, 

•  tienne  la  place  la  mieux  aireurce,&  rejn parée:  ni 

•  que  fon/onds  quieft  de  moindre  dignité  iSc  con 
fequence,  foiten  lieu  plus  expofo  aux  iniares. 
Q^âd  nous  difèns  quelque  partie  dü,  cœu^  non 
noble,  ien’eftiroe aucun  eftrefî  fouruoyédela 

^^erité ,  que  finiplement  il  entende  n’aupir  aucu¬ 
ne  nobiefte.  Garon  ne  trouuera  au  cœur  ni  la 
pointe,  ni  aucune  autre  partie  de  fi  peu  dedigni- 
té.qu’elle  n’auanee  en  noblclfe  toutes  les  parties, 
fi  tu  veux, de  la  iambe,ou  du  bras.Mais  eftâs  tou¬ 
tes  nobiesjdrdes  comparant  enfemble, il  faut  en¬ 
tendre  en  cefte  façon  l’vne  eftre  plus  noble,  S( 
l’autre 
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l’autre  moins.Or  à  fin  que  non  feulenie  nt  main, 
tenant,mais  aufsi  pour  l’aduenictucompre^incs 
mon  dircjfans  t’abüfer  ou  deceuoiiyie  te  yeux  ex*  ^ 
pofer  en  quoy  tu  dilcerncras  les  parties  jdu  corps  ^ 
de  l’animal  eftrc  nobles  ou  non  nobles...  Cela  iè*  J •  • 

doit iuger de  leur yiilité ,  quLeftdetroisn0iânie«;^^^^^4tr^  ! 
res.  Car  elles  font  vtiies  ou  pouryiure,  ouponc^^i4X*A^j 
mieux  viure:  ou  pour  lacontêruâtibn  des  autres.  ' 


mieux  viurp:  ou  pour  lacontêruâtibn  des  autres.  ' 
«Celles  ^ui  font  ytiies  pour,  viure  *  fe  doyiuent  du 
Î0ute8:nncr  nobles.:Des  deux  autresçlpèces  qui 
font  nô  nobles  &  roturières  j  celles  le  font  moins 
auec  lelquçlies  lés  lioblès  ont  grand  confcntc- 
ment  :  &  ieplusy.eelles  auec  Icfqae-lles  eiles  n’en 
ont  point.  VeadonC  que  lecœui;  el^  comme  yn 
loyer  &  fontainedejachaleur  naïue,  epeefte  Ibf 

■te  toutes  fesparties^lôntnobies;mais  plus  çpllps  . . »  , 

defquelles  iVfage  cntre|ie,nt  U  »*e4  FORcl^anîr  = 
mal.  Cêlles-U  font  les  boufthes  deJjjdsux-yaifr 
icaux  conftitués .en  fon  yentricule  lènjgltre ,  que  -i >S , 
couftutniccemcnt.les  medeçins  appgjlpot^picir  '*^  -4^ 
tueux .  Car.  par  la  moindre  'de -  çeSîiqiUchcs  Iç  ' 
cœur  eft  attaché  &conioiup  aucc^  IçS  -artères  du 
poulmon  :  par  la  p  1  u.$  grande,  aueçcputes.^les  ap* 
teres  deranltual»  autres  partics.deicm  yçit- 
tciculc  dcxtrequ’on.nomnve,^pguiuçus,,  fonp 
moins  nobles,îotwesfpis  plus  e^ic3]len:t^  quo  Iça? 

*  autres,  y  vn&d’î^llesintrpduitJler/angianslç  *«•»  J» 
c^urd’autrç  cqduitie fang  au'pqu^lîUP>i;Pr  puis  ^ 

queç^afcundcfdiw  yaideauxficgnï^qWÇJicurcs 
eft  de  grande  auEhorité,&  repucaFiqn,^&  impact 
lance ,  à  boadroit  le  cœu >:  à  çaufe  de  ces  parties 
eft  excellcntertiçnt  noble  ,(&:  a  faplace^au 

y 
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de  la  poicrine^quiell  la  plus  a(reui'èe>&  la  mieux 
fomparèe  de  toutes ,  pour  cftre  fortelèartéedo 
toutes  les  chofes  exterieuremét  occutrentes  ;  veu 
que  ncceirairenicnt  tous  baftous  ofFcnfîfsqui  la 
poutroyent  cafler ,  &  naurer ,  toutes  ebofes  qui 
la  pourroy  ent  efehaufFer  &  refroidir,  &  en  fora? 
me  tout  ce  qui  pourroit  luy  faire  iniurc  &  outra? 
ge,fautqübioffenfc  &  rencontre  premièrement 
les  parties  de  la  poitrine,dupoulmon,voire  &  les 
autres  du  cœur, que  bleflèr  les  fufdites. 


. CHA?.  VllL 

L  a  fi  gure  du  cœur  i  &  la  fituationdechacu? 

ne  de  les  parties  cft  telle  que  l’àuons  dite.  le 
deelareray  fuÿuatnraent  quelle  cft  fa  fublknea, 
Ee  cœur  eft  vne  chair  dure ,  &  ’^  malaifèe  àof- 
fni  feafxf  fenlèr.compbfèëdéplüfienrs fôrcesde filets; £a 
.  ces  deux  cliôfe^côïïiDi'bri  quit  femble  èftrc  fem* 
jf^^q^iAA-^Jableau^  mufcles , il  y  a  tteantmoins  différence 
tiiauifeftè.  Le  mufcle  n’â  qu'’vnc  feule 
*^ùi  ^  filets,  tomme dft  diroit ou 


r 


leflfemcift  ’dès  filéts  droits  fit ués  en  longueur» 
oii  def  traüërïîèrs  en  làrgeüi?  île  cœur  aces  deuit 
elpcces,&  outre  icelles, la  troifiemedes  obliques; 
D'âuàtriàge  lès  filets  du  cœur  opt  autré grande 
differencé,'  pouree  qu’ils  font  plüsrdUf^,  formes* 
robülfes  &inœhs'pâfsiblcs.que  tous  ici  filetsdcs 
mdfolé^i'Cà'rdé  niilautre  mèmbfÇPaâ-ion  n’cft 
fi  cèntinüellé ni  fi  vehemenre* quedu Cdeur.à eau 
fe  dequOyfà  lUbftance- raifonnablement  a  efté 
créée  piiîftaHtè,&peu  pafsiblenidcflicdre.  Nous 
Auom  inonftréi:!  déiîus  natute  ordonner  pour  la 
diuet- 
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âiuerfîté  dcsmouijjemés  la  variété  des  filets,  qui 
n’eft  dônéc  à  aucun  mufclcjmais  bien, à  certains  . 
autres  membres^côme  à  rcftomacb.à  la  macricci 
&auxdeux  vèfsies.  Carchafquefnulcie.comniè 
auoas  déclaré  en  *  autre  lieu  n’a  qu’vn  iéul&  *aullHf^ 
ûraplc  mouucment.mais  l’ellomach,la  matricei  <!«  »»<»««•€♦ 
les  deux  vefsics  font  attradion, rétention,  &cxi- 
pulfion.corame  le  cœur,  &  à  cefteraifon  .chacun-  - 
ne  de  lès  parues  a  plufîcurs  elpieccs  de  filets, com 
me  auons  demonllt  é:  à  fin  quequand  elles' lèire» 
ferrent  en  elles  mermcs,  pap  leur&filétsduoits’cl^ 
ie$  facent  attradion:par  leurs  tçaue£fieirs,;expulr 
lion  :  &  partouies  les  troiselpcces  xi’ittcux ferai- 
«îafiàns  &  retirans  cn  euxrmefmesfcfaïsci’jeri- 
^ulfion.  Tu  pourras  y  oir  vn  femb.lablc  moy^ac-- 
inentdu  cœur ,  en  deux  confiitutiotts-oa-manie?- 
resiou  fi  tu  le  regardes  eftanc  fraichemét iarracfcé  't  " 

dcTanimal ,  &  battant  encores  :  Du  fi.tuéouppés  J, 
Écfouleues  rbsdubrichet  quiiuyrftmis-auucj- ‘ 
uani ,  coipme  poas  auons  eulcigné  de  faire  aux  *  . 

liâtes  des  Anatomiques  adminiftrations,  Gair  Çaiie» 
qu|d  les  filets  alsis  en lÔg  fe  lerira  eneux,  &  les  Aefinue  fi» 
autres  fc  lafchenttoUsi Si  débandent,  quâddi  ie  Sentie 
par  ce  moyé  la  longueur  d  u  cœur  cft  apipindriei 
&£oute  là  largeur  augmentée,  Iprs  tu  verras  le  comraüi^ 
exEur  lèdiiateï:&  au  contraire  fe  ferrer  jquâd  les  deuant  là 
filets  couchés  en  long  le  delafchcns,  fie  Ibautrci 
couchés  en  large  le  retirent  eneüixb^Entre  ce» 
deux  mouuemes,  &  au  temps  interppfé  y  a  quelf  ^2 

que  brief  repos >  fe  ferrant  exadeimpnDliccœuc  à  près  u  diu 
l’cntoijrdccequ’ilcontient,&  tous  1rs ^icisfail 
^S  leur  adion^  principalcmcnt’iesioblique»;  A 
7  i 
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icela  aident  fort ,  &  pour  mieux  dire  font  la  p)jj| 
grande  part  de  la  çontraÛion ,  les  ligamçns  ç» 
flendus  par  dedans  les  ventricules  ,  qui  pour 
Rre  forts  &  robufteSjpepué  t  quand  ils  deften- 
■  dent  dclaiflenc  choir»  cirer  auecetix  en  dedâs  les 
’  runiquesduçœur.  Gar  entcefcsdçi;xyentricu. 
,  .  lesy  açofojnçyndiaphragmeou  paroy  mpyep-. 
lie ,  oufotcrrninencles ligaraens,  icipignansa- 
uec  )çs  forps  qiiipxterieurcinentcouurcnt  l’yn 
Ôc  r.autfo  ventricule,  &  lefquels  iis  nomment  les 
tuniques  d’iceluy.  Quand  doc  ces  tuniqqçss’ap- 
prochemde  la»  paroy  du  i^ilieü ,  lors  s’eftendia 
îongnctir  ïhi  cœur,  &  fa  largeur  s’abaiife  &  def- 
bçhide  ^^qttand  elles  s’eflongnentfort ,  lors  fa 
largeur  s’àùg€faente,&  fa  longueqrs’amoindrii; 
Or  folajpoîTtcadtion  &  (liiatationdu.cœur  n’d 
iiùtrcfhôfeqù’yne  grande>?^eftendue&  çonci*' 
■^^e.dçJaJargeurde  fcs;ventricules,nousauôs 
iairroudr  jfoimTne  lyne  SC'l’iutre 
caufelebaètTraiedépourueîidciigaméspuifl'ans, 
&  de  toiîtcs:e^ççs  dp  filets,  à  fin  qcie  prompte- 
«ÿ,  nafent  &:faias)  peine  il  fophangP^n  irpis  conllitu* 

tiostls-i  fediimahr  quandil  defirç  attirer  quelque 
-  1*,  ç  Phpfoqiifihiy  eft  ytiie:  fo  ferrant  quand  il  s’efFor* 
V '?!“  '  çç  de  çhafferiqùçlque  fupprfluitêjic  tenant  çora* 
•  \  .  nie  rendu  ôtifiandc  à  l'entour  depe  qu’il  cpticnn 

■  ;  quandii'eft  icimps  qu’il  ipuyfie  iJif  fruilfe  (dcce 
qu’il  aatlfté.  De  ceci  auons  nous  traitté  plus  ara 
.  plemeaii  eib  beaucoup  d’autres  lieux.,  finguliere» 

,  V.  A'-  toent ajrfpiimres  de  la. relpiration î  pourquoy il 
forpitifiipcrfttt  dfeftrc  maintenant  plus  prolixe 
|!n  cedifopucsÜieibn  mouuemenc, 

.-Y  Pluf- 
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PLuftoft  nous  conüietit ici  parler, du  notnbré 
de  les  vaiiTeàux  »  &  cxpdfet  la  figure  &  ma^ 
nicre  de  leurs  eftîbdilcheüres  j  le  ùonfibre  auisi 
des  ventricules  du  cœur  i  &  foU^es  autres  chofç* 
^ui  dépendent  de  Uü  Le  nombre  deSîVentrjculesi 
tar  il  ert  râilbftiiable  de  coinniehecr,par  ce  bout# 
n’eft  pareil  en  tous  atlimaux.  T  dus  ceux  qüipàf 
le  nésda  bouche,  &  l’efttoiÉ  de  là  goirgèroUfflenÉ 
&  tirentl^air,ont  louant  &  quànÉ.lepoùlmon,  ^ 
ledextre  vcntricülcdu  cœ,ür'.LeSiàil)ÈresrÉi’ont  ni 
poulmon  ni  capacité  auçune  eti  Jà  .|^attie  déxtre' 
du  cœur.  Car  auec  le  poulraori  lc perdent  necef-p 
lairement  ces  deux choies,  à  raUQir  la  voix  de  l’a-  ^  s 
lîimal,&  le  dextre  ventricule  dfi  pœurtd’ôèiil  ell 
notoire,  combien  grand  vlageont  ces  deux  par¬ 
ties.  Car  ie  dextre  ventricule  du  cœur  à  elïè  fai^^ 
pour  le  poülfnori  :  &  le  poulitipn  .éft  inftrumenÉ 
de  la  voix  &  de  JarCfpiration.  Ariftote  donc  n’a 
pas  bien  diftingué  cela,  rapportant  le  nortibié 
des  ventticulés  è  la  gradeur  &  petitelTe  du  Corps^ 
Car  tous  les  grands  animaux  ri’en  ontpas  trois, 
éctous  les  petisfi’ertontpas/înipletnentvn.  Le 
ehcüal  qui  efi  grand  âmefme  conftrudlion  dU 
Cœurqu’vn  petit  oifilton.Si  tu  ariatoràifo  &  dif- 
feques  vnefouris,  &  vn  bcèüf,  Ouquelquêautre 
animal  plus  grand  que  k  bkufi  &  rûpindre  quù 
kfouris#  ils  ontmeline  nombre;  de  ventrieuksv 
&  pareille  toute  l’aütre  lîrüélUiedùcœUr.  Car 
nature  n’a  point  regardé  là  grandeur  on  pedtef-^ 
fede  l’animal  , pour  changer  lafigüre  des  hiem;- 
bfes,maisàpbUrbut  &  feope  de  leur  capolîtion# 

i  3 
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la  différence  de  lctir  a<ftion,'itiéruranticeIlcde 
leu^ 'preWiiere  ainfi  Ÿnèâdin!ral)le 

concaténation  ®f  liaifon  des  adions 
fuccedefttes-alternatiucment  l’vne  à  raiïtre,cofa 
me  nousauons  déclaré  aux  propos  ci  deffuste- 
nus!^  &  comme  ce  prefentdifcOur  s  expliquera,  fi 
foigneufement  nous  y  appliquons  noftrecfprit. 
Lachofè  palîè  du  tout  en  cefte  façô.  les  poiffons 
qui  viuentewi’eàui  n-ont  befoin  de  voix ,  &  ne 
peuuentrefpirerpar  l’efttoirde  lagorgc,nôpl0j 
que  nous  »  quand  fbmmes  dans  l’eau,  lln’cfiort 
.  donc  expédient  leur  faire  vn  grand  conduit  de 
îà  voix  &  delà  refpiration ,  comme  aux  oileaiixy 
»  hrâHchta  &  animaux  térrcftres:car  la  ftruAure des  ^fran- 
t».’».  ^es  dé  leurs  oreilles,  leur  fèrt  aü  lieu  du  poulmoj 
pource  qu’elles  font  détaillées  de  plüfîcurs  petis 
pertuisjpariefqücls  l’air  Sc  la  vapeur  peftette ,  & 
fieantmoins  trop  fubtils  pour  donner  entrée  à  la 
éorpulance  de  l’eau.  Parquoy  elles  la  rechafléfil 
en  debors,&:  laifTent  pafler  promptement  l’air  Si 
la  vapeur,  dc  potirvray  dire  les  poiflbns  font  de 
nature  fî  fooidè,qué  leur  cœur  n’a  meftier  d’eftre 
grandemen  t  raffraichi.  Leur  température  fe co- 
gnoitpar  aurres-fignes,  &  notammènCpar  lafaü 
tede  fong  n’en  ayans  point  du  fout,  cm  bien  fort 
peu.  A  raifbn.de  quoy  tous  animaux  aquatlqitei 
de  chaudecomplexion,&  abondans  en  Êingicô^ 
meledauphin,labaIcîne,leveaÉi‘tnarin,leiîiar* 
fouin  tirent  l’air  en  refpirantjd’vnc'fâuuage&c- 
ftiâge  mahiefe  de  refpiration  ^  laquelfoaü  temps 
adüenir  nous  pourrons  expofor  ÿdcGlaransla  fa* 
briqüe  des  autres  animaux,  côine  àpfefontnous 
fa  dons 
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fâifons  de  l’bomme.Il  cft  teAips  qucretoiirnionst 
iparlerdelüy  ,àuoir  mis  ceschofesencôEdera- 
fion,autant  qu’il  eftoit  bcfoin  poür  niohllrer  IV- 
fagc  du  poulmô,  &  du  vétriculedextre  du  cœur. 
CHAT.  X. 

ÎL  Icmble  proprement  que  le  cœur  encontre'^ 
change  de  ce  qu’il  prend  l’air  du  poulmon,luy 
rende  pôurrccôpenle  &  rémunération,  fa  nour* 
riture  qu’il  reçoit  du  foye.  Le  péülthôn'à  beïbirt 
de  nourrituré*.  &  n’eftoit  meilleur  luy  enuoyct 
du  fing  immédiatement  de  la  veine  caue  j  com* 
bien  qu’elle  pafle  pres  >  &  le  tôucheî  &  par  ainlî 
filloit-il  fabriquer  vile  autre  îiàtürë  &  eïpece  de 
vailfcau  pour  le  nourrir,  qui  ne  fuft  en  rien  (em- 
biablc  àla  veine  caue ,  &  eüft  la  hature  &  êlpc-  * 
cede  fes  tayes ,  comme  maintenantil  les  a  :  &  riè  corrottip» U 
lüyeftoitdu  tout  pofsible  auoir  ces  chofes  d’au* 
tre  part  que  du  cœur.  Carainliquenâture  încô- 
parablcment  fage  n’a  fait  aucune  autre  chofe  foi 
tuitemênt  &  vainement  en  tbus  les  anirnaux,  mbraMs, 
tufsi  n’a  elle  fâit  aü  poulmon,auquel  elle  a  chah 
gé  les  tayeS  des  vaifl'eaux,faifant  là  veine  comme 
lartercj  dcTartere  comme  la  veine.  Aux  aùtres 
parties  du  coips  y  combien  que  la  veine  fditauf- 
li  grande  que  l’artcrc ,  l’efpoilleür  tdutesfois  de 
leurs  tuniques  n’cft  pareille,  ains  ell  fdrt  diffe¬ 
rente  ,  comme  veut  Herophilc ,  qui  femble  aiioit 
bien  coniedurtj  àireürarit  l’artere  eJlrc  fîx  fois 
plus  cfpoiflè que  k  veine.  De  tous  les  membres 
&  infttumensdenoftrecorps,  àupoulmon  feul 
k  veine  a  la  tunique d’àrtere,  &  i’artere,  la  tu¬ 
nique  de  vciiid.  Il  faiit  premicreUnent  expofer 
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quelle çftçcAe  futcilitc  dénaturé ,  puis  traitrer 
de  repiphyfc  & adiondion  des  membranes,  & 
jfuyuampienî  qu’il  n'cftoit  porsiblc  produire  de 
la  veine  Caue  vn  vaifleau  artei:ieux,tti  telles  mera 
branesi  Si  toutes  ces  choies  ne  l'ont  premiercraét 
liquid^Sjiln’elllqilîble  monUrerlVrageda  veû 
trkule  deX;tred«cœur  #  pourquoy  U  aeAé  créé. 
Compleriç^oris  de  ce  qui  eA  prernieçen  datc,à  fa-? 
jioirqu’ii^cftgmeillcuraiipoulmon  auoir  IW 
terc  veneufejS^Ia  veine  arterieufe.Ceftc  queftiô 
cft  double^  &  çôme  gcmelle.  Car  pour  ne  laiflct 
auGun  dpute  à  vuider ,  ni  aucune  chofepbfcuré 
aux;  peiinres  de  nature  (àn.S:iVrr^^EÇÎr>  il  faut  def* 
chiffreç^que  ijpn  feulement  i|[;€ft;.plj|S  expedieijt 
aupoulmonquelatuniquede  fes  veines  Ibit  fort 
çlppilïe,  ^d&lèsarteresextremement  tcnue& 
mince  binais  aufsi  q  u’en  toutes  les  autres  parties 
de  l’ani£naliLeÂm,eilIcur*quelatuniquedci’ar* 
tere  lbi|:  elpoidei^Sc  de  là  veine  grefle.  le  ne  cuide 
eftre  befoin  tie  long  propos, pour  déclarer,  qu’en 
tout  le pprpSjde; l’animal  il  eft  plus  àuantagcujc 
que  lef^ng-Joit  contenu  dànsrynetunique  rare 
&  fubtil^,&  ijefp/i'^  vne  efpoiAp  &  derife  :  il 
fuffira  nous  mettre  eii  mernpire  l’elpece  &  con? 
diüioir  de  ia.fubftartce  de  l’yn  &.4e  l’autre  :  à  fa? 
uoir  que  lelang  eft  gros ,  pondereux ,  de  tardif 
mouuement ,  &  refprit  fubtil,  léger,  foudain  & 
rcmuant.'parqüoy  il  leroit dangereux, qu’ailcr 
menr  il  ne  penetraft  ,  &:^’6nuolaft.  s’il  n’eftok 
enclos  dc  referré  dans  des  tuniques- compares, 
déniés ,  &  detoute  part  elpoilsies.r  Au  contraire 
il  la  tunique  qui  contient  ic  iàng  n’eftoitrarc& 
fubtilc 
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fubtilt,  il  ne  fc  <iifttib«èroiî  facilement  aux  par- 
ticsdrèonuoifines,&  ainfî  toute  fon  vtilité  (croît 
abolie  fans  remede.  Preuoyantcela,  le  grand  ar- 
chitci^c  Ôc  maiftre  ouurier  4c  nos  corps,  a  fabri-. 
<jüé  les  tuniques  des  YaiflTeattx  contraires  à  la  na 
ture&conMencede  la  matière  qu’ils  contien¬ 
nent  j  à  fin  que  l’elprit  n’exbale  indeuement,  & 
intempeiliuement,  &  que  le  fan  g  ne  (bit  trop 
Icmguetuçnt  arrefte ,  &  retenu.  Pourquoy  n’a-il 
donc  fembiablenient  bafti  au  poulmon  la  veine 
tenue, &  l*artcrc  elpoilîêî  Aufsibien  en  celle  par-! 
ticcomme  aux  autres  l’^erprit-ed  fubtil ,  léger,  & 
qui  veut  eftre  enfermé  efl, lieu  biê  (crré:&  le  f^ng 
gros ,  ppndercux  &  qui  le  doit  elpandrc  en  chaS 
cunedes  particules  du  poulmon:veu  que  toutes 
demandent  l’alimêt  plus  copieux  que  toutes  les 
autres  parties  de  l’animal,  à  caufe  de  leur  petpc- 
tuel  mquuement ,  &  de  leur  chaleur  abondante, 
qui  s’augmente  aü  poulmoii,  partie  pourçe  qü’il 
cil  voifin.du  cœur ,  8c  partie  pour  l’arsidüitéde 
fonmouuement.  En  ceci  (comme  iecüide)  t’ap* 
paroiftra  la  prouidence  de  nollre  créateur  admi¬ 
rable.  N’cft-ce  pas  œuure  d.’adjmirable  prourden 
ce, que  le  poulmon  feul  eftant  membre delliné  à 
faire  des  mouuemcns  fi  forts  Sc  vehemens  dedâs 
la  poitrine,  qui  de  tous  codés  l’enuironne ,  aye  la 
compofition route  particulière,  &dilFerentc de 
toutes  les  autres  parties  de  l’animal.Nous  auons 
dempnliré  aux  liurçs  des  mouuemcns  du  poul- 
moni  que  delby  n’ayant  mouuemct  aucun,  il  cil 
meuinçelfamment  par  la  poitrinc,qui  quand  cl- 
Içfeferre,  le  ferre aufsi,  le poulfc,,&  comprinae, 

>  î 


34Ô  DE  rVSACÈ  DES  PART. 
coMifiè  il  ad  nient  qilaftd  nous  rendons  lefdûf- 
&  parlons  :  ôc  quand  elle  ic  dilate,  le  fait  fuî- 
üre  &  s’eflargir  de  totis  codés  comme  elle  fait;  & 
lors  nous  prenons  vent.  Or  ne  faut-il  quâd  nous 
ihipirôns ,  &  expirons  ,  que  les  veines  (è  dilatcfif 
comme  les  arteres ,  car  leur  office  eR  différent. 
Or  il  eftneceiTaire ,  natufe  ayant  fait  les  arteres 
jpoür  réceptacles  de  Teiprit  ,-qti’ai{cmént  elles  fe 
rcmplilTent  quand  nous  inlpirorts ,  &  prompte¬ 
ment  elles  s’cfuâcuent,  qtiand  noùs  etpiroftSf 
&  parions,  mais  lès  veines  au  contraire,  poiireè 
qu’elles  font  referuoirs  de  l’alifnent ,  ne  fedoy- 
tient  dilater  ni  forrer  quand  nous  infpirons  & 
expirons.  Il  cftoit  donc  commode  donner  aux 
arteres  vn  corps  mol ,  aint  veines  vit  corps 
dur  ,  eftant  meilleur  que  les  arteres  obeilTeBE 
foudaih  à  l’vnc  &  l’autre  adiôn  de  la  poitrine, 
de  qüc  les  veines  n’y  cedent  &  obeiiTent  riefi  du 
tout.  Or  fi  ce  que  nous  auons  demôftré  eft  vraÿi 
c’éft  à  fàuoir  la  nutrition  des  corps  fe  faire>  effant 
Hotébk,  In  faiig  attiré  par  la  tunique  des  vaiffcaüi{,il  fcfh- 
ebn^  ctttx  bleraquelc  poulmon  ne  doyuc  auoir  fiiffiian- 
î^ptTL.  ce  d’aliment ,  veu  que  la  tàyc  de  fos  veines  cd 
tJrit:  O*  tantdcnfe.  Ceci  fêra  ballant  poartéfaîredere- 
€tntre  ceux  cbef  Cilfendre  vue  autre  inerûeiikufo  proàidefi- 
dénature ,  fi  tu  te  fouùicns  de  eequ’ationsex- 
poftâUx  liurcs  precèdens ,  à  fauoir  qu’aucufies 
pients'n'ét.  parties  d«  Panimâl  le  paitTentde  (âtig  grOs,'Ôc 
uoirixtout  parnîanierede  dire  j  bourbeux  ,&  hmonneux, 
&  à  l’cqjpofite  les  autres  de  fan  g  plus  fubtil  %  St 
de  L Vâporeuxî’^  &  d’auànragfc^ue  corn  me  toutes  ks 
tiamimait.  autres  parties ,  oht  COmraUnication  tftcrskHes 

chac 


LIVRE  SIXIEME.  ?4r 
cKâCun^  d’keilés  auec  les  autres  coucesj  ainfî  ont 
ley veines  »  &  arteres  :  defquellcs  les  veines  ont 
quelque  peu  d’efprit;  mais  gros>  fumeux ,ôc  cali-*- 
guleu*:  &  les  arteres  ont  quelque  pcü  de  fang* 
maisfubtilj&vaporcux.  Or  fi  ainfi  eft,cômcveri 
eablèment  il  eft,  Ôc  le  corps  du  poulmon  ncccfTai 
rement  doit  cftre  nourri  dVn  alimct  qui  ne  (bit 
limonneux,  com  me  au  foye,  ains  fubtil,  leger,ôç 
vaporeux.toutes  ceschofes  apparoiflènt  eftrc  fa-^ 
briquées  admirablement  par  le  grand  maiftre* 
Chaque  chofe  le  nourrit  dvn  alimét  femblable 
à  lby,cômmc  nous  lauôs  encornrouué.  Le  corps 
du  poulmon  cft  leger,  rare ,  &  ^t  commcd’vnc 
efcume  caillée  &  congelée ,  &  àcefte  raiiôn  de¬ 
mande  vnfiing  pur  &  fubtibnon  g.ros,&  limon- 
neux, comme  le  fDye:&  à  cefte  caulc  fes  vaifleaux 
font  fort  differens  à  ceux  du  foye  principalemet» 
puisà  ct'ux  qui  (ont  aux  autres  parties  de  l’ani¬ 
mal.  Car  aux  fufdits  membres  pourcc  que  latu* 
nique  du  y  àilfeau  qui  leur  fournit  du  fang,  eft  ra 
re  &  tenue ,  leiàn g  encor  qu’il  foit  gros  fe  diftri- 
bue  toft ,  &  abondamment  aux  parties  circôuoi-* 
fines:  mais  âu  poulmon,  pource  qu’elle  eft  dcn-* 
fc,&  cfpoiflèj  elle  ne  laiÜerien  cfchaper ,  qui  ne 
foit  fort  fubtil.  Aux  autres  parties,  pourcc  que 
les  arteres  fon-t  grolfes  tSc  efpoiflès  i  elles  ne  péri 
mettent  à  leurs  voifincs,  tirer  d’elles  »  que  bien 
peu  de  fang  vaporeux  :  Sc  au  poulmon  foui  elles 
en  baillent  de  tel  trclèopioulernent,  ne  le  pou- 
üant  confenir,&  garder,  à  caufe  qu’elles  font  ra¬ 
res  &  tenues  :  Ôc  delà  fcconciud,  lanittritiondd 
poulmon  elfrc  discrète  de  knuttitiô  de  toutes 
les  au- 
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les  autres  parties  de  l’animal,  comme  la  fubftari» 
cedeibn  corps  eR  diuerfe.Car  il  ne  Ce  troùùe  au¬ 
tre  particule  fi  rare,  lî  legere,  &  Ci  plaihé  d’air ,  & 
qui  (è  noürrille d’vn  (àng  fi  pur , lubtil,  &  vapo . 
reux.  Ge  donc  que  les  veines  pour  efire  trop  otn 
lès  &  elpoifles  ne  lüy  departiroyét  ailTesde  fang, 
éftrecompenle  par  les  . artères  qui  luy  en  difpet- 
gent  affluemment  de  fincere,fubfil,'&  vaporeux. 
Et  toutesfois  cela  ne  fiiffifoit  à  vne  entraille  li 
chaude ,  &  agitée  d’vn  mouUement  fi  frequent, 
&  perpétuel  :  à  raifon  deq'uoy  nature  a  bafii  Tes 
veines  fort  grandes, &  artïples,  à  fin  que  par  leur 
Candeur  foitfupplié  à  ce  qui  pourtoit  faillir  de 
la  quantité  iulle  pour  fort  noUrrifièment,à  caufe 
de  l’c/poificur  de  kur  tuniqôe.  Et  certainement 
celle  mefme  nature  prouidêmentainllitué  trois 
autres  expediens  necefiaires  pour  lüf  aidér  à  re¬ 
cueillir  &  amafièr  affluence  d’alitneùt.  te  pre* 
tnicr  ell  l’aboUdancé  de  fadomelHque&  naïuc 
chaleur,  qui  brife&nienuifetout  l’aliment  en 
trelpetites  parties ,  pour  le  pluftoU  conuertir  en 
Vapeur^  LelecOnd  ell  la  dilatation  dü  poulmonj 
quand  noüs  inlpirons ,  &  fa  contraction  qUand 
nous  expirons,qui  tire&  arrache  violemment  ce 
qui  ell  dans  les  parties  prochaines ,  iaçok  qu’el¬ 
les  foyent  trefefpoiiiès.ta  troifieme>&  qui  a  plus 
d’^efficacea  ell  l’extenuation  precedente  &  dige- 
flrô  dü  fang  dans  le  cœur;  qu’il  enuoye  au  poul¬ 
iné  lèul.  Ge  n’ell  toutesfoisla  feulcraifon  pour- 
quoy  il  a  elle  meilleur  que  le  poülmon  reçôyuc 
Ibn  alimentdu  cceur ,  ains  comme  du  commen¬ 
cement  i’ay  promisdejnollrer ,  pource  qu’il  fàil- 
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|oit  fes  veines  eftre  faites  de  leurs  tuniques  fem- 
iblâblcs  aux  artères,  &aüoir  quelque  epiphylc 
ou  adiondion  de  membrane  :  &  ne  fe  pouuoit 
baftir  ni  l'vn  ni  l’autre  de  la  veine  caue.  A  tant 
fuffilè  ce  qu^auons  dit  de  ce  qui  premièrement  a 
eftépropo(c:venonsau  fécond  chef, il  en  efttéps, 
quieftfauoir  efté  meilleur  qu’à  rcmboucheure 
de  perte  veine  arterieufç  ibyen  ttant  de  membra¬ 
nes,  &  telles,  combien ,  &  quelles  prefentemenc 
elles  font.  C ar  iaçoit  que  cey aifleau  aye  efté  ba-- 
fti  fort  dur  &  efpois,  de  forte  qu’il  ne  fe  dilatê,ni 
referre  aifément ,  fi  n’eft-il  pas  toutesfois  fi  duri 
que  la  poitrine  ne  le  puifle  riendu  tout  gagner,  ■ 
f  fiant  vn  *  inftrument  fi  grand  jfi  pui(rant,&  qui 
exerce  ynè  âftion  vebemeritev  principalement 
quand  npus  expirons  Ibudain  iettans  beaucoup 
de  IçHifflejOU  hauçons  nofire  voi;^,ou  en  quelque 
autre  forte  de  toute  part  l’eftraignons  en  dedâs, 
auec  ferte  tehfion  de  tous  les  mufcles.  E  n  toutes 
les  occafiotis  fufdites  il'  ne  fe  peut  faire  que  lès  ‘ 
branches  &  {burgcôns  decêfte  veine  ne  foyent 
ferrés  &  comprimes;  qüoy  âdücnant,rien  neniA 
pefcheroit,que  le  fapg  ne  retourne  &  recoure  en 
derrière  a  leur  premier  orifice ,  &  derechef  entré 
dans  le  cœur  ;  a  quoy  fuy uent  trois  incommodi  - 
tc5,lapremiere,querans  profit  le  fang  feroit  fou 
uent  ce  Ion  g  chemin, affluant  &  rempliflànt  tOu 
tes  les  veines  du  poulmon,  quand  il  le  dilate,  & 
quand  il  fe  referre,  reciproquant  frequentement 
çà&  là  fon  mpuuement ,  ôcondoyant  comme 
vn  rtot  de  m?r ,  ou  comme  vn  canal  qui  fait  te- 
uoltcr  l’çauvles  Giecs  lé  nommét  E  uripe.  ce  qui 
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n’edvn  cours  conuenable  au  fan  g.  on  trouuen^ 
pariuenturcceftc  incommodité  petite  :  mais  ce 
qu’outre  cela  il  endommageroit  rvtiiitç  de  la 
i:efpiration,nefedoitrçputervn  petit inal.  Caf 
j'ileft  meilleur, quâd  nous  in Ipirôs, attirer  beau¬ 
coup  d’air  d’vne  boutée, &  quand  nous  expirons 
en  rendre  beaucoup ,  &  cela  ne  Ce  peut  faire  que 
par  grande  dilatation  &  çontrac-liondes  arteres, 
autant  que  les  veines  en  fe  dilatât  comme  les  ar? 
teres  >  feroyent  d’aétion ,  autant  elles  nuiroycnr, 
&  diminueroyent  de  là  grandeur  du  mouueiiict 
jdes  arteres  Jl  elViamanifêftc, corne  ic  çuidc,quel 
*  teî  ytîHes  prciudice  Xèroit  à  toute  ,1a  reipi cation, d  les  ^  me- 
fie  lafoU  bresnutritifslèdilaiLoyent,&  felerroyent:efl:ant 
^^®tn  que  du  toutils  demeurent  en  repos,c9mr 
’  ®jc.s’ilsn*eftoyent  poinedu tout,  pu  bie.njÇÔtnç 
sUls  n’auoyenc  point  de  place  en  la  poitrine,  ou 
*e»dutm  les  inftruraensde  la  Crépitation  fedilatént,& 
ttcemplai.  xeCcwM,  Car  à  ceux-là  lêuls  faut-il  tout  celieu 
rttfiltt,dit  g{^rç  dédié, libre,&  fans  cmpeichcmept, à  fin  que 
^  ’  quand  nous  infpirons,  ils  attirétbeaucoup  d’air, 

en  fe  dilatant  :  &  quand  nous  expiponsdls.cn  ïçt 
iettcntbeaucoup,en  fereferranrap  grande  force, 
Latroifieme  incommodité  qui  fufl:  gnfuyyie  >  iî 
en  expirant  le  fangfulfretourné  en  derrière,  ^  i> 
le  créateur  n’y  euft  obuié  par  l’epipby  fe  ou  adipn 
dlion  des  membranes,  n’eft  de  petite  importâee. 
Tu  orras  &  entendras  clairement  incontinent 
ci  apres  quelle  eft  cefte  epîphyiè  ou  adioniftioa 
de  membranes,&  quel  obllaçleelle  donne,  pour 
garder  la  refluxion  du  fang.Q^el  domWîagéeuft 
ibulFert  l’animal  (ans  laftr«^urç&  appofitio» 
deçes, 
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■de  ces  membranes, mais  qu’attentiuement  tu  ef- 
Æoutes,  ie  le  deelareray  *  prenant  pour  hypothefc 
.&  fondement  de  mon  ptopos^ce  qu’en  autre  lieu 
■Acftécxpliqué.  Les  artères  &  veines  par  tout  le 
xorps  ont  mutuelle  application  de  leurs  orifices, 
-quidel’vne  s’ouurent  &  débouchent  en  l’autre, 
éc  ainfimuluellement  fe  çonruniquent  ôc  pren¬ 
nent  l’vnc  de  l’autre  le  iàng,&  i’efpritjpar  voyes 
forteftroires,&.inuifibles;  or  4  la  grande  embou 
chcnre  de  la  veine  arterieu  fç  eftoit  touiiours  ©u- 
uertc ,  ôcjiature  n’euûinucnléaucun  moyen, de 
fiibtilitè  poair  la  fermeri  &  ouurir ,  quand  ileft 
tépsi&  opportunité ,  iamais  il  ne  le  pourroi):  fai¬ 
re,  que  par  ces  peûs  &  inuifibks  orifices ,  le  fan  g 
pailaHdans  lesartfices  ^^quand  la  poitrine  ferer 
ierre.Gr  nature  n  ayoulu  que  toute ebofe  Ibit 
gaiemenG&  indifféremment  attirée  ,êc  expuUep 
d’vneautteiiainscomnie  eequi  efl:  Jegçr  s’attire 
plus  facilement  que  ceqjui  efl:  pefant ,  quand  ie$ 
inftriiœénsfe  dilatent ,  &  eftexpriraé ,  quandilf 
fe  referrentj  aui'si  pair  vn  large  clKanin  quelque 
chofe  eft 'plus  fou^in  attirée,  Sc  expulfée ,  quy 
pat  vneftrôit.  Q^âd  la  poitrine  ib  refcrreïles  ar-r 
tereff-veneufesdu  poulinoieffâs  pouilces  &  prefr 
<ecs  vehemétement  de  toutes  . pars  en  dedans, 
praigaét  àl’mftât  mefines  cciqu’  elles  contiénenc 
d*aic,6t  partes  fubtils  orifices  reçoyuéc  quelque 
portion  de  fang.ee  que  veritableméc  ne  fe  feroit, 
6’ileffoit  permis  au  iàng’de  regorger  de  retourr 
necenaftiete,  parla  grande  emboueheurç que 
ceftc  vclne  a-dedans  le  coeur.  0r  eftant  forclos 
des’enrccouiir  parcefl»  grande  cmbouçheure, 
quand 
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iquand  de  toutes  pars  il  efl:  cfpraint ,  il  en  diftülc 
quelque  peu  dans  les  arterespar  les  petis  priSces 
menriPtinés.  Combien  cela  eft  vtile  au  poulmô, 
ceux  ne  l’ignorenr  poinc,  qui  ont  en  mémoire  cc 
qü’auons  elcrit  de  fa  nutrition  :  &  fi  on  n’cueft 
record  ic  le  deduiray  (ommairement, apres  auoir 
acheuê  &  refolu  cefle  difputation  fur  laquelle 
Bousfommes.  ■ 

C  H  ji 

‘A  ^  nionftcé  l'vtilité  de  ces  membranes  e- 
trefgrande,Af  ençor  plus  de  laveinc qui 
nourrit  lé  poulmon ,  eftanç  dure  &.eipoidèulre- 
fte  foyuammem ,  que  ieprouue  çe  ya|ilèaû.acte- 
-tieux  ,  &  les  membranes  de  cefte  fprtc  n’^uoii 
peu  eft  te  produiies^de  laveine  cau^il  eft  Osftub 
dentàehacun  quVn  varftèau  arterieux  Aè  ppu- 
-üoit  naiftre  d’vn  veneuXJ  Car  la  veine  n’a  qu’v- 
-lUfrfeulc  &  fimplutunïquej  &  quienccœcft  gref- 
lei&  tenue.L’àrtéte  en  alleux ,  non  feulenient  v- 
lîe,defquellcs  l’interieure  eft  fort  efpoifl'e»  denfe, 
&  dure,  qui  fodefsiceea  filets  trauerftetsîl’exte* 
rieure  éft  tenüéîrurè;  &  molle,  corne  la  raye  dV- 
ne  veine.Il  ne  (è  pouuoù  donc  d’Vnc  :ieük&  fim 
pic  t  unique  j  quelleeft  celle  de  la  veine  caue>  en¬ 
gendrer  vne  doubie,&  elpoilfe  ;  femblablement 
^e  quelque  pattie4u  coeur  que  tù  youdràSiiÇQra- 
bien  qu’il  foit  fort  e^^isjne  Ibrt  indftFeq£mmen't 
vn  vàiiTeau ,  ou  artCrieux ,  ou  veneux  t  ains  de  fs 
partie  la  plus 'molle  &  la  plus  tenue  Ics  yafes 
mois  &  tenues-ont  leur  arigine;&  de  la  plus  den 
fe,les  vaifteauxdoubles,durs,&  epois.  Oriln’e^ 
ftoit  poftible  fans  le  cœur  de  produire  les  mem¬ 
branes 
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branes  en  tel  nombre  &telles  comme  elles  font 
en  l’emboucheure  de  la  veine  arterieufe .  Car  il 
leur  falloir  aligner  quelque  feure  place  &  aftie- 
te  où  cnfemble elles  foy ent  appliquées  &  fouHe - 
nues,  â  fin  que demeurans  droites  ,  &  fans  flé¬ 
chir,  elles  s ’obiedent  &  refîftentâ  l’humeur  re¬ 
fluant  en  arriéré, quand  la  poitrine  par  vehemcti 
te  adlion,  embrafle  tout  le  poulmon ,  le  preflTe  8C  ^ 
i  poufle  en  dedans.foulant  &  *  equichant  fos  vçi- 
nés.  Car  encor  qu’elles  foyent  pourueues  dVne^ 
tunique  treferpoifle ,  &  mal-ài^e  à  mouuoir ,  fl 
n’eft-elle  pas  du  tout  tat  immobile, qu’elle  n’en¬ 
dure  &  cede  à  l’effort  de  tant  de  mufcles, grands, 
&puiffans:&desos  qui  font  durs  &  fans  moel¬ 
le.  Quand  la  poitrine  fe  referre  toute  en  elle  mef- 
me,  vn  peu  prefsiuemcnt,  toutes  les  parties  fuf- 
dites  le  icttcnrd’vne  vehemente  rencontre  fur  le 
poulmon,&: le  violentent,  de  forte  que  neceflai- 
rement  fes  veines  font  cfpraintes,&  foulées,  fans 
toutesfois  que  pour  cela  l’humeur  auquel  les 
membranes  ont  fermé  l’emboucheure,  fe  vuide 
&  s’efcoule  par  derriere.Car  d’autant  qucla  poi¬ 
trine  le  ferre  auecplus  grand  effort, efpraignant 
le  fang ,  d’autant  plus  exadement  ces  membra¬ 
nes  cloent  l’emboueheure ,  pourcè  qu’elles  font 
tournées  de  dedans  en  dehors ,  &  tout  à  l’entouE 
enuironnent  de  façon  l’emboucheure ,  auec  là 
figure  &  grandeur  de  chacune  fl  appropriée, que 
fi  elles  fe  dreffent  &  leue.nt  toutes  en  femble,clle$ 
ont  monftre  de  n’eftte  qu’vne  grande ,  qui  bou¬ 
che  ceft  orifice:  &  quand  du  dedans  au  dehors  il 
^’flance  quelque  humeur, elles  ferenuerfent,SC 
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tombent  en  dehors  fur  les  tuniques  de  la  veine: 
&  par  cefte  cheute  donner  palTage  aux  humeurs, 
eftât  ouucrt  &c  deflferré  1  cur  orifice:  mais  fi  quel¬ 
que  choie  vouloir  s’introduire  dü  dehors  en  de¬ 
dans,  il  ramalTe  CCS  membranes  en  vn,  de  forte 
que  les  vnes  fe  couchent  lut  les  autres, &  fonreô- 
fnevne  portc,fcrrèe biçn  iuftemét.  Ainfientous 
les  orifices  des  vaiircaux  procedansdu  coeur  y  a 
desmêbranes  jqui  môtént  les  vnes  fur  les  autres, 
rangées  &  pofées  auec  tel  artifice, que  fi  elles  font 
toutes  en  femble  tédues,  ScdrelTécs,  elles  eftoup- 
pent  tout  l’orifice.Leur  V Cage  comu n  eftqu’clles 
empefehent  les  humeurs  &  efprits  de  retourner 
en  arriéré:  le  particulier  des  vnes  &  des  autres 
eftjde  celles  qui  efuacuent  les  humeurs  &  efprits 
hors  du  cœur ,  garder  q’uils  n’y  retpurnent  :  de 
celles  qui  les  introduifent,  garder  que  plus  ils 
îi’ilTent.  Çar  nature  n’a  voulu  le  cœur  emetra- 
uaillé  d’vn  labeur  vain  ô£  frullratoirc ,  ne  qu’il 
enuoyaftaucunefois  ce  qu’il  codent  en  vne  par¬ 
tie  d’où  le  deuoir  leroic  qu’il  attirafl  à  foy  :  ni  auf- 
fî  qu’il  attirais  à  foy  d’vne  partie ,  à  laquelle  il  de? 
uroit  enuoyer.  Parquoy  eftans  en  tout  quatreo^ 
rifîces ,  deux  en  ehafquc  ventricule ,  l’vn  fait  en¬ 
trer  ,  l’autre  fait  fottir  :  defquels  nous  parlerons 
incontinent  ci  apres ,  apres  auoir  expolc  toutes 
les  autres  chofes  qui  font  au  cœur,  ainfi com¬ 
me  elles  font  çonfl:ituces:&:  d’auantage  les  mem 
brançs  combien  elles  font  en  nombre,  quelle  fi¬ 
gure  elles  ont,  &  qu’il  n’eftoit  meilleur  les  fai* 
jre  en  plus  grand  ou  moindre  nombre,  plus  gran 
ouiî)oindres,pluselpoilfosou  plus  tenues, 
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pÎHs  fortes  ou  plusfoibles.  lufquesici  nousa- 
uons  dilîcouru  ,  pourquoy  ces  membranes  ont 
Vfl  v(age  necefrâire,&  pourq  uoy  il  ne  le  peut  fai¬ 
re,  qu’elles  fuifent  engendrées  de  la  veine  çauc» 
ains  auoir  fallu  qu’elles  Ibyet  produites  du  cœur 
corne  el  les  font.Ôr  lî  nous  rcduifons  en  fommai 
re  non  feulement  tous  les  poin(51:s  qu’auôs  trait- 
tés  ici ,  mais  aufsi  tout  ce  que  par  ci  deuant  nous 
auons expliqué, on  rrouuera  quei’ay  prouuéce 
que  du  cômencement’^i’affermois.  Carlepoul*  *teuteflr& 
mon  ne  pouuoit  eftre  nourri  d’autre  veine  plus-^'*^*"”®* 
commodément ,  &  la  germination  ou  produ- 
dion  de  telles  membranes  &  tuniques  ne  pou-  mieux ilne 
uoit  naiftre  d’autre  part.  De  toutes  cesçhofesil  peuteflre, 
cft  manifefte auoir  edé  meilleur,  que  le  poul- 
mon  fuft  nourri  du  cœur:  or  pouree  qu’vn  autre 
vailTeaucompole  d’vne*  fimple  tunique s’infe-  *  la  proj» 
re  au  cœur,&  que  de  luy  en  procédé  vn  autre  ba-  ^ 

fti  de*  deux  tuniques,  il  a  fallu  préparer  vncom 
mun  réceptacle  comme  vne  tine  ou  cuue,  à  la  •  fa„ga» 
quelle  fe  rendent  ces  deux  vaifleaux  defquels  cœur. 

*  l’ vn  attire  le  fang ,  &  l’autre  l’cnuoye  dehors;  * 
deft  le  ventricule  dextredu  cœur,  qui  comme  a- 
uonsdemonftréacftéfaitpourle  poulmon.PaPr  pou^mf 
quoy  tous  animaux  qui  n’ont  point  de  poulmon  *lapro({it^ 
n’ont  aulsi  point  au  cœur  deux  ventricules,  aîns  i» 
feulement  ceftuy-là  qui gouucrne  le  mouuemét 
de  toutes  les  arteres.  Car  tout  aiw^  que  lesvei-  anerieufi 
nés  ont  leur  origine  du  foye ,  ainlî  les  arteres ,  du  ' 

cœur:  corne  nous  l’auons  trefemplemétdcmon- 
ftré  aux  liures  Des  opiniôs  de  PlatôjSc  Hippocra 
tf  s,ce  qui  m’eftpour  tefmoignage,s’accordâtbi| 
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jiU  propos  de  maintenant, çdrnç  font  toutes  cbo-* 
fes  vrayes  enfemble.  Nous  auons  donné  telle  fiu 
qu’il  appiirtcnoit  à  çe  difçours  du  vçtciçule  dex-* 
tredu  çœur,qui  en  tous  genres  d  animaux  touf- 
jours  eft  pureçrançhçyou  çngendïé  aueç  le  poul- 
mpn, 

CHAT,  XIL 

SI  quelqu’vn  demande  la  raifon  pourquoy 
ignoramment  plufieurs  médecins  &  philo- 
fophes  fe  font  abulçs  au  nombre  des  vçntriçulc$ 
du  cœur,  nous  aUons  expoié  toutes  ces  chofes  au 
livirç  Pe  ja  dilfenfionen  toute,l’anatomie:*cat 
P  ffiforP  comme  il  eft  de  befoin  auoir  leu  nos  liures  De  la 
mbro^f  demonftration  des  avions ,  auant  qu’entendrç 
difcoursjainft  faut-il  ^our  côprcndre  ce  qu’a- 
UOnsercritences  liures  là,  lire preniieremét  nos 
JW,  œuure§Deladdfenfionentoutel’anatomie,& 

Pes  adminiftrations  anatomiques  •  Il  n’efehet 
point  donc  pour  le  prefent  faire  aucune  mention 
(de  la  çontrouerfie  qui  eft  iur  le  nombre  des  tuni¬ 
ques  des  veines  &  arteres ,  &  fur  les  autres  cho- 
’  fçs,  defquelies  nous  auons  ia  parlé  ôç  parlerons 

çi  apres,  Ç  ar  auoit  ia  déterminé  de  tout  çela  en 
vn  liure  feparément, à  fin  que  çe  difçours  fç  con- 
tinue  de  part ,  de  fans  interruption,  ne  touchant 
ïien  à'Çes  dbutes-là,nous  prendrons  en  toute ce- 
ftç  narration  pour  fondement  ôc  hypothçfe  qui 
ferue  à  déclarer  noftrç  intention ,  ce  qui  eft  de- 
monftré  çn  ces  liures  reçitésid^  parlerons  ici  feu¬ 
lement  d? Vv fage  des  pat  cies,  lans  eofuter  l’igno 
îançe  bgftife  de  ceuxqui  fauftement  ont  aifeu, 
ré  quelquecbofe,û  ce  n’eft  par  fortune  quetellç 
digref» 
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«îi^rersion  cohceïne  &  importe  beaucoiip  à  U 
tonfirmatioti  de  pliiiîeürs  opinions  VrdyeSj  oïl 
que  getterâlèmciit  elle  foit  vtile  à  toute  la  rtîede^ 
cilié  î  comme  certes  ie  délibéré  màitttenant  fairé 
Contre  Àiclëpiâdes  en  ce  due  fâûflèmeht  il  a  opi** 
iié  &  efcf  i£  dès  Vàifleaüit  dü  pÔulitlon,poür  mort 
ftrer,  qu’il  u’efc  pdlsibleà  l’hoitimefuirlàvcn-^ 
geanCe  diuiné  j  Sc  remors  dé  Cdiifciéncéj  oü  biert 
comme  parlent  lés!  Gttcê  j  là  Loy  Sc  drdohhahcë 
d’Adraftie ,  quand  Iciemmellt  il  fait  Sc  dit  quel¬ 
que  chofe  contre  râirdri  i  Sc  vetitè,  ertcot  que  pâC 
beau  langage  il  vüeillé  dergüifer  &  coüürir  fi* 
iiement  Sc  cauteleüfemeht  l'a  malice  ;  ains  qu’a-^ 
près  toutes  fes  tufcs  il  éll  eh  fin  cohtraiht  de  cort 
fiefiér  fa  cautcllé ,  &  rehdre  tefmdighagè  pour  là 
Vérité  i  qui  éll  d’autant  ihcilléür&  plus  cettaiii 
que  maügrélüy  il  lé  porte.  La  prehlietè  caufédé 
tout  cé  qué  fâilohSjCommé  Platô  dit  eh  qüelqüé 
paiTâgéjed:  le  fcdpe  Sc  bUt  prétendu  dé  l’aélion.Si 
on  ihtétrôgué  quélqü’Vh  *  poUrqüoy  il  eft  Venrt 
au  marché  j  il  hc  peut  rèfpohdre  autrement  qué 
dite  la  fih  pouf  qüoy  il  y  ellvénu  rohfe  fhoque- 
roif  délüy,fi  quand  il  doit  fefpondré  y  eftre  vehtt 
pour  âchétér  vh  efclaUé,  ôu  vh  vailTeaUjOU  pouf 

fiàrler  à  vh  fiéh  ami,OÜ  pour  vêdré  quelque  cho- 
é,il  he  refpohd  f  leh  dé  cela  i  àihS  dit  y  eltre  vehti 
pourcéqu’iladeüx  pieds  i  qui  fétheüueht  aile-* 
mentjSc  délqüels  fe  côfiànfjil  marché  fahs  crairt 
te  fur  la  terre ,  IcUarif  alterhatiuemcht  l’vn  àpresi 
l’autre.  Encefté  façoh  ilrehdroit  bien  quciqüd 
cauféde  fa  venue,noh  toütesfois  la  Vraye  Sc  prirt 
cipaleVàins  plufiolt  diroic  la  caufe  inllru  mentais 
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re  ,  ou  celle  qui  eftdu  genre  des  caufes  fans  les¬ 
quelles  aucune  chofe  ne  fe  fait.  En  celle  mani^ 
te  Platon  a  eu  bon  iugement  pour  conftituerla 
nature  &  propriété  de  la  caul'e  :  &  à  fin  qu’il  ne 
fembleque  debations  vainement  &  futilement 
des  vocablesjconcedans  ellre  plufieurs  genresde 
caufe ,  fauoir  cil  le  premier  &  principal  ce  pour- 
<^uoy  fe*faitaucunechofe:Le  fécond  de ’^quiel- 
nde.  le  fc  fait  :  le  troifiemc  de  quoy  :  le  quatrième 

*  </•  *pourquoy:&s’il  nous  plaiftainn  Je  cinquième, 

quelle  forme  elle  fe  *  fait  ;  Prelfonsles  s’ils 
utieUt.  font  bons  phyficiens5&:  inltruitsenlacognoiflan 

*  caufe  m-  ce  de  la  nature  des  chofes,que  fur  toutes  les  par- 

firumeif  tigj  l’animal  ils  refpondent  à  chacun  de  ces 
*£xtrit-  caufc.Car, quant  à  nous, fi  on  nousin- 

iuâeurlity  terroguc,  pôürquoy  lâ  nature  des  vailfeaux  du 
queiefi  cela  poulmon  a  efté  changée, &  diuerfifiée,ellant  fai- 
Ze^Gref'  artcricufc,  &l’artereveneufe,ftous 

ntmeainfi  projîoferôs  la  vraye  &  propre  caufe, pource qu’il 
ces  caufes,  a  efté  meilleur  en  cefte  entraille, que  la  veinefull 
t  <At‘  ^  efpoilfejÔc  l’artere  tare.  E rafiftrate  ne  refpôd  pas 
4,  if  eu.  ainfi,mais  dit  ces  mots:  Carlaveine^pcededelà, 

4  M'\L  d’où  les  arteresdiftribuées  par  tout  le  corps,  ont 

5  umê’ e.  leiirorigine, &fevârédreau  ventriculelangui- 

oubien  neUxtSc  l’artere  eft  produite  de  là,  où  nailfentles 
J  vcinesj&s’infereau  vétriculelpiritueusducœur. 

t  C  H  j4  P.  XIII. 

5  \  yf  Ais  Afclepiades  fautât  &  lailTant  ces  deux 

yeem/u.  V ^genres  de  caufe.à  faUoir  la  première, com- 
4U  ^  meau6sdit,&:principale,quis’attribueàlapro- 
f  ^Ixrài  t}  “^dence  du  createur,&  grand  ouurier,&  la  iecô» 
hA®".  de  aufsi,  qui  eft  comme  materielle ,  recourt  à  vn 

genre 
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genre  de  caufe  la  moi  ns  eftimée  &prilce  de  tou» 
tes5&  merme  qu’vn  home  fauant  en  dialedique 
n’appclleroit  caufc;cuidant,tant  iJ  prefume  eftra 
fage,nous  faire croire,que  tout  ce  quieft  accidea 
talement,  ou  par  dépendance ,  &  conlècution  eu 
aucune  chofe,  eft  fa  caufe.  qui  eft  iuftemét  autât, 
comme  s’il  nous  vouloir  tromper ,  &  faire  pren¬ 
dre  de  la  fauife  monnoye  pour  de  bonne, ne  pen- 
fant  point  à  la  Loy  d’Adraftie  j  qui  fait,  *  Ôc  per-  ^egpatfait 
metqu’endcfpit  d’eux  les  hommes  dans  lacon-  tfitïaiM 
Icience  recognoiflent ,  acculent  &  condamnent  par  para* 
les  fautes  par  eux  volontairement  Gommilès.  Et 
certes  il  n’y  a  difeours  en  tous  les  Hures  qui  def- 
couurc&  redargue  mieuxj  l’abfurdicc  &  imper  ' 
tincnce  de  fes  opiniôs,  que  ceftuy-ci  lequel  il  pé- 
fe  auoirinuenté  fubtilement  &  ingcnieufemêt. 

Les  arteres(dit-il)au  poulmon  fcul  entre  tous  les  « 
autres  membres,ont  double  mouuemêt:  l’vn  qui  «c 
leur  eft  domeftique  &  familier,depédant  de  leur  ce 
propre  fubftance,  par  lequel  elles  batêt  &  font  le 
poulxd’autrequileurfuruiétdupoulmon,  eftat  ,« 
inceftamment  agitë,pour  l’office  qu’il  a  de  faire  ,t 
krefpiration*  Acefteraifon  pource  qu’elles  tra- 
uaillent immodérément,  elles  font  maigres,  &  ce 
dcsfaites:mais  les  arteres  des  autres  parties, n’ont  ce 
qu’vn  mouucmcnt propre, gracieux ,  &  modéré:  ce 
â  eauiè  dequoy  elles  font  robuftes ,  refaites ,  ôc  <« 
bien  nourries.Âu  contraire  les  veines  qui  font  en  »e 
tout  l’animal, pource  qu’elles  n’ont  aucun  mou-  ce 
uerocnt,&  demeurent  oifiucs  comme vn  eftlaue  c« 
parclTeuXiSc  faineât,à  bô  droit  font  maigrcs,min  c« 
ceSjSc  mal  m)arries:&  celles  qui  font  au  poulmô  »« 
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»  eftaht  fecoufles  &  agitées  auec  cefl:eentraillc,'fé 
»>  font  groflesj  &  bien  habituées ,  comme  ceux  qui 
s>  prennent  vn  exercice  médiocre.  Or  fi  ie*voa^ 
*  i>«Qf  ynt  lois,  (Afclcpiades  treflage  fur  tous  lesaütres  hô- 
ftfe  V'  ^  toutes  les  erreurs  de  tes  liures, 

confutAtioii  i'aUroisbefoin  de  plus  grâd  temps,  &lcfifir.  mais 
thap.ii.li.  celles  qu’vn  enfant  remarqueroit, non  feulemét 
êrt  U  vn  personnage  fi  braue  &  glorieux  comme  tu  es, 

procèdent  de  deux  fautesdVne  que  tu  as  efté  ne* 
gligent  &  incurieux  d’entendre  l’anatomicd’au- 
trequetues  ignorant  des  Ipeculations  delogi- 
que.Si  tu  auois  apris  l’anatomie,  parauenfurç  tu 
confeflcrois  que  i’artere  eft  differente  de  lavei* 
ne ,  non  feulement  de  Ton  efpoiffeur ,  mais  aufsi 
du  nombre  &  qualité  de  fes  tuniqües.Car  les  vei 
nés  n’ont  point  du  tout  la  tunique  intérieure, 
qui  eft  elpoifle,  dure,  &  compofée  de  filets tra- 
tïerfiers.mais  ne  te fouciat  beaucoup  fielles l’ont 
ou  non,  tu  pfès  bien  fans  doute  aucune,  alTeurcr 
de  ce  que  tu  ne  fais  pas ,  comme  s’il  t’eftoit  co- 
.  gnu,&  prattiqué,  reiettant  les  dilTedions  d’Hc- 
rophile ,  blamant  Erafiftrate ,  &  faifant  peu  de 
conte  d’Hippocrates.  Ignores-tu  pour  certain 
que  les  veines  du  poulmon  n’ont  point  la  fufdi- 
te  tunique  dure ,  intérieure  :  ou  bien  fi  tu  le  fais, 
eftimes-tu, quand  ce  mêbre  fe  fait  grefie,&  mai- 
gre,qüe  c  eft  le  nombre  de  les  parties  qui  fe  dimi 
nue,&  nô  l’efpoilTeur  de  fes  tuniques?  S’il  le  faut 
âinfi  refbudrejl’eftomâch  d’vn  homme  hedhquc 
Sc  fort  extenuc,  n’aura  qu’vne  tunique,  &  ccluy 
d’vn  homme  qui  efi  en  bon  poind:,ett  aura  qua¬ 
tre.  Serablablement,poürexempie,lesphthifi- 
ques 
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ques  quilêchentdebout,  auront  trois  tuniques 
aux  yeux,  car  ils  font  extrêmement  confommés: 
ceux  qui  feront  détenus  de  quelque  autre  mala- 
die^cn  auront  quatre:&  nous  qui  IbmmeSfains, 
cinqrdc  ceux  qui  font  gras  &  corpulens,  parauett 
turc  en  auront  fix  i  les  athlètes  nourris  en  toutes 
fortes  d’exercices  violens,en  auront  feptiMilo  & 
Polydamas  qui  furmôtenten  puilTance  de  corps 
tous  les  autres  athletes,en  auront  huid:.  Il  ne  fe¬ 
ra  aulsi  point  eferange, qu’en  vne  bonne  habitu¬ 
de  foyent  pluiieurs  doigts  de  la  main ,  &  en  \rnc 
mauuaife, moins:  Sc  ferait  vn  fpedacle  dignede 
lafagelïe  d’Afclepiades,  (i  Therlîtesnam,  bolTu 
&  contrefait  n’auoit  que  trois  doigts  :  Aiax  qua¬ 
tre  ,  &  Achillesjtous  deux  preUx  &  grands  guer- 
riersjplus  grand.nombre:ii  Horiwn  &  T alos  cou 
leurs  exceliens,auoyenf  plus  depi'eds  que  les  che 
nilles.  Il  ne  fe  peut  faire  (b  vaillant  homme)  que 
ceux  qui  fondent  leur  opinion  fus  vn  mauuais 
principe  &  hypothefe,  n’induifentlesperlbnneS 
a  fe  moquer  d’eux.  L’efprit  ôc  la  railbn  diuine  dif 
pofe  5c  agence  toutes  ces  chofes,&  *  non  la  maf^  ¥  utUeftât 
fe  de  certains  corpufcules,qui  par  rencontre  for-  topinio» 
tuite  ont  coheréce  enfembleXes  artères  du  poül- 
mô  font  veneUfes,&  les  veines  arterieufes,pour- 
ce  qu’il  eft  meilleur  de  les  auoir  ainfî  faites.  A 
chafque  orifice  des  vaiifeaux  y  a  des  niembra- 
»es,à  fin  que  le  cœür  ne  prenne  en  vain  vne  pci- 
ncpcrdue&  inutile.  Pour  Ibullenir  la  veine  ca-r. 
ue  aefté  fait  le  cinquième  lambeau  du  poulmô, 

&  les  autres  parties  toutes  par  mefme  prouiden- 
ec.  De  toutes  ces  chofes,  nepouuaiit  le  trefiage 
Z  ç 
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Afclepiades  dôncr  raifon  pourquoy  elles  fontfai 
tesjil  a  eerchè  la  railbn  dVne  feule  particularité» 
ayant  excogité ,  comme  il  le  perfuade ,  vn  fyllo* 
gifme  &  argu  ment  vray-  fcmblable.Nous  te  cô- 
îeflbns  auoir  bien  dit  &  véritablement  desvaif- 
féaux  du  poulmon  ;  allés  au  refte.cômence  nous 
l’expo/itiô  des  autres  parties  de  l’animal.  Car  en 
toutes  nous  n’allcguôs  point  feulement  vn  gère 
de  caufe>mais  tous  les  genres  enfemble.  Vn  gère 
decaufeic  premier &trelparfait  efb,  qu’il  aefté 
meilleur  dcle  faireain/î:  s’enfuyuèt  ceux  qui  cô- 
cernét  les  inftrumens,  &  la  matière,  defquets  v.. 
fant  l’ouurierjil  fabrique  ce  qu’il  fait  en  vne  rref* 
bonne  forme  &  figure ,  comme  il  a  fait  les  artè¬ 
res  du  poulmon  rares ,  &  les  veines  déniés ,  pour 
la  raifon  qu’auons  recitée.EftantpIus  expédient 
de  les  faire  ainfi,il  a  produit  des  parties  arterieu- 
fes  du  cœur  les  veines:&  des  vcneulés  les  arteresv 
&  pourcc  qu’il  falloir  fournir  à  l’vne  &  l’autre  v» 
ne  matière  conuenable  qu’elles  dillribuent,  & 
portent,  il  a  côduit  l’emboUcheüre  des  arteresau 
ventricule  :fciritueux  du  cœur ,  &  des  veines  en 
l’autre  :  les  faifant  toutes  deux  rôdes, pource  que 
celle  figure  eft  moins  fuictteàeftre  offenlee.  Or 
il  falloir  les  conftruire  de  quelque  matiere,&  par 
quelques  inftrumenstpourquoy  raeflantlefeca- 
uec  l’humide,&  de  ces  deux  failant  vn  fue  &  vnc 
pâlie  maniable  &  ailée  àreceuoir  imprefsiondc 
figure,  comme  la  cire ,  il  a  employé  celle  matière 
pour  la  fabrique  de  ce  qu’il  pretendoit  conllrai- 
re  :  puis  tempérant  le  froid  auec  le  chaud,  aad- 
ioufté  ces  deux  inllrumensadlueiixà  la  matière 
iaap- 
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iâ  apprcftéejdcflTcchant  par  la  chaleur  vnc  partie 
de  la  matière  y  &  par  la  froideur  en  côgelant  vne 
partie)  &  par  la  mixtion  de  ces  deux  qualités  en** 
gend  rant  vn  efprit  temperc,&  le  fouillant  dedâs 
la  matiere,l’a  dilatée, par  ce  moyê  faifant  vn  vail- 
lêau  long,  &  cauc ,  elpanchant  &iettantplus  de 
matière  où  il  faut  que  le  vailTeau  fbit  plus  elpoiSy 
&  moins  où  il  faut  qu’il  foit  plus  grelle.T u  as  en 
ees  paroles  toutes  les  caufes ,  la  finale>  l’efficiente 
qui  confifte  en  l’ouurier ,  les  inftrumens ,  la  ma¬ 
tière  ,  &  la  forme.  &  fi  tu  veux  obmettre  les  trefi* 
principales ,  c’eft  à  fauoir  celle  pourquoy  fe  fait 
quelque  chofe ,  &  celle  de  q  elle  fe  fait,  au  moins 
recite  les  autres  en  chafque  partie  du  corps:  mais 
tu  ne  fais  pas  cela,  car  comme  ie  croy  il  n’cft  pof* 
fiblc  prefuppofant  mauuais  fondemens  &  hypo 
thefes  particulières  d’auoir  bonne  ratiocination, 
&  iugement  probable  :&  c’eft  ce  que  iedifois  ôc 
fignifiois  obfcuremét&  comme  par  vn  enigme, 
ci  delfus  t’eftre  aduenu  par  ignorance  des  côtem 
plations logiques. Car  il  euftefté  plus  auatageux 
en  la  declaratiô  de  chafque  partie, lailfer,&:  n’ex- 
pofer  la  caufe  de  fa  gcneratiô.on  croiroit  que  cela 
feroit  exprell'émêt  obmis ,  &  de  fait  à  pês:mais  ils 
fontiufques  làinlèn{cs&cccruclés,qu’ilsn’enté 
dét  point  en  deduifant  vne  caufe  ou  deux,  les  le- 
fteurs  entrer  en  doute  &  fufpicion,de  ce  qu’ils  fe 
tailctdesautres.Vouiât  parler  des  veines  &  artc 
res  qui  font  au  pouimon,ils  ne  mettet  point  en  a- 
uâtvneelpece  de  caufe  diuine,cômePlatô parle, 
ains  vne  nece(raire,biftans  toutes  les  autres  en  ac 
Xicre.Car  n’ayâs  la  hardiefte  d’expofer^auoir  cfté 
ncccâ* 
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neceflâircquclecœur  fuft  fituélà:qu’en  aucuns 
animaux  il  a  reulettient  vn  ventricule, &  aux  au¬ 
tres  deux  :  qu  aux  animaüx  ^riücS  de  pdulmom 
le  ventricule  dextre  du  cœur  eli  retranché  t  &  â- 
boli:  &  fomme,nullc  autre  choie  declaratiue  de 
la  nature  de  ces  partiesdls  nous  côtraignent  per¬ 
dre  le  temps  lur  ce  qu’ils  iargonnent&babillét 
âuec  quelque verilîmilitüdc-  CârqüadbienAA 
clepiâdeSnc  fuft  venu  iufqueS  là  dcrefüerie,& 
folie,  quefaifant  apparence  d’auoirentctldülà 
caufed’vhe  partieuîarité,  ilfereïidfôrÊ  fufpcd, 
qu’en  toutes  les  autres  il  doute,  &  ne  faitoùilea 
eftjfi  trouuerà-lori  toulioürs,  que  du  tout  il  igncî 
re  cequieft  manifeftéparl’'aflatdraie.&  nous  hc 
defpendribns  pas  le  temps  à  le  confüter:  ainsin- 
lîfterionsà  noftre  deflein  propole,  côme  iufqaeS 
ici  du  commencement  il  aeftéfait,  fans  redàt- 
guer&  reprendre  ce  que  les  autres  contre  vérité 
ont  affermé.  Or  pource  qu’aUcuns  qui  foüftiell- 
Jient  &  défendent  ces  opinions  s’en  glorifient, 
OÙ  ilSdeUroyent  en  auoir  honte  &  vcrgogne,i’ay 
cüidc  eftre  necelfaire  de  confüter  leurs  opinîôs, 
à  fin  que  plüfiéUrS  n’eil  foyentcirconüenus,& 
deceus.Lacoflfutation  gift  en  deux  chofes:  l’vne 
en  l’anatomie  i  l’autre  en  vne  conciufion  &  illa- 
tion  de  lôgiquet&  nous  auons  monftréjce  grand 
fagcAfclepiades  n’entendre  nii’vn  ni  l’aütre:ni 
que  les  Veines  different  des  artères  non  fculcmét 
d’efpdiffeUrjmais  àufsi  dü  nombre  de  leurs  tuni¬ 
ques,  de  leur  durté,  &  delafituation  de  leurs fi- 
letS'.ni  aufsi,  qu’en  ce  où  il  fe  monftrc  auoir  gran 
de  intelligence,  Sc  occalion  de  dire ,  il  fe  defeou- 
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lire  çftrc  ignorant,  &  ne  dire  rien  cjui  vaille .  veu 
qu’il  ne  pent  parler  des  autres  partiçularités.  A 
fin  donc  qu’il  Toit  nianifcfteinent  ç5uaincu ,  dif- 
putonsençoriçi  quelque  chofe  contre  luy  qui  le 
décide  par  l’anatomie .  Il  confelTe  que  l’enfant 
dans  le  ventre  de  lamere  ne  relpire  point.  &ie 
debas  çontre  Ton  dire,que  lion  ^nafomife  vn  en¬ 
fant  incontinent  qu’il  eftné,  ou  bien  qui  elloit 
encordas  la  matriee,que  les  arteres  dç  fon  poul- 
mon  font  iayeneufes,  &lesvçines  arteneufes, 
combien  qu’il  die  le  contraire,  répugnât  àfoy- 
mefme.  Gomment  fera  il  donc  croyable  ce  qu’il 
côtefteauenir  auxveines,&  arteres,  pour  le  mou 
Hcment  qui  fc  fait  en  la  relpiration,ou  pour  l'ex- 
çrcitation  medjocredes  veines,  veu  que  deuant. 
larefpiration  de  l’animal ,  à  fon  dire,  elles  appa- 
roilfent  . telles  aux  enfans  qui  ne  font  encor  ve-* 
nus  au  monde.  Nous  expolèrons  ci  apres,  ce  qui 
concerne  lefruideftant  encor  dans  la  matrice. 
Mais  certes  les  choies  qui  fe  voyent  en  la  bafe  du 
cœur  font^admirables^defquelles  Alèlcpiades  ne 
s'çfi  aperçeudu  tout  ;  dç  quand  il  s’en  fuft  aper- 
ceu,n'euft  peu  afsigner  leurs  eauifes,veu  qu’il  re? 
fae  ks  principes  de  toutes  chofes  qui  font  en¬ 
gendrées,  â  des  petis  cotpufcules  indiuiiibles,& 
à  la  vacuité.  Pour  le  pre.lent  j’ay  trouué  bon  me 
iouèr  aueduyi  le  pelauder,  &  luy  mettre  deuant 
iesyeux,  combien  &  comment  il  el^fauât  en  l’a¬ 
natomie,  &  en  la  cognoilTance  de  iuger  ce  qui 
s’accorde ,  &  répugné.  le  vemt  retourner  à  mon 
propos ,  &  remettre  ceft  homme  en  mémoire  j  & 
Coniîd€ratiô;ducœur,ôc  de  la  poitrine.  Çarpar- 
auen- 
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aduêturc  ne  luy  c(l-îl  fouuenu  du  ccrueaujpour- 
ce  qu’il  ellfortclcaitédu  poulmô,  qu’il  aycmoa 
uemcnt  perpétuel ,  combien  que  Tes  arteresne 
(byent  veneufcSjni  fes  veines  arterieufes  :  &  d’a- 
uantage  la  poitrine  mefme  toute,  voire  félon  l’o¬ 
pinion  d’Afclepiades  amouuement  plus  grand 
&  vehemen  t  que  le  poulmon.Car(comme  il  dit) 
lepoulmon  efl  meu  par  l’air  qui  paiTe,  côme  vne 
fueille  d’berbe  :  mais  la  poitri we  n’eft  feulement 
meuë  de  cefte  façon  ,ainsfe  dilate  grandemcnti 
&  comprime:toutcsfbis  elle  n’a  les  arteres  vençu 
fes,  ni  les  veines  arterieufes  :lîfalloit- il  neant- 
lîioins  qu’en  icelle  comme  au  poulmon.les  arte¬ 
res  qui  ont  mouuement  medioere  fefacentcor- 
pulentes,&  charnuës:&  celles  qui  trauaillétpar 
trops’amaigrilTentj&dcuiennent  grelles.  Que 
diray-icplusducœur?  il  afon  mouuementplus 
vehementque  les  parties  fufdites,  &  nonobftant 
ce,  lès  veines  &  arteres  font  femblables  àcelles 
dés  autres  parties  ,  ainfi  que  de  la  poitrine  toute, 
&diicerueau,cômeil  a  eft:é  dit.  Toutes  les  par¬ 
ties  donc  qui  font  vn  labeur  exceda  nt  mefure,& 
qui  trauaillent  modérément,  ^  qui  fqntdu  tout 
ôifîués  ont  les  veinës&  arteres  femblables, pouc- 
cc  qu^’il  a  efté  meilleur  de  les  faire  ainfi,&  le  poul 
rnon  feul,pource  qü’aufsi  il  luy  eftoit  plusauan- 
tageux,  a  lestiinrques  d’icelles  muées  &chan- 
gcesÆtde  ceci  peut-on  cÔclure,que  noftre créa¬ 
teur  en  la  formation  des  parties  de  noftre  corps  a 
füyui  çe  feul  but^de  choiur  le  mieux  qu’il  eft  pof- 
fibic.  Mais  parauehiürè  auons  nous  trop  faitU 
guerre  à  Afeiepiades. 

Trait* 
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CHAP.  XIIIL 

TRaittons  maintenâtdeccqui  fuit  aux  cho- 
Tes  par  nousexpliquèes  :  &  dequoy  nous  a- 
uôs  délayé  la  dcclaradô.Au  cœur  il  y  a  quatre  ori 
ficcs:&  en  chalcun  des  trois  d’iceux,  trois  mêbrâ 
nes:enl’artere  veneule,{èuleniét  deux,  toutes  ont 
leur  naifsâce  des  orifices  mefines:  &  procédât  de 
là, les  vnes  s’auancét  dans  les  vétricuîes  du  cœur^ 
auec  lefquelles  elles  font  attachées  de  forts  liga- 
lîiésdes  autres  fôt  tournées  en  dehors,  à  l’endroit 
pu  premieremét  J Vn  &  l’autre  vailTeau  fort  hors 
ducœur.En  la  veine  arterieufcjpar  laquelle  com 
me  auons  dit ,  le  poultndn  eft  nourri ,  il  y  a  trois 
membranes,  qui  regarder  en  dehors  nômées  par 
ceux  qui  curieülèmét  ont  prattiqué  l’anatoitiie 
Sigmoeides,  de  la  figure  delà  lettre  Sigma, à  qui 
elles  refièmblét,&  de  laquelle  voici  lecaradcre, 
C‘  En  laveine  qui  introduit  le  fàngy  a  pareille¬ 
ment  trois  raembranes,qui  s’ouurent  en  dedans, 
qui  furmôtent  les  fufdites  en  grâdeur ,  grolTeur, 

•  &puiirânce.Audextre  ventricule  du  cœur  n’y  a 
point  vn  troifieme  orifice;  pourccque  laveine 
qui  alimente  l’inferieure  partie  de  la  poitrine,  ÔC 
celle  qui  circuit  lé  cœur  a  la  fimilitude  d’vnc  co- 
roneou  girlande,à  eau  (è  de  quoy  on  l’a  nommée 
Coronalc,  en  Grec  ^eipat'<aT«,ont  leur  origine, & 
cômencemêt  hors  des  membranes. Au  ventricu¬ 
le  feneftre  du  cœur  y  a  vn  orifice  le  plus  grand  de 
to’,à  fàuoir  de  la  grade  artère,  de  laquelle  toutes 
Icsartereselparfespar  tout  le  corps  font  produi- 
tcs.A  fôorifice  y  a  trois  adiôdiôs  ou  epiphylèS  de 
^ébraoes ,  qui  Ce  renaerfent  de  dedas  en  dehors, 
défi- 
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de  figure  Sigmoeides ,  comme  celles  delà  veint 
arterieufe.  L’autre  orifice  de  l’artcre  veneufe  qui 
Ce  diuife  dans  le  poulmon,  a  feulement  deux  epi- 
phyfesou  3dion<3:ions  de  membranes  qui  fede- 
Terrent  de  dehors  en  dedans:  la  figure  defquellcs 
nul  des  anatomiftes  n’a  clTayé  de  comparer  à  au¬ 
cune  ebofe  vulgaire, Sc  eognuc,  comme  des  Sig- 
moeides.  Car  ceux  qui  les  ont  nommées 

çjcomrae  fi  nous  difions  des  T riets,ou  four¬ 
ches  à  trois  pointes,  ne  leur  ont  donné  ce  nota 
pour  leur  figure,ains  pour  k mutuelle  çompofi- 
tion  des  vnes  auec  les  autres-,  qui  eft  fembîablç 
aux  pointes,  den  s ,  3^  angles  de  certains  ballons, 
ôc  armes ,  que  les  Grecs  nomment  yhcd^ivit^,  Of 
on  pourroit  bien  ainfi  nommer  les  membranes 
lîtuées  à  l’orifice  de  la  veine  çaue  :  mais  non  cel¬ 
les  qui  font  à  l’emboucheure  de  l’artere  veneufe, 
* }  ^'^^^  -pource  qu’elles  ne  font  que* deux  en  nombre 
Wrois  ^ulcment,& non  trois,comme  les  autres.  Nous 
mmerJit-  dirons  incontinent  ci  apres  pour  quelle  raifon 
nature  n’a  eftendu  en  ceft  orifice  que  ces  deux 
KP-mn  rit  ^phalsis  de  membranes  :  car  cela  n’a  pas  ellé  fait 
yxoïX/ms.  -ijegligetnment,&  à  la  volée.Maintenâti’elTayc- 
-ray  d’expofer  pourquoy  à  bô  droit,  aux  yailfcaux 
;quiintroduifent  les  htimeurs,&  efprits,ces  me- 
brunes  font  engendrées  grandes,  3c  fortes  :  &en 
ceux  qui  les  vuident,  plus  foiblçs  &  debiles,aueç 
toutes  les  autres  chofos  appreftées  de  nature 
pour  l’attradion  yuidange  des  humeurs, & 
cfprits.  Il  eft  certes  diffieile^encor  que  nous  pre- 
iêntions  à  voir  les  parties  mcfmes,dilucidef  clai¬ 
rement  ces  chofes  :  &  qui  ne  les  verra,  il  eftpref- 
-nïb  qw 
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queimpofsibledelèsentendre.Nous  nouscfFor  ^ 
ccrons  toutesfois  auec  là  plus  grande  faciiicc  & 
perlpicuité  q  pourronsjies  décider  fuccintemêt, 

&  couranîmenr.L6S  extrémités  des  vailTcaux  qui 
portent  les  humeurs  &  ciprits  au  coeur ,  font  atr 
tachées  aueç  luy ,  par  ces  bataps  de  naembra-  *  a'mfi  «S’. 
ne$,  qui  pptpoherence  enfemble  pardes  liga- 
mes  fort  j:obuftos>&  qui,çointii)eil  a  éftéditiiont 
grandes  &puii[rante$.  Qrfpdilafâtlçicœurjpus  meyn  huis 
cesligamens  par  telle  dilatation  fonttdnduS  ï^ç  &ynefe. 
tirent  y,ç]rs  foy  les  membranes ,  par  cfemoyen  le? 
renueriàns  dans  la  capacité  du  çœurw Quand  dôç 
ces  trois  membranes  fofiç  ainli  prpfternées  en 
rond, dedans  les  ventricules  du  cœurdes  oridçes 
des  vailTeiaux  fontoauers  fiepatens':  Sclors  aile- 
ment  leepeur  par  eertic  large  cntr^-«ttire  ce  qui. 
eft  dans  lefdirsvaifTeaux.  C  ar  en  la  façon  que  ce-- 
ci  a  edé  manid&  drelTé ,  le  çœuritire  vers  Coy  les 
membrancs,&:  le  yailTeau  quelles  bouchent, l’e- 
ftehdant  &  approchant  par  Iç  jiïoyen;d^içcllc5; 
pource  que  quand  elles  font  tirées  par  le  cœurjijl 
n  cil  pofsible  que  la  force  de  l’attradion  ne  par- 
uienne  &  fe  fente  iufques  au  vaiflfeaujauquel  les 
membranes  font  continues  &  adnexes.  A  cefte 
çanfe  par  vne  fçulç  aftion  que  le  cœur  fait  en  Os 
dilatant  y  les  membranes  attirées  par  leurs  liga- 
mens  ippt  abatuesdans  le  ventricule  du  ççeur, 
d^eftanjainiitombées^&emtnonceléescntPnd,  ^ 
les  ynes  fus  les  autres,!', emboucheure du  yaidèatl  . 

fe  defferrne  ^  le  vaiffeau  cfl:  tiré  &  amené  Vprs  le 
cœur  par  Içs  mepabranesdes  humeur?  &  efprits 
qui  font  contenus  dedans,  làns  aucun  empelçhç 
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ment,  influent  aux  ventricules  du  cœur  ;  à  quoy 
faire  non  feulement  nç  fe  rencontre  aucun  obfta 
cle,  ainsy  a  concurrence  &iau4*u«  fiétoutes  les 
caufcs  q.ai  pcuuent  £icilitçr.a6accel€cer.lc.  tranf 
port  &  paflâgcs  de  ces  matières.  GaC  tout  ce  qui 
cft tranfporté.dc  Ton  lieu  ,où,ijeRaxtjré,ouen.. 
'  noyé, ou  cQn,d‘Uit  :  lefquellcs  troïscholesiie crOU4 
î  uentcnfcrtxbldettces matières ,.'quâd.leeœurcft 
dilaté,  poutCe  le  cœur  attiré ,  fes  oreilles  qui 

fôntau.deuancduy  enuoyent:^  les  yaiflèauxcô.* 
duifentià.t0u.tqs  iefquellescliofesy  a  vn  princi- 
pe’lèul'dqmauueraenî ,  à  Ijiuoir  la  diktatiûn du 

jcr. 

LEsôcëincsidiiçcEur  j.'quifont  epiphyres,  ou 
addiramens-ncrueaxéï-  caues^mis  au  deuât 
dcsoriflc€ÿ,énautreremps.lônt  laxesiSd  molles, 
Sc  à  céfteîcaufbcaaes  ;  mais  q  uari  AJkrxcEur  fe  du 
late,etlés.ibnt  tendues  &  attirées  commeiesmé* 
brànëS/&cn;c«ili6rortq  enuoyent  au  cœur  les  hu 
mèursdddpçitsÿ  qu'en  s’efpraignapticllcs  chaf- 
fent.  Etdes  orifcsés  des  vailfeaux  qui  leur  font 
proehaittSî.’dliiB5fQndus  pM'lecœuiieii  dedans 
auèc  grande  véh.crhence,coaduifcn  t  ksimatieres 
oufl'éé^  paFi'es,oreilles.Le  cœufeftant.pourucu 
e  tous  ies  moyens  &  facultesqu’on  .pourroit  a* 
uifèr  &  imagineepour  faire  attHadion,  rauit  & 
*  cela  fe  matières  affluétes,  dctrellbudainemét 

faitt  pour  r€Goitii&> cache  au  plus  profoiad  de  fes  ventri' 

euiterquett  Cüles.  Si  turas  OU  regardé  ^  coxjtempiélcs  fouf* 
fe  mode  ni  flets  des  maréchaux  &  forgerons ,  comme  enfc 
i’air ,  célaconuieniAngu^ 

lierem 
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Iteement  bien  au  co&titttoü  hieri  Ci  tü  t^è's^ris  gar 
dé  comme  la  mccbè’^d’vhé  lampe  enftammée  *  fi 
àttirel’huile ,  le  ceburà  tnëfirioiicûït'éà’akkë^^^^ 
vt€U  qu’il  efl  la  fontaine  &‘fouréé  de 
Haturelle:& d’auantage  il  attiré poufàltcifé  q'üâ-' 
l4téremblable>*fâmiliere5&’accordàfttc;àtiecce  m 
qui  efl  attiré^commèt  Aimât  tiré  le  fer.  Gàr  ^üy  «w  »o»i. 
a*ilde  plusaggréabkâüetfiur,  &  plusfàmdiér,'  mente, ela, 
pour  le  raffràicforiqUelk-^ril  &  l’air?qH' j^  a^ifdé 
plus  vtiie  pour  fon  noürrïflement  qué-IeTangJ^  ftance^fami 
Êteertes  quand  Ic/cœîfr  vre dé  toutes  lëS'faduItèsr  /ja».^  <6  >• 
&  moyens  d’attirerertlèmble,  il  fcrok'àcraindtè  fibUanew^ 
qu’il  ne  fiftcreuer  Scefektét  quelque  ArârlFéà‘u',fî' 

Boftre  créateur  hkUoit  fabriqué  vh‘ 'âdfdirâbre  * 
fccours  &  remede,pour  ébüier  que  çèla  U’àduiê^- 
ne:St c’eft,  qu’i^pofé  au  deuant  des  ot^jSces  qui 
introduifent  ces  matières,  vnecaüité  particùlici 
re,  ^commevn  reféttiôir  dé  nourri (Téinentjd  fin  « 
quèlèVaifleaii ne foit éindàhgerdé  felroHip're,&  reiüeench/f 
principàlémenrquànddè  coeur  attire  tant  fou-'  ?»« 
daineînent,&  vÎ0léntement,fî  poilr  eflte-petit^' 
eftrbit  il  ne  luy  pëut  fourniràbbndamUiétiéi-àti- 
tant  qu'il  deiî i:fd’én'|)réhdfc.  Gar  t&Ut  âinfî  que 
fi  quclqu^Vn  s’é^foiH:e  de  v\iidér'vh  vaîfteaU'piéîh' 
daifdc  tirant  &  fucf  âiftdêla  bouchépar  fëpér»* 
tuisd’icéluy,  ille^^lfoj  Stille-tiretrop^rudèm 
&  devioléncé':  fêmbîàbliîitient-  lecoeUtcôhüoî*’' 
taiifteraplir  foudaiUeméftti&  tout  dVn  coup,  fa 
cftuiné,quicft  trop‘pltis’gpindequék1â'rg¥ü¥4è  " 
l’vn lÉdautre  vaiuèâü^pôUrce  qu’il àtriredVd’^ 
violent  effort ,  q  ùélqueéois  le  ro  mproit  défoi-'  ’ 
reroit  j  fi  ces  cauités  des^déa»  ficnnes  orcallésjntY 
A  X 
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çftoyent  adiouftces  par  debors^  Eçs  oreilles  du 
çœm:  jn.c  font  donc  faites  en  vain ,  iafoit  qu’elles 
onç  efté  nommées  fotement.  Car  elles  donnent, 
vnçgrandifsinievtilitéanîj  aninaaiix.Siç’eliYnç 
cbo:lè  de  gf.ande  imporçance,  que  la  veine  cauç, 

,  &  1 -à^-tgr^  qni  fc  diftçibue  anJt  poülmops,  fpyent 
â..igi^|téïlç  Jpute  iriiure  8c  ôutragej  l’animal  ,cei-. 
tes  aperçoit  grande  vtilité  des  oreilles  du  çœur. 

C  at’  pour  m’ alléguer  8c  déduite  autres  rail'ons, 
l’yn  &:  i’gutm  de  ces  vaifl'eauxa  fa  tunique  mm- 
*  U  ytint  eqdi  .tenue  *,  l’vn  *  pource  queyeritablemét  il  elt 
caite.  veinc;^,^  i’aUtre,pour  ce  qu'il  a  efté  meilleur  jainfi 

f  tarteti  qn’aqds  deftîôftré  faire  vençufed’artere du  poul-. 
ym»fe,  jnon,  Qf  vn  vaillTeau  tenue  8ç  mol  ainft  qù’il'eft 
plus  propre  &  opportun  à  yne  facile  côtra(^ion>: . 

auf§i  efçlattedl  plnLaifénaw  ileft  cen-i 
du,:  Eepourtant , ft  les  yaiftèaux  qui  fournilfent;- 
.  &  fuppeditept  au  çœnr  les  humeurs  &  efprits  e- 
ftoyenç  violémemeiit  tirés,qUaod  U  fe  dilate»  fa- 
çilemçntils  fe  fe.ndroyenit  y.Sc  caflèroyent  »  fi  na-: 
ture,n!auqit  inuenté  vm.tel  refuge  &  fecouf s  ,<çQi, 
me  eft  maintenant  la  çauicè  de  ces  deux  oreilleSi 
8c  l’ayant  exeogité»  ôf  eniployéi  non  feuleip.étle* 
tuniques  dps  vaiflçaux  foJnt preiferuées  de  tout; 
danger  d’qftrç  ofFeqleçSj  ais|l?:Çœur  eneft  aidél, 
&  fetqi  pour  fe  remplif  prcHaptcmét.  Car  pour-: 
cc-qu’efta^ts  molles, çllpsfefefrent  pluftoftqup  & 
elles.çft9y§nt  dure  s ,  il  edauàb^ailônriable  que . 
par  leur  contraction  ejies,  sépHdènç  le  cœur  plus.» 
viRemenpvQr  fi  elles  çftwent  lêtdes,fans  leur  ca-i 
Uitéiadiaçeate ,  elles  UftlMc^ent  fuffifantes  pour, 
renxpifi- Mcœur  :  &  ktts  ‘ïnçfmés,quand  elles  iè- 
f  i  royent 
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toycnt  tendues  par  le  cœur  ,  elles  feromproyent 
âi/ement:mais  y  eftant  ces  caüités  auaht  qu’elles 
foyent  tendues  &  attircfcs  en  toute  extrémité,  el¬ 
les  prcuiennentj&:  reinpiliflentlé  cœtir:&ohtv- 
ne  grâdifsime  defFen  fe  pour  fe  fàuuer  de  n’cftrc 
endômagées ,  à  fauoir  la  mollelTc  de  leur  corps, 
par  femblable  raifon  q[üe  nous  auons  ditl’artere 
du  poulmon  auoir  efté  faite  veneufev  Car  pouf 
celle  cauFe  ceS  deui  ofeilles  ont  efté  bafties  hef-i 
üeiilès  &  tenues .  Leur  tenuité  lcrt  beaucoujp 
pout  faire  aifément  leureôtraûicimdi:  poureftre 
gardées  d’‘encÔbticri  &  nuifance,  laforcede  leur 
Corps  ;  ellànt  robtifte,  &  fort,  ce  qui  eft  nerueült. 
Elles  ont  ce  nom  d’bfeilles ,  non  pour  vtilirê  ôtt 
adion  aucune  qui  foit  en  elles:màis  d’vne  petite 
fimilitude  ^  pource  que  d  Vn  collé  &  d'autre  èllès 
font  plaquées  contre  le  cœur,  comme  les  bréilles 
contre  là  telle .  11  eft  i  outreplus ,  befoin  q^ue  les 
ftiembrartes  qui  bouchent  les  VailTeaùx  par  Icf- 
buèls  font  introduites  CCS  matières  dasiécœUf, 
loyéf  d’autatplus  grades  &robülles ,  que  la  for¬ 
te  du  tttbüuementellplus  grade  èn  ladilatâtiort 
qu^en  lâcontradlion.  Car  nccelfairemét  lecœur 
en  fedilâtantjtire  de  plus  grande  violencejqü’en 
lêreferrantil  n’expulfe.  Etcn  cela  elltref-admi- 
tabie  1  a  prüdêce  &  induftriè  de  nature, que  poüf 
buürir&:  fermer  toll&  parfaitement  chaque  o- 
rifîCc>ellé  y  a  mis  trois  batans  de  Ces  membranes* 
Car  s’il  n’y  audit  que  deux  toiles  &  ehafsis  de  cefi 
membranes  j  leur  linuolîté  qui  feroit  grande  ne 
kiireroitfermernyoüürir  toll  Scparfaitemétles 
emboucheurcs.Ets’d  èn  auoitplus  de  trois, pouf 
A  5 
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ce  queleutfînuofîtt  &  cftendue  rcioit petite,  ils 
femycntl’.vn  de  l’autre  mieux  ^  de  plus  foqdain: 
mais  à  eaufe  de  leur  petitefl'e  elles  lèroyem  plus 
foibles,  &  feroyent  plus  aifément  abatues&  reii 
uetféeSi  Sagement  donc  Se  conuenablemétpour 
fermer  ôf  ouurir  les  orifices ,  foudain ,  puiflam- 
ment,.&:  parfaitement,  nature  a  mis  en  chafcuti 
d’iceux  trois  membranes  -ÿ  veuique  nul  autre  nô» 
bre  d’icellès  ne  pourroit  s’accommoder  à  faire 
lioutes-ceichofes,  poureequ’à  moins  de  trois, ce- 
Àé  adion  s’exerce  imparfaitèmétjtk  tardiueméi; 
àplus  de  trois  cefte  adiô  eft  debile  &  impuilfan- 
te;  A  bon  droit  aufsi  nature  aotdonné  qu’au  féal 
orifice  de  l’artere  veneufci  yayedeux  batansd^ 
membranes,  &  non  plus  pourcc  qu  a  ce  feui  ori.. 
ficnil  cfl:  meilleur  &  plus  auantageux  n’eftredü 
tout  fermé^ftant  plus  expédient  qu’il  donc  paf* 
iâge  pour  aller  du  cœuraupoulmon  *  aux  excre? 
mens  bruflés  &  aduftes' comme  de  fuye,qui  pour 
l’abondance  de  la  cbalcur  naturelle  s’engendw 
&  acciimulêt  neceflàircmêtdans  le  coeur:poutc^ 
qu’ils  n’ont  autre  chemin  de  fortir  plus  court  ui 
plusbrief.  Et  de  ceci  refaite,  . eftremanifefte  ce 
qu’auons  dit,les  membranes  ïiuoireftéconftruiy 
tes  comme  pour  couuercles  des;onfices,j8ê  au£si 
comme  inftrumens  pour  faire atttadlion  .  Car, 
comme  cidelTus  nons  auôns  monftré,  quaftdau 
moyen  d’icclles  les  tuniquesdes  vaifleaux  font 
-  tendues  par  le  cœur,  ellés'’fe  rei'errent  plus  hà» 
lliuementj&  auec  l’atmAiori  dncœuri  chaflent 
&pouflèntplus  aifémentccs.^matieres.Parce- 
Ee  mefmefienne  tenfion  lé  cœur  quand  il  fe  di- 
,  latc 


latc,tké  lés mérribranes (Jüï  du^dcdans  s’ouurét 
^en  dehors  par  leur  racine, les  inchriant&refïc-  *  l* 
éhilTant'én  d'edâriSvers  fés  véntriailes  j  &  ainfi 
les  redrelTeSc  fait  tenir  droites  j  bouchant  en  ce-  ^ 
de  façon  les  orifices  des  vailTeàuXé  jPar-qüoy  l’aa  terieufe, 
âion  duoœur  fd  dilâtàlît ,  eft  càufe  dé  plufieurs 
commodités  quMuy  feruent  pour  attiter  ces  ma- 
tietfes, comme  nous  auons  ci  deuat  traitté,&  d’a* 
uantàge  cnceft  endroitelle  donne  ceftviagede 
clotre  l’orifice  de  la  grande  artete  ,■&  de  la  veine 
trtérieüfe.dc  ainfi  toutes  les  particules  du  coeur 
ont  cftè  conftruices  auec  vne  finguliere  prouidê* 
fce&induftriede  naturéj 

C  H  A  P.  XV  i. 

LÈ  corps  du  cèetir  en  la  partie  Icneftrc  eij  fort 
e/poiS,&r  darjeom  me  citant  voué  pour  eftrc 
k  couuertüre  &  robe  du  vcntrièule  fpiritucuxj 
&  en  la  dextre  il  eft  tenue  &  thob  à  fin  que  dVnc 
part  &  d’autre  il  foit  proportionné  à  la  matière 
qu’il  Contient  s  &  atïfsi  afin  qüe  le  ecfcür  ne  pan- 
cheçà  nllà.Câf  il  a  efté  meilleur  que  l’efprit  foit 
enclos  dans  vne  tunique  plus  clpoilTe  :  &  que  la 
pefanteur  du  -fâng côrenu  dans  le vétricule dex* 
tre, ayO  lagroireurdu  fenéftrèegallementcon- 
trepefte&  balance  à  fôy.Gr  fi  nature  euft  fait  vn 
mcfme  vétricule  efpôis,&  plcinde  fang,  iccceut 
totalement  Inclineroit,  fe  tonineroitlà.  main^ 
tenant  poüfceque  la  malTc  ducorpslaplus  pc- 
fanteenuironne  &logecc  qüîeft  plus  léger, &  la 
plus  legere  cé  qui  eft  le  pl u  s  pefart  t,  le  cce  ur  a  égal 
concrepois d’vft  cofté &  dautre.  Et  à cefte  caulô 
Combien  qu’il  ne  foif  aitaché  par-aücun  liganacC 
A  4 
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auxparcies  circohiacentcsjil  demeure  néatmoinf 
rounours  eftât  foiiietiè  fans  perdre,  &  s’incliner 
çà  nilà,aüfnilieüdéla  tunique  dure,  noitimèe 
dcsGrccs  Trfpwa^pcfioviCÔme  fi  nous  difiôS  lâ  toür-i 
fcjoul’eftuyducceur.  Cefteftüy  en  fa  partie  fu- 
pericure  cfi:  ample  &  large:  puis  petit  â  petit  s’ef- 
treciirant  finit  en  poihté  feriiblableàvtie  pom¬ 
me  Ae  Pin  ,  tout  ainfi  que  le  cœur  ,  &  6ft  lié  par 
deuant  aüecle  brichet.  Ceux  qui  infiftcntcuricü 
fement  fur  la  propriété  des  vocables,  difentee  ' 
ttiôt  de  tunique.nc  luy  auoir  efté  bien  attribuci  ^ 

ains  que  pluftofi:  on  doit  le  nommer  domicile  &  • 

logis  du  cœur,qui  l’cnueloppe  &  circuit  commç 
vn  fort  rampart.  ileft  de  toutes  pars  grandement  ^ 

diftant  dû  cœurdaiflantentre  le  cœur  &  foy,aa-  f 
tant  d’efpace ,  qu’il  füffit  *  pour  receuoir  le  cœiir  i 

quand  il  fe  dilate.  Or  fi  cefi  interüalle  eftoit  plus  i 

(pacieux ,  il  incommoderoit  beaucoup  à  la  câpa*  • 

cité  de  la  poitrine ,  qui  cft  deftinée  aux  mouuc-  j 
mensdel’airjentrant  &fortânt,qüandnousha-  > 
lenons.  le  tedeclareray  encor  ici  vn  autre  oüüra- 
ge  de  nature  admirable.  CePericardeou  eftuyj 
(nommohs-le  ou  tunique, ou  membrane,ou  do- 
micile,ou  en  quelque  autre  façon  qu’Ort  voudra) 
a  la  figure  femblabie  à  l’entraille  qu’elje  embraf- 
fe  y  &  telle  grandeur  qu’il  ne  nuit  point  à  la  poi- 
trine,hi  fcrrej&  anguftie  le  cœUtiC ar  la  poitrine 
ne  pert  plus  de  fa  capacité ,  qu’il eft  conucnable, 

&  le  cœur  a  d’efpace  afles  pour  fe  tourner  évi¬ 
ter  en  fes  moüuemés.Qiui  lie  fera  efpris  &  esbahi 
confîdeiâtaüeC  quelle  perfediô  de  mçfureDicu 
l’a  fait  eipois  &  fort?  Il  faut  que  d’v  ne  part,  il  tou 
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che  aux  os  de  la  poitrine  qui  font  durs ,  &  de  l*att 
trc  au  poulnionj  qui  eft  vue  entraille  grandeméc 
molle; &c{}:oit  decrâiftdre,  lîoili’eüftfait  plus 
dur  qu’il  n’efti  qu’il  n’euft  fafché&greüécefte 
entraillfc,en  là  comprimât  &  calfain  :  Si  on  l’eufl; 
fait  plus  mol, que  les  os  ne  iuy  filicnt  rtialjôc  dou 
leur .  Parquoy  cottime  on  luy  adonné  fituation 
moyenne  entre  deux  contraires*  ainiî  a  -il  la  fub« 
fiance  de  fon  corps  moyenne  entre  deux  extrê¬ 
mes,  eftant  d’autant  plus  moi  qUe  l’os ,  qu’il  cft 
plus  dur  que  le  poubnoni  Dcquoy  nous  pouuôsr 
conclure, le.voiunage  de  llvn  &  de  Pautrc  ne  mé, 
lefieraucuneraéc  ces  parties  prochaines,  veu  qu<e 
les  os  ne  roffcniènt  pointi&  aufsi  qu’il  tic  bleflc 
point  le  poulmon.  Il  y  a  bien  donc  en  la  ftrudlu- 
rcdecc  Pcricardeou  elluy  dueceuc,  deqüoy  s’ef> 
merueiller)&  encor  plus  de  merueiile,éc  artifice 
aux  orifices  ducœur,d’autanrqa’ils  (cructà  plus 
grandes  adions ,  &  de  plus  grande  importance, 
veu  que  par  keux  font  exercées  prefqucs  toutes- 
les  adions  du  cœ  ur.  Retournés  à  parler  d’iccuxy 
&  fi  nous  aüoüs  dit  quelque  cfaofe  peu  diftinéte- 
ment ,  déclarons  la ,  adiouftansceque  pouuons 
auoirobmis*  Noos  auons  ia  déduit  &  expliqué 
que  le  cœur  en  fe  dilatant, tire  les  racines  des  me 
oranes,ouurât  ainfi  lés  orifices  des  vaiiTeaux  qui 
apporter  &  introduifent  les  humeurs  &  efprits: 
ferrant  les  orifices  de  ceux  qui  vuident,  &  iettcnt 
hors  les  matières  fufdites:  d’auantage  que  ce  qui 
eft plus  léger  obéit  plus  ailemét  à  ce  qui  l’attire: 
&  qu’aux  autres  orifices  y  a  troisbatans  ou  chaf- 
fisdcmcinbrancs,mais  en  l’orifice  de  i'arterc  vc-^ 
A  î 
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neufe  deux  {èulement,  pource  qu’elle  icule  don¬ 
ne  paU'age  aux  excremens  aduftes  comme  luyc,- 
qui  du  cœur  vont  au  poulmon*  Sus  môn  dire 
quelqu’vn  parauènture  glofera.&cuidera  que 
par  les  trois  autres  orifices  des  vaifieaux  il  ne  re¬ 
flue  en  dcrriercaucunecho(e.&  toutesfoisilïi’ell 
pas  ainfi.  Car. lors  . que  les  membranes  fe  fer¬ 
ment,  ilfaucneceflakemcnt  qu’au  patauantle 
*iela  -vit.  *  fan  g  &  l’efprit  lôyent;  attirés  dans  le  cœur:ô« 
»e  WW.  quand  elles  fc  ferrent  pour  fermer  l’orifice,  a- 
«  •wjkwT  u®ï’*^quedel’auoir  bouchc,pendaBtqa’ellesl’e- 
^  ’  ftoupent,  il  faut  que  quelque  chofereioutne  en 
arrière*  &  quand  bien  elles  ont  du  tout  clos  l’o- 
lifice  ,  il  peut  aduenir  qu’aux  mouueraens  du 
cœur  vehemens  il  efehappe  non  feulemét  quel¬ 
que  vapeur,  ouefprit,  mais  aufsi  quelque  peu 
de  fang.  Car  comme  nous  auons  demonftréque 
en  la  fleutede  la  gorge  nommée  vulgairement 
l’artere  alpre,  ne  le  peut  faire  qu’engloutilfant 
le  boire,  &  manger,  il  ne  coule  au  traaers d’icel¬ 
le  quelque  peu  d’iiumeur ,  èn  celle  façon  deuons 
nous  eftim€r,qu’ilen  prend  ici,  ayant  nature  in- 
h^rJumù  le  moyen  pour  garder  que  grande  quan- 

ieyoudreit  ces  matieres  ne  forte ,  ne  pouuant  teutef- 

tneefitH.  fois  excogiter  aucun  empefehement' pour  faire 
iniütom.  que  du  tout  rien  n’en  forte.  Nous  aüôs  prouucen 
i»ew«r /«  autre  lieu ,  toutes  choies  eftreen  toutes  chofes, 
»4w!  car  «Hippocr  ires:  &  que  les  arteies  con 

atfiiey  ten  ticnnétdu  fang  pur,fubtil  &  vaporcus,  6c  lés  vei 
tree  ie  /«  nes  de  l’air  trouble  &  caligineux,  en  petite  quaû 

Semblablement.,  que  quand  nous  engiou- 
fitdtontre  .^r  i  •  i  o  V  ■  i  T 

Mraffirate  la  Viande,  &xcfpirons ,  ueacfe  par  k  go- , 

fiït 
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fîeren  l’cftomachdc  l’air  :  &  pourfaire  bref, en 
floftrecorps  fi’eftrechofe  atfcanc  vrayementûn- 
cere:ains  chaque  cboieâuair  communication  a- 
uec  toutes  les  autres  :  non  toutesfois  egalement. 
Erquld  nous  l’auros  accordé  &  emologué  ainfî» 
a  a-il  ncantmoins  vn  inflrument  dédié  pour  l’a¬ 
liment, vn  autre  pour  prendre  &  rendre  l’ait:Les 
vefttdculésdu  cœuriêvoyent  barre  parçillcmêt 
&âUoir  pulfation  tous  deux,  quad  la  poitrine  cft 
e»Uücrto,&  decoupée:&  toutesfois  le  4ng  &  l’ef^ 
prit  ne  fontcôtenus  das  iceux  en  mefme  mefiire: 
cftâtlcfangen  plus  grade quâtité  das  le  vêtricu- 
ledextre:&  1  a  fubftke  fpiritueulè  das  le  feneftre. 

CH  À?.  XV  IL 

IL  n’cft  home  qui  îieconfefle  le  fàngdu  corps 
s’efuacuer  par  les'arteres,:s’il  entai  lie  pluficuti 
des  principales  enfemble;  Et  ceux  qui  nient  que 
dans  lcs  artères  y  aye  contenu  fang  aucun, com^ 
me  Erafiftrate,  accordent  bien  qu’elles  ont  auec 
Icsvcmes  mutuellc  apertionôc  communication 
de  leurs  orifices  que  les  Grecs  appellent  ave 
fir.  &  concéda  ns  nature  auoir  fait  toutes  chofes 
induftrieufement,  Scricn  n’auoir  efté  créé  temej* 
raircment ,  &  en  Vain,  ne  s’auilcnt  que  tacitemet 
'  ilf  difen  t  &  maintiennét,  ces  mutuelles  âpertiôs 
de  leurs  orifices  eftre  faites  fanscaufe.  Combien 
que  ce  feroit  de  fby  peude  ehofe  qu’ollcs  aycnt 
ces  mutuelles  emboucbèurcs  fans  caufe  ,ôc  fans 
qu’il  en  prouiéne  aucune  vtilité  a  l’animal:  mais 
qui  cft  plus  grief,  &quinefepeut  plus  excu fat 
comme vnc  petite  faute  de  nature,  cft ,  que  co- 
lanon  feulement  n’apporte  aucune  commodité, 
ain.s 
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ains  nuit  trefgrandemcnt .  C’eft  ee  qu'on  peut 
inferer  de  leur  dire:&  que  donniuammettt  &  tav 
citement  ils  concedent.Car  Eralîftrate  curieufe« 
ment  nous  en(èigne,les  inflatntnatiôs  nd  fepou- 
*  tl  appeU  uoir  faire ,  finon  quand  le  fan  g  totlibe  dc^ei- 
loit  ceBe  ncs  dans  les  arteres.Or  s’il  n’y  a  autre  moyen  par 
eheute  5r«-  lequel  fe  face  l’inflammation ,  la  pleUrefle  n’af- 
faillira  plus  les  animaux, ni  laplîrenefie,ni  la  Pé¬ 
ripneumonie, quand  ces  embôucheurcs  mutuel¬ 
les  feront  oRées  w  D’auantage  l’ophthaliuic  n« 
nous tortnentera plus,  ni  la^ynancheoücynan^ 
che  quand  ces  cmbouchèures  feront  raclées  :  ni 
lefoye,nireftomach>ni  la  râtelle ,  ni  autre  partie 
quelconque  ne  fera  plus  furprife  d’inflamma¬ 
tion  :  &  pour  le  faire  court  nous  ferons  garenus 
&prcferuésdc  plüfîeurs&  trcfdàUgeteüfes  ma¬ 
ladies, fi  ces  emboucheüirés  fon  t  abolies,  veu  que 
nature  procréatrice  de  toutes  ebofeS  les  a  faites, 
non  pour  aucun  profit  de  l’anittial ,  âins  poüt  e- 
ftre  inftrümens  de  nous  précipiter  en  maladies 
pernicieufeS,  qu’elles  catiient  ôc  reüeillent.  Que 
cesemboUcheUreS  foyeUt  anéanties,  iamais aux 
playes  ne  furuiendra  inflammation:  iamais  pour 
vne  imraôdcré^epletion  &  Pléthore  la  fieurc 
ne  nous  faifira ,  ni  pour  vne  inflamation  defoyej 
d’eftomachjoudu  cœur,ou  d’autres  parties  lem- 
blables ,  defquelles  maladies  les  homines  meu» 
rent  trelfoudainement.Mais  aiyantia  difputc  nô 
vne  ou  deux  fois,  ains  fouuent  &  en  plufieurs 
lieux, contre  l’opinion, fondement,  &  hypothelo 
d’Erafiftrate  touchant  ce  qui  efl:  côtenu  danslcs 
arteres,&  ayant  ia  monftré  combien  ceftéopiuiu 
répugne 
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fe|)ugne&  contrarie  à  ceqiiiefteuident  «Scnu- 
nif'cfte  à  tousjcç  rcroit(comme  ie  penre)chore  fu- 
pcrflue la  debatre maintenant,  Certainemêt  les 
emboncbeurcs  mutuelles  rks  artçres  auec  les 
veines  n  ont  efté  faites  de  nature  en  vain,  ,&  lans 
caufe,  ains  à  fin  qüç  l’vtilité  de  la  rcfpiration  Ss, 
dypp-uxs  fuft  communiquée; non  feulementau 
cœur  aux  arteres ,  mais  de  furplus  aux  veines* 

Nous  auonseferit  en  autre  lieuquel.prnfiç^c  e  * 
molument  il  redonde  de  cela  ,■ ,  S  uffilè  nous  pour 
ladilputation  prefciitecn  auoir  cognu  céçLD’a- 
uâtage  ce  qu’il  ne  faut  toutes  les  parties  du  corps 
eflre nourries  de  mcfme  aliment,  comme  n’ague 
res  l’auons  prouuè,  tefmoigne  afies  pourquoy^ 
nature  a  bafti  deux  vailTeaux  du  fang  differen*' 

Car  s’ii'n’y  auoit  qu’vn  feul  v^ififeau  du  fang, tou¬ 
tes  les  parties  feroy et  nourrie*  de  meCme  a Ü  mer* 
çequi  eft  trefelloignjéderaifon ,  &  trefai>furdci 
que,  (ie  jedis  par  exemple,)  le  foye  qui  cfl:  le- 
piusd.enfe  &  pondêreuxide  toutes  les  entf-ailléss 
&  lepoulmon  qui  e'ft k  plps  rare  &  léger demaq^ 
d^ntmefine  &ng  pour  Isutr  nu trition.A  celle  eau 
kpatUitqlâgement  a  voulu  qu’au  corps  4cs  aui-’ 
maux  fope^ des  veines  ôc^rteresià  fin  que  le  foye 
Ibic  nourri  des  *  veinés  feüks, fort  min<ies,&.ria-,  * 
lepoulmon  dés, arterés.  Car  les  veinés  qui 
font  députées  pour  le  nourrir,  fontfemblables.J"^„',jj^ 
aiix arteres,  comme  auons  déclaré  vn  peu  ci  de^^ 
uant..  Nous  deuons  donc  ici  admirer  la  proui- 
dçnccde  nature,  qui  a  bafti  deux  efpcces  de  vaif- 
fcauXjdé.telle  forte  que  leurs  orifices  qui  font  voi- 
fins  ont  mutuelle  *  aper  iio»  &  occurrêc,e  de  IV 
à  Tau- 
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ài’autrejCÔme  par  cideoant  nous  auonsdemon- 
ftrc.  Pour  le  ptefent  ne  fe  peut-  il  faire  que  nou# 
cxpofions  premier  IVtilité  des  parties,  que  pour 
ftiSuenir  à  la  mémoire, u’à/on s  fait  quelqueihé- 
tion  &  récapitulation  de  leurs  adiôs:  nonpour*^ 
ce  que  noftre  deliberation  foit,  déduire  ici  que 
celte  adion  ou  cclte-U  s’exerce  au  corps  delV 
ftimal ,  ains  pourec  que  comme  Ariftote  com-î 
mande  il  faut  premieremehe  entendre  qu’vnc 
daôf^  fe  fait,deuant  que  chercher  la  caufe  pour- 
qùoy  elle'  fe  fait.  Les  pertuis  &  folTctcs  qui  appa^ 
roifl^nt'aU  cœur ,  principalement  en  la  fepara- 
ÉièH  qui  eft  au  milieu  (thceîliay font  faites  pour 
ràîfon  de  éeftccottttïiunication  iaditc.  Car  ile^ 

(t’oit  meilleur  que  iefr  artères  prennent &reçoy^ 
ïféht  le  fang  ia  cuit’&  préparé  dedans  dès  vew 
«CS  i  tellement  que  là  préparation  du  fan  g  faite 
dafesdes  veines  pour  les  arteres,  foit  telle  qu'elle 
cft  dé  i’eftomach  aux  veines  pour  faire  de  l’àli^  I 
menfcfàng.  Cefte  compàraifôn  parauenture  ne  | 
fo  ttéu  uerâ  încbtl  grué^èf  mal  (èante,  poarce  que  ^ 

Petpriîiàninïal  cft  eofàteevfte  exhalation  du  lèn^  | 

bcftiri/maîs  de  ccCiattons- nous  traitte  pk  S  attt*»  | 

pletnebten  autre  lieü^Ed  ce  qui  toudte  àboftre  j 

’  propos  qu’il  nous  fufôfo  'dire  &  réciter  i’vtifeté'  i 
pnwf  laquelle  il  a  faliu-que  dans  les  arteïes^fuft 
Gohtenùdii  fangpüg&tttbrihquieftquécefâftg 
i  fotknit  d’aliment  à  d’cfprit  animal .  V erilaWéW' 
rrtën&qcS  chofes  donnen  t  grand  indice  que  fage* 
nikit  nature  îlconftruit'oésdetx  genresde  vaifl* 
feàuîr;  ^fètSs  pouuonS'ïbutesfoisadioufta^àceii 
.«aitôns  qu^àcàufodelèur^Qrpetuel  mouucmétÿ 
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les  arteres  ont  bcfoin  de  grand  force ,  8c  d’vnc 
taye  qui  endure  tel  mouuenicnt,ee  qui  ne  pou-r 
uoit  éftre  II  nature  l^euft  corn pofee  mince  &  teî- 
nue.&  fi  elle  euftefté  trop  cfpoi/rcjplufieurs  par¬ 
ties  de  ranimai  eufient  efté  nourries  moins  eom 
modément.Ceseho'ics  donc  ont  efté  fort  biena- 
gencces  en  tout  le  corps  de  l’animal ,  ôc  notam*- 
ment  au  cœur,  par  nature,  comme  celle  qui  a 
joint  lès  veines  auec  les  arteres ,  par  ces  bouches 
là  fubtiles ,  à  fin  qu’elles  ayent  pat  ce  moyen  en- 
femblecèmmunication,&  comme  on  diroit  tra¬ 
fic  &  commerce.  A  ceftçcaufela  veincquis’im^ 
plantèdahslecœur  cft  plus  grandeque  cefte-là 
qui  en  fbrtvencor  que  cefire-ci  rççoyuc  le  (àng  i» 
liquéfié  &  fondu  par  la  ehaleut  du  cœur^  £t 
poütce  qu’il  fedoit  efcoulér.  &;dtftiller  grande 
quantiié^dié  fang  au  ventricule  feneftre ,  par  la 
paréyW<5yepfie  qui  eft  entre  deuxi  v.entriculesi^C 
par  lësper«âis defquelscikeft  percée,  à bôdroic  ^ 
la  ^  veiné  qui  và  dis  le  poalmô,  eftmoindreque 
celle  qui  rneinéie  fiing  dans  le  coaum  &  fembdi-  ^ 
blemeiit  rartere  qui  du  p®ulmèncbarrte  &  pon¬ 
te  l’àirdâns  le  cœur  ,  eft  tropplus  moindre  que  Ip 
gradé  arrête  vdelaquelle  naifséttautes  celles  qui 
s’cfpandent  en  tout  le  cotpsrpource  que  la  gran^ 
de  artere  pr4d  du  vcntriculedextre  quelque  polr 
tiôde  fangjôc  aufsi  pource  qu’elle  deuoit  eftcele 
chef  &  prîcipc  de  tout  iecefte  des  arterfes  femées 
par  tout  ranimai.  Or  pouroeque  le  corps  ■&!  la 
lubftâcedù  cûsur  eft  cfpqiftc;&  défe, ayant  befoin 
d’vnalitrtént  plus  gros,  à cefte  caiife  pour  eftrp 
■  '  noue- 
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nourrUl  preddu  fangdela veine  caue,ptemicî 
qn’elle entre tjcdansie cœur.  Car  eïHnc  artiuç 
là  le  fang.  il  le  Eirt  chaud,  rubtil,&  vaporcüx.:  En 
^«oy  ce<îuepIuEeupcuident  impertinét,fe  doit 
eftimer  conucnirfort ,  &  s’accorder  à  laraifon^à 
fauoir  que  le  cœur  apprefte  l’alimçnt  pour  le 
poulmon, 5c  nojï  pas  pour  foy  ;  veu  que  lepouU 
mon  requiert  vn  fang  fubtil,&:  vaporeux, ^non 
pas  le  cœurj  Gar  pource  que  de  foy-  mefineidc  de 
là  vigueur ,  il  fâkfon.  mouucment ,  il  eft  befoin 
que  fon  corps  Toit  robufte,efpois»  5c  dcn/e  :  &  au 
contraire  pource  que  lc.mouuement  du  poulmo 
tû  fait  par  la.poitrtnc',  il  eft  plus  expcdieht»  qu’il 
«e.fôit  ni  pefant,ni  denlè ,  ains  rarcy  &  leger>  Or 
Vcu  que  chaque  chofe  quelle  elle  .eft  i^demande 
tel  ttourrifltàrient ,  à  bon  droit  leicœur  a  mefticr 
■«d’vn  fang  grosidc  le  poulraô  d’vn  vaporeux;  qui 
'cft'  caufc  que  le  cœur,  n'cft  nourri  par  foyrinef- 
^  me:ains  premier  que  la  veine  caiie  s’tnfereeh  fon 
^qutricule  dexcrcjvnc  partie d’ellei^ufti  grande 
qtfil  fuffit  pour  nourrir  le  cœur,fe  fepateidç'cn- 
uirotine  la  tcfted’iceluy  par  dehors;,  fediuifant 
puis  en  toutes  lès  parties.  Auec  ce  rameau  4c  vei 
î«e  raifonnablcmcnt  le  diftribuc  5c  uuanf  «à  l'en 
tourvn  arterc,quifênibiablementeft  Yh  prpuin 
ISc^fourgeon  de  iaprinçipalç,au{si  gfandq^^’Heft 
ncceflaire  pour  réfrigérer  ladite  yç4ne,5f  ç^^hrer- 
uer  la  chaleur  naturelle  des  parties  çxtecuçsdu 
cœur.Car  Icvaiflèau  qui  du  ppulmon.§-iiHplan- 
tedans  iceluyjpoutce  qu’il  eft  mouîdéRfej^  çl* 
pois ,  n’eftoit  baftant  àf  efrigerer  tout  fpfl  f of P^- 
ÔC  laraifon  eft,  que,  comme  l’auôs  dcmonftrèau 
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îiure  des  facultés  nàtiirellcs  j  combien  qu’il  (bit 
loifible  aux  humeurs  &  efprits  d’en  trer  . quelque 
peu  dans  Ic  çorps  &  fubftancç  des  parties ,  fi  ne 
peuuent-ils  pénétrer  plus  profond  jfans  eRrç  coii 
duits  par  quelque  chemin  ample  &  largeiqui  eft 
lacâufe  poarquoynôfeulçmêt  en  tout  le  coeur» 
mais  en  tout  l’animal  les  veines  df  .artères,  font 
alsifes  en  peu  de  diRance  l’vne  de  l’aRtre;  ,çe  quc 
mture  ne  feroith  elle  poüuoit  fansyn  grâdcW 
min  enuoyer  les  humeurs  &  efprits  dVne  paiî 
en  autre, 

CHA.P.  xrilh  ■ 

La  veine  dpneSc  i’axcere  citcuidènt  en  rond- 
tout  le  corps  du  cœur  .  Mais  il  n’apparpill: 
qu’aucun  nerf  foit  .djftîri.bué  enicelu^  non  plus 
qu’aux.rognpns,au  foye,8f  à  la  ràtellesSPn  Péri¬ 
carde  QU  eft  uy  lèulemênt,  à  ce  qu’on  y  couijïeçoit 
quelque  propagatioAde  nerfs  rubtUs,de  laqüelr 
le  fe  diuiian,t&  ramifiant  vifiblement  on  apetw 
çoitaumoins  aux  gr-andsariimaux  quelques  au¬ 
tres  fpurgeons  manifeftes  s’inièrer  dans  lecceuf; 
ne  fe  ppuuant  toutesfpis  euideiRmét  cognoiftre 
auec  l’œil ,  cqmuie ils  fe  perdent  &  fement  dans 
fl  fubftance.Laraifon  neantmoins  deleur  infer- 
don  &:  grandeur  eft  tell?  qu’au  f0ye,rQ]gnoBs,&: 
ratçllc- C ar  pomme  fi  a  efté  d it  enia  tunique  d.’ii- 
eeux  s’implanter  des  nerfs  qu’on  peut  ybir,  maiÿ 
on  ne  peut  clairemençdifcernereQmme  ils  s’ef' 
pandeijt  aueorpsd’jçelles.  parties  ..Nous  auons 
ailes  amplement  parlé  #  au  liure  precedent  de  Ja  * 
difiribunon  des.  nerf»  en  toutes  les  entrailles. 
pcqu’cnaeftç.ditfi  on  l’examine  poife  atten- 
3 
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tiuemcntjt'ü  ne  fouliaittcras  d’ouyr  ici  d’auanta-» 
gc>  pour  quelle  raifonje  cœur  qui  exerce  vne  a- 
âion  naturclleja  befoin  de  peu  de  nerfs,  Car  ain 
fi  que  tous  les  mulcles  ont  meftier  de  grads  nerfs, 
pource  qu’ils  font  inftrumens  des  aérions  anima 
les,  ainfi  le  cœur  qui  n’a  te!  le  a£lion  a  féulémcnc 
befoin  de  tels  nerfs,  que  les  entrailles  ctdclTus 
mentionnées, &  le  poulmon  àüfsi.  Car  en  gene* 
ral  tous  des  membres  font  priuès  de  fentiraent, 
&  n’ont  pour  autre  occaflon  des  nei  fs,  qiie  pour 
cftre  (cparcs  de  la  condition  des  plantes  :  fingu- 
licrcment^ntjL  iceux  le  cœur  le  foye,  pourcc 
qù’ils'foht  principes  de  dëux  facUltès,  l’vn  del’a- 
me  côcupifcible:& l’autre  dé  l’irafeiblcdes  Grecs 
les  nommentl'7ri6üjU.»)T»iiiitr,  Nousar 

lions  efcritaii  liure  des  opinion  s  d’Hippocrares 
&  Plàton,quc  les  principes  des  facultés doyuenfi 
enlèmblc  auoiir  communicati6n,alliançe,  ^  tô, 
ientemtînt. 

€  H  A  T  .  X 1  X. 

Et  poureéquen  la  teftedu  cœur  des  grands 
animatixon  trouuc  vndsi  il  eftraifonnable 
ne  taire  fon  vtilité.  L’vçilité  qu’en  recite  Ariftote 
eftpârauenture  croyable  :  il  ledit  efire  vn  appuy 
&  côttîfeficge  du  cœur ,  &  pour  celle  paufccfërii 
qu’on  Ictroüiie  aux  grands  animaux .  Car  ilëft 
clair  &  fans  doute  qü’vn  grand  cœur ,  fufperidu 
en  vne  poitrine  large ,  à  boh  droit  requiert  cftre 
fouftenu  d’Vne  telle  particuk.M.ais  la  plus  vrayfli 
caulê  eft  celle  ci.  En  rous  membres  nature atta- 
chclcschefsdes  Jigamens  à  quelque'chàrtilage, 
,©u  àquejquc  os  cbartilagineux.  Elle  n’a  donc 
voulu 
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voulu  mettre  en  oubii,&  nonchaloir ,  les  parties 
du  cœur  qui  /ont  ou  ligamens,  ou  fèmblables  à 
iceux, comme  font  les  membranes  qui  bonclienc 
les  orifices  des  vaiireaux:le  Péricarde  ou  eftuy 
du  cœunla  tunique  des  arteres  fomblable  quant 
àlafiibftancede  foncorpsà  vn  ligament  :  ains  a 
hé  &■  rapporté  leurs  chefs  k  ceft  os  chartilagi- 
neux, comme  auons  déclaré  aux  liures  des  Admi 
Hiilrations  anatomiques.  Aux  grands  animaux 
cefte  parcelle  eft  vn  os  chartilagiricuxzenceux 
qui  font  fort  petits  c’ell  vn  corps  de  fubilancp 
nerueufe  &  chai  tilagineufedes  Grecs  la  nômenc 
vivfuxriv Tout  cœ ur a  vne  fub/lance  de 
ccfic  façon  &:  ainfi  dure ,  qui  pour  vne  mefme  v- 
tilitéeftconftruiteen  tous  animaux,  Orque  les 
plus  grands  ayét  befoin  d’vnc  plus  dure ,  cen*eft 
de  rnèrueille.Car  ce  qui  eft  moult  dur  eft  plus  a  • 
pte  en  vn  grand  cœ  ur ,  &  pour  attacher  plus  fer¬ 
mement  les  chefs  des  ligamens  :  &  pour  all'eurer 
&  défendre  mieux  le  cœ  ur, 

CH  AP,  XX, 

Voila  les  parcelles  du  cœur  aux  animaux 
parfaits. C ar  en  ceux  qui  font  encor  dans  la 
matrice,  y  a  quelques  autres  emboucheures  des 
Vaifleauxdu  eœur,dcfquelles  cideuati’auoispro 
mis  parler,  ce  que  ie  n'ay  encor  fait,  eftimat  eftrc 
plus  à  propos  terminer  toute  cefte  difputatiô  qui 
eft  des  animaux  parfaits.  Or  puis  quel  noftrea- 
uis  elle  eft  acheuée,il  faut  accomplir  cc  qu’auons 
promis, comméçans  nortrodifcoürs  ainii.  Nous 
auons  demonftcé  vn  peu  ci  delTus  que  les  arteres 
dupdalmonfontveneufos:^^  les  veines  arterieu 
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fesjàfinqu’ilreçoyue  aliment  propre  &  çonuç- 
nable-.ôc  d’^u.^tïige  à  fin  (^ue  les  arrêter  qui  font 
en  luy  fi:  ferrent  plus  c^i(emerir,ôi:  les  yeiqes  plus 
difficilement.  P^rlans  atjfsi  des  mernbranes  ap¬ 
pliquées  à  chaque  orifiçe  ducœpr ,  npus^uonç 
prouué  ççllçs  qui  du  dedans  fc  réue^fgnt  en  de¬ 
hors  ,  auoir  efté  confti  tuées  pour  efiipefcher  que 
les  humeurs  ôcefprits  ne  retournent  en  derriè¬ 
re  ;  &  celles  qui  ç’ouurent  du  dedans  en  d^çhors, 
non  feuleirienF  pour  celle  çaufe,  mais  afin  qu’el¬ 
les  fuifent  d’aqanpage  inllrumcns  pouratticen 
Toutes  çes  chofes  bien  ordonnées  aux  anfinaux 
parfaits,  fenablent  ellre  mal  drelfées  en  ceux  qui 
font  encor  dans  le  ventre  de  la  mere.  Et  fur  cefte 
Çonfîderation  ceux  qui  nous  contredifent ,  &  o- 
piniaftrent  nature  n’ auoir  fait  aucune  çhofe  arti- 
ficieufefnent,  prennent  argiïmeht.de  nous  fe- 
prendred'e  perfuadans  queparceftefeuleraifon, 
ils  ruineront  &  deftruiront  nollre  iu  gement  :  di- 
fans  qu’en  ces  enfans  non  nés,  l’air  nç  va  poinj 
du  poulmon  au  cœur ,  ains  du  cœur  au  poulpôJ 
Çar  ne  relpirans  point  par  la  bouche,aihs  parles 
grteres  de  la  mere, l’air  luy  eft  apporté  par  les  vaif 
féaux  qui  font  au  nombril,  tout  ainii  que  l’ali- 
mênSc  çftvray-fcmblableque  l’efprii  n’ell  point 
enuoyé  du  cœur  en  la  grande  artere  couchée  fur 
l’efpine ,  ains  d’icelle  palfe  au  çœur  ,&c  que  d’içe- 
luy  eft  mandé  au  poulmon ,  non  du  ppufinon  au 
çœur.Qr(difi;nt'iJ)fiIesepiphyfesoua4ditamés 
des  membranes  en  l’orifice  de  la  grande  artere, 
pnt telle ftruélure ,  que  parleur  interpofîtion il 
nç  Hue  rien,ou  bien  peu,  d’icclle  au  cœur,  &  l’o- 
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tlficeaufsi  derartereveneufe  efttcllcmêt  bafti^ 
que  bien  peu  de  chofe  au  conttaire  va  du  cœur 
au  pôulmohjil  eft  -inaniféftë  que  le  cœur  ne  recc- 
urà  l’âir  ni  le  poülmôn  aüfsij  Setnblablement  ils 
cohteftent  qüetoüsnos  propos  des  vàilTeàüx  du 
poulftion  rcmblcnt  eftre  refucries  &  foftges,  veu 
qu’ils  ont  rîiefme  nature  &  cotïipofitiô  aux  en- 
fans  qui  ne  font  encor  venus  âü  monde,  iafoit 
qu’ils  ne  refpirent  par  la  bOücbe,  qu’en  ceux  qili 
ia  font  enfantés.  E  t  quant  a  ce  qüi  touche  le  dif- 
cours  par  lequel  i’ày  expofe  l’vtilité  qui  prouieilt 
deleur^diucrficéjilsdiîcntce  dilèOursaUoirlieù 
&  eftre  receuable  s’ils  refpiroyent  par  la  bouche, 
&  noii  àùtrement  :  &  delà  veulent  conclure, na¬ 
ture  tt^aüoir  prouidécè  des  animaux,  &  que  tous 
nos  propos  ont  bien  qüelque  couleur  &  appareiï 
ce,&  toutesfois  nefontpas  vrais.  A  ceux-ci,cora 
bien  qu’ils  calomnient  ainfi&nous,&leSœü- 
üresdenaturejd’vncoftêie  pardonne,  de  l’autre 
ie  veux  mstl  corrime  eftant  courroucé  ,&  offenle: 
ieleur  pardonne,  pourcc  qu’à  la  façon  &  couftu- 
ttic  deiS  fophiftes,üs  ne  veulét  point  tromper  par 
Vrtc  ambiguité  de  paroles ,  ôe  ne  commettent  er¬ 
reur  en  leurs  mots ,  entant  que  mots  i  à  fauoir  eii 
leur  fignification.  Mais  ie  leS  blâme  de  Ce  qu’ils 
ont  cftè  negligens  en  l’anatomie,  par  l’ignorart- 
ce  de  laquelle  ilsont  pris  hardiche  de  dire  cela.  Il 
Icurcft  adüenü  tout  ainfî  qu’à  ceftuy-là  q'uicort 
tant  les  autres  afnes  ,  &  lailTant  Celuy  qu’il  ehe- 
üauchoit,  aecufoît  feSvoifîns  qu’ils  le  luy  auoyét 
defrobé.ou  bien  il  leur  en  prend ,  com  me  à  celuy* 
qm eerchc  ce  qu’il  ticnt.Me  troüuant  vn  iour  «n 
B  i 
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vn  tel  ieu  ^  ie  ne  me  peux  tenir  de  rire ,  voyant  vn 
criant, &  brayant,  remuant  &  broillant,  tout  ce 
qui  cftoit  en  fa  maifon  pour  cercher  Quelques 

{ûeees  d’or, qu’il  tendit  en  ibn  autre  main, enue- 
oppées  dâs  vn  petit  papier.  Or  Ci  auprès  de  ceux 
ci, quand  ils  font  vn  fi  grand  bruit  comme  eftans 
hors  du  fens,&  trâ{portés,il  fe  trouuoit  quelque 
homme  froid  &  raisis ,  parlan  t  tout  bas,  il  mon¬ 
trera  à  l’vn  fon  afnequi  leporte,&  commande¬ 
ra  à  l’autre  de  fc  toucher  la  main  fenêtre  :ainfi 
veux-ie  monftrer  à  ceux-ci  qui  nous  reprennent 
fi  audacieuièmentjpourucu  qu  ils  àyét  des  yeux, 
vn  rameau  delà  grande artere,&vnonficede la 
veine  caue,  qui  auxchfans  gifans  encor  dans  le 
ventre  de  la  mere  fe  rendent  au  poulmohtic  s’ils 
font  aueugles ,  ie  leur  mettray  en  main  ces  vaif- 
feaux,&  les  leur  feray  manier.Car  tousdeux  font 
grands  &  infignes,&ont  par  dedans  vn  conduit 
large  &  Ipacieux ,  que  non  feulement  celuy  qui 
aura  des  yeux  ne  peut  ignorer  ,  mais  ne  aufsi  cc- 
luyqui  le  pourra  fêntir  en  touchant»  s’il  lé  veut 
approcher  quand  on  fera  l’anatomie.  Il  fêroit 
donc  plus  équitable  châtier  ces  reprencurs,dc  la 
peine  ordonnée  contre  les  negligens  &  noncha- 
lans,que  Ibuffrir  nature  être  corrigée  &  vitupé¬ 
rée.  Car  en  ceci  elle  n’a  eu  faute  dcprouidcncc 
&  bon  ordre,  ains  comme  fi  elle  eut  ia  pcBféà 
CCS  obieAions ,  elle  s’et  bien  auilec  que  le  poul- 
mon  qui  et  encor  dans  la  matrice.,  qui  fe  forme 
feulement,  &  n’a  mouuement aucun ,  requiert 
autre  contruition  &  gouuerneraent ,  que  celuy 
qui  et  parfait,  a  mouuement.  à  caufe  de  quoy 
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elle  a  appliqué  à  la  grande  artere  rcmboucKcu- 

re  du  vailFeau  du  poulmon  q ui  eft  fort  cfpois,  &  . 

'^denfe:  &  à  la  veine  cauc  l’embbücheurc  de  l’au-  *  yam 
trequieftfoiblc,tcnue,&  ^  rare.Maisces  àfccufa- 
leurs  font  ïudcSiÔc  grolsicts,&:nonchalans  d’in  y, 
uêftiguer  les œuüres  de  nature.  Regardons  les 
feulemcntdes  aUoir  veues  ,  incontinent  nous  fe¬ 
rons  esbahis  dé  fon  artifice.  Qui eft  celluy-là  qui 
efcoutantles  raifons  defqüellcsils  oppugnent  Sc 
combattent  nature ,  puis  voyant  comme  aucc  v- 
ne  petite  inuention  &  induftrie  elle  a  remédié  à 
fi  grades  abfurdités,h’admirera  fçn  artifice;  CeS 
criars  brament  eftrcchofe  trefinitiftefi  le  poul¬ 
mon  qui  eft  encor  dans  la  matrice  eft  régi ,  com¬ 
me  oeluy  qui  eft  parfaittou  ceftuy  ci  corne  cclluy 
là:&queiepoülmôquirefpire,&amouuemér^  .  . 
demande  autre  cGndaite>&  adminiftrationj  que 
celuy  qui  du  tout  demeure  en  rcpos.M  ais  nature 
fans  bruit  &  tumulte  par  fes  œuures  teftific,  ôc 
faitdemonftration  de  fbn  equitéjlaquellc,  ie  tiés 
pour  certain  deuoir  ertre  admirable  à  tous  ccuÿ 
qui  feulement  en  orront  parlcr.T  outesfois  les  o- 
reiilcs  ne  dônent  tant  d’admiration  que  les  yeux. 

&  à  celle  caufe  faut  que  trauaillons  &  mettons 
peincjde  regarder  de  nos  yeax,ôc  cfprouucrmort 
iéulcment  ces  choies ,  mais  aufsi  toutes  autres^' 
dcfqueiles  eft  ici  faite  mention. 

GH  A  P.  XXL 

NAturc  donc  a  bafti  les  parties  du  pouîmoa 
auec celle  equité.rexpoferay  fuyuammcnc 
comme  elle  a dreiré  & agencé  parmerme  indu¬ 
ftrie  ees  parties  du  cœur.  Elle  a  implante  en  la 
B  4 
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^âeUyel  grande  artere  l’emboucheure  du  ^  vaifleau  dï 
ne  arte.  pouliïîpn,^uieftdenfe,  &  el'pois  :  & tn  laveiflc 
rmfik!  l’cmboucheure  du  vaifleau  qui  eft  rare& 

par  ce  moyen  âinfl  qu’il aé- 
re.ymt»fe.  fté  dit,  iuftcment  l’humeur  Sceiprir,  &  néant* 

*  qu'il  a  it  moins  deliurât  le  cœur  de  la^feruitude  dü  poul* 
iuy  ftépa-  mon.ParquOy  ne  fc  faut  plus  cfmeiueiller.fl  vcvi 
ver  lefang  q^g  lorsîln’enùoye  poiotde  fangni  d’elpritau 

poulrnon ,  ni  à  toutes  les  arteres  du  corps ,  cotti- 
ment  &  me  il  rait  aux  animaux  parraits ,  oc  venus  a  nâif* 
hy  enueyer  fartcédt  â  befoin  de  peu  d’ePprif  polir  la  con  feiua 
de  te^nt,  dé  fa  ptopre  vie .  &  ce  peu  d’erprit ,  comme 
i’cflime,  pouuoit-il  receuoir  delà  grande arterd 

*  E»  la  Ciitles  chafsis&:  battansdes  ^  membranes, cô- 

grand'  ar-  hiëil  âeftédedüiti  nefOntexeogitésde  nature, 
tere,  pour  ciîipefcher  que  dü  tout  il  ne  retourne  rien 

dans  le  eceur,mais  à  fin  que  grade  quantité  d’ef- 
prîtni  réflue  foudain,  &  fout  d’vneoup.  D’a- 

*  il  entend  üantàge  il  aefte  lôifiblc  au  cœur  auquel’^  feu! 

temhou-  font  adiouftés  deux  battans  de  membranes  qui 
Tarmeye  fc  dcbouchent  en  dedans ,  attirer  du 

’  fang  &  de  l’efprit  méfiés  enfemble  par  l’orifi^ 

*  Varteré  CG  .  Car  aux  animaüx  non  néSce’^  vaifleau  te- 
yenenjè.  ^oit  du  fang  de  là  veine  câue  par  vneemboucheu 

re  notablement  grande.  Nous  auons  cidellus 
inonfirè  qu’aux  aUi  maux  parfaits  ôc  fortis  de  la 
matrice,  le  fang  fè  baille  des inllru mens  ordon¬ 
nés  pour  le  contenir  &  portci:&  aux  animaüx 
non  nés,  des  inflrumens  deftinés  pour  l’air  & 
J’efprit  :  3ç  qu’aux  ammauxparfaits  i'e/pnt  pafl'c 
par  plufîeurs  emboucheures  fi  fubtiles  qu’elles 
nefe  peuuent  voir,  mais  qu’aux  animaux  féulè- 
ment 
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fnentconceusi&iîOUhés  refprits’infinue  plus 
promptemét.!!  faut  cncôi*  ad  ioufter  ceci  qu i  ap¬ 
paroir  aux  aniitiâux  non  nés,  &  qui  eft  grand  in¬ 
dice  que  ces  deux  genres  de  ’^vaiiTeaux  par  mu-  *remesO( 
ruelles  emboücheures  ont  conionâiion  enfcm-  artms. 
blc,  &  que  les  veines  en  quelque  fortéfont  par¬ 
ticipation  de  l’efprit.  Eftant  encor  le  fruidt  dans 
le  ventre  de  la  mercjfijcorome  nous  auons  eftlei- 
ghé  de faire.aux  liuresdes adminiftratiotis  ana- 
tomiquesyon  pénétré  rcpigàftreoü  ventre  d’i- 
cellè,iiifques  àlaniatrifce,&  on  lie  d’vnc  filbelle 
les  arteres  du  nôbril  :  toutes  les  arteres  de  *  l’at-  ^  c’efl  U 
rierefaisceireronrdelcur  pulfationj  &  celles dü 
fruid  bâtiront  &  poülFerônt  toüfîours.  Simef- 
metîienton  attache  aucc  vne  nicelle  les  veines 
dunombrili  lesaiteres  dufruidnebattrôtpius.  cj-Zw  X4- 
Delàeft-il  maniftfte,quéla  vertu  qui  fait  mou-  stcun- 
üoirlcs  arteres  de  l’arrièrefais ,  procédé  du  cœur 
del’enfant:&  que  les  arteres  par  leurs  embôü’- 
Chcures  reçoyuent  l’efprit  des  veines ,  pâr  lequel 
la  chaleur  naturelle  peut  eftre  coferuée  aU  moins 
quelque  tcmps.ll  fe  peut  donc  faire  aü  cœür,qüe 
du  vailléati  qui  contient  le  fang,  il  viéne  quel-  *  ie  Varte- 
que  coriimodité  à  la  chaleur  naturelle  de  fon  vê-  re  yeneufe 
tricule  leneftre  :  le  dis  la  chaleur  àcaulède  la-  9**'“”*  ^ 
quelle  les  animaux  ont  belbin  de  poulx  &  rel'pi- 
ration:  comme'  il  a  elle  monllré.  D’ici  cll-il  eut-  de  U 
dent,  que  nature  a  fabriqué  toutes  ces  chofes  a-  ytm  eau*. 
uec  vne  prouidéce  incompaiabIe:&  q  ue  les  cho¬ 
ies  véritablement  dites  s  accordéttouliours:mai's 
ce  qu’afferme  Eralillrate  du  fang  &  des  efprits, 
quedu  tout  ils  ne  fe  niellent  point ,  répugné  à  ce 

B  ï 
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qu’on  cognoit  cuiclemi'nét,&  à  foy-ttiefïnieaüeû 
Car  nous  auons  prouué  par  les  propos  ci  defim 
*M»s  it»  tcnus:queies  arteres  ne  le  dilatent*  pas,pource 
contraire  qu’elles  ic  rettipliflcnt  de  rcfprit  affluant  da 
juillet  fe  cœur  :  &  au fsi  qu’t n  chacune  leur  diftenfion & 
reflijfenh  fjilatation  cllcs  attirent  quelque  choie  dés  vei- 

pouŸçeqit'Cl  i,  t 

Itsfeéla.  auantagc,aux  créatures  non  nees,  veuque 

tent,  l’artere  veneule  reçoit  du  fang  de  la  veine  cauc^ 
éftre  necellaire  que  quand  le  cœur  le  dilate  il  at¬ 


tire  grande  quantité  de  fang  de  ladite  artère  ve- 
rieulê,6n  fon  vétricule  lenellre,  fans  que  lesbat- 
tans  des  membranes  qui  la  bouchent,  y  empef- 
chent ,  pourcc  qu’ils  s’ouurent  de  dehors  en  de¬ 
dans.  Et  pourtant  il  cft  apparent,  &  clair,  non 
lèulemerit  aux  animaux  parfaits  &  ia  venus  en 
la  lumière  du  monde,  mais  aufsiaux  créatures 


non  nées,  que  le  cœur  donne  aux  arteres  la  ver^ 


tu  par  laquelle  elles  le  meuuent:  &  qu’il  ne  les 
ertend  ou  remplit  point  comme  des  oudres.  Car 
en  autre  heu  auons  nous  demonftré  les  artères 


ne  fe  dilater  point  pouree  qu’elles  fe  reltiplilTcnt, 
ains  fe  remplir  pouree  qu’elles  fe  dilatcnt:&  que 
eelafoitvray ,  ie  le  euide  cftre  notoire  dcccqui 
iaaeftédit.  Or  fi  elles  ne  fe  dilatent  point  com¬ 
me  des  oudres  ,  poürce  qu’elles  fe  remplilfenG 
ains  fe  reroplilTcnt ,  comme  les  foufflets  des  for¬ 
gerons,  pouree  qu’elles  fe  dilatent,  chacun,  fiie 
ne  me  trompe, confefi'era, que  necefiairement  el¬ 
les  attirent  quelque  chofe  des  veines, veu  princi¬ 
palement  qu’Erafiftrate  mefme  admet  &  reco- 
gnoift  leurs  mutuelles  emboucheures.Et  quand 
il  ne  les  adraettroit  jou  qu’on  ne  cdfeflèroit  cela. 


en  au 
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«fl  autre licii  i’ay  prouüé qü’il  eft  ainfi.  & poiirce 
iin’elibe.roiniciclelong  propos.  Mais  ceux  qui 
croycnt  les  etnboucheures  des  vaifleaux  qui  (hht 
au  coeur, auoireftè  faites  pour  lesvtilifès  recitées, 
trouucront  grand,  preiiuc  &  termoigriage  de  ce¬ 
la,  lifans  ce  qu'auons  dcmôftré  en  autreendroit. 
Et  tour  ainfi  qu’Erafiftrate  n’a  peu  expliquer 
l’vtilité  de  pluficurs  autres  choies ,  ainfi  comme 
ie  penfe ,  ne  s’eft-  il  rciôlu  de  ces  emboucheurcs, 
fi  elles  font, ou  non.  SielleslôntjilfaütnecelTai- 
reraent  que  les  humeurs  3c  efprits  fe  meflent  dâs 
leventricule  feneftre  du  cœur:  Si  elles  ne  fèntj 
il  eft  mal-aiie  de  dire  comme  le  cœur  reçoit  l’ef- 
prit,  & encor  plus  difficile  de  (iontefter&  def- 
rendrc  que  le  poulmon  ne  foit  iniuftement  & 
iniquement  gouuerné  tânt  aux  animaux  par¬ 
faits  &  vernis  au  monde,  qu’aüx  créatures  non 
nées,  Maisfinousexaminons  la  choie  à  la  véri¬ 
té,  il  ne  fera  mal-aiie  à  trouüer  &  entendre  cela, 
ni  autre  chofe  de  ce  qui  eil  au  corps  des  ani¬ 
maux,  ains  toutes  ceschofes  iêprefenteront in¬ 
continent,  &  notifieront,  fansaucunecontra- 
iictc& répugnance,  fingulicrementàceluy  qui 
voulant  chercher  8c  inueftiguer  les  aâriôs ,  neiê 
fouruoycra point  du  côraencement.Mais  en  au¬ 
tre  lieu  fan  t- il  parler dececi.  Ôr corne naturè en 
findeftcche  la  veine  qui  du  nombril  têd  au  foyc, 
&les  artères  qui  font  fus  l’cfpinedu  dos,  les  ren- 
dantcomme  de  cordettes  minces,&:  tenues, ainfi 
elle  abolit  aux  animaux  ia  nés  les  fufditesembon 
cheurcs  des  vaifleaux  qui  vont  au  cœur.  Qui  eil 
côme  ie  cuidc  vnc  chofe  admirable  fur  toutes  au- 
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très:  pource  qu’elle  n’endure  point  d’eftre  &(id' 
meurer  à  ce  qui  n^peutde  rien  feruit  à  l’animal 
apres  fa  natiuité.  &  me  fcmble  plus  grand  Mira¬ 
cle  &  artificéde  nature,Corrompre  &  aneahtircc 
qu’elle  a  fait  quand  il  ne  luy  donne  plus  aucune 
vtilife,  que  d’auoir  fait  quelque  chofe extraordi¬ 
naire, particulierej&  inaccoutumée  aux  créatu¬ 
res  non  nées, déplus  qu’aux  animaux  parfaits, & 
ianés.  Mais  nous  parlerons  ci  apres  ayant  fini  ce 
prefent  difeours,  fur  Icqücl  hôUs  fomfties,  des 
parties  des  créatures  qui  font  encor  dans  la  ma¬ 
trice  ,  quelle!  diücrfiité  elles  ont  auec  les  parties 
des  animaux  parfaits  &  ia  nés:&  traitterons  aufsi 
des  parties  de  la  matrice ,  de  l’arrierefais ,  &dc 
fon  vtilité:mefiiîe  nous  n’en  eufsions  parlé  ici,  fi 
aucun  n’euft  à  tort  calomnié  ce  que  noüsauons 
recité  des  membranes  du  cœur,&:  delà  diüerfité 
dcSvaiifeauxdu  poulmon.  Retournans  au  pro¬ 
pos  qu’auons  interrompu,  expliquons  ce  qui  te- 
fte.Des  parties  du  coeur,commei’ay  opinion, n’y 
a  aucune  qui  ne  foit  declaréc:quand  aU  poùlmô, 
&  â  la  poitrine, nous  auôns  encor  à  traitte’r  beau¬ 
coup  decholès  :  delquelles  nous  difpüteronscri 
ce  prochain  liure,  adiouftansau  poulmon  lefif- 
flet  ou  larynx jqui  et  le  bout  fuperieur  de  la  fieu* 
te  de  la  gorge. 

sept 
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O  V  S  auons  pi  dpiTus  monftrc ,  que 
le  ppulmon  eft  inftjrument  de  la  voix 
jrçfpiration,  pn  ce  liure-ci  nous  Ipe 
çifierons ,  pomrquoy. il  eft  com pôle  de 
tant  &  telles  parcelles,  çotpbiçn  quelles  elles 

font  :  qu’il  ns duy  eftoit  meilleur  d’çn  auoir  plus 
ou  moins  :  ou  diifereptes  decorpulençc ,  6gure, 
coijfiHance,  formation  ;  &  entrerons  en  matière 
par  la  narration  &  récit  des  parcelles  du  poul- 
mon.Homme  ne  doute  qu’il  ne  faille  voir  &;  cô.- 
liderer  en  la  dilTedion  Sc  anatomie  des  animaux 
ce  que  nous  déduirons:  pource  qu’il  n’y  a  parole 
li  claire  quipuilTc  nous  informer  des  particulari¬ 
tés  qui  font  en  cefte  entraille ,  comme  les  fens  de 
^noftre  corps.  Pour  cela  toutesfois  ne  faut-il  re-  ♦  le  yenr 
eufer  d’expofer  fa  conftrudion  par  eferit ,  pour  ^  ^ 
raffraichir  la  mémoire  de  ceux  qui  ont  anatomi- 
fe&  découpé  feççorps:  &  pour  mettre  en  che¬ 
min  ceux  qui  lamais  n’ont  pris  peine  à  entendre 
l’anatomie, 

Chap* 
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C  H  A  P.  II. 

CEfle entraille , ainfî comme  le  foye, eft en* 
tretifTue  de  plufîeurs  vailVeaux ,  l’intcrualle 
defquels  eft  farçi  d’vne  chair  molle ,  comme  de 
moufle  ,ou  autre  telle  matière,  propre  à  cefaiû, 
ainfi  qu’eft  la  bourre ,  ou  l’herbe  anciennement 
nommée  ftoebc.  De  les  va: fléaux  l’vn  procédé 
du  ventricule  dexrre  du  cœur '.l’autre  du  fenç. 


V  /«  L<t-^ 
tins  le  no- 

mentyPM. 

us  .  les 
gfeeX,^». 


ftre,  le  troifieme  de  l’eftroitde  la  gorge.  De  ces 
lieux  làils  ont  leur  origine,  &efl:ans  paruenus 
au  poulmon,  fediuifent  tou  s  dyne  façon;  à  fa- 
uoir  de  première  arriuée,  endeux  pars,  pource 
q  ue  l’vne  part  du  poulmon  eft  à  ladextre,  l'autre 
à  la  gauche  de  l'animal ,  &  eft  feparêelVne' part 
de  l’autre  par  des  fortes  membranesqüî  fonich- 
trc-dcux  :  depuis  cefte  première  diuiflon, chacun 
d’ieeiix  fe  fendderechefen  deux  autres  rameaux: 
pource  qu’en  chacune  partie  du  poulmon  y  a 
deux  lambeauxt&enoefte  façon  les  quatre  bran 
çhes'de  ces  vaiifcaiix  fufdits  s’cfpandentenplu- 
fleurs  autres- fourgéons  -par  les  quatre  lambeaux 
du  poulmon.  Qiy  nd  au  cinquième  lambeaudu 
poulmop,  pource qu’eftanc  afsis  pnla  capacité 
dextre  de  kpoitrine ,  ou  comme  nous  auonsdit, 
il  ferra  la  veine  caucd’vn  appuy,  &coursinec, 
fon  corps  eft  petit,il  a  des  propagations  aulsi  pe¬ 
tites  qui  s’elpandent  par  toute  fa  fubftance,& 
quiluy  viennêtdssvaiireaux  diftribuésau  gtid 
lambeau  fon  voifin.T ous  ces  lambeaux  fontpat 
dehors  couuers  &  entournés  d’vnc  membrane 
fubtilc,qui  reçoit  quelque  portion  des  nerfs, def- 
-cendans  embas>à  l’eftomach  jouxte  le  gofler.Voi 

lala 
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ia  la  nature &:fl:ruâ:ure du  poulmon.  Qu’ilayc 
elle  meilleur  de  faire  fa  veine  arterieufe ,  &  fon 
artère  veneufe ,  parlants  du  ventricule  dextre  du 
cœur, nous  l’auons  clairement  déduit. 

CH  A  P.  ni, 

XTOus  dirons  ïneontinent  pourquoy  nature 
luy  a  baillé  d’auantage  vn  troifiemçvaif- 
feau ,  commençant  de  fellroit  de  la  gorge ,  que 
les  <5 recs  nomment  Artère  alpre,  ou 
quand  pour  mieux  élucider  nos  propos, nous  au¬ 
rons  expliqué  toute  fa  conltruéfion.  Au  corps  de 
fanimal  y  a  vne  parcelle  lîmple ,  (  de  laquelle 
nous  auons  parlé  en  traittant  de  la  main,)qui  eft 
plus  molle  que  l  os  lèul ,  &  plus  dure  que  loute-s- 
les  autres  parties  hors  cefte-là.  Les  médecins 
quafi  tous  l'ont  appelée  chartilage ,  en  Grec 
<rfcç.Nature  a  fait  grande  prouilion  de  celle  char 
tiiage-,  pour  le  balliment  de  la  fleure  delà  gorge: 
&  la  courbée  en  vne  parfaite  rondeur  de  cer¬ 
cle,  tellement  que  la  partieconuexeou  rehauf- 
lée,  laquelle  nous  touchons^  cil  par  dehors  emi- 
nentc-.éc  l’autre,  ell  caue  ou  rabailfée  par  dedas: 

ftuis  àrrengeant  des  cercles  ou  annelctscharti- 
trgineux  par  ordre  le  long  du  col ,  pour  rem¬ 
plir  &occupec  l’intcrualle  qui  ell  encre  lepoul- 
moR  &  i’ellroit  de  la  gorge ,  elle  les  a  attachés 
enfcrable  auec  des  ligamens  méoraneux  &  puif- 
fans ,  fèmblables  aüx  tés  &  coquilles  des  lan- 
goa|cs.&par  l’endroit  où  elle  touche  au  gofler 
qui  luy  cllqeirous ,  elle  n’a  plus  ellé  faite  charcila 
ginculé,  ains  fon  annçict  elt  eu  ce  iieu-là  comme 
impar- 
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imparfait  &  mi  acheué,eftât  la  figure  dç  lâchât  | 
tilage  femblable  à  la  lettre  Sigma,  qui  fe  paint  ( 
ainfi>C,àcaufe  de  quoy  les  Grecs  comme  je  cuidç  j 
ont  nommé  ces  annclctsa'i'j/^ttoe/oTejÇ,  Sur  ccs  char  j 

.  tilages,  1  jgamens,  &  poilerieure  partie  qui  accp-  | 

plit  le  cercle ,  cft  par  dedans  eftçnduc  vnç  tuni-  j 
que  totalement  circii]aire,!efpoiire,&  fpilide,  ay ât  j 
lès  filets  droits ,  quicft  comme  vnp  doubleutc  de  | 

toutes  les  parties rufdites; 5c-  laqueliç  ie  me  recor  j 

de  auoir  figniiié  emautre.  lieu  .efirc  côtinug  aueç  [j 

la  tunique  qui  par  dedans  teuefi:  toute  U,  l)pu-  „ 

cbede  godei'yôc  reilomaeh.Par  dehors  vn?  fj 

branc  enueloppe  toutesdes.  partieS'hufdnescpm- 
me  ;vn  accouilrementou  manteau ,  T;eiîieelUii  T| 
nature  &  ftruâure  de  l’arterc  qui  elf  aucol;,  pat  l 

lequelle  les  animaux  afpirenî  6c  expiEcn|,th.imét  ^ 
k  vqix.ôc  font  effl.ation.  Or  puis  qu’etk^  palis  | 
outre  les  forcelleSjOU  clauicules,&  qu’çikçdcn-  ^ 

tr.ee  dans  la  capacité  de  iapoitrinejà  elle  i'ediui*  jj 
ie  ôc  diftiibue  parîouslesiambeaux  du  poulmo, 
auec  les  vailfeaux  quiprocedéc  du  cœur?  ne  cha-  jj, 

géant  toutesfois  k  naturé‘&  Ih.ucfture  qu  çlle  a 
uoit  en  la  partie  fupcrieur-ej'&  ne  diifecetu  ou  va 
rient  en  rien  toutes  lès  propagations.,  6c  lettons:  ^ 
aiasjd’vne  mefme;façon  toutes  lc§  çharcilagcs  ^ 
lèmblables  à  vnfigma,  ôc  couplées  auec  des  hga 
mens  membraneux  parujennent  lufques  à  l’ex-  ^ 
tremité  des  lambeaux  du  ppulmon*:Çe|èul<yjiii* 
feau  eft  dans  le  pouimori  vuide  de  làng}6f  tou-  |j 
tesfoisEralîftrateJuy  baille  de  comp,agnk>.pour  jj 
ïiRwLt  eftrc  pareillement  vuide  de  rang,vfle:alitr,e4rtc-  4 
de  l’acre.  K  qu’il  nomme  ^ iilïè,  n’ày  ant  toutesfois  en  çela  J 

kiù 
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fdin iugeméht, comme rouuéritil  a efté dit.  Car 
ceftart^re^-là -contient  aiTés  grande  quantité  de 
fang  vap©réij-x,Cubtil,&iinccre.maisîa  fleure  dé 
Ja  gorge  eîl:  du  tou  tpriuée  de  fangdentedsqüâd 
l’animal  fe  'porte  bien  .  Mais  quand  il  Te  rompe 
ou  fe  ronge  quelque  vaifleaudans  Je  poulmon, 
ou  l’orifice  de  quelqu’vns’ouure,lorsil  s’elpand 
quelque  portion  de  fang  dans  icelle,  qui.m'eo.m- 
mode  &  nuit  à  l’aleinejcmpefchant  le  chemin  do 
l’air  ;  &ppur  oefte  raifon  l’animal  éft  vexé  delà 
toux:  &  le  faiigél^ant  poulTé  , en  amont  faute  par 
l’ellroitdelagorge- 

c::fj  J  p>  iTi  T. 

TL  nous  faut  inaintenat  déclarer  poürquoy  na*- 
Itureri’a  bafti  cefté  fleure  toute  onde  chariila- 
gesjou  de  membranes ,  ains  a  rangé  alternatiue- 
ment  les  chartilages  auec  les  tnémbraneSrd’a^ 
uantagepourquoy  elle  n’a  point  arrondi  en  cer- 
clcparfaitles  chàrtilages,ains  s’en  faut  en  chacu 
ne  d’icelles  quelque  peu  de  leur  rondeur.  Nous 
dirons  en  premier  lieu  que  pour  faire  vn  inftru- 
nientpropre  à  la  voix ,  il  la  {-àlloit  baftir  toute  de 
chartüage.  Car  nous  auons  démon  Jlreaux  coml- 
mentaires  eferits  de  la  voix,que  toute  perçu Isioij 
de  l’air  ne  fait  pas  la  voix ,  ains  efl:  bcîpin  qu’ilÿ 
aycquejque proportion  ou  fymmettiede  la  fub- 
ftâce,&  force  de  ce  qui  frappe  l’air:  â  fin  que  Pair 
refifte  quelque  peu ,  &  de  la  première  rencontré 
&impetuofîté  ne  foitabatü,  dccommeyaincm 
En  l’animai  tefte  proportion  a  efté  ottroyéeMa 
chartilage-.Les  parties  plusmollesqu’ellc, à  cau»^ 
fe  de  leur  imbecidté  frappent  l’aiç  trop  foible»- 


401  DE  Î-'VSAOE  DES  PART. 
îî)ent:cclles  qui  font  plus  dures ,  le  renuerfent  &r 
reiettentjdelbrte  qu’il  nç  dçmcuie  point  pour 
receuoirlccoup ,  ains  fuit,  ôc.lèi-’çtite»  tellement 
•  femblç plulfolf  couler  Iluer.quç  butter 

iititcfi  rS  &eftre  frappé.  Qi^c  niaintexiant.ou  nemede- 
^vir<l  i  rü  niand?  les  di-'monftcations  de  cela,  non  plus  que 
srXKj-y.  d’aucune  au.tre  ion.  Ayans  efetit  de  tout  cela 
*aus  Hures  *  particuliereipent ,  nous  auons  entrepris  çeftç 
(leitdïJBc.  derniere  enarrattondç  IVfagede  toutes  les  par-r 
jfmip,  qui  pes  ;  qui  ppefüpppfe ,  comme  dés  le  commenccf 
^^autZe  ^ dit, la çognoillance des adions. La 

yoix  chartilage  donc  de  la  Heure  de  la  gorgç,qui  çH  le 
'  propre  infiniment  de  la  voix ,  euft  e(lé  feule  en 
icelle, fans  interpqfition  de  ligaraens,&  addition 
4e  tuniques,  fi  laflçute  ne  dçuoit  faire  aucû  moq 
.uement  quand  l’animal  infpire ,  ou  expire ,  ou 
fo  uffie,ou  parle.  Mais  pource  qu’en  toutes  ces  a- 
üions  neGefiairement  elle  fe  fait  ou  plus  longue 
;&plus  efl:roitte,qu  plus  courte  &  plus fpacieu- 
fe ,  à  tresbonne  raifon  elle  eft  faite  non  fèulemét 
d’ vnc  fubilance  efiartilagineufc ,  qui  ne  peut  fe 
dilater ,  pii  referret ,  ains  a  d’auantage  vue  autrç 
fubftancç  membrarieufe ,  à  fin  que  prompteméç 
çlle  exerce  lefdidsmouuemcns,  Carquâdnous 
infpirons, comme  il  a  elle  monftré  aux  commen¬ 
taires  dumouuementd’içelle ,  la  poittinç  toute 
fe  dilate ,  &  enfçmble  auec  foy  efiargit  én  toutes 
pars  i(î poulmon,qui fuit  fon  mouueméç ,  &  lors 
qui  çft  de-membraneux  en  çes  artoresfaçilc- 
te ,  e»  ment  s'eftend  en  long  Ôc  en  largevLà  où  çes  mem 
fis  ramems  branes  par  le  def riere  de  la  fleure  acheuent  le  réd 
de  la  chartilage, tadfée-en  forme  de  çroiU'ant,  oq 
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de  ialettre  Sigîni,6',elles  s’eft^hdefnftitt  lâfgcmc 
Sc  là  où  ces  membranes  acouplcnt  les'anneiea 
chactilaginetjxenlèmble,  parleurititerpofition, 
«iless’cftendenten  long.  Cela  Te  peut  voir  clai*? 
rement  voire  en  vn  amraal  mort,  il  par  lafleute 
de  la  gorgé  on  enfle  le  pou  1  mon  en  foajfdât, puis 
onrerpraint  &  vuide.  Cela  faifant  iesligamens 
qui  accouplent  les  chartilages, quand  enibufflâc 
lêpoulmon  le  remplit,  apparoiltronts’eftendre* 

&  les  annelets  s’elcarter  autant  les  vus  des  au-!- 
très, que  les  ligamens  fc  font  eftendus  ;  &quand 
le  poulmon  cft  elpraint  comme  li  l’animal  expi- 
roit,  ces  ligamens  le  lafehent,  &  replient  »s’em» 
moncelans  en  cüx-mefrae$,  &  permettêt  que  ces 
annelets  ehartilagineux  Ce  touchenç  i'vn  l’autre; 
mais  les  ligamens  qui  par  derrière  acheuent  le 
rond  imparfait  des  annelets  ehartilagineux, lèm 
blables  à  vn  Sigma, quand  on  tirei’aieine  cninf? 
piraht,  s’enflent,  amplifient,  &par  dehors  lcre-* 
haulfent  en  bolfe;  quand  on  rend  l’aleinç  eH  ex¬ 
pirant, felaléhent,(SctÔbçnt  en  dedans.  De  quoy 
on  peut  entendre  que  le  changement  de  celle 
’^entraille  s’alon  géant  ou  accourciflitnt,  ell  fait  *  dtlajiut 
par  les  ligamens  qui  attachent  les  annelets  en- 
fcnibleicomme  fon  augmentation  en  largeur  & 
fa  concidenee,  des  ligamens  qui  fournilient  & 
aeGompliircnt  le  rond  imparfait  des  chartilages 
lcrablables  à  vn  lîgma. 

€MAP.^  r. 

PArainli  ne  peut  on  rie  dclîrer  au  poulmon, 

&  de  rien  n’a-il  befoin,  que  par  le  moyen  & 
bénéfice  de  celle  Heuse  U  nç  Ibit  inilrument  dc  la, 

C  * 
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voix  &  rerpiration.  Car  les  anneiets  cl’icellefoo^ 
organes-de  la  voix,  &  les  ligatixés  qui  les  ioign^ 
delarcfpiration»  Qi^ceeftcfleate  ibit  le  pnnci'? 
pal  inllrumentde  lavoix,  le  larynx  ou  fitflccçn 
dpnne  grand  indice.  Onnomnaeainfila  parue 
quiioint  lafleuiieauec  reftroit.dedagorgé,  qui 
apparoit,&  efteminéte  par  dehors  au  eoi ,  qu’en 
touchanton  fenrdure5&  quiquad  nbusengloii 
'  çiflbns, le  remonte:  &  laquelle  nous  auons  rapn- 
ftré  au  luire  de  lavoixcRre  premiju*  &  principal 
inftrument  delà  voix. Qr  qü’allbit  rout compote 
dechartilages.il  n’eftbefoinpourieprpuuer,de 
tenir  long  propos, veu  qu’il  eftappaiét  à  chacun. 
Il  acfté  tèmblablemenrdemonftré  au  metine  lû 
ure,  qiie  la  fleure  préparé  &  apprefte  premicii:» 
mét’^  la  voix  au  flfflet ,  &  qu’ettanr  la  tormée  la 
t^ttGrec  yoixdafis  ledit  fl!  fflet,  elle  elV  augmentée  par  le 
^  pa)aisqii  |uy'rerr,çommeaulucTbnvétre,poûc 
pn'appe^f  retentit  &  refonneçfôc, par  la  luette  dite 

çe^mfaiâ  enGreç^ap^apfwt'jqui  luy  fert  comme  d’vnetoii 
retentir  la  chcde  laquelle  on  frappe  les  cordes  des  inltru-- 
yojx  des  mens  muflcAUX .  les  G  reçs  la  nommen  t  Tr^iixifor. 
mkH^ê^s  En  ce  meûne  liure  nous  apona  deiponftré,  que 
fctfféyonen  îavoix  ne  lè  fait  point  par  fcule &fln)ple  expira- 
yfin  ans  non,ainsdi^c  1®  matière  d:!icclie  eiii’efflatibn:  Ôc 
théâtres,  çn  quoy  |!effl.ation  ell  differente  de  l’expiration, 
^  queTefflatiô.ell  faite  par  les  ipufcles  de  la  poi- 
{hZe  ;  0»  trine;&  çn  quelle  façon  fe.fait  j’efflanô,  &  fe  tbr- 
k  fin  me  la  yoix.Pour  le  prefent  nous  n’aupns  délibéré 

hUmmet,  cj-mohftrer  aucun  pomd  de  tout  ceci ,  ains  nous 
^^■vènue  toutesces  fuppofltions  comme vrayes 

d'nn  Uc,  &  accordées ,  pour  apres  monftrer  n’auoir  clfé 
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pôfsiblé  bafiir  mieux  cefte  partie  ciéftrriêè  à  là 
rerpifâtiohj&'à  là  vôix.Noüsprèncîrôris  àüfsi  eii 
teftnoignage’ébmme  il  eft  ràifennâblé,  ^e  tjue  ia 
nbùS  auoris'cxpôfb^e  rvtiiité  des  partiei  i  pour 
prôüüerqdè  nôs4.ettibnÀrâtiohsde  ce  que  tou-' 
éhc  àüx  àftfonsiïbht  bôtieS  &  vr.iyei:  cdmnae  fe- 
ibit,que  ladebtéprèpàre  la  vdiX  au  fiffîet^&:  toii- 
tesfdis  qUe  dâhS  îeêlle  la  voix  n’éÆ  pbirit  encor 
formée  &  parfaite  i  àinfî  qù^auohs  deïndttfiré  cti 
dés  üüres-là.Orqirela'  partie  cbàrtikgméufeëfl 
céllcqui  prèbiiererrient  donné tdh*^  rcéedtifle-" 
nieht^k  ydïxï  noüàen  avions  cerché&amenc 
grand  dbéùtilétt'tj^à^ffdu  fifflétou  lâryrix,qui  eft 
fcpriffdpaî  iidbàïrnâttde  la  vdix ,  cothmé  nous 
âiadhsbien' de4iifr^qdedela  fléuteiènîà  ftrud 
iede laqbellecéq ÜF  èft cbàrtilàgirieüiic  i  éft  par- 
délie  inffrürHentdedié  adâ  vôkiÔetôt^^ 
èft  dépuré'  à  là  refpiration  rôt:  elïindtéire'lén  lèùj 
ihftrùmerit  nëpduuoir  ertfe  empiété*  |rfe'com- 
friddernentch'  dèuxà6fcidhs,s’il  éfllbif'àliftetheht 
ébnftruitqu’il  n’eft  maintenanti-CàvjTàdàdoute 
ilfàllôitquéla fléute fulïeompdfëe'  d’ihfttumeà 
immobiles ,  &  d’inftrumens  ^üf  àyent  tnouue- 
inét.  L’inftriimeijt  de  la  vôix  ne  fedoiidilàter  ni 
ferrer, eftaht  befoin  qii’il  ibit/idur, qu’il  demeu¬ 
ré  ferme  fans  alternatiuement  fouffrir  ees  deux 
fnutations:  au  contraire  l’inftrumentde  la  réfpi- 
fation  ne  fe  pouuoit  faire  fî  dur, qu’il  donnaft  ibii’ 
éc  ton  à  là  voix ,  pource  que  fa  première  adbidti 
éonlifte  en  mbudement.Or  maintenant  les  par¬ 
celles  inïiiidbiles  fontragées  aüéC  celles  qui  oiic 
fcouuemcntVks  vncs  par  ordre  apres  leé  autres.^ 
C 
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ainft.lf.-V'Qiît  ferait  par  les  iprniobihis.i  &  la  re-*. 
Ipii-atipppo-çPclksçiui  oni  raoupett3.ent.Tpütfft{ 
ifois  acçi4ep  wlçrpét  les  en;<pitl^ 

que  lorte  Hiepes  âiiec  celles  qui-pnuùouucmét, 
ellant  .tifPÇ?  d’icellcs  par  ,ieuï!m,u,tpç,i,k  cpnne* 
xipn.  ,Ç.<;fte  Heure donc.tft  au,pQuipw  vnç  prp^ 
prç  .panjcpile  de  laquelle  à  bofl.drqkdesp.Qiiipu?; 
font  dcèitués^ôs  de  poulmonauüi^pomifeqü’ils 
n’auojféthefoin  de  voix.  Car  ils  viuét  dans  l'eau* 
Et  quattt.à  ce.  qui  concernera  j:cfngeiad,p,n  du. 
cœuKapouç  laquelle  nous  aupnsi,n3,eltier  deitelpi.. 
ration ,  nature  pour  ce  regard  ieur  a  donné  i6U;i 
«  hrauchia  kmentlaconitiudion  dcforeillcs  jSc.des 

gÇS  d’icellesrde  laftiqûurÆrerq.Uçlksnousauôii 
toucli  €  quelque  mot;  en  p^lîajtu  •.'Sf  iHuel  qu€  lOUC 
en  parlerons  plus  aulongiqugndnqijwclc^iroM 
df  tôuf ^5>?iwn;iaux,r  l-.our,  Iç.preknç  a^iï  moft* 
llpé  «que^equ  auons  jen:£è;igHé,aux  ^lures  de^U 
demonfenon  des  a(rions»§c.cp,qu’iaUôs  ddeout 
ru  del  vtjmçde^  parties  altçiiÇ5nt&'  ieiraougn^ 
ces  çhofe§qu"^ons  dues  eftre  vr^yes^lans  aucU* 
ne  repugnancem  contrariété,  par  ions  des  autres 
pamesdupoulmon.  :,  - 

C  H  AV,  VL 

NOus  auons  dit  les  annclçTs  chartilagineux 
delà  Heutede  la. gorge ,  efticTinftrument 
delà  voîxiôc  de  larefpiration,  les  ligamens  mena 
braneux  d'icelle:  &:  ce  qui  ellcopolc  deccs  deux 
parcelles,  à  fauoirla  Heute,  eRreinlliumêtdela 
voix  enfèmble,  &de  iaiefpir4tjioin-,qwn’a  peu 
auoir  vne  meilleure  côporuion,  nkftanspropres 
à  la  génération  de  la  VOIX  lés  parûesou  plus  du¬ 
res» 
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ftSjOU  plus  molles  q  ue  la  chai  tilage.D’aiiantage 
quand  ces  an  nelets  ièroyent  autceraét  accouplés; 
qu’ils  né  font  maintenant, ils  ne  fë mouiieroycnc 
mieux  enibng&enlarge,fedilatanSjquâdnous 
infpirons:  le;refei:ra  ns,quand  do  us  cxpu-bn  s.  G  ar 
Il  nous  imaginons  que  de  toutes,  ccs  , choies; ea 
foit  oftée  quelqu’vne ,  foudain  toute  laâ!ion  fera 
tuinèe.Sidn  retrahehe  les  ehattiléges,là  voix  fe» 
ra  deftruité ,  dlant  k fubltaiice  de  membranes* 
tüniques'i  V  autres  parties  femblkblemerit  mol¬ 
les, inepte  à  la  formation  de  la  voix*  comme  vnd 
corde  fort  abieuuèéddiumeur«Si  en  aoilreefpril 
nous  nous.reprefentons  que  les  ligamens  n’ÿ 
kycntplusiila  refpiration  Icragidccrcjflantre* 
mife  à  la  charge  départies  qui  nîontàüc'un  raoii* 
uement.Sirde.cesdeuX  genres  deligamensmous 
eh  leuous  l’vUjlaiEàris.rautre,on  bkflèE|i  l’aétio* 
que  cequ’on  ofte  aidoit  à  faire.Gir  ü  ks  Jigamêÿ 
qui  attachentiesanhelets  enfemble,fon£  abolis* 
kmouuementpar  kquella  fleutcS’alonge ,  fera 
anéanti;!!  les  ligamens  qui  aeheuentlerond  des 
annéletsfembkblesàvn  figraa,  font  perdus,  le 
niouuement  par  lequel  k  deuce  s!eflargic  fera 
corrompu. 

C  ti  j4P.  V  i  t. 

MAis  nature  qui  a  fabrique  ces  choies  auec 
fl  grand artificcyell:  clic  négligente  en  leur 
lîtuationî  certes  non.  Gar  elle  a  bien  feu  mettre 
par  dehors:  k  partie  chartikgineufe  des  anne- 
]«s,  &  des  ligamés  qiti  les  attachél  enfembk  elle 
a  caché  par  dedas  k  partie  qui  aecôpiit  k  rôd  des 
annekts.  Sc  n’ek-ccpas  vn  chef d’ajume proce- 
G  4 
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dant  de  mefme  artifice ,  que  là  eu  la  fleute  deuoit 
toucher  le  gofier  i  ellea  mis  par  delïbus  les  liga* 
mcnsqui  couplentlesanneletSiSc  làoùeliepou- 
uoitefîre  rencontrée  de  quelque  chofe  externe^ 
ellea oppofié  Icschartilages qui  la  reçoy-uent,  & 
attendsilc,tellcmentqü’en€eft©fort,el’eftomach 
n’cft  fouléde  la  düité  des  charrdages*&  la  fleu¬ 
re  eft  moins  fubiedle  à  eftre  ofFeftfèe  ^  n'ayant fes 
parties  qui  ion  t  plus  molles^  pajCsiblies*.preren- 
tees  à  l’iniure  dès  chofes  externesi©E^;e0iftme  clt 
le  cil:  de  prefent  baftiejeftant  ÜES'paEtaéS'dures  ter 
minées &cournées  au  deuant  du  cof,&  lès  moU 
les  contigues>au  gofier, nature  a  miraculeufcmét 
pourueù  à  ces  deux  membres,  pour  les  preiêtucr 
ctcllre  en dom  magéstau  gofier, quela  fleure  ne  le 
biefleî&àlafleutè,  que  Jes  chofes «iietnes ne 
l’outrag;ent.Efl:-Cê  là  le  lèül  auâtage  quèpar  l’afi 
dete  des  annelets  de  la  flèiite  nature  a  inuenre 
pour  lesanimauxl  ou  bié cela  profite- il  quelque 
chofe  déplus  grand  ,!à  engloutir  &  auallerpre- 
flettîenc;&d'vn  coup  grande  quantité  de  mâger 
&  boire^  Q^ànt  à  moy  ie  croy  cela  auûir  eftè  fak 
par  tnîraéukufeiindùflrie;  Car  fi  les  annelets  e- 
Royent  du  tout  chartilagineux,outre  ce  que  hur- 
tahs  le  gofier  par  fa  partie  conuexey  &  courbe, ils 
lecalferoyent,  &comprimeroyent^  &  rendtoyét 
lepaflage  par  trop  eftroitquand  il  Fautenglputir 
quelque  gros  morccau.îd  aisainfi  q  uecefle  fieu- 
te  eft  baftîe,quand  il  le  trouue  vnç  téllc  occafion, 
la  tunique  de  la  fleure  fituée  là  v  eftat  pouUeedes 
morceaux  qu’on  engloutit  i  &  renüerièe  dans  la 
fpaüofitc  des  annelets ,  donne  îieii  àla  rondeur 
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du  gofler,  à  fin  qu’il  puiiTe  tout  feruir  au  pafiâge 
de  la  viande.  Et  fi  ainfi  n’éftoit,  lacourbeurè  ex¬ 
térieure  des  annclets  chartilagineux  par  fori  oc¬ 
currence  empercheroit  làdiften  fiô  d  u  goûài^,  oe*^ 
cupant  vnc  grade  partie  delà  largeur ,  &  rédr oit 
par  cefte  façon  le  chemin  de  la  viandeiefiroit  ,  & 
îa:ré.  Or  fi  nous  pouuiorïs  refpirer  &  aualer en- 
fembleV  non  feulement  nous  n’àurions  aucund 
commodité  de  cefte  firuâtion ,  mais  qui  plüs  ëftï 
elle  nous  ddrinerôit  autant  defalcherie ,  que'la 
eonuexké  &  courbeure  extérieure  du  gofier,  oc¬ 
cupant  de^rpaciôfitc  de  lafleUtéi  empefeheroit 
& eftrèciroît  le côndui't  de  la  rè^irâtion .  Mais 
pource  qiie  nous  rerpirons  &  engloutifibns  en 
dîuerS  temps^Ôc  nôenfemblèjlé  gofier&laflêü- 
te,  s’aceonimodeht  mu;tu€llément‘&  fuccefsiue- 
ment  l’vn  i’aùtrc  de  leur  capàcitèitellentêf  qii -en  ^ 
ihterüàlle  de-  peu  de  tempsi  palTé  âbondarnttient 
pafî’vhe'§è  l-âütrevoye  k  matière  qui  doit  tenir  , 
èeîéHèîniW-lâ.E’vti  &  l’âU  tÈe‘^e  ces  inftrumeBs  â 
bonnc'fàîfoH  a  efté  fabfiqufcrondjà  fin.  que  gra- 
de'qtKÉntnè  de  raaticre  Ÿ0ifé‘&  pafle  par  petit 
lièu',  outre  qu’ils  foyent  moins  ailés  à  eftre 
offenfes:  Nous  auonsf  demôflté  ctftc  figure  eftre 
fortafleurée  contre  les  chofes  qui  luy  peuüént 
nuire,  &de  toutes  celles  qui  ont  égalé  la  mefurc 
de  leur  entour  &  circuit,  eftre  la  plus  grande.'  Si 
ainlîcft,  grande  quantité  de  matière  pafléra  par 
cesinfirumens, encor  qu’ils  ayent  leur  corpulen¬ 
ce  pctîfé.  Et  n’eft-ce  paS  chofe'àdmirable,  com*- 
mcils fohrconiointscnfemble,  &auec  la  bou- 
chc,par  vne  tunique  commune  Jaquellc,  com^ 
C  î 
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me  auôs  dcmô(hé,aide  beaucoup  au  gofîèï  pout 
engloutirîccftc  mcfnie  tunique  dans  iafleuteeft 
eftendue  comme  vne  doüblcuic  au  dellbus  des 
annekts  ehaitilagincux ,  &  quand  ranimaUn- 
gloutit,lcs  cnleuecontremontaiieGlciîCfle-t  iuf- 
q^ues  à  l’eftroit  de  la  gorge  j  de  remblabic  façon, 
qu’il  Ce  voit  aux  indrumens  que  les  Grecs  appel- 
lêt  IcsXatins  TollenoneSj&ksÉriçpù 

GrueSjaüçc  lefquels  on  tire  l’eâu  des.  pqiÿ.  -Mats, 
poqrquoya-il  efté  meilleur  ertendre  cefte  tuni'. 
queibus  les  anneiçtschartilagineuxïpquccc  que 
mu uent  il  deflue de  la  telle  fur  ieeilè,q:uelquele-. 
*ftifans  EOlîté  ’^'benigne  4?  phiegme  :  d’auantagequaud 
h tumque  ftousengloutiirons.*  ordinairement  il giiire&  fe 
ZTL7ntU  ^ans  la  deutequelquepeu-d^^  qu^n 

thartUage  bo«,'& aucunefoisdecequ’ou  mange.Qutre ccr 
ies  anelits,  la  quand  nous  mlprrons,  Ipüuentesmis  tiQUs  hu 
qitttis  m  mons  de  l’ai  r  qm  a  vnequali  é  aere,&  pi^juan  te, 
^flu7fcmet  ^ttbrpHléaucedelâfumcej  de  la  cendre, duxb^ 
layeix.  bon,,,  qü  mixtioniic  deq.uélqueautrecbç^e  quia 
quelque  qualité  medicamenteufe  &;;alteiatiuç 
denpftre  corps.  Finalement  quelque^k’;ÿfaii>!t 
jetter  en  toulfant ,  ou  de  la  boue  maligue.&‘cor4 
loïfîue  des  vlcerps  &c  apollemes  lûppurée^:  pu 
quelque  humeur  aere,d«  ehokre  iaurieuUÈlâeb!? 
lie,ou  phlegmc  falé, pourri  dans  la  poitrine,  tou- 
tcs.lefquelles  humeurs  neeeirairementfont  cros- 
iîon,  mor  dica  tio  n  vlceration ,  O  r  q  ue  1  es  mal  ar 

^  4ies  &fndifpolî;tion,s,des  ehartilages  ibjent/ort 
aifées  à  gEefir;fi  tu  ne  prattiquesen  medicw 
de  Uurs  ma  ^^c^tu  le  pourras  erltendre  des,  médecins.  Car  ce’ 
kdkt.  iuy.quipar  expçrience  aura  cognu  ie^r^’*^  nature, 
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ha  bcfoin  de  niedeciapourcfti^  informé  de  ce,- 
la.Mais  la  tunique  cllédue  lèuî  Içs  anneietsxhar 
filagineuxde  lafleutc,c!n.>fpÉ5  aifèe  à  guérir 
tôüte-pafsion  qniiüyjvientafaeiîkment  s’ap.paiic, 
&  jnodere/.fi  n’eftoit  que  par  fbrtu ne  eftam  y.r^ 
ffr3ndepâraed’icelIe>m,£tPg^e,&4‘ongèe,elleiaijf- 
foitla  chaltilage  tota belcouuertq, 
Telicdifpdiîçiô  Ce  gueriC'aqcc  peine,nonpqur  Iç 
règwdbelatuniqueiaifispourçequejle  maU’eft 
iaauâcé  iuiques  àla  chrar|Uagç;  Ce  donc  qqfaçl» 
uient.raT:en)ét,(buue/itinreruiçfidroiti,iinaturel# 
jtment  lachariilagc  n’auQiteeRetuniquc  fpplir 
quée.  Ceftetuniquea  efté  %te  rnebipcr^éi;^; 
dpjdcf^j^eJpoijire.Çat  É  plie,  eftoit  plus  efp^flf 
de  e&qjl’elledliQutreçeq^’elle  ne  dônero^î 
profit  elfe  dçcuperoitrVjne  gTâde.j»artie  deJa-çapa 
citéde  l’artere.SiçHe  euftçf^  pins  tare  ou  rnoinî 
déïc,  clk.ir’eulVpeu  einpercber  que  ks  humeurs 
djîfinenj:e§Mpef  ÇÇ;£  charirla^^^^^^^ 

quelles  p^fpkelegiei^pçj^ah^iUsmouiiiéë^ 
fcrG)^cntlayOîxénfouée..  Èîpour  ee  meftnefeff 
ped  eft  elle  faite  médiocrement  feelie .  Car  cp 
qui eft  fec  réiblme  mieux-que  ce  qui  ell  hurnidje? 
tout  arfefi  certes  que  ce  qui  elipar  trop  (èefait  vne 
voix  pJus;rüde,&.afpi:c, que.  ce.qui  l’elt  niediocrc-f 
(bent.  A  celle  cauie  en  toutes  ies  heures  ardeti^ 
tcseftantvehementtrrîcnt  deücchées  les  parties 
du  fifflct ,  de  la  fteutc ,  ^  de  i’ellrpit  de  la  gorge^ 
il  le  fait  yne  voix  rude,  quIHippocratesappelî 
le  i£X(t7> »«/'»!,  les  Latins  Çlangoiàm.  Teliç.yqiit 
IbnttoUi  les  animaux  qui  ont  le  col  long  &  .lel 
cbaiulagcsrechesycomme  les  Crues.}  qui  a,fàic 
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crtrirc  a  Homere  cc  vêts  d’icelle 
Ve ffw  les  flots  dtl*OÈeafi*vàloyent, 
'Ètvne^àixfiJpre&Ÿfidèiettcyent. 

Voilà  donc  comiftc  vrt  inftrument  trop  fccvrait 
yné  voix  mauuairtvSi  mal  fonante.  Au  contraire 
là  Voix  le  fait  enrouée  par  abondance  d’humear 
iuperflu  aux  rheunies  &  diftiilations.  Preuoyant 
ècs  incommodités  noRre  crcateu^iU  a  fait  celle 
iunique  eltendùe  fotjs  ks  cliartilages  modeté- 
menf  feche ,  déblifïàOt  eilitant  l’vn-'&Tautre 
excès.  T  elle  eftla  riâttffedç  l’arrere  ou  fteuredu 
pou  Imon ,  compOfeé  d’atiiielcts  chartilagineuï) 
qùédèV  médecins  Grées  éouRumierctrii^ne  ap* 
péHent  |3p  jCOin  mfé  touteTarterei8pe>;çM)&: 

fa  telle  aufsijriômpicnt  d’auâtage  XttpvT'IvNous 
parlerons  ci  à|lfesdè  lkc6iTipofinon.'  ■ 

'  '  CÙAF.  VllV 

EE  potilmOti  i  à-èé  qUe  Wàinteïîànr'âeRéditi 
fémbleroitpcuteftrcà  ceux  qUff  fpècdftces 
^ôfës  negligém'niêt,aüoirtoutcefqü-il  adè'ie- 
fmhV  'parle  moyen  dccelïe  feule  fteutetveu  que 
paflcéllé  acômôdité  d’infpircr,cxpirér,For^cr 
Ià'voix,&  faire  efflatiOn.  Mais  11  nous  aurions  de 
prés  &  con/îdéronSice  membrê  n’auoir  abôdan- 
ct  dé  làn g  pour  Ibn  tiourrilïement ,  lî  leSVtînes 
ne  luy  font  adhexêésî&  qüe  le  cœur  nerécéüïoît 
àiicun  früfârde  la  félpiration ,  s’iln’eflOit  ioint 
atix  rameaux  de  celle -  fléute  parquelqù'és  arte- 
r^ÿnous  entendrons  nature  fagcment  âiîoir  im¬ 
pliqué  &  mellé  auec  les  propa  g  nions  de  celle 
fleutedeux  autresgenres  de  vailî'eauX»  EinOtïfre, 
lî  nousconfideroiïsncS’eftrc  peu  fairélansdan- 

ger» 
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gervqüVnvaifTcau  rediuifant  demeure  rüfped 
^sappuy  dequelque  fiibftance  molle,&  fporii- 
gièufe,  cômc  de  bourre,  ou  aufre  telle  choie  proi 
pre  à  rembourrer,  qui  farci(re&  rcmpliïTctbuc 
cequi  cfî  vuide  entre  les  vaüifcàux,  alTeure  &  de-^ 
fende  ces  parties  naturéüemeht  foibles,  fi  nous 
perons  bien  tout  cela  ,  nous  trouuerons  'la.cbâi? 
du  poul.mon  auoir  efté  faire  par  grande  prouidé- 
ce  &  fagelfe  de  nature  ;  combiê  qu’encor  elle  ayd 
vue  autre  vtilité  fort  a  prirer;  de  laquelle  nous 
parlerons  incontinent  ci  atprés.Or  ces  arterës  lifi** 
fesqui  ioignentauecle  cœur  les  branches  delà' 
fleutMÎnfi  que  fouuent  àüons  demonftré',  'éoii- 
tiennen  t  du  lang  pur ,  fubtil,  &  vaporeux ,  &  ne 
fontinfirumens  de  l’efprit  fèul ,  comme  fait  foy 
euidentela  prefëntedifputàtion.  Carfidu  tout 
elles eftoyent  vuides  de  làng  comme  les  propa- 
gationSde  la  fleute ,  alnfi  iqii’Erafiftratc  en  a  opi¬ 
nion  ,  pourqupy  n’irbyent  çefdites  propagâtibrts 
droit  au  cœur?  pourquoy  sïnferet  des  petis  filets 
de  veines  aux  rameaux  de  la  fieute ,  &  nô  aux  ar- 
teres  lifies?  En  celle  façon  nature  qui ,  comme  il 
confel&jne  fait  iamajs  tien  téùierairemêtiaütôrt 
fait  eii  vain  non  feulement  les  arteres  lilTes  du 
poulmonvains  aufsi  les  veines  fufdites:  celles-lai 
pburccqü’immcdiatement  elle  pouuoitioindre 
lecœurauec  les  rameàuX  de  là  fleute  :  celles-cii 
pource  qu’il  afferme  la  tunique  des  arteres ,  ôe 
pour  dire  en  vn  mot ,  de  toutes  les  parties  du 
corpSjeflreuTué  de  veine,  artère,  &  nerf  :  6ç  que 
chacuned’içelles  éft  nourrie  de  la  veine  côtenue 
dedans  foy>  qui  eft  fimple ,  &  fe  peut  cognoiUrc 
feule- 
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feulement  par  la  cogitation  de  l’efprit,  ^  qu’elle 
ïî-a  befoin  d’vne  grade  veine, St  compoleç.  Sidôc 
le  feneftre  vêtricylcdu  cœur,  contient (èuleniét 
çn  fby  de  l’elprititout  ainiî  que  la  flcutcdupoul- 
mon ,  &  pour  celle  raUbn  le  poulmon  n’a  bcfoin 
des  artereslilïes,&  aucuqç  artere  n’a  mdlierquç 
çn  luy.  porte  d’autre  part  nourrilTciTient/il  eftoit 
taifonnable  &  équitable  baftir  Içpoulmondes 
ièulesbrancliesdçfa  fleutc.  Et  ne  pourroitdire, 
qui  voudroit  maintenir  l’opinion  d’Erafiftrate, 
que  les  propagations  de  la  fleure,  pour  eftrcchat 
çilagineufes  &  dures;,,  ne  peuuét  iè  ioindre  auec 
le  cœur.Gar  comme  les, au nelets  çbartilagiflçujj 
font  loin  ts  les  vns  auçc  les  autres  par  interuétion 
des  ligamens  membraneux,  ainu  pouuoyçnt-ih 
cftteioinrs  auec  le  cœur.  A  peinedoncErafiflratç 
diroit  pourquoy  ily  aau  poulmon  derixefpeces 
d’arteres,à  fauoir  les  lifles,&  les  propagations  de 
la  fleuteou  artere  afprc,&  relpiratoire-.pourquoy 
aqfÿ  le  poulmon  a  befoinde  veines  ,  i^rerabla- 
blement  pourquoy  nature  a  reutftu  ks  artercî 
dVne  tunique  yeneufe,  &  les  veines  d’yne-tuni- 
que  arterieu fe.  Quât  à  nousjil  q’efl  diffiçilçd’en 
bailler  laraifon:  ajnS;  p^  ce  qu’auonsdircpiuu 
de  l’ylàge  des  parties,,, nous  auons  çonfirn^éclaî* 
rementcequ’auqns  clcrit  au  liure  de  igdemon- 
jtlration  de  leurs  adions.  Car  veuque  toutes  les 
.autres  ^rteres  efpandues  par  tout  le  corps ,  fonj 
purrkipes  de  fang  ,çommeaulsi  le  ventricule  fe* 
neftreduçœur,  les  feules  propagations  de  b 

ffilpiratoke  ou  fleutci  font  y  Uf  dçs  de  fan  g,& ioin 
CCS  au  cœur  par  le  moyen  U  incçcuerrtion  des  arv 
teres 
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tercs  lilTes,  il  ell:  necçlTaire  que  nature  qui  ne  fait 
riéen  vain,&  hors  de  propos, ayc  réduit  leur  o-  arti^ 
rifices  embouchcures  à  telle  moderatiô,  qu’el- 
les  donnent  palî'age  à  l’air,  vapeur,  &  efprit,fans 
lailTer  fortir  le  fang,&  autre  telle  grolTe  lübftâcê. 

Eclî  par  fortune  quel  que  fois  ^ellcs  s’ouurent,  *iefemh(m 
Reperdent  leur  naturelle  modération, lors  il  cou- 
le  quelque  portion  de  fangvdes  artères  lillës,  das 
les  brâehes  de  la  refpiratoire,  &  à  l’indât  s’enfuit 
ktoux,  ÔTcrachcment  delang  par  la  bouche.  *p<trana<. 
Mais  quâd  elles  font  en  leur  naturelle  difpolltid 
&c9nîlitution,  l’air  qui  efttranlporté  des  propa 
gatiôs  de  l'artere  refpiratoire,  dâs  les  lilfes,  eften  «w. 

I  petitequantitéjcôbienquelachairdu  poulmon 
Ibitenflée  &  pleine  d’air  &  d’efprit  :  ce  qui  nous 
faitentendre  qu’elle  eft  eonftruite  pour  la  prepa 
ration  &  codion  de  l’air, com mêla  chair  d u  foye 
I  pourlâçodionderaiiment:ellâtraifonnable& 

I  vtilc,  que  l’air  externe  foudainemét  &  de  premie 

J  re  arrmée  ne  repare  &  nourrilfe  l’efprit  qui  eft  en 

;  i’animd,ains  que  petità  petit  il  foit  altéré  &,  traf  . 
t  mué,  comme  foviande.&qu’àuec  long  temps il 

reçoyuç  la  qualité,  qui  cft  familière  &  aggreabic 
l’cfprit  naaf:&:  deups  eftimer  lachair  du  poul- 
mon  élire  le  premier  &  principal  inftrumentde  nnvu^n» 
celle  alteration  &  trafmutation  ^commenous  ar 
uôs  môftré  la  chair  du  foye  élire  eau  fe  par  laqucl 
lefefaitlamutationdelaviandeenfahg.  Surce 
poind  Eralillrate  s’abufe,cuidâc  ceux  qui  defeé- 
dent  ♦aux grottes nômécs  charMncia, ou  qui dor 
met  en  vne  châbre  n’agucres  blâchie  &  enduite 
dech?iux,ou  bié  en  lieu  où  çl|  la  fumée  du  charbo 
enclo- 


4KÎ  DE  L’VSACSE  DES  PART. 

•  Ze^/tMciw  enclofè,  mourir&eftcô  fufFocj^ués,  pourcequç 
mfnmeyent  pefprit  jcftaiit  trop  cxteiîuç  &  lubulig  ne  peuce- 
Rce  retenu  &  arrefté'dans  le  corps,  alléguât  pour 
çii  ieaent  caufc  de  CCS  euencmens  la  fubtilité  &  groileur 
des  exhala  de  l’efprit,  &  de  l’air  où  il  feroit  plus  raiionna- 
tionsfidan  caufer  &  mettre  en  auâtla  familiarité  &  don 

contrariété  &  nuifance  de  fa  fubftancc. 
ttusquien  II  eufl:  elle  plus  croyable  çôme  aux  alimçnsnous 
approchent  glprouuons  la  qualité  du  pain,  des  herbages  ,& 
detroppres  des legumeSi  nous eftre  familière  j bonne  &  ag- 
greabie:&  au  contraire  la  qualité  du  heure  *ma- 
Jiendre^  cantharide ,  &  autres  telles  viandes, 

ainfilesont  nouscftrc  pemicieufe,  &véneneufe>  depenfer 
iU  nômées,  aufsiquc  la  qualité  de  l’air  tan tofteftgracicufç 
ep^ipw‘  &^‘îï‘3bleà  l’elprit  de  l’animal,  &tantpftenne^ 

tes  d'enfer,  «lic ,  &  mortcUc.,  S’il  cuft  pcu  entendre  cela ,  il 
Carcha-  n-euft  ofcdire^&  afFermer  îafurnéeduchaibon 
n>n  à  leur  e{];j-e  pjyj  fubtilc  que  l’air  pur,  yeu  qu’à  tous 
pitonier  ^  elle apparoitpius  ^roflé  &efpoiflé,ains 

batelier  d'  l'ccherché  &  Inueftiguc  les  parties  deftinées 
enfer.il  y  .à  la  préparation  &  coétion  de  l’air.  Mais  certes 
en  a  yne  c’eft chofedignederilee&moqueriejquenayat 
*^aples‘  reulmot.ded;ageneration  du  fang,  &des 
^ue  irilgi.  autres  humeur^.,,  nous  le  prefsions  maintenant 
le  mmme  d’cxpofer  l’mduftri6&  artifice  de  nature  iufqiies 
^uernam  comme  s’ilauoitcQgnu  la  codion  &  tranlniu 
en  U  ma  l’air.  Nousauons  dilputé  contreluy  de 

fine  près  de  CCS  cholês  plus  amplement  en  aua-c  lieu.  Or  l’e- 
Monpeüitr  /prit  attiré  du  dehors  par  le?  artefes  relpiratoi- 
^  Nar.  res,ou  rameaux  delà  fieuteeft  premièrement  ap- 
prefté  dans  la  chair  du  pouimon,  puisau  cœur 
i.epriegue,  ^aux  artcixs,  &  principalement  en  celles  qui 
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Tcïnt  au  ti(Fu  du  cerueau,  fèmblaWe  à  vn  filé ,  & 
pourcefte  caufê  nommé  des  Gïccs  mhiyfxa, 
’rü(î«Aç:&dernierement  en  route  per fedion  das 
les  ventricules  du  cérueau ,  où  premièrement  & 
exadement  il  fe  fait  efprit  animal.Q^eile  ell:  IV» 
tilitéde  ceftefpric 'animal,  &  veu  que  confellbns 
la  fubftance  de  l’ame  nous  eftre  incognue,pour- 
quoy  nous  l’ofons  appeler  ainfi,  ce  n’efl:  pas  ici  le 
lieu  pour  le  detilarer.  Mais  auoir  remémoré  que 
la  chair  du  poulmon  remplit  ladiuifiô  des  vaifi- 
feaux  J  &  que  d’au  antage  elle  préparé  &  apprefte 
l’ait  extérieur  ;  auoir  aufsi  parlé  Id'mttiàirément 
des  veines  appliquées  aux  rameaux  de  la  fleutç# 
defquelles  n’agueres  faifionS  mention, auoir 
ràmentuque  conuénàblement  ,  pource  quedu 
\  tout  elles  font  priuéesde  fang,ce^veinés  leur  ont 

eftéinferées  pardehorsj&quenatureen  euftpa- 
^  teillcment  donné  auec  mefmc  fblicitude  aux  ar¬ 

tères  liflTesjpour  leur  n utridon, fi  elle  n’euft  bien 
feeuquedas  elles  y  a  du  fang  côtçnq ,  auoir  aufif 
récapitulé  qu’ila  efté  meilleur  faire  la  veine  ar- 
tericure,&  l’artere  veneu{c,qinfi  qu’il  a  efté  prou 
1  ué:il  eft  ia  temps  mettre  en  propos cé qui  fuit,ad- 

iouftans  feulcnientcepoind  quepour  les  caqies 
fufdites  nature  a  fitué  chaque  rameau  de  la  fien¬ 
te  au  milieu  d’vne  artère  liüei  &  d’ vne  brach  ç  dé 
la  veinearterieufereftant  debefoin  qu’il  fuft  pro¬ 
chain  à  l’vnc&àl’autre;  àl’àrteredifie,  pourcç 
que  les  propagations  de  iafleurc-ou  artere  refpi- 
ratoiredonnent  au  cœur  l’vtiliié  de  la  refpifatiÔ 
par  le  moyen  &  interuention  des  artejres  lilfes: 
aqx  branches  de  U  veine  artçrieufc  ,  pource  qUé 
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par  necersité  il  prend  fon  npurriflementd’iceU 
le.  Pour  ces  raiîbns  chaque  rameau  de  lafleui- 
Ce  eft  colloqué  au  milieu  d’icelles.  Mais  pouri- 
quoy  la  veine  arteiieufe  luy  cft  elle  mife  par  der» 
ïiere,vcrs  le  dos,&  l’î^rtere  lirtç  par  deuât?  Pour- 
ce  qu’il  n’eftoit  pas  feur  conduire  trop  loin  du 
cœur  l’artere  hflé  qui  a  fa  tunique  forç  tenue,  Sf 
foible.Rai(bnnablemcntdonGce  vailTeau,  corat 
me  procédant  du  cœur,  eft  incontinent  départi 
au  poulrnon  :  mais  l’autre  vaifTeau  qui  eft  plus 
puüTant.eft  mené  plus  loin  par  le  derrière  des  ra¬ 
meaux  de  la  fleutc.  V oila  la  caufe  pourquoy  cela 
a  efté  fait.  Il  eft  rnaintçnat  heure  d’expofer  ce  qui 
s’enfuit.  Nous  auons  monftré  ci  deuant  la  tuni¬ 
que  des  veines  auoir  efté  faite*  dure ,  n’eftantber 
ioin  qu’ellesPulfent  dilatées  &  com  primées  aile* 
ment  en  refpirant:&  aufsi  que  le  poulmoncft 
nourri  d  Vn  fang  fubtil  &  vaporeux,  &  nond’vn 
fang  gros, &r trouble.  Nous  auons  aufsi  diteftte 
vtile  pour  refpeds  que  ces  veines  ne  fe  dila 

tent  &  ferrent  :  le  premier,!  6n  que  toute  la  fpa- 
ciofîtéde  la  poitrine  foit  libre ,  &  fansobftaclç 
qui  cmpeüche  le  mouuemcntdes  inftrumensa- 
menans  &  ramenans  l’éfprit  :  le  fécond  à  fin  que 
le  fang  ne  retourne  violcntemcnt  defdits  inftru- 
mens  àu  cœur:  donnant  nature  fongneufement 
ordre  quccelane  fe  face ,  comme  ci  deflus  auons 
tnonftré ,  parlans  de  la  produdion  des  mernbra-r 
ncs  qui bouchentles orifices.  Nous  auons  aufsi 
déclaré  la  tunique  des  veines  auoir  efté  faite  te¬ 
nue,!  fin  que  le  poulrnon  foit  nourri  du  fangdir 
ftillaut  d’içelks,qui  naturellement  eft  purifié, 
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vaporeux: &  pareillement, à  fîn  quePe- 
(pritobeifle  mieux  au  cœur  lors  qu’il  l’attire.  Si 
quelqu’vn  delîre  entendre  les  demonftratiôs  de 
ces  choies, qu’il  Itfe  le  liure  precedent. 

C  H  A  P.  IX. 

Commençons  à  déclarer  ce  qui  reRc.  Nous 
auons  ditjl’vtilité  première  &  principale  de 
la  refpiration  cftre  côlèrucr  la  médiocrité  &  mo¬ 
dération  de  la  chaleur  naturelle  :  qui  efl:  certes  fi 
grande  que  les  animaux  deftitucsd’icellç,  pour 
eftre  priués  dé  réfrigération  meurent  foudaine- 
ment:  la  lêconde,  &  non  moindre  que  l’autre, c- 
ftre  la  nutrition  de  l’elprit  animal.  L’induftrie 
certes  de  nature  eft  admirable  qui  a  fabriqué  le 
poulmon  commode  pour  toutes  ces  chofès,  Ô£ 
pour  lageneration  de  la  voix.Premieremcnt  Ion 
artifice  doit  eftre  loué ,  &  célébré  ^  en  ce  qu’elle  a 
appliqué  toutes  les  artères  lilïês,  par  l’orifice  de^ 
lcurtronc,àvn  principe,  à  fauoir  au  ventricule 
fenefire  du  cœur ,  qui  eftla  fource  &  fontaine  de 
la  chaleur  naturelle, par  ce  moyen  offrat  au  cœur 
vnc  réfrigération  continuelle.Secondemcnt  qui 
ne  la  magnifieroit  &  extolleroit  iufqu’au  ciel, 
de  ce  que  non  feulement  elle  efpand  &euacuc 
par  CCS  artères  liflTcs  ,  quand  le  cœur  fe  com¬ 
prime,  tout  ce  qui  cft  dans  iceluy,  fumeux ,  &  a- 
dufte comme  fu^e,  ains  encor  plus  par  la  gran¬ 
de  artere  &  par  tous  fes  rameaux ,  pouruoyant 
parcemoyen  que  la  chaleur  du  cœur  fulFoquée 
parcesexeremens  vitieux  ne  foit  eftaintc.  Il  efl: 
cuidentqucc’efl:  vn  easdignede  grande admi-’ 
ration, qu’elle  a  bafti  la  chair  du  poulmon  molle 
D  a 
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pcrtuifèe,&  pleine  d’efpnt, afin  qu’elle  cuifePair 
pxternejdcftin  é  pour  eftre  familier  aliment  à  l’cf 
prit  animal.  Chaeû  aufsi  fe  doit  efmerueiller,  de 
fa  prudençe ,  en  ce  qu’elle  a  tilTu  le  poulmon  de 
trois  vaifleaux ,  à  fauoir  dVnc  veine ,  &  de  deux 
arteres ,  ordonnant  que  tout  l’air  foit  attire  dan? 
les  rcfpiratoires  ,  ou  propagations  de  lafleiite( 
&  d’icelles  alternatiuemcnt  bouté  hors  quand 
nous  parlons  ,  de  forte  que  n^auons  befoin  dè 
prendre  vent  inceflamment>  pouuant  chacune 
d’icelles fournirautantd’airqu’il  fiiffit  pourvu 
Jo'ng  temps.Ie  dcclareray  ci  apres  cela,&  expofe- 
ray  lacaurd  Sc  maniéré  conimeilfcfait.C’eftdôcr 
tiofire*  office  deupir  que  -glortfions  Dieu  au- 
theur  & créateur  de  cesçhofes,  louansaufsi  les 
œuüres  de-nature ,  fî  malicieüfement  ne  luy  por¬ 
tons  ennie  de  la  louange  condigne  qu’elle  meri- 
te'.T U  as  entendu  par  les  commentaires  qu’auôs 
çlcrltdelcurmouuementjque  le  poulmon  ocru- 
pc  toute  la  capacité  de  la  poitrine, &  quad  la  poi¬ 
trine  fe  dilate  ou  comprime  le  poulmô  aufsi  fait 
le  femblable;  D’auantage  tu  es  informe  par  ce 
mcfme  œuure, qu’en  tous  infirumens  qui  attiréf 
parconfécùtion&necelsirè  dé  remplir  eequife 
y  uide,fuic premier  ce  qui  eft  léger,  que  ce  qui  ell 
pefant,  &  qu’il eft  plus  facile  de  remplir  parvti 
grand  &  large  orifice,que  par  vn  petit  &  eftroit: 
en  outre ,  que  toutes  les  arteres  rcfpiratoires  ont 
yn  grand  orifice  qui  fe  termine  à  Tefiroit  de  la 
gorge  :  les  arteres  lifles  vn  autre  qui  fe  finift  ait 
ventricule  feneftre  du  cœur ,  côme  celuy  des  vei- 
lïesafrtçrieiîfés  au  dextre  :  &  que  de  l’eftroitde  la 
gorge 
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gorge  il  entre  lètilement  de  Tair  dans  les  artères 
relpiratoires  ou  branches  dé  lalîeùte:  &<lu  ven- 
friciilè  déxtre  dü  cosurjl  va  fèükniehtdii  fang 
dâs  les  veines  arterfeufés  :  êcdu  feheftre,  du  /àng 
fheflé  aucede  refprit, dans  les  arteres  lilfes.  Si  tii 
es  recors  de  toutes  ceschofes,  &  tu  les  enfiles  & 
conçatenes  cnféniblc  tu  troüueras  lâns  peine  lâ 
•demonftràtion  &  fefolütion  delaqüèllion  prd- 
^ofte.  Garfe  dilàfâhtle  poulfnôjl-àir  externe  qui 
éftle  pluSlègér  Tüitpreniicrcmcfit,6e  ^pliftles 
'àlteres  relpiratoires  :  puis  apreseèluy  qui  fort  dsi 
Ventricule  fofteftredù  cœur,  qœ  emplit  les  àrtb- 
Tesliflès:  en  tiers  de  dernier  lieu  le  fangduven- 
triéüléde)itfe  4  &  dèttànt  que;  lesarteresjre/pira- 
toires  foy  eut  enpipliês  d’air,  il  h’efl:  rien  màiidé  ht 
attiré  aux  aUtrosvailTeaux.  Eftantainfî/il  influe- 
rà'feukment  quélqUechofe  dücœur  dans  les 
leres  liirèSi&  Veines  àrterîcures,quand  la  poitr i- 
hc  fe dilatera encoreS,  Scies  artères rcjfpiratoireS-' 
feront  autant  ellar^es ,  &  dilatées  ,  qu’il  leur  eift 
|)ofsible  d’eftfe.  Mais  fi  la  poitrihe  nefe  dilatc 
plus ,  &  enfemble  les-arteres  refpiratoires  font  ia 
autant eflargies  qu’il  leur  eft  pôfsible  d’eftre,  il 
■fie  refteteiripS  âüCüh  ni  aux  artères  lifTcs  ini  aux! 
veines  arterieufes  aüqüélelles  fepUilTent  dilater. 
Car  né  s’ eflargiflanf  plus  le  p0ülniô,pûurce  que 
îà  poitrine  hé  fè  dilâte  plu  s ,  aucune  partie  d’ice- 
luy  ne  fepêut  atifsi  plus  diIater.Et  d’ici  eft- il  ma- 
hîMe  que  finoùs  proùuohs  la  pl us  grand  difté- 
fiohdu  poulinon  fe  faire  par  la  diftenfion  des  ar¬ 
tères  telpiratOircs  jhous  aurons  ificontinêt  aufti 
proüué>qu’en  infpïlaiit  elles  feules  font  emplies,- 
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Comme  fedemonftieraccla?  Si  nousenflonslc 
poulmon  d’vn  animal  mort  foiifflasdanslaflcu- 
tc  d’iceluyjpar  le  larynx  ou  fîfflet,  nous  emplrôs 
les  artcres  rcfoiratoires  :  &  verrons  le  pouimon 
s’eftendre  trelgrandemenc ,  demeurant  les  artè¬ 
res  lifl'cs  &  veines  arterieufes  en  melrae  grâdeur, 
grofleur  &  corpulence  qu’elles  auoyent  aupara- 
uant.  Et  de  celle  expérience  il  cft  cuident  les  ar¬ 
tères  refpiratoirés  ou  rameaux  de  la  fleutc ,  auoir 
cflé  baftics  de  nature,  à  fin  qu’elles  facent  latref- 
grandediftenfion  du  pouUnon.  Et  par  celle  in- 
dullrie  nature  agagnè  ce  point  ,  quen  rerpiraat 
necelTairement  l’air  externe  feul  entre  dans  icel¬ 
les.  Quiddoncell  attiré  i’airdâs  leccEurî  Q^ad 
il  Ce  dilater  comme  il  ell  euacüé  quand  il  i.omf 
prime.  Car  les  artcres  lillés  feruent  au  moune- 
ment  du  cœur,  comme  les  relpiratoucs  au  mou- 
uement du.pjDiilmon.  Nous  auons  i'ouuent dçr 
tnonftré'i  .que  les  mouuemens  du  cœur  &dela 
poitrine  ont  leurs  principes  dilFeiens  totaleraeHj!: 
en  genre  »,ellant.fait  le  mo;Uueme;nt  du  coeur  par 
la  vertu  naturelle;  &  le  mouuemcnt  delapoiuP 
neparlafacultéanimale:  &aursi  auoir  cftémeil 
leur,que  larefpiration  fort  at^lion  qui;gifeen  no- 
llre  puilTance ,  &  qui  obeilTe  à  lâ  volonté  de  l’a¬ 
nimal  i  comme  nous  auon  s  déclaré  iu  liure  pre¬ 
cedent.  De  toutes  ces  choies  iecdllige,  toutes  les 
parcelles  du  poulmonôc  du  cœur  auoir  cfté  ba- 
fties  par  indicible  prouidencc  ^c  artifice  de  Pour 
urier&  maillre.  Gomme  ic.cuideil  h’y  a  plus  lié 
que  tù ne  puilTes comprendre  de  toy-mel'nie,li 
tu  retiens  eh  mémoire,  txqu’auoniS  dit,t£âittaps 
de  lâ  dillr^uticn  des  nerfs  en  toutes  les  parties 
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du  corps.Car  lors  nous  auons  expolèjcrtre  meil¬ 
leur  que  le  pou  Imon  ayedes  nerfe  fort  péris,  cô- 
meiecœurjle  foye,la  râtelle, ô£  les  rognons^ 

C  H  A  Pi  Xi 

NOusaUons  faicaufsi  métionde  ladiuiliort 
du  poulmô en  Tes  lambeaux  :  patquoy  n’eft 
befomici  de  répéter  que  le  Ibmmaire  de  ce  qui  at 
efté  dit:à  fauoir  que  ces  laitïbeaux-ont  leur  vtili- 
té  principale  fcmblable  à  celledes  iârtibeâttx  dil 
foye.  Caraiftfîquele  foycembrilTe; fermement  \ 
i’eftomach  auecleslîês,  comnieauccdesdoigtSÿ 
ain/î  fait  le  poülmon  au  cceUr.  Ces  lambeaux  da  ,  ' 

poulrriOfï  font dciij^dtîchaque  partie  de  la  poitri  p  sj ,  * 

ne,defquels  l’vn  tient  la  fuperieüre  partie  tTiccdf 
le,&  l’autre  l'irtfcricureiouxté  le  diaphragme.Le  ,  ' 

cinquicmclarabeaiieft petit, faifant vn triangle  .  :  ;  ' 
en  la  partie  dèxtre,dedié  pour  le  fouflie  de  la  vei-' 
ne caue.  Adiourtons  aces  chofes  que  toute  celle  ■'  ' 

«itraille  eft  départie  en  lambeaux  à  fin  que  faci¬ 
lement  de  feuremet  il  fe  dilate  &  comprime.Gar 
fil  auoit  toutes  fes  parties  connues  deentretenâ-  .  -  . 

tes  enfemble.j  auGUnefoisparaueturequad  nous 
\  faifons  vnc  veheméte  infpiration  quelque^lien* 

;  ne  partie  eftiteôtraince  de  réplirfoudaineraét  & 

louten  vn  coup  la  capacité  de  la  poitrine ,  feroit 
vexée  &  moleitée.Cefte  diui liô aulsi  du  poulmô  tr<  eié-aftif. 
en  fes  lâbeau»  a  ellê  faite,  à  fin  que  l’air  s’infinua 
&  pénétré  plus  prom  ptemen  t  &  aifomêt  iufques 
ta  fôds  de  îês  parties  les  plus  preifees  & clliciitcs. 
GjHAP.  XH: 
alTes  parlé  dés  particules  du  poulm'on. 
V-/traiKÔs  fuyuâmentdes  parcelles  du  larynx 
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ou  fifflet,qui  eft  auf&i  inftrument  de  la  refpiiatiôv.  | 
On  l’appctlc  non  feu  leitiét  de  ce  nom,  mais  aufsi 
Broncîii  cagut,  pomce  qu’il  eftcoitirtie  le  cheffii* 
tcftcdclafleute.ou  artere.afpre,&  refpii-atoirey 
qu’llsnolTimentaü^sienÇrec^|JOl>^;^^Ælf.Lelarynx 
^  ouliffletefteçmpole  de  trois  chamlages  graiii 
hienvray.  ^^'S,.qui:tieidnx  fcmblables  ni  de  figure,  ni  de 
Toutesfots  grandeur auxchartilages  delafitcute^  Sonmou* 

Çalie nm  Uem.exit dft;0it;pat  dou4éi-oUlcle$ ippopïçs  à  fa 
côftr  u<aiôà&lentl.t  qu’il  a  c^ôoanmeatiô  auec  les:  • 
*ceSie  fè  Aîoifinesfpiir  autre  huliSt  *  mufQÎes.  De  les. 

We  ‘char  cttaMilages.  cètle  qui  elVaudeuartt;,  dc.quenoiu^ 
tilageefidi  îOuçhons  au,ec  kj main- eftîia-plùs.  grande,  paç, 
ûeenGrec  (kJaorScQsnuexeou  courhàejeîîiiciiefc-pardedansi 
e.aiie  rfètnblableâ  yi>e  qui  feditl 

proprementcn  Grec/dt/pï non  ;pas  .à  vue  ronr: 
hm.  dêlle:&;de là  pour  laiîmilitu'dç  qu’dlle  aauecv- 
eumU  no-  «e  i;arguejlesanâtomillesiuyoni;baill.é.yn,nQn^ 
ment  en  gjpQijjt  appelée  en  Grec  ■d’Uftseid'M.-  *D!autât  qü 
ïimJs  kfecondechattikgeeft  moindre  quek  premifôt 
iXenFran  rc,d’aataiic.dle.eftpius.,grandeque  latieml^^ 
cois  le  Dell  pat  dedans  cUfiruéedà  où;le  gofîer  paflé.  Ce.quj 
y>p,i(aY(‘  manque  à  la  figure  de  la  première  h  plus  graa'-i 
TmbkM  dfcqu’elle  ne  fort  circulaire,  elî  fupplié  par  ccftfiî 
DeiUot  de  k»  Car  lapofterieurepartiede  ce  nfiderquitou-r 
Çorne^dttr  chc.k gofier,n?efl:membraneufe,Go,mmeled€rv 
quel  Us  rierc  deiafleure.Qiiàndà  kfituationdefespai> 
Turcsyfent  ties.fupericttres,  ôc  inferieures  ,elle.cft  comme  ie 

’auôs 
csVà 

^"trde!‘*  kuoir  de  l’ant€ricure>pofterieurô&ol3Uque  tofl 

chc 


/eurs  arcsj  ^  uuiiuKiü 

pottr  ttrer  ge  de  la  fleute,comtnence  celle  du  fifflet,qu 

plus  rendes  nommée  lalêcondci  qui  de  toutesfes;  parti 
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ehc  à  ladite  dernière  charrtilage  de  la  fîeutCi  Va 
peu  au  defllis  de  fa  par  rie  anterieure ,  commence 
la  chartilage  que  d’ici  en  auant  nomtlierons  la 
TargiKtte:  fe  reculant  en  ded as  la  {cconde  &  luy 
q  uittar  la  place.  C  es^^deüx,  fon  t  enioin  tées  &  cti-i 
daüèescnre'mtle  pac  léurs  parties  oblique«.  ¥Ô 
peu  au  deflüs  de  la  fécondé  naiirentquçlque?,li** 
gamefts  nerueux,&  memfaraneux>qui  de  la  pre-r 
micrê  vont  en  la  féconde.  Là  où  par  ledcdans^. 
termincla  feconde^qui  efl:lamoindre,}r  a  au  dc^? 
fus  deajBpéiites  côuexitésiou  courbeures-rebâwG . 
fteSjd’OÙ  comrHencelatroilîemechartiUgd  q|;ài 
a  des  cauités  proportioftnèc&Suftementàu,xeroi<^ 
netices  &  foricébures  de  lafecènde,  telleraetjq^^ . 
lîâdêdîblsgédeeesdeuxrcfaattîlàgcsiFairdoùbîà 
jt^t«;^E}î^ftendroiti  laiecônde  chairtiia^eft 
pli»  êftydite  qu’cn  la  ÎDfarfcinférieure-.Sc  à*Æefls 
dâüïa  î^o5Ë€^ba^^e:du;fifHet  paroù  il  eft  contiguà 
eft  ptusilârgéqoèfbn-Dfifice  fupecieîtti 
pittdeqüil  il  le  termine-ati-pliAiynx,  oir  ehl’ft- 
ftroitdek'gorge.La  troifiemecbàrtilage  fe£ndi  , 
au&ic^  tn  t)eCeftroit  :  &  à  eeftèeaufc  plufîeub 
anatomiftés  nomment  la  pointe  fuperieüre  eri 
Grec  apwT'àit'ai' >  pour  la£militùde  de  là  Egürc 
qa’etle  a  auec  vn  vafe  nommé  en  G  rec  dférajvan 
«n  François  Aiguiere.Lacauité  de  celle  chartila* 
gc  eft  tournée  vers  le  cpduit  de  l’cfprit  &  de  l’air, 
tcllement-qu’il  fe  fait  comme  la  fente,  entrée,  ou 
cmboücbcure  d’vnc  fleure,  de  l’aflemblage  de 
CCS  trois  pièces.  A  u  dedans  du  conduit  &  paflagè 
du  fifftet  eft  couchée  vne  partie/emblablcà  i’En 
che  dVn  haut  bois,  nommée  en  Grec^Xwrisîqui 
D  î 


416  DE  L’VSAGE  DES  PART, 
âvne  fubftacc  toute  propre, &  peculierc,  à  laque! 
le  ne  s’en  trouue  vnc  autre  lemblable  en  tout  le 
corps:  car  elle  eftcôpolec  de  membranes,  gréfl'e,  ' 
^glàndules.  Voila  laconftrudion  de  la  propre 
fubftance  du  larynx  ou  fîfflet.  Car  la  tunique  e- 
ftendue  par  dedans, luy  cllcômune  auee  la  fleu¬ 
re,  &  legolîer.  Nous  auonsdemonftrè  en  autre 
lieu  q  ue  1  a  voix  fc  forme  principalement  dans  le 
iîfflet:i&: que  fon  ori  fiee  Tupericur  fe  ddatcôc  eô- 
prime  beaucoup ,  conime  aufsi  fe  cloft  ôcouurc 
cxadementile  ptouucray  ici  n’auoirefté  pofsible 
lüy  faire  vnc  meilleure  Gonftruâ:ion,qtté  cellè 
que  mâintcnat  il  a.Il  n’eftoit  meilleur  fabriques 
Vn  hïftrument  de  lavoûc  d’autre  fübftancç  que 
dr  chartilage ,  cômemous  auons  môllré  ci  délia* 
parlâs  de  la  ücute  du  poulmô.Le  fai  fane  de  char* 
tilagcjil  n’eftoit  plus  expediét  le  baftir  d’vne  feu¬ 
le, qui  R’euft  aucunel}airon,ni  iointe.C  ar  ainfhil 
feroit  du  tout  immobile,  &  ne  fepourroit  ni  dila 
ter  ni  comprimer, ni  fermer  &  ouuf  ir.Et  de  là  eiJ 
apparétauoir  eftèconuenable  baftir  leiîdîctde 

fdufîéurs  chartilages, appliquées  mtituplienieni 
vne  fur  l’autre-itéque  fon  mouuemct  n’eft  narii 
tel,  corne  celuydes.arteÈeSj'ainsdepéd  de  kvolotè 
de  l’animal ,  corne  partie  de  qui  on  s’aide  &  fett, 
en  infjîirant,  expifant,retenât  fon  aleine ,  faifani 
çfftation, formât  la  veux:  toutes  IcrquelUs  ebofes 
il  aefté  plusexpédientconftfter  en  noârc  volôté» 
&:foTi  mouuemenE  eftreen  noftrc  franc  arbitre, 
lèlcin  noftreplaifîr&auis  :  pour  lequel  tnouue-, 
ment,  comme  nous  auons  enlèignè,  les  mufcles 
ont  eftédeputes  &  inftiiuès  de  nature.  11  eft  donc 
notoire  qu’il,  a  fallu  le  mouucmét  de  ces  chartila 
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gc$  cftrc  exercé  par  des  mufcles ,  defqüels  ie  vois 
di(courir,queisÔc  côbien  ils  ibntd’où  ils  ont  leur 
origine»  Gômcnt  ils  ouurcnt  & ferment  le lifflet, 
dômençant  des  premiers  qui  font  *cômuns  feu- 
Icmentaux  trois chartilagcs en tr’clles.  Aux  anir  frtsà 
maux  qui  ont  groli'e  voix ,  entre  lefqucls  qn  nô- 
bre  l-hôme^quatre  î^mufelesioignétla  rargueïte  *  'c«  gw4- 
ou  premierechartil^e  ,jiueçlare€onde.  Autres 
*  quatre  en  tous  animaux  idignl.t,  la  fecode  aueç 
ta  tierce.  Deux  f  autres  liéntjk  première  auecla  mgatwns^ 
tia:ce..Lcs  quatre  premiers  naifsétdela  targjtete,  des  mufiUi 
&  vont  à  la  féconde  cbartilagç  en  ceftemaftiere.  f'JP^^  ds* 
iouxte  l’cittrcmité  inferieure  deces  deux  qharti.la  ♦ 
gcJ, où  elles  touchent  l’vne  à  l'autre, (8c  à  la  fleutc  tn  jent  Ut 
aufsijde  la  targuettoou:premieECçhartilage,yi^  destxfenn- 
nent  pair  dehors  deux  muiêlesàla  fecqnde*&  par  desxenég» 
dedans  autres  deux  :  égaux  les  vns  aux  au  très  des 
deux  collés»  à  fauoir  les  externes  aux  externes,  &  presaufifm 
lesinteenes  aux  interiîes.Gcs  mufcles  appliquas 
la  première  chartilage  à  la  fécondé ,  houchent  & 
eftoupctexa^einet'i  cxireniiié inferieure  du iîf- 
flct.Lcs  quatre  autres-rjui  ioignét  la  feepde  chat?  gatio»  des 
tilage  auec  la  tiercç,ouufétvl’ extrémité  fuperieu-  pn 

rèdufifflet:.&deçeux-çi,ceux  qui  fonteil  lapar- 
tiepofterieute  jilechilli^teuderriere  la  chardla  ^ 
gelêmhlable  au  hec  d’yjUiÇ4iguiere?&  ceux  q  onc 
leur  Ûtuatiô  ohliqueji-’çfcàrtéridrî^  cutçtHiurét 
ohliquemet.  "^Deux  autresqui  ont  leur  a^ion  &  # 
afsiete  contraire  à  ceux-ci»  ferment  à  iulle  l’orifii-  chaf. i^.en 
cefuperieur  dufifflet,  tirans  en  l’interne  capar  tefignt  a. 
até lapremiere chartilage,  quaii  comme  on  tire 
les  quartiers  d’vne  boürle.pour  la  fermer ,  5c  ce 
J)*taponeurofcs,ou  tendons  larges  5capplatis, 
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màl-ai{esà  rompi'c&  dersircrjpouilamultttadc 
des  hiembranes  ncmeufcs  qui  les  enueloppciti 
êi^couurent.  G  es  dix  mufcles  recités  font  conr- 
*  Ètpro'-  ftiurisaux  trois ’^ehüttihgGS.  Il  ycnad’auanta- 
yirwrftf  J»/-  gè*déux,en  là  bafede  lachartikgefemhlabtlc 
‘  âübécd’vneaigüierc,  qui  toutesfoisnc  fctrou.- 
fcU^fmû  bint  auX-àmruàux^yâs  petite  voix  vdu  nd- 

quatmm  bre  dèfquels  eftlé  fin ge.Lcs  autres  mufclescora- 
tomugatii  ihus  àux  partie  S' voifiiics  du  larynx  ou  fifiïet,(om 
desmufiles  pins  grand»  que  lès  fufiionimés  ^  &  proprcsàla 
4»  f^iç jarguettejoùprei'nierc  ehartilage.Dc cear- 
là  J  dèux  ontleur^pri’giné  de  rinferkure  partie 
.parle  iey  ^e  dcS  toftés  de  1*05  byOéides  ;  &  s’efiendent  foloa 
iem  eth  toute  la  longueur  de  la’  targuette  >  en  là  pantp 
^ï^srieurc.Les  dcuxîautres  naifienc  dcrcelle  nit^ 
"jont^obrés  fnetârguette,deualanS’au'  bfiche£,ôî  fo  joignent 
attitré  Ut  auec  les  deux  fufdks,  principalement  auxani- 
hm£t  cem-  ifiaux^qui  ont  toutle'fiffietgrandj&latarguct- 
TO»/  d»  h  téanrsi  Les  deux  âurrèsmuicles  font  traneriîerî 
^  .  *'■  ’  &  ont  leur  produdbiobjâes  parties  obliquesdçk 

tàrgitettej  èc  embraflkns  le  gofier énrond,feioi- 
'  •  gneht  &  rapportent  enfonible.  ’  ‘ 

. .  xa  L  -  V 

‘^'TT^EIle  éli  la  çoffifftruélion  des  ehartilàgcs  & 
X"  ^üfoies  du'fîfflee.illndus  faut 
pàflerdcleurvtilité  jdecémmcneef  des  chartib 
gesi  'Naturcnèleskfâites  oemerairemen®  &  fins 
càafe,tant,& telies:'4ins’pouree  qüfoiles  deuoyà 
anoitdeùx^0inteS,'&:  deux  mouuemensyles^net 
pout  le  dilater  &  refferrer>les  autres  pour  le  Fer» 
mer  &  ouurirr  La  jointe  delà  première  ehattifi* 
gc  aucG  la  lèconde  efl  deftinee  pour  faire  les  prêt 
.  ;  .  Hlleï» 
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^iers  moüuemens  de  dilatation  &  compreision: 

&  là  loitite  de  la  féconde  cbartilage  auec  la  tier¬ 
ce  eftdediée,  pour  faire  lés  féconds  mouuemens; 
dcclorré&ouurir.  Orn’cftantbelbind’vneau-  «  auxpo^ 
tre  troificme  efpece  de  mouuement,le  fifflet  auf-  fierieum 
En'a  meftierd’vnetroilîenieiointe,  ni  dVnequa  d’keluy. 
trieme  pieee  pour  la  faire.Et  à  cefte  caulé  les  miif  * 
clc's  CCHnmuns  à  ces  trois  cartilages  font  dix  en 
nombre,  defqucls  les  deux  premiers  récités ,  qui  tkndes  mu 
vont  de  la  première  cbartilage  a  la  fécondé  par  pro-' 
dchors,ioignçnt&:  approchent  les  parties  ante- 
rieures  du  lilFlet,  &  ferment  la  grande  charti- 
lage  :  les  deux  autres  quilés  fuyuent,  venansde 
ladite  première  cbartilage  à  la  fécondé  par  de*  &  n’en  ex 
dans,  ioignent  les  parties  du lîflïct qui  font  ca- 
cbéesaudedans.Des  autres  fixjes quatre ouurét 
lacbartilagefemblableaubecd’vneaiguieredes  penfmt, 
autres  deux  la  ferment,  &  à  ceux- ci  font  coadiu-’  ^uace  cha 
tcurs  deux + autres  mulcles  trauerliers,quien  plu  p^treilmS. 
fleurs  animaux  s’vnilfans  enfemble,  forrenc  &  • 

'  bouchêtlabafode  la  troilîemechartilage.  Tous  ^le^Lux 
fcs  mulcles  font  côtenus  au  lifflet,  &  ne  fonteô-  fim  upre- 
muns  ni  adnexésaueç- aucun  des  membres  ad-  *”>erecon. 
iacens.  Les  autres  huidt  ^  thufcles  le  lient  auec 

I  .  .  communs, 

les  parties  cireonuoilmés ,  &  gouuernent  vn  au-  ^gfie- 
trc  mouüemcnt,  par  lequel  tout  ce  conduit  de  demenbas 
l’air  efteflargi  ou  amplifié ,  &  ferré  ou  angüftié;  ^  ^  impli 
De  ce  ràng-1  à,  ceux  qui*  tendent,  de  l’os  hyoei-i 
des  en  l’-anterieure  &fuperieure  partie  du  lifflet  ürine.ces 
tirans  vers  euxla  première  cbartilage,  &  la  reçu-  deux  font 
lansdcs  pofteriçi^reselargiirent  le  conduit.  Les 
autres  mufclcs  ^  obliques  ont  adion  &  fituacion  272^um. 

con- 
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contraire, allans  de  latarguettcvers  contre  bas, 
&  ferrent  par  la  côtradion  qu’ils  font  les  parties 
inferieures  de  la  targuetted’attirâs  embas,  &en- 
lèmble  ferrent  &c  cftraignent  doucement  lafleu- 
te  du  poulmon,  à  fin  que  quand  l’animal  veut 
parler ,  elle  ne  feredoublc,ni  replie,  ni  applique 
lès  chartilages  l’vnc cotre  l’autre,8r  qu  aufsielle 
*cts  deux  nes’eflargilTetrop.  Les  autres  mufclcs  qui  ont 
mufcles  sot  leur  pebdudiondes  parties  obliques  de  la  tar- 
la-troifiéme  guette, tirent  ces  parties  de  la  targuette,&  les  ap- 
Je7f^mlns  P'^o^hent  de  la  fécondé  chartilage,  pour  ferrer  le 
il:^nai{ft»t  Conduit.  T outes  ces  chofes  ont  efté  dcmonftrées 
dttgofier  au  liurequ’auos  elcritde  la  voix, Pour  le  prefent, 
cfsmpla-  eequeia fouucnt nousauons rçiteré,nousnedc- 
*fiés  expoferies  adiôs  des  parties ,  aios  leurs 

targuent  vdlitésjÇn  faucur  de  ceux  qui  entendent  la  &  fa- 
trauerfie-  uehtles  adiôs.  Et  pource  qu’aux  parties  douées 
vmtnt.  dcquelquc  adion,rvfage  foudain  eftnotoire,3( 
manifefte ,  celuy  qui  veut  déclarer  ceft  vfage-la, 
doit  feulement,  comme  en  palTant  faire  quelque 
mention  de  l’adion ,  pour  remettre  en  mémoire 
le  ledeur.Car  qüantaux  membres  qui  ontcui- 
*  Cerne  les  dente  *^adion  en  toutranimal,il  n’eichet  maiu- 
pieds  O*  Us  tenant  parler,  parce  qu’en  la  cognoilfance  ôc  iu- 
gement  de.s  adions  &  vtilités  de  ces  partics-là, 
chacun  s’accordcimais  noftre  propre  intentiôeft 
dilputer&  ratiociner  copieu  lemçnt ,  des  parties 
qui  lèruentanx  membres  ayans  quelque  adiou 
laquelle  eft  en  doute  les  nerfs  &  mufclesdu  fif^ 
fier  ont  adiôtpar  icelles  parties  eft  fait  le  mouuç- 
ment  de  toutes  les  autres  parcelles, qui  côtribuét 
chacune  en  fon  endroit  vn  propre  &  particuliet 
vlage.  Cbap. 


P' 
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CH  AV,  XI  U. 

C’Eft  allés  parle  des  mufcles  &  chartÜages 
dulifflet.TraittonsmainteHatdu  refte.  En 
l’interne  fpaciolîté  dufifflet,  par  laquelle  entre 
&  fore l’air eft colloqué  vn corps,  duquel  n’aguc 
rcs  *  auons  fait  métion,qui  n’eft  femblable  à  au- 
cuneautre  partie  de  tout  l’animai , ni  de  fubftan-  dfct  üun. 
ce,  nide  figure.  Nousen  auonsia  tenu  quelque 
propos  au  Üure  de  la  voix ,  5c  auons  prouué  celle 
partie  ellre  le  premier  Sc  principal  inftrumét  de 
la  voix.Nous  en  parlerôs  toutesmis  encor  ici, au¬ 
tant  que  la  prefentedifputatiô  le  requiert. Celle 
partie eft  femblable  à  l’enched’vn  haut  bois,  ôç 
lingulieremét  fi  tu  regardes  fon  inferieure  6c  fu- 
pcrieuce  extrémité.  le  prens  fon  inferieure  extré¬ 
mité  ,  celle  qui  ell  tournée  vers  le  lieu  où  le  fifflet 
&  la  fleute  font  conioints  enfémble  ;  6f  fa  fupe- 
rieure,quiell  en  l’orifice  du  fifflet,  fait  des  fin  uo- 
fités  6c  efchancrcures  de  la  targuette  ,  5c  de  la 
chartilage  femblableàvn  bccd’aiguiere,  qui  le 
rencontrent  là.  Et  peut  cllreferoic-ilplusàpro- 
pos,  hccôparer  ce  corps  ici  aux  cnches  des  hauts 
bois ,  ains  comparer  icelles  à  ce  corps  ;  veu  que  ^ 
nature  auance  de  priorité  de  temps ,  ôc  de  lagef- 
fe ,  les  ouurages  des  arts,  Parquoy  fi  ce  corps  ell 
œuute  de  nature,  ôc  les  enches  d«s  hauts  bois  in- 
uention  d’vnart,ellimons  que  l’enche  d’vn  haut 
bois  a  plulloll  cllé  cxcogitée  5c  patronée  à  l’i¬ 
mitation  de  ce  corps,  par  quelque  homme  fa- 
gequia  peu  entendre  K  contrefaire  les  qeuures 
de  nature .  La  choie  mefme  monllre  dire  in¬ 
utile 
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I»  >Ti»T7Jf^  vtilc  fans  fon  cnche.  .&c  ne  faut  attédre  que  ie  de* 

M  l'encht  [a  caufe  de  cela ,  ia  expliquée  au  fiure  de  U 
'hamr%  voix, auquel  i’ay  mpRré, la voix  nefepouaoirfai 
^nte  refile p.^U'agedeV-ait n’efteftroit.Çacs’ileft.trop 
fle,  <!»>  *p  eilavgi  &  dilaté ,  efiat  ilcs  deux  p£emictes^cllârti 
la.gcÿ  relaxées,&  diftanccsf.l’vne, de  l’autre,  eftant 
aufsiouuerte  &  defFcrraée  la  troifieittedamaisU 
%y,  Eüefe  V9;ixne  fe  fermera:  d’auâtagefi  l’air  fortdeucemét 
faiB  par  ^  lentemêt  il  fc  fait-expiration  fans  .fpn  &  bruit, 
fafembU  -  J^ais  fi  l’air  s’efllce  foudain  d’un  coup»  Sc  vehe- 
jX  >  ^ors  ilfe./ait  vue  vraye  &  parfaite 

troifteme  voix.Pour  former  donc  la  voix>  l’animal  a  befoin 
chartiUge ,  d’-vaïc  foudaine  &  repentine  faillie  de  l’air ,  & çn 
c?*  ejl-  CO»;  outre  que  lepalTagede  l’air  qui  efl:  au  fifflet ,  foit 
Htrte  ^  ce  ferré, &  eftrçci;.  8c  ne  faut  que  fimplemcnt  il  foiç 
MBance  qué  petit  à.  petit  de  largç  il  Ce  face  e- 

graffe,  me-  feoir  J  puis  dcr'qchçfs’eftre  fait  .eftroit ,  il  s’eflar* . 
brantufe,  giUètcc  qui  fe  fait  pat  la  partie  de  laquelle  ie  par- 
le,;8c  laquelle  ie  noine  l’enchc  du  fifflctdesGreq 
*Tfeco«»cr  l’appellent  ■>-x»TÎk.; Celle  partie  n’eft feulement 
(le ikelle,  nccciTaire  au  fîffletpour  la  generatiô  de  lavoir, 
ronifchar-  mais  aufsi  pouE  retenir  l’aleinc.  Nous  *  rçieaonîi  i 
tilagneitoi,  l’aleinenon  feulement  quand  du  tout  mcîüs  ne, 
feXt  quand  outre  ce  que  de  tou  ■ 

peuqad'o-  tes  pars  nous  comprimons  la  poitrine»  nousten*  | 
rijia  ti» f/ dons  aufsi  vchcmentëment  tous  lesmufdesqui 
'fietypUnté  font  aux*  hypochôdres,  &  ceux  qui  font  iouxic  j' 
«»  «»“  *  colles  :  ôc  lors  fe  fait  vue  trefviolentc  adion  j 

tXrefttua  «OU  feulemen  t  de  la  poitrine,ains  aufsides  muf- 

tien  que  U  troifie'me  chartilagc,  ' 

*  cela  fe  nomme  en  Grec  htiTÂM^u, 

*  les  huiii  àuhacmet  o»epigafire% 

*  les  mujeles  de  là-poitrine. 

des 
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clés  qui  ferment'le  fifflet.  Carces  niufclesrefî- 1  ' 
lient  à  lîcfprit’^ui  éft  poufle  de  grande  violence,'!  ^ 

fcrmans&:  Ijouchahs  le  ch  artiJ  âge  Semblable  a  i-e 

vo  bec  d’aigüiereî&'  àcede  adionaide  beaucoup  , 

k  conlh'udion  &  nature  de  l’enehei’deiaqueUe  ?  ..4s. 

fes  parties  dextre  &  renedrejfe  ioignenc,&  vnif-  ^ 

fertt  de  fa^Ohique  tombant  l’vnemci’autcêelies 
fer men t  &  eftempen «  le  conduitex jrdeméT.rAux  - 
aiiimau.K  qüiontroat  le  fifflet  graûd:5i  &  ample, 
fauoir  ell  ceuxicfuwetten  1 1  a  voix  g^d{re,;dVn  co- 
fte  &  d’autre  de  l'etjchè ,  y  a  vn  pqtir  p^ftuis  :  ce 
que  nature  a  kit  itiee  Û  coufturïîieïC‘|>iroü|deh-r 
^•.Urdon  nanlqà  &  là  de l’Ænphete  tcob  r*&'par  ' 
dedans  lîtua’nt  auprès  de  luy  vne  eapiapkc'non 
pctite,remblableà  vn  ventriculew  Q^aiÉidparccs 
pertuis  l’air  entre  dans  le  corpsde  Pahimal,&  en 
fort,  s’il  trou wc^roff  chemin  Iarg.è&  ouuert, il 
n’eftpoinPel:>alïrdan‘5cescâpaG«ésvôdînes  des  '  ; 
trous.  Mais  Efonpafiragè ell ^bcmcbédojseftât 
prcfle&contraimy  il<fc  pouiredëv4oienceoblk 
qaement  j&ôuuite  ^orifice  ded^rhb-ôucheure, 
qui eftoir  parduant clos  par  l’appliçaciciiï  de  les 
Jeures  dâqïiellc  aeftécaufequeicepéctuîS'n’aci-  «’e»*- 

fté  cognu  desanatomiûespréicfiéehs  i  qui  ne, le 
font  apperceus  ni  de  luy  ni  de  fbn  viàge ,  lequel 
maintenant  nous  déclarons.  Qic  xHans  remplis 
d’àirces  ventricules  dc  capaeités  qui  font  aujprei' 
de  l’enchcv  eeft  air  n’ayant  point,  d^iriie.s!cfpand 
abondamment  dans  le  conduitidu  fîâlef,&de  la 
flcute,&  le  pertuis  qui  auparauanc  eftoit  fort  pe¬ 
tit,  fe  bouche  &  fejcmç  necelTakement  du  tour. 

Telle  eft  Tinduftrie  excellente,  de.  .nature  en  k 
E 
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conftrudtion  de  rcnchedufitHet,  en  fa  figure» 
grandeur,fituatioo,en  fes  pciîtuis  ^^Ventricules, 
Or  fi  nous  imaginons  qu  elle  foit  {ilus  grande 
qu’elle  n’cft:elle  boucheroit  la  voye.de  I  air,  tout 
ainfi  comlne  ftux  inflammations  &  rquinancçs 
clic  s'eftoupe  quelque  fois.  Si  nous  pèlons  le  cas 
qu’cllcfbir  moindre, cftantbeauepupplus  moin, 
dre  qu’elle  n’eft  laifonnable  ôc  dq  médiocrité, 
i’ammal  fera  du  tout  muet  :  s’ü  luy  manque  iéu.. 
lement  quclquepetitc  portion ,  l’animal  aura  la 
voix  d’autantplus  balle  &tnauti^ile3qu’cUeièw; 
cfloigncedemediocrité.  Semblablementfi  rafir. 
tuation  câioicchangéejoti  la  gtandenr  de  fon  per 
tuis  &.<ls'l^syétJ!iculcs ,  toute-l’Ytilitéde  l’ençhé 
*  cit  mots  fcim  gaftc&jfis  AucomraeDïcem4nï.;^^  ptçiBiÇ5e 
fuf^ues  a  ci  reneoncreid’Vhfôpart  &  d’autre  de  l’ enche»  corné 
A.we  âuonsditi  ilfepYoitvn  pertitis  quiyade  hauteà 
f^n^fes  longjlèmblable  à  ynercadede-ligne  eftroue, 
c^fe%Ù6tr  combien qtt’il3icfoite%oit,4ins; le m.onftvetel, 
raffofter  pource  queJa,'fiibilâ.Ge  metobranc»re  dçs  Içmes 
^  ^  çhoit  dttllusla>Gauitéqui  eR  âudeflbusi  Etàfeiî 

«w  railonccfétruis  fembleplufloftivnefeiitcou 

”  ’  creuacéiqu’vn  trou, deuant  que  l’oriEçefoitdef 

fermc.Car  eftànt  l’orifice  ouuert,  le  pertuis  &  la 
cauité  qui  luy  cft  au  deflTous  apparoiflent  raani- 
feftement.  Or  eflsant  ce  pertuis  d- vn  cofte  &  d’au 
ttede  renebe.,  l’air  pâlie  hbrcmciic:à;dextre&à 
fcncftrc ,  fahslauoir  pccafion.de remplir  les  ven¬ 
tricules  prochains ,  ou  d’ouurit  l’orifice.  Mais 
quandiieft  poulie  vioientement  des;  parties  iiiî* 
fetieuresrpuis  arrefié  au  dellus,&  enipefebé  d’al 
icr  tout  droit, Iprs  pliant  interrompui  le  reuoltât 
&tüur* 
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&  tourbillonnant ,  il  Te  contourne  aüx  coAés  du 
conduit, & fciettantd’vn  gr^nd ttfFort là dedâs,- 
rcnuetlc  .ailèment  les  acles-ô<  additamens  des 
membranes  qui  font  en  I  vn  &  l’autre  pertuis, 

&  les  fait  choir  dans  les  caui  tcs  qui  leur  font  au^ 
deilbus  ,  vers  lelquellcsmeftnes  deleurnaturç 
elles  rontinclinées:&  parce  moyen  l’air  remplit 
&  enfle  toutel’enchejà  quoy  neceflairemêt  s’en¬ 
fuit  que  le  conduit  eft  exadement  bouché.  Lq  A 
corps  de  l’ençhe  cil  membraneuXiÀ  fin  qu’eR^nf 
rempli  de  l’air  il  ne  fe  rompe  &  efçlate:&  auisi 
quand  toutlefifflet  fe  dilate  &  comprime,  à  fin 
qu’en  ces  conilitutmns  ôc  diipofitioiis  çonçraiT 
res  quelque  fois  il  ne  (è  trouue  én  danger  d’eftre  ' 
ffoilHç^  rompu.  Cefte  mefmeencbeeft  humw 
démon  d’humidité  indifféremment,  maisd’vne 
humeu  r  vifqueufe  3c  gralfe ,  à-fin  que  toufîours 
elle iôit moite  &  arrouleede  fa  propre  humidi¬ 
té,  fas  auoir  befoirj  pour  cela  de  quelque  fecours 
externe ,  comme  les  cnches  des  hauts  bois  deffe- , 
chées ,  qui  demandent  cftre  fouucnt  baignées  & 
mouillées  d’humeur  fraiche.  Car  l’humidité  a- 
quçufe  &  fubtile  en  peu  de  temps  fç  t?rit,fe  difsi 
pant  en  vapeur  :  ou  biéinçontinét  çhpitj& cou¬ 
le, principalement  quand  le  conduir^éd  erabas:. 
mais  l’humidité  glueufe  &  vii«3tueuf6  dure  pour 
vn  long  temps,parcequ’aiférnept  elle  ne  coule, 
nifedeilèche»  Erpourtàtquâdbiennatureçuft 
en  U  ftruâairB  du  fifflet  fait  routes  tes  autres  cho 
fçs  artificieufement,  &  fe  fuft  Qublicçd’engraif,> 
fer  l’enchede  cefte  humidité,  nous  perdrions  ccr 
les  incontinenc-la  voix,eftaut  renchedelfcchéc, 

E  a 
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aitec  toutes  les  pattics  du  rifflct  t  ce  quiaduient 
par  fois  quand  par  caufes  violctcs  le  naturel  gou 
irernement  denoftrc  çorps  crt:  perturbé  Ac  fub- 
wçrti ,  çotnrnc  çn  ceux  qui  brufletit  dVne  fleure 
atdentç,  &  qui  ont  cheminé  en  temps  exçifsiue» 
ment  chatld ,  Icfquels  ne  peuuént  parlerdeuanr 
qu  ils  ayent  arroufe  le  fifflct. 

GH-AP.  Xll-lh  - 
’Bft aflÆ$ rajfbnné çle  l’enche du  fifflet.  Re.. 
tournonsaux  mufclés  qui  le  meuuent,  prin 
cipalement  ceux  qui  Iç  fermcnt.qui  cft  le  propos 
d’oü  ie  fuis  parti.  Chacun  s’efmciuedlera,  fi  ef- 
coutant  &  penfant  à  mon  duc4l  confiderecom- 1  f 
bien  (ont graflds  lçs  mufcles  qur  ferrent  ôf  c.om-  ! 
primçntlapoirririeyaufquelstoüsenfemhléract  ; 
yeoy  ci  refirent  les  deux  ’^petis  raurcles,qui  en  fermant  i  X 
ceT  icdfdet  compténnentaufsi  ôc  abaiflent  fonem-  '  ^ 
^^4,  ces  hoûcheure.  jEncda  reluit vne  infignefageiTe dii '  ' 
msfcUsfp0  créateur  dés  ânimaux,  ignorée  des  anatomiftes,  j 
M  ci.njiwé-  comme  au'fsi  prcfque  toutes  les  particularités  de  ! 
mpcfituga-  lafabriqiiedü  fiffflét.'Garles  mufclesqui  le  fer-  i 
'*pm4u  fif  prôcèdénr  du  milieu  de  la  bafe  de  la  tar- 
y.ep,  '  guette,  &rsîà:uanGcnt  tout  droit,  occupans  tant 
d’éfpace  éndi  partie  poftei  leure  &  oblique  d’i¬ 
celle  targuette, qu’ils  parüie  nnêc  qüafi  à  la  ioitite 
delatroifieme  chartilage,  Ecd’ici  eft-ilmanife- 
fte ,  quedeut'ehef'cft'erid’ext-ieme  partie  &  baffe 
de  la  targUfetteV&leur  boufiOtffin,  à  l’endroit  où 
ilss’infcréfc  àlaèh'ârtilage  fêmblableaUbecdV- 
ne  aigUicrc  pour  la  mouuoir  Or  au  chefde  tous 
mu  fç'es 'ordinairement  eftenuoyé  vn  nerfoudu 
éerueaUjOii  de  U  moelle  de  l’efpinei  qui  leur  ap- 
portç 
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porte  la  fitcuitéide  fentir ,  &  du  moiiuement ,  ou 
s’il  ne  s’implante  aU  chef,  il  s’inierevri  peu  au 
defldus,  en  qiiélqu’vne  deî  Ces  parties ,  ou  cerfeS^ 
âu  milieu  de  Ibnxôrps ,  en  là  qu^ué  d'iceluÿ  >  6C 
non  phis  basjiamais  :  autrement  èiie  Iqroit  là  te- 
fte du  raufcle  j  Sc  npn  la  fin.  Les  nerfsqui  s’inre- 
tcntàu  milieü  <iu  corps  du  niufcle  j  corntne  dli 
diaphragme ,  s’erpandent  deiapar  tout  le, corps 
.d’iceluyj&  tirent  versie  milieu  tous  lès  filets, fai- 
-fans.ainfi ccéepartie-là  le ehéfixlü  tnufcle.  D’a^ 
Uanta'gecela  ert commun  à  tousinulcles,  qu’ils 
ibnt  eftédus  &  attirés  Vers  la  partou  deUrs  fileté 
dont  tournés.  Recueillons  ôi-àllemblons  toutes 
tes  propolîtions,  nous  cognoiftrôS  auOir  efi  é  ire»- 
ccHaire,  aux  müfelesqüiférment  loiififlet^queie 
nerf  s’iraplantaft  en  leur  parcieinferieüre Il  cR 
au  fsi  necefiairc  oôme  ie  c  uide .  qu’aux  deux*  au-  f  f  s» 

très  coniügations des  raufciesquiouürenÉle  fifi- 
fietjle  nerf  fiait  implanté  parleur  partie  inferieiî- 
re:  poureequ’ils  ont  leur  chef  &  tfcfi:eembas  j  &  U  tierce. 
en  haut  leur  fin,  corne  ceuxqui  fecuKntlacàatd 
tilage  lémbUtïLe  au  bec  d’yne  aiguiere.  T outcl».  -r 
fois  les  quatre  mul'cies  qui  ôuurent  lé  fifflet  ne  ; 


demandent:  8ê  requièrent  leurs  fterfs  egàuxen 
grandeur,  &  eqüipollens  defbrce  aux  nerfs  des 
deux  qui  le  ferment ,  veü  que  fieux-  ci  feüls  refi- 
ftent  &  tiennêf  bon  contre  tous  les  mufcles  qui 
côpriment  la  poitrine, quand  nous  retenons  no- 
lire  alcine.  Ces  fix  mu  fcles  donc  n’ont  leu  c  adliô 
fendanteà  nieïmè  fin.  G ar  deux  d’iceux  font  re-* 


fiftancc  à  la  pnitf  ine  ;  de  les  auttes  quatre  iüy  o-r 
bcilfenfjdç donnent  ifiiie  facile  à  l’aixque  violcil 
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tcmét  elieexprimc.ee  qu’outre  l’aftion  Si  obeif. 
fance  de  ces  mufcIcSjlcEiit  encor  par  l’impetuo- 
Sith du  mouuemct ,  fc  laiirant  abbatre ôc  vaincre 
-aiiement  la  tierce  chartilage  »  à  caufe  de  fa  peti- 
tefl'e.  Eftant  donc  forte  Si  vebeméte  l’adion  des 
-mufcles  quifermenc  le  fifflet ,  il  a  efté  necefl'aitt 
dturenuoyer  dés  nerfs  par  embàsjaudroit  clc  leur 
chef ,  à  fin  que  par  le  moyen  des  mufcles  ils  atti- 
«fent  la  chartilage  femblablc  au  bec  d’vne  aiguit 
re.  Oc  fi  le  cœur-eftoit  principe  des  nerfs, comme 
cuident  plufieurs  totalement  ignares  de  l’anato 
mie, facilement  naturceull  enunyèdes  nerfs  aux 
fix  mufclés  fufdits;,  &c  par  chemin  droit  :  mais 
ftufsi  cefte  mcfme  doute  rcfteroit>aux  autres  rouf 
xdes ,  qui  ayaris  leur  telle  contremonc  s’implan* 
tét  de  leur  boütinfcricuri  aux  parties  qu’ils  raeu 
'  ucnt.  E fiant  certes  notoire,  &  confcfié,quc  tous 
les  nerfs  proccdejit  ou  du  cerueau,ou  de  l’cfpine 
fiudosjlc  mouuement  de  tous  les  autres  mufcles 
.  du  fifflet  qui  font  au  col  &c  à  la  tefte, s’exerce  faci*- 
icraent  :  carà  ceux  qui  tendent  de  haücembas, 
inaftifcftenïét’il;  s’inaplantc  vn  nerf  qui  vientda 
cerueau.  Et  à  ceux  qui  ont  fituation  oblique  ,  cft 
enuoyé  yn  nerf  delà  mouëlie  de  l’cfpine, à  fauoir 
de  la  lèptiemc  coniugation ,  à  caufe  de  ce  quelle 
afa  nailfance  oblique  aufsi.Maiscesfixmufclcsi 
ne  pouuoycntreeeuoir  leurs  nerf,  ni  de  l’vnc  ni 
de  l’autre  partie.  Gareftans  fimés  diretfiemétfe^ 
Ion  la  longueur  du  fifflet,  &feïiournansde  bas 
en  haur,iis  n’oht  befoin  de  nerfsobliques.  Orne 
les  pouuoyent‘  ils  auoir  inlêrés  diredlcnict ,.  pro* 
eedans  du  cosur,ains  cfioit  ncceiraife^qB-’ils  vicfl 
nent 


LiVRfi  SIPTIKMEJ 
iiettt  du  cerüeaUjST'paf  vh  cheïuitt  tontraire  aux 
«ottis  nerfsjà  fiiocfirdu  bas  côtremoM.  Pour  ce» 
fte  difficuhèit  femblcroit  eftredaftgcreü»  i  que 
ces mufclcs feuls  foyfetft  priués  de iierfèHtjHilcuf 
apportent  vertu  de fèndmehc&  mouueiîïeni.  le 
ne  veux  expliquer  pari^uel  artifîc^fiatufe  a  re¬ 
médié  à  ces  inc©  wimodkèsjpf  eitiiet'que  ?âyein* 
terroguéf  AfÊletuàdi^3£  EpicarCi  s’iils  euiTetit  e» 
ftécn  la  place de4aftatUre  ,  qui  afâferiqUé  îe&  a- 
nimaux^:Gommenf&:  dcquelk  parc^ils  euflent 
conduit  desneifsràîttx  m  U  fcles  fuiditsi.  >  SéuUent 
i^y  accoudu^éde^  Êurè  aind  jkardonnat’tecme 
dfy:pcn{êr;noft’.fealemeftttaritde  iours,  aiàktit 
deradis  qtf  ils  vèukrttiîN’eftâtit  pbrsible  tqutef'' 
foiffyfér  de  cefte'fïçorten  efcriàarîc  l^ran- 
gonner  leur  fagel&à  l’ignoranGcdèripnchâlan* 
cede  nature  j  ni  aufiti  faire  longues  diforeiMons 
pqurmonftrcr^^qagrtütuïequ’ilsaccttfeiitcomi 
menegligente^iindHcrertB.fotrtioïïresâiïtléut 
fageffe en  I ■artifice  Ae  fc^  és uurés i  que  mel^e's 
ils  ne  pcuuefic  cotfi prendre  en  icelles  jbft  indu- 
ftrie ,  il  «d  necellàîîe  qüc  ïe  dcelareda  prtïden-» 
cciclûbtilité dénaturé  qu’elle  aemployé pour 
didribuet  aux  mufcleS  defquels  nous  parlons, 
des  nerfs  pour  leur  mduuemetlt .  Mais  à  fin  que 
mon  dire  foie  pins  clair  ^  ilfautqu’auparauant  *iifaufa. 
i  cxpofequcledlcmouiTement, nomme  en  Grec  cettilnr  a 
*/4£TaX»*r1iK« yjvuffiçjcomtne  fl nousdifions  MoU 
uement retournant,  rcuerfif,  ou  confecutif.  du- 
quelvfent  pluHeursqui  ont  l’efprit  aigu,-  pour  dif  ailHrh 
inuenter  les  inftrumens  &  machines  neceflai-  cy^^rii. 
les  à  l’architefkure  :  -Sc  aufsi  pludeurs  mcdccins, 
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appolié»Qfgîn!ique5,pour.ce^qü’ils  abiliét  ftsfra- 
’&  .(heures  auee  »iiüet5  i-nilrumcns.  D-’v* 
tel' amfif ubftt  ^qu  ç;C^5  fe  Ccht  trouuéeij 

n.atüiïe;.«3ô(il)lèfUic  |)GUt'  d.’OCMaèC'  '«(îfciori  &  ir\ou- 
uemenràfic&iTiiufcks  ^rOï.âqlielqu’vn  dcccux 
qui  liifQntcffftiÉU'UcejcnfM  défia  quel  eft  ccmou 
uemçut.fetoutnajit)  &'kifalc<bç.,.û«  ce  qùènous 
àctfiôfltij  .ti0.p-.calkx 

fit  Sé  liafte  dj@tiyE  laftrudltttejfïar'UqueJle  natii- 
,,  fç.àmçAîitiSçf^dr&t)  é  dps4cjfÉ3'ipft©piies  &.i(io«cs 
nôwfie>i«>9«i:}ntfiWioiin’cfb^ 

ïoiil€»ir^ihiqiderxeci£Bf»gïèur*d’V:tt,deux,üpii( 
quaüiEesOtteejjtains’  aütf6s4d  :plüs<  ainsde-to^ 
cçm<||ji  pôiurJ’aducnit  éftudierôt  eh  mes  Hmct, 
à  ifin  agaktnét  ils  foydîrmfteuitSj^.'ehlci.gBB} 

pitîeipakEnçnt ,  queibeaiicoup  n’eritendciiï 
qilcÊeAçétnnoüufimé t  rètoùènaiîi?  ^  C0njfçejtj«t& 
Etjàiceifâcaafij  il  eft  fairofloaWefqueeeux:^ 
fauçiiû*  çék«icïctenaiis  me  païdonnét» 

^  permeymtvdkxpliq  uej;  (ITnÔEuméofc  Sii  19 
chme  wlgaifc,  cognetie  à^l  afietuîs  medeci«s& 
rabüAemsjimmmiee  ^ie-s.GreeS'j^^«(W6«ôJ«pt'c''■''^' 

jQivf'Ir"-  -I;..  ,  'nd  A'Jb’xi 

^TiOhiîq  ^  ,  ■■'"ih  '  ’E-i.  ,  i.rdnliil' 


.•  :r.  .•£;!• 
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HHi  DE  L*VSAGE  DES  PA’RT. 
Cefte  machine, comme  les  autres  rembla'bJcs,>{t 
de  figure  longue.  Elle  a  de  longueur  tânt  qu’ellc 
reçoit  &  comprend  toute  la  cuiirc  d’vn  homme. 
On  en  vfe  fouuêtâux  fraiShires  descuifl'es&  d^ 
iambcs.Scs  principales  parties  font  ielies.Aubw 
dèvcéfte  machine  y  avn.aixcul  butour/urlcquil 
on  palTe  les  bouts  des  bandes  qu’on  met  à  l’en¬ 
tour  du  mébre.En  la  machine  y  a  plufieurs pou¬ 
lies, defiquelles  on  Is’àidè  quâhd  il  efttOmps.  Voi¬ 
la  la  ftrudure  d’icelle.  Quât  à  l’vfage:apres  auoir 
bapi^c  &  lié  curieufement  le  mem bre  tout  à  l’cn 
uirioh, comme  on  a  couftume  de  faire  auj  haâu- 
res  i  on  iette  au  deflqus  de  laftadure  vnpcs ,  & 
vn  autre  au  delTus.  A  cela  elllrort  propre  lé  qui 
a  deux  chefs  fîtués  vi'^à  vjsfwd  de  l’autré>jnora- 
mc  ancicrinemént  dics  Grecs  pouricefte  faifon 
le  nomment  loup,pouÉce  qu’il 
açomme  quatre  iambes  ,'dçax  de  chaqiielcolîc. 
En  çefte  operation  il  eft  meilleur ,  ictterdiicoflé 
droit  deux  chefs,  &  du  cefté  gauche  autrOsideux: 
puis  tirer  par- le  las  inferieur  le  mepibrii  droit 
contre  bàsV  véfs  le  tour,  8e  le  lier  fongneqf'^mcnt 
à  l’ènuiroh  ,à  ïîn  que  la  partie  froiflée  fbi‘t|guin- 
déo contre  bas  :  &  par  le  las  fijipeneUr  ,  tifçf  con- 
trfcflnont:  cftant  de  befoih  qiîe  ce  las  fupc^lqür  fa¬ 
ce  eVenfion  con  traire  au  las  mfêricuf.C àr'par  le 
laiî  fuperieur  neceflaircment  ils  tirent  la  iambe 
cqntremont,  &  la  poulfent  en  dehors ,  pdlfans  le 
cdfdage  par  les  poulies,  puis  le  menét  cqrtirebas, 
8e li  lient  à  l’enuiron  du  tour;  'ôe  ainfi  ibaduient, 
que  les  bouts  Ôe  extrémités  des  deux  laS;,  çntvn 
aixeul  commun, 6e  font  égalé  diftçnfiôj^ü  me- 
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brc  froiflè.  C  ar  dVn  codé  &  d’autre  ils  font  ega- 
lemeht  guindés  &larchès,relon  quel’aixeuLéft 
viré  &  tourné  par  le  moyen  Sctournement  du¬ 
quel  cela  fo  modéré  &goüuérné.  L’extenlîon  de 
laiambequi  Tefait  par  le  las  inferieur  eftlinlpib: 

&  celle quifo  fairpar  le  fupericur»cft doubletca: 
cftâtpalléparles  poulies^  on  le  meine  premicrc!- 
met  tout  droit  contre  bas!  l’asixeubpuis  on  le  te-  *  m&vk^ 
-meme  coritremôt;&  fait  a:iniî  ÿn  mefme  chemm  eH»ir  /<* 
reciproquemét ,  retournât  là  d^oàlleftoitVenu,  ""'If  ?*** 
ce  que  les  Grecs  noramét^-j'ief^^cs.  Nature  doc, 
auant  que  tous  les  hommea,  a  excogité  pourxès  4  ceux 
nerfsqui  defeendent  dir ceDueauÿ&'d’enhaatile  counjent, 
long'ducol ,  vn  tel  cr/rtü»c.e>duïéeiproeatKœiJe 
chemin, -prep^antaux fufditsmüfcles  vnnroû- 
ùement #retou£hant,commeilièyoitaux Mou-  /a  d'ouils 
^tdesîroaiftnescharpentiêrs,^i&:maço!ns.  Gat il  xuœnt  com 
falloit  qu’lis  prân  fent  leurs  nerfs  ou  du  cérueati, 
ou  dcla?mocHc*d  ucol.  Qmd  à  les  mener  du  col. 
il  n’y  auoit  ordre,  pource  qafilsferoyenc  tiopq-  ni  pendre 
bliqueSé  ^  Il  leS  falloit  donc  produire  du  ceruéao,  aleine. 

&  principe fuperieur;  Car  ainfî  eftoic-il  pluscô-  *’^/*^f* 
mode.  Gr  y  a-ildcux  lieux  au  cw'ueau  idoines^ 
propres  pour  la  nailTance  de  cèsœrfo  :  de  l’vn  rnutuemA 
que  Marinus  appelle  lefixicmccbuplcildcfoed  qui  retour. 
^oit,pcrpendieulairemét,&auniueau:Del’aü-  ”*>  *^3“* 
tre,  qui  cftla  feptierac  eoniugationi  il  neproce- 
deroitpasdroit.Ccftiiy-ci  feroii  inutile  pour  les  us  proies 
mufclesdroits,n’eftâtpas  droit.  L’autrequi  fort  fuiumtes 
de  lafîxieme  côniugation ,  quant  à  ce  qu’il  vient  àdio0m 
droitjfcroit  bien  commode,  mais  en  ce  qu’il  pro^ 
cedcd’vn  lieu  oppolîte&  contraire,  il  cft  non  Iki  ^ 
lemenc 
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Icraent  inutile, miiisaufsi  nuiriblc-Carayantcc- 
{k  dclcen  te  d  roirfeïij  comme  i  Ivâ  droit  j  il  cftoic 
iniêré  en  ces  mufdes,defqüels  nous  parlô«,il  fau 
droit  que  leüt  chct  fuft  au  dcirus,&  leur  bout  au 
deflbusde  contraicc  dcquoymecelTaiiciïiicnt  doit 
eftre,  comme  a  efté  démon ftré.  Rends  toy  main¬ 
tenant  attétif  à  ce  que  ie  diray  *  corn  me  fi  tü  bail- 
lois  le  lerment,&  te  fàifois  enregiftreren  la  con- . 
Êrair  ie  de  C  ères  E  leufinia,  ou  des  my  ftcrcs  de  Si  ^ 
mochrace,  èfeoutant  en  filencc,  &:  regardant  dc- 
uotieufemét  ce  que  le  preftre  dit  &  fait:&  te  per- 
.  fiiadc  ces-  fecrets  ôcfiundles  inftrudions  n’eftrc 
tien  moihdrès  que  ceui-là:&  neicftifier  moins, 
la  puilTance,  fagefiS:,  prouidencéi  &  Vertuideno- 
ftre  créateur.  Pour.yiie  raifon  veux-ic  que  attefl- 
tiuemét  tu  mbyeS)&c’eft,que  i’ay  trouué  &  def- 


coouert  le  premïerde  tous ,  ces  fecrets&traca 
de  ladiuirte  {âpiencc,defquellesiedelibere£ram 
teri  n’ay  ant  aucU  n  dés lAn  altomîRés  prccedens  co 
gnu  CCS  nerfs^  niîicf  autres  chofës  mentionnée* 
de  là  côftrùéHon  du -fiffiiet:  qui  a  efte  Càülc  qu’ils 
ont  grandement  erré  cri  plulîeurS;aâ:ions  des 
partieS'de  noâce corps i  & n’ont  pasentendula 
dixième  partieid’icelies*Sus  donc  purifiâtdt  net- 
it0yanttacQnrciencemâintenant,patcbangemct 
&c  mel&irement  de  vie,com  bien  que  par  ci  deuit 
ne  Payes  faitv  préparé- toy  *  &  rerends  digne ,  & 
capablejd’oayr  cedifeours  qui  èxpoféra  les  admi 
irablcs  fecretsde.natùre.  Delà  pofterieure  partie 
ducerucau ,  fortvneprodudion*  de  nerfs, qui 
vadroit  contre  basde  long  de  tout  lecold’yn  co¬ 
dé  &  d’autre  delà  fieuie;  &  àicelles’aiouikvnc 
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autre  pettte.De  çefte  produxâion  les  autres  muH- 
desdu  fîfdet,  excepté  ces  fix,  del^uels  nousauôs 
intcntiort' de  parler,  reçoyueftt<fuëIqueporti6ni 
comme  ft>nt  aufsi  quelques  raufclcs  droits  du 
col, lesVns plus  grande,lcs autres  moindre.  Car 
cfl.» nr celle  fixiemc  coniugation  trcrgrande,iâ^‘ 
foitqa’eKeçnuoyeaux  rufdits  rnurcles,plufieUrS 
branches  (Sf  propagations, neantraoins  auoirou- 
trepafle  tout  le  col ,  elle  encre  encor  grande  dans 
la  poitrine  ;  &  incontinent  qii’elle  y  eft  entrée, 
prodiirrvn  coiiple  de  nerfs  qui  va  à  la  racinedés 
codes  &  au  Lrichet:  puis  outre  cefluy  en  produit 
d’auantage  pludcurs  autres  qui  s’efpàndent  àU‘ 
cœur,  aïïpoul mon,  &  au  goder.  Si  ie  voulois  re¬ 
cirer  5c  pourdiyurc  toutes  les  autres  branches  & 
dillribut'ioriS',ques’auançant  plus  bas*  elle  dé¬ 
part  a  Pcliomaclï,  au  foÿe  ,  à  la  râtelle  ,  aux  ro¬ 
gnons  .donnant  &■  bailiantlargertient  à  chacu- 
ncd’icelles  parties,  ce  qui  leur  en  fait  med:ier,  cô- 
mc  vnhbmmè  bberal ,  fomptueux,  $c  magnifi- 
quc,tü  férbisesbahiicoinme'iè  pcnie,  qued-icel- 
Ic  n’efl  diüîfc  quelque  rameau  à  ces  dx  mulclcs 
dufîfftet  iveuqùe  tenant  ibh  chemin  le  long  du 
col  i  elle  les  cbflroye ,  voire  &  mande  à  quelques, 
autres  mofd'ésdudit  dffletdts  nerfs.  Mais  nous 
auonsd  deflus  monftré  h’auoir  fallu queçesdx 
mufcics  receuflen  t  les  nerfs  d’tcelle ,  comme  'elle 
a  fa  chéute  &:  defeente  droite'.  le  te  declareray; 
mamtcnànt,re  créateur  hc'lesauoir  oublicsràins- 
leur  auoir  mandé  de  ces  gfands  nerfs  qui  vont 
toutoutre ,  leur  portion  congrue ,  aufsi  grande 
qu’il  fuffifoit,  pour  leur  fournir  &  donner  fenti- 
menc 
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ment ,  &  mouacroem.  Entends  moy  foigneufe' 
ment,  le  m’elïbrcetay  t’expoler  vne  choie  quela 
parole quah ne  peut  expliquer  Sc  natter,  &  qui 
c;ll  difficile  à  monllrer  luc  le  fuient  mclme:&  pat 
mes  paroles  tu  entendras ,  pourquoy  il  aefté  mal 
aifé  auxprecedens  Anatomiftcs  s’en  aperceuoir, 
de  pourquoy  ce  recrctlçuraellécaçhé.Quâdces  i 
grands  nerfs  font  leur  chemin  par  la  poitrine, 

4’ Vfl  coljtc  &c  d’autre  ,  il  fort  vne  propagation  d’i- 
ceux  J  qui  retourne. Gontremôt  le  mclraecbcmin 
par  lequel  ils  efloyent  premièrement  defeendus,  < 
réitérât  vn  melme  voyage,  Recorde-:  toy  du  mou 
Uementrctaurnant,&confecutif,duqtieln’ague 
res.auons  parlé  :  fouuienne-toy4e  la  eouçfe  reh 
^réc  ,&  redoublée  ,  due  des  G reçs  er/av>v,pç.,  U 
procedeuredeces  nerfs  efi:  femblable  aux  deux. 
Au  raouuement  confccjtitif,  pourcequ’eftatleur 

prmcipecolloquéaucerucaujquandjlplaift'^^» 

raifpn,elle  tire  les  mufcles  du  fifflet  par  ces  nerfs, 
comme  par  des  rçnes  ,^qii  longqs.  Car  la  iaculté 
nrotiuc  qui  procédé  du  cerueau,  comme du.prm 
çipc,eft  portée  des  parties  fuperieures  par  le  neif, 
centre  bas,  lelong  du  col,  iufques  à  vn  giand çl 
paçe  de  la  poitrine  >  puis  derechef  remontedr  là 
iufques  au  fifftet ,  ou  par  ces  nerfs  implantes  en 
iceux,  com  me  par  des  mains,  elle  .atore  cotre  bas 
les  iîx  mufcles  fufdits.-Toutainfi  doue  qu’en  la 
inaphinc  de  laquelle  «pus  vfons  pour  xabillcc 
Ipîî  luembies  fr^durés.le  cômcncemçni;  du  mou 

uement  fait  par  nos  mains  à  i’çntpu}:  dfîl’âhçul 

^fu^trUKf  attife  les  chefs  du*  las  iufques  auxppuiies,puis 

d’icelles  les  fait  remonter  iufques  à  la  i 
^  laçuilT;  j 
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kcuifle  (ju’on  veut  eliédre  :  quoy  failànt  le  mou 
ucment  vient  pccmierement  des  parties  fupc'- 
ucures contre  bas,  &Gon(êcutiuemçnt  retour-^ 
necontremont  ;  aind  aux  nerfs  du  fifRet ,  Ja  pro»; 
dudion  des  nerfs  foctans  duçerucau  eR  çpm--' 
mei’aixeul  ou  le  tour ,  qui  a  le  principe  du  mou- 
uement,  &  la  partie  de  la  portfine  d'ou  les  nçrfs 
Gommencent  à  remonter  eâ  comme  la  poulie. 

Et  lî  tu  veux  comparer  le  mouucment  de  ces 
acrfsaU(/]^/dti?^ç,*  ou  courfe  réitérée, tu  ne  con- 
fcreras  plus  cefte  dircr  partie  de  la  poitrine  à  ia 
poulie,  ainsi  la  lirieredc  borncduftadeouion  iechap.%, 
couroit,nommcedes  Grecs  ««jMWTitpîdes  Latins,  imsié. 
Mcta,ouecux  quiredoubloyent  leur  courre,&i- 
üoyent  quelques  tours  vircuqutans ,  puis  tour?n 
noyent  vifage,  pour  reeourit  là  d’ôu  ilS  eftoyenc 
partis ,  par  ^mefme  chemin  ».qtt’ils  auoyçntfaiç 
auparauantv  Ét  voila' là  tEwflemeipairoppO'Uï 
laqiieUe:des  nerfs  ne  remontent  point  iufqaes 
àce  qu’ilsîiqyent  pacnenusaudit  endroit  de  la 
poiiriiïe;  combien  qu’ils  defpeiGehent  v,n  long 
cliemin  >  deuaians  par  tout  Iceol ,  &  vne  grande 
partie  de  la  poitrinc,à  fauoir,pource  queiufques 
là  ils  ne  rencontrent  rien- qildl leur  krue  com¬ 
me  de  poulie ,  ou  de  borne  ,  eâ:aat  de  befoin  qüC 
tel  appuy  foie  fort  «Sc  Jdid,  à  fin  qu’aifoment  U  itf 
fok  ofiienfo-,;  &  qu’ildonne  attfsi  leUE  acce? 
nerfpoœraonceideffus  &fercflech,fcc  <  Oc  nefe 
trouQoit-ihclïofe  telkicritoadcux ,  fors  les  elaui* 
cuiesou  focceilesjou  i’os  de  lapremicce  code,  fur 
laRueile  eft^ut  reueifue  d^’ynç  mnique  mctnbta- 
neuic 
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ncufeon  pouuoit  traietter  le  nerf  fouftcnu  fur  la 
coUrbcureclcro$r£lwutfèc,coraine  fus  vnepou* 
lie;  Mais  le  colloquant  ainlîjil  gîroiçen  dehors, 
ibuslapeau»  &  legcrcmct  reroit  outragé  &  bief, 
fé;  llnVftoitaufsifeur,  &  fans  danger,  prendre; 
du  grand  ncrfvn  petit, pour  lerecôduireenhant 
aù  nfflet,  fans  lc'plkri:'Oarn'c(lancentorti)llc& 
eftan çon né  à  q u eîq &  chofe  i 'ai lément  il  fe rom- 
proit.'Si  donc  ileftoiriieceilaire,  le  fléchir  à  l’err- 
edurde  quelque  chofci  &  deuantqu’arrmer  au 
cœur  j  natufie  necrouuoit  rien  propreà  ci[£:la,-elle 
»’a -point  craint  fairedefeendre  le  nerf  loptioin, 
encor  qu’il  le  faille  i  emonlcr  parvngcand  ebc- 
niin,qui  1  uy  refte  àifançhir  ;  Et  par  cefte  reflejdô 
nedeuiçnt  le  nerf  plus  foiblc  :.ains  au  contraire 
tousnerfs  en  letBfprernieronaiirancî;i  fontinols, 
&  fetnblableS  âB  ^Ocau:  &:  en  leur  progrès s’en 
éurçiflént de  pluéwi  plus.  Par  ainfises  nerfsen 
^'iorigueur  du-chémin  acquièrent  plusdefort 
et  ÿfajfant  autate  de icheinin ,  ou  fku s’en  fau4 
quandiapresleurteflcxion  iis  remonter  en  haut, 
GOïftmç  auparauam  ils  auoyent  fai*  >  dtualans 
em'bas.:  ^  •>  r ...  . 

eiM  j4r.F.  -  *  : 

I'E  éft  ia  temps  déclarer  en  ceft  endroit  4’où  1m 
nèifs  du  fifflat  par  admirable  induftaCj telle* 
efeiffent  leuricoàïs  pfoioqiiè  nous  le  nomttioia, 
Ou  poiilîe,  oiibOEoc&  limiteé,  Cacnoftccuateot 
tiôn  ’n’cfl:  pas  *  rcdicicher  &  affaSed  l'clcgance 
des  nomsjComflin^antle  temps  en  cefte  vainecu* 
rjôfîtéiVcuqueiimisrcmarquons  fi  grandtbçai» 
té*  oïnement,  &  excellence  aux  oeuures  de  natu> 
re.£n  i 
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rf.  En  ceft  endroit  certes  il  y  a  pIuEeurs  atteres 
&  veines  grandes,  qui  depuis  le  cœur  montent 
en  haut  vers  le  col  :  defquellcs  les  yncs  ont  leur 
fituation droite, les  autres  oblique.  Mais  nulles 
ne  font  poféesdetrauers, comme  ces  nerfsde  re¬ 
quièrent,  pours’eîîtoriillçr.  Qi^antaux  droiteSj 
il  n’eftoit  pofsible  réfléchir  à  l’entour  d’icelles 
les  nerfs  qui  vont  de  haut  en  bas»pource qu’ils  fe 
teneontrent  l’vn  Vis  avis  de  l’autre.  A  l’entour 
des  obliques  on  pourroit  en  quelque  forte  les  re¬ 
plier  ,  niais  ceft  appuy  foroit  fort  giiflànc  &  peu 
ftable,finguliercment  veu  quece  qui  eft  ob|iquc, 
eft  fort  different  èri  fituation  de  çe  qui  elï  rfauer- 
fler,&  approche  presque  à  la  fitliatiodè  ce  qui  ell 
droit,  y  entablement  ie  ne  pourrois  alTés  digne¬ 
ment  glori  fier,  &  comme  elle  mérité ,  là  fa^efle 
&  puilsâce  deceluy  qui  a  fabrique  les  animaux* 
Carcesœuures excédent  non  feulement  toutes 
les  louangcshumaines,  mais  aufsi  tous  hymnes 
5c  cantiques  î  &  premierque  de  les audirveues, 
icn’euflconccreu,  cela  Ce  pouuoir faire:  mais a- 
pres  l’auoir  choifîôf  regardé  de  l’oeil  vi’ay  paflb 
condemnation  ,  ^ cognu  que  le  m’efîtois  |rom- 
pè,&principalemcnr,  yeu  que  fàiis-grande’nia- 
gnificence,&  apparat»  noffre  cjreatcur  employât 
vn  fèulinftrumen.t,&  petit»  afait  vneçeupredu 
tout  irreprehenfibiejconrmc  il  eff  apparent  çh  la 
flexion  decps  nerfsypour  laquelle  accopimodcr» 
nature  a  trouüé  bpn,auan ccr  fort  loinlc  nerfdu 
tofté  feneftre,&  l’entortiller  à  l’cnroucdé  la  grâ^ 
deartere,&  notamment  au  lieu,oùpremicremét 
fartant  du  coeur  elle  s’incline  Sc  fléchit  vcrsd’of' 
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pine.  En  ceft  endroit  le  nerf  rencontre  toutee 
qu‘il  demande, la fituation  trauerfiere,  fa  flexion 
lifle  &  ronde,  &  la  borne  où  il  fe  retourne,  feure 
&  robufte.  Or  n’ayant  nature  en  lapartie  dextre 
par  où  le  nerftend,  aucune  montée  fcmblablc, 
elle  a  efté  côtrainte  l’entortiller  à  l’enuirô  de  l’ac 
tere  fituéeen  ceft  endroit- là,  laquelle  du  cœur 
obliquement  s’efleue  vers  l’aiftclle  dextre.  Et 
poureeque  la  reflexion  feneftre  iouxte  le  cœur 
eft  plus  fafeheufe  &  dangereufe ,  elle  a  pourucût 
à  ce]a,partic  par  la  multitude  des  produdiôs  dé» 
nerfs,  qui  tendent  en  l’vn  5c  l’autre  codé,  partie 
pour  auoir  fait  les  ligamés  robuftes.  C  ar  du  lieu 
mefme  ou  le  réfléchit  le  nerf  dp  la  partie  gauchçj 
eft  produit  cnfemblément  le  neft  enuoyé.en  là 
partie  dextre,&  attaché  auec  les  inftrumens  qui 
le  reçoyuét:  comme  fi  nature  aüee  ces  partiesr  là, 
âinfî  qu’aueedes  racines  fichées  en  terre  le  plan» 
toit&  aifermiflbit.  Elle  a  donc  afsis  ce  nerf  dU 
fifflet,  au  milieu  deçes  parties-ià ,  qui  luy  font 
comme  racines ,  afin  que  d’vnç  part  &  d’autre  il 
foit  flanqué  de  remparé  d’icelles^  &  l’a  lié  par  dei 
ligamens  inémbraneux ,  auec  l’artere ,  &  parties 
çirconiacçntcSjà  fin  qu’eftât  enueloppé  &circui 
de  toutes  icelles ,  autant  qu’ileft  pofsible ,  il  face 
{on  repli  alfeuré  fur  le  dos  &  courbeùrc  exterieu 
rc  de  l’artcrp,  co trime  cftant  deuuidé  fur  le  rond 
d’vne  poulie.  Et  pource  que  ces  nerfs  incontinéc 
apres  leur  flexion ,  foufFrçnt  &  patiflént  yne  ten- 
fioij  veh'tenaentejle  grand  tronedek  fixieme  con 
iugation  leur  prefente  certaines  propagations 
fiennes, comme  yne  main ,  par  lefqi.clles  ilfetire 
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eu  haut  Te  furpendj&ToüIeue.depuis  ce  iieu-là, 
(Tvn  codé  &  d’auteb  ces  nerfs  vont  edntrenaont, 
vers  la  telle  &  Ibmmité  de  la  fleute,teriâsle  mef- 
mc  chemin  qu’ils  auoyent  fait  auparatiant»  ne 
dcpartâsplus  ànul  mufcleaucune  portiô  d’bujc, 
tant  petite  foitelle,  poürCe-qu’il  n’eftoit  belèifi 
aucun  mafcle  receubir  des  parties  iilfèriëilreé  h 
faculté  de  fon  mouuément:  ains  rvn  &  l’âütre 
nerfeddilperlé  totalement,  &iuReraent,  aux 
mülçlcs  du  lîfflet  qui  fon t  de  fon  coftè  :  le  dèxtte 
aux  trois  de  fon  côftc:  &  le  lènellre  aux  trois  dtl 
lien:  &  les  deux  en  fi iiqüi  ouurent,&  ferment  le 
fifflet  :  &  détour  çéinombrecomme  iiiras'ààbnS 
proüué,  les  deux  qui  clôent  lefiffletVonflëürà.i 
dion  plus  forte  que  les  aüt-res,&  fi  puilïânîè,>^e’ 
quândnous  retenons  Taleîrie,  ils  në^fôht-liômê' 
vaincus ,  de  tant  &  fi  grands  mufclesV^üî  cb^- 
primeritla  poitrîne.Ec  à  celle  caulè  grafide  qua- 
ntc  de  nërKeft  lèméè  cii  iceux:  ôcpfës  dëkut 
bord  en  châquè  Collé  descend  vn  nerf  fôlide 'ôf 
eptieri  qui  d’ënhaut  va  contre  bas  y  paflant  ça  Ôc 
là  par  ’mefme  lieu  j diiqdfel  les  parties'éirébnüoi- 
fiheTâu  fifflet,  p'renhëné’qüclquc  pétltfameau: 

lercilefc  ibignâtaùec|épropré  riètfdumuf- 
cfë,léfend  plusrcÆittlle,’&‘mbins  bffëfalàblei  '  '  ; 

TV  nèt’esbahîràs  donc  'plus , 

fc,  ni  demanderas  arilsi  larailbh  deçe  qîid 
fes  médecins  (fc-philoToÿ^tS  iftes  dëu  aciers  s*éfi 
feicracill'cnt,df'^'deftidnfiénf,  à'  fauëif  coititnett^ 
en  bciiuàrit  l’hilmêur’éRBit  dans  l’c/lbiüàch  ,3^ 
cou  dans  lAilcàté.  Ils  attribuent  la  caufede  edi 
^  F  r 
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Us  aux  mufcles  fitués  en  la  racine  de  la  *  langue  e,  ' 
fcUf  frpce- j[]|.imans  qu’ils  rehaulïçnt  eontremont  le Tiffleç 
f ofl/  o«t  çoiiuerclç  de  l’enphe.  Mais  eftanj:  fi  exa- 

de^  ar  mft  ‘îiement  ffrmç  le  fiffl.et,(]|^ue  l’air  mefnie  çfpjrainr 
tés  au  fif  de  la  poitrinç  violentcmént,nc  peut  .fortirfil  u’eft  1 
^etiàfcfi-  befioin  percher  autre  raifon  ppuuquoy  le  boire, 
^remUr'&  f po*îliî>oni  }l  eiift  efté  plus  1 

fécond, «»le  expediétcôtcmplât  l’oriAce  duÉËet  aucçlaforr. 
feptiempçr  y fage  de  l’ençhe^  jiequelnous  ai^ôs  deplaré, 

tmâiéme  Jiupe  de |a ypijç,  pefervppurpe  qpç]e fifflerne^; 

wwV*”*  ^  englou.» 

fiÿp|i%if  bpnç  de  le  rnajugef  .fp  dpuroit  actumu;-: 

1er  j^jnjl^ççltUy  ;.de  forte  que.  pâ,r  apresfe  debqu* 
ehaqt/à  fâpoir  quand  nous  in Cpii-ons,  foudaioer 
ment  non,  feulement  le  boue  mais  aufsi  le  man¬ 
ger  cherreut  au  conduit:dc  pillage  dp  laic>fi  na- 
rure  proqideitimf  nt  n  auoit  eftoupe  1  oiibce  du 
jfiffletdelEpiglwtns  comme  dvntouuercle  qui  , 
en  tout  autrç  temps  que  1  animal  refpiie,  demeu 
re  droite,  ^  quand  nou^s  engioiitiflbns  quelque; 
phofe,  fecouçhe,  &  plaque  lus  Jjçfifflpt  Carçc, 
que  nous  auallons  abpQaptpremicremeprafa; 
yaçiue,  puis  piontantfuE Ton  dos  lacontLajmde 
s  incliner 4c  s  abailfer  &  ne  Iqy  peut  refificr |  E- 
piglwÇtis ,  pôurce  que  &  fub^ance  eft  charplagi^ 
ncufe,&  forttenueÆt  fi  tu  i^ecules  curicurcmcf 
îqute  la  ftrmfturp  de  1  ^plgUttis,iç  fay  pourv»y 
qiLf llp  re  femblcra  mpiuqiUsufe  Elle  çft  rpn|e, 
f  jiafulagmeufe»  vn  pei^  pluf  grande  que  I  cm-" 
]l?oucbeure  du  fifflet  el|ç  efbîouinee  contre  le  gq 
jfier  ayapt  Etuation  cqntuairg  a  la  tierce  charpl  j 

gç./ê«fl>lftbie  au  bec  d  vne  aigmererdc  cH  çerîftiq  ' 

^  ^  .  qu’eb  1 
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Qu’elle  n’auroit  cefte  fîtuation,  fi  elle  n’aüôit  fort 
origine  dVh  lieu  oppofîte,  &  contraire.  Et  fi  elle 
n’eftoitçhàrtilagincufe,cllehés’ouüriroit,qüâ(l 
«dus  relpirôs ,  &  rie  fé  laifleroit  abatte  de  la  viâïli 
de.  Car  ce  qui  eft  plu^  nioi  que  de  raifori  j  tombe 
afsiduellement:&  ce  qui  eft  trop  dur,refifte  opi- 
niaftrement,&  ne  permet' qufori  le  renuerfcdl  hê 
fautdonc  qu^elle  foit  ni  trôp'  molle,ni  trop^  düre, 
àiris  qu’elle  demeure  debout,  quand  nous  itifpi- 
rons,  qu’elle  fe  couche  &  abïiUe,  quand  nous 
ualloris-  Ôr  fi  ellearioit  tdùteSces  particularités^^ 
ôcelleertoit  moindre  que  le  éonduif  dû’  fifflet,cé 
èu’ellétôbé&eft  fubuertie,  nénoûsprofitcroit 
derientni pareillemcnt,fî  elleeftoit  plus  grande. 
Car  en  celle  façon  elle  boucHeroit  l’entrée  du  gO 
fier.  D’auantage  comme  ITpiglwttisellabatüci 
de  la  viande  fur  lècohduit  dû  fimet,  ainfieft  reit 
üerlee  la  chartilage  fombfablc  au  bec  d’vncai^ 
guiere,de  ce  qufori  eflance  en  vomilTan  t\  pourcei 
j  qu’elle  elitoûrnée  Vers  la  da|>âcité  du  fiffîec  :  &  à 

Celle  raifort  ce  qui  impetueüleraenC  foré  de  l’e- 
itomiach  contremdnt ,  fo  iette  fur  fon  dos  j  &  la 
fabat  fur  le  lieu  qui  âilcment  luy  obéit ,  Ôc  don- 
he  placer 

CB  AP.  XV  îi. 

EXaminans  la  firudlurcdê  celle  chartilage^ 
comme  auons  fait  n’agücreSde  lalanguet’ 
te, nous  cognoillrons,  fi  elle  n’eftoît  aufsi  grande 
d’elle  ell,  fi  elle  n’aùoit  la  figure ,  fnbllance ,  Ôc 
afsîete, qu’ci  le  à.maintenant, qu’en  vomifl’ant,il 
forhbe roit  dans  la  fleutc ,  grande  quantité  de  cC 
qui  s’alTemble  &  àmalTe  près  de  lacauitè  du  fif- 
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flet.  Mais  nature  a bafti  ces  deux  admirablcs,coi|  j 
uercles  du  fifflet ,  qui  Tont  bouchés  par  ce  qui  çi| 
empefehé  de  choir  dedans, ayant  ici  excogité  vnc 
fubtilitc  prefque  i'cmblable,  àl’induftriedela*  ' 
quelle  auons  tait  mention ,  parlans  des  onhees  ^ 

ch<tp.i6.  ducœur.Car  toucainri'^commelà,  nousauoBs  | 
itt  Hure  pre  adnoté,  &  adu'erti  le  ledcür ,  les  membranes  du  1 

cèdent.  cœur  n’auoircftè  produites,  à  fin  que  du  tout  né 

n’efchappali  eftans  les  orifices  fermés,  ains  à  fin 
quece  quiefchappene  forte  en  grande  quanti¬ 
té, &  foudainement  enfemblc ,  ainfî  nous  faut-il 
reuoquer  ici  en  mémoire, ce quieft  dcmôftré  aux 
liuresdes  opinions  de  Platon  ôi  Hippociates,  à 
fauoir  que  quelque  petite  portion  du  boire, coule 
degoutedans  hfieute,  &  qu’il  ne  chcoit  pa? 
far  le  milieu  de  fa  fpaciofitè,  ainsdiftilletouti 
J’cnuirpn  d’icelle ,  le  long  de  fa  tunique,  en  telle 
quantité ,  que  le  poulraon  letauit  incontinent 
ppurs’enarroufer  Schumeder.  Qujilc  poulmo 
§ye  befoin  de  celle  humçdation  raffraichilfe- 
mçnt  les  glandulcs  adiacentes  au  fifflet  eu  font 
fpy,  lefquelles  on  trouue  toufiouis  plus  laxes,  & 

,  Ipongieufes  que  les  autres  :  &lçfqueUes, par  cô-  ■ 
mun  auis  quafi  de  tous  les  Anatomiftes  outellc 
créées  de  nature  pour  mouiller  &  baigner  tou" 
tes  les  parties  du  fifflet,  &  de  l’eftroit  de  la  gor¬ 
ge.  Car  il  ne  feroit  railbnnable  q  pour  raïuoitir 
les  parties  fulditcs  nature  eull  expreflément  fait 
ces  glandules ,  &  qu’elle  euft  du  tout  forclos  le 
ppulmon  de  l’entrée,  &  participation  du  boire. 
Tout  ce  qui  ia  a  efté  dit  tefmoigne  allés,  que  le 
mâger  nei^ut  choir  dans  le  liftier, niais  pçprouf 


tîVRE  SÈPTIÈMÊ.  4îf 
ne  &  conclud  pas ,  qu’il  n’y  influe  quelque  peu 
d’humidité  &  du  boire.  Nous  auôns  recité  ces 
chofes  demonflrées  en  autre  lieu  *  les  reinettant 
feulement  en  mémoire  à  fin  que  nous  entendiôs 
cequiefltraittéici. 

CH  A  P.  XVI ÎL 

RËtournôs  aux  autres  vtilités  des  chofes  qus 
fe  font  ôc  apparoiflent  au  fifflet.Nous  auôÿ 
dit  ci  deflus,  que  le  ligament  qui  acbéue  le  rond 
desannelets  chartilagineux  fémblablesàvn  fî- 
ema,G>  donne  communication  au  côduit  du  go 
fier  &  de  la  flcute:&quefi  lafleurc  eftoit  en  ceft 
cndroit-là  circulairement  arrondie  de  chartila- 
gc,elle  eftrcciroit  le  chemin  de  la  viade.Or  faut- 
3  que  cefteftreciflement  aduiêne  au  gofîerj  près 
du  fîfflet  qui  eft  tout  conftruic  de  chartilages. 
Commentdoncfe  peut-il  faire>quand  nous  en-» 
gloutiflbnsj  que  le  paflagenefetrouue  trope» 
ftroitî  Cela  certes  ne  fe  peut  autrement  faire  que 
fi  le  gofier  eft  tiré  contre  bas,  &  le  fifflet  rehaufTé 
contremont.  Carainfi  faifant  leur  fituation eft 
châgée,de  (or te  que  l’entrée  du  gofier  touche  à  1  a 
fleute,8c  le  fifflet  reflaute  à  l’cftroit  de  la  gorge. 

C  H  A  P>  XIX. 

Toutes  ces  chofes  nature  a  eôfttuitcs  par  ad¬ 
mirable  induftrie ,  &  de  furplus  j  l’os  que 
nommons  hyoeides ,  qui  combien  qu’il  fbit  fore 
petit,  a  toutesfoisde  grandes  &  infignes  vtilités» 

{>ource  que  la  plus  grand  part  des  mufcles  de  la 
anguc  a  fa naiflance  de  luy, comme aufsi l’ante¬ 
rieure  coniugation  desmufeles  du  fifflet,  def- 
quels  nous  auôs  ia  parlé  »  &  certains  autres  lôgs» 
F  4 
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&cftroitS,  qqi  vont  aux  erpanletcS)  &  d’aùatagtf 
vn  autre  double  &  robuftequi  defeend  au  bri- 
dict  ;  ôc  fîiualemét  deux  autres  mülclesqui  vont 
àla  machoite,&  deux  au  très  petits  fitués  au  pied  ! 

des  apophyiès  ou  auaneemens  qu’aucuns  com-  ( 
patenta  l'erperon  d’vn  coqdcsautres  à  la  pointe 
dVn  poinçort  duquel  oh  ercrit,&  les  nomment 
mal  conucnablement  lelon  leur  comparaifoh  I 
ç-jîXû««r*îç,de  la  forme  d’vne  cdIomne,Ies  poouas 
appeIce^pa(î5/(3«crHÇ,&:/3*^(5io«(/'fîç,pour  Jafem-  | 
blance  qu’ils  ont  auec  la  pointe  dudit  poinçon,  | 
ou  auec  vne aiguille.  Ces  mufcles  doncqu’auôs 
recités  les  derniers ,  &  les  autres  prochainement: 
nommés  par  Icfquels  l’os  hyoeides  eft  ioint  aucè 
la  mâchoire  inferieure ,  luy  font  propres ,  &  le 
meuuent  de  mouuemens  oppofites  l’vn  à  l’au* 
tre  »  le  retirant  en  parties  contraires.  Des  autres 
mufcles,nul  n’eft jppre  à  l’os  hyoeides  :  âins  ceux 
qui  font  inforés  en  la  langue  ontefté  faits  pour 
elle:  &  a  ceux-là  eft  opponte  le  mufcle double, 
qu’auons  dit  defeendre  au  brichet,pour  tirer  cô* 
tre  bas  ledit  os,  quand  par  fortune  il  eft  violente- 
menttendu  contremonr  des  mufcles  fuperieurs. 

Ce  mefme  mufcle  fertde  rempartà  la  charfila- 
geduftffîet  j  nommée  la  targuette,  comme  fait 
aulsi  ledit  os  hyoeides,  &  d’auantâge  ferre  & 
drefle  la  fteute.Les  autres  mufoles  inférés  aux  ef 
pauleteSjfont  le  mouuemcnt  d’icelles  vers  lecol. 
Ceft  os  hyoeides  eft  fouftenu  fur  lapartieboffuc 
&reIeuceduftffïet,&donnantcommencemcnt 
à  plufîeurs  mufcles, eft  muni  &  remparé  d’iceux, 
faifant  toufiours  nature  qui  eft  iufte  les  mufcles  j 
oppo- 
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ôppodtes  cquipollcns  en  grandeur  &  force .  Et 
pource  que  de  ees  mufcles  quelqu' vn  peut  cftrp  • 
coupc,oü  tomber  eh  paralyfie,&  principalement 
deccüxquifonten  l’anterieure  partie  du  fifflett 
quoy  auenant  il  feroit  dangereux, que  l’os  hyoci- 
des  abandonnant  le  milieu  du  fifflet ,  fuft  attire 
par  lemulcle  opnofite  qui  pour  n’auoirefté  of- 
fcnlcriemeureroit  puiflant  en  foh  a£tion,&  amfi 
fuftdeftourné  beaucoup  çà  ou  là  obliquement 
hors  de  fa  naturelle  fituafi6n>  nature  a  troûuc 
plus  expédient  ne  comniefre  point  aux  mufcles 
fculs  l’cgal  contrepois  de  efeft  os  :  ains  a conftruit 
des  ligamens  robuftes ,  non  point  IcgOtcmcnt  ôè 
indiferetement  comme  il  s’eîl  cafueUctncncren^ 
eontré  deles  faii:e,ains  robuftes  &  puiffans  pOus 
luy  aider  à  faire  ces  avions  qu’il  doit  exercer. 
Pour  ce  ftlefme  regard ,  nature  n’a  eftè  contente 
d’auoir  fait  ces  ligamens  aux  deux  coftes  de  l’o$ 
hyoeides,ainsen  a  de  fuperabondantconftruit 
d’autres,  ronds  &chàrtilâgineuXiquifonrpà'^ 
rcillement  implantés  aux  deux  coftés  de  ceft  os.  " 
Ileftaufsi  artaché  par  des  membranes  non  feu- 
lemëntàuèclefîfflet,  &  la  languette ,  mais  auisi 
aueclc  gofier.  Et  outre  toutes  ces  chofes*  il  a  en¬ 
cor  vnc  retenue,  &forie<fture,  appuyée  fur  l’os 
de  la  tefte,qui  en  aucuns  animaux  eftdure  conva¬ 
inc  vn  os,cn  d’autres  eft  chàrtilagineufe  félon  la 
proportion  &  conliftence  des  mufcles  qui  pro¬ 
cèdent  de  l’os.  Telle  cft  lacompofttion  dufifflcc 
trdclaflcute. 

F  1 
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C  H  Ay.  X'X.  ,  ï- ... 

IL  nous  faut  ci  apres  traitter  de  la  poitrine >  ré¬ 
pétant  ce  que  incidcm  ment  auons  demonftréj 
aux  commentaires  des  caufes  de  la  refpiratioii. 
Car  auoircügnu  l’adiondetoutle  mébre,  ainfi 
qu’au  commencement  de  tout  ced  oeuurel’auôs 
proteftc ,  il  faut  lors  cxpolèr  l’vtilité  des  patties 
qui.font  audit  membre ,  veu  que  toutes  ont  vn 
mcfme  but  de  leur  vfage,  àlauoir  l’adiondu 
membre.  Et  de  là  ed-il  manifefle  que  ceuxqui 
elperent  pouuoir  entendre  l’vtilité  des  parties, a- 
uantqu’auoir  bien  apris  l’adion  du  membre, fe 
fouruoycjït  &  cfgaret  grandement.  Aux  dits  cô- 
métaires  nous auQS  expliqué  plufîeurs  mçrucil- 
kux  artifices  de  nature,en  l’adion  de  lapoitrinc. 
Premieremét)  qu’en  infpiràt  aucunes  de  fes  par¬ 
ties  font  haufiées,&  les  autres  abailïees:dt  qu'en 
éxpirant  celles  qui  eftoyent  hauflees,  s’abaillcnt. 
&  celles  qui  s’abaill'oyent, retournent  au  lieu  où 
elles  eftoyct  auparaua,nt.Secondcmét  que  la  poi- 
trine  a  plufieurs*  principes  de  fon  mouuemcnt. 
Et  qu’ vne  erpece  de  rcfpiratiô  n’a  du  tout  aucune 
Viplence,mais  l’autre  eft  violéte:dc,  que  chacune 
d’icellcs  a  fesprppresmufcles.T  iercement  nous 
auons  expoie  les  adiôs,&  vtilitès  de  ces  mufcles, 
&  autres  parties  de  la  poitrine.  &  de  ce  difequrs 
j’en  reeneray  feulement  les  principaux  points. 
Lesmuicles  d’entre  les  coftes,  n’ont  comme  tous 
les  autres  mufcles  leurs  filets  couchés  de  long) 
ains  irauerfans  d’vnc  cofle  en  l’autre>  nô  toutel- 
fois  ainfi  fimplemét  corne  cuidoyent  lesanatomi 
ftes  nos  prcdeceiicurs,  ains  s’inclinans  quelque 
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peu  de  biais  ou  obliqucmét.  D’auâtage  ilsn’on,c 
mefrac  forme  &  figure  comme  penfenteeux  qui 
ignorent  CCS  particularités.  Caron  peutvojrles 
filets  du  dedâs  auoir  ficuation  cotraire  aux  filets 
du  dchors:&  rcmblablemêt  ceux  qui  font  ipuxte 
le  brichct  en  la  partie  chartilagineufe  des  collesa 
cftre  côrraires  à  ceux  qui  font  fur  l’os  de  la  coftç, 
iufques  aux  rouéiles  de  l’cfpine.  Et  ée  cela  ne 
s’eftaperceu  aucun  de  nos  dcuâciers,tâtis.’en  faut 
qu’ils  ayent  cognu  l’ytilité  de  ces  parties.  En  cfc 
tncfmcliurc  nous  auons  declaré  l’vfage  de  ladite 
diuerfite  de  mufcles,&  rvfagedesiointesdes  co- 
ftes.Nous  auôs  aufsi  traitte  de  leurs  parties  chaç 
tilagineufes-,  pourquoy  èllés  font  telles  :  &Tquei 
mouuemét  elles  ont, car  la  fpeculatiô  de  cela  €Q- 
cerne  l'aftiôdc  toute  lapoittinc.Nous  auôs  auf. 

(i  récité  tous  les-nerj&  deiquels  cesmufcles  font 
meus  t  &  monftté  des  le  cômcnccmêt  de  toutela 
difputation,h’auoir  cfté  meilleur  que  leurs  nerf» 

&  principes  de  mouuemét  procedalfcnt  d’autre 
lieu.  Nous  parlerons  encor  vne  autre  foisuu.fcr 
lieme  liure  de  ceft  œuurç ,  de  tous  les  nerfs^  yeir 
ucs,&aKcresducorps.  • 

.  ,  CH  AP,  XXL 

\  TOus  traitterons  fuyuammét  des  particulg^^**^ 
1\1  de  la  poitrine  qui  n’ont  aucune  aétiô,  mais 
font  fcruice  aux  autres  qui  en  ont.La  propre  fub- 
Aance  du  diaphragme  ell  vn  mufcle.  Outre jcer 
ftc  fubftancc  il  a  deux  tuniques,  vne  dcÛ'ous,  quî 
eftlafommité  delà  toile  du  Pentoine  ;  &  l’au¬ 
tre  delTus,  quieft  la  liiiere  inferieure  de  latoif 
k  cftendue  fous  les  coAes  :  laquelle  enuironne 
&ta- 
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&  tâpifle  toute  l’iiiterieure  capacité  de  là  poktN 
ïtCiôi  là  où  par  delToüs  elle  eft  àdhercllte  aux  cefe 
Rés,  pteferue  &  defend  iepoulmoh  defe  hürtct 
aux  os  nuds  &  defcouuers ,  quand  refpirànt  l’a- 
liimal  il  s’èllargit:&  là  où  eft  rinteruallè  des  ccr- 
ftes  que  flous  appelons  ixtscnshiu^iov ,  elle  s’ÿ.  ap? 
plique  en  faneur  des  mufcles  &  vailfeaux  :  des 
fliufelcs ,  pour  leur  bailler  vnc  tunique  ferabW 
bie  à  celle  du  diaphragme  :  des  vaiireaux  pôUt 

*  ïfcrfp.if.  leur  dohner  fupport  &  appuy .iSlou^  aùôsci^t’de- 

üant  parléen  ceft  oÊUure  de  Pobli^uitêdttdiàsr 
pbragme ,  &  auofls  prouuè  qu’elle  aidcaleuï- 
cuation  de  la  matière  fecâle.  Nous  aûons  niôftté 
amttkMtimentaires  de  la  refpiration ,  qu’ileftdc 

•  eh4p.i^^  'gtanfidé  importance  pour  relpirer.Nous  auons 

4.  j  déclaré  l’vtilité  pour  laquelle  le  diàphragV 

me  a  rànaiflance  de î’extremité feule  des coftés  ' 


faulfcsj&  non  de  tout  l’os  d!icellcs:&  qu’aucune 
portion  d  icelles  outrepafl'e  le  diaphragme ,  s’c« 
îlcndantiufques  aux  hypochondres,  oucllcfciî 
COmmed’^nehaye,  clofture  &  pallilTadeèpour 
gàreiîtir  &  deffendre  le  foyede^  veincs,&:  attUM 
P  l^ii^gàrtiesiîtuées  au  delfous.  Mais jpourquoy eftl’ex 
^  tremitè  des  coftesfaufl'es  mornéc  dechartikgc 
v,.*.,lgmnde, longue,  &  erpoilfe?  A  fin  que  pnnçipà- 
lement  les  colles  fufl'ent  alTeurées  de  n’cftre  of- 
fenfées,  ÔC  puis  qu’elles  afléurafient  lesiuud 
parties>qiiileuÊ  font  aii  deflous.Gat  la  chamla^ 
gc  ellant  frappée  ne  febrife ,  ni  fe  rompt.  &lce^ 
lie  caulé  ilaellé  meilleur  ballir  les  pacriesdes 
os  qui  font  prominentes  &fociettêes  d’vnetelic 
fubllance  :  &  pour  ceRe  mefme  raifon  eft  adiep' 
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^cc  au  bas  du  brichet  ia  chartilage  nommée  |/- 
J  pour  la  firailltudç  <j;U’elle  a  auec  la  lame 
4’viîeç/péc  :  qui  eft,. comme  chacun  faijc,  &  con?. 
ftflèjîvn  rampart  de  l’orific^de  l’eftomach,  &  de 
lapatciedu  diaphragme afsife là,  &parconfe- 
quept  du  *  cœur,  (^and  nous  traittejrons  dcis/  PJ>»f 
tDuyips.-ôcyeriebresdu  dos,  nous  dirons 
quoy  des  cpftcs  les  fcptronti.ointes  aueç|e  .bri-'.iJ^JJ'^^^'_ 
<îcrj&  les  cinq  auec  lediâphragme,&  pourquoy!^/,r«^weç^ 
clics  font  en  nombrGd.ou^e.Pour  fauoif  à  quelle  Ponfin  de 
rai  fon  l’os  de  la  poitrine  ou  brichet  a  efl:é  compo?  .^”^^* 
&  de  plufieurs  os ,  fouuienne-toy  dece  qu’a-uonaj***^ 
efokdc  la  main  ci  dclTusau  poipniencement  diL 
fecond  liurc.  La  caufc  pourquoy  le  briphet  cft. 
confttuit  de  fopt  os  j  eft  le  nombre  pareil  d  es  co- 
jÛesytaycs  &  légitimés  !».qui.S:’y  cnfointcny:  car  à. 
ohapunp  d’içellescoyterpond  vpe  parcelle  du  bri 
elieti  Q^oy  plus,  n’eft-pe  pas  d’^uantage  yji  ou^ 
nragcdc  nature  rupremement  admirable,  dç  ce. 
qu'elle  æbafti  la  poitrine..,  ni  totalement  d’os  ^  n; 
totalement  de  chairjains  y  a  employé  lcs  os,&la 
ehairaltetnatiuemcnt  ,  combien  qu’elle  aye  fait 
•ont-iebacinet  du  ventre ,  de  mufoles ,  &  tout  le 
tettdc  la  itefte,d’os?Çeci4cuons-nous  curieuie** 
méat  pefer  &  condderer,  qq’eftans  trois  princi-: 
pfc*.&par]t;ies  nobleS.par  lelquélles  l’animaleR 
gouuetnè,  elle  a  couuert  la  ptemiere  d’os  feulç- 
ment;  àlattoificme  elle  a  feulement  ottroyédes 
m ufcUîs;&  à  la  fecpnde  moy.^PP.Oentrc  lesdeu^ 
partie  dcaos ,  &  partie  ^es  ,  Le  Ueru,eau[ 

quinUdafourcédu  mouuement  volontâ:^  aifç 

*“*“spartiç5,n’a  befoindemwfoles  poukaucuia 
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vfagc  :  &  à  celle  caufe  il  efl:  enuiromié  &  cûttimc 
emmuré  du  tcftdela  telle, çj^  ell  immobile.  Mais 
lî  le  foye,l*ellomach,&  tout  le  ventre  cftoit  citcui 
d’vn  tel  clos ,  où  Ce  receuroit  le  boire  &:  le  man-î 
gerî  où  fe  logeroit  là  charge  qu’on  porte  des  cn^  i 
fans  î  Comme  fe  vuidét^yent  les cxcremensi s’il 
n’y  auoit  quelque  mufcle  commis  à  celàî  Quant 
à  la  poitrine, ellant  compoleé  d’os  feulement, el¬ 
le  fetoit  priuée  de  tout  mouuemefit:deJmu(cle$ 
fcùls,  ilstomberoyêtAislcpoulmon  Sekeoeue, 

■:  n’é'ftât  aucune  chofe  entredeüx,  qui  les  réchalTc,: 

.  .&:retiênc.A  fin  donc  quepar dcdansil'y  ayefufi: 
fifànr çfpace,&  qu'e  toiit  le  membre  ayeimotriic-*. 
Itien't  imaturc  àlt!élùÿtiüemèht  a  interpolé  les  os 
aù.'î  ùiüfcles.'C  c  qüiïèft-àUiîde'  gradeconfec^uen 
ce  |c>ùt  lâréùrtè  dû  tuîtiô  du  poülmô  &dn  cœur, 
^îhrontaînfî  mieux  rempaf  es  &  delFendus  ,qu« 
fi  là  poitrine  cftoit  feulement  conftruitedemuf- 
clcs;N’eft-ce  pas  fémblàblérncnt  indice&arga 
ntét  d’vne  prèuidêcc  mchàrrablè ,  qucaucün  de 
éçs  os  tfclï  otieus  jàins  qùèdeS  deüïc  coftés  ferap** 
pdïtHc  tous  à  des  iôitïtés  6c¥rtieulatiôs,ifi«que 
pit  ié  moyen  d’icèux  toute  là  poitrine'  aifemetu 
loitmco'eîQuplqu’vn  peut  eflredemadefajqucl 
çiàJS^dommage  fuft  ptoüenu ,  fi  le  bicinct  du 
VêCreeuft  eftè  fabrique  ainfi.  Car  fi  naturel’euft 
circüi  d’vn  corfelet  comme  elle  afait  le  cœur>il 
ic  pourroit  femblablcmcnt  aifer ,  en'fe  dilatant 
&'èômprimant ,  &  fi  feroir  en  plus  grande  leur* 
éè.  C^i  s’arrefte  ^icefte  douteidoit  erîtètidte, 
fé'j[)badoir  faite  qù’ç  le  vChtre  fe  dilate  8sa}m* 
prime"  graildertièfit'S’ib  cftoit  enuironnè^ceio> 
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turc  d’os  par  dehors.  G  ar  fi  ainfi  eftoit.la^fcmmc 
tw pourroit  conceuoinles  hommes  ne  pourroyéc 
mairger  leur  ^oul  pourvn  coup:  ains  comrmeils 
ont  meflier  de  refpirec  conrihuellement,  ainfi 
auroyent-ils  de  manger  &  boire  incéiramment. 
Or  n’eft-il  impertinent  ou  incommode,  qiija-yjos 
roufiours  bcfoin  de  relpirer,  pource  quei»^iuons 
en  l’air;  mais  fi  nous  auions  fi  prefsiue&  afii» 
duellc  necefiitc  dc  maiigcr,  npftre  vie  lêmirfort 
aliénée  &  eûrangée  des  muiês  &  de  la  philoidr 
phie,^  ne  nous  feroitioifiblc  vaquer  aux  choies 
lou^ibles,honncftes,ôc  bclles.Ie  dis  d’auantage, 
que  le  fruidqui  prouient  de  la  rerpirationj;  ne 
peut  durer  longucmen£.;ma'S  eftans  pour  vue 
ibis  .raiî'afîés  de  mangée  &•: boire ,  nous  palFoni 
vn  iouri&  vne  nuid  lans  repaiftt c,&  ne  nous  eu 
«cor  aucun  cnnuy  nidommagé,quieft  vne  proi* 
nidencc admirable  de  nature.  ïe  cuide  cés  choies 
dites  fuffirepour  maintenant,  à  l’explicàtiondes 
parties  de  là  poit,rine:&  fi  nous.auôsobmisqàcl»* 
que  peu  de  choie ,  aifèraent  on  le  colligerade  ce 
qui  aefté  déduit ,  &  firigulteremcnt  fi  on  veut  U?- 
ïecurieufement  mon  feui  hure  dc:  la  Reipira» 
don.  ■  U'-",.  .  : 

^  c  . .  c h:ap>^  XXI l 

Et  pource  que  lesjtetins  font  adherens  à  la 
poitrine,apres  ertftuoir  parlé  nous  mettrons 
fini  ec  prefent  liure,- Veu  qu^le  laid  eii  fiiper.- 
■floitédu  boin  aliment’&vîijc  »  à  bon  droit  cer- 
•tes ,  les  animaux  aufqucls -l’abondance  des  fii- 
perfluités  fe  ccaifume  s  en  la  grandeur  &  creue 
j^ts-comes ,  dents ,  creins ,  &  autres  fcmbiables 
. _ cho- 
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‘  ^  chofcs  qui  croi(E:nt  aux  parties  fuperieutBS  du 

•*  corps,  en  la  poitrine  d’iceux  ne  fe  poquoitatnaf- 
>  ^  fér  quelque  autre  bénin  excrement*.  &  pourcc 
•*’  ®  tranfrauè  leurs  mamelles  de  la  poitrine 

♦  cime  Mie  ftu  ventre, &  en  quelques  *  yns,  les  a  fi  fort  recu- 
neaches  o>*  léos  en  la  bafle  partie  de  tout  le  ventre ,  qu’elles 
tbiems.  prochaines  aux  cuifles  de  derriereD’auan^ 

tage  cll«en  adonné  plufieurs  auxaniraauxqui 
postent  plulîcurspetis.;.&  aux  autres,  feulement 
deux.  Aux  animaux  defq.uels  les  excremens  ne  fç 
delpéndent  &  employent  point  aux  parties  fu- 
perieures  du  corps,  elle  les  a  plantées  en  la  poi¬ 
trine- Et  sMlsconçoyuentvn  ou  deiix  pedsikur 
en  a  baillé  dcuxrs’ilsen  portent  plus  de  deuxeÜc 
leu riet\  a  baillé  deux  enb  poitrine^&de  fucplus, 
d’autres  plus  bas  que  la  poitrine. E n  l’hommeà 
en  la  fem  me  defquels  nous  entendonsprmeipa^ 
Jement  ici  parler,  elles  font  pofees  en  lapoitrine, 
'draueebonneratfon.  Premièrement  pburceqiit 
•Cedicueft  plus  idoine  &  propre  que  tout  autre: 
vert  qu’il  nkd  préoccupé  d’aucune  autre  pi^rtie* 
•feoondemét,  pourecquedecœur  dtuê  au  delFous 
du  brichet  nommc  ehÇrec  ç-éprev,  eft  munidc 
couuert  des  deuxmampUes  adhérentes  à  la  poi¬ 
trine  d’yne  part  &  d’autcé:&  finalementjpource 
jqu’cnçefte  partie  là  fe  peut  amafler  auxfeminp 
grande  quantité  de  fuperfluitc  benigne&  gti- 
cieiïfe  de  l’aliment.  .Proiruons  la  première  oara- 
fionailegüéc  des  trois  fbfd  ires  i  a  faiaoir  qiieff 
-Mêupour  la  gcneratibndés  retins  eftplus  propre 
que  tous  les  autres.  Gar  ilks  mamelles  fonlt% 

. tes potrraccumuierdu. laid,  &  ceftvlàge cftle 
-ti-;  V  prino* 
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principal  de  ceux  qui  d’icelîes  rcuiennent  à  J’a¬ 
nimai  :  n’eflant  le  laid  autre  chofe  quVn  aÜmét 
cuitàperfedion.  il  les  falloir  nommémétalïèoir 
en  celieu-Ià  ou  foudainement  Scaiiementpeut 
eftre  recueillie  &  arreftée  abondance  d’aliment 
préparé  &  digéré  parfaitement.  Quelautre  lieu 
de  la  perfonne  peut  auoir  plus  grande  iouyflan- 
ce  afsiflâce  de  la  chaleur  naturelle,  de  laquel¬ 
le  le  cœureft  fource  &  fontaine,  que  celuy  qui 
cftdelliné  pour  les  mamelles  des femmes’oubié 
quelle  autre  partie  peut  mieux  pluscommo- 
dément  rcceuoir  le  lang  iacuitSc  preparédans 
lesveines&arteresî  Ne  voyons-nous  pasqu’e- 
ftant  loifiblc  à  nature,  enuoyer  aux  mamelles  v- 
ne  branche  de  la  grade  veine  nommée  caue,  qui 
du  foye  monte  aux  parties  fupcricures,  à  trauers 
du  diaphragme,  elle  ne  l’a  pas  fait,  combien  que 
cefte  veine  fuft  voifine  des  retins?  ains  premiere- 
mentede  l’auance  iufques  au  cœur:  puis  l’ayant 
menée  outre  toute  la  poitrine,  quand  elle  eftia 
arriuée  près  des  forcelles ,  de  là  clic  faitdefcêdrc 
par  le  dehors  de  toute  la  poitrine  deux  rameaux 
&  propagations  de  veines  infignes ,  auec  deux 
produdions  d’artpres  :  &  en  celle  façon  a  infçré 
vne  veine  Sc  artere  en  chaque  tetin.jue  pretendât 
autre  chofe  en  ce  long  chemin, que  de  cuire  dans 
cesvailTcauxexadcmentle  f^ng,  qui  montant 
en  haut  pafle  premièrement  par  lecœuirende-^ 
dans  :  puis  defeendant  embas  fe  rencontre  dere¬ 
chef  vis  à  vis  du  cœur  :  &  eftant  indefinemmenc 
agité  du  raouuement  de  la  poitrine,  8c  s’arreftat 
cnccllc  partie  qui  a  mouueinenr  perpétuel  s’ef- 
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chauffe  par  ces  agitations  ,  &  tournoyemens  dç  ! 
chemin:toutes  lelquelleschofes  aident  à  fa  par¬ 
faite  codion.  Comme  dôc  ne  feroit  çefte  afsiete 
des  mamelles  bonne  &  auantageufe  fus  toutes 
autres?  Entre  toutes  les  oeumes  de  nature ,  cefte 
ci  véritablement  cil  admirable, que  dédiant  cha 
que  membre  du  corps  à  quelque  certain  vfage, 
tant  eftfon  induflrie  fingulicre ,  elle  s’en  fert  m-  ^ 

continent  à  quelque  autre  vûlité.  Qu’eft  il  plus 
iufte,  Ôc  raifonnable ,  que  reccuan  t  les  mamelles 
tant  de  bien  df  faueur  du  çœur,  elles  recognoif- 
fcntcc  bienfait,  combien  que  leurpQuupitfpit  - 
petit, &  que  par  dehors  elles  le  couurent,^  repir 
parent?  à  quoy  certes  leur  lubftance  glanduleu- 
iè,femblable  à  vne  grolfe  robe,eil  fort  idoine.Elr  i 

les  font  donc  comme  vne  couuerture  &  lempart  j 

du  cœur,&  le  rechauffent  comme  les  accouftre-  | 
mens  que  nous  vêlions ,  ôc  lettons  fur  nous  exie- 
rieureraent.Car  comme  vne  robefroide,  quand 
on  la  pf  end, &  approche  du  corps, effât  efehauf- 
féed’iceluy ,  mutuellement  le  rccbaiitfc,  ainfila 
fubftancedcs  mamelles  glanduieufe  fentd’vn 
manteau  &  abiiiement  au  cœur,  ôc  eftantdeluy 
efehauffées ,  luy  redéc  apres  la  chaleur  qu’il  leuç 
auoit  preûée  :  ce  qu’elles  font  plus  ailément  aux 
femmes ,  qu’aux  hommes ,  pource  qu’elles  leur 
deuiennent  groffcs,dc  enfles.  D  ’auâtage  les  ma¬ 
melles  aux  femmes  efehauffent  lesentraillesù- 
tuées  au  dcllbus  des  hypochondres ,  qui  en  icel¬ 
les  font  peu  chaudes.Car  côme  nous  auons  de- 
monftréen  autre  lieu,  toute  femme  eft  plus  froi¬ 
de  que  i’homrpe.  En  outre  ^  qui  efl:  le  troifieniç 
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poind  de  ce  qu’auons  dit ,  pource  que  l’aliment 
de  la  poitrine  &  fuperieure  partie  du  corps ,  aux 
femmes ,  n’cft  employé  pour  engendrer  les  détSy 
ou  des  cornes  ou  des  creins,  ou  autre  chofe  fem- 
blablcipourceftecaufeceft  excrcmét  bénin  leur 
abonde.  Etàcefterdfbnd’afsietedes  mamelies 
en  la  femme  eft  tresbonne .  &  trefconuenablc. 
Mais  nature  doutât  en  plulîeurs  animaux, qu’ils 
n’eulTent  faute  d’aliment,  les  a  par  nccelsité  fîtu- 
cesen  l’inierieure  partie  du  ventre,  confid'erànt 
aufsi,  qu’en  ces  animaux  le  cœur  a  moins  belbin 
de  la  commodité  qui  refulte  des  mamelles,  pour- 
ce  qu’ils  nefe  tiennent  point  droits ,  &  furdemt 
iambes  comme  l’homme .  ains  marchent  la  telle 
&  le  ventre  tournées  contre  terre ,  comme  les  a- 
nimaux  qui  rampent,  ce  que  nous  auons  decla^ 
réjparlansdcs  iambes.  Pour  celle  railbn  en  ces 
animaux ,  l’efpine&  toutes  les  parties  ci rconia- 
centes  Ibnt  expolees  aux  iniures externes, &  rem 

fiarent  les  parties  oppolîtes.à  fauoir,  la  poitrine* 
c  vétrc,&  leurs  voiunes,  En  outre,les  malles  des 
animaux  qui  les  ont  en  la  poitrine,  ont  des  re¬ 
tins  :  &  non  de  ceux  qui  les  ont  au  ventre ,  fi  n’c- 
lloit  que  le  fan  relTemblall  plus  à  la  mere ,  qu’au 
petc,ce  qu’Arillote  a  obfcrué  auxeheuaux.  C’cll 
vnequcllion  qui  appartient  aux  phylîciés,pour- 
quoy  les  mamelles  ne  s’enflent  &engrof5ilîent 
auxmafleSjCÔmc  aux  femelles  ,  &  pource  il  n’eft 
à  propos  de  la  traitter  ici:  mais  bi  en  fuy  uant  no- 
llredcllein  pouuons-nous  dire,  qu’en  cela  com¬ 
me  en  toutes  autres  ehofes  nature  a  vfé  de  fo,n 
accoulluméc  prouidcnce  :  mais  nous  parlerons 
G  Z  . 
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de  cela  ci  apres ,  en  traittant  des  membres  genc- 
ratifs.ki  poijrçç  que  nous  auions  délibéré  parUc 
des  organes  de  la  yefpirat  jon ,  au  npbre  deiquels 
font  lepoulmon  &  la  poitrine ,  nousauons  fait 
mention  des  tetins  qui  font  couchés  fur  icelle, & 
remparent  lecœur.  Mais  par  neçefsiténpusen 
tiendrons  encor  propos, quand  paderôs  des  par- 
lies  propres  aux  femmes. 


HVICTIEME  LIVRE 


PE  CLAVDE  GALIEN, 
PE  L*V  s  A  G  E  D  E  s  P  A  R' 

IIES  DV  CORPS 
n  V  M  A  I  N, 

Ç  H  A  P,  /. 

V I  s  quel’expofition  de  toutesics 
parties  du  col  &  de  la  tefte  fuitaux 
difcours  precedensjil  vaut  mieux 
d  euant  qu’entrer  en  cefte  particu¬ 
lière  explication  faire  inftance  fur 
ces  membres  entiers,  interrogans  pourquoyils 
ont  eftc  faits ,  veu  principalement  que  plufieurs 
animaux  n’pntnel’yn  ni  l’autre  :&  aucuns  ont 
feulement  la  tefte, Les  langouftes,hommars,câ- 
cres,^ Pagres, lî’ont ni l’vn  ni  l’autre.  Lespoif- 
fons ont tçfte.fans le col.Or  n’eft-il mal-aifé dô- 
ksnimmt  la  raifon  pourquoy  le  col  a  efté  fait ,  pourcc 

S^mitadas,  que  n’cftat  point  de  poulmon,il  n’eft  point  aufsi 

de  coi. 
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^ecol, &àccfteeaufètousIcs  poiflons,  pource 
qu’ils  font  priués  de  poultnon ,  font  aufsipriués 
de  col.  Etau  côtraire  tous  animaux  qüiont  poul 
mon,  ontaufsicoL  Edantainfi,  e/pluthonspar 
le  menu  les  parties  dü  col,  &  voyôs  laquelle,  foit 
vne,ou  piüneurs,  a  cefte  affinité  &C  alliance  auec 
le  poulfflon,&  lots  nous  cognoiftrohs  poür  quel 
necefiaire  vfage  le  col  a  eflè  conftruit.  Au  col  y  a 
des  particules, qui  n’ont  aucune  communion  a- 
ucclafubftaneedu  potilmon ,  comme  foUteU  fa 
patrie  pofterieure,  Ics  rouëlles  ,1a  moelle  cachée 
dans  icelles ,  quelquesligamenS,&  tendons  :  & 
en  toute  fon  eftendue ,  plufieürs  mufcles ,  nerfs, 
ligamens ,  glandes ,  &  le  conduit  de  l’eftomach* 
ou  gofier  :  il  y  en  ad’autres  quiontCommüniCar 
tion  aueclcpoulmon,commeles;veines,&arte.^ 
res  :  mais  pource  qu’elles  luy  font.cnuoyées  du 
cœur,qu’atroic-iJ  befoindccolî  11  eft  certes  tilTu 
de  trois  fortes  de  vaifleaux ,  de  veines  >  d’arteres 
lilfcs ,  &  d’arteres  afpres ,  ou  refpiratoircs.  Les 
deux  premières  fortes  font  communes  à  tout  le 
corps , de iâçon  qu’il  ne  fe  trouuepartie aucune 
où  ils  ne  foyent?  Les  refpitatoircsibnt  particu-r 
liercs  au  poulmon  &c  au.col,à  fauoir  iaptus  grau 
de  de  toutes  au  col:  &  au  poulmon  grand  nom-r 
bre  de  moindres ,  aufqueiles  fc  diuilè  la  grande. 

Tous  animaux  qui  ont  poulmon  tirent  l’air  en 
iccluy  par  cefte  attere .  &  par  elle  mefme  le  iettét 
hors.  D’auantage  l’efflation ,  qui  comme  auons 
monftrè,eft  matière  de  la  voix,efta(ftionde  cefte 
artere.  Parquoy  fans  *  icelle  la  voix  ne  fe  forme-  *  artmj 
roit point,  qui  plus  eft>le  fifflet  ou  larynx ,  nômé 
G  J 
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d’aucuns  Pharynx, (qui  fignific  aufsi  l’eftroit  dé*- 
la  gorge  eftant  au  dciiant  du  filflct  :  }  prefnieE& 
principal  in  fini  ment  de  la  voix  eft  la  telle  &  l'otn 
itiitl;  de  celle  artere;  &  pourtant  les  animaux dc- 
ftitués  du  col  Ion t  muets  ôc  Tans  voix.Sidôcpout 
celle  railbn  le  fifHet  a  communication  &  affinité 
auecle  poulmon,  &  donne  tant  dvtihtcs  à  l’ani¬ 
mal, le  col  certes  a  elle  tau  pour  Ton  refpedl.  Car 
■veu  que  le  poulmon  ell  contenu  dans  lapoitin 
ne ,  &qùe  d -icelle  fort  la  fleure  ou  grande  artère 
refpkatoire,  s’auançant  iniques  à  la  gorge,  tout 
ce  qui  ell  entre  la  poitrine  &  la  gorge  â elle con* 
liruic  polir  la  fleure  :  Sc  femblabiemenc,  veu  que 
la  poitrine  &  la  gorge  font  leparées  &  dillantes 
Tvoede  l’autre,  tout  eequi  eilau  milieu,  cllk 
chemin  de  Cë'quidu  delTusva  contre  bas  ,  &dii 
bas  en  deflüS.'Les  nerfs,  le  golieivIes  mufcles,la 
moelle  de  i’èfpihe,du  delfus  vont  con  tre  bas  îles 
veines ,  les  artefes ,  &  le  flfflct ,  d  embas  tendent 
contremont.  ha  moelle  de  l’elpine  ell  remparée 
des  rouelles  :‘les  departemens  dest  vaiiTeaux  font 
farcis  &  remplis  des  giandcs:&  ont  pour  defenfe 
certaines  numbranes  &  ligamens ,  par  Icfqueh 
ils  font  aufsi  attachés  enferable.La  peau  comme 
vn  manteau  commun  les  couure  toutes.  Deced 
tu  peus  inferer,  commepar ce dilcours  precedét 
il  ell  demonllrè,  le  col  auoir  elle  fait  pourlefif- 
flet,  quiell  inllrument  tant  de  la  voix  quedela 
refpiration.  Mais  nature  ellantindullrieufeiur* 
ques  là, que  ce  qui  ell  deRiné  à  vn  vfage,clle  i’eta 
ployé  en  quelque  autre  choie ,  a  voulu  qu’à  plü? 
heurs  animaux  le  col  lèrue  de  main.& pour  celle 
railoa 


LîVRÊ  HVICtlEMË.  4n 
flifon  les  animaux  qui  auec  le  bec  ou  la  bouché 
prennent  leur  part  de  terre ,  ont  la  longueur  du 
col  égale  à  la  longueur  des  iambes.  Mais  l’hom¬ 
me  &  tous  animaux  femblablesont  lecolpouc 
le  refpcâ:  du  fifflet  :  &  le  fifflet  pour  la  voix,  & 
pour  la  rerpirâtion:&:  à  cefte  caufe  telle  eft  la  Ion 
gueürducoî  qu’il  eftoit  neceflaire,  pour  lésa- 
ôioils  fufdites.  Or  falloir  il  que  les  parties  da 
refpaüle,du  haut  brasjdu  petit  bras,  de  la  main* 
voire  &  le  diaphragme  auec, comme  ci  apres  fera, 
monrtréireceuflent  des  nerfs  de  la  moelle  Ipina- 
leducohpour  la  génération  &  produâion  def- 
quels  il  a  efté  nccélTaire .  en  l’èfpace  qui  ell:  entre 
Jatefteife  la  poitrine  ranger  des  rouelles  ou  ver¬ 
tèbres,  défquclleslecoleftcôpofé.  Auxpoiffons 
certes  Comme  manque  l’artere  lelpiratOire  man 
quentaufsilespartics  ’^lulHites:  parquoynous  *  U  col  ^ 
pouuons  dire  *  ou  que  du  tout  ils  n’ont  point  de  towüesi 

col)  ou  qu’ils  l’ont  fon  court,  &  eôpofç  des  deux 
premières  rouelles  ieules.  Or  comme  lespoifl'ons 
ou  du  tout  n’ont  point  de  col,  ou  l’ont  extrême¬ 
ment  court,  âinn  les  animaux  aulquelsil  (ertde 
main  l’ont  grand,  &  long  :  &  ceux  là  médiocre, 
aufquels  eftant  bafti  pour  la  voix,  de  fuperabon- 
dant  eftdeftinc  à  la  génération  des  nerts ,  qui  vôt 
en  l’anterieure  partie  du  col .  De  ce  nombre  cft 
l’homme, de  la  ftruéturc  duquel  faiibns  ici  conte 
deparler.Geci  fuffife  de  la  cornpohtion  du  col. 

CHAT.  IL 


PLufîeurs  ont  cuidé  la  telle  auoir  ellé  faite 
pour  le  cerueau,  &  qu’à  celle  raifon  elle  eon 
tient  en  foy  tous  lesfens,côme  feruiteurs>£c  gar- 
G  4 
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des  d’vin  grâd  roy.  Les  cancres  toutesfois,  &  au¬ 
tres  poillbns  vertus  de  croiirte,nommès  pour  ce- 
fte  caufedes  Grecs/>uï^a>:(3ç  paxa ,  n’ont  point  de 
terte ,  &  ont  vne  partie  qui  gouuerne  le  Icntimét 
&  mouuement,  colloquée  en  la  poitrine,  en  la¬ 
quelle  font  rttués  tous  les  inrtrumensdcsfens. 
Parquoy  ce  qui  eiï  nous  eft  le  cerueaü ,  en  tels  a- 
niitlauxert  la  partie  à  laquelle  chaque  choie  des 
fufdites  fe  rapporte  :  &  rt  nous  côttftpns  le  cœur, 
&  non  le  ccrueau  eftre  origine  de  ces  facultés, 
comme  d’auÊuns  opiniartient,cela  s’accorderoit 
en  ces  animaux  n’ayans  point  de  iefte  ,  pource 
qu’ils  auoycnt  les  inftr umens  des  fens  à  rentour 
de  la  poitrinc,qui  fe  rendét  au  cœur  voifin  de  là: 
mais  aux  autres  animaux  les  fens  ne  feroyéi  bien 
îifsis ,  eftans  près  du  ccrueau .  &  ceux  qui  main¬ 
tiennent  cela ,  font  pource  contrains  cftimer  le 
ccrueau  auoir  erté  fait  en  vain  &  temcrairemét, 
qu’ils  ne  pcuuent  déclarer  l’vtilite  du  cerueamni 
aisigner  rai{ôn,pourquoy  les  fensluy  fomfitués 
à  l’entour.  C’eft  chofe  par  trop  fotte  &  àbfurde, 
penlcr  le  cerueau  ertre  fait  pour  refroidir  la  cha¬ 
leur  du  cœur,&  rédre  modération  de  la  chaleur, 
&  froideur.  Car  natui  e,fiainrieftoit,n’cuftiogc 
le  cerueaü  fi  loin  du  cœur ,  mais  Ou  i’euft  mis  à 
l’cntour  du  cœur,commeellt  a  fait  le  pouiraon, 
ou  pour  le  moins  l’eull  enfermé  dans  lapoitiinc, 
&  n’eurt  du  tout  fufpendu  au  cerueau  le  princi¬ 
pe  des  fens ,  &  quand  elle  feroit  fi aueugle ,  de  le 
reculer  tant  loin  du  cœur ,  ôc  de  pofer  Sc  ranger 
en  iceluy  tous  les  fentimensjeiie  n’euft  au  moins 
diuiü  le  cœur  du  ceriieau,auec  leurs  ieparations 
fi  for- 
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Cl  fortes  Sc  efpoiflTes ,  enfermant  le  cœur  dans  la 
poitrine,  &  kcerueaudanslecabalîètdela  teftc 
ou  le  crâne.  Ou  lî  elle  ne  s’eft  apcrccue  de  cela, 
pour  le  moins  elle  n’euft  lîtué  le  col  ennemi  de 
ces  deux  :  voire  qui  eft  fort  long  aux  animaux  de 
complexiô  trefehaude ,  que  les  Grecs  pour  auoir 
les  dents  tranchâtes  J  affilées  &  pointues,  nom- 

4.  O  I  *c«tatptb 

mem^.iicif^etfo<rovTa:  &  aux  oileaux, encor  plus 
long,  tellement  que  le  cerueau  eftaufsiloindu 
cœur, que  les  picds.Cefte  opinion  eft  aufsi  vray-: 
femblable  que  qui  diroit  le  talon  auoir  efté  fait 

f)our  le  cœur.  Et  à  fin  qu’on  ne  me  penfe  dire  ce- 
aparsaudiireric,  fi  nous  confiderons  diligem¬ 
ment  le  tout,pluftofl:lecœurferoitrafFraichidu 
talon,  quedu  cerueau.  Et  iaçoit qu’en  l’homme 
le  talon  lôit  fort dillant  du  cœur,  il  n’eft  ainfi en 
tous  les  animaux:&  fi  ne  font  feparés  le  cœur  & 
le  talond  cnfemble ,  de  deux  collures  d’os,com- 
mede  deux  puiflans  murs.  Car  en  fa  feule  par- 
tieinferieure  le corlèlet n’eft  pointd’os,  ainsen 
ceftendroit-làeftfituèvncorpsmembraneux,& 
mufculeux ,  nomme  le  diaphragme ,  qui  eft  fort 
idoine  pour  dôner  palfage  à  lafraicheur.Si  nous 
en  faiibns  l’elfay ,  nous  ne  trouuerons  les  talons 
rien  moins  froids  que  le  cerueau:  qui  quand  au¬ 
tre  choie  ne  lèroit,  à  tout  le  moins  s’efehaufFe  en 
fon  perpétuel  mouuement.  le  ne  mets  point  en 
auant  la  grandeur  &  multitude  des  veines  &  ar¬ 
tères  efpandues  en  iceluy,qui  font  parties  de  no- 
ftre corps  telles ,  que  de  plus  chaudes  il  n’y  en  a 
point.Adiouftons  à  ces  rai(bns,qu’il  eft  enuelop- 
pededeux  toiles  :  qu’il  efteramuréd’vn  os  tref- 
G  î 
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diir,crpois,&  (îenre,(car  tel  eft  le  teft  iouxtefabk 
fe)j)ar  à  tiauers duquel  il  fautde necefsitcquc 
la  fraicheur  foit  communiquée  au  cœur,  &  non 
parlefommet.  Ceschofesdofic  necelfairerlient 
augmentent  la  chaleur  côtinue  au  cerucau,  bou 
client  &  rendent  inaccefsible  le  chemin  par  le¬ 
quel  la  fraicheur  p^nctroit  au  cœur.  Puis,qü’e- 
ftoit-il  necclTaire  préparer  la  réfrigération  du 
cœur  par  le  moyen  du  cerueau,  veu  que  la  refpi- 
ration  eft  deftince  à  cela  qui  cftvne  ad'on con¬ 
tinuelle.  afsidue,  laquelle  pendant  que  l’ani¬ 
mal  en  iouit  >  raffraichklecœur  en  deux  fortes^ 
a  fauoireninfpirant,pour  luy  bailler  vnequali- 
tc  froide ,  &  en  ex  pirant ,  pour  cuacuer  ce  qui  eft 
cfchaufféîSi  n’eftoit  par  fortune  qu’Ariftote  pen 
faftjl’aireftre  plus  chaud  que  le  cerueau,  &  à  cc- 
fteraifon  ,que  Iccœur  moins  raffraichi  par  l’air, 
qu’il  ne  luy  eft  de  befoin ,  demande  encor  à  cela 
le  fecoursdu  cerueau  quieft  plus froitqüe l’air. 
Mais  ces  propos  feroyent  ou  de  perfonnes  qui 
tafehent  opprimer  &  fubuertir  la  vérité  par  pa¬ 
roles, ou  qui  ignorent  les  chofes  euidentes  à  cha- 
cun.Qi^elque  temps  que  ce  foit  on  trouac  leeer- 
ucau  plus  chaud  que  l’air ,  ou  bien  qu’on  traitte 
par  chirurgie  la  tefte  rompue  de  quelque  blefle, 
OU  bien  que  pour  en  faire  l’cfl'ay,  nousouurons 
&  taillons  le  teft  de  quelque  animal, puis  fendâs 
les  toiles,  nous  le  voulons  toucher  auec  le  doigt. 
Outre  plus  aucun  n’ignore ,  qu’en  coupant  &  o- 
ftant  les  os  de  la  tefte,  nous  nous  haftons  de  fairç 
roperation,au  pluftoft  qu’il  eftpofsible,à  fin  que 
le  cerucau  ne  fe  refroidifté  :  &  que  s’il  eft  refroi¬ 
di, 
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tii,c’cftleplus  grand  mal  qui  peut  aucnir,au  pa¬ 
tient  qui  a  la  telle  rompue.  Or  fi  l’air  ertoit  plus 
chaud  que  le  cerueauûl  ne  lercfcoidiroit  pas;£c 
èccqu’cxperimentons,  encor  que  le  temps  Ibit 
excclsiuement  chaud,  lecerueaudefcouuerten 
eft refroidi ,  &  demande  incontinent  d’eftreef^ 
chaulfé,  Comme  fi  non  lèulemét  il  n’eftoit  point 
froid ,  raaisaufsine  pouuoit  fans  ennuy  &  tour¬ 
ment  IbulFrir  eftre  touché  ôc  rcncontrc  d’aucu¬ 
ne  fiibftl'Cefroide.Mais(difent-ils)cefte  nuifan- 
cc  adulée  par  réfrigération  non  du  cerueau,  ains 
de  fes  toiles ,  &  fin gulieremét  de  la  fubtile,pour- 
ce  qu’en  foy  elle contient.tres grand  nomore  de 
veines  &  arteres,  &  bat  rncelfam ment,  ce  qiui  ne 
fe  fait  pas ,  fans  feruente  chakur.  Et  eommepii 
raefsieurs  les  vaiUâs&brauesphilofophes,  puis 
que  confeifés  -  la  toile  fu  bti  le;  cikejch  aude  >  olès 
veus  contefter  le  cerucaueftre'froid,  qui  dans  i^ 
celleeftenueloppé, '6c  repliedéfortej  qu’aucune 
partie  d’iceluy  n’en  ell  priuée  &  fruftrée?  Ignor 
rcsvoüs  aufsicela,  eftimansquele cerueau  icm 
Icmcn  tell  cou  uert  6c  cmbralïed’icelic,ôc  nôpas 
entrctilfu  6c  entrelacé  par  dedans  de  toute  partî 
Et  quâdbié  il  feroit  feulemétembrallc  d’icelle, fi 
nepourroit-  il  rafftaichir  le  cœur,  en  eftât  fieflô- 
gné,6cd’auâtage  {èparè,par  deux  cloftures  d’os  fi 
puillans.  D’auâtage  q  uâd  ainfi  feroit,la  toile  qui 
toufiours  luy  ellc6tigue,neceiràiremét  l’cfchaqf 
fera;  fi  vous  n’opiniallrés  qu’vne  partie  froide 
peutrafFraichir  toutes  les  autres,  q^  ne  luy  attou^ 
cher  point, &  vnc  chaude  ne  pcutefchauffercel- 
ï«>qui  mefmes  luy  ibnt  cotigucs.Nccellaircmct 
faut 
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faut-ils  que  ceux  qui  font  plus  curieux  de  main¬ 
tenir  &  oefFendrelcs  opinions  qu’ils  ont  inuen- 
tées,  que  la  vérité,  tom  bét  en  ces  refueries  &  ab- 
furdités,  &  aufsi  ceux  qui  non  feulemét  n’adioa 
ftent  point  foy  aux  fens,&  à  la  cohérence  &  çon. 
nexiondesraifons,  mais  aufsi  ne  font  doute  & 
confciéce  d’affermer  &  debatre  chofes  repugna- 
tes,& difcordantescnfcmble, 

CH  A  P.  IlL 


DEs  autres ie  fuis  moins esbahi  :  maisd’Ari 
dote ,  il  n’eft  pofsible  que  ie  n’en  fois  fort 
efmerueilléiveu  que  n’ayant  mefprifccequifc 
cognoit  par  l’anatomie,  &  s’eftantexercitéeni- 
celle  pour  entendre  l’vfage  des  parties, d’auanta- 

fe  ayant  eforit  que  des  problèmes  &  queftions 
ouceufes,  les  vncs  requierét  folution,  lesautres 
le  fens ,  &  les  antres  punition ,  par  apres  toutef- 
fois  fe  voit  ne  croire  point  aux  fens ,  &  oublier  ce 
qu’ilauoitdit.  Noftre  toucher  trouue  toujours 
le  ccrueau  plus  chaudque  l’air  qui  nous  enui- 
ronne:&  luy  aflèure  le  cerueau  eftre  fait  pour  re¬ 
froidir  la  chaleur  du  eœur.ne  fefouuenant  plus, 
de  ce  qu’en  autre  lieu  il  auoit  dit  la  refpiration  e* 
dre  ordonnée  pour  cela  .  Il  le  faut  certes  louer 
comme  il  mérité, qu’il  a  déterminé  de  la  refpira¬ 
tion  félon  l’auis  d’Hippocrates,  &  à  la  vérité  :  en 
cela  il  a  bronché ,  qu’il  ne  s’ed  rccordé  auoir  ef- 
crit  en  autre  parc,que  l’air  cd  chaud.Et  paraucB- 
turc  a- il  bien  fait  de  n’auoir  gardé  en  fa  mémoi¬ 
re  eede  propofîtion  faulfe;  mais  il  a  erré,  cuidant 
le  cœur  n’edre  fuffifamment  raffraichi  de  l’air 
foul,ô£  auoir  befoin  pour  ced  effedt  d’vne  entrail 
le, qui 
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le,  qui  eft  moins  froide  quel  air  :&  quand  bien 
elleferoit  plusfrpide,  quine  pourroit commu¬ 
niquer  fa  froideur  au  cœur,  pource  qu'elle  en  cft 
diftante  par  vn  grâdinteruaUe,&  qu’entredcux 
plulleurs  corps  &denfes  font  interpoles.  Qifon 
nierelponde^unom  de  Dieu ,  quiellceluy  qui 
ayant  l’air  pénétrant  au  cœur  par  le  poulmon,3c 
fl  non  fair,au  moins  fa  qualité,  &  voyant  cela  le 
faire  incelTam ment.  &  fans  intermifsion,  eftirac 
le  cœur  aupir  encor  meftier  d’autre  aide  &  lê- 
cours  pour  ellre  ralFraiçhi?  Et  quand  il  en  auroic 
meftier,  il  lèroit  plus  à  propos  dire  iafraicheur 
luy  eftrc  baillée  &  fournie  du  poulmon ,  &  l’at¬ 
tribuer  ou  à  la  molleflé  de  l’entraille,comme  Pla 
tou;ou  à  la  frpideur.n’eftant  trop  impertinent  le 
dire  ainlî ,  à  celuy  qui  hardiment  veut  démentir 
lesfens,&  nelcurpreftefoy.  *  Carfiquclqu’vn 
monftre  au  toucher  d’vn  tel  perfonnage,  que  le 
cerueau  eft  chaud, &  il  ne  le  croit,  pourquoy  croi 
ra-ilpluftort  du  poulmon  &  du  cœurî  D’auan- 
tage  comme  ne  léroit  le  cerueau  plus  chaud  que 
ratr,veuque  c’eftvn  accident  mortel  quand  il 
cft  refroidi  autant  que  l’airîcomme  voudroit-on 
plurtoft  contejfter  le  cerueau  eftre  ballant  pour 
teftoidirle  cœur,  que  le  cœur  pour  efehauftér  le 
ccrueau,qui  luy  cft  au  deirus,veu  que  toute  cha¬ 
leur  monteen  haut  ?  pourquoy  femblablement 
va-ilaucœur  vne ft petite  produtftion du cer- 
ucau ,  &  vne  fi  grande  portion  &  fi  e  uiden  te  aux 
organes  des  fens,  QuejquVn  ne  pourra  pas  dire 
cela  eftre  ainfi  dreflé, parce  que  le  cerueau  eft  or¬ 
donné  pour  fa  réfrigération,  au  re/peâ:  du  cœur, 
&aux 
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Ik  aux  organes  des  l'ens ,  pour  quelque  autre  vti-. 
lire*  Gar  ce  qui  cft  inftitué  pour  la  réfrigération 
du  ccBur,doit,  Ci  le  ne  me  trompe,  côme  vnc  fon¬ 
taine  &  fource  de  froideur ,  refroidir  tout  ce  qui 
luy  cft  prochain.  Et  fi  celle  raifon  n’eft  receuë,le 
çerueau  entre  toutes  les  parties  du  corps  feroit 
vn  monftrej  veu  qu’il  pourroit  refroidir  les  plus 
chauds  membres  du  corps,  &  les  plus  reculés, 
nonobftâc  l’interuécion  de  plufieursempefche- 
mens  :  rie  pouuant  (èmblablcment  altérer  &af- 
feder  ceux  qui  luy  font  voifins, moins, chauds& 
coherçns.T ous  les  organes  des  fens  ne  ferendét 
ilspasaucerueau?  Q^e  dira  à  cela  Ariftoteî  i’ay 
certes  honte  de  remuer  plus  &  reueiller  celledi- 
Ipute  :  Ne  va-il  pas  aux  deux  oreilles  vn  nerfin- 
iigne  reueftu  des  toiles?  Nede/cend-il  pas  aux 
deux  narines,vne  portion  du  cerueau  encor  plus 
grande  que  celle  des  oreilles?  Aux  deux  yeux  ne 
tend-il  pas  vn  nerf  mol ,  &  vn  dur  ,defquels  le 
moled inféré  en  faracinCjSc  le  durauxniufcles 
<quiiemeuuéti&  àla  langue,  ne  font-  ils  pas  en- 
uoyés  quatre  nerfs ,  deux  mollets,  qui  glilfent  le 
long  dupalâis,&  deux  durs,  qui  palïéntioignât 
les  oreilles.?  Donc  tous  les  organes  des  fcnsoni 
communion  auec  le  cerueau,  s’il  en  fauteroire 
les  yeux  qui  le  voyêt  ,  &  les  mains  qui  letouchêt. 
Que  dirôs  nous  au  re/le  de  la  ftrudure  de  tout 
le  cerueau?  quel  vfage  aura  letilTu  fcmblableà 
vn  arrierefais,nommé  des  Grecs 
Ictilfu  femblable  à  yne  rés,  le  Pignon  nommé 
mvdftov ,  lacuue  nommée  l’entonnoinla 

voûte,  l’additament  ou  epiphy  fe  femblable  à  des 
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vermSjk multitude  de  Tes  vcntriculesdcconduit 
&  canal  d’iceux  percé  des  vus  aux  autres,  la  va¬ 
riété  de  Ton  baftiment ,  les  deux  toiles  ,iaprodu- 
âion  de  la  moelle  ipinale,  les  propagations  des 
nerfs, non  feulement  aux  organes  des  fens,  mais 
aulsi  en  l’cftroitde  la  gorge ,  au  iîfflet ,  au  gofîer, 
en  l’eftomach ,  en  toutes  les  entrailles  ôc  tpus  les 
boyaux ,  &  finalement  en  toutes  les  parties  de  la 
faccî  Arillote  ne  s’efteflaye  déclarer  l’vtilitéd’au 
cunedeces  parties»  non  plus  que  ceux  quipen- 
fent  le  cœur  eftrc  principe  de  toutes  les  facul¬ 
tés  adminiftrereires  de  gouuernantes  de  noftre 
corps,  n’ont  entrepris  expliquer  l’vfagc  des  par¬ 
ties  du  cœur.Or  fi  le  cerueau  eftoit  fabriqué  feu¬ 
lement  pour  ràffraichir  le  cœur,  fi  faudroit  qu’il 
n’euft  aucune  particulière  forme,  çommevne 
efpongc  brute,  &  rude  :  qu’il  n’eufl:  aufsi  ftruéta 
te  aucune  induftrieufe ,  &  artificieufe  :  de  fi  le 
cœur  n’eftoit  l’origine  des  artères  &  de  la  cha¬ 
leur  naturelle,  non  feulement  il  nedeuroit  a- 
uoir  aucune  figure  pcculicre,  ainsn’eftre  point 
du  tout.  Et  certes  l’admirable  &  excellente  fa- 
gellc  des  authpurs  &  inuen leurs  de  ces  deux  ex- 
trauagantes  opinions ,  (ê  demonftre  principale¬ 
ment  en  cela,  que  non  feulement  ils  defpouü- 
Icnt  le  cerueau  de  fa  prééminence,  &  d’eftte  prin* 
cipe  des  nerfs ,  &  le  cœur  d’eûre  origine  des  ar¬ 
tères,  ainsiugcntl’vn  dclautreefire  inutile,  ce 
queles vns afferment  clairement,  comme  Phi- 
lotimus ,  les  autres  couuercement ,  de  pat  cir- 
cgitde paroles»  commç  lePfiilofopheArifiote: 

qui 
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quidifàntlecerueauavioir  feulement  vn  certain 
vfagc,  que  du  tou  t  il  n’a  point ,  le  priue  euidem- 
ment  de  toute  vtihté,  combic  qu’il  aye  vergogne 
dclecôfelTcr.  Orn’eft-il  pas  temps  ici  parler  des 
avions ,  mais  ce  qu’auons  dit  au  commencemét 
de  tout  ceft  œuure  >  fe  cognoit  en  ceci  manifcftc' 
ment ,  à  fauoir  n’elhe  polsible  expofer  l’vtilité 
d’aucune  particule ,  fans  premièrement  entédre 
l’à’Aion  de  tout  lè  m  e  m  br  e.  * 

C  HA  II  II. 

PRenonsdoncici  pour  alloue,  Raccordé  ce 
qu’auons  demonftré  en  autre  lieu.  Nousa- 
uons  prouué  aux  liures  des  opiniôs  de  Platon  & 
H ippocratesde  cerucau  eftre  principe  des  nerfs, 
du  fentiment,  &  mouuement  volontaire,  &  le 
cœur  des  arteres  ,& de  la  chaleur  naturelle.  Sus 
cesdemonftrations  &  ruppofitions,nous  fondc- 
irons  l’argument  &  matière  dece  liure,  pour  en 
iceluy  déduire  l’vfage  des  parties  de  la  telle:  & 
premièrement  de  toute  la  telle ,  de  laquelle  faù 
fans  eftat  à  l’entrée  de  ce  liure, tenir  propos, nous 
.  lômmes  venus  iufqu’à  cepoind,  que  la  telle  n’a 
-  ellé  faite  pour  le  cerüeau,  encor  qu’on  prel'uppo 
■  fele  cerueau  cllre  principe  du  fentiment,&  mou 
uement  volôtaire:&  ne  le  pouuoir  faire  queceux 
*  qui  delirobent  au  cerueau,  çc  ^  àcaufedequoyil 

•ngtnt  dts  principe  des  fufdites  facultés ,  ne  s’abufent 
lourdement ,  traittans  en  general  cPiceluy,  &  ne 
fêtrouuentfort  intrinqués,  &empefchés  enla 
perquilîtion  de  l’vtilité  de  fes  particules.  Pallbns 
ceft  article,  que  le  cerueau  eft  principe  de  ces  fa¬ 
cultés, &  origine  des  nerfs:cherchons  pourquoy 

laielle 
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Jatefteaefté  faite»  Les  Cancres  &toutelarace 
despoilïbnsreueftus  dVne  tendre cro.ufte,  que  « 
les  Grecs  nomment  /^;(,:^^a>îoç-paxa,  les  Baleines, 

&  autres  plufieurs  ferablables  poilTons  ,  n’ont 
point  quelques  vas  de  teftedes  autres  en  ont  feu 
iement  vne  grofsiere  &  lourde  délinéation,  & 
esbauche  :  îk.  toutesfois  ces  animaux  ont  tousles 
fentimens  en  la  poitrine ,  en  laquelle  neceflaire- 
mentfautque  le  principe  d’iceux  Ibitcolloqué; 

&  ce  principe  deuons-nous  appeler  non  comme 
Ariftote  fait  couftumieremenc,  quelque  choie 
proportionnée  ôc  correfppndante  au  cerueau,  fe 
trompant  aux  noms  &  appellations  deschofes> 

&fc  fondant pluftoft  fus  iesaccidensquefusJa 
yrayeeirençedelachofe;comme  il  en  prend  en 

ce  nom  iyüQ^a’hoc,-,  qui  lignifie  le  cerueau  &  a  elle  ^  - 

impole  àcaufe  de  fafituation,  pource  qu’il  eft 
dedans  la  telle.  Plato  voulant  notifier  fa  fubftan, 
ce  l’appelle  mouëlleda  cuidant  véritablement  e- 
ftre  relle;Or  quad  bien  il  feroii  mouelle ,  fi  faut- 
il  adioullcr  quelque  mot  pour  le  dillinguer^ 
fpecifier.  Dedans  l’efpiney  avnemouëUe,dans  ' 
les  os  vue  autre  :&  toutesfois  elles  ne  font  pas  * 
principes  du  fentiment  &  mouuement  :à  caufe  ' 
de  quoy  plufieurs  nôment  le  cerueau,  la  mouelr 
le  cerebreulc,  en  Grec/atlï^ci'  £^)ce<paM'Tw,çominè 
celle  du  dos,  mouelle  fpinale,  en  Grec/avfXov  p«- 
xlrm.  Les  autres  ne  hommeiit  pas  le  cerueau 
mouelle  çerebreufe,  ains  mouelle  du  perueau, 
en  Gtcc  fxutM  Par  ainfi  felon  ceux  qui 

le  nomment  en  celle  façon  j  la  lignification  de 
celle  partie  ell  exprimée  comme  par  vne  defini- 
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tion,&  non  par  mot  propre,  îellcmenç  que  touf- 
iours  demeure  vray  ce  que  du  commencement  a 
cftè  dit, qu’à  cefte  fubftance  du  cerueau  n’eft  dô- 
nc  aucun  vocable  propre  en  Grec ,  comme  aux 
y.eux,aux  oreilles,  à  la  langue,  au  cœur, au  poul- 
mon ,  &  prefque  à  toutes  les  autres  parties  du 
corps  :  eflant  loifible  de  dire  que  l’organe  de  la 
veue  eft  vn  oeil, de  l’ouy  r  ell:  vnc  oreille,  &  des  au 
très  partie?  femblablçment.  Toutesfois  il  p’eft 
pofsible  dire  de  quel  nom  Grec  on  doit  appeler 
ce  qui  eft  principe  de  niouuement  &  fentiment, 
Pn  ne  peut  lîmplemét  le  nômer  mouelle,  pour? 
çe  que  toute  mouelle  n’a  pareille  faculté:  ni  aufsi 
fyKt^a'Kov,  comme ft  nous  diftons  la  partklifucç 
dans  latefte.  Çaraux  animaux  qui  n’ont  point 
detefte  ne  feroitconuenable  l’appeler 
&  toutesfois,  pour  cela,  craignant  ce  quil  im¬ 
porte  ,  n’eft  beloin  redouter  ce  vocable ,  6c  le  nô¬ 
mer  chofe  proportionnée  6c  corrcfpondantp  \ 
^>Ke(pa^^Çî  veu  que  iafoit  que  les  yeux  &  oreilles 
font  autrement  afsifes  aux  cancres  qu’à  nous, 
pour  cela  ne  les  appelons  chofe  proportionnée 
aux  yeux  &  oreilles .  Car  chaque  de  ces  mem¬ 
bres  n’a  point  fafubftance  telle  ou  telle,  félon  fa 
fituation ,  combien  qu’il  prenne  fon  nom  d’iççl- 
]e.  Quand  donc  nous  trouuerons  en  la  poitrinç 
des animaux  qui  n’ont  point  de  telle  Içcerueai; 
nommé  véritablement  à  çaule  de  fon  afsiete  iy- 
Hêç«Xof,  poürcc  qu’il  eft  dedans  la  tefte,  nous  ne 
le  dirons  point  eftre  çhofc  autre  que  îyxifcihfj 
OU eftre choie  proportionnée  à  Ê^«6(p^c^oç,  ainsv- 
nç  rncfmç  chofe,&  que  fq  vieil  mot  ne  luy  eft  mal 


LIVRE  HVICTIEME.  485 
attribué.  Et  à  fin  que  mon  dire  foit  plus  clair  & 
intelligible,  fi  nous  appelions  ce  que  les  Grecs 
nommer £9/>£:(paXûf,par ce  mot  Latin*  cerebrum,  an 

qui  ne  luy  eft  inapoié  à  caufe  de  fa  fîtuation  ou 
de  quelque  autre  accident ,  ains  fignifié  prope- 
ment  fa  fubfl:âce,tu  cognoiftras  rien  ne  nous  em-  jw^,^  «- 
pcftfier  de  dire  que  les  hommes  ont  en  la  telle  le  qaoy 
cerueau,S(:  les  cancres  en  la  poitrine.  Or  fus  po-  ^ 
Ions  le  cas  qu’on  ne  l’appelle  ni  ,  ni  ce- 

rebrum,  ains  fcindapfos,  comme  nous  appelons  j^Uabe  brie 
tout  organe  de  veoir  vn  œil ,  encor  qu’il  ne  fuR  ««,  comme 
pointplâtcen  latefle  àins  en  la  poitrine  j  ne  nô- 
mcrons-nous  pas  aufii  toute  partie  qui  gouuer.  ’^^^^“|* 
ne  le  fentiment  &  mouuement  volontaire  des 
autres,  Scin^apfos?  Si  èyicétpaTioÇ ,  eft  le  principe  yelut 
de  la  *  volonté  &  du  mouuement ,  ^  aucuns  a- 
nimaux  mutiles  de  la  tefte  ont  quelque 
lonté,&  mouuement  ,neceftairementils6ntl5/-'f»(riMf 
«£>a7voç,ou  quelque  çhofç  proportionnée  à  It-- 
«.?a^eç:  dont  s’enfuit  l^>jê(p«^oçn’cftrepoiht  fait 
pour  la  tefte.  Ouy ,  mais  ne  pourrons-nous  pas  ^  ^ 
dire  les  cancres  alioir  quelqucchofe  proportion- 
néeà  Scindapfosîll  èftnotoirequenonivcuque 
tous  inftrumens  ayans  mefme  aétion  doyuent 
fcmblablement  auoir  mefine  nom.  L’inftruméç 
par  lequel  les  animaux  voyerit,encOr qu’il  ibit 
différât  &  diuerfifié  en  fa  particulière  figure, 
raifonnablement  tpufiours  fe  nomme  œil  :  ce- 
luy  par  lequel  ils  oyent,  Aureille:par  lequelils 
flairent ,  Nés  :  pareillement  ce  qui  eft  principe 
du  fcntiment&  mouuement,eft  vn&niefmeen 
WUî  le  s  animaux,  iafoit  qu’il  fe  trouue  en  diuer? 
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Jieux.Ainfi  donc  comme  aux  animaux  fufditscç 
principe  çft  colloqué  en  la  poitrine ,  &  pour  Ton 
|:elpcdnefemble  plus  neceifairc  leurbaftirvne 
i:(efte:aurs)i  n’a-il  çfte  neceirajrç  pour  le  refpeftde 
la  bouche, veu  qu’ils  l’ont  pareillemçt  en  lappi- 
fripemi  aplsi  pour  les  aurcilles,veu  qu’elles  fonç 
jdtuèes  en  meirne  lieu ,  comme  aufsi  les  narines, 
^  phacundes  autres  organes:qui  font  logés  en  la 
poitrine  des  animaux  mutilés  delà  tcftç. 

CH  AV,  r, 

LAçaufedonç  pour  laquelle  en  plufieursa- 
nimaux  nature  a  fabriqué  la  teftç, ne  fepeut 
prouuer  d’autre  façon ,  comme  ie  cuide,  que  pat 
pel^eprpçedurecomniencée.Car  h  aux  animaux 
inutilésde  la  tefte,pous  remarquons  quelque 
partie  ordinairement  afsife  en  la  tefte  des  autres 
qui  ne  foit  point  en  leur  poitrine, nous  dirons, & 
pertinemment  auec,  la  tefte  eftre  baftie  pour  le 
relpeâ:  d’icelle.  Or  la  mçthode  6e  drefsierede  re¬ 
marquer  cefte  partie, il  ie  ne  me  trompe,  fera cc- 
fteci.  Les  yeux  des  ÇancreSj  Lan  gouftes.  Balei¬ 
nes,  &  autres  animaux  fans  tefte  ,  font  fichés  fus 
vil  iongcpl.cornme  fus  vne  perçhetn’eftantexpe 
4icnt  que  leur  afsiete  fuft  pi  Us  baffe,  comme  elle 
eft  de  la  bpuçhe ,  du  nés ,  &  des  oreilles ,  pource 
que  leur  adtion  requiert  yn  lieu  haut,  ainfique 
les  gardes  &  fentinellcs  commifes  pour  defeou- 
urir  de  loin  les  incurftons  des  ennemis>  PU  despi 
rates,  brigans,  &efcumeurs  de  mer,  montêt  fur 
/  des  murailles  h  autes,ou  fur  des  tours,  &  pharôs, 
pu  fur  des  montagnes  :  &  les  mariniers  qui  grira 
pent  fut  l’antenne  des  nauires  voyent  plufioftla 
terre, 
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terre ,  que  ceux  qui  font  au  bas  du  vaiifeau.  Câf 
tout  homme  qui  eft  en  lieu  releué  voit  plus  de  ^ 
pays  que  celuy  qui  eft  en  lieu  rabaifte  &  cflfbfi- 
cé.  Or  en  ces  dids  animaux  qui  ont  le  cuir  dut 
corne  vn  teft  il  n’eftoit  mal-aile  planter  les  yeux 
fur  vn  long  col,&  fans  dager^  pourcequ’ils  doy- 
uenteftre  durs  i  6c  eiiüirônés  d’vne  tuflique  fort 
dure,  femblafale  à  l’autre  cuir,  &  naiftànte  d‘iee- 
luy.  Mais  à  l’homme  &  autres  lemblâbleS  ani¬ 
maux,  qui  pour  raifonde  la  fubftaude  de  leuf 
corps,  doyuentauoir  les  yeux  du  tout  itldls  ,  &  la 
membrane  qui  par  dehors  leur  eft  adhetete  iéni 
blablement  molle, comme  eft  aulsi  l’aütre  peau, 
il  cftdit  darigereux  mettre  les  yeux  forîettés  aii 
bout  d’vn  col  lôg ,  veu  que  mcfmes  aux  poiflbns 
vertus  ^  d  vne  cmaillc  tedre,  ils  ne  font  toùrtours 
prominens,  ains  les  cachent  quelque  fois  dans 
vn  pertuis,  &  s’ils  craignent  la  rcnçôtre  de  quel¬ 
que  chofe  nuilîble  i  ou  bien  n  ont  befoin  de  leur 
aébon,  les  couchent  fur  la  poitrine  pour  le  repo- 
fer  &dormir,ertant  là  vne  place  préparée  de  na.- 
ture  pour  les  receuoir .  Puis  donc  qu’il  n’eftoic 
profitable  fituer  nos  yeux  en  lieu  bas ,  ni  feur  de 
les  planter  fur  vn  col*  long  &  auàcé,nature  qui  * 
n’a  voulu  empefeher  aucune  vtilité, ni  aufsi  pet- 
dre  le  moyen  de  les  mettre  en  lieu  leur,  a  excogi- 
té  vn  artifice  pour  leur  baftir  vne  partie ,  qui  loit 
haute, &  où  ils  demeurent  en  feurté  :  qui  eft  que 
pardeiruselleacôftituè  lesfourcils  tpardeftous 
elle  a  releué  comme  vne  montagnette  lapomme 
delaiouë:par  dedans  elle  a  appliqué  le  nés,& 
par  dehors  la  forieture  de  l’os  lugal ,  q  les  Grecs 
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nomment  Or  l’amas  de  tout  cclan’eft 

pas  encoiTâ  telle  J  &  peuuent  eftrc  en  quelque! 
animauxfans  telle.  Pourquoy  donca-il  cfténe- 
celfairc,  y  mettre  d’auantage  les  autres  particu¬ 
les  ,  dcfquclles  la  compofition  &  alTemblagefc 
nomme  telleîT ous  inllru mens  des  fens  deman¬ 
dent  vn  nerf  mol.  V  n  nerf, pour  ce  qu’il  ell  inftru 
ment  du  fentiment  mol ,  pourcc  que  pour  faire 
le  feiitimentdl  cft  necclTaireque  fon  inltrümcnt 
lôit  affefté  de  ce  qui  extérieurement  fe  prefentc, 
&  que  d’iceluy  rcçoyue  pafsiô.  Or  ce  qui  eft  mol 
ell  plus  propre  à  receuoirparsiôtôc  ce  quiclldur, 
à  faireadion.A  celle  caule  les  inftrumêsdes  fens 
ont  bclbin  de  nerfs  mols:&  les  autres  partiesqui 
ont  mouuement  volontaire, de  nerfs  durs.  Mais 
les  organes  des  fens- pouruèus  de  mouuement 
volontaire ,  comme  l’œil  &  la  langue ,  ont  deux 
genres  de  nerfs,&  non  pas  leulemét  vn  nerf  mol 
comme  le  nés,&:  les  aureilles.  Et  lî  quelqu’vn  de 
ces  nerfs  ell  blefledapartié  refent  tantfeulemêt 
le  dommage  en  l’vtilitéque  le  nerf  offenfé  luy 
apportoit.  Gar  fouuentil  aduient  que  la  langue 
ell  feulement  retardée  de  fon  mouuemét,&  fou- 
uentempefehée  enlacognoilfance&apprehen 
lîon  des  faueurs.  D’auantage  les  nerfs  mols& 
dursm’ont  mefme  produdliô  du  cerucau  &  par¬ 
tie  ruperieure,&  ne  tiennét  mefme  chemin  pour 
aller  aux  inllrumens  &  organes  des  fens.  Caries 
nerfs  mois  ont  leur  origine  des  parties  molles 
du  cerucau,&  les  durs  des  parties  dures.  D’auan 
tagclesmols  vont  tout  droit  à  leurs  organes, & 
les  durs  par  vn  circuit  ôc  reflexion  de  chemin. 

Des 
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t)es  nerfs  qui  defeendent  en  la  langue>  les  vnà 
forten  t  de  l’inferieure  &  anterieure  partie  du  cer 
ueau,  les  àutres,  de  la  pôfterieure ,  &  oblique  :  8C 
lespreniiersfe  rendetit  incontinent  à  la  langue: 
les  lèconds.à  fauoir  lés  plus  durs  auant  que  s’in- 
/înuer  à  la  langue  s’entortillent  à  lenteur  du  col: 
&  les  mois  s’cfpàndcUt  eh  l’extcrieure  fuperfi- 
ciede  la  langue,  &  les  durs  aux  mufclesd’iccl- 
le.  Cârlà  langue  par  (on  extérieure  partie  iuge 
des  faueurs  :  &  par  fes  mufcles  a  mouuementî 
patquoy  les  nerfs  mois  qui  doyüent  fentir  les  fa¬ 
ueurs,  fagement&raifonnablemcntfont  infé¬ 
rés  au  lieu  plus  commode  pour  celle  cognoiflan 
ce,  &  les  durs  aux  inftrumens  dumouuement» 
fauoir  cft  aux  mufcles.  Par  fertiblabk  raifon, 
des  nerfs  des  yeux,  les  durs  font  impîaiités  en 
leurs  mufcles, &  les  autres  au  premier  ôc  princi¬ 
pal  inftrumentde  laveuë,  à  fauoir  à  l’humeur 
cryllallînc:  &  fi  on  ne  pourroit  voir  aucun  de  ces 
nerfs  mois,  ni  ceux  qui  vôt  aux  yeux*  ni  ceux  qui 
vont  a  la  langUé.ni  finalement  ceux  qui  tendent 
au  nés  &  oreilles,  puisqu’ils  font  fortis  hors  du 
tell  de  la  telle,  procéder  plus  outre,  comme  font 
les  durs  :pource  qu’ailement  ils  feromproyent 
&  calTeroyent ,  non  feulement  par  ce  qui  exté¬ 
rieurement  les  heurferoit,  mais  plus  facilement 
par  les  parties  du  corps  mefme ,  qui  les  rencon¬ 
trent  &  frappent;  à  caulè  de  quoy  il  faut  tous 
les  inftrumens  des  fensellre  iouxte  le  cerueau. 
Et  cela’  fuppole ,  nous  auons  ia  trouué  ce  que 
du  commencement  nous  cherchions  :  cllant 
alfes  euident  ,  que  le  cerueau  cil  logé  dans 
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latcftepour  le  refpcâ:  des  ycux:&  tous  les  autres 
fentimenspour  lerefpeddu  ceruçau.  Parcefte 
mefmcdcdudfcion  il  eR  notoire, aupir  falu  dcnc: 
cefsite  que  la  bouche  fufl:  adjacente  à  la  tefte,  ou 
pluftoft  que  la  langue  fufl:  cnclofe  &  contenue 
dans  icelle  :  veu  qu’il  n’eftoit  expédient  la  lailTer 
nue  &  dcfcouuerte ,  &  qu’elle  ne  poüuoit  eftrc 
mieux: couuerte  &  contregardée  quedas  la  bou¬ 
che  :  car  eRant  colloquée  en  icelle  elle  difeerne 
mieux  les  faueurs  :  pour  parler,  efl  inftrumcnt 
plus  commode  ;  &  aide  grandement  à  mafehet 
&aualer  la  viande. 

CB  AP.  VI. 

NOus  auons  ia  acheué  toute  la  mafle  de  U 
tefte.  Ileft  temps  maintenat  examiner  l’v- 
tilitcde Tes  particules, &  entfer  en  cedifeours  par 
le  cerueau  mefme.Le  cerueau  quant  à  fa  fubfta- 
ceefl:  femblable  auxncrfs,defquelsil  efl:  l’origi¬ 
ne,  excepté  qu’il  efl:  plus  mol  :  ce  qui  luy  efl: pro¬ 
pre  &conuenable,  pource  qu’il  reçoit  tousles 
lentimcns’,la  phanfafle,toutes  imaginations  :  & 
conçoit  toutes  intelligences  :  auiquelles  allions 
&  pafsions  eft  trelîidoine  ce  qui  facilement  efl  al¬ 
téré  &  affedbé.  Or  ce  qui  efl:  mol  efl  plus  aiflmét 
afïedé  &  altéré  que  ce  qui  efl  dur  :  parquoy  le 
cerueau  efl  plus  mol  que  les  n  crfs.Et  pource  que 
la  matière  des  nerfs  comme  a  eflé  dit ,  doit  eftrc 
double, le  cerueau  aufsi  efl  double,  fauoirl’ante- 
rieurqui  efl:  mol,  &  le  poflerieur  nommé  des  a- 
natomifles  Grecs,  '®•Æpf7/J£^^pa^K,  qui  efl  dur.  Ces 
deux  font  feparés  par  la  grofle&  duretoilere- 
doublée:  &  font  conioints  par  le  feul  côduit qui 
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paflc  fous  le  fommetde  la  telle,  &  par  les  parties 
quicircuiirentôc  enuironnent  ce  conduit.  Car 
puis  que  le  cerueau  anterieur  deuoit  dire  plus 
moLcomme  la  fourecdes  nerfs  molletSiquitcH- 
dent  aux  organes  des  fentitncns,  &lc  pofterieur 
plus  dur ,  côme  principe  des  nerfs  durs  qui-s’ef- 
pandentcn  tout  lecorps ,  certes  eequi  eftmol  ne 
peut  conuènablement  cftrc  adiouftc  &  appro* 
ché de  eequi  dl  dur,parquoy  nature  a  diuifëd’vn 
de  l’autre ,  interiettant  au  milieu  celle  membraj- 
ne  dure, qui  enueloppe  tout  lccéi:ueau,comrpôfé 
de  ces  deux  pârties:mefrae  Icsparties  du  cerueau 
anterieur,  touchant  celle  toile,  qu’ils  nomment 
la  membrane  d  urc ,  ou  cfpoiire,font  plus  dures, 
&  à  bon  droitjcomme  celles  qui  font  au  ddïbus, 
fauoir  eft  au  milieu ,  plus  molles  :  pource  que  les 
parties  extcrieures,outre  ce  qu’elles  font  dédiées 
pour  là  génération  &  produdion  des  nerfs  durs, 
doyuent  dire  moins  paisibles  &  offenfables; 
Mais  celles  du  milieu,  moins  facilement  font 
outragées  à  çaufe  de  leur  lltuation,  &  font  prin¬ 
cipe  commode  pour  la  nailTancé  des  nerfs  mois. 
Delà  partie  pofterieure  du  cerueau  il  ne  procé¬ 
dé  nerfaucû  qui  foit  mob.mais  il  a  ellé  necelTaire 
produire  de  la  partie  anterieure  quelques  ner6 
d  urs,  comme  font,  (cuide  ie)  les  nerfs  qui  meu- 
uent  les  yeux.  Parquoy  iafoit  que  ces  nerfs  foyét 
voilins  des  mols,ils  ne  nailfent  pas  toutesfois  du 
profond,comrae  les  mols,ains  de  la  partie  fuper- 
ficielle  qui  clldure.  Donc  tous  nerfs  générale¬ 
ment  font  de  plus  dure  confiftace  que  le  cerueau, 
non  pource  qu’ils  foy eut  faits  d  vne  autre  diffe- 
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rente  fubftance,  ains  pource  que  leur  matière  du 
tout  fcmblablc  à  celle  ducerueau  fcdeflecheSc 
cohdenfc,en  quoy  ris  font  difFerensd’iceluy.Des 
nerfsenuoyés  aux  organes  des  fenSjCcux  quivôt 
aux  yeux ,  font  véritablement  plus  denfes  que  le 
eerueau:  mais  non  pas  de  beaucoup  pl  us  dars:& 
entre  tous  les  nerfs  on  pourroit  dire  &  prefumet 
ceux-ci  feuls  eftre  faits  de  lapurè'  fubftance  du 
œrftieau  prcfl'éc  &  foulée ,  mais  non  dcflechcc^ 
On  voit  aufsi  en  ces  nerfs  feuls  deseôduitsma- 
nifeftes  &  fenfiblcs.  Pour  cefte  eaufe  plufieurs 
anatomiftes  ont  appélc'  ces  nerfs  Pores  ou  con¬ 
duits,  difans  &  elcriuans , 'que  du  cerucaudeux 
conduits  allans  à  la  racine  desyeux,s’inferentcn 
chacun  d’iccux:&  que  de  ces  nerfs  eflargis  &  ef¬ 
filés  s’engendre  la  tunique  femblableà  vnpan 
de  rés/nommée  desGrecs  A»)Ç'pc«er«ç;difans 
aufsi  qu’aux  mufclés  des  yeux  font  enu(^és  des 
nerfs.  Eftansdoncen  latefte  quatre  organes  des 
fentimensjles  yeux, le  nés^  la  langue,  lesoreilles, 
&  ayans  tous  du  eerueau  la  foutee  düfens,  en 
quoy  ils  apparoiftent  eftre  femblablesi  fi  y  a- il 
cntr’euxdiueriité-en  l’efpece  ^  non  feulement  en 
la  faculté  de  fentir  ,  mais  aufti  au  corps  par  Icf- 
quels  la  faculté  eft  portée.  Quant  aux  facultés 
l’vne  cognoit  des  odeursil’autre  des  faueursjraii 
tre  des  couleurs, l’autre  des  fons.Quant  à  la  voye 
&  chemin  d’icclles ,  fauoir  eft  les  corps  par  Icf- 
quels  elles  font  communiquées,  la  piodudion 
qui  de  i’vn  Ôc  l’autre  v  entricule  du  eerueau  tend 
au  nés,  eft  fort  longue,  &  n’eft  en  rien  diuerfede 
la  fubftâcedes  ventriculestcclle  qui  va  aux  yeux* 
varie  ia,&  eft  quelque  peu  differente:  &  n’elt  tou 
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tcsfois  encores  vn  vray  8c  certain  nerf  :  celle  qui 
dcfcend  en  la  langue,  eft  nerf  parfait,  mais  il  eft 
fort  mol  :  celle  qui  le  rend  aux  aureilles,n’eft  paS 
femblablcmcnt  molle,  comme  la  fufdite,  aufsi 
n’eft-elle  pas  bien  dure:  le  cinquième  chemin  de 
la  faculté  procédante  du  cerucaii  quantà  fa  na¬ 
ture  ôtconfiftan  ce  ,  eft  vn  nerf  vrayement  dur, 
qui  àcefte  raifbn  eft  commode  pour  faire  mou- 
ucracntj&iuger  par  le  fens  du  toucher,  les  àcci- 
dens  fondés  en  fiibftâce  plus  grofte  ôc  tcrteftre: 
mais  pour cognoiftre quelque  chofoplus  fubti-  . 
lc,&  s’en  refoudre  plus  certainement, eft  du  tout 
fmpuiirant&  inepte. Car  pour  apprehéder  quel* 
quechofe  par  les  fens, il  fautneceflairement  que 
tous  ces  inftrumensfoyéi  altérés,  &  affedési  Or 
chacun  d’iceux  n’eftindifferément  altéré  &  affé 
dé  de  mut  obied  fenfiblerains’^l’organe  fenfitift  * 
luminfbx  &fplendide  eft  affedé  des  couleurs: 
l’organe  aéré, dés  fons  :  l’organe  vaporeux, des  0- 
deurs:&pour  faire  briefàchacun  d’iceux  eft  co¬ 
gnu  &  familier  fon  femblable  :  n’eftant  poftible 
que  l’organe  aéré  foit  altéré  des  couleurs.  Car  cô 
menous  auons  monftréen  parlantde  la  veuë,ce 
qui  doit  vrayement  &  foudainement  auoir  icn- 
timent  des  couleurs  doit  eftre  fplédide,  pur,  lüi- 
fant:  non  trouble  &  *  vaporeux  :  non  humide 
*  aquatique;  non  dur  &  *  terreftre.Parqüoy  iVul 
inilrumcntfen/îtif ne  peut  eftre  affedé  des  coU-  ^oufier. 
leurs  quela  veudqui  feule  a  fon  organe  pur, lui-  *  comme  U 
fant,lplendide,à  fauoir  l’humeur cryftalline,cô- 
me  il  a  efté  prouué  au  liure  qu’auons  eforit  de  la 
veuë.  Or  cefte  affedion  &  alteration  ne  profite- 
loitdc  rien,  fi  l’imagination ,  la  ratiocination. 
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&  la  mémoire,  parties  delà  principale  vertu  qui 
comme  vne  princelTe  commande  aux  autres,  ne 
lafentoyenttàcaufedequoy  le  cerueau  enuoyc 
de  foy  vne  produdiô  à  l’humeur  cryftaline,  à  fin 
qu’il  cognoiflc  les  alFedions  d icelle:  &  à  bon 
droitceflLe  produdion  feule  de  toutes  les  autres 
a  vn  conduit  manifefte,  pource  qu’elle  contient 
grandequantitéA’efprit  animal, delà  fubftance, 
génération,  ôc  faculté  du  quel  nous  auons  difpu 
te  aux  liures  des  opinions  de  Platon,  &  Hippo¬ 
crates.  Carcommeiailaeftéditvne  infinité  de 
fois,  nous  ne  prétendons  en  ceftœuure faire de- 
monftration  des  actions  des  parties ,  maiseftant 
impofsible  d’entendre  l’vtilité  de  chaque  partie, 
fans  au  préalable  faüoirl’adion  de  tout  le  mem¬ 
bre  ,  par  necefsité  comme  du  commencement  le 
le4:eur  a  eftè  aduerti,  nous  faifons  ici  métion  des 
adtions.Retournons  à  noftrepropos,poil^eque 
l’organe  de  la  veuë  doit  eftre  luifant  &  fplendi- 
dc,il  eft  conuenable  quedu  cerueaü  principedes 
nerfs,  luy  foitenuoyèe  grande  quantité  d’efprit. 
Pour  ce  faire ,  le  lôg  du  chemin  qui  va  aux  yeux, 
s’adrclTc  vne  produdHon  du  cerueau,  qui  au  lieu 
qu’elle  fort  du  teft,  à  fin  qu’elle  foit  moins  expo- 
(ée  à  eftre  oflFenfée ,  fo  fait  plus  dure ,  plus  denfe, 
&  plus  ferrée  :  puis  incontinét  qu’elle  cftarriuée 
dans  les  cauités,  qui  font  au  deflbus  des  fourcils, 
qu’ils  appellent  la  place  des  yeux,  s’eftendfort, 
s’eflargitjôc  fu  btilie ,  retournant  par  ce  moyen  à 
fapriftine  nature, tellemen  t  que  du  tout  elle  fem 
ble  eftre  la  vraye  fubftancc  du  cerueau, en  fa  cou 
leur,confiiftance,&  autres  accidés,defquelsnous 
trait- 
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traicterons  plus  amplement ,  quan4  particuliè¬ 
rement  nous  expoferons  iVcilirédes  parties  de 
l’œil.  Ici  nousrecitôsdçlaftruélure  de  l’œil  au¬ 
tant  qu’il  fait  befoin  pour  l’explication  des  par¬ 
ticules  du  cerueau.  Car  lî  l’alteration  ^  afFedio 
qui  fc  fait  en  chaque  inftrument  des  lêns,  ne  pro 
cedede  luy,  ôc  ne  retourne  enluy  j  iamais  l’ani¬ 
mal  n’vfera  de  les  Icn.s.Cela  cognoit-on  par  ceux 
qui  font  tombes  en  apoplexie,  lefquels  n’ayans 
aucun  inftrument  desfens  bleiIe,nepeuuéttou- 
tesfoisj  encor  qu’aind  foit,  difoerneraucû  obie<3:. 
fcnfible.  Or  combié  que  les  yeux  de  toutes  parts , 
foyent  fort  denfes  &  cipois,  ceneantmoins  l’ai-, 
teratipn  faite  par  les  couleurs  externes,  ailcment' 
paruient  iufquesàla  portion  du  cerueau  qui  eft 
dans  iceux,ponrce  que  la  tunique  cornée eRfub” 
tile, nette  ^  blache,  de  façon  qu’elle  n’empefehe 
point  (jjie  celle  alteration  ne  pénétré  à  trauers  de 
I  î'oy.  Apres  la  tunique  cornée  fe  rencontre  l’hu- 
1  ineurcryllaline:&  laprodudion  du  cerueau  qui 
^  ferend  aux  yeux ,  feioint&  vnit  à  l’endroit  de  la 
i  pupille.  De  ces  chofes  peut-on  comprendre  la- 
railbn  pourquoy  ynç  portion  de  la  üynccrc.lub- 
ftançe  du  cerueau  eft  mandée  aux  yeux;.  Pour- 
qupy  fprtant  borç  d’iceluy,elle  fe  côdenffii  pour¬ 
quoy  ^letecbcf  eftre  yenuc  ên  la  région  de  l’oeiU 
I  elle  s’eflargit  &  effile  s  pourquoy  fînablement 
[  c^fte  produdion  feule  ayn  conduit  manifeftç, 
&  fcniible.il  a  efté  pareiUemét  neceflaire  qu’aux 
oreilles  defeendift  ype  produdion  du  cerueau, 

-  pourreccuoir  fonobied  fenfible,quâd  extérieu¬ 
rement  il  feprefonte.  Sonobiedeftlefon,  pu  la 
voix. 
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yoix ,  ou  l’air  frappé ,  ou  la  pcrculsion  de  l’air ,  il  ' 

ii’imporîe  rien  le  nommer  ainfi,  ou  ainfi ,  pour- 
ueu  qu’on  entende  6c  accorde^que  le  mouuemét 
fait  par  la  percufsion,s’auançant& s’ingérant 
comme  vne  onde ,  6c  flot  d’eau ,  doit  monter  au 
cerueau.  Or  n’ertoit-il  loifiblcaux  oreilles, com¬ 
me  aux  yeuxjmettre  au  deuantdes  nerfs  quelque 
couuerture,  pourçeque  èéla émpefcheroitque 
l’air  efmeu  n’entre  dans  icelles  ;  &c  flnguliercmét 
fl  le  mouuemçnt  efl  petit, 6c  foible, comme  d’vne 
voix  bafle  ;  aufsi  ne-les  falloir-il  laifler nuds ,  & 
defcouuers,  à  fin  qu'ils  ne  foyent  offenfes  par 
l’occurrence  des  chofes externes  :  &  (cequieltle 
troifieme  &  dernier  pôin<5t  de  cefte  confideràtiô}' 
leur  couuerture  ne  deuok  eilre  fi  rare ,  mince,  & 
tenue  queTair  perce  &  pénétré  àtrauerS  l'carri 
ainfi  eftoit,  non  iéulemerit  les  nerfs  feroyèntof- 
fenies  en  plufleurs  fortes  /mais  le  cerueau  à no- 
ftre  grand  dommage  feroit  refroidi.  Preuoyant 
cefa  nature,&  cognoiflàiit  qnefi  en  ce  bafliment 
dé  l’oreille  elle  remparoit  le  nerf  de  quelque  ba- 
fl:ilionj&  courtine  pui-trante>eela  feroit  à  propos 
pour  lèpreferuer  d'outrage,  mais  il  rédroit  l’ouye 
lourde  :  &  au  contraire  fiellen'è  munilldit  celle 
compofition  de  quelque  defFenfè,elle  feroit  aifç- 
ment  outragée  *•  mais  qu’il  Idffi'rôit ,  fi  elle  auoii 
de  plus  quelque  medibcre^fécouts  &  aide  pour 
eftrecontre^ardéejScaifcuEéeieiie  a  pertuilbl’os 
dur  6c  denfe  qui  efl:  au  deuaUç  dès  oreilles  en  vis, 
&elcueUes  ou  entortilleures  ^obliques,  etf  guiTe 
dVn  labyrinthe,  à  fin  que  par  la  variété  décès 
bbneours  elle  rompe  &  abàté  doucement  la  vio> 

-,  ience 
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l^nccSç  force  de  l’air  froid,<5u’il  àuroitjS’il  Ce  lan 
çoittout  droit  dedans  :  Sc  aufsi  à  dn  qu’elle  fer¬ 
me  l’cnrrée  aux  petis  *  iGorps,,  qui  impetueule- 
ment  s’y  pou trpy en t  ruer..  Car  ce  qui  eft  plus 
grand  que  leponduic,  nou  feulerriet  ne  luy  peut 
nuire, aius  n!y  peutmefnjcsauenir;  &  de.s  corps 
petis,çeqx  qui  violentcment  ^  Ibudainemciit  lé 
pouirenttDUt.çlcoit  en  dçdâs  ,parnecefsité  tom¬ 
bent  premier  .dans  les  efcuçUes  ou  entortiileu- 
res  :  ôç  ceux  quj  s’inlînuent  doucement  .comme 
en  roulantytWuçhcnr  àcefte  ^couuerture  cour¬ 
tine  gracieufement,  &fansliiyiol;çnter.  E  t  non 
feulcmept  parcesmoyençnature.a préparé  aux 
çerfs  4e  l’ouy.e  la’  plus  grande  fçurtè  ôc  delFenfç 
qu’4  a  eljé  pofsibje,  mais  aufsi  a  eu  refpc<5t  de 
leur  propre  iubftancç  ,  4^  les  a  fait  durs.,  autant 
qu’il-elloitloifitlc.  Car  s’ils  elloyenr  totalement 
durs,, i4  fepyent pioins  fuiets àreceuoir injure, 
mais  ils  auroyent  le  Icntitnent  fort  gros  &  Eebe- 
té  ;  au  çonrrane  s’ils  çrtqyen,t  aufsi  mois  que  les 
nerfs  de  la  veue  nommés  Optiques,  jls  aurpyenç 
yeriiabiement  le  fens  fort  agu ,  mais  ils  feroyent 
geandement  expofes  à  fouiïrir  outrage,  qui  eft  la 
çhofe  que, nature  euite  &  fuit  le  plus,lacEan t  bié 
qu’aueçcefte  .dilpofition  des  parties  ailées  à  re- 
ccuoirdPIJiwage  fe  perd  leur  adiion*  mais  nous 
auons  iafouuentesfois  tenu  propos  de  cela.Pour 

çplte  raifpn  le  nerf  de.Touye  ,eu  plus  dur  qu’il 
n’elî requis, pour  ceftç  admij:  &  pour  yne  raifon 
contrairpde  nerf  de  la  langue  ejlplus  mpl,par  ce 
que  nature  l’a  peu  enclprre  dans  laboucheoùil 
cften  leur  té.  Encor  qu’il  fojt  plus  mol  que  celuy 

de 
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de  l’ouye  nous  l’auons  conté  le  quatrième  des 
nerfs  fenfitifs,  poureeque  Ton  obieék  n’efl:  vne 
»  ^^elques  clarté  &  rplendeur,  ^  comme  de  l’éeîlmi  vn  mou 
moti  fout  uement  de  l’air, comme  de  l’ouyemi  vne  vapeur, 
icyadiou-  comme  dunes, Naturedonca  donné  à  la  langue 
'T qu’il luy eftoit conueiiable ,  confide- 
we»t.  ^  réclai'eurtédefafituacionmaaisleHerfdel’ouye 
a  efté  pluftoft  fait  par  refpedl:  que  moins  aifémét 
il  foit  ofFcnié,que  pour  fentir  prompternét ,  ainli 
qu’auons  monftrê  par  les  railons  ci  delfus  expo- 
fees.  Relie  l’inftrument  du  fens  de  flairer,  lequel 
feul  eft  cachédans  le  tefl: ,  faubic  dans  les  ventri¬ 
cules  anterieurs  du  cerueau,  qui  contiennent  vn 
efprit  vaporeui.  Car  il  eftoit  necefl'airequele 
;  propre  obiedl  de  ce  fens  alteraft  Sc  affedaft  la  por 
lion  du  cerueau  deftinée  pour  veluy  ;  il  falloit 
aufsiluy  mettre  à  l’entour  vne  cbuuertttrei  qui  la 
puifle  «?onfcruer  &  defendre ,  &  qui  hè  donne 
emtpefehement  au  paflagedecequ’oriMoit  fen- 
tir.Or  pour  ne  donner  empefehement  il  faut  que 
celle  couucrture  foit  d’autant  plus-rare  què  celle 
de  l’ouye, que  l’obieél  fcnfiblc  du  nés  eft  déplus 
grofles  parties  que  celuy  de  l’oreille,  Car  autant 
que  la  lumière  ell  plus  fubtde  quç  l’akjl’àirrell 
prefque  autant  plus  que  la  vapeunCbacun  peut 
cognoillrc  par  ce  quiiourncUement  adûient,cô- 
bien  le  conduit  percé  dans  la  couuctturc  de  ces 
parties  doit  ellre  large.  Si  le  nés  ell  bouché  de 
quelque  choie, comme  dit  Platon  en  certain  paf- 
lage,  aucune  odeur  ne  peut  couler  outré,  &  trâf- 
pereer ,  ains  l’air  feul  eil  priuè  de  toute  pdeut 
monte  au  cerueau.  Delà eft-ii  notoire,  que ceft 
accident 
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accident  manifefte  tefmoigneallcsjlavapeure- 
fttc  de  trop  grofles  parties ,  àçomparaifbn  de  la 
largeur  de  ce  conduit  quand  les  narines  Ibnte- 
ftDuppces:&  qu’à  cefte caulè  il  faut  la  couuertu- 
rede  ced  organe  du  flairer  eftre  rare,  comme  vé¬ 
ritablement  elle  apparoit,  fl  nous  la  regardes  en 
vn  animal  mort.eîlendant  les  narines  de  tous  co 
ftés,&  les  tournant  contre  le  iour.  Car  pendant 
que  ceconduit  eft  ridé,&.  laxe ,  &  que  les  parties 
qui  font  àientour  tombetles  ynes  fur  les  autres, 
ces  trous  font  obfcurs  &  inuiflbles  ;  mais  quand 
lefditcs  parties  flruées  à  Penuiron  fontefeartées 
les  vncs  desautres  >  fi  on  eftend  ÔC  entr’ouure  les 
narines, aifément  ils  fe  monftrent  ôc  delcouürér, 
voire  fl  on  ne  vouloir  faire  celle  expérience  en 
quelque  corps  ia  conlbmmè  ^  defleché ,  ou  par 
vn  froid  excefsifjou  par  laps  de  temps.  Et  fi  l’anir 
mal  cft  mort  n’agueres,le  meilleur  fera,auât  que 
d’efprouuer  cela  le  bacinner  &  efluucr  d’eau 
chaiide.Nous  auons  aufsi  grand  indice  de  ia  ra- 
ritè  &laxité  de  la  couuerture  de  ces  pàrties,en  ce 
que  fouuent  il  aduient  vne  repentine  Ôc  abon¬ 
dante  vacuation  d’excrcmens  de  la  partie  fupe- 
rieure,que  les  Grecs  anciens  nommoyêt 
&C}tû^v?^ctv»  &  les  plus  modernes nous  au-? 
très  François, morueau . Car  c’e 11  vn e  couflumie- 
re  induflrie  &  ingenieufe  prudence  dénaturé, 
quandvninllrumenta  plufieurs  avions  &  vti- 
litcs,les  employer  toutes,  fans  en  laifleren  arrié¬ 
ré  vne  leule.Pource  que  les  vétricules  anterieurs 

fonten  lieu  plus bas,5d:qu’àceftecaufc ils reçoy- 

pentneceflairement  plufieurs  fuperfluités  qui  y 
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affluent  &  s’alTemblent  des  parties  prochaines, 
fouuét  l’animal  feroit  afl'ailli  d’ A poplexie  j  fi  na¬ 
ture  n’auoit  taille  vn  chemin  commode  pour  la 
vuidange  de  ces  fuperfluités.  Or  n’en  pouuoit 
clleinuentcr  vn  meilleur,  queceluy  qui  eft  pen¬ 
dant, 5c  large.  Les  excremés  donc  fontchaflesde 
dedans  en  dehors  par  le  conduit  des  narines,  & 
l’obied  du  fens  de  flairer  par  cefte  mefme  voye 
monte  de  dehors  en  dedés  :  tellemét  qu’vn  mef¬ 
me  inftrumet  fert  à  ces  deux  vfages  defquels  l’vn 
cfl:  necefîaire  pour  la  vie ,  ôc  l’autre  requis  pour 
plus  grande  commodité  de  la  vie.  Outre  ce  con¬ 
duit  ily  a  encor  deux  autres  canau  x,qui  par  le  pa 
lais  defgorgent  les  excremens  de  tout  le  cerueau 
en  la  bouche  :  8c  quand  l’animal  eftant  en  prof- 
pere  fanté  cuit  &  digéré  bien  Ton  aliment,  ces 
deux  canaux  font  baftans  à  purger  le  cerueau.  A 
caufedequoy  la  première  Se  fpecialevtilitèdes 
trous  qui  vont  du  cerueau  aux  narines ,  &  pour 
laquelle  expreflement  ils  ont  efté  faids ,  n’cft 
point  l’cxpulfion  des  fuperfluités  du  cerueau, 
ains  cefte  commodité  eft  inftituée  comme  de  fu- 


trop  char~ 
gé  d’excre- 
ments. 


perabondant,  quand  le  cerueau  fe  porte  mal, 
Caria  cognoiflTancedes  odeurs  a  efté  plus  pro¬ 
curée  de  nature  en  lafadure  de  ces  pertuis ,  que 
la  vacuation  des  fuperfluités:  5c  encor  plus  l’inf- 
piration  ou  attradion  de  l’air  au  cerueau,  quieft 
de  pl  us  grande  importance,ôc  necelfaire  à  la  vie, 
ce  qu’a  dit  Hippocrates, 6c  non  fans  raifon, com¬ 
me  toutes  autres  chofès.  Pour  toutes  ces  raifons 
qu’ay  déduites,  8c  autres  auec,  que  ci  apres  ie  dc- 
duiray ,  le  fentiment  du  flairer  fçul  entre  tous  eft 
cache 
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caché  dans  le  cefiteâlt.  Eftahr  donc  dc'béfbm. 
que  fâ  couuerturefuft  troiiéc,  &  rare,  poar^me-^; 
nerfoudaincitient  l’airau  cerucauen  relpirant, 
&  la  vapeur ,  pour  faire  di  feerner  Jes  odeurs,  8c 
aufii  pourvuider  haftiuement  Sccopieufcment 
l’abondance  des  cxcremens  quand  il  eft  preffifv 
necelTairement  s’enfuit  à  telle  conilruétion^  que 
la  couuerture  de  ceft  organe  facilement  feroit 
outragée ,  &  le  ccrueaü  entraille  ïî  noble,  prin¬ 
cipale, &  excellente, offeniètà  raifbndequoy  ^na¬ 
ture  a  adioufté  vnos  pertuifé  en  diueüfesfortes 
à  lafemblanced’vneefponge,  à  fin  qu’exterieii- 
rement  il  n’entre  aucun  corps  dur,  &que  l’air 
froid  quand  nous  refpirons  ne  s’infinue  tout 
droit  dans  les  ventricules  du  ccrueaü ,  fans  mo-- 
deration  &  refradion  de  fa  qualité .  Car  nous 
nepouuoustoufiours  prendre  l’air  moderémét- 
froid ,  ains  quelque  fois  le  tirons  froid  en  toute 
extrémité.  Etfieftanttel,  ilalloit  tout  droit  au 
cerueau ,  lâns  point  de  faute  il  le  refroid iroitex- 
cefsiuement,  &  nous  mettroitendangerdeper- 
drclavie, 

C  HA  P.  VI  J. 

POur  eftre  prclèrués  de  ceft  inconueniët ,  ceS 
os  pertuifésenmaniere  d’eipongc,ontefté 
fabriqués.  Les  anatomiftes  pour  la  fimilitude 
qu’ils  ontaueevn  crible,  les  nom  ment  en  Grec 
parauenture  feroit-il  plus  côuenable 
neles  appeler  j9jac«cf!i,ainspource  qu’ils  réffem* 
blent  à  vne efpongc  axrcyyoeiJ'r,  comme  Hippo*- 
crates  en  a  fait  la  comparaifon.  Certes  leurs  por¬ 
tais  font  de  diuerfes  façons  commedes  e/pôgcs, 
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&ne  les  ont  pas  droits  comme  vn  crible.  Or  la 
toile  .dure  quienneloppele  cerueaujefl:  bien  per- 
çéç  comme  vn  crible  :  mais  les  os  qui  font  mis  au 
deuantoht  leurs  trous  de  maniéré  plus  diuerfe, 
femblablcs  aux  cauernes  desefponges,  qui  ne 
font  pas  du  tout  droits ,  de  qui  ne  fe  rencontrent 
point  droitement  les  vns  aux  autres:dc  combien 
qu’aucuns  d’iceux  foyét  droits, pour  la  plusgrâd 
part  toutesFois  ils  font  tortilleux,&anfradueux, 
a  fin  que  ce  qui  doit  monter  iufques  au  cecueau, 
îi’y  paruiçnne  qu’aucc  vn  Ion  g  tour,  de  circuit, 
errant  de  s ’efgarant  par  ces  trous:  en  quoy  l’ay  o- 
pinion  pouuoir  monftrer  vne  autre  fouucraine 
fagefle  de  l’àrchitede  &  fabricateur  des  ani¬ 
maux.  Ci  defl'usnous  l’auonslouédecequ’ila 
fait  vn  inftrument  apte  à  plufieurs  adions.  Ici 
nous  pQUUons  déclarer  quelque  chofe  de  plus 
grand,  à  fauoir,  qu’entre  les  plufieurs  adions  de 
çeft  inftrument  y  a  vne  réciproque  &  grandey  * 
tilitè.  Auoir  ietté  au  deuânt  dücerueau  pour  fa 
feurté  de  deffenfe  ces  os  femblables  à  vnçefpon- 
ge,  peufemanqueroitque  l’inftrumentdu  flai¬ 
rer  ne  fuft  intereflé  &  diminué ,  fi  la  refpiration 
n-eftoit  adiointe.  Car  par  ces  os  fpongieux  diffi- 
cilenaent  paftçroit  aucune  chofe ,  fi  elle  n’eftoit 
poulfée,  au  âçée  ÔC  introduite  que  de  foy-raefmc: 
veu  que  l’humeur  aqueufe  fouuent  amalfèedâs 
iceux ,  çoinbicn  que  de  fa  nature  toufiours  elle 
defcéndç  contre  bas ,  de  foit  au  chemin  pour  ce 
faire ,  ne  peut  toutesfois  efcouler ,  ia^oit  que  par 
l’os  pectuile  en  façon  d’vn  crible  elle  foit  aupar- 
auant  aiiementfortie.  Et  de  la  partie  contraire  fi 
on  ap- 
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èn  approche  quelque  vapeur  au  defiTous  du  nés, 
cesos^fpongîeüx  kretiendrbnt&'gafderontde  * 
monter ,  &  toutesféi  s  lés  os  pertüifes  comme vri 
crible  luy  donneront  entrée  t  pôutceqüe  feule-  oi 
ment  ils  diuifeüt  la  continuité  de  la  vàpeur:mais  J^ougieus 
l’elponged  u  né-s’âtrefte  &  retâtde  leur  éâbrt  êc 
impulEonquâdelles’ingeredepalfeiv  Patquoy 
pour  faire  choir  foudainemét  ce  qui  eft  dans  te-  4^ 

fte  erponge,ilfautouqu’elleroiteftraintcj  côm-  tien  de  të 
menouspreironsvneeipongeaueclamâihroü 
qu’il  foit  attiré  de  violertce,commé  nous  fucçôs 
quelque  chofe  vehemetitement  en  appliquant  X 
les  leüres  :  ou -que  par  derrière  il  foit  poulie  &  bleJetribU 
chafle  en  auant,  comme  quand  nous  foufflons  teWi 
dans  yne  fleutc  ht  autres  tels  inftrumcns  pour 
faire  faillir  ce  qui  l’eftouppe,  La  con  ftruârion  de 
celle  efporigé du  nésnedellourbé  aucunement 
ratflion  de  l’in fpitâtion, qui  fe  fait,quattd  le  cer- 
ueau  tire  l’air  en  dedans, ni  de  l’expiration,qui  le 
fait  quand  il  èxpulfe  dehors  :  màis  parle  moyen 
delà  Icule  ftrUélureces  fuperflultés  ne  poüunyét 
cdrevuidées/inon-auet'longtempSiéndidfllant 
gouteà  goûte:  &•  les  vapeurs  ne  fuflTent  montées 
iufqucs  au  ceru'eàu ,  aiUs  pour  la  retardation  de 
leur  pairages’accümüleroyent  les  vnes  auce  leS 
autres,  s’aflémbleroyent,fe  congeleroyent,&  re* 
tourneroyêtenleur  première  nature  d’humeur; 
card’vn  humeur  fubtiliée  s’engendre  ta  vapeur; 
mais  par  la  mixtion  dé  ces  adipns,  quand  en  inf- 
pirant  l’air  palTe, la  cognoilTance  des  odeurs  l’ac- 
compagne;&  quand  en  expirant  il  foi  t,lavitidâ- 
ge  des  excremens-.pource  qu’en  ces  avions  l’im- 
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petudrité  du  mouiiçmtht  de  l’aii-  naine  aucc  foy 
plufîeurschoüçsquide  foyne  paderoyét  iamaii: 
&  aufsilo  iugUTiétdeiodtui'stftjfoi:t  profitable 
àtoute  larefjpiration,ne  permettant  que  les  mau 
uaUcSjpeftilentes  5e  puâtes  vapeurs  qui  fans  cçla 
iiousferoyent  incogn^es,  entrent  aued’airpuf. 
Car  ie  fens  indtgné  ôc  olFenlc  dücelleSj  nouscâ- 
traintà  rvne  de  deux  cliorcs  ,ou  de  haftiuement 
fuir  loing  d’icelles>ou  boucher  le  nés  de  quelquje 
chofe  qui  puilfe  rebouter  &c  garder  d’entrer  la 
vapeur,fans  fermer  le  palfage  àl’air.D’auaruage 
il  n’eftoit  pofsible  purger  le  conduitdu  flairer^ 
eftoupé  &  occupé  4’humeurs  grqffes,  &  vifqueu 
,iês,fiia  fabrique  deces.os  eftpit  autre.CarelUns 
dédiés  pour  flairer,  .&  ppur  la  refpiratiô,iUfqiu 
purgés, jen'l’vne6<  l’autre  manière,  quand  l’ait 
,pn,tre,5c  fQrt:&fî  quelque  fqiwls  font  fi  fortbou- 
chés,  que  par  ce  monueincut  çouftumicr  &  mé¬ 
diocre  ils  ne  peuuêteftre  nettoyés, faifansçe,  ,qup 
nômpns  efflatiô,quieft  vne  expiration  foudain^ 
dceopieulc)  par  la  vchéméce  déce  mouuçment> 
nous  chairons  6c  oftôs  tout  ce  dequoy  ils  font  fat 
cis,&  quiiesoppile.Etainfîces  a^iôs,& vtilités, 
qui  ibnc  colloquées  plufieurs  enièrablcjauxiimi 
tes  des  ventricules  anterieurs  du  cerueau ,  rçpor 
gnoiflpnt  par  mutuelle  rccôpélé  legrâd  &fingu 
lier  benefice,qu’ellcs  reçoyuent  l’vne  de  l’autre: 
&  ce/le  cpmunication  d’entr’eües  a  cftéinftituéç 
de  nature,  partie  pour  viure ,  &  partie  pour  plus 
commodément  viure;outre  vn  grand  auantage, 
qui  eft,  n’auoir  beibin  de  tant  d’mftrumés,  côme 
ils  font  d’vtiJités,pource  q  u’vn  iéul,  maintesfbis 
fufiîc  àpluiîeursadtionsjdc  viages.  Chap- 
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CH  AV.  VI  IJ. 

COmmepour  exépleja  fine  toile  du  ccrueau 
le  couure  &  Ibufticnr ,  &  allie  tous  les  vaifi- 
feaux  fi)n  t  en  iceluy :eftat  en  ce  lemblable  à  l’ar 
rierefais  de  la  matrice,  &  à  la  toile  des  boyaux,di 
te  Mefaræô.Car  corne  ces  deux  font  entretilTues 
de  pluficurs  veiiîes&  artereS,prochaines  les  vues 
des  autres,  &  d’auantage  d’vnemêbrane  fubtile 
qui  réplit  l’interualle  des  vaiflèaux:ainfi  cefte  toi 
lecôtiét  les  veines  Scarteres  de  tout  le  cerueau,à 
fin  qu’elles  ne  châgêt  leurpkce,  ni  s’entortillée 
les  vncs  aucc  les  autres:  ni  par  aucun  mouuemét 
foyent  oftées  deleur  licu,eftât  leur  barc  &  afsiete 
foiblc,  veu  qu’elles  font  portées  fus  vne  partie 
tanthumidc, molle, &quafifluxile.  A  caufede 
quoynôfeulemét  elle  enueloppe  le  cerueaupar 
dehors,  ains  s’infinue  iulques  au  plus  profond 
d’iceluy, pénétrât  en  toutes  ces  parties,  foudât&: 
tapÜTant  tous  ces  replis,  &  s’eftédantde  tous  co¬ 
lles, voire  iulques  à  l’interieure  capacité  de  fes  vé 
tricules,&  ie  ne  fay  certes  corne  plufieurs  anato- 
milles  font  fi  réueurs  d’appeler  vne  portiô  de  ce¬ 
lle  toile,  qui  par  dclî'ous  ceinture  les  ventricules 
interieurs,enGrec  vi'hiïixa.  ou  ç-vsfifjLfxa.  p/eejioiJ'eÇf 
corne  fi  nous  difiôs  vn  tilfu  ou  retors  femblablc 
àl’arrierefais  :  n’ofans  faire  inefme  comparaifon 
de  fes  autres  parties ,  ni  les  appeler  de  ce  mefme 
nom.Quât  à  moy,ic  tiens  fermeraét  fa  nature  ôC 
fon  vfage  cllre  femblable  à  celuy  de  l’artierefais, 
&  de  la  toile  des  boyaux,ou  Mefaræon:&  côtellc 
en  icelles  eftre  feulement  attachéesdes  veines  ôc 
artères, mais  en  cefte  ci, outre  ces  vaifleaux  y  eftrc 
î  4 
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compris  &  logé  lecerueau  :  Que  ccfte  toile  fine 
cmbralle  &  tienne  le  cerueau  en  raifon ,  nous  en 
auons  grand  indice  en  ce  qu’incontinét  ic  diray. 
Si  nous  prenons  lecerueau  de  quefqueanimal 
que  ce  Toit,  (  toutesfois  reroit-il  meilleur  d’vn 
grand  &  gros,  )  ia  defnué  &c  defcouucrt ,  toutef- 
fois  retenant  encor, &  adhérant  aux  partiesdefa 
bafe,  &  tu  commences  d’efeorcher  la  toile  fine,  à 
l’inftant  tu  verras  toutes  fès  parties s’erpandre& 
eflargir  ça  èc  là ,  par  dehors,  chacune  defon co- 
ftéj  des  aufsi  toft  que  tu  l’auras  derpooiIle:& 
quand  tu  auras  du  tout  leuè  la  toile^aü  lietïdecc 
qu’il  eftôit  rond  comme  vne  globe,  i!  s’ajïplanit, 
poureeque  Tes  parties  fuperieurcs  tombent,  & 
s’eipande'nt  aux  coftes.  Combien  que  quandon 
fait  celle  preuue  en  vn  animal  mort,  il  s’eftiaef- 
uacuèe  grandequantitèd’elprit,  auecgrandea- 
bondance  de  vapeur,  &la  chaleur  naturelle  eft 
cftainre,  &tout  le  fang,  ou  phlegme,  ou  autre 
quelconque  humeur  qui  cftoitdans  iceluy,eft 
comme  glacé  &  pris  du  froid:  tellemét  quepout 
toutes  ces  raiibns  le  cerueau  eft  endurci,  &deffc 
chéjce  neantmoins  lors  il  monftre  manifeliemer, 
qu’il  eftferrés  &  contenu  dans  celle  toile ’^cha- 
roeide  :  comme  donc  n’en  au  roit- il  plusbefoinj 
quand  l’animal  ell  en  vie?  G  ar  a  ttendu  quecelle 
toile  luy  ell  comme  vne  couuertu  re,  &  ferpillere 
naturelle,  citant  molle&  humide,  il  ena  plus 
grand  mellier,  qu’ellanten  l’ellat  &  dilpofition 
ou  il  fe  réduit  apres  la  mort  &  trépas  de  l’ani¬ 
mal. 

Chap* 


LiVRE  HVICTIEME. 

CH  A  P.  IX. 

La  grolTe  toile  luy  fert  aufsi  de  couueiturc, 
ou  pour  parler  Emplement,&  mieux  à  la  vc 
rite, non  pas  tant  de  couucrture,que  de  baftillon 
&  defenfe  mire  au  deuant,  pour  la  ramparer  con 
tre  les  hurtes  &  frappeures  du  teft.  Mais  la  toile 
fine  eft  véritablement  fa  naturelle  couuerture. 
Car  lagrolî’e  ertfeparée  d’icelle,  &  adnexée  leu- 
I  lemcntparlesvaiflëauxqui  del’vne  vont  à  l’au¬ 
tre.  Et  quand  naturen’euft  interietté  la  toile  fi* 

1  ne,  le  voifinage  &  attouchemctducerueau  aueç 

la  grolfe  ne  feroit  exempt  de  douleür,  Comme 
donc  Platon  efcrit  entre  l’elcment  de  la  terre  ôc 
du  feu,pource  qu’ils  font  de  nature  forcdiffereni 
tCjDieu  auoir  interpole  l’air^  &  l’eaurâinû  ic  disi 

Ique  nature,  pourcequela  fubftance  ducerueau 
&  du  teft  font  fort  diuerfes ,,  a  mis  au  milieu  d’i* 
ceux  les  deux  toiles,  ne  fe' contentant  d’vne  atta- 
i  che,qui  entretienne  leur  amitié  ^  conuerfation. 

I  Or  ce  quieft  vrayement  au  milieu  nefe  doit  me-^ 

furerà  la  fituation  feulement, ains  à  la  nature.Et 
quant  à  la  nature  ,1e  vray  moyen  eft  cela, qui  par 
égalé  proportiô eft diftantdesextreraitèsi  Orne 
l’vne  ni  l’autre  toile  eft  diftâte  par  égalé  propor^ 
tioa  du  cerueau  &  du  teft  :  mais  la  fine  eft  trop 
plus  molle  que  l’os,&:  aucunemêt  plus  dure  que 
le  cerueau  :  &  au  côtraire  la  groftë  eft  merueilîea 
fement  plus  dure  qüe1eccrueau:&  aucunement 
plusmolleque  l’os.  Parquoy  fi  nature  euft  bafti 
la  line  S:  prime  feulement, il-euft  efté  impofsible 
fans  dommage ,  &  otfenfe  ,  l’approcher  ioin- 
dreauteft  ifi  elle  euft  fait  la  groiië  feulement  >lc 
1  î 
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ceraeau  feroit  moleflé .  A  fin  donc  que  ni  le  cer- 
ueau  ni  Tes  couiiertures  &  toiles  ne  fulTcnr  blef- 
fteSjla  fineacfic  arragce  la  première  :  puis  apres 
elle,  la  grolfe,  qui  efl:  autat  plus  dure  que  la  fine, 
qu’elle  efl,  plus  molle  que  l’os  :  &  autant  que  la 
fine  efl  plus  molle  que  la  grofle,  autat  le  cerueau 
efl  plus  mol  que  la  fine.  Nature doncYfantfie 
deux  Icparations  moyennes ,  combien  qu’elles 
foyent  de  qualité  fort  diuerfe,  a  conioint  enfem- 
ble  le  cerueau  &  le  teft,  en  peu  d’interualle,  feu-' 
remeht,&  fans  les  blefler.  La  toile  fine  &  chato- 
èide  efl  la  naturelle  couuetture  du  cerueau.cora 
me  la  peau  des  animaux.  La  grofle  ne  luy  eft  pa¬ 
reillement  couuerture  naturelle,  toutesfoiselle 
luy  adhéré  en  plufieurslieux.L’os  qui  par  dehors 
renuirône^eftcouuerturcdela  grofle.  Les  Grecs 
le  nomment  y.fdmvi  pource  qu’il  gift  fur  le  cer- 
üeaihcommc  vn  cabaflét  ou  moriô  ditxpalwç,  fur 
la  tefte.Nature  a  fait  ces  chofes  prudemmcnn& 
non  à  l’eftourdie  ou  nonchalamment:  ains  com¬ 
me  les  fauas  &  induflrieux  ouuriers ,  hepoouâs 
faire  vn  morion  ioind,  &i  ufte,  comme  s’il  éftoit 
natureLeftant  toutesfois  debefoin  qu’il  ferre  fer 
mement  la  tefle  de  toutes  jparts ,  le  garniirehtdc 
Gourroyes  &  attàcbcsdà  oùil  eftcômodepar  fon 
Lord,puis  l’agencent  fur  la  tefle,  de  façon  qu’on 
le  penfèroit  eftre  naturel  :  ainfi  nature  ne  pouuât 
faire ,  combien  qu’il  fu  fl  de  befbin ,  que  la  grofle 
toile  fuft  adhérente  &  contiguë  de  toutes  parts 
au  cerueau,  à  caulê  delà  diuerfité  delà  fubftacc, 
a  machiné  &  excogité  ce  qui  refloitpour  la  feur- 
ïé  Sedefifenfç  du  cerueau ,  &  s’eft  auifee  de  plu- 
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-iîeursattachcs,&  plus  ingenicufcs,  ouenefift 
oncVulcan, duquel  les  attaches  &  chaincspou- 
uoyét  lier  tant  lèülemet ,  mais  ceux-  ci  outre  cela 
apportent  d’auatage  beaucoup  de  commodités, 
Qm  font  eèsattachesî  comme  font  elles  appli¬ 
quées  depafliéés  à  renuiron  du  teftîcôme  le  lient 
elles aucc  lagroflé  toile  f  quelles  autres  vrilicés 
baillent  elles  à  l’animalî  Ces  attaches  lontrpro?« 
duites  de  la  toile  menney&  lbnt certaines  mem¬ 
branes  tenues  &  fubtiles.  Le  chemin  qu’elles 
tiennent  pour  ifsir  dehors ,  font  les  coufturesda 
telb  Chaque  de  ces  attaches  eil  eftendue  vers  la 
partie  du  tcftqui  refpond  droitemêc  à  celled’où 
,cllesprocedent:puisallânt,.outrefc  rencontrent, 
-fe-ioigrient  IVne  àrautrcj&’accouplent  &  s’vnil- 
fent  parfaitement, &  tomes  en  commun  engen¬ 
drent  la  membrane  qui  par  dehors  énuéldppe  le 
tefl:,dite  des  Grecs  Trfpntpai  wr.  Or  que  celle  mem¬ 
brane  lie  la  gro0e  toile  aucc  le  tell ,  la  railbn  le 
'Inonllre  j  deuantqiié  lecognoifire  par  i’anato- 
niie.  Ce  lieu  ne  demande  point  que  nousexpo- 
iîons  maintenant ,  quelles  autres  vtilités  elles 
apportent  aux  animaux.  Carence  propos  nous 
auons  ellé  trop  prolixes  :  &  comme  vn  cheual 
prelTé  des efperons  faute  outre  la  carrière,  ainfî 
nion  orailôn  comme  s’oubliant, a  franchi  &paf- 
lèmon  but.  Ayans  traitté  de  ces  choies,  retour¬ 
nons  à  parler  du  cerueau ,  d’où  par  laconlecu- 
tion&côeathenationde  mes  propos  ie  fuis  par¬ 
ti  ,adioullant  à  l’explication  de  la  toile  fine,  cel¬ 
le  de  la  grolfe,  ôc  à  la  déclaration  de  la  grolfe, 
celle 


fo8  DE  L’USAGE  DES  PART, 
celle  du  teft,  &clcra  membrane  extérieure,  ou 
Pericrane. 

CHAT,  X. 

EXpofons  maintenant  la  grandeur  des  ven¬ 
tricules  du  cerueau.  lafituatiô  d’vn  chacun, 
la  figure  :  comme  ils  ibnt  mutuellement  percés, 
les  vns  dans  les  autres:  &  combien  ils  fonten 
nombre:d’auantage  les  parties  adiaCetes,& cou¬ 
chées  deflus.Les  deux  vêtriculeS  aritérieurs  font 
l’infpiration, expiration,  &  effiation,  comme  ila 
efté  monftré  en  autre  lieu.  Nous  auons  aufsi  dé¬ 
claré ,  que  premièrement  ces  ventricules  prépa¬ 
rent  &  digèrent  l’efprit  animal  au  cerueau:  & 
n’agueresdefchifFréjqu’en  leurinferieurepanie 
vers  le  nés,eft  l’inftrument  du  flairer, &  l’efgou- 
toir  ou  canal  par  lequel  Icsexcrcmenscommo 
-demêt  fe  vuident.  Il  a  eûé  meilleur  qu’ils  ftiflem 
deux  ventricules  qu’vn  :  veu  que  le  canal  &  ef- 
*  gootoir*  troué,  qui eft  en  l’inferieure  partied’i- 

ceux efl;  double:  que  tout  inftrument des  fenseft 
dquble  ,  &  lecerueau  mefme.  Il  y  aeiicdrvne 
aiitrevtilitédece  que  les  fens  fontdoublcs:nous 
en  parlerons ,  en  traittantde  leurs  inftrumens: 
mais  lapremiere  &  pluscommunecaufedefai- 
relcSinflrumesdoubles,efl:,  àfinquefi  l’vnd’i- 
ceux  efl:  bleflTé ,  l’autre  lèrue  pour  tous  deux.  C« 
qui  éfl:  auenuen  Smyrnc  ville  de  Ionie,  a  efté  vn 
fpeftacle  admirable  &incroyable,où  nous  àuôs 
veuvn  ieunc  homme  bleïTéen  l’vndesventricu- 
les  anterieurs,  eftre  efehappé,  pluftbftparvne 
fpeciale  grâce  &  afsiflâce-de  Dieu,qü’a.mrcniét: 
qui,ainuqueplufieursiugeoyent,n’cuft:peuvi- 

ucc 
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urc  vne  minute  d’heure,  fi  le  coup  eufl:  nauré 
tous  les  deux  ventricules  enfemble.  Demefme 
façon ,  (  comme  le  cuide ,  )  fi  fans  play e  quelque 
m^adieScindirpofitionfaifit,  Sc  fiirprend  iVn 
des  deux  ventricules, eftant  l’autre  faind’animal 
en  fera  moins  endommagé  aux  adions  de  la  vie, 
que  fi  tous  deux  eftoyent  mal  traittes  enfemble, 
&  pour  vn  coup.  Car  puis  que  nature  a  bafti  ces 
deux  ventricules, autant  feroit  fi  tous  deux  e/loy- 
entoffenies,  comme  s’il  n’y  enauoit  qu’vn^  &  il 
fuftblefie.  En  vn  animal  iln’aefté  pofsiblc ,  ni 
loifible ,  faire  deux  elpines  :  &  non  plus  deux 
mouélles  fpinales .  fi  ainfi  ert,  il  n’a  au  fsi  elle  ni 
pofsiblemi  loifible,  faire  deux  ventricules  pofte- 
rieurs  du  cer  ueau,veu  qu’vne  moueile  feule  pro- 
cede,&  fort  de  ce  ventricule. 

Ç  H  AP.  XL 

Et  pource que  tous  les  nerfs  s’efpandans  au 
delîbusde  la  telle  par  tout  le  corps  pnt  leur 
naiirance,ou  de  la  partie  pollerieurçdu  cejtueau, 
ou  delà  mouëlle  de  l’efpine,il  a  falu  çe  ventricu 
le  auojr  yne  gradeur  notable,  &  receuoir  fefpric 
animal  ia  préparé  aux  ventricules  anterieurs: 
pourquoy  faut  neceflairement  qu’il  y  aye  vn  con 
duitqui  voife  des  deux  anterieurs  ai^  pofterieur. 
Et  à  celle  caufe  ce  ventricule  fe  voit  fort  grand, 
comme  aufsi  le  conduit  qui  des  ventricules  an¬ 
terieurs  pénétré  en  iceluy  :  &  par  ce  conduit  tant 
feulement  le  cerueau  pollerieur,nommé  Paren- 
cephalis,acommunion  &  connexion  auec  lare- 
ftedu  cerucau.Herophilus  noramç  ainfi  les  par¬ 
ties  du  cerueau  pour  les  dillinguer?  appelât,  cer- 
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ueau  fimplement,par  Icnom  du  tout  ^  la  partie 
anterieure.àcaurecfcTa  grandeur,  Careftanree 
ccrueaii  anterieur  double,  chacunede  Tes  parties 
cfl:  plus  grande  cjue  tout  le  pofterieur;  auquel, 
pource  que  l’anterieur  auoit  ia acquis  le  nom  du 
tout,  on  n’a  raifonnablement  peu  donner  autre 
appellation  que  cefte  là  que  maintenant  il  a,  fa¬ 
lloir  Parencephalis.  Quelques  vns  ne  le  nôment 
pas  de  ce  mot,ain  s  *  iyKfûn(f'd/,Sciy^eivcriCommt 
par  excellécc, pource  qu’il  cftdas  le  teft;  lefquels 
ne  conuient  aceufer  fi  pour  enfeigner  plus  clai¬ 
rement  ilsforgétces  motsnouueaux:  veu  qu’en 
toutes  les  offices  denoftrevie  nous  appelés  plu- 
fieurschofes  par  ces  mots  qui  importent  excel¬ 
lence  &  prééminence  ou  de  grâdenr,ou  de  puif- 
fance,ou  de  vertu,  ou  d’au thorité  &  réputation. 
Eftant  donç  lecerueau  anterieur  feparé  du  po- 
Rcrieur  ou  Parécepha!is,par  vn  repli  de  la  grolTe 
toile,  comme  ci  deflusa  efte  dit,  &efl:antdebe- 
lôin  qu’en  aucun  endroit  l’vn  fuR  coniointauec 
l’autre ,  à  fin  qu’elle  pc!caft&  dreç:ft  le  fufdit 
conduit,  nature  a  preraieremét  terminé  les  deux 
ventricules  en  vn  mefme  lieu,  qui  eft nommé 
d’aucuns  anatomiftes  le  quatriertie  ventricule 
du  cerueau  :  les  autres  l’appellent  la  Rencontre 
&  Perceuredes  deux  ventricules  ,  dCneveulent 
concéder  qu’on  mette  vn  autre  vêtricule.Quat 
à  moy,foit  qu’on  l’eftime  ou  vn  paflTage  cômun 
aux  deux  ventriculesjou  vn  autre  troifieme ven¬ 
tricule  outre  les  deux  anterieurs,  ie  euide  cela 
n’imporrer  de  rien  à  noftre  difeours  &  expofitio 
prefen£c,pour  luy  aider,ou  nuireipiuftoftievou- 
drois 
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droisqu’oiî  s’cftudiaftà  chercher  la raifon  pour 
laquelle  ces  deux  ventricules  ont  eftè  réduits  & 
aflemblés  en  vn.  La  raifon  ôc  le  Icope  de  nature 
en  cela  a  efté  la  génération  .8c  facture  de  ce  con¬ 
duit  qui  conioint  les  deux  vétricules  anterieurs, 
auec  lepoderieuujou  Parencephalis.Carilcom- 
mencede  la  cauitè  en  laquelle  les  vétricules  an¬ 
terieurs  fe  rapporter,  8c  finiirent,&  receuâtref- 
prit  côtenu  en  icelleduy  dône  pafl'age  pour  aller 
au  ventricule  pofterieur  ou  Parencephalis.  La 
partie  du  cerueau  qui  eft  fur  celle  cauitè  coin  me 
le  toidd’vnc  maifon  arrondie ,  ou  comme  la  fu- 
pcrfîcie  intérieure  d’vn  globevuide,  à  bon  droit 
a  efté  nômèe  des  Grecs  )t«ju,apiov,ôc  ■^«h'httP'oeiJ'îÇy 
pource  que  les  hommes  fauans  8c  pratics  de  l’ar 
chiteéture  nôment  tels  édifices, î'a/U(^paç,8c 
McTrtçien  François  voûtes  8c  berceaux.  Ceux  qui 
ticnnét  ce  conduit  pour  le  quatrième  ventricule, 
cftiment  qu’il  foit  le  principal  de  tous  les  ventri¬ 
cules  du  cerueau.  Herophilusne  iugeccftuy-ci 
eftre  le  plus  noble, ains  le  ventricule  du  cerueau 
pofterieur.Nous  auons  déduit  amplemét  aux  li- 
uresdesopiniôsdePlatô  8c  Hippocrates  ce  qu’il 
fauteroirede  cela:  8c fuffira pour  maintenant,!! 
feulcmét  nous  expofons  fes  vtilitès ,  8ç  nô  toutes 
auec  dcmonftration,  ains  prenâs  pour  fondeméc 
approuué  Sc  ratifié, ce  qui  fuit  neceftaircmétaux 
opinions  prouuèespar  dcmôftration  en  ceft  œu- 
ure là, faifant  tac  lèulemct  quelque  petite  métip 
defditcs  opiniôs.L’vfage  certes  de  ce  corps  voûté, 
n’eft  autre  que  des  voûtes  aux  édifices.  Çar  ainfi 
que  les  voûtes  fouftiennent  plus  grand  fais  de  ce 
qu’on  baftit  delfus,  q  toute  autre  figure  :  ainfi  ce 
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corps  voûté  porte  fans  douleur  &ennuy  toute  la 
partie  du  ccrueauafsife  dclfus.  Ceqiiieftrond 
&orbiculaire  de  tous  collés  ell  treftéinblablé à 
fby-  mefine  :  &  pour  celle  raifon  ell  offenfe  nef* 
difficilement,  &  ell  plus  capablequetoutesaii* 
très  figures  qui  ont  pareille  dimenlîon.  Telle  li¬ 
gure  ell  commode  aux  vailfeaux,  conduits,  ven¬ 
tricules, &  pour  faire  brief  à  tous  inlltumens  dé¬ 
putés  pour  contenir  quelque  chofe.  Car  entre 
iceux  les  meilleurs  &  plusvtdes,  font  ceux  qui 
en  petite  malTe  de  corps  peuuent  contenir  beau- 
coup.Pacainlînous  pouuons  alléguer  les  fufdi- 
tes  vtilités  de  la  figure  ronde,  au  corps  de  çecon- 
*/<  lie»  ou  duit,fitué  entre  le*  ventricule  qui  ell  au  dellbus 
s’affernhlet  voute,&  Ic  vêtricule  du  ccrueau  pollericur, 
netUsdeiix  Parencephalis,  Car  ce  qui  ell  rond  ell  moins 
yentricules  cxpofé  àellre  endommage ,  ell  fort  capable,  & 
mterieurs.  jdoinc  à  porter  charge.  Ce  mefme  faut-ilprefu* 
mer  de  tous  les  autres  conduits  du  corps,de  tou¬ 
tes  les  arteres  &  veines ,  5c  de  tous  les  ventricu¬ 
les.  T  outesces  parties  font  rondes  ôc  fpheriques, 
mais  la  parfaite  rondeur  ell  en  aucunes  gallée  & 
interrompue ,  ou  pour  les  parties  qui  procèdent 
d’elles, ou  Ibnt  inférées  en  icellcsioupour  lapro- 
ximité  &  contiguïté  des  parties  qui  leur  font  cou 
chées  delfusiou  pour  la  çonnçxjiQn  &  feparation 
d’icelles  aucc  leurs  voifine?:cç  neaiitmoins  la  rô¬ 
deur  de  leur  figure  iamais  du  tout  n’ell  abolie:& 
fl  nous  çonfîderons  le  milieu  de  chaque  ventri¬ 
cule,  il  fc  trpuueraellre  plus  rond  que  les  autres 
parties,commen’ellant  encor  delFait&  défiguré 
par  aucunes  produdions  :  ains  gardant  ôctete- 
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nant  encor  lavrave&  nayueefpcçe  de  fa  forme. 
Semblablement  fi  nous  imaginons  en  noflre  ef- 
prit,que  des  ventricules  anterieurs  foyenr  oftêes 
&  retranchées  les  apophyiêsod  produirions  fijy 
uantcsjà  fauoir  la  cauité  moyenne,  la  voute^les 
auancemens  qui  vont  au  nés,  les  produirios  qui 
tendent  contre  bas  &  vers  lescoftésjdelVtilité  triculesanm 
defqucllésnoustriittcronsci apres, cequirefte-  terkws. 
ranous  rcprefenteradu  tout  la  figure dVne  bôu  * 
le  ou  fphere.  Le  ventricule  aufsi  du  cerueau  po-  . 
fierieur  fera  rond  &  orbiculaire,  fi  on  en  rogne 
l’infcrtion  du  conduit  cidetuis  mentionne,  &  la 
prodadiondclamouéllefpinale.  ,  .  ' 

C  H  A  P.  XII. 

X  TOusauonsaflfésparlédeleurfigure.  Q^ât 
j[\|  à  leur  grandeur,  il  fautnon  feulement  au 
cerueau, mais  en  tout  le  corps  gencralement,quc 
les  ventricules  qui  logent  &:reçoyuent  les  fub- 
ftances  plus  grolTes  &  materielles  Ibyent  plus 
grandes ,  &  ceux  qui  reçoyuent  les  fubftances 
moins  grofsieres,&:  de  plus  grande  adiuité,  for- 
ce& vertu, foyent  moindres.Car  en  chaque  ma¬ 
tière  y  a  grande  abondance  d’excrement  :  lequel 
quandileftlêqueftré&purgéj&cequidemeu- 
rede  bon  aobtenu  fa  qualité  conuenablc,  lors 
véritablement  nous  difi)ns,lemaifl:recft:re  venu 
àlafinpretêduedefbnoeuure.  Pour  celle  raîlôn 
le  ventricule  pollerieurducerueauefl:  moindre 
que  les  anterieurs,  &  à  bôdroid.  Etfiquelqu’vn 
voulûit  conter  de  part  la  cauité  commune  aux 
deux  ventricules  anterieurs,  pour  vn  quatrième 
ventiicule  du  cerueau,  le  ventricule  de  la  cham- 
K 
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bre  pofl;crieure,ou  Patéceph  alis,  fera  encor  moin 
dre  que  ladite  cauité.  La  toile  fine  ou  chwtoeide, 
laquelle  par  deflbus  ceinture  les  ventricules  an¬ 
terieurs, comme  ci  deflüs  a  eftédit,s'efl:end  &  a- 
«âcc  iufques  à  la  cauité  qui  eft  fous  la  voûte.  Les 
parties  fituées  apres,  &  circonuoifines  dudit  con 
duit,font  de  confidence  fi  dure,  quelles  n’ont  be 
Loin  de  ceinture  :  comme  aufsi  toutes  celles  qui 
•fbntàl’cnuiron  du  ventricule  poftcrieur.Iaauds 
nous  dit  que  le  ccrueau  poftcricur  en  durté  &  fo 
liditcfiirmonte  grandeinétl’anterieur;&  enceft 
endroit  ie  m’esbahisde  Praxagoras  &Philonmc 
non  feulement  pour  l’abfurdité  de  leur  opinion 
extrauagante,maisaur$ipourleurignoraDcedc 
ce  que  l’anatomie  manifefte.  Ilseftimentlecer- 
*  verii^v-  ueau  eftre  vne*  excroiflance  immodérée  &  ger- 
f/flof.  mitiation  de  lamouelle  fpinale,&  pour  cefte  eau 

^  lêeftrecôpofédclongs&flexueuxtortis,côbien 

que  lecerueaupoftcrieur,qui  eftcôtinuàlamo- 
çlleine  foit  participât  de  telle  côpofitiô, qui  trefe- 
uidêment  fe  voit  en  la  plus  grande  part  del’antc! 
ïieur:&  qui  eft  encor  vne  plus  grade  erreur  &  in- 
aduertance  de  ces  perfonnages ,  ils  n’entendent 
‘  point  la  mouélle  (pinale  eftre  feulement  côtinue 
-  aux  parties  qui  font  prochaines  de  la  bafe  du  cet 
»  ueau  ,  &qu’icelles  feules  entre  toutes  les  autres 
'  n’ont  aucune  flexuofité  ni  entortilleure ,  pourcc 
qu*eflât  dureSjcHes  ont  d’elles  mefmes  leur  afsic 
te  afles ferme, &  n'ont  meftier  de  la  toile  fine,  ou 
ch«roeidc,qui  les  ceîturepar  deflbus,  &  les  aficu 
rç.  E  t  en  celle  façon  ces  bônes  .gês  mcfprilâns  & 
déshonoras  la  vérité  pour  maintenir  &  défendre 
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leur  opinion ,  font  contrains  s’em  broiller  de  ces 
fottifès&rcueries.  Ceuxaiifsi  quidi(ènt  lccer- 
ueau  eftre  formé  furie  tefl:  côme  fus  vn  moule, 
nefemblét  auoir  cognu  quelecerueau  eftfepacé 
delâgrolïètoile,  &  qu’icelle  tou  chebiê  le  teft,5ç 
toutesfois  ne  luy  eft  adherête.  &  d’auâtage  n’pnc 
point  entédu,  la  grolTe  toile  eftre  premièrement: 
moulécquc le ccrueau,*tellemêt quelecerueau  *ces  mets 
feroit  pluftoft  formé  fus  icelle  que  fus  le  teft  :  ni  '**‘’‘*- 
aufsi  que  le  teftn’cftpas  femblable  ’^aucemeau,  phtisique 
nibaftideuantluy.  ment.  ^ 

CH  AP.  XJ  II.  *pource  , 

T  pource  que  femmes  fur  le  propos  du  ectr  3“’^^  “ 
jQ,ueau  pofterieur ,  il  ne  faut  palTer  outre  fans 
déclarer  fa  forme.  Il  n’eft point  côftruit  comme  piu  <», 

l’anterieurdegrads  replis,&entortillemés  entré  tortiüeures 
couppés&  entretiftus  de  la  toile  fine  8c  déliée, 
mais  dcplulîeurs  petis  corps^non  pas  toutesfois^  V 
de  mefme  forte,que  l’anterieur  de  les  flexuofités.' 
Orpuisquenôfeulemétdanslesventricules du  ' 
cerueau ,  mais  aufsi  par  tout  Ibn  corps  &  fa.  lub-'  / 

ftâce  eft  côtenue  grande  quatitè  d’elprit  animal^  / 

côme  il  a  efté  demôftré  en  autre  endroit; nous  de-  / 

uons  prefumer  qu’aiilsi  il  en  eft  contenu  grande  -  ^ 
quantité  dans  le  ventre  pofterieur,  veu  qu’il  eft» 
principe  &  origine  de  tous  les  nerfs  femés  par  ¬ 
tout  le  corps  :&  que  ces  interualles  moyens  qui  ' 
liétcnfemble  fes  parties ,  font  la  voyc  &  chemin 
de  l’efprit.  Erafiftrate  dit  bien,  &  à  la  verire,quc 
la  ftruélure  de  l’Epencranis ,  (  ainfî  il  nommelé' 
ccrucau  pofterieur)  eft  plus  diuerftfiée  que  du 
cerueau  anterieuf.  Mais  à  raô  iugcmét  il  s’abufe*  , 

K  Z 
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&c  (îeçoit,  quand  il  dit  le  cerueau  anterieur  &  po 
ftericut  eftre  plus  toi'tilleux&  replié  en  i’hora- 
Itie,  qu’aux  animaux  brutes  &:irraifonnables, 
pource  que  l’homme  a  plus  de  raifon  &  intellb 
gence  qu’eux  :  veuque  le  ceruem  des  afnes  par 
cefte  raifon  deuroit  eftre  fimple  du  tout ,  &  lans 
aucune  variété  ou  repli,  fi  nousconfiderons  com 
me  ils  ont  l’efprit  rude,  ftupideÔc endormi,  & 
ïieantmoins  ils  ont  le  cerueau  fort  tortilleuxôc 
flexueux.  Parauentureyaiiroit  il  plus  d’appa^ 
rence  de  pen  ferque  l’intelligence  fuit, non  la  va-- 
rietéde  la  ftrudlure,  ains  la  bonne  température 
*  Il  am-  du  membre  où  elle  efi:  colloquée,  ^quiconques 
fie  cemot  fbitccftuy-l.à:&nefautattribuerlabôté&per- 
^Jucun^l*  del’entendementjpluftofi: aîabondaneç 

au  del’eipritanimabqueà  faqualité.  Maisfiqueb 
eerueau  &  qu’vn  ne  bride  mô  difeoursj  &  ne  le  retiét ,  il  én- 
les  autres  difpute  plus  ardue  &  obfcure  que  ne  re-, 

coeur,  prefente  expofition,  &  extrauaguera 

hors  de  mefuretiafoit  qu’il  foitimpofsiblcàcc- 
luy  qui  expoiè  la  fabrique  du  corps ,  ne  toucher  i 
quelque  mot  de  la  fubftance  de  l’ame.  N’clknt 
donc  pofsible  d’en  vfer  autrement ,  contentons 
nous  de  ce  peu  qui  en  a  efté  dit,  &  puis  qu’il  n’eft 
ncceflaire  s’y  arrefter  longuement ,  retournons 
foudain  à  noftre  propos. 

C  H  A  P.  X  1 1 II. 

R E  mettons  nous  fur  nos  brifees,  &  confide- 
rans  les  parties  fituçes  apres  le  ventricule  j 
^moyen,elpluch6spourquoy  aeftôfaitlecorps 
^ux^nu-  ^  couché  à  l’entrée  du  conduit ,  qui ioint  I 

ftfurs.  ce  dit  yétriculeaueç  le  cerueau  pofteri eunuque 

’  •  '  les 
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lèsanatomiftcs  nônient  Pigno^en  Grec 
Ce  corps  en  fa  fubftance  êft  gknduleux'.en  fâ  fi¬ 
gure, relTembic  à  vne  petite  pomme  de  Pin ,  dite 
en  Grec  kwvsç,  d’où  ion  nom  luy  aeftè  impoicè 
Aucuns  eflitnent  Ton  vtilité  eÜre,  pareille  à  celle 
du  Pylore  ou  huiffier  &  portier  de  l’efioraach. 

Car  (difent-ils)  comme  l’huifsier  de  reiloinach 
ell  vnc  glâde  qui  empefche  que  la  viande  ne  fok 
traniportéede  l’eftomach  au  boÿaü  grclle,auant 
qu’elle  ibit  cuim,  ainiî  ce  Pignon  eR  vne  gfandu- 
le  iitùéc  aü  commencement  du  conduit ,  par  le¬ 
quel  l’eipriteftmené  duventriculedu  milieu  en 
celuy  du  cerücaU  pofterieur ,  qui  eiï:  comme  vn 
- comraiirairO, garde, &difpcnfâteür,  poürn'en 
lai  (Ter  paiTcr  que  la  quan  tité  raiibnnablè.  l’ay  cl 
dciïus  expofé  ce  que  nous  deuos  croire  de  l’huiG 
fier  de  l’eftomach.  Quant  à  cefte  glande  fembla- 
blc  à  vnepctiie  Pigne,  ie  l’eftimeauoif  elle  faite 
pour  meunevrage que  toutes  lesautres  glandes 
du  corps  quiappuyentles  diüiiîôs  des  Vâifteaux, 
à  falloir  pour  iouftenir  &  remplir  le  departemét 
de  la  grade  veine  ,  de  laquelle  ibht  produits  tous 
les  tiifus  chwroeidesjqui  font  eftendus  dans  les  *  jëmhk^ 
Ventricules  anterieurs.  C  àr  la  fttuatiô  des  autres  ^  ** 

glâttdules  eftdu  tout  femblablfc  à  la  fituafioh  de 
Cefte  ci;*  qui  iette  fa  pointe  &  fommitè  fous  l’en-  efifort 

droit delaveine,où  premierementcllefediuife,  deprauéaa 
puis  petit  à  petit  s’eflargit  cU  proportion  que  les  ^ 

Vâifleauxproduits  du  tronc  diuife,  fontfeparés 
les  vnsdeS  autres:  s’auâçantSc  les  accompagnât 
pendant  qu’ils  font  enleués  &  fufpendus  :&in- 
continét  que  ces  veines  font  entrées  dâs  le  corps 
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des  ventricules  anterieurs,  le  Pignon  Icsaban* 
dônc,&  le  corps  du  cerueau  fituc  là, porte  &  fou- 
ftient  tant  ledit  Pignon, que  les  vcines.Ceux  qui- 
cuidet  ce  Pignon  ellre  commis  pour  modérer  & 
xeigler  le  pallagc  de  rc(piit,donnéttropd’autbo 
rite  à  celle  glandulc,&  ignorét  l’adionde  l’cpi- 
phyfe  ou  produdiô  femblablc  à  des  verms  ,que 
les  Grecs  nÔment  o•itct'^«teeft/'})Ç.Car  lî  celle  glan¬ 
de  elloit  partie  du  cerueau ,  comme  cil  le  Pylate 
de  l’cllomach ,  elle  pourroit  fuy  uât  les  compref- 
fîons  Sc  dilatations  du  cerueau ,  le  trouuercn  af- 
fîete  commode  Si  opportune  pour  alternatiucT 
ment ouurir  &c  clorre  le  conduit.  Mais  puis  quç 
celle  glande  n’cfl;  totalement  vne  partie  ducerT 
ueau,  &quc  mcfme  elle  luy  ell  adhérente extei 
rieuremént3&  non  de  fa  partie  intérieure ,  corne 
pourroit  elle  faire  de  lî  grandes  chofes  en  l’aper: 
tioh  &  çlollure  de  ce  conduit, veu  que  de  foy  elle 
pefe  peutnaouuoirî  QuelquVn  peut  ellre  dira, 
qui  garde  que  de  foy-  mefme  elle  ne  fe  meuuej 
Autre  choie  ne  l’empefehe  fors  quedî  ainfi  elloiî 
nous  mettrions  laglandüle  en  la  place ,  dignité 
&  excellence  du  cerueau,  &  le  cerueau  feravn 
corps  percé  de  plulîeUrs  conduits, ordonnèlpour 
ellre  valet  &  léruiteur  de  celle  glande,  qui  natu- 
relleméta  vertu  &  faculté  defe  mouuoir.Il  n’eft 
befoin  déduire  combien  ces  choies  font  pleines 
d’ignorance  &  bellife.  Quand  à  ce  qu’ils  fongét 
ellre  ncceflaire  qu’à  l’entour  de  ce  côduit  il  y  aye 
en  quelque  lieu,  vne  partie  pour  cela  infti tuée, 
qui  gouuerne  de  modéré  le  palfage  de  l’efptitda. 
quelle  ils  ne  peuuét  trouuer , celle  partien’cft  pas 
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îc  Pignon.ains  eH:  la  produdion  ou  epiphyfc  ver 
miculaire ,  (  ainfi  l’appellent  à  càufe  de  fa  figure 
ceux  qui  font  mieux  Verfes  &  pratics  en  l’anato¬ 
mie)  qui  eft  eftendue  tout  le  long  du  conduit.Sa 
fùuatioh,figure,&  cônexion  aüee  les  parties  pro 
chaineseft  telle*  D’vn  cofté  &  d’autre  du  côduic 
y  a  des  emmenées  du  ccrueau,  lôguesi&  tenues, 
qu’ils  nomment  en  Grec  ySovria.-,  comme  qui  di- 
roit  des  petites  fefTfcs;  on  pourroit  comparer  leur 
approchement  &  concurrence  aux  cuifTes  d’vn 
homme, ioin  tes  enfemble.aucuns  quilescompa 
rent  à  deux  tefticu  les,aiment  mieux  les  nommer 
érVti^t/a, corne  qui  diroitdeux  petis  tefticules.Au 
cuns  nomment  les  corps  qui  touchent  &  ioignêt 
au  Pignon ,  (f'icTJjUia,  &  ceux  qui  font  apres  eux, 
y^ovTia.Ces  *  corps  ici  font  le  cofté  droit& gau-  * 
che  du  Conduit.  Les  parties  fuperieures  d’iceluy,  ^ 
font  couuertes  d’vne  membrane  deliée  ,  &  non  * 
toutesfois  foible,qui  d’vn  cofté  &  d’autre  eft  ap¬ 
pliquée  &  iointeaux  feftes.  G efte  membrane  e-  ' 

ftenduc  iufques  au  ventricule  pofterieur,eft  l’in- 
fcricure  extrémité  de  la  produtftion  vermiculai- 
rc,qui  n’a  rien  de  fcmblablc  auec  les  feftes  &  te- 
ftieules.Car  elle  eft  compofee  de  plufieurs  ioin  - 
tes  :& la  fubftancE  des  feftes  &  tefticules  eft  fim- 
pie,  &  d’vne  mefme  forte ,  &  n’eft  conftruite de  ç. 

tant  de  pièces .  La  produélion  vcrmiculaireou- 
.txe  ce  qu’elle  a  diuerfes  &  plufieurs  articula¬ 
tions, &  qu’elle  eft  aft  embléc  de  plufieurs  pièces 
attachées  enfemble  par  des  membranes ,  a  en¬ 
cor  vne  autre  chofe  finguliere  &  notable,  c’eft 
que  fon  extrémité  laquelle  fe  rend  au  ventricule 
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pofterieui*  jlàoù  nous  auoils  dit  fe  finir  la^eicm- 
“  ronde  &  branecouchée  au  dcH’us,  efl:  tenue  &  connexe: 
tehaucée.  py  jg  jg  ccoiflànt  &  s’cflargiflfant  elle  a  Ton  dos 
Sc  berceau  quafi  égal  à  la  dillancc  des  fcfles.  Pat 
âiniï, quand  elle  s’eftend  le  longdu  conduit,  el¬ 
le  le  bouche  parfaitement  tout.  Et  quand  par  der 
riere,ellc  fe  replie  en  ccrcle,tirât  aucc  foy  la  mçtn 
braneinteriettée  à  Tes  parties  connexes,  elfe ou- 
üre  autant  le  conduit,  qu’elle  fe  retire  en  arriéré. 
Gar  fereflechiirant,  elle  s’arrondit  çomipe  vne 
boule ,  &  fc  ramafle  en  foy-mefme ,  d’où  ie  fait 
qu’autant  fa  largeur  croit,  quefa  longueur  dimi¬ 
nue.  Il  eftdonc  vray-femblable,  quand  elle  s'ar-  j 
rondit  peu ,  ôt  à  cefte  caufe  ne  sxflargit  gueres  [ 
que  fon  extrémité  inferieure  celle  de  boucher  & 
fermer  feulement  les  parties  qui  font  en  la  bafe 
,  ainfiie  du  conduit,  &  qui  font  les  pluseftroites’^  de  tou 
tondwei^  tes.M'ais  11  elle  fe  réfléchit, arrôdit  &  eflargitd’a- 
ft»  mum  cdnduir  efl;  plus  ouuert;&  ordirîairc- 

'  ment  eft  autant  ouuerc  que  fa  connexité  &  fu- 
perficie  extérieure  qui  le  doit  boucher  eft  dimi¬ 
nuée.  Or  aucune  de  ces  choies  ne  le  feroit  com¬ 
modément  fl  nature  euft  conftruit  cefte  produ- 
dtion  vermiculaire  ou  plus  tenue  ^  mince  de  * 
quelque  peu,ou  plus  efpefle.Sielleeftoitpjusef- 
pelîêjiamais  le  conduit  ne  lèroit  exadçmerit  fer¬ 
mé  ,  poureeque  la  partie  de  cefte  produdîonla 
plus  tenue  ne  pourroit  venir  iufques  au  basdu 
Conduit  qui  eft  le  plus  eftroit  pour  fe  plaquer  co¬ 
tre  ,  &  le  clorrc  :  Si  el le  eftqit  plus  tenue,  il  ne  fe 
pourroifexaâ:ementfermer,nibienpuurir.  En 
le  fermant  ,  il  efehapperoit  touflours  quelque 
quant 
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quitité  ci’efprit ,  pource  que  l’extremitc  de  la  pro 
duftiô  eftât  trop  tenue  ne  pourroit  parfattemet 
occuper  &  ertouper  fa  {paciofîté,&  fan  ouiicrtu- 
re:&en  ledebouchaht,il  fattdroitquela  produ- 
(ftion  feift  vne  violente  &  par  tropgrande  refle- 
xiô,pour  foultuer  les  extrémités  de  fon  extérieu¬ 
re  fu  per ficic ,  ÿc  les  oftef  d  e  deu  an t  le  trou ,  &  la 
bafe du  conduit.  Qrlî  eftant  quelque  peu  plus 
tenue  celle  produélion  jou  plus  elpelTe,  le  côduit 
nefepeut  ni  bien  ni  modérément  fermer  hi  ou- 
urir,quedeuroit  oncfperer  &att€ndres^^fafub- 
ftance  elloit  de  beaucoup  changée?  l’ordrè&a- 
gencementquieft  en  toutes  lès  parties  &  vtilités 
ne feroin il  pas  dcllruit 5c confondu?  Orn’eft-il 
pofsible  trouuer  5c  propolèrvne  'conitriodiré  5c 
Dontéde ftrinflure  meilleure  pour- la  pèrfeâliôn 
desaiflipnSsquecellequiatanrdebontéjSccom  , 
madité,que  fi  vous  y  changésj  tant  lait  peü,tou* 
te  l’aiîlionefl  ruinée.  Car  où  l’on  peut  adiouller  ' 

&  retrancher  beaucoup  fins  en  rien  interclTer  5c 
galler  l’ouuragesil  n’ell  belbin  de  trojp  excellen¬ 
te  fagellè  pourlegouuerner.  Maisoùparinad- 
uertance  ellant  oublié  quelque  peu  de  chofe,  tEt 
peu  foit'iljtoutl’ouurageell  perdu  ,poarcôdui- 
rc  cela  ell  requife  vne  iouueraine  lagèlTc ,  5c  en 
tel  ouurage  elle  le  fait  cognoiftre.  Or  fi  feule-  #  „ 
ment quelque  faute  ou  négligence  commilèen  geefifort 
lacorpulence  de  celle  produâion  galloit  Vou-aeprauéa» 
urage,  ôc  au  demeurant  il  n’importall  quel  full 
le  relie  de  fa  côllru  6lion ,  5c  que  fa  llrudurc  full 
indifFerentejncpouuantbeaucoupaidcr,ninui'  figg  haie» 
rcjonattribueroit  lacaufedecelaaufsitollàfor  i/jufûi!». 
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tune,  qu’à  l’artifice  de  nature  :  mais  pource  qu’il 
aduient  femblablemcntde  toutes  les  autiescho 
Tes  de  ceükprodudlion  vermiculaire,Goramcclc 
facon(ÎJ[lafice,corpulencc,&  grandeur,  à  fauoir, 
que  11  on  change  quelque  ebofe,  l’adidn  foudai- 
nement  en  leradommagéc,ainfi  que  monftrerôs 
incontinêt,  nefera  pas  digne  d'eftre  mocquéee- 
luy  qui  voudroit  priucr  nature  d’induftrie ,  &  fa- 
geflc  ?  Les  felTcs  font  autant  plus  hautes  fus  le 
conduit, qu’il  eft  necefiairc  pour  porter  &  Toufte-* 
nir  la  produdion  vermiculaire  qui  efl:  plantée 
defius.  T our  le  côdiiit  pour  celle  raifon  a  efté  fait 
long, à  fin  qu’il  y  aye  grade  différence  en  la  quan 
*Cepaff4-  titèdefonmouueroent:  &  rafiemblage^^defes. 
ge  efi  cer-  parcclles,quifbnt  plufieurs&pctitesenfa  cora> 
rompit  an  pofition  apporte  Celle  vtiUtc.  Car  à  fin  que  fon 
traX'âeur  aye  différence  d’cllre  plus  gradou 

powTxi.  plus  petit,  nature  l’a  baftie  en  forte,  qu’elle fe 
•rUoa  U»  peut  fort  diuerfement  courber  &  plier.  Ayant, 
donepour  celle  occafîon  plufieurs  mouuemens, 
&  faciles ,  il  efloit  dangereux ,  qu’elle  ne  glilTaft 
ou  le  precipitalldudos,  more  &  courbeure  des 
fefles,rur  lefquclles  elle  eft  arsire,&  qu’elje  aban 
donnaft  le  conduit.  A  cela  nature  a  excogité  cer¬ 
tains  ligamens  d’icelle  aucc  les  fefles,  que  les  l'a- 
uansanatomiftes  nomméttendonsjdefquelsel- 
le  eft  retenue,lêrrée,&  côtrainte,  de  mode  qu’el¬ 
le  nediuagucçà  ni  là.  Nature  aufsiafaiteefte 
produdion  vermiculaire, dure,  à  fin  qu’ellcfoit 
moins offen fable,  mais  non  pasdure  iufqueslà, 
qu’elle  ne  foit  partie  du  cerucau:  ainscftiraânt& 
pelant  fojgneufèment  fon  vfage  l’a  faite  fi  dure, 
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que  touiîours  elle  eft,&  demeure  parcelle  du  ccr 
ueau.Or  encor  que  celle  produdliôvermiculaire 
euft  tou  res  les  particularités  qu’elle  a,  &touref- 
fbis  les  replis  de  fa  çonftruétion  eftoyent  droits, 
ou  de  biais  &  obliques, &  nô  pas,  comme  ils  font 
trauerfîers  ,  ils  ne  bailleroyent  aucune  commo¬ 
dité.  Car  elle  nes’arrondiroit  pointen  la  façon 
qu’auons  dit,  lî  aucc  fes  replis  trauerfîers  elle  ne 
le  rouloit  &  reflechilToit  eh  derrieretelle  rie  pour- 
roitaufsipetitàpetit  clorre  &  ouurir  le  conduit, 
ainfi  qu’auons  dit  :&  quand  celay  manqueroit, 
Jaconllrudlion  telle  &  lî  artificieufe  de  tous  les 
corps  qui  font  à  l’ehuiron  du  conduit  foroit  inu- 
tilc.tl  ell  donc  notoire  à  ceux  qui  attentiuement 
ont  efeouté  mes  propos,  lî  quelqu’vne  des  autres 
cîiolcs  ci  deirusmentiônéeseftoit  changée, qu’en 
aucuns  mebres  cela  nuiroit  à  l’aâ:ion,&  en  d’au¬ 
tres  cela  l’aboliroit  du  tout:  &  par  ainlî  ie  ne  voy 
aucune  raifon  par  laquelle  on  puilTe  prouuer, 
ces  œuures  n’eftre  côduites  d’vne  làgelTe  incom¬ 
parable  &  fouucraine. 
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parties  D  V  CORPS  H  V- 

MAIN,  N  E  V  F  I  E  M  E  LIVRE 

OE  CtAVDE  GAUEN. 

CH  AP.  I. 

Yans  expofé  toutes  les  parties  diï 
cerueau ,  &  Toauent  parle  des  par¬ 
ties  Tes  voifines,ainfî  qu'auofis  efté 
induits  &  incités  par  la  dependan 
ce  &  coherêee  natUrelleqüi  fetrou 
ue  en  elles ,  il  ne  fera  hors  de  propos  déclarer  en 
ce  liure  IVfage  des  autres  parties  de  la  telle,  &  { 
derechef  reprendre  ce  quia  efté  dit  à  l’idiiedu 
hure  precedent:  à  fauoir,quVne  des  plus  grades 
&plus  vrgentes  fblicicudesdenaturc,ell:purgcr 
en  toutes  les  parties  du  corps  les  fuperfluitésde 
l’aliment, Sclingulierement  Ci  les  parties  font  no 
bles,&  principales,  corne  le  cerueau.  Car  dufuc 
•qui  afflue  aux  membres, l’vnc  partie  eft  lî  vtile& 
nourrilTante ,  qu’elle  fe  fait  fémblable au  corps 
*  qui elî  nourri:&  ce  fuc  s’appelle  vrayemct,Nour 
riture  &  alimentX’autre  partie  eft  bien  enuoyée 
au  membre  auec  la  bonne:mâis  quand  la  bonne 
eft  appliquée  àlafubftancedu  membre,elleeft 
fegregée:  &  pour  l’euacuer,  nature  demandedes 
conduits  &  paflages  idoines  :  quoy  luy  faillanr,  j 
ceft  humeur  fuperflu  premièrement  s’accujaule  ' 
au  membre ,  &  le  greue  comme  vn  trop  pefant  i 
fais: 
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fais:puisemç>erche,cn  eftouppant  le  chemin  que 
le  fuc  deflinépour  la  nourriture  du  membre  n’y 
afflue  par  apres:  &  ainfi  garde  que  le  membre  ne 
préne  nourriture,  mais  cela  eft  peu  de  cas. Ils  s’en 
luvuentdeiix  choies  de  plus  grande  importace, 

&  qui  ia  lônt  inftrumens  &  caufes  des  maladies, 

&  en  cesdeux  faut  necelfairement  que  les  corps 
impurs  &  fureharges  d’excremens  tombent,  La 
première  eft  que  tout  ainlî  que  les  animaux  affa¬ 
més  mangent  de  la  bourbeou  autre  chofè  fem- 
blable,  ainfi  les  parties  du  corps  deftituces  de 
leur  aliment  commode  &  familier,  piquées  de 
leur  naturel  appétit ,  font  forcées  attirer  pour 
leur  nutrition  ces  mauuais  fucs.  L’autre  eft  que  S„y-Us 
cescxcrcmensalTemblés  enfin  lèpourrilTent, & 
par  la  putrefadion  deuiennét  plus  acres  &  plus 
chauds,  d’où  s’engendrent  Phlegmon, Eryfîpe-  - 

las, charbon,  fieure^  &  autres  maladies  innume- 
rablçs.  Orpour  garder  que  cela  n’aduienne,  & 
fingulicrcmcnt  aux  parties  nobles ,  nature  a  efté  * 
fort  fogneufe  de  la  vuidâge  des  fuperfluités,  qui  < 
font  de  deux  elpeccs ,  les  vnes  vaporeufès ,  &  fu-" 
meufes:les  autres  comme  aqueiifes  &  bourbeu-; 
fes.  Les  premières  par  leur  mouuement  &  incli-r 
nation  naturelle  tendent  contrcmpnt,  &  lesfè-  y 
rondes  contrebas  ,  par  leur  naturelle  incitation  < 

&  pelântcur  aufsi.A ces  deux  efpçces  pour  les  cf- 
iiacuer  nature  a  percé  deux  conduits,  pour  fprtir 
les  cxcremens  légers ,  en  haut  ;  &  pour  euacuer 
les  pefàns  qui  de  leur  nature  vont  embas,  en  la 
partie  inferieure,  &panchante:  ômonfeulemét 
les  a  colloqués  ainfi  ,  mais  aufsi  les  a  faits  larges 
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Sc  amples, pource  qu’ils  doyucnt  eflrecommeca 
naux  &  ruilicaux  de  |)luficurs  humeurs  &  gtof- 
fès.  Maisellca  perce  les  autres  comme  de  petis 
trous  Sc  fubtils  à  la  proportion  delà  fubtilitédes 
excremens.  Les  conduits  pan chan s  du  cerueau 
deprgent  les  excremens  fenfibles&  gros  parle 
palaiscnla  bouche,  &  par  le  corps  des  narines, 
&ont  leurs  orifices  grands  &  manifeftes.  Lese- 
uacuatiôs  des  fuperfluités  vaporeufes  qui  fc  font 
par  tout  le  corps ,  &  de  la  tefte,  ne  fc  peuucnt  du 
tout  voir,  àcaufedelcur  fubtilité  quine  permet 
au  fens  les  cognoiftre.  Oraux  parties  du  corps 
molles  &  humides  il  n’y  a  certain  chemin  dédié 
pour  ceftccuacuation:  car  tout  corps  humide  & 
mol  obéit  promptement ,  &  donne  paiTage  à  ce 
quid’vne  veheméte  impetuofité  le  trauerièipuis 
quâd  cela  cft  pafiè  coaftumieremét  fe  raifemble, 

&  retourne  en  fa  première  cohérence,  côtinuité, 

&  vnion.Par  vn  corps  dur  rien  ne  paife,  fi  aupa- 
rauant  le  chemin  n’yeftouuert.  A  eefte  cauléil 
n’a  efté  befoin ,  pour  euacuer  les  fumées  &  va¬ 
peurs,  faire  des  conduits  manifeftes  pâtens  au 
cerueau,nien  fes  toiles,  ni  enlapeau  quicouurç 
la  tefi:e:&  quand  nature  en  auroit  fait ,  le  fensnc 
les.apperceuroit  pas ,  pource  que  faite  l’exccetiô, 
Ipudain  ils  fe  leuniiTent.  M  ais  au  crâne  ou  tell, 
(ainfi  nôment-ils  1  os  quienuironne  &  emmure 
le  cerueau,)  nature  a  percé  pour  les  excremens  va 
poreux  &  adultes  corne  fuye,  des  voyes  fenfibles 
&euidenFes  ,  non  feulement  pour  laraifonfuf- 
ditequi  cftcômune  g  toutes  les  parties  du  cprpsi 
mais  aulsi  pour  y  ne  particulière  qui  deped  df  la 
fituatiô  &  luy  eft  propre.  La  telle  ell  mile  au  dcl* 
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fus  de  toutes  les  parties  du  corps, côme  le  toit  fus 
vncmaiibn  chaude.  Vcu  donc  que  lecerueau  re¬ 
çoit  tous  les  excrcmés  vaporeux  ôc  aduftes  cômc 
iuye,quiex halét  contremôt  des  parties  intérieu¬ 
res, il  a  meftier  déplus  abondante euacuation.Et 
pource  que  lecerueau  doit  eftremuni  d’vnfort 
râpart,  &  à  celle  caufc  nature  n’a  cômis  la  protc- 
âion  &  garde  d’iceluy  à  la  peau  feule, comme  de 
l’cftouiach  &  autres  parties  voilînes,ains  l’a  cir- 
cui  de  l’os  du  crâne  comme  d’vn  cabalTet ,  qui  ell 
au  deuant  de  la  peau,  non  feulemét  Ibn  euacua- 
tion  ne  fcroit  plus  abondante  que  des  autres  par¬ 
ties, ains  mefmes  ne  feroit  mediocre,li  nature  n’a 
uoit  apprefté  &  préparé  plufîeurs  manières  de 
tranfpiration,failànt  premieremét  ceftos  cauer-r 
neux,5:  diuerfement  eniointé  de  fes  coullures.Si 
quelqu’vn  lait  quelles  font  ces  couftures ,  il  eft 
allés  informé  du  tout:&  s’il  ne  le  fait, qu’il  enten 
de  ce  mien  dilcours.  Les  os  qu  i  s  approchêt  pour 
la  génération  des  cojullures  ontchacun  des  poiii 
tes  &  coc  bes,non  pas  tout  d’vn  rang,  mais  aiter-» 
natiucmét  l’vne  apres  l’autre-La  pointe ,  cminé- 
ce  &  forieîSlurc  ell  fort  femblable  à  vn  ongle ,  & 
l’ocheell  vne  cauitc,iîege,&  denteleure  mefurée 
&  proportiônée  à  celle  hgure.  C  hacun  de  çes  os 
loge  en  Tes  coches  les  pointes  de  l’autre ,  &  rend 
U  figure  de  la  iointe  lemblable  à  deux  lies  ioin- 
tes  de  près  l’vne  contre  de  l’autre,  de  façon  que 
les  dents  de  l’vnc  entrent  dans  les  coches  de  l’au 
tre.Ceûc  façon  de  llrudlure  a  ellé  dediéç  pour  la 
feurtè  &  fermeté  des  cômilïutes  &  coullures  de 
la  tclle,à  fin  qu’elles  ne  fe  dçmétét  &  ençr’ouurçç, 
par  laveheméce  dequelque  mouuemçt.En  celle 
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manierelescharpêtiers  adiouftentfouuét  quel¬ 
que  befongne  auec  pliifieuis  cheuilles ,  &  parce 
moyen  rendét  leur  afl'emblage  fi  ferme,  que  ia- 
mais  il  nefedeffait.  le  te  don iieray  encor  vn  au¬ 
tre  comparaifon  de  cefte  liaifon  d’os, outre  la  pré 
micre  que  i’ay  recitée  des  fies, qui  eftant  mifes  de 
contrc,entrentrvnedans  l’autre.Si  tu  parangon 
nés  cefte  conftruârion  d’os  à  vn  abillement  cou- 


fu  &  rapetacé  de  plufieurs  morceaux  &  efehan- 
tillons  rompus  &  vfts,tu  net’abuferas  point:  & 
à  mon  iugement  les  anciens  médecins  à  cefte  eau 
fe  les  ont  appelées  coufturesdequel  nom  auiout- 
d’huy  nous  retenons  encor.  Maispourquoy  n’a 
percé  nature  leteftdc  la  tefte  de  pertuis  tubtils, 
commede  petites  cauernes  &  fofles,ainfi  qu’elle 
a  fait  l’os  du  palais?n’euft-ce  pas  efté  afles  d’y  fai 
re  des  trous  &  cauerïies.fans  ces  coufturesî  Pour 
ccque  neceflairement  d’vn  cofté&  d’autre  ces 
cauernes  fefuflent  terminées  eh  l’efcailledelos 
qui  cft  lifte, &:  denfe,  &  par  dedans  feroyent  pro, 
chaînes  des  toiles  du  ccrueau  ,  par  dehors  delà 
-  membrane  qui  cnueloppe  le  tell:  nommée  Peri- 
cranc.  Ilyaaufsivnautre  refped  pourquoy  ne- 
*  qui  font  ceflàirement  il  falloic  le  tell  eftre  diuifé  en  plu- 
limitcespar  fieurs^pars,,  comme  il  aeftédemonftréauxli- 
ks  coHÎîi*-  ure^prccedent.Orpourcequeccscauèrnesn’e- 
”  Jm/>  9.  ffanscouuertes,racleroyent  &  naureroyent  auec 
Imre  8.  CT*  leur  bord  alpre  &  piquant  les  toiles  du  cerueau 
àceUsac-  par  dedans, &queferoitchofç  fiiperflüe  pertui- 

cordeceqni  f^rpefçailie  par  dchorSjàcauCè  qu’elle  diuiferoit 
*chafTfit  de  pièces  qu’il  n’eft  de  befoin ,  à  bé 

„„  i,  ’  droitpour  faire  la  tranfpkation  de  ces  exaemés 

vapor 
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vaporeux  naturea  abuiè  &  s’eft  ihciclenienrfèr- 
uie  des  coüRqres  deJa^eftereftant  mçillcuiP^com 
*ïe-fouuent  auôns  dertionftré ,  Fai*'e|jlufîeurs^ah 
•étions  &  vtilités  pat  pfeu  d’inftrumeiïs  pea 
d’itelles,par  plofi^ürs  d’iceux*  NouS  auons  ino- 
dhré  au  liure  preceden t,que  Je  Ferterane i  ou  la  * 
«ïiml^fancqui  par  delaors  reueft  le  feft,<loitc- 
jftfeadncxée  aîieolâ  ètoire  toiledu  cerueau,  & 
qU-’à  cefte  càuifé  il  a  fallu  interpdfct  luscouftu- 
tfcS'.  Én  cediüte  où;ittainteflant;ïroü»tô 
iioùs  expliquons  kFeébndè  vrUitéd’icellcsiL'cur 
«SSifièmc  vtilïïéieâJV^ut  par  icèllck  jfettttütles 
wiflcaux  pètiSîgr<^lfeiji&  minces,  âuf^iieisikiàtu- 
retüft  percèifosït^üs,  aufsi  bicnquîâuk^ros, 
ce  y  que  pÀîUèy  ah  t  laconftruâadri  tfes'CO»^ 
Itûrfes  eftre  itecèflaireïtlle  en  a  abulèfà  tefte  eomr 
iB^ké.'Pat  cbeoaftüres  s’cfuàcuct'leslpliasgrtw 
excremens  aduftescohMne  fuycrfeuipmê£poiij> 
ce  que  les  plu^  ÏÜbtils  paflènc  à  traucrs  du  teft, 
pir!iequelcuapoTér<^étaufsilesplas-giroj^<j|i^ 
«et  qui  coccrne  (ês-iaîfôf  üofités,  fiÿcdaaoie  jàp|s 
•auons  dit j  wee.e'lTaifeiÿje' ^Ripetfidt 

fuft-lilfte  &  peliëd-'v» codé  & d^autcCi  3rb,:n“ 

VcIqUéb^àsipe«teftre,cujdBrmfàn$cait> 
V^fe  le  telFauôir  efté  faiteauemsux!,  vcuque 
4ès  eéiïâures  qui  â»^^randeS)dç  piofitutsijQ’onc 
fetblâ’^  -poutla  ttan^ûiatk^iies 
tacTëmens.;À^eeux-ciii?éüx  ie  monftaer  aiioir  fâ> 
luqu’dfuil?  lèlvphïit^taihe  autrcvtiliitért  corn* 
fcienque  ie  ft»  hâftôye  d’expcofeties  coduiiSj-pai 
fel^uels  iè  vaident  te^gcos  exccemeas  iàiin:  quç 
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cc  prcfent  liurene  foit  plus-prolixe  ,,par  la  dccla- 
tatioUides  poiiîds,  qui  dcccfte  facjpn  inteiuien- 
nent-J^ubirdofic  adiouftè  cela  feulement  iere- 
toqrnejcaiy.àmon  propos.Si  natareeullbafticell 
os  tenue  ,-  &;  denfe,  les  parties  qui  fontdclTous, 

■  pour  ççilç confiftance  n’en  feroyeiît  mieux  tenir 
patéis,veu  qu’eftap  peu  d’interi^aUe  entre  deux, 
lè&baiîcin^jqui  trànchét  &i;  nauredtjpenetreroyét 
aiféuiér^  dedâs.  E  t  s’iliéiift  eRédenfe  k  efpQis, 
ileuftifilKchargé  tout  l’antmal  x-cetPme  d  quelr 
iqU'iu:dttaeli-au  fut  fa  tefte  vri  faisi  pefaut ,  k  le 
çdasàîafkidiiçUemét  Rtflotcpouc  vn  troificaj^ 
•quUitBk'fj|fti£U  tenue,  nideufejamsrare&ciua 
esfte feço  d  ne ,  &  fait yne 
-gjjanddjdiftâjiie  poui  r'Ctbrder  les baftôs  qui  nous 
p-ourrdÿif  âaàurer  Le  tefll  doue  îi  elfe  fau  tel  pour 
Ja  raifea  6jfdite»&  afin  qu’il  fou  côjme  v  n  foufpi 
ral»;pacîiîqùel  les  vapcujis  exhailçnt. 

rr^EUiÇionifur  le  difcoufsdesîfiQdüis  qulpur- 
^l(5k;gc^lc;<:Èrueau,&defilardslWifiçe^  oa- 

turkeqdèe^XMilîfotts  aiuoîïs  ciatttfeaüUure  pteca- 
dentjd^s  dooniqiiLMQntaux  n^rinc^  Il  y  en  asor 
cor  çteux  autres^  qui  dtfosnden]^  au  palais  :  l’vn 
de^titli  «odanençant  -attifend^  du  cqVcq- 
IH^ipule  vaaîontrfebas  î  l’ aMrë/oçtjdkcoiduV^^ 
ioiiiniejicrilUîéiç  pofiérieja^w«è  iéd 

oiduçMemidmcr&il’aiM^ft^^  l^çdtiiîenfqm 
cet  deusr  fotoh&affejn  hlési  ü^-fe  ffüidét  eo  y.n  Jjçu 
comuaiSspanchàt  ;  duqu6liWîp|idl^iperiiewr?ll 
|xaifaiteètéi  lûd  &  dtcâiairelDle  làr^’eikcciilapl: 
petitaîœtttÿdss^abaifiç,df^&’iôrcjtë^^  glarid< 
-T  1  fê». 
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CèmbUble  à  VnegrofÇ*  boule,q:üi  acauitè  mani-. 
fefte.Ay  d’iççlieeftvn  ps  rçiîîblable  à  vn 
crible  qui  Ce  teptriipe  au  palàiSi-¥oUa.lièi:hcmift' 

des  fuperflurKS  gçoirçs.  LVtilitédesohaique in-? 

ôrümét  ficué  en  es  chemin'eft  ia  iïï^difeftc,cncoi: 

que  ie u’endiCe mpç,  iputesCpis  ic le ceciteray  ,ià.  . .  .  ^ 

En  qu’il  ne  diajpquencn  en  ,cé  dilèéüEsiLa^  ca- 

uitc  .PÙ  fe  rendentÇfôdeuîc  eqduieiieiniàfparde;  * 

fuperieure;i  tel  vfagelqHj’.vne  ciine quaincy&icn 

{fi  partie  inferieure  leiremble  à;  v:®!  ejajtohnoir,*  baftu,  e» 

çomme  fonjnomle'iBpnftfpjîjSfc/jefiîÊBdjtttt^^^  irvtm 

lieinfeiieure-aitrt'çpinduir  œani&ftè  i&icntolcif 

qui  pénétré  iuCd^^AlA^érEicuktkkglande» 

p(Hircequ’4flito«>^'#ftpar'deiru«#tkÆcntôncdra 

p^pinSftnecie  ceçucau,,  ôc  qu«‘dpfeéd&t‘pac  jê  de  fin  v. 
delibu?  il  fuft:inlèré|^injla  glandéiàibqn-drpiciLaî 
çfté  faitmébraïieuît»  QrettârlècejciieaiLcnuelojp  ^’J*”^*^**^ 
pé  de  fa  roile/kîi‘^.’Q)Ô  ebwroeid^fn’eftôic  expei 
dicnt  cercbM  autre  iig^ameiJtppur*alteâcàeiiiaucfe 
iUyçdV  «n  ïpacqu  py^vue  piîccioiiidekdite 

Siébranfc  eilcndtUe  iniques  là»ct>plîitue>&:  à  bon 
di»itj  le  corpiikof^bafein.  ^aistilîyfà^jdc  lat 
gladequicejçgilA’sntèiwirdl  çft  norokciquepai 
«:«llç.l^  fuperfl  uitÇ^èfrpulentipmt  à  pctüt,qut 
fiCyne  grade  çôxnodué  ignorcç:cieïanacDm'iftes, 
qui  mcbnes.ne  s’enquierenç  pas  >  tencoi:  qup  rai- 
fonnablemêt  ankpeuftdçinâder  ,p6urquQy  les 
exçrétnçnsnetdbcrit^'de.i’çntonflQirinçQniineno 
par.kspfrji|isdup#ys"ïpluftpiî;qpftJtte:dego«4 
ter  ainh,  &  aufsi  par  les  os  des  narines lappC'» 
l^Jtl>moeides ,  pource  qu’ils  relTemblent  à  vn 
crible .  Ces  dits  anatoiniftes  n’ont  expole  pour 
L  2. 


*  chaf.7> 
Jiurei, 
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quelle  fin  ces  os  ithmoeidcs  ont  efté  fabriques, 
âins  fc  contentent  de  dire  que  par  iceux  les  excrc 
mens  s’efdoulent  :  obmettans  la  raifonpour  la- 
qnellc  ila  eftc  plus  expédient  les  fiiire  efcoulcr 
périt  à  petit  >  que  choir  incominenf ,  &  tout  d’vn 
.  coup, coram e  îLaeftè  monftrc  ci'*dëfrüs,ou  nous 
auoris  aUfti  declkré  qu’il  fcroit  plüs  à  propos ,  & 
plus  côuenaHc  appeler  ces  os  Spbflgoeides,  que 
tthraocidesi:pour-leur  fimilitude  kuécvnéefpon 
gei  àdaquclie'MippcjeratëS  les ‘â  Comparés.  Of 
pourccxjuè  fetaiéis  cft-expôféà  reccUoir  oütrâge, 
naturea  Jedifiê  dieu  x  grands  baftïllOttft  faits  d’os, 
&'fort les^éfpOriges  du 
,  nèsimais’dèdans  lé  pakis  likcilé  belbift  faire  vi\ 
grand  mHipaîtipoürCè  qüëfeéScôdUifs  foUt  ebu- 
Bérsdek'grôlTetGM&fétctrainéédàiislàboü-i 
che ,  ainsià  celafufîîfoyeni:  ceS  troi-sl^bs,  k  toilci 
la  glandèÆncor  que  ie  ne  lcfpecifice,ieçuidee- 
ftre  raanifefte  à' chacun  que  celle  glande  eftau 
dehoxjde  la  toile,  ^d’auàntâigè  il  7  a  autant  do 
dûfiaccëntEckgroiiretoitéjSi:  TOS  üiu  palais,  que 
k  glande  cftliiaute,  L’occa'fibïi  maiprenants^of' 
ficedcrecicenquellcs  partieÿnaturea  eollpquéei 
en  cefl:  en  droit-k^qui  vericabktticnteft,  comme 
thacupeut  entedre ,  le  plus  leur  de  tout  le  corps: 
vcuquB  par  delï'us fout  lecerucaiï,  &  Icteftlc 
couarent,&  par  dçflbus,l'’os*dü  palâis,S(  la  bou¬ 
che;  Patquoys'il  eltoit  J)d(sibk,  l’animàl  feroit 
tuc  fieàiiçDup  defois  premiei-qùe  d’élire  bkflé 
cn-cclieurià.  '  •  ■  ■ 

r:.  :  ■■  .iuo  i . -Cbapi 
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CHAT.  Il  IL 

CE  que  les  ariàtomifteS  appellent  en  Grec 
rt’Kiyfj.et.  InitUoéitPlçiSC  ttOUS  Ic  filè^qui ell  Ic 
plus  admirable  dé  toutes  les  parties  delà  telle, 
cil  fitué  là ,  crnbralTant  en  rond  toute  k  glande, 
puis  s’âuançant  grandement  en dertieteitelle- 
raét  qu’il  ell  couche  au  delTous  de  la  bafedu  cetr 
ucau  prefquétoute.Ce  filé  n’eft  pbintcomme  v- 
ne  rés  fimple  i  ains  comme  fi  nous  emmficelionÿ 
&  icttions  les  yns  fiir  les  autres  plùfieur s  filés  de 
pcfchcurst&ioutesfois  ce  naturel  filéacelade 
propre,que  les  replis  de  fies  mailles, foAt  attachés 
les  vns  aux  autres  ytellemêt  qu’on. n’eftpourroit 
diuifcr  ou  fiçarer  aucun.  C  ar  eôans  tousarran- 
gés  les  vnsfiur  lès  autres  &  liés  enfçmbile,fi  tu  en 
prens  vn ,  tous  les  autres  fijyuent^  Quant  au  re-» 
lie  il  furmdnte  tous  les  filés  que  la  main  de  l’hô- 
me  fauroit  faire  ,  qui  regardera  kfiubtilité  défiés 
cordons, &  l’efporiTeur  de  lès  mailles.  Ge  filé  n’à 
ellé  fàitdematiere  indilFéremment  prife,&  fans 
chois,ains  nature  a  elcu  pour  la  matière  de  ce  filé 
vnc  grandac portion  des  artereS  quidu  ccèlir  mô- 
téten  la  telle.D'icelles  vnc  petite  prodûdliô  s’ef- 
pand  au  col»  enla  face,  &  aux  parties  extérieures 
delà  tefie.Touc  le  refte,tel  qu’ila.eftè  de  cômen- 
cernent,  monte  droit  par  le  coli,&  parla  poitrine, 
cftant  fufpendu,puis  eft  reéeUAmiablemét  dans 
la  partie  du  tèft,  qui  eft  en  ceftendroit-là,  &  qui 
luy  prefentant  vn  permis  ouuetr  dedans  ioy ,  k 
widcfianscnnuy,&  offenfe^dedas  k  teftc.Il  fem 
bleroit  à  voir  k  grofle  toile  percée  au  droit  de  fa 
inôtéc  qu’elle  ladoyiie  aufsi  rcceuoir ,  &  eftime- 
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roit'On  de  ce  ptepàratif  qui  ces  arreres  fe  voifent 
fourrer  dis  lé  oerueâü:mais  il  n’cft  pas  ainfi.C» 
auoiroutrepairèlc  teft,  aumiliettd’kcluy&dfc 
la  grolfe  toilei  elles  fe  diuifcnt  prémierementcn 
plüfîeürs  artcres  foiT  petites,  &  déliées,  dcfquel-* 
les  vne  portion  s’cfpand  en  l’anterieure  partie dç 
la  telle  l'àutrd  en  la  pofterieure, l’autre  en  la  deîf. 
tre, l’aùtreeniaféneftre,  &s’entrclaccnr&en- 
trenle^lêc'les  vnesauec  les  autreSjtellemét  qu’on 
pêferoit  tout  le  çôtràire  de  ce  qui  aicâédit ,  à  fa- 
üoir  qu’eilds  ïè  fouruoyent  oubiiet d’aller  au 

i:etuean,’ÊOihbién  qu’il  foit  autrement.  Car  pat 
apres  de  cegîand  nombred’arteres/côme  de  ra» 
cines  quilé  rap^rtenten  vn  tfoncÿiàiftvncc&. 
iugation  d'arceccs,  égalé  à  celle  là  qUi  du  cômefl 
cernent  ifl^r  du  coeur  pour  faillir  contremont, 
&  ainf!reduhef,tntre  parles  trous  delà  grolfe  toi 
k  danslëoerûcab.  Or  quelmirackcft  celluy-là, 
&  à  quel  vfagèiifceft  député  de  natttré,qui  jamais 
ne  fait  riètt  |effimiremenr,&Tàns  câulé,'fi  on  fe 
rcGOrde^desedqu’aüons  dit  &  d«nîoiiftré,expo- 
lant  léS  opinlonpdeBktondc  Hippqaàtes,dece 
que  deduitona  ioite  perfuadcrasàqu’afFcrmôs 
iàjteftre  vraÿ^Ôactspua'eras  aifèmem  rvfagc  de  ce 
filé.  Car bài'fiatiireveutexadeinenrcuircqucl- 
qué  matière  î  qlkj^arrelle  pour  Ion  g  temps  dans 
les  inllrarnen  s  de  k.  concoéliorricbminenous  a« 
lions  monftré  en.  pïufieurs:liettx.’  Mais  quanta 
ce  quiconcerne-le propos  mis  en  auant,ilfuffira 
âüoirmemtôtede  fcntortilieure  variqueulcjdil 
laquelle  le  fan  g  ëci’elpric  idoines  pourlagcnc- 
tion  d  b  lperinel0nt  preparés:  &  dé  làip  rendre  vil 
exemple pouréxpliquct  ce  prefentdilcours.  En 
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tdle  dite  cnrorHHeü  W  les  veines  &  artcrcsiônt 
fléchies  5c  roulées  en  plufleiirs  mariieresj&îeon*! 
nennét  aux  premiers  tbuleàux  de  leursflcxuoiî- 
tei  lelangpur  8e:  fyrreerè,  qui  aux dcrnieïs rcuol 
tefnens  près  des  teftiêüles,  n’eft  plus  du  tout  roil 
ge,ains  eft  vn  rüciahlaGhiirant,quircquâcïtd’ai 
üantage  peu  dé  côdioii ,  pour  cngèndrèrla  fub» 
ftanccdu  rpcrme>eeqüi  ad  aient  par  lafaculté  &î 
vertu  des  tefticules.Or  d’autant  querè^nt  ani-4 
màlducerueau  demande  plus  parfaite  digèftiô 
que  le  iperme,  doutant  le  filé  efl  plus  flexueux 
qüe  l’entoftilicureyariqueufe.  Nous  auons  doc 
bien  monftré  aiiit  commentaires  fufdits  que  la 
génération  de  l’efptit  animal  duceraeaaa  pouc 
la  maticreproptéjl’éfprit  vital  qui  eftpôctccon» 
tremont  par  les  artercs.Nous  répéterons  ici^éede 
qiioy  auôs  dés  le  cottiéccmét  de  ceR oetmre  auifé 
leledeur,  n’eftre  pofsiblede  biécognoiibea.ucQ 
vfagedequelqu’vnesparties.fi  Idngtépsau  pàr- 
àuât  il  n’entéd  Ifaélâon  de  tout  le  rncbrei  Auidite 
é6mentaires  nous  àùôs  dernôftré,ramc  railbnna 
blc  habiter  dans  te  cérüeaü  rque  parceftepartie 
nous  ratiodrioh'stqùten  icelle  éftcôtcnue  grande 
qSatité  dtefprin acquérant  par  fa  cddièvnepro* 
j«è  &'particUHërè'^qualitc.‘ A  cêla  qu'auaiit  liure 
fidns  duostréiolairemét  rnenRc^ÿS^accoEdcmcf^ 
ftéilleùfcmené  biént’edificedu  ccruBap,i&:du  fi- 
lé’aüfst.  Car  'tout  lë  cérueau  auce  vne  ad.m>tâble 
ihduftrie  cft‘  cncretilfu  de  ces  artères  dmifées  dn 
i^ile  infinité  de  rainfleaüx:  &  plufieticsdes  four* 
geonlfe  finiifent|ddrjs:fes  ventricules,  aufoi  bien 
«éme  des  veiue«  dtifcédates  dufommet  d’iccluy. 

L  4 
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les  Veitics  arriueiit  au  cerqeau  de  lieu  contraiiç 
aux  acteces ,  faupir  d’enhaut  contre  bas,  &  l'e  di^ 
ftnbuefitcomme  les  arteres en^toutcsles  parues 
du  ccrueaujvpire  iufq  ues  dedanslès  yenuicuiçs. 
Or  ainfi  comme  pludeurftarterçs&'  veines  font 
feméespar  les  boyaux ,  qui  hors, d’elles  icttcnt.la 
cholerc,Ie  phlegme,  &  autres  humeurs fembk-j 
blemcot  vieieufes  aux  prochaines  eapadiés  ,  & 
dedans  clics  retiennent  l’djprù vital; 

femblablement  les  veines  expulfenr  les  excre- 
inens  aux  ventricules  du  çeruequ  retiennent 
\  le  fang,:.&  Icsarteres  prin^cif  âlçjtuçnt  luy  fout- 
\  nilTcnt  &  ameinent  l’efprit  montantes  des  par¬ 
ties  ipFerieuresen  haut, comme  les  veines  delç^ 
dencdttfés  &  fommet  contrebav.ceque  natuteà 
baftid'^vn  artifice  admirablpji.fin  qnç  lafubforq 
ce  qui  font  deleurs  orifices  pénétré  en  tout  le  cet 
ueauvrCàt  cependant  quçleiàng&l^lprit  font 
contenus  dans  les  veines  ,&.arteres ,  ils  s’cfpaijT 
détauec  elles  en  toutes  les  parties  du  corps:m^is 
depuis qa’ils  en  font  fortis,!  vn  & l’^ut^e  vafdou 
làna.tur€lleinelination,la  pefantedç  grolj'efiibt 
^/Lftance^ontre  baS.da  iegerc’  ^  fubnic,contremQt 
des  attires  qui  fe  terminent  aux  parti^  vqh 
des  ventricüles,&.  quiontleur-fituatiôp^nT 
J  ^^[!:/fehanrecontrje.bas,  ne  fe  vttidcaucunefpritenla 
eft  au  d^ousy  fi  paraucntui4 
r  ^'3rlf»r^^ftoit  que  par  leur  "^atSbion  leS'Vdfièau*  y  cij 
dilatation,  chaflcnt  quelque  portion  dêdans.M^isdcs  arwr 

quioncleurifituationtendantje-contieinoHfe 

touiÎQurs  fortJ’efprit,  ptepacéf,co.iP*neÿ 

appartient,  dedans  lefiléjentcUe, -quantité  qs® 
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les  arteces  du  filé  l’çaèi<t>yent  ôc  difpenfent.iGar 
par  icelles  ne  pçutrii  jCOUiir  &;  psifl'e£  legeremét, 
ains  eftarreftèdedâs  Ms  plis&  emortilleuresdu 
filé  i  errant  ça  ôç  là  pafifjesjeaeiudons ,  qui  pliï- 
fieurs&.diuerfes  fe.rendgjnten  toutes  parts>  fa^ 
^loir  cft  contreruon  t^cpn:trebas,&  obüq  uetnen  t: 

6c,  à  çefte  caufe  demeuraw  ainfi  longuement  dâs 
ic«lks,recuit,&  foudain  qu-il  eft  cuicyfè  iette  das  \ 
les ventrkulcs  du  çeiueau,pouree  qu’il  n'efl  be4^  j 
foin  que  plus  long  tçipps  fl  (bit  retenp  dans le  fi-»  ' 
l^pu  que  l’efprijc  qui  nMfl«nçoï  eüit,'fe  tuq  dans 
les;Vi8ntticules.  Etn’èftoit  feulementrcquifece- 
ftepreparatiQn  d’efprit  pour  les  ventricudei  d» 
ccruçau,;ams  aufsipbuf  tout  lecérueaui  Ganfes 
paties'voifinesde  la;foib  qui  le  ceinture  par  défi» 
fo»s>  puifènt  leur  alimentdes  vaiflfeaux  qui,ibnt 
ert, icelle  ;  ^  celles. qulfpnt  plus  diftantessipoue 
fâir»;  attraé^ion  d’ipeiuji'ldbnsaidées  faupEifées 
di  la  naturelle  inclinatioaôç  impulfion  qtii  eft 
enlamaficredc  l’alimcnt.G^rtes  toutesiparties 
du  corps  opt  faculjtjé  nayfle  d’attirer  la  maticrç 
qui  leur  eft propre, &  çon uenable.ee  que  touiefi* 
fois  elles  ne  peuüét  faire  des  lieux  efeartés  &  loin  * 
tains, ni  par  grandinïerijalle,fi,elies^’onEpour  '  ' 
ceft  cfFeà  quelque  àidejçxterieure-  De  ttouucç  » 
ceô  aide  ,:U.aturc  a  eftéièrtlfbgneufe  au  cerùeaut 
preiuicteinent  poufce;que  lécerucaucfl.  la, plus 
noble  &  excellente  partie  de  toutes'.fécoridcmét,' 
pourcequeJes  vaifleaux  foméseniceluyfontrc* 
culcs  l’vn  de  l’autre  par  grande  dift:ance:&  fina4 
élément  pource  que  jeeerueau  eftât  mol  &;mc* 
diocrement  cliaud,a  i»  vertu  attraâiue  plus  foi* 
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ble/Gâirpour  attirer  gaiiktdcnient,  il  eft  befoiij 
que  la  partie  qui  tife  loit  fort  robufte,  &  chaude. 

C  H  A  F. 

ÏL.ne  fera  certes  ifripewlifieat  en  ccft  endroit,  in 
tei  mcttre  quelque  peu  ce  difcours,&  nous  re¬ 
mémorer  de  toutes  les  veines  &  arteresdu  corps, 
comme  elles  font  inférées  aux  parties  qui  ont  be. 
foin  devaiffeauxjôcque  fouiient  elles  ibnt  fi  voi. 
fines  &  prochaines  les-vnesdès  àutrès.qüe celles 
qui  fontimplâtées  en  l’eft^ôaîachjâu  boyauieun, 
au  boyau  grelle,au  gros  boyau  ou  calon  j  fetou- 
chcntinutuellemeHc;  SotoènoÀs  nouspremie» 
rcmérdc  cefilits  vaiflèaqx  î  puis  de  ceux  qui  font 
au  poulmon ,  foye,  râtelle i  tognonS  ÿ matrice, 
veisie!,&  au  cœur  niefme  :  ünalement'recordbBS 
nousdeceux  quiibntaux  efpaülfctcs,en  la  pokti 
«e,apx  bras,  aux  iambeSiîefl  iioütcs  ces  parties, la 
veine  ne  viét  point  de  deifoua  j  &  l’arferedé  déf- 
£u5  :  m  vn  de  ccs  vaifleauiîî  neprGCede  point  de  b 
pârtie4cxtre,&l’àa^e^efiienÈftte,mdVftde^b 
partieanterieure ,  dc-l’aptrede  la  poftérieUrc,& 
ibrtâs  d’vn  racfme  lieu  fte-foht  poin  tfort  feparés 
bvri  de  l’auitre  :  ainslen^tOTasieldits  ipcmbrtsics 
veinp siSc  arteres-  v^ffineS'l'viïlê  de'  l’antre 

qu’eMes  s-attouclAet  muc-»€Memét;èflât  toufiours 
la  veine  •côuchèefiiï^'l’a'rÉete.*  Mais  'aü-éerüeiu, 
poUTdé  qu’il  eftoïtpitrse^pedienç  lüy  infererde  | 
diueri  lieux ,  ou  pluêôâi*>ntFair€s  du  tout,  l'es 
vaiflèaux,nenousferapas>ia-ptouidécc4u€ïca* 
teurndmirablejqui  ayapt  eonduit  ducœutcon* 
tremont  des  veines^  &  artères ,  par  la  poitrine^: 
loiitdccpl  iufques  à  k  telle-,  ellre  arriuée  là,eo  a 
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«îeftonriTC  les  vnes  quf  vont  au' £ilé:&  mené  les 
aotres  au  plus  haut  du  féis  &  fommet  de  la  teftet 
&  ce, non  point  indilcrctemétijou  negligéraent, 
côrac  <1 B  feft  ren  edti  é,  ai  il  s  aü  ec  y.ne  gr  ad  e  feur  té 
&dcflrcnfed‘iceiles,côme  chofefoi  t  importantes 
au  falut  &  àilaviede  l-animal.Caraiouseftimô^ 
la  precmincrice  &  prefd'cc.e;des  veines  qui  nôur- 
tillcnt,  feldn  la  dignité  dc  nobleâTc  des  membres 
qui  fomnoÛEris.'Or  dfi  cllfeeuftimenéces  veines 
par  l’exterieure  partie  duieft  iufques  au  coupeau 
de  la  tefte,Ti’eflâseouuertes  que  de  la  peau  feule» 
«liene.lênihieroït  auoiriCOgnu  la  dignité  &  ciçri 
ceUéqcèdiiceiUeSi  Et  fîielle  les  euft  Conduites  pat 
ëcdansySciâaeohtinétqn’cUcs  l^nt  enîrécs>;elles 
abandon  nbyênt  &  lailloyét  là  giplFe  tpile,en  ce-, 
ftcfaçû  Jeurjcbeminvéritableift€5^.fert)it  feuïde^ 
iniurcsoocuir  cites  exterieurémét.:imaispourvnc 
autrcïaifon  il' ne  feroit  feurv  qiW  «ft  9  qu’ellé?  ne 
pcuuéc làbs  ligamét  porter  &itâpiet, fur, Ic  eeiuer: 
au, ayant  figure  rGndOi&  fadonfifianceniEolîéji 
qu'elles  he.'i’offenfentcôÉpouro'mes  fi. grandesi 
kfinctoilcneferoitligamétailcïspuiirantiécqui 
feroicIcTroilîeme  remede,ksc6bduifantpaE  l’iit 
tcricurc  partie  du  téft?'il:n&lcs(falIoit  mener  au  - 

fommet  delà  telle,  par  l'efpacc  qui  eftijntriemilc!  , 
icft*  &  la  grofl'etoilc  :  carferémuantdecerueaU  -  ^ 
elles  heuitcroyent  contre  l’os  v  &  feroyeni'  caf-,  - 
fées  &  anguftiées:  ou  bien  ferciit-il  neceirairefa- 
briquer  vnc autre  toile  dure  entre  cesYeines&:  »  i 
ktell,  corne  on  en  voit*. en  to’  les  pertuisdea  os, 

&  quâd  nature  n’eull  peu  cxcogiter,  quelque  au  '«rts*  km 
tre  moyéplus  ingénieux  de  les  aireurcr,cllc  euft  ^ 
pour  le  moins  eu  Ibn  refuge  à  ccftuy-là,  qu’ciic  '””**'*‘^* 
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monftre  &  employé  quâd  elle  fait  pifTer  les  vâif. 
féaux  &  pénétrer aans  les  os.  Mais  commefon-* 
uentesfois  iail  aeftéditcideflusjc’eftvn  grand 
indice  &  argument  de  l’artificicufc  indufttieda 
Créateur,  de  ce’qui  eil:  dédié  à  autresvfagcs.s’cn 
ièruir  incidemment  à  quelque  autre  vtiiité,  & 
ne  le  donner  peine  de  fabriquer  à  chaque  vdlité 
fon  propre  &  particulier  inftrument.  Eftant  dôc 
en  ce  lieu  la  grofle  toilc,il  n’a  voulu  faire  vnc  au¬ 
tre  tunique,  veu  qu’il  la  pou uoit  redoubler, & 
au  milieu  d’icelle  iotroduire  les  veinesice  qu’il  a 
fàitingcnieufement,&  non  feuleraeUtcela.aini 
ençorplus  fubtilement  a^ii  faitceûe  .reduplica¬ 
tion  V  tilc  à  plus  d’vne  chofe.  f  C  ar  cflrant  befoio 
^^^^^^Iccerueau  poRérieur  foit  diuifède  l’anteri- 
euticomme  il  a  eftè  monftré  au  Hure  precedent, 
il  a  fitiié  cefte  reduplication ,  où  le  chemin  des 
cft  en  feurté,&  hors  de  danger,  &  où  la 
f/'  membrane  redoubléedVn  de  (es  coftés  embraf- 


fè  îécerueau  ahtericür,&de  l’autrç  le  pofteriear. 
Oyons  encor  vne  troifieme  induftrie  de  noftrc 
créateur, q  u’oi| rte  cefte  reduplication  il  a  inuen- 
tée.  Eftant neCeftaire  que  cefte  toilefuftadnexéc 
,*»  *p4riesli  îtuccic*tefticomni&l’aüonsdemanftréauliurc 
gaments  pirecedent ,  pour  la'  feurtc  non  feulement  de  la 

fajfantsà  membrane,  ains  de  toutes  les  parties  qui fontau 
nt^uns  importoitbeaucoup,  produire  lesliga 

fM»  fini  le  mensquii’attâchét  aüeclctcftdecÉ  lieu  où  clic 
Pexnratfe.  cftplus  groire,&  redoubice:&  pouEce quil cfloir 
aufsineceflaireque  cesligamés  eutrentlcurfor- 
%enU^chA  ff^^^Ksdes  çouftures ,  comme  parcillcrocBt 
■  t^t3>  ^  demonftré,  à  tresbonne  caufe  naturel 
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conllituc  en  ceft  endroit  vis  à  vis  de  là  reduplica¬ 
tion  la  coupure  nommée  lambdocidc,  poufcc 
i^U’clle  fefl’emble  à  la  figuré  d’vn  Lâbda  Grec.  X.' 

C  H  A  P  .  V  I.  ■ 

CEsdhofes  eftrc  faites,  nature  a  percé  plü- 
fiéiirs  trous  en  la  grofife  toile,  au  lieu  par  bà 
le  fang  jiafie,  U  par  iceux  a  produit  des  veines,* 

Ics-vncs !cjaimontentà  lâ  redupîication  ttü  tclb, 

&  au  Pericrane  k  ou  toile  îjuî'par  dehors  le  re- 
ueft':  les  autres  ^ui  délèehdent  a  la  fine  toilft  diji 
cerüéaü  ‘poïcé  au  deflouSjnonlêulcmentpoiir  v^- 
ncVtiiiti,' kîâts  afin  elIcJ  portent  le  nournlTc 

nient;  tjni  eftîe  ptopie-fe  prrnapal  office  de  tOa 
feiîlesYcines:puis  a  fint^u  ellbsatrachenttoutes 
les  partièi  prüchaines'düec  la  geofle  toile  <îcS  -  ' 
rèduplîcattons  de  la  grbfle  toile  condùïfèhi  '  .. 

Iclangii  s’afieriiblent  àù  fés  Ôclëtninet  dclatclïé 

cri VnPliéô vüidé  femblabfléà vhé  cuue ,  à'ralfibli  . 

dciqlibplîéwphiius  fe'nbïné  én'GrccMt'of/i^  côi  ^ 
riléfi  nbè^dHions  làtinc  du  cerueâu .  De  ce  Iiëü  'grècjiimi^ 
Hjéôriîidièâ'vneèitàdëflc  rbn't  criuoyésaux  par-  jieüune 
fies  dfeHtifôus  piafieiirs  raiffeàtïx ,  defquelsori 
ne  pbûlîbi^  dire  le  nombre  i  poürce  quelcs  par- 
fies  nOürrie^paifiectiX  he'iepèiiüéht  aufsinolh^  ah^î*Û 
btcf,‘  Dé  éi^ïiitfleàaxjdéi' vhs pf Dcedans  du  ini-  yaiffia» 
lieu  dcçc  ii'éü  fc  fcildëfif&  diuifent  par  tout'  fé  ?»» 
c(hûéàhpOftcricur,  cc^iftè^'W rayes  &  fiilô's  des 
iaedius  qui  arrottfent  lesaires-èc  quarreauxdcs  freffeîr.  ** 
pbrrcàvix  &  autres  hOrbàgesiibsiautfes  vont  pat 
lapâttie  antérieure ,  qui  re^t  la  tinc  fufdite.  Ô5: 
ccùX  -ür  dit’Oit-oh  eftré  vn  vfay'  rnifleau  &  canal 
defahg.  Nature  les  a  fetoqücsfort  ingenieufe- 
ment 
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mentde  la  grofle  toile, CareRant  pacuenuesiuf- 
qaes  à  la  tine  les  paçties  de  la  groli'e  t;oilequi  con 
diiiCent  le  fang,^  dçl^  enuojffiÇ^pXiparties 
de  delTous  quelque  prpduftiô^  elle  n’a  plus  donc 
çhaîjge  de  cc,q  seftpit  à  vnp  (èule  cftér 

4ant  qiielq'uç  pçqdçs  pW; ties  de  M 
Iç  qfâit  côrue  vn.tuillêa^u  ÿuquel  prewiereraw» 
ainfi  qi^’il  s’acde^oe. ,  itîentpfwdwfS 

... 

Vis  quand  ce  jwlfçap^eR  .qü^fi |F^d'^  ven- 
X'.tricuiedun^diif.ièitffta^ljnêa 

ptoduicç^Mc^tie^  veiqesj  jScdiftfibuées 
qii,}5  tjqpl,is,  &  %^iiiçîfe3ç^'o/k4flS 

e  yejaes:fijwdpsÀ 

pqtuf  j^jaidgr  dp  gl  ande  laqlîfJk 

a^iîe^u  tnilieùfis,%,v;eides  qgi  4el<^ï^P3#ca 

es  fai  ifant  de  tqt?t:çsq^£ts  Gohcreçie?i;idh 
V  ;/ 0  4  -  tellemét  qqe  p^ant  qu’elles  fa%t^é^  m 

fcrtt  ^Pf  ciq  t4ite  toile  d^lufppdqes^  4  glâdp  s’ç^édAUW 
é^L  pÜes.a^ie5  3CCPBHmPI=^q«âdcfeto^ 

4 JfiS  .IpcetpeaqidPçs 

b^é.qpeû 

'.  çpm^au,. 

.  .  y-i^^’^fendues  ag’^tqy^dsdaglandgiB»# 

—■  natldyencnculefflfyeft^i^.fef.enden^ 

'  .  1  fÿurs^oju  ellqsSÎ^iiV^pllét  âuçqlesarTOquj 

iaqi^ii^j^eK^ure-,  &  s’el^ntleoi 
4uk.repl4  dç  laqqfej^c^qeide.  La  pattie  reftan: 
ïpjÿïagrpdc  S9l4ü4vÇjq<>us  auopsdÂÇ#/ 
iggVd;  f  piei^ 


jfiom 
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MatQUt  droit  d€  long, 

&  mjirtfaieFortiauâtjpiiQduif^nt  plufieur$yciilçs> 
qui  4-  femen  t  f^ir  wea  w,tanc  ell^çtaode 

l’indu  ftde  de  natu,i{e3çniiajdccfî«.4liôn'^^ 
tipndesveineSfLâ  gtofl^  tfliifl  qui  fàjt  cediti^BiFr 
fea^de  fàng,  n’af>Aiflïyll:fta«aîK:çç  &.eIkâdvHP 
poiiroeA  yjfàgelêutçmeijaifïS'n  amure  1- a  faÎR  ainfi 
rencoacter  vis  àr  yis-dé  iâ  ?:<çOuffure,qiH  ‘*»<*** 

qipî.^ç »  vrft fuiUout  d- iceüedieftiiit^ 
ifeo^-  dlJeftoitQonUjeaal^leii  aiaôiqu’auofe&dijé^  î/ti/"*" 
deiTus,  q  le  cerueau  an;eri/iuf  iftift  doiiblfl»  pi>^ri-  ^ 
quoy  faire  uatuiçm.empJçyi,ceftegroflre  toile,  e- 
ibJudauî  ype,  purtiôjd^éjelfeHafquesau  feê(n|  qiii 
feparçikfeerueau  ai^te^ieuf  en-deux.  La  païÿcqe 
k  tpüequlcft  au  dciru*4^tçç!(i§  eKee  tceEirgrftdp 
!&  lft£WfoelVp0(èp-à  pil^fur  le  ÇQiliduip  quiioisf 
lç;«¥frUï:auku.tprieu^  lauefi  lu  p0fterieur,ôî4u??F«r' 
p«|iil^^U^'<>du^fe£Ô7Mçÿwâiaulaired’xc.d;U 
ft«ldi^ç:pifH:*iç.de  la«mk  iettje&itireversfeÿ  çfiiif 
ti^uwiles^>artiesuij^§pBîiiî^utfi!d»J:6d«iîw^eir 
j»c^auf  î^e  foii  epiplry  fêîsé-lp#*  gçeuée 
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6  la  toile  n’eftoit  «ollocjuée  en  ceftc  partie  de  la 
tefte.  Carilsn’pnt  pas  telauanragcquelesYcri- 
triculesdu  coeiitjqüiàcau^fede  lâdürcfledelcur 
coi:'ps  &  fubftaheé j  Âe  font  iâinaii  compnméî, 
cottibièn  qu’il  tli?-  létft*  é^ltordo'nnc  pour  les  en 
garder  aucun  fecouri'èîtteÿïeat  :  àifts  fans  québ 
îq^ueâidéextertteccjftoUi^lS ‘^bnt  molsj  k  tédresi 
lîepbUüOycnttlÊhapfe^  si  ïë’gàrêtif  d’êftfèctiMi 
'  |)riînês.  Ce  qui  au^iurpius  concerne  la  eontciti* 
,  ;  ^pfeiiâdesGOuftUiièsfea^àt-ïibus  traitté^poüt- 
fùyuiauxliurès!(üytiaïis;n''  ’  *  - 

:  .Ç L  '  ' 

•Tp  “’E  tournons  au  cétttCàîiianttiriéttt^  &dccj[â- 
-JfXrons  resautros^pïodu^ioùS ,  reeapituUns 
^bttiwaircment  cellesqueci  dèflus^rioUÿaüohs 
ïêeîtées.Lcs  plus  grànâfes'fpnt  céiles^uitbnt  au 
lifeûouxte  iccllès  d’vh  coftc  &  d’aiitre  font  les 
■conduits  des  yeüjfou  tièt&’bptiquesrpres^’ iceur 
dont  le^  produéfeibnsiqù  pitieUuét  leuis  pwfelé. 
itêiieujoà  les  nerfsOptlqûèSis’àirettilplent'&'ioi" 
gaent  aaaiit  qué-fb^tir  hbfS^de  là  grOlTetoiles  S 
deteobef'atU^eÔburdbdtüt  apptochemefltjfe  Ic- 
’  zii-K®-  par^tyeltnothfdè>e]fi'XSb^3*.&V7<iÇ'^edffi^ 
en  Grec  fi.  jïbiiS  'dtfio'n®  l^c  bacïfi  l'dulciÊueau  î  d’vue  part  & 
*  IT  TcKitéseespar' 

harhier  tl®^d^t«udT>feS«£5(3eiieW|aes  âü  dèâbuS^&'dci 

*qm  ÿont  daifiàiagpôflè  tôi{e<'EêsipaTdcsrur  lefqûdlieséft 
mex^eu^t  pÆ)ïtée4èfte  Ertâbb|afi^i(Sir' keerueau  au6i 
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voyent,&  contemplent,  que  en  ranterieure  par¬ 
tie  du  cerneau  ,  iîi  en  là  bafc ,  n’eftoit  aucun  lieu 
vaquant  pourcngéJrer  la  produ(3:ion  des  nerfs 
fcnfîtifs<|ui  vont  à  la  langue  ,veu-qu’cn  lapartie 
anterieure  font  les  produ(îIiôs  aïsignées  pour  le 
nés  &  pour  les  veuxj  &  en  1  a  ba  fè ,  la  glande  &  le 
ülé.  Parquoy  eftantia  en  fa  partie  anterieure  le 
ccrueau  occupé  des  produdionsfufdites,  &en 
fon  inferieure  ne  reflatàucun  lieu  vuide,il  a  falu 
chercher  quelque  autre  troifieme  endroit  pour 
les  nerfs  dugoufter:  qui  certesne  peyuent  ellre 
produits  du  cerueau  poftcrîeur  à  câufe  de  Ûl  d«r- 
tc.  De  lapartie  fuperieure,  de  laquelle  il  ne  fort 
nerf  aucun, en  quelque  partie  que  ceibit^ilsiie 
pouuoycntâulsi  procéder.  Car  comme  nous  a- 
uons  ia  demonftré  vne  infinité  de  fois,  nature  a- 
ucc  grandifsime  folicitudc  pouruoit  que  les  par¬ 
ties  les  plus  nobles  fbyent  garenties  &côtregar- 
dées  de  toute  iniure ,  &  fi  pour  cftre  molles,  elles 
peuuctaiiementpourlegereoccafiorteftreofFen 
fées, lors  elle  les  rempare  &  munit  de  toutes  pars 
auec  plus  grand  foin  ?cdiîigencc.Etquandbien 
nature cuft  voulu  produire  ces  nerfs  de  la  lague 
des  codés  du  cerueau  qui  font  iouxte  les  yeux, 
leur  chemin  ne  feroit  fi  four,  comme  de  ceux  qui 
naiflêntde  la  bafe.  Eftantdonc  plus  expédient 
prêdre  &  produire  ces  nerfs  de  la  bafe,  tant  pour 
leur  fourré ,  qu’à  caufo  de ce  que  la  langue  efo  fi- 
tuée  en  ccftendroit-là,&  ia  partie  anterieure  eft 
occupée  des  corps  fufdits ,  il  a  efié  force  les  pro¬ 
duire  du  cerueau  pofterieur,  ce  qui  a  cfté  fait,  ne 
fo  pouuât  bien  Sc  deuemét  faire  par  autre  moyc. 
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*  la  Un-  Ceft*  inftrument  fenfitif  du  gouftcr  eddoublc 
comme  tous  les  autres, ayant  toute  fa  partie  dcx- 
trc  égalé  à  la  fenedre.  &  pource  qu’il  aide  à  mou 
dre  &  brifer  la  viande, &  à  l’aualcr,  Ôc  aufsi  qu’il 
eft  organe  du  parler,  pour  celle  raifon  Tes  deux 
parties  fontvnies,&la  lague  toute  cftainfi  dou¬ 
ble.  En  chacune  dcces  parties  nature, comme  il 
clloit  raifonnable  ,  atranfmis  vn  nerf  propre: 

&  aufsi  dVne  mefme  origine  en  aenuoyèàtou- 
tes  les  parties  de  la  bouche ,  aufquelles  il  eftoit 
expédient  communiquer  le  fens  du.  goufter, atta¬ 
chant  ÔC  emmoncelant  tous  ces  nerfs  enfemble: 
ceux  qui  font  propres  à  la  partie  dextre,clleacô- 
duit  près  du  colle  dextre  de  la  bafe  du  cerueau; 
ceux  qui  font  propres  à  la  partie  feneftreiouxte 
le  collë  foneftre ,  les  faifant  ainli  marcher  outre,  j 
chacun  de  fon  collé,&  à  fin  qu’ils  foyentnourrii  j 
&  couuerts  les  a  reuellus  d’vne  alonge  de  la  toi¬ 
le  fine  ou  chwroeide.  Et  à  fin  que  la  grolfctoile 
donnait  pallagc  àcesprodudions  de  nerfs ,  elle 
Ta  pcrcée,y  cauant  des  trous,non  pas  qui  la  pet- 
tuilènt  d’outre  en  outre  :  ains  l’ellargilfantcn  fi¬ 
gure  dVne  fleute  ou  d’vn  canon,  eilei’aauaiicéc 
iulques  aux  os  d’où  il  falloit  fortir  les  nerfs  :& 
pertuifant  leldits  os  a ietté dehors  lefdits  nerfs, 
defquels  vne  part  s’implante  en  la  langue, &  l’au 
tre  en  lamafchoire  fupcricure,&:  l’autre  en  l’in- 
fericure.  Mais  premier  que  les  dillribuer  en  ces 
parties, elle  a  de  celle  mefme  origine  incidéracnt 
produit  vn  nerfiqu’elle  fait  plus  délè,plus  ferré, 

Ôc  plus  dur  que  les  fuldiis  iûàns  deros,Sc  l’infere 
aux  mulcles  des  temples:  car  il  efl  député  pour  le 
moa 
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mouuemétjcôme ceux  qui  /ont  enuoyés  à  la  bou 
che ,  pour  donner  la  faculté  de  goufter.  Or  qu’à 
bon  droit  ceux  qui  vont  à  la  langue  &  mafchoi- 
re  inferieure  ont  efté  guidés  par  vn  chemin  de- 
ualanr,  &panchant,  il  crt:  notoire,  E  nous  conE- 
derons  lafîtuation  des  parties  qui  les  reçoyucnt. 
Quant  à  ceux  qui  font  madés  à  lamalchoirefa- 
pcrieure,  nature  leur  a  ouuertvn  autre  chcmin 
•  conucnable  :  &  premièrement  les  a  menés  ena- 
uant  ,puis  les  a  conduits  iouxte  la  région  des 
yeux:& eftre  venue  l3,s’eft  Icruie  pour  leur  palTa 
ge  dVn  des  pertuis  d’iceux ,  à  fauoir  de  celuy  par 
lequel  les  nerfs  font  implantés  aux  mufcles  des 
yeux.Et  neferoitpofsibles’auilcrd’vn  autre  chè 
min  plus  commode ,  ni  par  dedans  le  creus  de 
I  J’œil,nipardehors.CarleIieu  quieftout-re  le  pe¬ 
tit  coin  de  l’œil,  eftreferuè  pour  les  mulclesEes 
i  temples, &  d'auantage  pour  y  mener  les  nerfs,  ce 

feroit  vn  trop  long  circuit,^:  dangereux  deftour. 
Le  lieu  du  grand  coin ,  eft  occupé  par  le  conduit 
dunes.  Or  dedans  le  creux  de  l’œd  y  a  deux  per¬ 
tuis, &  eft  ncceflaire  qu’ou  tre  ces  deux,  au  grand 
•coin  y  en  aye  vn  troiEeme ,  comme  ie  feray  appa- 
roiftreau  progrès  de  ce  diEours.  D  'en  faire  vn 
f  quatrième ,  ce  feroit  vne  faute  de  l’architede  & 
i  maiftre  qui  n’auroit  aucun  eigard  à  la  force  Sc 
]  feurté  de  l’os.  C  ar  d’autant  plus  que  le  nombre 

1  dfôpcrtuis  fera  grand  &  augmenté  :  d’autant  cè 
1  qui  fera  entre  les  pertuis  à  eau  fe  delà  fubtilité& 
I  tenuité  de  l’os,plusfacilemét  fera  offcnle. A  rai- 
1  -ibn  dequoy  noftre  créateur  n’a  voulu  trouer  ceft 
I  OS  en  autre  lieu:  mais  luy  eilât  loiEble  choiEr  des 
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pcrtuis  ia  faits  çeluy  qu’il  luy  plairoit,  il  a  prefe. 
rc  ccluy  par  lequel  le  nerf  palfant  fera  en  plus  I 
grande  feurté,  &  par  iccluy  a  mené  le  nerf  de  U 
mafchoirefupcrieure.  Car  les  nerfs  fenfifiques 
de  l’œil  font  non  feulement  trop  plus  mois  que 
ceux  q  uifont  fon  mouuement,ains  de  plus  grau 
de  dignité  &  autborité,veu  que  pour  iceuxaefte 
fait  tout  l’œil,&  que  la  principale  partiedediccà 
la  veue  conlîfte  en  içcux;à  çaufe  dequoy  nature  a 
fait  leurs  pertuis  égaux  &  mefurésàleur  grof- 
icur.  Nature  donc  n’a  voulu  conduire  les  nerfs 
de  la  mafchoire  fuperieure,  aüêcceux  qui  luy 
font  trop  chers, &  trop  eftimés,pour  leur  noblef- 
fc  Sç  çxcellêce ,  ôc  aufquels  elle  a  ouuert  vn  grâd 
trou ,  pour  mieux  les  contregarder  de  butter  cou 
tre  les  os  :  mais  les  a  menés  auec  les  nerfs  plus 
durs,moins  nobles, &  qui  fortent  par  vn  peuuis 
P 1  us  eftroitiçognoi  lia  n  t  bien ,  q  ue  pour  ellre  ioi  • 
gnant  iceux,iis  n’en  ferôt  point  moleftés  :  &  que 
pour  leur  çôiondion  n’eftoit  befoin  faire  vntrou 
plus  grand  que  celuy  des  nerfs  fenlîfiques,  ains 
îefaire  vn  peu.long,&  non  exadementrondcô- 
ine  iceluy.  Quelqu’vn  pourroitiuger  lalôgueur 
de  ce  pertuis  eftre  plus  grandeque  le  diamètre 
&  rond  du  trou  du  nerf  lenfifiqUcîmais  fàifant 
comparaifon  de  tout  vn  pertuis  auec  l’autre, il 
ne  fe  trouuera  point  plus  grâd  >  ou  ce  feradeforc 
peUi  Or  par  necelsitéï  il  eft  longuet ,  ix  non  pas 
rond  comme  l’autre ,  qui  ne  doit  donner  partage 
qu’à  vn  nerflèub&  fimple,&  non  pas  à  deux  ra¬ 
ges  i’vndedbus  l’autre,  corne  fait  ceftuy-ci.  Car 
pour  dire  ia  vérité,  l’vn  &  l’autre  de  ces  nerfe  dl 
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CommeafTcmbléclepIufîeurSî&fèdiuifècn  plu- 
fîcurs.Mais  nous  traitterofts  ci  apres  plus  cuneu 
Temét  de  la*  nature  de  tous  ces  nerfs. Pour  main  *  chafM 
tenant  à  fin  que  noftre  parler  foit  plus  clair  &: 
intelligible, rien  n’empelche  que  ne  difionslè 
ncrfdiftribuè  aux  mufcles  des  yeux  cftie  vnique 
&fimple,  &  pareillement  aulsi  celUy  quivaen 
la  mâchoire  fupericure ,  &  qui  luy  tient  compa¬ 
gnie.  Orcllre  venu  ceftuy-ci au creuxderœil,il 
s’en  vadroitverslapommettedelaioue,trouUât 
vnpcriuisen  l’os  qui  eftdelïous  Poeil,  paroùil 
pcnetre.Car  nature  fait  pafier  ces  nerfs ,  de  lôrte 
qu’ils  ne  blclTent  point  les  mufcles  contigus,  & 
qu’ils  ne  font  bielles  d’eux  ,efl:ant  meilleur  gar¬ 
der  lemouuement  desmulclesde  toute  iniure, 
k  conduire  les  nerfs  paifiblemcnt,fans  qu’ils  v- 
furpent  vn  mouuement  d’autruy ,  &  qui  ne  leur 
appartiét  rien.  Or  ces  nerfs  &  leurs  conduits  dûs 
le  creus  de  l’œil  Ibntcouucrts  d’vne  fubtileef- 
caille  d’os  feulement:  mais  dans  l’os  de  la  iouë  & 
la  pommette  quieft  haute  &  releuéedls  font  cou 
uers  d'vn  os  gros  &  mafsif,  &  tiennent  leur  che¬ 
min  par  le  profond  d’iceluy, comme  fi  nature  a- 
uoitexprellement préparé  tout  l’os  pourraparc 
de  ce  nerf.Nature  aufsi  n’a  pas  iciobmis  d’cnue- 
lopper  tous  ces  vailTeaux  qui  fortenthorsdesos 
d’vnc  tunique  dure ,  &  leur  grauervn  palfage 
dansl’osquifoitgliflant,  lilfé,  &  laxe,  principa¬ 
lement  quâd  los  qui  fe  doit  pertuiler  eft  de  lub- 
ftance  fort  dure.T outesfois  elle  ne  garde  pas  ce¬ 
lle  tcigle  en  tous  nerfs,  veines,  5c  arteres  ceremo- 
aieufement  &  rigoreufement ,  parquoy  ilfem- 
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bEroit  à  d’aucuns  qui  cfcoutent  cc  propos  negli 
gemment,  &  fans  difcrction,  ou  bien  qui  les  en¬ 
tendent  autrement  que  ie  ne  les  dits,  que  en  cela 
nature  aucunesfois  auroit  quelque  peu  failli: 
maisàceluyqui  atrentiuement  efeoutenosdif- 
cours ,  &qui  eft  pratiede  l’anatomie, il  fuffitdc 
monftrcr  la  prouidcnce  &  admirable  induftric 
du  Créateur.  Nous  expoferons  ci  apres  comme 
les  nerfs  qui  par  deffus  les  yeux  vont  aux  pom¬ 
mettes  de  la  iouë,  &  ceux  dclquels  nous  allons 
*qm  vont  #par]écidcirusj&:ceuxaufsiquidefcédent*eD 
aux  mu.  bas,s’efpandent  paiTalangue,  bouche,  &  router 
files  ies  jgj  parties  de  la  face,  lors  que  nous  expliquerons 
*  a  la  Un-  la  conftrudion  des  parties  de  la  bouche,  &dela 
gue, fanait,  face.  C ar  en  ce  prelènt  dilcours  nous  proteftons 
cr  au  de.  de  feulement  déclarer  IVtilité  des  produdions 
dans  des  cerueau,qui  fe  terrninêt  &  aboutilfenten  l’os 

qui  les  contient.  Parquoy  polant  ces  borncs& 
limites ,  incontinêtque  par  noftrcdifcoursnout 
aurons  conduit  vnc  produdion  de  nerfiufques 
hors  du  tefl:,nous  retournerons  aucerucau,  pour 
ne  laifler  aucune  produdion  de  nerfs  fanseftre 
déclarée  :  ne  nous  arreftans  point  à  pourfuyure 
les  nerfs,puis  qu’ils  font/brtis  hors  dei’os. 

CHAT.  IX. 

EXecutans  cc  delfein ,  auoir  adioufte  que  de 
ceft  origine  de  nerfs  vue  produdion  va  aux 
mulclesdcs  temples,  palTant  par  les  os  d’iceux, 
parlons  d’vne  autre  produdion  du  cerueauque 
les  plus  dodes  &  fauans  anatomiftes  nomment 
&  content  pour  la  quatrième ,  ne  mettans  point 

au 
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au  ttombre  des  coniugations  la  produftionqui 
va  au  nés,pource  qu’elle  n’a  point  de  nerfs  com¬ 
me  les  autres, &  ne  fort  point  hors  des  os.  Ils  con 
tent  donc  pour  la  première  côiugation  les  nerfs 
mois  des  yeux:pour  la  fécondé, les  nerfs  qui  font 
le  mouuementdes  yeux  :  pour  la  troificme celle 
de  qui  n’agueres  nous  parlionsjqui  a  fojn  origine 
là  où  le  cerueau  anterieur  eft  ioint  auec  le  pofte- 
rieur,&  s’auance  par  la  grofle  toile,  puis  fe  diui* 
fc  en  deux,&  en  fin  eft  dillribuce  comme  il  a  efté 
dit.  Laquatrieme  coniugation  afanailfancevii 
peu  plus  derrière  que  latroifieme,&  procédé  tou 
tesfois  plus  qu’icelle  de  la  bafe  du  cerueau'.ay  ant 
toutes  fes  propagations  enfemble  qui  touchent 
l’vne  l’autre:  elle  fe  mefle  incontinent  auec  les 
nerfs  de  la  troifieme:puis  s’eftend  fort  au  loin:en 
apres  fe  feparc  de  ladite  troificme,  &  s’infere  en 
touiela  tunique  du  palais.Lcs  nerfs  de  celle  con 
iugaiion  font  fort  petits ,  vn  peu  plus  durs  que 
ceux  de  la  troifieme ,  pource  que  la  tunique  qui 
par  dedans  tapiireôc  fourre  la  bouche,  eft  plus 
dure  non  feulement  que  la  langue,  mais  que 
prcfquc  toutes  les  autres  parties  de  la  face.  Et 
a  celle  raifon  ces  nerfs  de  la  quatrième  coniu¬ 
gation  ont  leur  naiflance  des  parties  du  cer- 
ucau  plus  dures,  que  ceux  de  la  troificme  con¬ 
iugation.  Car  tant  plus  on  va  fur  le  derrière  du 
cerueau ,  tant  plus  on  le  trouue  dur.  Les  parties 
aufsidu  cerueau  qui  font  afsifcs  iouxte  fa  bafe, 
font  plus  dures  que  les  autres.Parquoy  à  fin  que 
celle  côiugation  foit  moins  molle  que  la  troilie- 
me, raifonnablcmét elle  fort  non  feulement  de 
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la  partie  du  ccrucau  plus  poRerieure  qu’iccllcy 
mais  aufsi  plusde  la  bafe. 

C  B  AT.  X. 

A  Près  les  produdfions  TufditeSjil  y  en  ad’au- 
trcsaiix  coftés  de  la  tefte,  vers  les  os  pier¬ 
reux, nommés  des  Grecs  elle conhiga- 

tion  ert  la  cinquième  des  nerfs,  qui  ne  fontcncc^ 
res  durs.  PafTant  par  les  os  elle  fe  dimfeen  deux  ^ 
parties.LVncvaaacoduitde  l’oreille  l’autre  au  j 
_  pertuis  qu’ils  nomment  Borgne,  c’eft  à  dire  qui  | 

n’apoint  d’iRuc.  Pour  dire  la  vérité,  il  n’cft  pas  | 
fans  faillie  commeon  en  fait  1  e  bruit  Mais  i’cfli- 
ine  les  premiers  inuéteurs  &  autheurs'de cenô, 

*Xe met  auoirmis dedans quelquc’^ fifcclle, OU brathet- 
les  Icntifque  éomme  vn  curedent,  ou  vne  foye 

autres  li  de  poureeauv&  ne  la  pouuat  faire  pafTer  outre, a- 
ptttirxivoft  uoirpenfe  qu’il  fê  finifloit  là ,  où  s’arrcfîoit  leur 
fonde.  Or  la  raifbn  pourquoy  la  foyede  pour¬ 
ceau,  &  autres  telles  fondes  ne  paflent  outre, 
n’eft  pas  que  ce  trou  folt  fans  ilîue ,  mais  l’obli¬ 
quité  anfradueufede  fon  conduit  Car Rpctità 
petit  tu  couppes  l’os  à  l’en  tour,  &dc/cou  ores  le 
ncrftuverras  /êsilexuofîtés,&cntciTtilfeores:& 
q  u’apparcm  men  t  ce  ncr  f  fort  dehors ,  &  va  à  l’o- 
reille.Nous  auons  ia  parle  ctdeuant  des  nerfsde 
l’ouye,nous  traitteronsdeceuxquicntrentencc 
permis  fans  iffiie,  quand  tiendrons  propos  des 
nerfs  quifbrtent  hors  du  tefî. 

CHAT.  XL 

IL  eR  temps  maintenant  d’expofèr  vne  auuc 
produdion  des  nerfs  originaires  du  cerueaud 
fauoirla  fîzicme,  outre  les  fufdites.  Sesnerfsne 
font 
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(on  t  encor  <1  urs,  &  naiisêt  de  la  ba(ê  du  cerueau> 
fi  fônt-ils  neantmoins  d’autât  plus  durs  que  les 
fufditSjqu’ils  font  plus  voifins  de  la  moueile  (pi 
nalc,  quieftlafourccdes  nerfs  durs,  àcaulède-- 
quoy  elle  eft  au(si  trop  plusdüre  que  le  ccrueau: 

&  larailôn  en  eft  trcsracile,fi  nous  nousrecordôi? 
de  ce  quiaeftéditau  liure*  precedent,  à  fauoir, 
que  pour  la  perfedion  du  fens  laprodudfcion  dù 
cerueau  molleeft  plus  commode ,  &  pour  auoir  ^  ^ 
force  de  mouuoir,ladure:&  qu’à  cefte  raifon  des  ^ 

f)artiesdu  cerueau  les  vnesfont  plus  molles,  & 
es  autres  plus  dures.  Nousauons  aufsidit  quc 
le  cerueau  eft  mol  en  fa  partie  anterieure  de  la¬ 
quelle  il  commence,  puis  de  plus  en  plusfefait 
dur,&  làoù  il  Ce  ioint  auec  la  mouëlle  (pinalcjcft 
plus  dur  qu’en  toutes  (es  autres  parties ,  auquel 
lieu  ladite  moueile  fpinale  eft  plus  molle  qu’en 
tous  fes  autres  endroits, &  de  mefme  forte  quek 
mouëlle  fpinale,  petit  à  petit  s’endurcit  d’autant 
plus  qu’elle  defeend  plus  bas.  L’vtilité  pour  la¬ 
quelle  elleaefté  faite  au  corps  de  l’animal ,  eft  â 
fin  qu’elle  (bit  la  (burce  &  principe  des  nerfs 
durs,  ne  pouuat  le  cerueau  s’endurcir  tantipour 
la  rai(bn  déduite  ci  delTus.  En  cefte  coniugatiôn 
de  nerfs  de  laquelle  noftre  intention  eftdifcou- 
rinnature  monftrefignamment  n’cftrepoftiblei 
que  par  les  nerfs  durs  le  (entimenr  fc  face  exa- 
Âement,  &que  du  cerueau  foyent  produitsics 
nerfs  durs,&  delà  mouëlle fpinalc,les  mols.Car 
les  nerfs  decefte  coniugation  defcêdent  iulques 
à  l’os  du  croppion,(è  di(lribuâs  en  toutes  les  en- 
traulcs ,  &  tous  les  boyaux ,  ialbit  que  la  plus  de 
M  ç 
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ces  parties  foitcoucbée  furl’efpincjquifetermi* 
neâuditosducroppion,  auquel  auons  dit  finit 
CCS  nerf;:.  Aucuns  nonimcntceftos,l’osracrc,& 
d’autres,  l'os  large.  Or  s’il  eufteftè  loifible  en- 
y  tx-.y  lioycr  delà  mouelle  fpinalc  aux  parties  qui  font 
t[  nerfs, nature  auroit  grand  auantage  de  les 

y  conduireeftant  le  chemin  court  ôcfeur.Mais  il 
permis  à  la  mouelle  fpinale  qui  eft  dure ,  c- 
'.^^re  principe  des  nerfs  molsmon  plus  qu’il  eft  au 
’^^^'^/^.^^/ïerueau  de  produire  les  nerfs  des  extrémités  du 
corps;vcu  qu’il  eft  très  mo],&  ces  nerfs  font  tref 
durs.  Car  fans  doute ,  les  extrémités  requièrent 
notoirement  des  nerfs  fort  durs,  pource  qu’elles 
trauaillenten  des  adions  fortes  &  violentes,  les 
vues  apres  les  autres.Il  n’eft  pas  fî  notoire  &  ma- 
nifcftc  que  les  nerfs  mois  foyent  plus  commodes 
pour  les  entraillcs'.mais  iele  declareray  mainte¬ 
nant,  à  fin  que  noftre narratio  ne  foit  point  man 
que  &  defedueufe.Premkremêt  fuppofons.quc 
aucune  entraille  n’a  mouuement  volontaire, & 
c[Ue  feulement  pour  n’eftre  princes  de  fensjclles 
ont  befoîn  de  ncrfstparquoy  a  efté  meilleurleur. 
afsigner  des  nerfs  fenfifiqucs.Secondemét  qu’e- 
ftât  la  fubftâcede  leur  corps  de  confiftace  molle, 
elle  s’vh  ift  plus  aifément,&  reçoit  plus  facilemét 
ces  nerfs  qui  s’y  appliquét&abordéf.ticrcemét 
quel’cftomach  doitauoir  le  fentimét  trefparfait 
de  fbn  indigence,Sc  difette,tantdu  boire  quedu 
manger,  à  caufe  dequoy  la  plus  grand  partdes 
nerfs  de  cefte  coniugation  eft  diftribuéc  en  icc- 
luy,  &  fingulierement  en  fa  première  &  fupe- 
ricure  partie,  qui  eft  à  l’endroit  qu’on  nomme  fi 
bou 
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llouchc.puis  ch  Tes  autres  panies^iufques  en  Ton 
fonds.Or  cftas  ces  nerfs  enuoyés  du  cerueau  fin-: 
gulicrement  &  expreflement  en  faueur  de  l’efto 
macli,  il  aefté  plus  commode  en  diftriSuer  en 
toutes  les  autres  parties  drcôuoifines ,  iafoit  que 
aux  dites  parties  ils  neportent  trop  grande  com- 
moditc.  Q^ant  à  ce  qui  concerne  Vcrtoraach  il 
auott  totalemét  befoin  dVne  faculté  par  laquel¬ 
le  il  appete  &  defire  le  boire  &  manger ,  &  faut 
que  neceflairement  la  précédé  vne  autre  faculté,  , 
quireueille&  aiguillonne  le  fens  de  i’indigen- 
cc  de  raliment.  Les  autres  parties  voifines  de  l’e- 
ftomach, comme  aucuns  médecins eftiraent, ont 
autant  de  fcntinient  de  leur  indigence,  &  au  tant 
aigu,  &  |)tompt  que  reftomach  ^  &  aufsi  grande 
j  vertu  appetitiiie.  Quant  à  mon  opinion,  leiditcs 
parties  ont  bien  quelque  petit  &  obfcur  ienti- 
niennmais  l’eftomach  l’a  fort  grand  &  vit^prin- 
cipalement  fa  bouche jCn  laquelle  fe  rendent  ceS 
nerfs  pour  la  plus  grande  part  :&àcefterailbn 
la  bouche  de  l’eftomach  a  fentiment  trefaigu ,  8c 
ceuxquiont  grandefaim  fentérqu’elle  le  retire, 
fcrama(îé,&  fedefpitetce  qu’elle  ne  feroit ,  ik  ne 
fcroitfifenfible ,  fans  la  communication  &  par¬ 
ticipation  de  ces  nerfs  mois.  De  toutes  ces  cho- 
fes  fufdites  on  peut  facilement  entendre  que  tou 
tes  les  parties  enclofes  dans  le  ventre, &  lîgnam- 
mcntl’eftomach,ontmeftierde  nerfs  originai¬ 
res  du  cerueau  *  Par  l’anatomie  on  voit  com¬ 
bien  nature  a  eftè  fongneufe  de  les  guider  feu- 
reraent  le  long  de  toute  leur  defeente.  Car  pre- 
Ifoyât  qu’lis  fçroycnc  expofes  à  piufîeurs  iniures,- 
partie 
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partie  a  caufe  de  leur  moilelTe}  partie  pour  la  Ion 
gueurdu  chemin  qu’ils  font,  ellelcsatcueftus 
àe  membranes  fortes ,  6c  attachées  auec  les  par¬ 
ties  voifînes,qui  fe  prefentent  en  grand  nombre 
au  deuant  d’eux, le  long  de  leur  deicédue;&  lou- 
uentceftecôncxion  &  attache  leur  apporte  gran 
Ae  vtilité.&quin’eftàmefprifer,  comtneil ad¬ 
ulent  aux  nerfs  de  la  fepticme  coniugation  :lef- 
quéls  comme  ils  fe  font  auancés  nature aggrege  | 
6c  accumule  auec  les  nerfs  de  la  hxieme,&  incô-  j 
tinent  qu’ils  font  fortis  hors  de  l’os,  les  cnuelopc 
tous  enfemble  de  membranes  püilTantes.Iesrâ- 
paranten  celle  façon  fortcurieufement,  quitft 
vne commodité  drelTée  & inuétéepour  Icsfierfs 
decesdeux  coniugatiôs.Car  commevnc  fifcclle 
fîmple  6c  déliée  cft  ailemcnt  gallée  &  rompue, 
mais  vne  corde  compôlee  de  piulîeurs  fifcelles, 
eft  d’autant  plus  malaifée  d  eftre  endommagée, 

&  vlee, qu’elle  eft  filée  &  torfe  de  piulîeurs  filcel 
les  :  ainfi  les  nerfs  qui  font  ioints  &  compliqués 
enfemble ,  &  ferrés  aueedes  ligamés  &  attaches 
communes, font  bien  plus  alfeurés & gatentis 
de  n’eftre  point  outragés,  que  lesfimples.  Par- 
quoy  eftant  ncccflaire  de  mander  des  nerfs  en 
plufîeurs  parties  du  corps  voifines  l’vnede  l’au¬ 
tre,  lelongdu  chemin  qu’ils  font,  iufquesàec 
qu’ils  foyent  arriuésaux  parties  qui  les  doyuent 
rcceuoir,nature  les  meme  attachés  &  empaque¬ 
tés  enfemble.  ce  que  voy  an  s  ceux  qui  négligem¬ 
ment  contcmplét  telles  chofes,  cuident  ces  nerfs 
ainfi  empaquetés  &airemblésenma(fe,n’elhe 
qu’vn,toutau  côtrairedeia  vérité,  pourcc  qu’en 
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ceftc  mafle  y  a  autant  de  nerfs  dés  le  commence¬ 
ment  d’icelle,  comme  ils  font  de  membres  auf- 
quelsil  les  faut  implanter.Cc  neatmoins  ilsap- 
paroiirentn’eftrequVn ,  pource  qu’ils  font  pliés 
&  iointsenfemblc,&  enueloppés  de  membranes 
communes  &  puilfantes,  qui  les  ferrent  &  eftrai 
gnent,  &c’eftccque  peu*au  parauant  iepro-  *chap.2. 
mettois  dite  de  la  nature  des  nerfs.  Mais  nous 

f)ourfuyurons  &  acheuerons  tout  ledilcoursde 
cur  coinpofition,non  point  incidemment,com- 
me  maintenât,ains  feparémétjpar  ci  apres,  nous 
parlerons  cependant  premièrement  des  nerfs  de 
î’cftomach ,  du  chemin  defquels  nous  auiôs  dé¬ 
libéré  traicter.  Eftant  neceflaire  feparer  les  nerfs 
de  la  feptieme  coniugation  pour  les  enuoyer  à  la 
languc>d’auecceuxde  la  fixieme, depuis  qu’ils  fc 
font  vn  peu  auançés,  nature  a  derechef  ioint  ces  ^  ^ 

nerfsdelafixieme,  aüec  les  artères ’^'earatides, 
quinelbnttropeflongnées  delà,&lesacôduits  çrecs  celles 
aueciccllestout  lelong  ducol,  Icsattacbanten-  montêt 
fcmble  aueç  des  membranes  cômuncs.  Et  pour-  ^  ^ 
ce  quedâs  la  poitrine  les  arteres  font  colloquées 
au  feneftre  ventricule  du  cœur, nature  a  encor  là 
efearté  ces  nerfs  dès  arteres ,  &  les  a  au  lieu  d’i- 
ccllcs appliqués  contre  le  gofier,  vndecbaque 
coftç-Etpourceque  delà  elle  les  deu  pi  tin  conti¬ 
nent  diftribuer  en  l’eftomach,  elle  a  deftourné  & 
emmené  celuy  de  la  partie  dextre  en  lalèneftre, 

&  celuy  de  la  feneftre,  en  la  dextre,  pourpenfant 
de  les  trauerfer  ainb  obliquement  auant  que  les 
départir.  Et  véritablement  il  a  elle  ainfi  plus  leur 
quel]  defeendans  tout  droit  ils  s’implantoyent 

en 
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en  l’eftomach.  Toutes  les  autres  branches  &por 
lions  de  cefte  coniugation  diui{ee>  enuelopèes 
&  enclofcs  dans  des  membranes, &  appuyées  fur 
les  parties  prochaines,  s’auancent  outre, eftant 
leur  conditiô  par  laquelle  à  caul'e  de  leur  mollef 
Te  ils  font  faciiemevic  blellés ,  corrigée  &  prefer- 
uée  en  cefte  façô.Nous  auôs  ci  deflus  tenu  quel- 
que  propos  de  la  difperüon  de  ces  nerfs:&  par  ci 
apres  en  parlerôsd’auatage,  (&  principalemét 
deceux  qui  vont  au  foye,au  cceur,&:  au  iifflet.) 

ÇHAP.  XII. 

EXpofons  la  Icptieme  coniugation  des  nerfs 
originaires,  du  cerqeaù,  laquelle  feioint in¬ 
continent  aucc  la  precedente ,  comme  ci  dclTusil 
aefté  dit.  Nous  auons  aufsi  déclaré  que  nature 
preuoyant  à  la  feurtc  &  deffenfedecesdeux  con 
;iugations,.a  excqgité  de  Içs  lier  enfemble.  Ilfaut 
expliquer  maintenant  d’pu  elle  a  fa  naiflance,& 
oùelle  fe  rend,  car  cela  refte  fculemét  à  déclarer. 
Ces  nerfs  forterjt  de  là  oùic  çerüeau  (c  finit, & 
la  mouëlle  (pinale  cômençe.  Or  ayant  fait  quel* 
.que  efpace  de  chemin  en  compagnie  des  nerfi 
delà  fîxicme,’aueG;lefquels  ils  font  liés,  puis së* 
ftre  feparès  d’iccux,leur  plus  petite  partie  va  aux 
mufçles  du  fîfflet,&  laplqs  grade  en  toute  la  lan 
gue.  En  tous  animaux  ces  nerfs  les  preraiersde 
■tous  font  ia  fort  durs.  Car  des  nerfs  fufdits  les 
vnsfont  moins  &  les  autres  plus  mois.  Toutef- 
fois  aucun  d’iceux  n’eft  femblablcraent  dur  co¬ 
rne  ceux-ci,  Qui  plus  eft  ces  nerfs  font  plus  durs 
qu’aucuns  des  autres  qui  mauifeftemét  font  in¬ 
férés  aux  mufoles, 

Clwp 
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En  la  face  y  a  plulîeurs  mufcles,  comme  ceux 
qui  meuuent  les  yeux, la  mafchoire  infcricu 
rc,  les  ailes  du  nés,  les  leures,  les  ♦ioues.  lafoit 
queles  mufcles  des  yeux  foyent  de  fort  petite  cor 
pulcnce,Evoit-ondes  nerfs  fort;  gros  implantés 
en  iceuxjpource  que  leur  côfrftâce  efl;  plus  molle 
qu’il  n’eft  requis  &  competent  à  nerfs  députés 
pour  faire  mou uement.  Cedonc  qui  pour  leur 
mollclïe  manque  à  leur  conliftancejeft  rccôpen- 
le  par  leur  grolTcur.  Cemefme  eft  aduenuaux 
mufcles  des  temples  :  àchacundefquels  font  in¬ 
férés  trois  nerfs ,  deux  pris  delà  troilîeme  coniu-* 
gation,defqucls  ia  nous  auons  parlé, &  le  troific- 
me  plus  dur  qu’iccux,duquel  nous  traitterons  ci 
apres.  Cefdits  mufcles  ont  leur  adion  robufte 
pour  la  multitude  de  leurs  nerfs, corne  les  autres 
pour  la  groifeurd’iceux.  Les  mufcles  des  iou'és, 
des  narines  &  des  leures ,  reçoy  uét  des  nerfs  mé¬ 
diocrement  durs ,  &  toutesfois.naiirans  des  pro- 
dudions  &  coniugations  mollcs,pourcequc  fai 
fans  long  chemin  par  dedans  les  os ,  ils  sendur,- 
cilfentenla  longueur  de  leur  traitte,  Car  eftant 
près  le  principe  des  nerfs  qui  ed  de  conlîftance 
molle ,  nature  n’en  pouuoit  tirer  dçs  nerfs  durs: 
parquoy  les  auançant  petit  à  petit,  &  reculât  de 
leur  p.rincipe,&  principalemét  les  trauerfantpar 
les  os, elle  les  a  endurcis  en  ceft  interuallç  de  téps, 
&  de  chemin  :  comme  par  mefme  induftric  elle 
fait  petit  à  petit, &  nô  pas  Ibudainemét  ni  repen- 
tinemét  le  ccruçau  &  mouélle  fpinale  plus  dure 
&  f)liJe.  Eftant  ainft ,  il  eft  notoire  à  chacun  les 


5(jo  de  L’vsaoe  des  part, 

nerfs  qui  meuucnt  la  langue  ne  pouuoirprcdrç 
nailTancc  plus  commode  d’autre  endroit, ni  trou 
uer  chemin  plus  à  propos  que  celuy  par  lequel 
ils  marchent.  Car  en  la  partie  anterieure  du  ccr- 
ueau  n’y  auoit  plus  aucun  lieu  vuidepoureux,! 
caillé  dèquoy  la  trolficme  &  quatrième  coniuga 
don  procèdent  de  la  partie  pofteneure.  Dulieu 
d’où  faillétces  deux  coniugatiôs  nature  ne  pou- 
uoit  tirer  d’autres  grands  nerfs,  &  quâd  ellecuft 
peu, elle  n’auoit  point  de  chemin  pour  les  côdui- 
rc.  Car  fi  elle  les  euft  trauerles  par  la  grolfe  toile, 
les  méfiant  aucc  les  nerfs  de  la  troifieme  &  qua¬ 
trième  coniugation  ,  ils  fuflent  demeurés  mois 
comme  iceux.  Elle  les  pouiioit  bien  menerpar 
lesosde  la  telle,  &  à  caufe  de  ce  chemin  les  en¬ 
durcir  médiocrement  :  mais  cela  feroitfuperflu, 
&  inaduerremment  fait ,  veu  que  d’autre  heu  ils 
fe  peuuentcondire  plus  promptement:&:  d’auâ- 
tâge  au  tell  il  n’y  a  lieu  aucun  qui  nefoitiaoeca 
pê.veu  qu’au  droit  de  la  racine  de  la  langue  il  eft 
percé  de  plufieurs  trous.  Parquoy  eUearaifon- 
nablement&conuenablementproduitceftecô* 
iugation  du  chef  où  la  mouHlle  fpinale  cômen- 
ce  à  naiïlre ,  là  où  le  cerueau  eft  le  plus  dur  »  &  le 
longde  leur  chemin  a  endurci  çcs  nerfs, pour  en 
fin  les  femer  en  toute  la  langue.  N’entens  pas  ce 
que  difons ,  ces  nerfs  eftre  efpandus  en  toutes  les 
parties  de  la  ian  gue,fans  dillindion.  Car  en  ceci 
giftvn  grand  indice  de  la  fupreme  prouidécei: 
induftrie  du  C  reatcur mefmcs  cela  cori  firme  e- 
ftre  vray  ce  que  dirons  ci  apres.  Les  nerfs  fenfitifi 
de  la  langue  foudain  qu’ils  font  inférés  en  icelle, 


livre  NEVFIEME. 

s’eflargiflentjriflans&ourdillans  la  tuniquccx- 
tcrne  de  la  langue ,  lans  touc  her  en  aucune  faç5 
aux  mulcles  qui  font  delïous,  dans  Jcfquels  tous 
le  dirtribuent  les  nerfs  motifs  de  la  feptieme  cô~ 
iugation,diuilesen  plufieurs  lîicts,&ceà  bonne 
raifon.Car  les  parties  profondes  de  la  langue  ne 
rcceuroyent  aucunevtilité  des  nerfs  {ênlîtifs,veu 
qu’en  Ton  extérieure  partie  elle  doit  cognoiftre 
&  diieerner  les  faueursini  les  parties  externes  des 
motifs,  veu  qu’à  cauie  dejeur  durelïè  ils  ne  peu- 
uent  iuger  des  faueurs.  Nature  donc  n’a  fait  au¬ 
cune  de  ces  choies  en  vain,&iàns  cauiê  n’a  point 
fabriqué  les  nerfs  motifs  de  la  langue  plus  min¬ 
ces, &  tenues,&  ceux  des  yeux  plus  gros  &  corpu 
lensjiafoit  q  u’ils  meuuét  des  mufcles  moindres: 
Car  les  nerfs  motifs  de  la  langue  à  cauic  de  leur 
dureife  font  ailés  robuftes:  au  contraire  ceux  des 
yeux  ne  pourroyent  mouuoir  leurs  mufcles,  il 
leur  groifeur  ne  les  fauorifoit,  &fecouroit:& 
moins  encor  les  nerfs  procedansde  la  troiiïemç 
coniugation  appliqués  à  iceux  pourroyét  mou- 
uoirles  mufcles  des  temples,  qui  font  grands,fiç 
qui  occupent  la  plus  grade  partie  de  la  maichoi 
re  inferieure, &  deicendans  en  icelle,  s’y  atpachéf 
auec  de  fort  gras  tendons.  Parquoy  nature  aen- 
uoycàees  mufcles  vn  rroifîeme  nerf  do  chaque 
coftéjpris  de  la  cinquième  cdniugation,&  en  ccr 
fte  forte  comme  les  nerfs  des  yeux  fe  foi  tifict  par 
leur  groifeur,  ainiî  font  ceux- ci  par  leur  multitu 
de.Ce  troifieme  nerffe  voitplus  cuidemmét  aux 
animaux  qui  ont  les  muiclcsdes  temples  grads. 
U  çft  temps  maintenant  d’expliquer  comme  ce 
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troifîeme  nerf  paruient  aux  raufcles  des  temples. 
Difeourans  de  tous  les  principes  des  coniugatiôs 
&  productions  du  cerucau,nous  auons  fait  men 
tionde  la  cinquième  qui  a  fon  origine  des  par-  ; 
ties  obliques  de  latcftej  &  fc  drclî'c  vers  les  os 
pierreux,  puis  fefend  en  deux  parts  qui  s’entêta 
rét  &infînuentdâs  deux  per  cuis  d’inegale  gran 
deur  :  d’içelles  la  plus  grade  entre  dans  le  trou  le 
plus  large,  &  s’en  va  droit  aux  oreilles.  L’autre 
partie  qui  eft  la  moindre  fe  cache  dans  le  trou  le 
plus  çftroit,qu’on  npminclc  pertuis  fans  iirue,& 
pénétré  par  y  n  trou  &  conduit  qui  eft  près  des  o- 
reilles,eflât  tout  le  chemin  depuis  fon  origineia 
terieure  iulques  à  fa  fin  externe,  entortillé  diiicr 
Icmcnt  à  guilè  d’vnlabyrinthe.Naturc  certes  n’a 
point  témérairement  &  fruftratoiremét  bafti  les 
contours  ôc  anfraduofités  de  ce  labyrinthe, mais 
ayantrelpeCt  aux  mufclesdes  temples,leurapar 
ce  moyen  donné  vn  nerfdur,  &  pareillemétaux 
ioiiés.Car  trouuâtlàvn  os  qui  ne  feruoitderien, 
quiéftoit  dur,&  n’auoit  aucun  trou,  elle  l’a  erar 
ployé  pour  l’endurciiTement  de  ce  nerf:  pource 
que  tous  nerfs  fe  font  d’autant  plus  durs, qu’ils  fc 
reculent  &ej[longnent  de  leur  principe:&enc^ 
la  il  apparoit  que  nature  auec  grandifsime  arti¬ 
fice  &  induftrie  a  préparé  tel  chemin  à  ce  nerf 
par  les  os  pierreux»'  Car  Icraenant  parla  il  s’en¬ 
durcit  &  defiTeche  pour  la  longueur  delatraitte, 

&  pour  la  fiçcitc  du  lieu  par  où  jl  palTe.  Carlî 
toufiours  il  eftoit  abrcuué  d’abondante  humi» 
ditéjU  longueur  du  chemin  ne  1  uy  bailleroit  au- 
eun  auamagë  :  mais  chenxinant  par  vn  lieu  fef 
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&  aride,  facilement  il  fe  delïèche  &  s’endurcit; 
iointque  par  là  fituation  opportune  de  ceft  os 
pierreux  il  eftmuni  Scramparé  :  tellement  que 
parccftefinuolîtèdc  l’os  nature  a  parfait&exe- 
cuté  tout  ce  d 'quoy  ce  nerf  a  befbin,à  (auoir  vne 
longue  tr’aittede  chemin,  vne  fîccité&  aridité 
de  Ton  paifage,  &  vne  alTeuréedefenic  &  prore¬ 
dion  d’iccluy.  Cenerfde  fàplus  grandeportiô, 
entre  &  s’efpand  dans  le  mufcle  large  des  ioues: 

;  &  d’vne  autre  petite,  aide  aux  nerfs  enuoycs  aux 
[  mufcles  des  rem  pies, leur  donnant  &adiouftanc 
‘  autant  de  puiflànce  que  pour  eftrc  moins  durs 
!  qu’il  n’eftconuenable,il  leurmanquoit  deforoc 
i  en  leur  mouuement,&  fîngulierement  aux  ani¬ 
maux,  qui  ont  les  mufcles  des  temples  grands. 
M ais  pour  quelle  radon  nature  a  fortifié  ces  muf 
des  des  temples  pluftoft  aucc  trois  petis  nerfs, 
qu’auec  vn  grand  &  feuhpourquoy  au  contraire 
a-elle  donne  force  &  pouuoir  aux  mufcles  des 
yeux  plufi oft  par  vn  ièu  1  gros  nerf,  que  par  plu- 
fieurs  petis?  pource  qu’en  la  région  &  place  des 
yeux  il  fcroit  treideraiiônnable  faire  plüfieurs  ^ 
trous  au  lieu  d’vn.  Nous  ^  auons  ci  deflus  mon- 
ftréqu’aux  nerfs  qui  vontcn  la  mafchoire  flipe- 
rieurc  il  n’efioitcôuenable  percer  vn  autre  trou, 
Scque  pour  leur  paflfage  nature  fagement  a 
vie  du  pertuis  par  où  defcendle  nerf  qui  s’ef- 
pandaux  mufcles  de  l’œil.  Mais  aux  os  des  tem¬ 
ples  qui  font  plus  grands  que  ceux  des  yeux, 
&  qui  n’ont  plufieurs  pertuis  &  eipois ,  com¬ 
me  a  le  cerne  &  creux  des  yeux  ,  mefmes  qui 
N  2 


‘ehap. 


f(Î4  DE  L’VSAGE  DES  PART, 
ne  les  ont  ni  peu  en  nombre, ni  rares, il  a  efté  dIuj 
expédient  faire  vn  pertuis  eftroit,&  ietter  dçaans 
ce  nerf  pris  de  la  troideme  coniugation,  veu  que 
ce  trou  cauédans  l’os  pierreux  ne  peuteftre  lar¬ 
ge.  Car  fl  tout  l’os  feçonfommîiit  &dcpendoit 
pour  faire  despertuis  grands  &  larges, il  eft  eui- 
dent  que  par  ce  moyen  periroit&  nepourroite- 
flrc  la  flexuolîté  du  conduit.  Si  donc  ce  nerf  qui 
ncceflairementeft  dur,  ne  peut  eftre  gros  ;& des 
autres  nerfs  de  la  troifieme  coniugation  quifont 
mollets  n’eft  pofsibleen  amener  plus  à  çesmuf- 
clesqu’ils  n’en  ont, pource qu’il  les  faut diftri- 
*  a  lalan-  buer  à  d’autrcs’^parties,ileft  manifefte  qu’à  bon 
gue  ,aux  nature  ne  s’eft  contentée  de  l’vne  de  ces  fût 

deux  ma~  jçj  *  nerfs,  preuoyant  que  pour  bien  gouucr- 

a» dedans  ner  cela,  elle  ne  pouuoitautrementraire,quede 
delà  bûu~  tirer  ces  nerfsdes  mufclesdcs  temples,  de  diuers 
^/je.  principes,  &difFerentesconiugations,àfinquc 
quelque  temps  l’vne  d’icelles  eft  intercflec, 
&pafsionnée,l’autreau  moins  ferue,&  fupplce. 
lalinqiéme  C  H  A  P.  X  1 1  U. 

foiugat  'ton,  T  N termcttôns  en  çeft  endroit  quelque  peu  le  fil 
^'*ùllet^de  A  &  U  continuation  de  noftre  oraifon,  &  parlôs 
^\rcifieLe  ^  vocables  defquels  nous  auôs 

vfé  iufques  ici,&  vlèrons  en  tout  le  difçours  fuy- 
uant.  Imaginons  en  noftre  faiitafiedsuxnerâ: 
J’vn  le  plus  mol  de  tous  ceux  du  corps,  &  l’autre 
le  plus  dur:  &  vn  troifieme  moyé  entre  cesdeuï, 
&qui  foit  diftant  par  interualle  iuftçmentegal 
^  propprtiôné  de  IVne  &  l’autre  extrémité:  puis 
pqnimonstous  nerfs  qui  font  entre  lemoyeni: 
je  plus  dur, durs: Sf  ceux  quifont  entre  le  moyen 
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&  le  plus  mol ,  mois  :  puis  faifbns  conte  que  les 
durs  font  trcfidoines  pour  le  mouucment,&  très 
mal  propres  pour  le  fcntimentr  &au  contraire 
qûe  les  mois  font  trefaptes  pour  le  fens  aigu ,  ôc 
très  mal- habiles  pour  la  force  du  mouuemcnr* 
EftimonS  d’auantage  que  les  nerfs  du  tout  mois 
n’ont  aucune  faculté  d’exercer  mouucmét;  mais 
ceux  qui  font  moins  mols,&  àpprochét  en  quel¬ 
que  forte  du  moyen ,  ont  quelque  vertu  motiuei 
&  toutcsfois  qu’en  cela  les  durs  les  furmoiitent 
de  beaucoup.Prefüppofohs  en  outre  que  la  mou- 
ëlle  ipinale  cft  principe  des  nerfs  durs ,  &  que  fa 
lifiere  inferieure  cil  la  fouree  des  plus  durs  :  ôc 
que  le  cerueau  eft  le  principe  des  nerfs  les  plus 
mois,  principalement  le  milieu  de  fon  anterieu* 
repartie  :  &que  les  nerfs  qui  font  au  milieu  des 
plus  durs  &  des  plus  mois  naiflènt  du  lieu  où  le 
cerueau  eft  coniointaueclamouëllelpinale.  Le  e 
nerf  donc  qui  fort  mol  du  cerueau  foudain  ^ 
fonilfocjne  peutauoir  vertu motiue,toutesfois 
s’il  s’auance  &  marcheoutrejfcdelTechant  &  en- 
durcilTant,  finalement  acquiert  faculté  motiue. 

Et  pource  qu’en  leur  naill'ancc  les  vns  d’iceux 
font  plus  mols,&  Icsautres  moins  y  Sc  qu’en  leur 
progrès  &  auancement  les  vns  fe  deflcchétpluf- 
toft,  &  les  autres  plus  tard,  il  eft  neccfl'aire  qu’ils  ■ 
deuiennentmotiîs,  les  vns  incontinent  au  fortir  . 
de  leur  principe ,  &  les  autres  quand  ils  en  font  ^ 
forteflongnès.Toutesfois  quelques  nerfs retié- 
nent  fort  longueraêt  la  nature,  qu’ils  ont  en  leur 
origine merme, comme  ceux  qui  vont  en  l’efto- 
ttacb,&  quidemeurentprefque  tels  tout  le  long 

N  } 
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de  leur  chemin ,  quels  ils  font  iflbs  de  leur  prin¬ 
cipe  :pourcc  qu’ti  falloir  qu’à  toufiours  ils  de¬ 
meurent  fcnfitifs.  Doncentreksnerfsquidela 
tïQifieme  côiu  gation  viennét  en  la  bouche, ceux 
qui  foudainementont  efté  inférés  en  la  langue 
font  fl  mois ,  qu’ils  ne  font  iamais  motifs  :  mais 
ceux  qui  pénétrent  aux  os  de  la  mafehoire  infe¬ 
rieure,  à  lauoir  aux  grofles  dents,  fe  delTechéten 
chemin,  &dcuénâs  plus  durs  fortét  dehors  pres 
des  dents  qu’on  nomme  Canines ,  &  fe  departét 
aux  mufcles  des  Icurcs.  De  cefte  mefrae  façon 
ceux  qui  par  le  creux  des  yeux  fe  rendent  aux  os 
des  iouës,en  cefte  traitte  de  leur  chemin  deuien- 
nentfidurs,  qu’ils  meuuétles  mufcles  delà  rnaf- 
choire  fuperieure ,  ^  des  ailes  des  narines,  encor 
^  les  nerfs,  qu’ils  fby  ent  petis.  T outes  ces  chofes  s’accor- 
cr  ma  les  enfcmblc,  &  déclarent  la  force  des  nerfs 
durs,&Iafüibleflèdesmols,d’auantagequcrv. 
fage  des  durs  confifte  en  l’exercice  de  quelque 
aâ:ion,  & des  mois,  à  fou  ffrir  quelque  pa{sion,& 
qu’il  éft  raifbnnable&equitablequc  chacun  de 
ces  nerfs  procédé  des  fufdites  parties  du  cerueau, 
ÔC  qu’en  tout  le  cerueau  &  tous  autres  membres 
n’y  a  partie  aucune  fabriquée  fans  caufe ,  ains 
pour  l’adion  de  tout  rinftcument,&  quechacun 
de  ces  nerfs  eft  tel  ôc  fi  grand ,  quel  &  combien 
grâd  le  requiert  la  nature  de  la  partie  qui  ledoit 
reccuoir.  Encedifcoursaufsi  nousauôsprefqae 
demonftré  aucune  panicule  delà  tefte  &deh 
face,n’eftre  deftituée  6c  priuéede  nerfs.Carnom 
auôs parlé  des  yeux,des  oreilles,  de  la  langue, & 
de  lamébrane  qui  tapiüé  6c  fourre  toute  iabou- 
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rfic,&  de  toutes  les  particules  des  leures,  &  delà 
itiafchoire  fuperieure.  Et  Ci  nous  auonsobrais 
quclq  peu  de  chofejqui  aye  mcftier  d’eftre  mieux 
diluciaée,nous  l’adioufterôs  au  difcours  fuyuât, 
c  H  A  P.  xr. 

La  chair  qui  eft  à  l’entour  des  dens,nomméc 
lesgenciues,les  dens  mefmes ,  toute  la  face, 

&  la  tuniqiie  qui  tapiflel’interieure  partie  des  na 
rines ,  reçoy  uent  des  propagations  de  nerfs  de  là 
troiiîeme  coniugation ,  les  dens  mafchelieres  en 
prennent  de  grades  &manifefl:es  par  le  chemin 
n’agueres  cxpolède  la  malchoire:des  genciues 
vne  partie  en  reçoit  de  plus  grandes, &  l’autre  de 
rtioindres,  &toütesfois  l’vne  &  l’autre  n  en  re¬ 
çoit  que  de  petites  &  mal  ailées  àveoir ,  com¬ 
me  aufsile  reftedes  dents.  Des  nerfs  qui  mon¬ 
tent  du  cerne  &  région  des  yeux  aux  mufcles  des 
temples, les  paupières ,  lesfourcils  &  parties  cir- 
conuoifines ,  &  tout  le  front  prennentdes  four-  ^  ^ 

gcons.  Du  *  nerf  qui  va  par  le  permis  làns  iÛÀiSj 
&qui  cnüoyc  aux  mulèles  des  temples  vn  petit  çSilg^tion, 
rameau  &  peu  remarquable,  certains  petis  lour- 
geons  font  mandés  aux  glâdes,  &  autres  parties 
voifincs  des  oreilles,  &  en  la  partie  fubtile  des 
iouës.Mais  la  plus  grande  &  iniîgne  portion  fait 
le  mouuement  oblique  des  *iouës, par  le  mufcle 
large,  duquel  (èra  parle  ci  apres.  Etlecuirpelu 
de  la  face,comme  au  fsi  lapeau  de  tout  le  refte  du 
corps,  feulemét  pour  auoir  aucû  fentimét,ieçoic 
de  tou  tes  les  parties  quiluy  font  au  deflous  quel¬ 
ques  rainceaux  de  nerfs ,  rares ,  déliés  fubtiU^ 

N  4  ' 


iCB  DÈ  L'VSAGE  DES  PART, 
peu  en  nombre, qu’on  ne  peut  bonnement  choi* 
TO  à  l’œil, tant  ils  font  petiSifcmblabksauxHleis 
Ses  aragnécs.Mais  le  cüir  du  front  poutce  qu’il 
participant  de  mouuement ,  a  comme  il  tftde 
railbn,  des  filets  de  nerfs  fènfibles  &  manifcftes. 
Car  au  defl'ous'diceluy  eft  vne  fubftancc  &  par¬ 
tie  mulculeufe  &  tenue,  receuanteenfoy  plu- 
fîeurs  fi lets  de  nerfs ,  de  laquelle  ne  fe  peutlepa- 
rer  &  efcorcher  ledit  cuir, corn  me  fait  la  peau  du 
tcftc  du  corps,  ains  s’vnit  &  côglutinc  auec  iccl- 
ié,  tellement  que  par  ces  deux  le  tait  vn  mouuc- 
mêtfeul,  qui  leueen  hautles  fourcils.Lamelli- 
gedu  cuir  auec  les  mufcles  des  Jeuies  eft  encor 
plus  admirable.  Car  en  icelles  on  ne  peut  dire 
que  les  mufcles  foyent  eftendus  fous  le  cuir,  & 
que  le  cuir  par  delJus  leur  foit  adhèrent, comme 
au  frôt,  en  plufieurspars  de  l’vne  &  l’autre raaf* 
choire,au  dedans  des  pieds  &  des  mains- En  ces 
parties  on  peut  manitellemcnt  borner  &  fepa- 
rer,  corne  par  des  limites,  le  lieu  où  finit  lemuf- 
c1cj&  commêce  la  peau.  Mais  auxleurcs  la  peau 
eft  totalement  mefiée  &  confule  auec  le  mulcle, 
eftant  l’vne  &  l’autre  fubftance  tellement  abolie 
&  perdue  en  cefle  commixtiô,  qu’on  ne  pourroit 
nommer  ni  mufclc,ni  cuir,ce  qui  eft  vni  &.  com¬ 
pote  des  deuxjfoit  qu’on  le  préneentienou  cou¬ 
pé  en  pieccs,ains  appellerons  congruemét  les  le* 
üres  des  animaux  ou  peau  miitculeufe,  ou  muf- 
des  de  peau.  Cefte  nouuelle&inaccouftumcc 
façon  decompofition,à  bon  droitaeftéinuentcc 
pour l’adion peculiere  d’icelles.  Car  iinouscll 
profitable  de  les  terrer  &  ouurirparfaitemcnt,& 
de  les 
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,  de  les  mouuoir  circulairement  de  toutes  parts: 
de  toutes  lefquel les  chofes  ne  fè  pourroiten  fai¬ 
re  gaillardement  &cômodement  aucunc,fi  leur 
fübftance  n’eRoit  telle. 

CHAP>  XV  L 

■\  T  Ousauonsdit  latuniquequitapiflel’intc- 
1  >1  rieure  partie  du  nès,cftre  participante  de  I» 
portion  des  nerfs,qui  va  au  creus  des  yeux  :  nous 
n’auons  toutesfois  déclaré  leurchemin-.parquoy 
il  eft  à  propos  adioufter  celaàiin  que  rien  ne  de- 
faille  à  nortre  narration  &  difcours.Au  grad  coiiï 
de  l’œil  on  peut  voir  vn  os  perce  dans  la  capacité 
du  nés ,  qui  eft  commun  à  l’œil  &  au  nés  ;  &  par 
iccluy  palTer  vn  nerf  qui  n’eftpaspetit,  naidant 
i  du  creux  &  cerne  de  l’œil ,  incontinent  que  les 
I  nerfs  de  la  troi/ieme  coniugation  y  font  arriués* 

I  Ce  nerf  iciviiîblements’efpand  non  feulement 
en  la  membrane  qui  e/l  dans  le  nés,  mais  aufsi 
i  s’auance,iufques  au  palais.Car  celle  tunique  éft 
[  commune  au  nés  &  à  la  bouche, pour  les  pertuis 
dcfquels  elle  efl:  percée ,  qui  fe  rendent  en  la  bon 

Iche,  &  par  lefquels  nous refpirons.  Ce/letuni- 
que  eft  engendrée  de  lagroflê  toile  du  cerueau, 
qui  enuoye  aux  narines  certaines  podudiôsds 
membranes  par  les  os  /èmblables  à  vn  crible  ;  & 

1  en  la  bouche ,  par  les  trous  proches  de  la  glande 
j  de  l’cntônoir.  Parquoy  en  ces  parties-là  la  grofle 

toile  eft  aufti  bien  attachée  auec  l’os  delà  teftc> 
comme  elle  eft  par  les  membranesqui  montent 
en  haut  à  trauers  des  couftures ,  &  dcfquelles  a- 
nons  dit  Je  Pcricranc  ou  raye  exterieurede  l’os  c- 
ftre  conftituce.  L’occafton  feprc/cnrc  ici  depar- 
N  î 
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1er  des  autres  ligamens  &  attaches  de  la  groflfe 
toile  i  &  déclarer  pourquoy  en  aucuns  lieux  elle 
cft  fort  adhérente  au  téft,  en  aucuns  peu  &  foi- 
blcmcntjen  aucuns  médiocrement, &  en  aucuns 
rien  du  tout.  C  ar  ce  qui  a  ia  plus  de  mille  foise- 
fté  dit  &  repetcjfc  prou uera  par  ladeduâiôpre- 
fente  cftre  vray  &  certain, à  fauoir  que  nature  n’a 
oncobmis  chofe  qui  fuft  neecflaire,ni  fait  ouem 
ployé  chofe  fupeiflue.  Elle  a  donc  attaché  puif-  ! 

famment  cefte  grofle  toile  aux  os  à  l’endroit  de 
la  coufture  lamDdoeide5&  de  la  coullurc  fagitta 
Ie,quiefl:  tracée  tout  droit, félon  la  longitude  du 
cerueau’.mais  plus  foiblcmentpar  la  coudiireco 
ronale.  La  grolTc toile  aufsiiniereplufieursfub- 
tils  ligamens,femblablés  à  des  filets, aux  patties 
fuperieures  8c  obliques  du  teft ,  par  tous  lefquels 
&  aufsi  par  les  vailTeaux  penetrans,  la  grolfe  toi¬ 
le  eft  foulcuéeen  haut,  approchée  &  lointe  aux 
os  voifins.  De  la  partie  anterieure  &  pofterieurc 
il  ne  fc  produit  aucune  membrane  femblablç.au 

f)ericrancquinaift  dela  partie  fuperieureimais 
es  produàions  qui  vont  au  nés,  &  au  palais, 
ont  quelques  ligamens  petis  &  fbibles.  Rai- 
{bnnablement  donc  la  grofle  toile  a  ces  liga- 
raens  fubtils  8c.  plufieurs ,  plus  forts  aux  parties 
fiiflütes,  à  fin  qu’ils  recompenfent  pourlalou- 
ftehir  &cnleuer,  ce  qui  manqueroit  parlafoi- 
blefledesvaiflèaux.  En  labafeducerueaucefte 
toile  a  peu  de  ligamens,  &  foibles, tellement  que 
en  plufieurs  lieux  il  femblc  que  du  tout  il  n’y  en 
aye  point  :  pource  qu’en  ce  lieu- là  eufteftécho-  ' 

fe  fuperflue  l’attacher  aux  os  aueedes  ligamens 
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fobuftes,  veu  que  de  foy-mefme,  &  par  fa  pefaû 
teur,elle  tend  toujours  cmbas.En  toutes  les  au¬ 
tres  parties  à  fin  qu’elle  donc  large  efpace  au  cer- 
Ueau  Ce  dilatant  &  côprimat ,  à  bon  droit  naturft 
aprocuré&auifcdareculergrandemétd’iceluy, 
&la  fouleuer  contre  leteft.  Railbnnablemenc  ' 
aufsiellea  efic  conftruite  plus  elpoifle  en  fa  par-  ; 
tie  inferieure, afin  que  fe fermât  &  repofant  tout, 
le  cerueau  fur  icelle,  nofusnefbufFrions  aucune-y’ 
douleur,  &qüe  du  tout  le  cerueau  ne  fente  la* 
durté  des  os,  qui  luy  font  au  delTous.  A  l’endroit  • 
du  filc,elle  aefté  faite  encor  plus  dure ,  non  feu-. 
Icment  plus  groCede  cfpoifle,  à  fin  qu’elle  foie 
couchée  comme  vn  os  au  dclTous  du  cerueau, 
qui  en  ceft  endroit- là  eft  ramafl'é  &  condenfè 
trefcopieufèment:  à  En  aufsi  qu’elle  ne  fbit dé¬ 
primée  par  1  a  pcfanteür  dudit  cerueau, &  qu’ain 
lielle  foule  ou  anguftie  lesarter-esdu  filé.  Nous 
auôsquafi  oublié  de  dire  que  la  groife  toile  iette 
audelfous  du  filé  vne  portion  &:  produdionde 
foy ,  à  fin  qu’il  ne  fbit  comprimé  des  os  fitués  au 
deifous  ,  ce  qui  eft  vn  argument  manifefte  de  la 
prouidence  du  Créateur. 

CH  A  P.  XVII, 

REtournans  femblablem ent.au  propos  des 
couftures,auoir  adioufté  ce  çj  deraut  au  dif- 
cours  precedét  nous  mettrôs  fin  à  ce  iiure.  Nous 
auôs  dit  ci  defTus  que  lescouftures  ont  cftè  fabri¬ 
quées  vtiiemét,  pour  la  trâipiratiè  des  cxcrcmés 
aduftes  comme  iuye  :  plus  afin  que  par  icelks  la 
groife  toile  fbit  attachée  auec  les  os  de  iatefteid’a 
liâtage  à  fin  que  par  icelles  aucuns  vaiflbaox  en- 


t7i  DË  L’VSAGE  DES  PART, 
tretit  dans  la  teftej&:  autres  en  fortcnnfinalcmét 
pour  la  génération  &  compofition  du  Pericrane^ 
ou  membrane  exterieurc.Adiouftonsmaintenat 
ce  q  U  i  relie  â  déclarer  de  leur  vtilité,  puis  traittos 
de  leur  nombre, &  fituation.il  a  certes  efté  profi¬ 
table  que  le  teftfüft  côpole  de  plufieurs  os,  afin 
fi  aucune  fois  il  cil  rompu  ou  froilFé,  comme  fou 
üeiit  cela  aduient ,  que  la  rompeure  ne  s’eftendc 
par  tout  iceluy,  ains  s’arrefte  5c  termine  la  où 
l’os  blefie  eft  fini.  Voila  combiê  dVtilités  les  cou- 
fturcs  apportent*  Sinousnous  fouucnons  deee 
qui  a  efté  dit, il  ne  fera  befoin  de  lôg  propos  pour 
mohftrer  qu’il  a  efté  expédient  faîte  vnecoullu- 
re  qui  eft  tracée  tout  droit ,  par  le  milieu  de  la  te- 
fte,  5c  deux  traüerficres.  Car  eftant  la  telle fetti- 
blable  à  frrie  boule  longuette,  il  eft  equitablcj 
qu’vnecoufture  voile  tout  droit  de  la  partie  po- 
llerieure  en  l’anterieure, 6c  qu’elle  abouftilfe aux 
deux  trauerfieresjtellemêt  que  la  figure  des  trois 
rapportées  enlcmble  reprelente  celle  figure,  H, 
qui  cil  d’vn  Ita  Grec:  pource  que  félon  celle  figa 
retoutekteftceftvn  peu  longuette,  ôc  comme 
ràbaiiréo5cprcirée  iouxte  les  deux  oreillestà  rai- 
fon  dequoy  il  a  falu  le  nombre  des  coullurese* 
lire  inégal  6c  en  longueur ,  ôc  en  largeur  .autre¬ 
ment  Hippocrates  léroitmenteur,dilant  nature 
£ftreiufte,fiaux  chofes  inégalés  eilcdonnoitee 
qui  eft  égal.  Or  n’cll- il  pas  ainfi  :  car  comme  elle  , 
ell  trefiufte,  ainfi  a -elle  fait  la  couHure  qui  gill  I 
tout  droit  félon  lalongueurde  la  telle,  feule,  & 
vnique ,  à  fin  que  les  parties  fifes  au  deçà  ôc  delà 
d’elle, à  lâuoir  la  dextré  5c  lèncftre  par  ce  moyen  | 

ayent  , 
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»ycnt  leur  Urgeur  médiocre  &  proportionnée:ôc 
les  trauerfiercs,deux,lVnepoilerieure,çomme  ci 
dcuant  il  a  efté  dit, qu’ils  nomment  lambdoeide; 
&  l’autre  anterieure, qu’ils  appellent  Coronale, 
à  fin  que  tout  l’os  de  la  telle  compris  au  milieu 
de  ces  deux  couftures ,  Ibit  égal  aux  pièces  qui 
font  aux  deux  collés  de  ladroite.Et  certes  les  epu 
Hures  quilè  voyentaux  tellespointuçs,  donnent 
grand  argument  &  indice d’equité  auxœuurcs 
5c  nature.  En  tout,  les  figures  de  la  telle  font 
troisrla  première  ell  totalement  contraire  à  la  fi-.- 
gure  d’vne  telle  bien  &  naturellement  conllrui.. 
te:  &  de  celle-là  n’agueres  auons-  nous  parlé.  El-p 
Je  fefait  quand  la  telle  perd  lès  deux  eminences, 
i’vne  du  derrière  d’icellc,  ôcl’autredu front,  & 
demeure  égalé  &  aplanie  de  toutes  parts  comme 
vne  boule  parfaitement  ronde.  Des  deux  autres 
figures  vicieufes de  latelle,  enl’vne  l’eminença 
du  fiôt  cil  abolie, &  en  l’autre,du  derrière. Quâd 
la  telle  ell  ronde  comme  vne  boule,fes  couftures 
relTerablcnt  à  la  lettre  X:car  lors  il  y  a  feulement 
deux  couftures,  qui  s’entrecroilcnt&  entrecou¬ 
pent  en  dsux  pièces  :Sc  d’içelles  couftures ,  IVne 
trauerfe  d’vne  oreille  à  l’autre,  &  l’autre  pâlie 
tout  droit  par  le  milieu  du  fés  de  la  telle,  iufques 
au  front.  C  ar  ainfi  comme  quand  vne  partie  de 
la  telle  auantage  fur  l’autre,  &cft  plus  longue 
qu’icelle ,  il  eft  équitable  que  la  plus  longue  aye 
plus  de  couftures:  ainfi  quand  les  deux  parties 
ibnt  cgalles,nafure  leur  dillribue  &  baille  pareil 
nombre  de  couftures.En  la  telle  qui  par  derrière 
n’cft  point  ,  la  coullure  droite  &  coro- 

nale 
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nalc  font  bien  gardées ,  mais  la  lambdoeideeft 
effacée, pource  qu’elle  cft  piochaine  de  l’eminéce 
qui  fe  perd  :  &  lors  des  deux  couftures  reftantes 
fe  fait  vne  figure  femblable  àla  lettre  T.  &  quâd 
le  rel ief  du  front  périt ,  la  coufture  coronale  périt 
aursi,&  demeure  la  droite  ou  fagitale  feulement 
aucc  lalamboeide:quoy  aucnâtla  figure  de  telle 
compofîtion  eft  pareillement  femblable  à  la  let¬ 
tre  T .  Qn  peut  biê  imaginer  vne  quatrième  efpe 
ce  de  telle  pointue  ,  encor  qu’elle  ne  fe  face  & 
trouüc  pomt,qui  feroit,  fi  la  telle  eftoit  plus  rele- 
uée ,  &  eminente  à  l’endroit  ‘des  deux  oreilles, 
qu’au  front  &  au  derrière  d’icelle.  Or  fi  celle  ef- 
pece  pouuoit  venir  en  ellre ,  nous  ne  diri^  point 
que  ce  feroitvne  figure  globeufc,  contraireàla 
•  en  Uifttd  *  naturelle,  ains  que  toute  fa  lôgueur  lèroit  mi- 
U  le  front  fê  '&  changée  en  largeur.T outesfois  vne  fi  gran- 
&  Je  mutation  &  alienation  de  la  llrudlure  natu- 
plus  releite's  rclle  Cil  impolîibIe:&  ne  faudroit  tenir  cela  pour 
trCendroit  clpece  de  telle  pointue, àins  pour  vn  môllre ,  qui 
des  oreilles  mcfmes  ne  pourroit  viure  :  &  la  caufe  en  ell  ma- 
nifellejfi  on  a  entendu  diligemment  ce  qu’auons 
dit  ci  deffus.  C  ar  ellant  le  ccrueaupoflerieur  fur 
le  derrière,  &  fur  lcdeuantles  produdions  &a- 
uancemens  qui  vont  aux  yeux  Sc  au  nés ,  il  clic-  ■ 
quitable  que  la  tefte  naturellement  fabriquée, 
foie  femblable  à  vne  boule  quelque  peu  prelfée 
&:alongie.  Veritablemehtou  l’eminence  ante¬ 
rieure  peut  ellre  abolie,oula  pollcrieure,ou  tou¬ 
tes  deux  cnfemblê  :  mais  celle  faute  &  vice  Ût 
mais  n’ell  fi  grand  que  pour  celle  oeçafion  il  fc 
perde  quelque  chofé  du  cérueau  ;  ce  qui  aduicnr 
droit, 
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droit,  fi  ladimenfion  de  la  largeur  quieftd’vne 
Oreille  à  autre  excedok  la  diméfion  en  longueur. 
Or  celanepeuteftuc,  parquoyaufsi  telle  figure 
de  tefie  ne  (e  fait  &  rencôtre  iamais.E  t  à  cefte  eau 
fe  Hippocrates  a  récité,  corne  nous  les  auons  exr- 
pofeesiquatre  figures  de  tefte,&  les  couftures  ap , 
parentes  en  chacune  d’icelles ,  fans  faire  en  fes 
eferits  &  commentaires  aucune  mention  de  la 
cinquième.  Voila  donc  les  leulcs  couftures  de  la 
tefte  que  nature  attribue  à  chacune  figure,  en 
nombre  8c  fituation  congrue,&  equitaWe. 

CH  AP.  XV  ni. 

A  T  Ais  il  y  a  outre  ces  couftures  vne  autre  aÇ- 
iVlfemblage,  Sccommilfure  d’os  en  la  tefte, 
que  ni  Hippocratcsjni ceux  qui  ont  curieufemét 
contemplé  l’cdifice  &  baftiment  de  noftre  corps, 
n’ont  voulu  nommer  Couftucc.  Ces  affembia- 
ges  {bntegalcment  diftants  dç  la  coufture  moyr 
cnne  ou  fagittale;  iis  ont  leur  fituatiôpres  de  l’o^ 
reille,d’vn  collé  &  d’autre,  &  s’eftédent  félon  la 
longueur  de  la  tefte.  Aucuns  à  monauislesonc 
bien  appelés  en  Grec  XêTr/eTceitTâ 
comme  finousdifions  Agglutinations  faites  en 
€rcaille:pource  que  les  deux  os  plaqués  l’vn  con¬ 
tre  l’autre,  petit  à  petit  fe  fubtiliêt  en  façon  d’ef- 
caille  eftroite,tenue,&  fan  s  profondeur:  puis  ce- 
luyqui  delcêd  d’enhaut  lèietteaudeftbusdece- 
luy  qui  va  côtrcmôt,&ccftuy-là  quidubas  raô- 
te  en  haut,cheuauche  par  dehors  fur  l’autre,  fans 
queces  os  le  rencontrent,  enprét  mutuellemêt 
l’vn  dedans  l’autre,  corne  il  fe  fait  aux  couftures. 
Certes  les  côppfîtions  &  conftru<ftiôs  des  os  des 
tem 
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temples  font  bien  aufsi  couftures  ;  mais  Hippo- 
I  crates  les  eftimant  edee  partie  de  la  Coronalc  fc- 

I  parement  n’en  a  fait  aucune  mcntion.Les  autres 

’  compofitions  des  os  qui  (ont  en  lamafchoircde 

;  deflusjcncorqu’elles  ne  foyer  femblablcs  àceilcs 

l  de  la  tcftc^  font  neatmoins  aufsi  bié  couftures, & 

ftinfî  les  nôment  les  anatomiftes,  Nous  parlcrôs 
d’icelles  en  l’expolîtiô  de  la  mâchoire  fupericurc 
:  &  en  ce  liure  nous  traitterons  de  ces  applicatiôs 

faites  en  efcaille.  Pource  que  la  partie  lupericure 
^  &  latérale  du  téft ,  enuironnée  de  la  groife  toile 

doit  cftre  rare  &cauerneufo,  &  tout  le  refte du¬ 
dit  tcftjdur  &  denfe,  principalemét  ce  que  nom- 
mons  les  os  des  temples .  à  celle  raifon  les  bords 
de  ces  os  font  femblabies  à  vn  rang  d’efcaillcs, 
fe  cachant  par  delTous  l’os  qui  defeend  du  haut 
de  la  telle,  à  fin  que  plus  longucmentil  demeu¬ 
re  voifin&contigudelagrofletoile,pourlarai- 
fon  qu’incontinent  iediray  :  &  l’autre  os  qui  eft 
fort  dur,&  d’embas  va  contremont,  fe  plaquant 
&c  ioignant  au  delTus  d’iceluy  comme  pour  luy 
'  feruir  de  rampart  &  boulcuert .  La  railbn  qu’ay 

promis  dire  eft,  que  tous  les  ligamens  de  la  grof 
le  toile  auec  le  tell  fe  finilïent  ôc  terminent  aux 
cauernofités  d’iceluy.  Parquoy  fi  tout  l’oseftoit 
aufsi  dur  &  denfe,  comme  eftl’os  du  deflous.ces 
ligamens  ne  pourroyent  ellre  inférés  &  auoir pri 
le  en  iceluy, comme aulsi  ils  n’onten  l’inferieure 
*  afcduoir  ^partie  d’iceluy  :enlaquelle,çommen’agucrcs 
en  la  hafe  auons  declaré,les  ligames  ne  féruiroyentdc  rié. 
in  *  très  17  ^  font  vtiles  &  necelfaires,  à  fauoir  aux 

«  parties  fupericures  &  aux  çpllés,  en ceft endroit 

làlt 


livre  DIXIEME.  577 
U  le  teft ,  pour  bailler  prilè  à  ces  ligamens ,  eft  à 
bonne  raifon  laxe  &  cauerneux.  Or  vn  tel  os  ne 
peut  s’vnir  &c  entrer  auec  vn  autre  os  dur  & 
denfe.  M  ais  nous  parlerons  plus  amplemét  ci  a- 
pres  decell  alïèmblage.  Voil^  ppurquoy  ces  os 
ont  cfté  faits  efcailleux,.  Nous  réciterons  ci  apres 
les  autres  cou  dures  par  lefquellcs  la  telle  pft  loin 
te  auec  la  mafehoire  ruperieurc,&  ccl  les  qui  font 
propres  à  ladite  mafehoire:  ÔL  ici  nousacheue- 
rons  ce  Imre,  qui  a  ia  fa  longueur  competente 
iufte, 
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c  H  A 

Pus  aripns  dit  ci  deflus  qu’il  çftoit 
meilleur  alfeoir  lés  yeux  en  lieu 
haut  &  releué,&  de  tous  codés  les 
flanquer,&raînparer.  Aucun  cer- 
_ tes  n’ignorequ’il  a  elle  plus  expé¬ 
dient  les  polêr  en  l’anterieure  partie  du  corpsj 
vers  laquelle  nous  chcininons,^:  nous  mouuô-. 
&  en  faire  deux  i  qu’vn  feul.  Car  nous  . aupns  ia 
monftré,  &  encor  par  ci  apres  le  répéterons,  que 
lesinftruracnsdes  fens  doyuent  tousellre  dou- 
0 
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blés  ôc  gemeaux.  Or  s’il  faut  obfcruer  toutesccj  j 
chofeSjà  fauoir  que  leur  afsiete  foit  rcleuée,retn-  j 
parce ,  &  munie ,  en  la  partie  anterieure ,  &  l’in-  | 

Rrument  double,  onne  les  pourroic  colloquer  j 
plus  commodément.  Et  fi quelqu’vn  obieâoit  i 
que  nature  en  deuoit  auCsibien  meure  au  derric 
re  de  la  teft,il  ne  fe  recorde  point  de  ce  qu’auons 
dit  au  parauantjà  fauoir  que  tous  les  mftrumens 
des  fens  veulent  &  demandent  des  nerfs  mois, 
lefquels  ne  peuuent  eftre  produits  de  la  partie 
pofterieure  du  ceruéau.  &  aufsi  qu’en  chacuir^ 
d’ïceux  font  enuoyées ducerueau  certaines pro- 
dudions,  qui  en  palfant  paf  les  os,fe  eondenfent 
&:  eipoilsilient  pour  eftre  moins  fuiettes  àrece- 
iioir  outragé  :  Si  qu  eftans  icelles  paruènues  aux 
yeux  elles  s’effilent  &  eftargilïent ,  puis  embraf- 
ient  en  rôd dégoûtés  parts  à  guifed’v-nc  tunique 
l’humeur  femblable  à  verre  fondu ,  &  finalemét 
s’infetét  enJ.’humeur.cryftaline.T  outes  cescho- 
fçs  ci  deffus  ont  efté  déduites  :  comme  aufsi,  que 
l’humeur cryftalineeft  le  principal inftrumét de 
la  vcuëidequoy'àuons  grand  preuue&:  argumét 
pairies  catara'éiês,  que  Içs  Grecs  nommétÙ7rfi;^iJ-- 
/waTct,  Sc  ies  LatinsSuffuliDnes.  Icelles  gifantes 
entre  l’humeur  cryftalline  y  la  corne  de  l’œil, 
obfcurcilTcijt.& empefçhent  laveue  rufquesàcc 
qu’on, Icsaÿe  abbaiirées.  Or.n’eftoit-il  pofsible 
.  que  l’humeur  cryftalUneqm  eft  blanche,  clair: 

-  &  luifante,  (car  pour  pefte  feule railon  8c  np  au-  j 

;  tre  eft  elle  touchée  &  altérée  des.  couleurs  )  fuft 
»  inourrie  du  fang,qui  a  toutçsfes  qualités fortdif  ' 

féiétc§  d’jicçluy,  elle  requiert  quelqueautte 

ali  ! 
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aiimentplus  familier, &  conucnable,Ge  que  na-ç 
rure  luy  prcpare,&  fournit, luy  fuggerât  ccft  hu-^ 
ineur  fe mbiab le  à  verre  fon(lu,q  u i  d’autat  q  u’el- . 
le  eft  plus  grolTe  &  plus  b!  ache  que  le  fang,d’au- 
tanteft moins refplendilTanrc,  luifanteSc claire 
que  l’humeur  cryftalline ,  qui  eft  du  tou t  blache 
&  médiocrement  dure.  &ceft:  humeur  fembla- 
ble  au  verre  fondu  &  liquéfié  du  feu ,  &  de  cou¬ 
leur  aufii  blache,  corn  me  fi  tu  imaginois  vn  peu 
de  noirceur  eftre  meflée  auec  grande  blancheur, 
&  que  par  ce  moyen  la  perfediondciablacheur 
en  (bitquelque  peu  broillée.  En  l’vn  &  l’autre 
deces  humeurs  n’y  a  aucune  veine.  Dequoyl’on 
peut  entendre  que  l’vn  &  l’autre  eft  nourri  par 
tranlTumption  &  transfufion,  que  les  Grecs  nô- 
raent  ,  à  fauoir  l’humeur  eryftalline  de 

l’humeur  femblable  à  verre  fondu,  &  iceluyde 
la  fubftancc  ou  tunique  qui  l’enuironne  j  &  qui 
eft  faite  de  la  produdion  du  cerueau  enuoyée  da 
cerucau  en  l’œil, &  dilatée. 

CH  A  P.  IL 

AVeuns  nomment  cefte  fubftâce  là  en  Grec 
y  àfauoir  ktunique 
ftmblable  à  vne  rés ,  pourcc  qu’elle reftemble  à 
vn  filé, .  Elle  n'eft  toutesfois  tunique  ni  de  cou¬ 
leur, ni  de  confiftancc:ainsfi  vous  l’oftés  &  met¬ 
tes  de  part  l’amaflant  en  vn  monceau ,  tu  auras 
opinion  de  voir  vne  portion  du  cerucau  trachée 
&prifed’iceluy.  Son  vtilitè  première &: princi¬ 
pale  pour  laquelle  elle  a  eftémâdée  du  cerueau 
en  l’œil, eft  à  fin  quequand  l’humeur  eryftalline 
eft  aftedée  &  altérée  des  couleurs  ,clle  en  aye  le 
O  a 
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fentimcnt.  D’auantage  à  fin  qu’elle  fourni(fe& 
porte  aliment  à  l’humeur  vitrée;  eftant  pleine 
tifl'uedc  veines  &  arteresplus  grandes  &efpoif' 
fes  qu’il  nç conuient  à  fa  corpuléce.  Car  veu  quç 
tous  les  nerfs  procedansdu  ccrueau  fontenue- 
Joppés  d’vne  portion  de  la  toile  fincj  ^  prime,  | 
qui  fort  quant  &  qu  ant  cux,&:  traine  aucc  foy  v- 
ne  artère, &  vne  veine ,  il  n’y  acoutesfoisaucunc  ^ 
portion  de  ladite  toile»  auec  laquelle  iflcnt  des 
vaiifeaux  Ü  grands ,  quieft  le  moyen  par  lequel  1 
nature  tfiefaurife  Scapprefie  l’alimentnon  feu-  | 
lernent  aux  nerfs ,  mais  aufsi  aux  humeurs  de  ' 
l’œil.  D’auantagede  la  mefme  tunique  çh&'roei- 
de ,  qui  contient  Ôc  enueioppe  celle  partie  fera-  j 
blable  à  vne  rcs  ils  fe  foriettent  quelques  produ-  ; 
iSlions  déliées,  &  femblables  au  fild’araignequi 
s’atuchent  à  ce  filé ,  &  luy  feruent  tant  deliga-  J 

mens  que  de  luy  porter  aliment.  Chacun  peut 
voir  que  celle  tunique  chwroeidç  contient  en  foy 
plufieurs  vailleaux,ainfi  que  Ibn  nom  mefmes  le 
môllre.  Car  fans  çe  qu’elle  efttiflhede  plufieurs 
vajireaux  cômele  1161  ou  arrierefais  d’vn  enfant, 
on  ne  l’çull  jamais  comparée  à  cela,  ni  ainli  nom 
mée.Ceftetunique  donc  baïUe  telle  vtilitédçdâs 
l’œil,  ôccllvraycment tunique,  pourcc qu’elle 
couure  &C  reuell  les  parties  qui  fontaudçUbus. 

Sa  nailfancc  eft  de  la  toile  fine  6c  deliée,  laquelle 
Vn  pen  ci  deU'us  nous  auons  dit ,  fortir  auec  tous 
lés  nérfs,'&  mener  auec  foy  deç  veinés  6c  arteres. 

Et  en  ceft  endroit  ell  admirable  la  fagelfe  de  l’ou  | 

urier,&creatcur,qui  n’ayât  iamais  kparéd’au- 
çunsnerfs  lesdeux  toilesdu  cerueamains  les  co¬ 
dai  I 
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Juifant  aueceux,  à  fin  qu’ils  foyent  nourrit  & 
couuerts>  làoù  le  nerf  entre  dans  l’œil  ieulemêr, 
&  non  en  autre  lieu ,  il  les  feparc  d’ieeluy  *  &  les 
fait  pafler  par  delToUSjles  endurciflant  &  éfpoif- 
filTant  autant  qu’eft  k  grofle  toile ,  là  où  elle  en- 
ücloppelecerueaü,&  encor  plus  :  &eftconfide- 
rable  que  nature  âucunemeftt  a  eü  lamefine  Ib- 
licitude  Se  prouidencede  celle  fubllance  lembk 
blcâ  vne  rès ,  que  du  cerueau  *  &  aucunement  à 
fait  qu’il  y  ayedifferêce  entr’eux  deux.  Il  ell  ma- 
hifclieqüe  celle  produdion  femblableàvn  filé 
cllcontraire  aux  autres  jd’autantque  nature  ne 
Icpare&diuifeiamais  des  autres  prodüéliôs  les 
deux  toiles:  mais  aux  yeux  ellcfepare  ces  deux 
toileslVnede  l’autre ,  ècaufsidu  nerfprocedant 
Sc  nâilTant  dü  cerueau.  Celle  produdion  qui  ell 
dansl’oèil  ell  certes  femblable  au  Cerüêau,  d’au¬ 
tant  qu’elle  a  des  veines  &  arteres  efpâdües  p,af 
toute  icelle  :  &  d’auâtâgedece  qUe  la  grolTe  toi- 
i  le  cil  fort  dillânte  d’icelle,  côme  ellant  toülîourS 
I  contigüeâuXos,&âttacbéeaueCiceüx:&encela 
'  ell  differente ,  que  la  toile  fine  Sc  deliée  âbandô  - 
I  nc&delaiffe  celle  prodüdiô,&r  aufsi  qu’elle  luy 
ameinede  deirus&ptefentc  des  veines  &  arte¬ 
res  de  differente  forte  &  maniéré  qu'au  cerueau. 
On  peut  entend  rel’vfage  de  celle  leparation  par 
ccqüiapparoitenladilïediôdeces parties.  Car 
la  toile  deliée  s’efearte  dece  nerf,  demeurant  feU 
le  &  fans  aucun  vailTeau:  puis  quelque  peu  apres 
elle  le  voit  tout  ainlî  que  la  ch^roéidc  du  cet- 
ueau,  receuoir  de  toutes  leS  parties  lu perieureS 
plufieuts  infettions de vailïéâuX, tellement quc5 
O  J 
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par  vne  ioyeufc  cortiparaifon  on  diroit  qu’allant 
au  marché  pour  faire  prouifion  de  nourriture  & 
alimét, premier  que  deretourner,  elle  en  enuoye 
douant  quelque  peu  par  les  fubtils  vaifleaux  def- 
quels  n’agueres  auons  fait  mention ,  comme  par 
des  laquais  &  portes  depefehés  pour  cefaid,  & 
tout  le  refte  elle  traine  auecques  foy.  C ar  ellerc- 
tonrne  amenant  auec  foy  vn  infini  nombre  de 
vairteaux  prôchains  les  vns  des  autres ,  auec  Icf- 
quels  tous  elle  s’infere  en  lafuperieurepartiedu 
nerf:  &ert  l’infertion  de  ces  vaifleaux  fort  fens* 
t)lableaux  poils  des  paupières  ^  ainfi  les  compa* 
rent  ceux  qui  cürieufement  recherchent  &  exa¬ 
minent  les  œuures  dénaturé,  &  pertinemment 
àmonauis  .  Cefte  produdionde  nerfoptique, 
s’arreftelàoù  premièrement  elle  s’implante, & 
ne  marche  plus  allant,  corne  ayat  ia  exécuté  l’of¬ 
fice  &vtilité  pour  laquelle  elle  ertoit  enuoyée:5i 
s’inferc  en  l’humeur  cryftalline,desafFedions& 
alterations  de  laquelle  çlledône  certain  auisaa 
cerueau ,  côme  vn  fidele  &  loyal  meflager  &  no¬ 
ce.  L’iniertion  &  vnion  d’icelle  auec  l’humeur 
cryrtalline  ert  vn  vray  &  parfait  cercle,  Sc  à  bône 
raifon-Carertantfaiteladitcinfertion  aù  milieu 
de  l’humeur  cryrtalline  qui  ert  ronde, neceflaire- 
ment  il  fe  trace  &  dertrit  vh  cerclé ,  qui  cft  tref- 
grand  en  l’humeur  cryrtalline  &  qui  ladiuifeen 
deux.  Garde  toutes  chorts  qui  font  attachéesa- 
uec  les  corps  ronds  &  fpheriques,  laliaifoneft 
plus  alTeurée  au  plus  grand  cercle  d’iceux , com¬ 
me  celle  qui  vnit  auec  pl  us  grandes  &  certaines 
prifesies  corps  fe  ioignans  &  airembians.Aux  li¬ 
mites 
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mîtes  &  confins  de  ce  mefme  cercle  il  eftoitrai- 
fonnabic  empéfcher  le  mouuemétde  l’humeur 
vitrée,  ôdegardcrdelèpoulTerplusanant.  Ec 
pour  cefte  eau  fedl  eil  porté  &  couché  de  IVne  de 
fts  moitiés  fur  l’humeur  ccyftalline ,  comme  vne 
boule  qui  nagefur  l’eàu,  ôc  eft  eouppée  d’icelle 
par  la  moitié.De  l’autre  partie  intérieure,  qui  eft 
comme  la  demie  fphere  de  l’humeur  cryftalline, 
pour  plus  grande  rermeté  &  âlîèùrancejle  cercle 
que  maintenant  auons  dit  eflre  le  plus  grand  de 
tous  ceux  qui  font  delfeignés  &  tracés  fur  l’hu-. 
meurcryftallineioinr  ces  deux  humeurs,  eftant 
cntr’elles  comme  vne  borne  commune, Ô^fert  de 
ligament  tant  à  icelles ,  qu’au  corps  femblable  à 
vn  filé,  &  à  la  tunique  chwroeide,  quientreces 
parties  ^fuldites  eft  la  plus  puiirante  ôc  idoine,  */«</««« 
tant  pour  les  deffendreôc  remparer,  que,  pour 
les  alTeurer  fermement.  Ceneantmoins  ialbit 
qu’elle  aye  allés  de  force  pour  la  tuition  &  mu¬ 
nition  d’icelle  s, elle  n’en  a  pas  alTcs  pouriè  defen 
dre,  &  ne  pourroit  foufFtir  fans  ennuy  :&  dom¬ 
mage  la  durté  des  oscirconiacens  :  pàrquoy  elle 
eft  reueftueen  ce  lieu  d’vne  tunique  prifedela 
groflé  toile ,  tout  ainfi  qu’elle  eftoit  au  cerueau: 

&eft  diftante, d'icelle,  cefte  tunique,  de  tous. les 
autrcs.coftés:,  fors-qu’elleeft  adnexéeauec  iceU 
le  par  les  lèules  productions  des  vaiiTeaux’.ce  ne- 
antmoinsellefe  iointaudit  cercle  qui  eft  en  l’hu 
meut  €i7ftàlline,&  eft  fa  coniôCliô  la  cinquième  * 
outre  les  quatre  *  fufd  ites,  qui  donne  vne  cômo- 
dkè  grades  ineftimable  à  toutesles  parties  côte  tlni^ue 
nuesaudclfous,  à  fin  quelles  ne  foyét  offenlces  cbureeide, 
O  4 


î84  DE  L’V.SAGE  DES  PART. 

des  os  circôuoifîns,  &  aufsi  à  fin  que  par  les  mou 
uemens  8c  esbranlcmens  rudes  &  violens ,  plies 
ne  foyent  defsirées  &  diftfaires  les  vnes  des  au¬ 
tres.  Celle  portion  doncde  la  grolTetoileeftap. 
pliqûécfur  la  portion  de  la  toile  fineouchwro- 
eide,  &  ccllc'  ci  fur  la  fubftancefemblablc  àvnc 
rés,&  celle-ci  rurrhumeurcryllaUne,&furl’hu 
meur  vitrée  :fur  lacryllalline  par  le  fieu  1  cercle 
nommé  Iris,&  furl  humeurvitréeitout  erincrc- 
ment, autant  qu’il  cil  grand  &  large.  Et  ainlî  par 
l’interpolîtion  de  ces  fubllances  &  parties  l’hu- 
meür  vitrée  eR  ioint&vni  â  la  tunique  extéri¬ 
eure,  quieft  la  plus  dure  de  tou  tes  ,  &  au  cercle 
de  ITrisqui  ell  la  fubllance  là  plus  molle  de  tou¬ 
tes  ,  ce  que  nature  a  drelTé  &  machiné ,  par  l'op¬ 
portune  fituation  d’icelle  entre  les  parties  fufdi- 
teS.  A  celle  merme  Iris  prefque  fait  d’vne  tuni¬ 
que  ardue  extérieurement,  vn  lïxieme  cercle  cou 
ché  fur  la  portion  de  la  groRè  toile y  qui  eitcômc 
vné  âpoheurwle  ou  extrémité  nerueufe, des ntaf 
des  qui  meuuent  les  yeux.  E  courre  ces Irx  dercics 
fusnommés  y  a  encor  vn  léptieme ,  à  fauoir  l’in- 
fêrtion  de  la-tuniquecôtigue  à  l’os,  nomméedes 
Girecs  pour  celle  railôn  ^#[ïioç-/bÇ ,  qui  attache 
tou  t  l’œil  aiiec  les  os ,  &  enüeloppe  les  mufcics 
qui  meuuent  les  yeux.Deiiant  que  faircl’anato-  ' 

mie  celle  tunique  le  peut  voir,  elle  apparoir  blaa 
che,  Se  fe  termine  au  cercle  ou  toutes  les  autres 
lè'finilTent,  à  làuok  ouleblancde  l’œil  feioint 
auec  le  noir.  Les  HômeS  exercés  &  pratics  en  l’a- 
natomie  l’appellent  Iris,  aucuns  lenomment en 
Grec  ç-£(pàwt',GommeIî  nousdilîonsla  corone  de 
l’œii. 


LIVRE  DIXIEME. 
l’œil.Siccs  parties  font  induftrieufement  &  mi- 
gnohnement  decouppécs  fans  rien  confondre, 

&  fî  on  le  confiderc  bien,  on  y  trouuera  * fept  cer  *  Ju  nerf 
cles,aisis  l’vn  fur  l’autre,  differens  de  couleur  optique Je 

d’efpoilTeur,  tellement  que  quand  bienouvoü*  ^ 
droit  inuentcr  vn  autre  nom,  il  ne  feroit  polsible 
lenommerplusconuenablementqu’Iris.  yitrée,Jela 

C  H  A  ?.  III.  tunimech» 

/^Esœuures  ne  font  point  lèules,qui  tefmoii 
V_/gnét  lafagelTedu  Créateur  ,  àins  y  en  a  en- 
corde  plus  grandes  &  admirables  que  nousre-  neurvife  des 
citerons  incontinent.  Housauons  ia  conté  fopt  mufder.Je 
cercles  depuis  l’cxterieure  partie  derœibiufques 
au  milieu  del’hurneur  cryftalline ,  qui  font  c6u- 
chés  l’vn  fur.l’autre,&  ad  herens  en  femble.Mais 
ce  quis’enfoiteft  du  tout  admirable, fi  deuât  que 
l’ayons  expofo,  tu  t’efforces  de  le  côtcmpler  tout 
feul  fans  l’information  queiet’en  dôneray.  Que 
pou uoit  faire  de  plus  conimode  natu  re, pour  fait 
refèntità l’humeur  cry ftalline,  exactement  fes 
obieCls  ferifibles,&  aufsi  pour  la  preforuer,&  ga>- 
rentir  d’eftçe  offenfée  de  toutes  iniures  externes? 
euft-ileftémeilleurlalaifTecnue &  fansaucurtc 
deffenfojLa  laiffantainfi, elle  n’euft  duré  vne  mi 
nutcdetemps,fansefl:ierui.néc&gaflée,pour- 
cequ’eftant  naturellement  molle  détendre, elle  , 

ne  peutrefîfier  à  ce  qui  exrçrieùtemét  la  rencon- 
treroit.  Eufi-il  efté  plusexpedjent  luy  bafiirau 
dcuantvnrampart mafsif&  efpoiS,  pourlafauv 
ucr  des  iniures  externesî  il  foioit  certes  dâgereux 
qu’vn  tel  rarapart  ne  la  muflafonc  l’obfcurcit  de 
itnebres perpétuelles ,  de  la  piiu aft  de  tou  t  fen ti* 
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ment.  Simone  laconftfuéiion  quiluy  corifentç 
&enrtetie.nt  la  perfeftion  du  rens,l.ircndofFen- 
fable;  &  celle  qui  la  côtregarde  d’eftreoutragèc, 
corrompt  la  perfiidion  du  iêiis,  lacompofition 
de  rinftrumenr  de  la  veuë  a  grande  perplexité, 

&  eôtradiëtion. Mais  nature  en  ceft  endroit  tfeft 
pointemperchée,&  en  peine  côme  nous ferioBS, 
ains  premièrement  excogite  &■  preuoit  ce  quieft 
leplus  expédient,  puis  le  fabrique  auecvnarti» 
fiée  indicible.Gar  elle  a  treiragemeùtcognu  que 
.  vnrampart  fort  dur,&tenüe,  pourueu  qu’il  ibit 
blanc,  eft  plus  commode  qu’vn  dür  &  efpois, 

'  qui  deftruiroit  la  propre  adion  del’œil,&aafsi 
*  quVntenueSc  moljqüiferoitfuieràeftreofFen- 
fc.S’èmployant  donc  pour  la  fabriqUede  cerara 
part, force  lüy  cftoit  prendre  pour  ceRèfFedvnc 
produdion  de  l’vn  des  fept cercles  fufdits  qui  fc 
terminent  à  iTtis.Or  n’eftoit-il  pofsible  des  qua 

*  Hit  nerf  trëfmolsfairevnetuniquedure.DèSàüfrésttoij 

eptfqueydes  jçuireftent,  le  dernier  de  tous,  àfauoirdu'^fp/o'* 
meurs  dé  la  tuniqué  ^eofitigue  à  l'os ,  combien  qu’il 

tunique  iôjtplusdarquc  lesitotemes ,  ne  peüttoutesfois 
churoeiJe.  fetuir  à  la  conftru^ion  de  ce  rarapart  ;  &  celuy 

*  qui  efl;  le  fécond 'deirous  le  dernier  eft  dediéà 

^  deffendre  autres  certaines  parties, à  fa- 
rtofe  des  mu  mufcles  fiettS;  tefte  la  toile  grolTc  quiera 

files  des  bralTe  la  chwrôeide ,  laquelle  Ce  peut  àccommo* 
yeux.  der  pour  la  fadure  dVnc  tunique  dure,  qui  Toit 

rampart  de  l’humeur  eryftalline.  Coniîdcrons  j 
ici  la  prouidence  de  nature,&  fa  fabrique.  Eilat  | 
celle  toile  fort  'groflci ,  &  toutesfois  moinsdenfe 
que  ne  le  requiert  rvtilité  propolec,  elleaeotn- 
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tticnccde  la  produire  plus  tenue  &  plusdenfe: 
puis  l’auançant  petit  à  petit,à  fait  fa  partie  moy¬ 
en  ne  trcfd  en  fe&  tenue  ,  de  forte  qu’on  la  pour- 
roit  dire  proprement  eftie  femblable  Vvne  cor- 
nefortïaclée,&:  fort  mince.  Et  pouf  cefteraiibn 
les  dodes  anatomiftes  iu  geâs  qu  Vn  vocable  pris 
de  la  firnilituded’vne  corne  luy  feroit  fort  pro¬ 
pre  ,Tont  appelée  lequel  nom  luy  eft 

denieuréiufques  à  noftre  aage.Cefte  tuniqUccof 
néecftànt  ià  dure  &  denfe,  deuoitaufsidlre lui^ 
fante  &  tranfparen  te,pour  Gom  modcmentdon;^ 
net  palTage  à  la  lumière  &  fplendeur  qui  péné¬ 
tré  dan  s  l’œil ,  tout  ainfî  qu’v  Hç  corne  racl  ce  cu'- 
rieufcmerit&  fort  grellc.  Si  dônc  commenaturc 
àfabriqué  ces  choies  auec  vne  lîngulicfe-Trailbri 
&  prouidence ,  il  nous  eftoit  permis  l’imiter  & 
fuyure,feroit-il  pofsible  de  mordre fijr  quelqu  v 
nede  fes  œuures,  &  controlkr  que  mieux  elle fè 
pouüoit  fàireUe  croy  certes  qu’il  ne  feroit*  polsl^ 
ble  à  aucun  de  nous.  &  ceux  qui  s’ingèrent  deia 
reprendre  n’entendent  ni expofencfon  artifice* 
Cértes  s’ils  le  recherchoyent  ou  examinoycntjiis 
ladmireroyêt,  m  a  g  n  ifieroy  en  t  &  exal  teroy  êt,où 
pour  le  moins  ne  la  vitup'ereroyent  pas.Carilfe- 
roit  équitable  qu’ils  prouuafsét  fe  pouuoir  fairis 
vàe  meilleure ftrudure en  fes  œuures,  qu’elles 
n’ôtîou  s’ils  nelepeuUét  prouuer, qu’ils  acquief* 
cèhtànoftredire,  ôc  admirétfon  indufl:rie.Eftâs 
fept  cercles  en  l’Iris  de  l’œil ,  toy  qui  blâmes  na¬ 
ture, allégué  vn  autre  cercle  plus  idoine  pour  cô* 
ftruire  la  tunique  cornée, q  celuy  qu’elle  a  choifî: 

&  s’il 
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&  s’il  ne  t’edloible,  &c  neantmoinstu  iugesquc 
cefte  tunique  doit  haiftie  du  cercle  kplusdurde 
tous,  dis  nous  qüe  tu  eufl’cs  fait  de  mieux,  enla 
ftruAute de  cefte  tunique ,  fi  on  t’euft  mis  enla 
placé  de  noftre  Protnethée,  &  créateur?  ne  l’euf- 
fés-  tu  pas  faite  tenue  &  blanche, à  fin  que  libre- 
mcnt  &  fans  obftacle  elle  introduife  les  images 
&  fpeftacles  des  chofes qüe  regardons?  &  fetn-  : 
blablement  dure ,  pour  munir  &  remparer  l’iiü- 
meur  cryftaliine?tu  ne  peux  nier  cela.Iafoit  qu’il 
cft  trop  plus  faci  le  en  ce  qui  cft  ia  fait  remarquer 
quelque  chofe  de  laquelle  on  ne  skft  pas  apcf- 
céu,lereprendte,&lechartgcr,quedu  commen¬ 
cement  inücnter,&  conftruire  bien,&  fans  faute 
lé  tout.  Corrige  toy  donc  maiftre  repreneur,  re¬ 
tourne  en  ton  bon  ftns  j  &  contemple  les  autres 
ceuuresde  nature.  Cefte  tunique  cornée  eftant 
faite  ainfi  tenue  &  denfe ,  cft  vn  bouleuert  trelî- 
doine  de  l’inftrument  de  la  veuë ,  a  fin  que  l’œil 
ne  foit  inquiété ,  vexé  ou  gafté  des  chofes  exter-  , 
nes.M  ais  à  cefte  commodité  necelfairement  fuy-  I 

Uent  trois  incommodités ,  defqüellespcuteftre,  i 
O  fage  calumniateur. (Qu’ayant  lacharge  &  offi-  I 

cedePromethée,tu  ne  te  fulfes  donné  garde  :&  I 
delquellcs  Promethèc  s’eft  bié  auift,  commecc-  j 
luyquifcait/ay?c^jîÊ«7(Ôaf,c’eftà  dircpreuoir,&cn  i 
Ibn  efprit  anticiper  les  cholès.La  première  incô- 
moditéeft  que  cefte  tunique  cornée  deuoit  pâ¬ 
tir  faute  d’aliment,  pourcequ’cllenelepcutat-  ! 
tirerdefi  grâdinterualle,&:nepeutrcceuoiren 
{oy  des  veines ,  à  caufe  de  fa  dur  té ,  dcnfité  &  tc- 
iiuité:La  féconde  eft,que  Contre  les  chofesexter- 

nes 
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nés  elle  peut  bien  rcmparer  l’humeur  cryftalli- 
ne,  mais  aufsi qu’elle  ne  la  molcfte&  faiche  pas 
moins  àcaulê  de  Ta  durté ,  que  les  choies  exter¬ 
nes.  La  tierce  eft ,  q  u’elle  deuoit  di  fsiper  &  con- 
Ibmmer  la  faculté  de  la  yeuë,qui  d’enhaut,  à  fa-r 
uoir  du  cerueau.elî:  enuoyée  à  l’oeil.Or  toy  igno« 
rant  que  fa  fubftancc  eft  Iplendide  &  luifante,  & 
que  par  vne  lbiidaine  rencontre  d  Vne  fplendeur 
plus  lumineufepenetrante  ^  eftincelante  elle  Ce 
corrompt&diflout,  indilcrçtement  &  inaduer- 
temmenttu  l’eullcsenuironnéde  celle  tunique 
luifante  qui  luy  lèroitvn  mal  &empelçhement 
domelhquc  &:Éimiliet.  Mais  le  créateur  &fabri 
cateur  des  animaux  nes’ÿ  eft  pas  gouuerné  ain- 
lî,mai5a  preordonné  le  moyen  de  nourrir  celle 
tunique:  puis  la  façon  comme  elle  ne  touchcroit 
point  à  l’humeur  cryftalHne,  &  finalement  par 
quel  remede  elle  ne  difsiperoit  point  la  fplédeur 
&  clarté  interieuic.Toutes  lefquelleschofes  elle 
a  accouftrées  auec  vne  lêule  in  uention ,  laquelle 
parauenture  ie  te  declarcrbis,p  calumniateur  de 
pâture  5  fi  ie  ne  lauois  certainement  qu’obftiné- 
ment  tu  répugneras  Ôc  contrediras  aux  railbns 
&  dilcours de  la  veue  que  nous  mettrons  en 
uant-Mais  prends  le  cas  que  tu  ne  les  ayes  point 
ouyes,ôf  que  n’ayons  dit  fa  fiibftace  eftre  relplen 
dilTante ,  fi  ru  veux,  que  n’ayons  aucunement- 
parlé  d’iceJlej&  que  mefmes  elle  nous  foit  inco- 
gnué  :  aprens  s’il  ne  t’pft  trop  fafçheux ,  ce  qui  fe 
prattique  &:s’entend  par  yfage ,  pour  quelle rai- 
Ibn ,  &  en  quelle  maniéré  nos  yeux  font  offenlcs 
§c  eblouys  d’vne  lueur  relplcndiflante  &  penc- 
trati 
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tratiue.Peuteft.re  MC  fais  tu  pas  combien  les  (ol- 
datsde  Xenophon  furent  mal  traittèsdcsyeux, 
&  de  la  veue,chcminans  longueméc  par  lanege. 
&  ie  ne  m’eftonne  pas  que  tu  n’ayes  onc  leu  ni 
fuçillettè  fes  hiftoires.  le  penfeaufsiquetun’as 
encor  ouy  dire,  que  Denis  tirât  de  la  Sicile  auoit 
bafti  fur  la  prifon  vue  Cale  fort  claire,  &  reluilan 
te  >  enduite  &  blanchie  de  chaux,  en  laquelle  il 
cqmmandoi.t  eftrc  menés  les  prifonniers  quia- 
uoyent  efté  par  long  temps  détenus  aux  balFes 
folfes  &  crotons  oh  leurs  de  celle  conciergerie,  a- 
ucc  leurs fers,&  manettes,à  fin  que  forrans  d’vnç 
fbmbre  obfGurité ,  &  de  tenebres  en  vn  iourref- 
plendtirant»  delîreux  de  voir  la  lumière,  en  la  re- 
gardâsils  fu  fient  aueuglè.s,pour  ne  pouuoirfouf 
ftir  la  f^udaine  rencontre  de  la  lueur  qui  les  fra- 
ppit&  furprenoitviolentemétSc  à  l’improuille, 
LailTons  ces  hiftoires  de  part ,  &  noqs  efforçons 
te  remettre  en  mémoire  de  ce  qui  tous  les  iouts 
aduient  manifeficméc,  &  premieremét  des  pcin 
très  quand  ils  tiauaillent  fur  du  cuir  blanc.Leur 
veuë  en  ce  labeur  facilement  cil  offenfée,  s’ils 
vient  de  quelque.çemede  pour  la  côtrçgarder, 
Pour  donc  preuenir  ëc  euircr  ceft  ennuy,ilss’ap- 
fufem,  proçhent  de  lacouleur*  biftrç  &  bleue, &furi- 
felie  iettent  fouuent  la  vçuë  pour  fe  iecreer  &  rc- 
iouyr  l’œil. C  eux  qui  font  malades  d’vne  ophtal¬ 
mie  ne  peuuent  endurer  de  regarder  la  lumière, 
&en  font  moleftés ,  mais  leur  veue  ne  refufe  ni 
refuit  la  couleur  bleiie  ou  de  biftre,  ôclânsdou- 
leurilslaregardent.D’auâtageceuxquien  plein 
iour,&  ^çau,  foleiljS’çlForcçt  voir  5c  çhoifir  quel- 
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que  chofè  de  ioin,eftendenc  la  main  fur  les  Ibur- 
cilsau  deuantdes  yeux,  ou  quelque  choie  plus 
denfê  &  plus  grande  que  la  main.Qui  plus  eft  en 
vne  grande ecliple de  folcil ,  en  cefte  maniéré  5c 
pour  celle  raifon  les  eftoilles  de  iour  ^  nous  ap- 
paroilTentjce  que  Thucydide  eferit  eftre  aduenu 
delôn  temps  :  &  dedans  les  puis  profonds  les  e-»  fiieiledei- 
ftoillesdeiour  fe  voyent,  principalementquand  pfi  fort  ii. 
le  foleil  n’eft  fur  le  point  de.  midi .  Outre  ce ,  lî 
quelqu’vn  s’ellaycd’vn  œil  ferme  &  fixe, fans  re 
muer  les  paupieres,rcgarderlelbleil,il  perdrala  e^oiUes,mn 
veueincondnenti&rpiufieursconuoiteuxdeco-  fins  q»eu 
gnoiftre  certainement  l’eftac  ôc  difpofition  du 
foleil  pendant  fon  ecliplèjôcdrcfîans  leurveue 
arreftée contre iceluy, ont  efté  par  celle  indifere- 
tion  aucuglcs.  Or  combien  il  eft  dangereux  à  la 
veuë,6c  fafcheux  de  cheminer,  par  la  nege  ,fi  tu 
n’adiouftes  foy  à  cequen  témoigné  Xenophon, 
tu  en  peus  faire  la  preuue  ôc  expérience.  E  t  fi  tu 
defiies  vn  autre  indice  encor  plus  vulgaire  5c 
plus  intelligible, fitu  portes  vne  meehc  allumée» 
ou  quelque  autre  flamme  au  foleil  bien  clair  ôc 
radieux ,  tu  la  verras  foudain  le  diminuer ,  5c  a* 
mortir  :  Sc  femblablemct  fi  auprès  d’vn  grad  feu 
tu  mets  vnemeche  allumée,  ou  quelque  autre 
moindre  flâme,prôptement  elle  s’eftaindra,eftac 
toufiours  la  moindre  lumière  vaincue,  difsipée, 
Scoffufquéedela  plus  grande.  Pour  ces  railbns 
doc  nôfeulcmét  la  fplêdeur  de  l'humeur  cryftal- 
line  dans  l'œil,  mais  aufsi  du  vitrée.deuoiteftrc 
dilTolue  ôc  anéantie.  Or  pour  obuicr  à  cela,  &la 
prefcriier  foigneulêmet,  la  referrer  Ôc  cotenir  dis 


«  « 

te  mejhte 
liwt  cha.t 
quelle  eft 
tefie  ajpe. 
rité,  là  «a 
eeSie  mar. 
qut,À. 
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l’œiljnature  s’eft  feruic  de  la  tunique  chatoeidc, 
extraite  de  la  toile  fine  du  cerueau ,  peignant  & 
enluminant  diuerfes  parties  d’icclle.  de  coulent 
noire, blcuëjôc  de  biftre.  Ainfi  elle  a  depuis  le  cet 
ne  &  rond  de  l’iris  approché  de  la  cornée  celle 
tunique  chwroeide  pour  trois  vtilités,  àfauoit 
pour  donner  aliment  congru  à  la  cornée;  pour 
garder  que  la  cornée  ne  tombe  fur  l’humeur  cry- 
ftallihe  :  &  pour  prefenter  à  la  veue  lafl'e  &ira- 
uailléc  vn  fpeâracle  aggceable,medccinal,  &rc- 
creatif.Quiell:  la  caule,fi  le  ne  m’abufc,qucnous 
tous  par  infiin  61  de  nature ,  quand  la  fpiendeur 
de  la  lumière  nous  tourméte  ^  molefte,  foudain 
nous  fermons  les  paupières,  ay  ans  recours  à  ce 
remede  naturel.  le  ne  puis  certes  n’admirer  la 
couleur  bleue  de  laquelle  cefte  tunique  ellpein- 
te,enrichiç.  &  efmaiilée,  veu  qu’elle  ne  fc  trouuc 
en  nulle  autre  partie  du  corps  qu’en  celle -ci,  & 
que  fors  cefte-cimulle  autre  partie  du  corps  n’en 
abelbihtdequoyeft  euident  ce  qu’en  toutceli- 
urenousauons  demonftré,  à  fauoir  que  nature 
fait  toutes  choies  aucc  caufe ,  &  en  toute  perfç- 
iïlion. 

CB  AP,  U  IL 

De  eequedeflus  ieluisfortefmerueilIé,5( 
non  moins  de  ^  l’aiperitç  qujpft  au  dedâs 
"  delà  tunique  contenante  l’humçuryitrée.  Car 
eftant  ladite  afp^rité  fiumide  &  molle  comme 
vne  crpopge,i8c  contiguë  à  l’humeur  cryllalline, 
clic  fait  que  la  tunique  yoifine  ne  luy  porte  au¬ 
cune  nuÜàuce  :  mais  ie  fuis  encor  plus  esbabide 
la  denfite  extérieure  de  celle  tunique ,  là  où  elle 

tou 
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îfouche  à  Ja, cornée  :  ordonnée  de  nature,  pource 
.<îue  non  feulenrétil  ne  falloir  garen tir  l’humeur 
cryftaHined’eftre  ofFen  lée  par  celle  tu  nique>ains 
aufsi  .celle  tunique  d’eftre  blelTée  de  Ja  eorn^. 
Mais  le  trou  de  celle  tn nique â  J’endiKOât  ^e  âa 
pupille  ell  plus  .admirable  qüc  tOiUtes'les  choîês 
.fus  narrées.  Car  tout  ce  que  nature  au  parauant 
auok  hkn  ^audujlrieufeiinent  fabriqué ,  Icroit 
galle, &  inutile  d  u  tout ,  fi  élleeullobmisee  feul 
expedient:or  ne  l’a  elle  pas  obmis,ni  pareillemet 
autre  chofe  necejlïake:&:apertuile  en  çell  en- 
droitccjletuniquebleue ,  noihméed’aucunscîi 
XjrccjuyceieT^oÀinû  la  nomment-îls^&îfanseo- 
parailbn  de  fa  fuperfcieexterîeijre  qui  elUiflec 
Sc  polie, &:  de  lo  alperité  inrerieureau  ec  vn  grain 
detaifin.  Et  pource  que  celle  feule  tunique  cR 
percée,  il  n’y  a  point  d’autre  tuniqueentre  l’hu¬ 
meur  cryllalline  &  la  tunique  cornée  :  ains  la 
fplendeur extérieure  femelle^  communique a- 
uec  l’interieure ,  comme  à  trauers  d’vne  corne 
mince  3c  tranlparen  te.  Voulût  donc  noRre  créa¬ 
teur  donner  ordre  qu’à  l’endroit  de  Ibn  pertjiis 
cefte  tunique  ne  touche  point  à  l’humeur  cry- 
llalline,il  areculé  au  loih  d’icejle  la  portion  de  !a 
cornée  quiçRlîfc  fur  ce  pertuis?  &  a  elpanchéà. 
l’entourde  l’hu  meur  try  RaIline,vne  humeur  fin 
cere  &  fubtilc ,  fcmbjablc  h  ccjlîequi  fe  jtrouue 
dans  Jesceufs;  3c  tiercementil  a  ré|inpti  tout  J’ef- 
pace  de  la  pupille  d’elprit  aëré  &  luifant.  Voila 
tout  ce  qu’il  a  fait.C  e  dilcours  toutes  fois  a  befoin 
encorde  demonRration ,  en  faueurdeceuxqui 
ne  s’cRudient  à  cognoiflre  ni  l'adlion  ni  l’vfagc 
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d’aucunes  parties, ains  veulent  toutes  ceschofes 
eftre  cachées  &  ignorées.  Cefte  tunique  cornée 
à  l’endroit  qu’elle  commence  des  limites  del’I- 
risjfcmble  èftrcfort  prochaine  de  l’humeur  cry- 
ftalline ,  pource  qu’en  ce  lieu*là  toutes  les  runi- 
quesôc, humeurs  font  coheretes  :  &d’autât  plus 
qu’elle  s’auance  en  dehors,  s’en  recule  toujours 
de  plus  en  plus, en  eftant  le  plus  efloigiiée  qu’el¬ 
le  peuteftre,  àl’.cndroitde  lapupille,  ccqu’on 
peut  éntendre  par  l’anatomie ,  &  par  l’operation 
chir:urgiquç,qui  fe  fait  en  la  côpundionde  l  œil, 
quand  on  abàiire  les  catarades.  Car  eftât  &  s’a- 
malTant  la  catarade  au  milieu  delà  tuniquecot 
née  i  ^  de  l’humeur  cryftalline ,  l’aiguilie  qu’on 
poufle  dedans  pour  l’abailfer ,  fe  meine  deifus 
delfouSjçà  là,&  pour  faire  brief  tournoyé  en  rôd 
de  tous  codés  par  vne  fort  grande  &  ample  fpa- 
ciofité,  f^ris  çoucher  àJ’vne  ni  à  l’autre  de  cet 


.  ®^parties,pourÊe  qu’elles  font  feparées  d’vne  fort 
grande  diftanpe, 

CHuiV,  V. 

QV’entrc  l’humeur  cryftalline  &  la  tunique 
fèmblahlé  à  vn  grain  de  ^  raiftn  foitcon- 
’a  tendue  vne  humidité  fubtile,&  que  le  lieu  qui  eft 
en  l'a  pupille  fgit  plein  d’elprit,  on  le  peut  entem 
dre  >  premièrement  de  ce  que  durant  la  vie  nous 
voyons  l’œjl  fort  tend  u,plcin  de  tous  collés, (ans 
qu’aucune  partie  d’iceiuy  fpit  iaxe  ni  ridée.  Etli 
^pres  la  mor  t  de  l’an  imal  tu  V  c  ux  diflequer  l’œil, 
jadeuàntquel’anatomifcr  tu  letrouucras  plus 
ridé  qn’U  n’eft  en  fon  habitude  naturelle  :  &in* 
çonnnent  que  tu  auras  donné vhe  tailladeà  la 
tuniq 
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rântque  çorflée^il  s’efcoulera  &  erpâdirà  voe  Ku- 
mear  fubtile ,  qui  fouucnt  quand  l’oeH  èft'picjuèj 
fè  voit  fbrtir  par  la  pîàye  v  fait  tolit  l’oÈil  i*idè, 
flen:r*i&:  retiré.  Et  fi  tu  l’eftends  auéb'Ies^cSgts 
&efloigries  lès  tuniques  de  l’huméûr'cryîîalH- 
nc,tu  y  trouueras  vn  grâdefpace  vuidè.  Si  donc 
ce  lieu  quand  l’àni'itiàl  viUOit  eftbit  plein  ÿ  Sca- 
Hoitlès  fmiiqucSèrténdUés  j  depuis  fa  mort  le 

vuide,  &  les  tunîqüèscîrcbnîaccntes  fe  laientj  if 
eft  maniféfte  quMleftoîtrémpli  &  farci,  bü  d’hu^ 
mcur;ou  d’efprir.oti  de  toiisdèiix  en(èrtiMè:D’à- 
uantage  fi  nous-fèrmc^l’vri  dés  yeux  &  btiùrôj? 
l’autre ,  la  pupfHe  fb  nibn’ftrcra  agfandréiVlIar- 
gie,&commc enflée.  Fatqùby  non  feulement  a- 
ucc  ces  rai  Ions  nous  cbiiclùbns  la  iïüpille  eftrè 
remplied’eipritjàihs  tu  peux  experimcriter&  cï^ 
prouuer  cela  de  ce  qui  rnanifcllement  appatoit» 
par  celle  ni  le  Sâ  gentilIéfleiSi  afiatom  Ifant  l’téiî,’ 
pardedaiistu  foufflesèn  latunique  lêmblaWeà 
vn  gt^âin  de  rajfin  .vifiblerncntle  perttri^  s*éflar- 
git  :  par  laquelle  eXperîenée  il  eft  martiftfte  qtiè 
fe  pupille  remplie  d’él^irit  s’amplifiédi:  eïiârgit.‘ 
©rééftê  Vaifè^n  n’itjfere autre  chbléj’fofSj  qvdîat 
tüniqüc  fcnrblablc  à^vri  gtain  de  raifin  i  pDuif 
ftre(brt’interne  partie  rerhplied’elprit,efi:  fortéi-^ 
ftendtic&  foriettée,  &  fôn  pertuis  fe  fait  plus 
grand  5  comme  toutes  choies mcmbraneüfes  & 
déliées,  quiontdescrousV&pertuis,  tellement 
qu’elles  fe  puilTentridcnSc  cmmonceler.De  ce* 
lie  mefme  façon  efl:  il  nccelTaire  que  les  tüniqueS= 
des  yeux  Ibycnt  eflcnd  iies,autremét  leur  pettuis  • 
dechera,  &  iè  ièttcra  fur  le  telle  de  la  tunique. 

V  P  X 
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Si  donc  yiuant  encor  l’animal  thacunpfUî  voir.  ] 

Jes  deux  mcpibrancs  pu  tuniques  tendues  ;  &  l'ç 
fermaTHi'Vjidçsyeuxjlapupiiiederautreagtatt 
<lie:9c4?puis  4  niortjcieUant  que  Ihutnçut  iub-. 
tilc  foit  euacuée ,  i  on  les  voit  plus  lafches,  çpm- 
me  apres  qu’il  cft  euaÇué  ttelgrandement  laf- 
t;hçs,il  eft  aûçs  notoire, :quç  pendit  la  y  je  de  l’a-  , 
nimal  elles  çfl;pyçt  pleines  d’humeur  &  defpht,. 

Gr  l’efprit  cpmtPc  le  plus  léger  (Sç  fubtil  çft  taci- 
letnentcqaçuè  ^depapt  que  Tceil  ^pit  dècouppé; 

&  l’humeur dempure  dedans, çpmmeiceluy  qui 
ne  peut  fortir  ,  que  par  ynç,re«ftb]e  &  ftianifcUe 
vaçaatia*(^ipluseilaUî^  pcpÆmPÇs  fort  aggees^ 

Ja  tunique  cornée  feridetçljement,  qu’aucuns 
pour  ce!||e,Qpp«ifiph  lieypyeuî  rien  du  tout, &  les 
autres . bip, upeu,^  à  gr^d  peipe,  Car  çomineles 
rjidig^lpmbçpt  les.vneifus.lesauttes  j  &àçeftç  j 
paufeda  tunique  lèredçubie,&:  par  çeft  accident 
s’elpoifsit ,  outre  ce  qpg  i’çfprip.p’afflueriabpn. 
dammentçp  la  pupille^àija  mefur.edeçes  encom 
bwers  j  les:  yçux  lont  erapekhés .  Et  laprincipale 
çau(e  deeeque  la  pupille  k  ride,  eû,  quel’elptit 
y  afflue  moins  de  la  lourcè  principe, De  toutes 
ç,escpQks  pousçqlhgeptis,,  toute  l’eipaçeqiiieft 
au  d^ant  d^  Tbumptu"  çry ftallinç  dire  rçjppliç' 
afsldPelkmîeRtdkfptit  »  &  d’humeur  fubiile;& 
qu’aux. autf es  parties  l’bumcur  eft  prinçipajç’ 
ment  accumulç»çomm®  pu  pille  l’efpru  ;  ^ 
qu’aux  vieilles  ^eiis  la  lupique  cornée  fe  ridf,tiit  , 
pourlafpiblelkde  lavieilleireiquepburiadaTU  j 
pUtipn&; faute  de  refpritquicy  eft  enuoyédcU 
fourceluptrieure.  Mais  la  maladie  de  lapupilk 
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hômméecli  Grec^^ô/tr/f,comnie  Ci  nousfjjfions  lâ 

corruption  &  conltittiprioil  d’itd it>  cônfîfte  ctt 
la  feulé  dliitiiiiütioH  de  la  piipillé/arisVice  &of- 
fenfe  pârticültefecîe  lâcôrhée;  araifonde  qùoy 
certatéident  pour  la  plits  pârt  âduientà  IVfi  des 
yeux  feu  iethét,de  fbtté  qu’il  cil:  aife  à  ctignoiflré* 
&  tl’én  peut  audun  médecin  doüter^poürcé  que 
l’œil  fain  &:■  voifîh  annonce  &defcouure la  paf*- 
fîondu  inalâde  i  &poürceqüece  fymptwmecfl 
eoftimüfi  aux  deux  yeüx  désM^ieillcs  gehsj  plil- 
fîeUtsV  font  deçeüs-,  a  caufedeée  que  hoir  feule* 
liieht  la-tüiiiqüe  Cornée  leürefi  ridée»  rtiàis  àufsl 
la  piipilleefitoiciê:  &celà  àdüieftt  âufsi quand 
la  tu  nique  femblable  a  vn  graiU  de  raifîn,  cftpat 
tfop  rekxce>  lüy  fâillânt  &  ttiahquântl’hutneür 
[  fubtile.  Mais  ici  n’cfl  oaS  le  lieu  pou  tpatiet de 
I  Cefte  maladie.  Or  l’afïe<îiion  qui  furüient  poUr 
l’indigence  &difette  de  l’efprit ,  càufèéde  l’ob- 
ftru(îlion  des  conduits  fuperieürs  j  ou  de  U  débi¬ 
lité  de  vieillefle,  tefînoigneafrés  la  pupille  èflre 
rempliéd’cfpricj,  comme  aufsi  fait  cequ’eftant 
:  dos  VH  Gëiljkpupille  de  l’autre  fe  dilate. 

CH  A  P.  Vh 

’P  Splücbons  maintenât  fi  l’efprit  &  l’humeür 
JL^fubtile  contenus  dailS  la  pupille  font  foule- 
iHcfttvtileS  pour  tenir  fort  lomefcartcedel’bü- 
lUeUrèrydafline  la  tunique  cornée,  à  fin  que  ia- 
ftiais  elle  ne  l’âftoücbe,  ou  bieft  s^ils  feruenti 
quelque  autre  ebofe  .  Nous  aüoHs  aftiplement 
tràittc  de  l’efprit  aux  commentaires  de  laveüë» 
à  fâuoir  qu'il  cft  lUifanti&:  qü’il  â  grand  pouuoir 
4k  vettu  peut  faire  exercer  l’adtiô  des  ycux.Quâc 
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à  l’humeur,  on  peut  entendre,  qu’il  cft  ncceflaire 
non  feulement  à  remplir  l’efpace  vmdcdude- 
dâs  de  l’oeil, mais  auEi  pour  empefeher  que  l’hu¬ 
meur  cryflaliine,&  la  pot  tien  interne  delà  tuni¬ 
que  femblablc  à  vn  grain  de  raifin  ne  foyentdef- 
fechées  ^  fi  on  confidcrc  que  l’œil  cfiant  point  & 
perce  fe  refent  ofFcnfe  par  l’abondante  euacua- 
lion  d’icelle  :  &  que  la  pafiion  nomméedes  mé¬ 
decins  Grecs.T-îwîtiîtwjua,  çft  vneficcité  &:  congé¬ 
lation  immodérée  de  l’humcurcryftalline,qui 
met  les  perfonnes  en  danger  d’eftre  aveugles, 
plus  que  toute  autre  pulsion  des  yeux.Puis  apres 
fi  on  examine  &  contemple  la  fubftâce  delà  luf- 
dite  tunique  femblableàvn  grain  de  railîn,  fa 
partie  qui  tougheà  l’humeur, çry/lallineeft  fem- 
niable  à  vne  clponge  moillée.  Or  touscorpsde 
celle  nature  là,s’endurcill'cn  t  qüâd  ils  font  dclfc- 
chés,  comme  monllre  vneefpôge,les  grains  des 
raifinSila  langue  des  animaux -.Si  dôc  celle  partie 
delà  tunique elldeircchéc, toute Pvtilitépourla. 
quelle  elle  a  ellé  faite  telle,fcra  perdue.  Parquoy 
il  faut  que  loufiours  celle  partie  foit  m,oilléc,à 
fin  qu’elle  foit  molle.  Toutes  ces  chofes  vérita¬ 
blement  tcllifientvn  artifice&  prouidenceâd- 
mirabie  Sclingulieremét  la  couucrture  naturelle 
del’humeur  cryllalline.  En  faueur  d’îcellc  la  tu¬ 
nique  cornée  a  ellé  bnlliccommevn  ranipart& 
bouleucrc,  qui  rompt  &  s’oppolé  à  la  violéccdes 
choies  externes  :  mais  la  propre  tunique  cil  l'cm- 
filabieàl’elcorcelubtiJecl’ynoignô,maisellpliw 
déliée  &  plus  blâcheque  les  filets  des  araignesj 
&  ce  qui  cil  plus  infigne  &  plusit4mirable,elAc 
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Mreueft  pas  toute  l’humeur  cryftaüinc,  ainslà 
partie  qui  nage&  eft  portée  fur  l’humeur  Icra- 
blable  à  verre  fondu,  n’a  aucune  tunique  ni  ram 
part, pource  qu’en  cefl:  endroit-làil  eftoitpluscJî 
pedientconioindre  les  hu  meurs  enfemble.  Mais 
toute  fa  partie  prominente  qui  touche  à  latuni^ 
que  féblable  à  vn  grain  de  raifîn  ^eft  reueftuede 
'  cefte  tunique  fubtile  &  luifate  »  &  les  images  qui 
‘  apparoiflent  dans  la  pupille  »  fc  reprefentent  en 
!  icellecôme  en  va  miroir ,  pource  qu’cUêefl:  lilTe, 

[  polic,brunic,  &  efclairate  plus  que  tous  miroirs. 

'  L’inftrumét  donc  de  la  veuë  eft  accomodè  de  tou 
[  tes  parts, (bit  qu’on  regarde  la  médiocrité  &  me- 
I  fure  que  nature  a  coftituée  en  fa  molleflei.ou  l’op 
I  portunité  de  fon  afsiçtc,ou  la  fplêdeur  de  fes  cou 
I  îeurs:ou  la  multitude  de  fes  couuertures,Sa  luni 
I  que  &  couuerture  naturelle  eft  polie,  luifante,e- 
ftincelante  comme  vn  miroir.L’autre  tunique  fa 
î*  yoifine  eft  femée  de  veines,  molle,  noire,  percée., 

I  Semée  de  veines,  à  fin  qu’elle  nourrilTe  la  cor¬ 
née  :  molle,  à  fin  quel’ attouchant  elle n’offqn le 
l’humeur  cryftalline:  noire,à  fin  qu’elle  ferre  & 
nelailTedifsiperlalplédeur  interieure,&  qu’eUe 
ia  tranfi,netteàla  pupille:percée,à  fin  que  la  Iplé 
f  deur  quelle  tranfmet,forte  dehors  l’œil.  Leder- 
f  nicrraraparts&coHuertureeft  mince,  blachc, 
dure  cômevnc  corne  :  mince  &  blache,à  firj  quc 
prôpcemételle  donc  paflage  àla  Ipledçur  &  lu- 
miere:dure  à  fin  qu’elle  côferue  &  defede  en  tou 
te  lèurté  l’humeur  oryftalline.C es  choies  ineritéç 
d’ellre  magnifiées  &  non  feulement  icelles,  ains 
aufsi  la  figure  de  l’humeur  cryftalline  ;  qui  n’cll 
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point  conimè  vhc  boùlc  parfaitement  ronde, Sf 
égalé  de  tous  coftib, combien  que  telle  figure  foit 
trefagreable  Sc  tiélconuenablc  à  nature ,  pour 
Jesraïfonsia  fouuét  alleguées.Car  il  n^efiloit  feut 
arrondir  parfaitement  ceft  humeur  com me vnc 
boulci  pourcfeCfu’cllen’euft  kniaisreceu  &  fou* 
ftenu  les cef'cFes couchés  defiTus ,  &  s’vnfffansen 
reipacede^iris ,  comme  elle  fait.  D’auantagcil 
lérok'dâgcreux  que  par  vn  grand  &  violétmou- 
uementjou  par  quelque  playedel’œil,  comme 
ibuuentaduientîcnr  ces  choies,  celï  hamfeurile 
fulldeplacéer&  icttée  hors  de  rhttmeUr  vitrée, 
tes  cofiùexiofïs'j^nioins  ôc  afsictes  Ibnt  plus  gliT- 
fanteS'  & moins  fermes  fus  vneehofe  exaâemét 
rorrde,  quVnpeuaplanicrpôiirCequeceqaieft 
appuyé  for  la’drconfcrence  es terieurcdVne  rô¬ 
deur  tacifemetif  crcbapp‘e&  fuit.Voilalararfon 
delà  figure  de  l’humeur  cryfïaliifier&toutcc 
qui  concerne  l’œil  femble  eftre  afTeüïé,  muni& 
ramparé  fbrs que  la  tunique  cornée,  quieiitre- 
loppe  les  autres  parties.Car  elle  feule  &  premiè¬ 
re  dé  toutes  éfl  expofee  à  toutes  iniUres ,  de  k  fil¬ 
mée, de  la  poufsicrc,  du  froid,  du  chaud,  &  cilla 
première  rencontrée  &  frappée  de  ce  qui  taille, 
ciaiïc  &  meurtrir, pource  qu’ellceil  produite  delà 
gradé  tdile  du  cerücau.  A  Ceile  caufe  nofirc  Cre-  ' 

atcur  COgnoidant  qu’elle  ed:fbrte,t’â  comme  par 
contrainte  dméc  au  deuant  des  autres ,  poorcc 
qü’if  n’auoit  rien  de’  plus  idoine  ni  commode  :li 
J’a-il  neâtffioins  remparéc  en  diüérfes  manicits,  | 
des  paupières,  de  leurs  cillons .  des  os  circonaoi- 
dnsjdeJapéau.  En  premier  lieu  il  acolloquéles 

cillons  I 
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dllons  corne  vnccloniurede  |#3tis,quiauec  leurs 
poils  empefcbcnt  que  les  petife’s  choies  n’entrêt 
dans  les  yeuîi  oüuerts  :  puis,  les  paupières,  q ui  Jfè 
lêrrent, plient  &  ferment  pour  clorre  l’œihquad 
quelque  plus  grolfc chofe  le  rencôtrc  &  heurte; 
mais  pour  defiourner  &  débouter  les  choies  en¬ 
cor  plus  groflesjpar  delTus  il  a  planté  les  Ibutcils: 

f)ar  delTôus  les  pommes  deS  iouës:du  grand  coin, 
cnés:du  petitj’auancement  del'osiugal.Tou- 
tes  ces  parties  reqoyuentle  coup  &:rencôtre  des 
!  chofes  plus  grolïès,&  ainlî  l’^œil  colloqué  au  mi- 

i  Iku  d’icelles n’cft  point blellé ,  à  quoy  aidebien 

i  pour  fa  tuition  &  defênfela  condition  &  nature 
i  delapeauquiell:mobile^.Car  lèretfrantde  tou- 
|i  tes  parfsjelle  chafle  Fœiî  eh  dedans, le reduifant 
j  &  amadanten  lieu  fort  clîroit.  Et  elle  lé  ridant 
Il  en  plulïeurs  plis  auec  les  paupières,  lî  quelque 
K  choie  oiitrepalTant  laconuexité  &  circonférence 
j  esrerieureducerrtede  l’^téil/e  iette  fusicelüy,rc* 
f  Çoit  la  première  là  violence  :  fe  prefente  la  pre- 
I  miere  au  danger  ;  patit  la  première ,  &  efl:  la  pre- 
|k  miere  outragée:  &  recondement  apres  icelle,  les 
I  paupières  font  meurtries,  rompues ,  incifêes ,  ÔC 
^  en  toutes  façons  outragées ,  pource  qu’elles  fer- 
j  uent  à  la  cornée,  comme  d’vn  bouclier  miSaU  de 
uant.  De  quelle  fubllance  elfoit-if  raifonnablc 
V  faire  ces  boucliers?  d’vnemolle  &  fort  charnue? 

Sielleell:oittelle,plusfacilement  clleferoit  bief- 
M  lee  que  la  cornée ,  &  ne  féroit  rien  moins  qt/vn 
'  rampart ,  &  boulcuerc.  Eult-il  cfté  meilleur  les 
*  faire  d’vne  fubllance  fort  dure ,  comme  d’vn  os? 

1  Elle  ne  fc  rcmucroit  aifemcnt,&  lî  elle  elloit  tel- 

! 
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le ,  touchant  à  la  tuniquecornéeelleferoit dou¬ 
leur.  Parquoy  il  a  efte  expédient  conftruirclcs 
paupières  d’vne  fubftancevrayement  dure, mais 
qui  ailcment  Te  puiiîe  inouuoir  >  &  fans  douleur 
ou  ennuy  toucher  la  tunique  cornée. 

CHAT.  K  IL 

D’Auantage  il  a  efté  meilleur  pour l’oïil  que 
les  paupières  foyent  attachées  aueclesos. 
Ellan t  doc  befoin  q ue  la  ftru éture  des  paupières 
Toit  adnexéc  auec  l’os ,  outre  ce  qu’elle  doiteftre 
remuante  &  agile,  mal  ai(ec  à  rcceuoir  outrage, 

&  par  fon  attoucliement  &  approchemét  nemo 
lefter  point  la  tunique  cornécdl  elicquitablc  ad¬ 
mirer  nature,qui  a  bâRi  ces  chofes  h  induftricu- 
{èmet, qu’il  n’eft:  pofsiblc  excogiter  vnç  meilleu¬ 
re  ftrudure;.  E  lie  a  pris  la  m  embrane  contiguë  à 
l’os.nommée  7rfp/oç-ip^,  dés  le  bord  &  marge  des 
fourcilsj&l’a  rirée,&  alogce ,  autant  qu’il  eftoit 
bclbin  que  les  paupières  de  dellus  foyét  longues 
Sceftendues  :  puis  derechef  l’a  inenée  par  la  par¬ 
tie  inferieure  de  la  mefmè  paupière  de  delTus, 
fans  la  doubler  comme  vndrap  replie,  ainfi  que 
aucuns  en  ontopiniô,  ains  raefme  ne  l’a  faite  rc- 
W  monter  iulques  au  lieu  &  *  çommécementd'où 
sfourcils.  ^lle  eftoit  procedée,ains  l’a  attachée  aux  mufcles 
dtuésau  deflbus  d’elle,  qui  tiennent  l’œil  en  fa 
place  &  qui  l’cnuironnent ,  puis  l’a  auancéciuf* 
ques  à  l’iris,  &  en  ce, lieu-là  inferée  en  la  tunique 
cornéc.L’efpacequieftau  milieu  de  ces  deux  por  | 
lions  de  la  tunique  crtpio  9  ioÇ,eft  occupé  de  certai¬ 
ne  fubftancc  vifqueufe,  &  grafle,  auec  quelques 
racni 
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membranes  qui  ont  leur  onginedesniufcIes.Eû 
ce  lieU'ià  s’engendre quelque  foisvne  maladie 
&  tumeur  cotre  nature, nommée  des  Grecs  tcTa- 
tjç,qui  fe  fait, quand  ces  corps  gras, ordonnés  de 
rianire  pour  amollir  les  pàupieresaüecleurvn-t 
ûuoiîtéjfont  creus  &  augmentés  outre  leur  grât 
deur  hatutclle.  En  proportion  de  lapaüpierede 
dcflirscftconftruite  celle  de  deflous  ,  à  fauoir  dc 
la  membrane  îrffioç  <oÇ,qui  eft  en  l’os  de  lapom-* 
medesiouës ,  eftcndueiufques  à  certain  eipace^ 
puisirctôurhante  à  la  cornée.  A  l’endroit  où  ceftç 
membrane  commence  à  retouroer,gift:  yne  fub» 
ftanceeftendùe  en  Ion g,V  plus  dure  que  la  mem-» 
branè,  nommée  des  Grecs  Tap«çi  qui  recueille, 
comprend,  ôi  eftraint  la  tondeur  &  conucxitè 
faite  par  là  'duplication  de  la  tunique  9r*pwç-ipç, 
eftant  dediée  à  ceft  vfage-là^  &outre  celluy-d 
en  a  deux  autres ,  defquels  i'expoferay  inconti-^ 
nenrei apres  le  plus  grand ,  3c  le  plus  ingénieux; 
&  maintenant  dcclareray  le  moindre.  Ce  retp- 
ffltquc  nous  difons  l’ourle  des  paupières ,  elf 
pertuile  de  trous. fubtils  ,  defquels  fortent  les 
cillons  ou  poils  d’icelles  i  leur  baillant  ceftour- 
le  à  caufc'de  là  durté,  afsiete  ferme  pour  le  te¬ 
nir  droits... Car  ainli  qu’il  eftoitplus  aüanta- 
geux  que  les  poils  des  fourcils  tombalTent  les 
vns  fus  les  autres  ,  ainfi  eiloit-il  meilleur  que 
toujours  ceux-ci  fuilent  tendus,  droits,  &roi- 
des ,  pource  que  par  bénéfice  de  telle  flrudurc 
les  vns  &  les  autres  apportent  i’vtilitè  pour  la» 
qinellcils  ont  efléfaits.  Les  poils  des  (ourcils  font 
faits 
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faits  pour  receuoir  ce  qui  coule  dü  frônt  &  deU 
tefte,auftn  t  qü'il  cliee  fur  les  yeui:&  ceux  deSCil- 
lons  gardent  que  ls  rable>la  poufsieredes  pctisa- 
nimaux  qui  volent,  n’entrtht  dans  les  yeux,  oii 
qu’ils  lesoffenfenti  Èt  cefta-uure  de  nature cft 
fort  admirable, qu’elle  n’a  point  fait  les  poils  des 
cillons  hcrifl'és eh  dclTus contre  les  fourcils,ni 
pendàns  en  bas  vers  les  pommes  des  ioués^niiti* 
clinèsen  dedans  Vers  Icereus  des  yeux.  Car  en  la 
première  forte  ils  eu  lient  aboli  &  corrompu  l’v* 
fage  pour  lequel  ils  onteftè  faits:  ett  lalécédeils 
cuUènt  ennuyé  &  molefté  les  yeux,  entrecoupa 
pans  la  continuité  des  obieds  qui  fe  cognoifTent 
par  la  veué.Qtf  eft- il  befoin  parler  delà  diftancc 
conuenablc&mefutce,  qui  elt  entreecs  poils? 
n’ell-cepasvne  chofe  admirable.?  S^ilseltoyciit 
plüs  efloignés  les  vus  des  autres  qu’ils  ne  font, 
plüfieUfs  chofes  fàutetoyêt  aux  yeux, qui  en  font 
paticeux  rechaflees*  S’ils  le  touchoyentl’vn  l’au 
fre ,  ptefqut  ils  obtenebreroyét  &  offufqueroyét 
l’œilrce  que  nature  ne  deuoit  permettre, ni  gafter 
iVtifitépoür  laquelle  ils  font  faits. 

CHAV\  FUI. 

AVoir  frâittc  des  paupières ,  &  acheué  la  dé¬ 
claration  de  tout  l’œiI,  il  eft  temps  d’expli¬ 
quer  d’où  Ion  moüuement  luyeR  baillé.  Carie 
laifl'er  du  toüt  Ocieux  &  immobile ,  feroit  ade 
d’vn  créateur  q,  igjioreroit  lescâuiêsde  laveué, 
ou  qui  ne  leroir  curieux  en  chaque  chofede cher 
cher  &  choilîr  ce  qui  eft  le  meilleur.  Or  n’eft-il 
receuable  d’attribuer  cefte  ignoranccà  celuy  qui 
a  employé  Ci  grande  fagen'e&  prouidenceen  la 
fabr 


Ï,IVR£  DIXIEME.  r  00^ 
fabrique  de  topt  l’animal;  &  ne  mettre  en  non»- 
thalairies  caufps  récitées  de  la  yeuë,qui  necelFai 
remétluydoyuéteftré  cognnes>  &  aufsi  le  moyé 
de  Faire  que  toutes  choies  foyent  di/poleesaii 
mieux  qu’il  eft  pofsible  d’eftre.  De  toute  htuatiô 
indifFeremment  les  yeu^çne  peuuét  apperceuoir 
toutes  les çhpfes  vifibles»  ni  les  oreilles  elcouteç 
toutes  les chpfcs  qui  s‘oyent:veu  qu’il  n’eft  Ipilî- 
blc  voir  de  biais  o»  de  cofte^ni  ce  qui  eft  derrière, 
ni  ce  qui  eft  delTus ,  ni  ce  qui  eft  dç:0PUS  >  Sê  p0HC 
Faire  brïcfvauçune  choFe  Fors  quecequl  ef^au 
droitj&  à  l’eppontrddelà^  pupille.  Si  docles  yeu:^ 
cftoyent immobiles  du  tpu tj&  çhoififlbyent  le u-^ 
Içment  ce  qui  directement  leur  eft  à  l’eneontre# 
nousne  verrions  que  Fort  peu  decHplès.  A  cefte 
caufe  le  C  rcateur  les  a;  tellement  baftiS  y  qu  ailfa 
met  ils  peuuêt  tournoyer  de  toutes  jrarts:  à  quoy 
feire  leur  donne  auFsi  le  col  aide, qui  àtous  moui. 
uemens  eft  prompt &habile;& pour  cefte  railbn 
auFsi, principalement  ont  efté  faits  deux  yeux,  & 
nonvn  Feuf,  diftans  l’vp  de  l’autre  par  grand 
notable  interualle.  Ceux  qui  font  borgnes  ne 
vdyent  point  ce  qui  eft  Vis  à  y  is  de  l’o?il  perdu  & 
poché ,  encor  qu’il  foit  près.  Si  dpncil  falloir  les 
yeuxcftre  ppuruçus  dempuucmcpt  volpnrairet 
&  telmouuemét  Fe  fart  par  les  mufçlesdicft  ma- 
nifefteque  le  Créateur  deuoit  enuftonner  l’Gçil 
de  muFcleSjdçfquels  ne  Içrons  conteps.auoir  fîm 
plementdiî^rreGitéfvtijitc  ,  ains  adipuftçrons 
le  nombre  d’içéux  /  la  fitugtion ,  &  la  gfftnd&UP 
Les  mouuemens  des  yépx  font  en  nôbf e  quatre» 
l’vn  les  meinc  en  dedansvers  le  nés  ;  l’autre  en 
dehors 
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dehors  vers  le  petit  coin  ;  le  troificmc  le  foulcue 
Côtremôt  vers  les  foarcils  :  le  quatrième  les  meut 
contrebas  vers  la  pomme  delà  ioue.  A  cenôbrc 
de  moiiuemens  il  efli  cohuènable  que  le  nombre 
des  mu  fcles  qui  les  gouucrhe,  cotrefponde,  & 
qu’ils  foyent  pareil Icmetitquatre ,  à  fauoit  deux 
aux  deux  codés,  l’vn  au  grand  coin,  StTautreau 
petit:  &  puis  autres  deuxv  à  falloir  lVh  deflus,& 
FautredeiTous.Ces  muicles-tous  de  leurs  aponeii 
rafes;  font  Vn  cercle  <5ui:eft  vn  tendon  large,  & 
tjûi  'fc*  finit  en  l’iris  de  UœiL  E  t  pourcequHl  eft 
ittfeîlleut'mouuoir  aufsi  l' œil  circuiaircment,  na 
turc  y  a  d’auantage  mis  deux  raufclcs  ,  fîtués  de 
biais  ou  obliqüemêt.en  chaque  paupière  vn,qui 
deflîis  &  deflous  font  eftcndufvers  Icpetitcoim 
Pat  l  afsiftànce  de  ces  inufclesiiaus  viros  &  roue 
Bons  proraptemét’i’oéil  en  rond  de  toutes  paris^ 
Afentour  de  leur  racine  iiiby  a  encor  vn  grand 
fnufclequi  fGrref&mürlitl’Infiirtiôdu  nerf  mol, 
quiïantdélapàrtiefuperieurequ’inFecieurefott 
kiie  &  tiréi!œil,&  auèile  meutiquçlque  peu  di 
eulaifemehtv  pourçe  que  la  neïfmolaifément  ffl 
fomproir  quand  on  prend  vne  grandecheute  fur 
la  tefte»  fi  de  toutes  parcsal  n’eâoit  appuyé? rete- 
nu,&  en  toutes  façons  cofl:oyc&  ferré.Situ  vois 
iamais  en  quelque  petfonna^cl’vn  desyeux  plus 
((Mtttk  êc  prominent  que  l’autre)  &;  le  malade 
vrtitencôr  deceft  œiUà,&  cefi:  aedidét  luy  cft  ad* 
ucnü,iàns  auoireAé  frappé, fâche  le  ncrfmol  s’e 
fti-e  âloHgé  i  poufce  que  cemufcle  elVtombécn 
paralyïîer&  ne  luy  poitplu^  rçfifter,  ni  le  conte-* 
nir»jHira£r'eller,56  prefler:  il  lepatiêtne  vçitplus 
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goûte, le  nerfeft  aufsi  pafsiohnc  ^  malade.M  ais 
fi  pour  quelque  rude  &  pelant  coup  l’œil  cft  pro 
inincnc,la  veuë  demeurant  fauue.k  mufcle  feu¬ 
lement  en  foufifre:  &  fi  la  vcue  ell  oftée  >  &  per  ¬ 
due,  le  nerf  outre  i’affcâion  du  mufcle  eft  rom* 


pu.Cè  mufcle  donc  a efté  fait  pour  tel  vfage,em< 
braffan  t  à  l’entour  toute  la  racine  de  l’œil, cftimé 
d’aucuns  anatomifies  triplé,  &  des  autres  dou* 
ble ,  le  diuifans  en  deux  ou  en  trois ,  par  certains 
filets  appliqués  l’vn  contre  l’autre,&  fe  ioignans 
enfemble:  &  aufsi  par  les  *  productions  d’iceux.  *  par  quel. 
Difons-le  eftrevnfeul  mufcle  compofé  de  plu* 
fieurs,oudeux,outrois,celan’importe:toufiours 
fera-ce  vne  mcfme  vtilitc,ia  par  nous  déclarée. 

T  Elles  font  ,  &  entel  nombreles  Osum'e^  dê 
natureen  la  conftrudiort  des  yeux  .  Nous 
n’auons  encor  dit  vne  chofe  autant  ou  plus  ad¬ 
mirable  que  toutes  les  fufnarrées.  à  fauoir  qu’il 
-filloit  les  paupières auoir  mouuemêt ,  autremét 
elles  fêroyêt  du  tout  inutiles.  Or  nature  commet 
toutmouucmét  volontaire  à  certàinsinftrumési 
appelés  mufclesiquimeuuent  les  parties  par  au* 
cuns  tédôs  implatés  en  icelles.  Au  liure  du  mou- 
uement  des  mufcles  nous  auons  demonftré  que 
toutes  parties  douées  de  moUuemÊt  volontaire, 
requièrent  pour  le  moins  deux  jtnufcles  côtraircs 
&oppofitcs  l  vn  à  l’autrcjà  fauoir  l’vn  qui  les  cft6 
de ,  &  l’autre  qui  les  flechiflè.  Nous  auons  aufsi 
tnonftréces  deux  mouucmens  ne  fe  pouuoir  exe 
cucer  pat  vn  mefme  mufcle ,  pource  que  chaque 
mufcle 


6oZ  DE  L’VSAGE  DES  PART, 
mufclc  tire  vers  foy  la  partie  qu’il  remue:  &  pour  I 

tât  veu  que  chaque  mufpie  e(l  lîmple^qu’il a  auf- 
Ci  vn  mouuenienî  fcül & iimpje  félon  fa  lîtuatiô. 
Siainfîert:>en  quelle  façon  femtuucnt  les  pau¬ 
pières?  Quant  à  l’infeneurc  elle  eft  immobile  du 
tout.  La  fuperieurp  a  mouuemcnt  vifiblt  &  eui- 
dér;  iafoit  qu’aucuns  fophiftes  (&  h.rojlkursjgno  ' 

rans  par  quels  mufeles,&  en  quelle  manière  Ion 
mouueinent  fe  fait,iufques  là  fe  fofit  déclarés  im 
pudens  &  eftromés ,  qu’ils  nient  le  mouueinent 
des  paupières  pendrede  nuftie volonté  9  conte- 
ftans  qu’il  eft  natiirelycommc  les  hoyaux,  l’efto- 
machdcs  arteres,  îeeœur  &  pluftçurs  autres  mé- 
bres  ontdes  înouuernens  qui  ne  confiftent  point 
ennoftreiarbitre,  &  deliberation.  Tclscauilla- 
leurs  enident  eftremciîléur  deinentir,quccon:  ' 
ftlîêr  leur  ignomee  .Or  combiê  qu’en  plufieurs  ' 
(cho/çslepopulaire  ne  puifle  cognoiftre  vne  men 
fonge  yû  quelqu’vn  toutesfois ,  eftant  le  folpi}  ^ 

La  lum  iere  fur  la  terre, nie  ^u’il  {bit  iontjon  {epp- 
lêra  eftre  furieux,  &  aliéné  de  fonfen  s.  Siqpçl- 
qu’vn  dit  aufsbquand  nous  marchons, que  nous 
nous  remuds  tranfportons  inuoloptairejnct, 
naturçlleméts&hors  de  noftre  frgparhitrexceftiiy 
Jane  me  femblçmoiÙS  foijdcinfenféjque  Icful- 
«lit.  Car  eftanr  en  noftre  pouuoir  de  les  moiiuoir 
plus  lentement  ou  plus  haftiuement,  plus  fre- 
quéntemçn  t  ou  plus  rarement ,  ou  bien  les  tenir  ' 
&  f^irç  pelTer  du  tout ,  ou  reprendre  èc  renou'èt  , 
JeMrmouueraent,  nelèrapas  horsdu  lensccluy  ' 
qui  dira  cefteatftion  eftrc  naturelle  ,  &  inuolon-  | 
taireî  Si  ayas  fermé  lesyeux,  nous  ne  lespouuiôs 


LIVRE  DIXIEME.  <fop 
tenir  clos  tant  longuement  q  ue  voulons, &  aulsi 
Iîlcsvou!ansouunr,&  fuyuammentclorre,  fiû- 
fins  alternatiuemét  cela ,  il  ne  no'^eRoitîoifîblc# 
îé  mouuemct  dès  paupières  ne  Üêroit  point  a€tio 
volontairejSrartimire-.maisIi  nous  pouuôsfai/ 
te  tout  cela  libremen  t ,  comme  il  nous  plaift ,  &: 
aufsi  longuement  qu’il  nous  plait,  pourueu  que 
les  paupières  lè  portent  bien  Sclêîon  leur  natu¬ 
rel,  il  eft  mahifefte  que  lemouuementdespau- 
pieres  dépend  de  nodre  volonté:  autrement  en 
vain  nature  les  nous  auroit  données,  /î  quand! 
quél'que  chofeexterieuremét  fé  ruefus  les  yeux, 
qui  lesbledèroit ,  &  frapperoir,nou.s  les  vojjIip5 
clorre,  &:neppuuions.  Ce n’e/l  pointdempr- 
ueilleque  les  lôphiftEsenflâmcsdelalêulecon- 
uoiti{éd’honneur,gloire,&reputatiô,lànslêlbu 
cièrde  la  vérité,  diuulguéttelsfoges  &reueries. 
Leur  irapùdence  certes  eft  indice  &  argument 
fort  vrgentdc  l’artifice  de  nature  :  fi  vpyans  ma- 
nifefte  le  mouuement  de, la  paupière  iuperieu- 
re,ils  ne  peuucntentendre  la  maniéré  &  les  muf 
des  par  lefquels  il  Ce  fair.Si  nous.auions  de  fabri 
quer  les  animaux,  comme  les  fablçs  des  Poètes 
recitent  Promethée  lesauoir  fi3rmcs,il.efteui4ét 
pour  le  moins,  que  nous  eulsionsiaiiTéla  paupi^ 
rc  fùperieure  lâns  mouuement.  Les  Sophiftes 
pcuteftrediront,quedes  fburcilsilséuflçntpro- . 
duit  des  mufcîes,  5c  ipeüxinfet;és  en  toutl’purlç 
de  la  paupière.  En  cefie  fa^çon ,  6  trefiàges  bom- 
^  mes,toüte  la  paupière  ferpit  rentier, lee,cIlorduç, 

& reflecKiç  Vers  le  ïburcil.  Mais,  po/bns  lecas 
qu'âinfi  foit,  6c  ne  faifons  inftancc  lu  r  celle  incô- 
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moditè,confe(rons  qu’en  ceftç  forte  l’ceil  s’ouuri 
raaiftmcnt,  qu’on  nous  déclare  maintenant, çô- 
ment  il  fe  fermera.On  ne  peut  produire  vn  tnuf- 
tlequi  foit  inféré  à  l’ourle  delà  paupicrç  inferi¬ 
eure, puis  conduit  &  attaché  en  la  partie  interne 
(de  la  paupière  fuperieure,  pource  que  cela  feroit 
vnechofe  par  trop  fotte  abfurdc.  Caren telle 
façon  la  paupière  uipericure  ne  fefermcroitpas, 
ains  feroit  retirée, redoubléc,repliée, par cemuf- 
clequi  l’eftendroit.D’auantage  lafituationdccç 
inufcle  feroit  fort  incongrue,  pource  qu’il  çom- 
primeroit  tout  rœil,&  iéroit  comprimé  d’icçluy, 
ünguftiéjôc  empefehé  en  Ion  mouuemct.Ces  So 
phiftcsjà  mon  iugcment,font  accu  fables  &  reprç 
henfibles,  qui  ne  fachans  coprendre  uiexpliquet 
lesœuures  de  nature,  la  condamnent  &redar- 
guét  d’indiléretion,  &  auoir  fait  les  œuuresfans 
artifice  &  induftrje.U  çulf  efté  comme  il  me  fcRi- 
blc,  plus  conuenable  à  eux ,  monftrei:  qu’il  eftoit 
meilleur  aux  yeux  n’aUoir  pointde  paupieres:ou 
bien  en  auoir, mais  immobiles:  ou  bien  mobiles, 
mais  non  à  noftre  plaifir  &  volonté:  ou  bien  à  no 
lire  volonté, mais  par  mufclgs  lituès  ainfijouain- 
fi.  Etccs'mefsiéUrs  font  fi  aigus  &  cl  airuoyans, 
qu’eftantlemouucmentdcs  paupières  cuidçnt, 
ils  ne  comprennent  point  comme  il  fefait,  ni 
péuuent  alléguer  autre  cauléde  çe  mûuuçmçiit*  I 
quecefie-là  qui  véritablement  ell,  &  qu’ilsigno  1 
rent  ;  çcheahtrnoins  tant  eft  grande  leur  force-  j 
ricrie  &  reueric ,  qu’ils  opinialltent  celuy  qui  a  i 
formé  tant  &  de  telles  partie?  du  corps ,  n’aaoir 
vie  d’aucû  artifice.  Siies  naaiftres  ouuriets  difpu 
toyçni 
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toyctit  &  debatoyent  du  baftimet  dVne  maifbn, 
ou  dVneporteiOu  dVn  toid:, cornent  on  le  pour- 
roit  drellct  bien,  pour  l’vfage  auquel  il  efl:  dédié: 
les  autres  ne  le  pouuans  airément  dire ,  lî  l’vn 
d’entr’eux  lefauoit  expofer&  déclarer,  chacun 
le  priferoit-il  pas,  &  tiendroit  pour  bon  ouurierî 
N'aurons- nous  pas  donc  en  admiration  les  œu- 
ures  de  nature,  qui  font  trop  plus  excellentes 
que  les  labeurs  &  ouurages  des  hommes  ,  veix 
que  non  feulement  ne  les  pourrions  dclTeigner 
&preuoir  telles  qu’elles  font  conftruites,  ains 
que  les  regardant  toutes  bailles ,  nous  n’auons 
l’efprit  pour  entendre  l’artifice  de  leur  ftrudurc. 

I  Mais  lailTons  ces  phantaftiques ,  acariaftres; 

[  &  confideronseequi  e(l  admirable  au  mouuc- 

ment  de  la  paupière  fuperieure ,  expliquans  cc 
quia efté remarqué  &  cxcogité  des  plus  dodes 
de  nos  predecefléurs.  Nous  auons  die  ci  deflus 
en  quelque  lieu,  que  fous  la  peau  qui  couure  les 
I  paupières  y  a  des  membranes  delièes.Commen- 
!  çons  nollredifcoursdelà.  Ces  ipeu^branes 
mes  enueloppent  les  mufeles  remuans  la  pau¬ 
pière,  qui  font  fort  petis  ,&  ellêdusfureefte  mê-« 
branenerueufe  &  fubtile  quis’implâteen  l’our¬ 
le  de  la  paupière,  Nous  auons  bien  dit  ci  deflus 
que  l’ourle  de  l’œil  eft  chartilagineUx ,  8i  fltué 
au  deflbus  de  la  fubftanee  rnembraneufe  qui 
compofe  la  paupière,  &  qu’à  iceluyclle  efl: liée 
&  attachée.  Mais  nous  n’auons  pas  encor  expo- 
le  comment  ceft  ourle  reçoit  les  produdionsde 
ces  petis  mufclescflargies&fubtiliées.  Décla¬ 
rons  donc  maintenant  ce  fecret  :  &  d’auantage 
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quç  IVndcçes  tniifcles  fimé  de  biais  au  grand 
coin  de  l’œibpres  du  nés, s’implante  en  U  moitié 
de  l’ourle  qui  eft  en  ceft  endroit-  U:&  l’autre  auf- 
fl,  qui  eft  pareillement  tout  oblique  s’aujeevers 
Jepetif  coin,  &  fe  rend  à  l’autre  moitié  de  l’ourle 
qui  l  uy  eft  prochaine.  Qjuâd  dôc  le  premier  muf- 
çlcfufdit  mène  la  partie  de  la  paupière  qui  luy 
eft  continue, deuers  le  nés,il  abailTe  toute  la  pau- 
pieret&quâd  l’autre  fait  le  fcmblabledllahauf- 
iè,  le  chef  du  premier  mufcle  eft  afsis  au  grand 
çojn  de  l’œil  :  &  le  chefdu  fécond  au  fourcil.  Et 
pourçç  que  tous  mufçles  fe  tendét  vers  leur  chef 
êc  principç,par  necefsité  le  mouuemétde  lapar- 
tied'e  la  paupière  prochaine  du  nés  fe  fait  contre 
bas  ;  ôç  de  l’autre  partie  qui  eft  jouxte  le  petit 
coin,çontreniont.  ]Et  fi  tous  deux  enfemble  tiTét 
également  la  paupière,  la  partie  d’içelle  qui  eft 
jouxte  le  petit  coin  fera  tirée  contremont,&  celle 
qui  eft  iouxte  le  grand  coin  fera  tirée  contre  bas: 

ençefte  forte  l’œil  n’eft  point  plus  ouuert  que 
clos.Cefte  figure  de  la  paupière  eft:  nômée  d’Hip 
poç.ratescnGreçKa^^t/>ov,  àfauoir  courbe,  ou 
pliée  en  arcade,  &  reçitée  d’içeluy  entre  les  perni 
cieux  fignes  des  grieues  maladie5.Il  appelle  auf- 
lî  en  quelque  lieu  ce  renuerlèinent  de  paupière 
Cefte  affedion  fe  fait  par  la  conuulfiôdcs 
deux  mufclçs, quand  chaçun  d’iceux  tire  vers  foy 
la  partie  de  la  paupière  qui  luy  eft  continue.  Or 
filVnde  ces  deux.naufçies  exerce  fbn  adion ,  & 
l’autre  celle  du  tputjors  la  paupière  eft  ouuerte, 
OU  çlofe  ;  pource  que  1  a  partie  de  l’purle  tirée  par 
Tyn  de  ces  piufcles,  pire  toufiours  l’autpçauec 
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{oy.Sc  la  caufe  de  cela  eft  la  durté  de  l’ourle  de  U 
paupière.  Car  s’il  eftoit  membraneux  ou  charfitt 
ou  de  quelque  autre  lubftance  môÜe,l*aütre  par¬ 
tie  ne  fuyuroitpoint  celle  qui  eft  tèmüée.Ce  que 
preuoyant  nature  elfe  a  bordé  k  paupiefe  de  ceft 
ourlcdur  &  chartilagineux  ^  cfa  ieeluy planté  les 
extrémités  de  ces  deux  mufti  es:  corne  fi  on  pre- 
ûoit  vne  verge  courbe  &  pliée ,  la  tirant  de  1  Vii 
descoftés,elk  Aiyura  toute  :  ftmblâblementceft 
ourle  tout  entier  fuit  l’attradiÔ  de  chacun  de  ceS 
muftles.  Voila  la  troifîeme  de  principale  vtilitè 
pour  laquelle  a  èfté  fait  l’oürle  de  la  paupière 
que  ci  deifus  nous  auions  différé  d’expliquer  efl 
vnautrclieU. 

C  tl  A  P.  JC, 

Elle  eft  la  conftrucftion  delà  paupière  fupe; 

1  ricure.M  ais  pourquôy  a  efté  priuée  de  rooU 
ucmcntl’ittfetieüre,veuqu’clleaeftébâftiepour- 
mcfme  vfage,&  â  place  aufsi  comlnode  pour  în- 
fcrerdcsmuftles,quelafuperieure?  En  ceft  en¬ 
droit  nature  fembleroit  eftre  iniufte,  veu  que 
pouuant  départir  à  chacune  de  ces  paüpiefes  là 
moitié  du  mouuement ,  elle  enafruftredutout 
rvnc,&  gratifié  du  tout  l’autre:  &  non  feülemét 
en  cela  fcmble  eftre  iniufte ,  mais  d’âuantage  en 
cequ’ellc  a  bafti  l’inferieure  paupière  beaucoup 
moindre  que  k  fuperieure  :  eftant  raifonnablc 
ferel’vne  aufsi  grande  que  l’autre,comme  elle  a 
Doit  fait  les  ailes  du  nés  égalés ,  les  Icùres ,  &  les 
oïdllcs.  Lafîtuation  de  la  paupière  inferieure  eft 
auic  de  cefte  diuerfité.  Car  fi  nature  l’euft  faite 
piuslongue  qu’elle  n’eft,  elle  ne  feroit  pasflfer- 

Q^  3 
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me&  confiante,  aihs coulant  fus  ellemefnicrc 
lideroit,  lafcheroit,  &  efcarteroit  de  l’œil ,  &  qui 
cft  plus  fafcheux ,  en  icelle  s’amafTeroyêt  les lar> 
mes  &  l’ordure  ou  picarne  des  yeux  en  grande 
tftüonnais,  quantité,quiferoyêtmalaifèes  à eftre nettoyées 
**"*M°i  &  cuacuèes*  De  là  efl-il  manifefte  qu’il  a  elle 
plus  expédient  la  faire  moindre  que  l’autre.  Car 
oflât  telle,elle  demeure  toufiours  ferrée,  prefTee, 
&  cxadlcment  iointe  contre  l’œil, &  en  celle  façô 
efpraint  facilemét  tou  s  les  excremens  defeendas, 
&  s’accumulans  en  icelle.  Eftant  donc  celle  pau¬ 
pière  de  telle  forte  il  ell  manifefte  qu’elle  n’auoit 
belbin  d’aucjin  mouuement.  Les  plusexcelleni 
êc  fauans  anatomiftes,ont  expole  &  obfcruc  co¬ 
rne  nous  auons  dit, l’artifice  dé  nature  en  laconi» 
t>ofitiGndespaupicres,&  fort  bien.cômeilfem- 
Dle,&  quât  à  moy  ie  m’accorderoisdu  tout  à  leur 
4ire,  fi  ie  mçpouuois  perfuader  auoirveu  quel¬ 
que  fois  ce  mufele,  qu’ils  colloquer  au  grâd  coin 
de  l’œil.  Oriiamaisie  ne  l’ay  yeu  clairement  &  a- 
pertement  :  &  quand  par  operation  chirurgique 
on  cure  la  maladie  nommée  des  Grecs 
non  feulement  ceft  endroit  de  la  paupière  cft 
Ibuuent  couppé,mais  aulsi  brûlé  &  cauterire,dc 
forte  que  l’efeaille  tombe  des  os  qui  font  au  def- 
fous,ians  qu  c  pour  cela  la  paupière  foit  rien  em- 

f)efchéeen  fon  mouuement. Pour  celle  raifon  ce- 
a  me  fombie  mériter  qu’on  y  auife  de  prés.  Et 
fiiamais  ie  me  fais  croire  que  ie  rayetrouuc& 
obferuéfie  Je  deeJareray  au  Jiure  des  mouuemés 
douteux  que  ie  délibéré d’eferire.  Suffife  nous 
pour  Je  prefent  de  ce  quia  efté  dit,  l’induHric  de 
natu 
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fiaturc  dire  fî  fouuerainc,que  tant  de  gradsper- 
fonnages  qtii  l’ont  recherchée,  lie  l’ont  peu  cti'* 
corcsdefcotlurin 

CHAT.  XL 

T^SpIuchons  maintenant  ceqüi  cohcerneau}^ 
Llcoihs  des  ycüx.  Si  la  fubftancc  charnue  cou¬ 
chée  furie  grand  coin  aquelqüevtilitèjliatuirc 
fcitibleïoit  auoirfait  lc  dommage  du  moindre, 
cnicpriuantdecerampart  vtilc;  &filaditc  fub- 
flanceefl  inutile ,  elle  incommode  le  grand  coiit 
qui  eft  greué  d’içelle  cornm  e  d’vne  chargé  Tuper 
flueiCottimc  rcfoüdrons-nous  ce  doutefcÔmc  1<S 
gouuerne  nature,  pour  ne  donner  empefehemêt 
nia  l’vn  ni  à  l’autre  coinîNaturca  mis  celle  fub- 
ftance  charnue  qui  eft  au  grand  éoin,  comme  vh 
couuerclc,  bouchon,  &  rampart, du  permis  du 
nés.L’animal  a  deux  vtilités  de  ce  pertuis.Là  pre 
miere  eft  celle  qu’auons  expoléeeidelTus  parlas 
des  nerfs  qui  Ibrtènt  du  cerueauX’autrelè  decla 
rcra  maintenant,  comme  i’occafion  opportune 
fe  prefcnte.‘  Par  ces  permis  tous  les  excremes  des 
yeux  fluent  dans  les  narines:  tellement  que  plu- 
lîcurs  fouuent  crachent  les  mcdicamcns  qu’on 
leur  a  appliques  dans  l’œil  ,&  aucuns  les  ont  re- 
iettes  en  fe  mouchant  :  eftant  ce  conduit  per¬ 
cé  dans  le  nés  pour  mefraevfagc,  que  le  nés  eft 
pertuile  dans  la  bouche:  pour  ce  qu’en  fe  mou-, 
chanteequidefluede  l’œil  dans  le  nés  eft  ietté 
dehors,  &  ce  qui  coule  dans  la  bouche,  en  cra¬ 
chant.  A  fin  donc  que  les  excrcmcns  ne  dégoû¬ 
tent  par  les  coins  des  yeux ,  &  qu’afsidueUement 
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nous  ne  larmoyons  pas, nature  a  mis  fur  ces  per¬ 
mis  celle  fubllance  charnue,  qui.empefcheque 
les  excremés  des  yeux  ne  fe  vuidet  par  les  coins,. 
&  qui  les  chalîe  ^  renuoye  en  leur  proprecon* 
duit.  Cela  fe  peut  aile  m  et  proùu  et  par  les  erreurs 
&.fauteS'que  commettent  lôuuent  ceux  qui  fç 
nomment  medecins  oculaires.  Car  aucuns  efii 
ceux  confumans  &  rongeans  par  medicamcns 
acres, lejSr  mailles  des  yeux  :  les  grandes  afperités', 
les  fîcsyles  çaUqlîtés  des  paupières,  que  les  Grecs 
comment  fJtfycli-et 

&:  tüX^8Ç,  Ont  auec  ces  excrôiiî^nces  confume 
aürsi  A:  ma«i|é  lachairnerUcu  fe  du  grand  coin 
fans  y  pretrdre  garde.  Autres  d’iqepx  couppans 
yneexéroiirancede  chair  au  gjad  coin  nommée 
desGf^slg^««rô/ç»  en  telle  ôpérajcidçhuurgique 
tiadche.ntdg;cçllech.air  plqs.qu:’!!  ne  faut, &  ou-; 
UtencèUjçeile  partic-jà  lechemin-auxexcrcmés, 
4’où  s’cnfqii;  vne  perpetueilediHillation,  nômée 
des  Grecs  p««ç:  de  laquelle  il  necoquient  dire, 
combiemelle  eft  faIe,ordc,&fa,lçheulè.  A  toutes 
ces  choies  natu  re  don  c  a  bien  pou^ueu:&  d’aua- 
tage  a  làgemcnt  ordôné  les  pertuisiôrtpetisdcs 
paupières ,  qui  font  yn  peu  au  dehors  dü  grand 
coiii,:&  fe  terminent  au  né.s ,  prênans  &  bullans 
alternàf;i;uémeni:  vne'  certainé  humeur  fukilc. 
L  vtilitédecela  n’ellà'melprifer.#;qua;nd  ceper- 
tuis  baille  ce  qui  lüy  redoodej5é:  reçoit  Èe  qui  luy 
manquera  fin  quela  naturelle  modefatio^  fym 
metrie  des  paupières, nécefiairepouçlapronipti- 
tude  &  agilité  de  fon  mouuein eut  loir entretc- 
nue,&  confèruccrpource  queJaficcité  immode- 
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fécd’içellçs,  leur  apporte  difficulté  de  mouuc- 
tnent,&  de  fc  Hechir ,  par  ce  qu’elle  les  endurcit: 
&la  trop  grande  affluence  d'humeur  les  rend 
molles  &fo{blcs  :  &  leqr  conftitution  rnediocce 
feule eflerefidoine  &  propre  ^  pour  exercer  leurs 

âdions  naturelles.  Pour  aufsi  faciliter  leur 

uemèntnâtureapoleenchaqueœil  deux  glan-^ 
desjl’vneenla  partie  fuperieure,  &  l’autreen  l’in^ 
ferieurc,  qui  aueevn  conduit  maqifefie  vuident 
dedans  les  yeux  yne  certaine  humidité, tout-aïn:^ 
fi  que  les  glâdes  fituées  en  Ja  ra,cine  de  la  langue, 
iettept  fus  icelle  de'laPaliue.Pr  que  nature  n’âye 
faitppurautre  vfegequ.eppuï  Jjs  fufditJa  greflè 
erpâducàïentoUr  de  l’mii,  ff  dutté  le  termoig-n© 
ailes .  Çàreftant  dure  ,,ailement  elle  ne  fond  Sc, 
liquéfié:;^  poUrcequ’élieedgraflTe  Scvndueu- 

fejdlçmpillc&hume^ednçêiramnaentl’fieih 
.  CH  ^X  l  l, 

\  TOus auonsprefqueAQheuétout  ledifeoarS 
1  \  quiconcerne aux  yeüX’.'fors  vn  poinâ que 
i’auoisdelibeic  obmetrreVà  fihque  plufieurs  ne 
trouuaflTenc  mauuai  rePqbXcürité  &  prolixité  de 
celle  difpute ,  eftant  nccçflaire  en  l’explication 
d’iceluy  entter  fus  les.  fpeculations  mathémati¬ 
ques,  defquelles  non  feulement  font  ignorans- 
plufieurs  qui  font  proféfsion  d’eftre  dodteSj  àins- 
hay(rent&  deldaignent  ceux  qui  les  fauent.  A- 
ceftccaufc  ie  cuidois  eftre  meilleur  de  ne  toa~ 
cher  à  ce  point.Mais  cependant  en  dormant  s’eft 
apparu  à  moy,vn  qui  m’a  blâmé  de  ce  què  ie  fai- 
fois  tort  àceftinflrument  tant  diuin,difant  qu’a- 
Ucc  impiété  ie  feroispeu  religieux  à  l’endroit  d  u 
Qw  î 
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credteuf,fi  ien’cxpofois  à  vn  chacun  vn  gtâdou.* 
urage  de  fa  prouidenceeft  la  conftruûiofi  des  a- 
nimaux.  Cefte  vifion  th’a  incité  de  reprendre  ce 
quei'auoismis  en  arriéré, &  radioufteràiafin 
de  ce  liure«Commeaux  nerfs  fcnfirifsdefccndâs 
du  cerueau  aux  yeux ,  nommés  pour  cefte  raifon 
.d’Hcrophile,conduits,ileft:  admirable  &  outre 
V  '  vja  condition  des  autres  nerfs  :  qu’eux  feuls  ont  la 
voyede  l’cfprit  fcnfible,&  manifefterâufsi  eft-il, 
qu’ils  fortentde  diuers  lieux, puis  s’eftans  ia  aua- 
cés,  fe  ioignent  l’vn  auec  l’autre .  &  en  après  de¬ 
rechef  fe  feparent  j&  vont  chacun  fon  chemin. 
Pour  quelle  raifon  nature  n’a  point  tire  le  com- 
mencemêt  de  cefte  produdion  d’vn  mcfmelteu 
du  cerueau?  &  les  ayant  produits ,  l’vn  à  dextre,  I 

l’âutce  à  feneftre ,  pourquoy  ne  les  a  elle  menés  I 

droit  aux  yeuxîcar  preinieremételle  les  a  retour-  ' 

nés  en  dedans ,  &  conioints ,  vniftant  leur  con- 
d uit.puis  les  a  guid és  aux  deux  yeux,  félon  la  rc-  I 

ditude  de  leur  produdion  :  fans  les  changer ,  & 
permuter, pour  faire  aller celuy  qui  naift  au  cofte 
dextre  en  l’œil  feneftre ,  &  celuy  qui  naift  au  co¬ 
llé  feneftre  en  l’œil  dextre:  ains  la  figure  deces 
nerfs  eft  treftemblable  à  cefte  figure  X  :  &  fi 
quelqu’vn  lesdifleque  vn  peu  négligemment, il  ^ 

penfera  qu’ils  changent  de  place,  &  montét  l’vn 
fur  l’autre ,  ce  que  toutesfois  n’ert  pas  vray.  Car  j 

puis  qu’ils  fe  font  entrerencontrés  dedans  leteft, 

&  qu’ils  ont  vni  &  ioint  leurs  conduits ,  foudain  | 

ilsfe  diuifent derechef,  monftrans  apertement, 
ne  s’eftre  alTemblès  pour  autre  fin  que  pour  ioin 
dre  leurs  conduits .  Combien  cela  eft  vtilc,  & 
quel 
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fl ücl  vfage  il  apporte  aux  inflruments  de  la  vcue, 
puis  que  Dieu  par  lareuelatiofi  rulHitetne  l’a  c6- 
mandé,  luy  obeifiant  ic  le  deduiray ,  apres  aüoir 
premicrementcxhortè  ceux  qui  fueilletteront  8C 
liront  ces  liutes,  eftansbien  inflruits  en  la  Géo¬ 
métrie,  &  autres  difeiplincs  mathématiques,  ôc 
informés  que  c’eft  quVn  cercle,  vncwnejvn  ai- 
xeul,  &  autres  chofes  femblables ,  qu’ils  ayetit 
vn  peu  de  patience ,  me  permettent  en  faueur 

des  ignorans,  qui  fout  en  plus  grand  nombre 
que  les  doétes,  d’expofer  là  fignification  de  ces 
termes  au  plus  briet  que  faire  fe  pourra  .  Celle 
difputation  ne  fera  mefmc  inutile  aux  fauànsj 
mais  s’ils  entendent  curiéufcment  maprocedu- 
re ,  ils  apptendront  comine  ilfaut  cnlcigner  les 
ignorans.  Auoir  déclaré  la  lîghification  dé  ce^ 
vocables  nous  adioufterons  les  rations  &  de- 
monftrationsde  la  veue,  a  fin  que  plus  Ibudaî- 
nementnouscxecutôs  noftre  defiein  &  intetiô. 

Imaginons  vn  cercle  que  l’vn  des  yeux  re¬ 
garde  eftant  l’autre  clos:  (ie  nomme  cercle  vne 
figure  diftante de  fon  milieu  8c  centre,  egale¬ 
ment  de  tous  coftès .  Du  milieu  de  ce  cercle, 
qu’ils  nomment  aufsi  centre, J  fuppofons  vne  li¬ 
gne  droite,  tendante  à  l^upille  de  l’oeil  qui  le 
regarde ,  qui  ne  fe  flcchille  en  nul  lieu ,  ni  fe  de- 
ftournede  fon  droit  fil,  ains  faifons  conteqü’el- 
lefoitcftendue,coromcfivn  poil, ou  vn  filet  d’a¬ 
raignée  alloit  à  niueau  depuis  la  pupille  de  l’ccil 
iufqucs  au  centre  du  cercle. 

Imaginés  aufsi  plufîeurs  droites  lignes  fubtiles 
comme  filets  d’araigncc  cftenducs  droit  depuis 
la  pu 
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la  pupille  de  l’œil  iufquesàlaligncquifracelc 
ccicle,&  qu’ils  nommefitlacirconferencc  d’icc- 
luy,eiîGrec  7re(iKf)î(,Hav.  Nommons  ceftefîgurc 
comprifedans  les  lignes  droités,&  la  circulaire, 
Cwneoii  Milolange,&  entédons  quelefommct 
de  ce  c«ne  Toit  la  pupille, &  fa  bafe  le  cercle.  Nô- 
mons  aüfsi  là  ligne  droite  eftcndüc  depuis  la  pu 
pille  iufqücsau  centre  du  Cercle,  fîtuéeau  milieu 
du  cercle  &  des  autres  lignes  droite ,  l'aixeul  du 
CjÉne.D’auantage quand  nous djfons  &  pcîîfons 
en  noftre  elprit  vne  chofe  auoir  cauité  &  conue- 
xité,e^at  enfoncée  &  caucjou  boflrue,&  teleuéc, 
nous  imaginons  aufsi  ce  qui  eft  au  milieu  des 
deux,  à  fauoir  vni,plain,  &  fans  aucun  relief ,  ni  , 
enfonfeure .  Nommons  la  partie  fuperieurede  j 
cell:edimenfion,vnefûperlicieplcine.Imaginôs  | 
par  apres  qu’en  l’aixeuldu  c^nc,  qui  va  droit  pat  ’ 
Pair, depuis  la  pupille iüfqucs  au centredtl cer¬ 
cle  y  aye  vn  grain  de  millet ,  ou  quelque  autre 
chofe  femblable  enfilée  &  fufpendue,  qui  obf-  ' 
cürcifle  &  ode  la  veue  du  centre  à  la  pupille .  A- 
Uoir  entendu  ces  chofes  il  fèrarrefailé  d’entédre 
aufsi,  que  tout  corps  interpofé  au  milieu  de  ce 
qu’on  regarde  extérieurement,  &  de  l’œil  qui  le 
regarde,  ofFufquera  la  veuë ,  &  empefehera  que  ' 

cequieft  prefènté  au  deuant  de  l’œibnepuiflee- 
ftre  veu-.&qu’eftant  ce  corps  leu é  du  tout,oubié  j 

remué  &  reculé  de  cofté,derccbeffe  pourra  voit 
nequi  eftoitobiedèàl’œil.  Cela  eftrc entendu,  | 

concluons ,  comme  il  eft  neceftaire,que  ce  quife 
voit, ne  doit  auoir  aucune  tenebrofitè  ou  empef- 
chement,  Sc  qu’au  long  de  la  ligne  droittequiva 

de 
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<k  l’œil  en  la  choie  qu’on  regarde, ne  {bit  aucune 
chofeau  milieu-Eftant  cela  cognu  &  liquidé,  tu 
(Cntcdras  non  fans  eau  fe  auoir  efte  dit  par  les  ma- 
ihetnaiiciens  ce  que  nous  regardosœftre  veu  par 
lignes  droites*  Nommons  maintenant  ces  lignes 
droites  qui  fe  rendent  au,  centre  du  cercle ,  &  les 
autres  auisi  femblables  au  filet  des  araignées, 
qui de  lapupiile  vont  à  la circonferéce  dudit  cer¬ 
cle,  vifions,ou  rayons  de  la  veuë  :  &diibns  la  cir- 
conferencedu  cercle  eftrc  aperccuç  par  ces  rayés 
Jà,&  Iccétreparvn  autre  rayon  afsis  en  l’aixeul 
du  Cane,  &  toute  la  planeyre  du  cercle  parplu- 
fiçurs  rayons  qui  vont  en  içellc.  Des  rayon  s,çeux 
qui  en  quelcôque  partie  du  plan  que  ce  fbit,fbnt 
egalement  diftants  de  Taixeul  fe  nomment  en 
Qkc  ôfioifT&jyiU  J  comme  fi  nousdi'fions  egale¬ 
ment  rangcs,&  colloqués:  ^  ceux  quifontin-  *EnqueU 

cgalementdifiants,«i/û^o/eTa7.e7ç.)Commeiecui 
de  tu  asquelque  fois  veu  les  rayons  du  foleil  for 
tans  par  quelque  pertuiseftroit,  écpalLans  outre  mets  ne  fi 
fansfleçhirçànilà, &fanss-interromprc,  ains  trament 
continuas  leur  droite  yoye  &  fans  dertorfè.Ima- 
ginonslechemindclaveuëeftre  femblable.  En 
tendant  bien  ceschofes,  fi  tu  les  as  peu  compren 
dre, ou  iî  tu  ne  l’as  peu,  les  recelant  &  répétât  ite- 
réement ,  &  fi  fouueut  que  tu  les  entendes ,  mets 
la  main  à  ce  qui  fuyuammen  t  eft  eferit,  pourueu 
que  préalablement  tu  apprênes  ce  principe,  que 
des  corps  que  nous  regardons  aucun  ne  fe  voit 
feul&nud,  aips  qu’à  l’entour  d’iceux  apparoir 
totalement  quelque  autre  choie, veu  que  les  ray¬ 
ons  delà  vcu'é  qui  l’enuiionnent  aucunçfois  tô- 
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betît  fur  quelque  choie  qui  efl  outre  le  corps 
qu’on  regarde,  &  aucunefois  fus  quelque chofe 
quieftiouxteiceluy.  Prefuppofeen  fécond  lieu, 
que  le  corps  choilî  de  l’œil  dextre  feuhs’il  efl  fort 
prés,  apparoift  plus  eftre  en  la  partie  fcncftte,& 
s’il  eft  plus  efloigné ,  apparoi  t  aucunement  plus 
eftre  en  la  partie  dextre.  Semblablemétcequ’on  ! 
regarde  feulement  de  l’œil  feneftre,  s’il  eft  près, 
apparoir  plus  en  la  dextre  :  s’il  eft  loin ,  plus  en  la 
feneftre.  Mais  ce  qu’on  regarde  des  deux,  appa¬ 
roir  iuftement  au  milieu.Sachons  pour  vnetroi- 
fieme  fuppofition ,  qu’eftantla  pupille  d’vn  des 
yeux  comprimée,  ou  bien  leuéecontremont,ou  I 
abaiftee,  ce  qui  auparauantn’apparoiflbiteftre  I 
qu’vn,apparoit  eftre  deux. E  ncor  que  les  mathe-  | 
maticiens  entendentees  propofitons,  ils  medô- 
lieront  toutesfoiscongé en  faueur  de  pluficurs,  j 
parler  quclq ue  peu  d e  chacune  d’icelles  :  &  pre¬ 
mièrement  de  celle  qui  afferme  ,  qu’auec  cela  i 
qu’on  voit,  il  apparoir  enfemble  quelqueautre 
chofè:&  que  toute  chofe  fc  voit  iouxte  vne  autre. 


naginos  que  la  pupille  foit 
k:  la  magnitude  qu’on  voir, 
U.C.que  les  rayons  tombent 
de  A,  fus  Bj&C.  Outre  BX» 
mettôs  vnc  autre  magnitude, 
D.E:&  que  les  rayons  s’auan- 
cent  outre  B ,  C,  &  tomber  fus 
D,E,.qui  fon  t  iouxte  F, G  :  il  eft 
manifèlite ,  que  la  magnitude 
B,C>le  verra,ôc  non  la  magni¬ 
tude  F,G>qui  à  celle  caufe  fera 
lîcachéc,quedutoütclIen’ap- 
paroiftra  point,  mais  les  ma¬ 
gnitudes  qui  font  d’vn  colle  & 
d’autre  d'icelle  ,  àfauoir  D,F, 
&  G»  E,  lè  voyçnt  iouxte  B,C, 
Nous  dirons  aulsi  qu’en  autre 
maniéré  B, C,fe  voit  iouxte  IV 
j  ne  &  Fautre  des  magnitudes 
fufdites.  Voila  la  raifon  &  preii 
ue  delà  première  propolition. 
—  Lalècondepropolitionçll.  Ce 
?u’on  regarde  d’vn  œil  feui  n’apparpit  point  en 
fflcfmc  heu ,  que  quand  on  le  regarde  de  l’autre: 
Çf  quand  on  le  regarde  de  tous  deux  enfçmble, 
uncfp  ypjc  en  mçfme  lieu  que  quand  on  Iç  eboi 
“td’yn  oeil  feulernét  :  .ains  fi  on  le  regarde  feule- 
^ut  de  rocil  dextre,  fç  ypit  en  vn  certain  lieu,  fi 
“iifenellre,  en  vn  autre,  &fides  deux  yeux  en- 
«mble,  en  vn  autre,  trouuons  en  maintenant  la 
l^fon.  Imaginons  que  la  pupillcdextrefoit  A, 
«fencljirç,  p-l-a  magnitude  qu’on çhoifit,  C>D, 
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que  de  IVne  &  l’autre  pupille  les  rayons  toitibét, 
ârriuènt  &  fe  iettcnt  fus  C,D,  La  magnitudeC, 
D>  fe  verra  de  la  pupille  dextre  félon  la  rçftitudc 
de  la  magnitude  E,F:&  de  lapupille  fcneftrefe- 
16  la  reditude  de  la  magnitude  G, H  :  3c  de  tous 
les  deux  yeux  enfemble  félon  la  reditudedeC, 
D.Parquoy  cequ’vne  feulevifion  ap  perçoit  fepa 
fémcnt,ne  femblceftreen  raefmelieu,quefil’au 
tre  œil  le  regardoit  :  lïTcc  qu’on  voit  des  deux 
yeux,cin  mefme  lieu;  quefi’on  lechoifi0bitd’vn 
ïèulement.  Si  aucérueau  de  quelqu’vn  ne  peu- 
uent  entrer  ces  demonftrations  faites  par  lignes, 
qu’il  eifaye  ce  que ie  diray,&  puis  il  cortfenrira à 
mes  propos.  QiFildcmoure  debout  jouxte  vne 
colonne  J  puisqu’il  ferme  les  yeux  altérnatiue- 
mentl’vn  apres  l’autre.  Faifant  ainfi,  quand  le 
dextre  fera  clos ,  il  ne  verra  plus  de  l’œil  feneftrc 
aucunes  chofcs  qu’il  voyoit  en  la  partie  dextre  de 
la  coIomne>de  l’œil  dextre  :  eftànt  ferme  le  fene- 
ftre,il  nc  verra  point  du  dextre  âUçuneschôfes 
en  la  fèpeftre  partiede  la  colomne ,  qu’il'choifif- 
ib'iî  du  feneftre  :  &  quandîlouurira  tous  les  deux 
yeux  enfemble,  ilapperceura  cequieftcnlVne 
&:l’aiitre  partiede  la  colomne.  Car  regardans 
feulement,  d’vnœiljilnouseft  beaucoup  plusca 
chêdece  qü’on  auife  ,  que  quand  on  le  vôitdc 
dcuxyeux.Parquoy  tout  ce  qui  fe  voiteftendroi 
te  ligne  de  l’œil  qui  lefegarde  :  mais  des  chofcs 
quifevoyentaupresdesvnesfembleiîtéftrecob 
loquées  eri  la  partie  dextre ,  les  autres  en  la  fenc* 
ftre.  Donc  fêulementcequi  fe  v6it,eftfîtiiccn 
droite  ligne  dé  ccqüi  Tappérçoic  ;  ïnâis  vné  cho-. 

fcell 
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/ccft  voyable  àrœil  <Icxtre,&  vne  autre, au  fenc- 
lire.  Par^jaoy  la  fîtuation  de  la  grandeur  qu’on 
âUiTe  cft  pcculiere  à  chacun  des  yeux ,  &  ce  que 
l’vn  ni  l’autre  œil  voit ,  les  deux  enicmble  î’ap  • 

I  pecçoyuent.&lceftc  raifoneequ’on  regarde  des 
[  deux,  eft  moins  o1)fcur,pl  usyoyable,&  apparêt, 

I  quefi  on  lechoifît  lèulemêtdVnœil ,  Ibit  lequel 
tu  voudras.  D’auantageJfî  te  reculât  vn  peu  plus 
de  la  colomiie,&  iettant  ta  veue  {as  iceIJc,tuou- .  : 
urcs&  fermes  i’vn&  l’autre.  Oeil  alternatîue- 
mcnt.il  te  femblera  lôudain  qu’en  vn  couplaco 
i  lomne  trelTaillede  fa  place,lî  on  ferme  l’œil  dex- 
j  trc,ver«  la  partie  feneftre:  fi  on  ferme  le  feneftre» 
vers  laparde  dextre  :  fi  on  ouurc  le  dmre, vers  î- 
cellepartie:/!  Jeicncftre,vcr«  ceftepartie  mclme. 
Car  citant  fermé  i’œîl  droîtja  colomneapparoî-  • 
lira  plus  eftrecn  la  partie  fencferc  :  &  le  feneftre 
clos, en  la  partie  dextrc:&  quâd  on  regardeauee 
les  deux  yeux,  ce  qu’on  voitapparoit  cftreaumî- 
lieu  de  ce  qui  fe  prefentoit ,  quand  oh  auilôit  de 
l’vn  &  l’autre  œil  feparément.S’iI  te  plaift  en  cct 
lie  fflefme  maniéré  auifer  vne  cftoillc,  ou  k  lune 
quand  elleeft  au  plein ,  &  lumineufe  toute ,  elle 
,  tefemblera  foudain  &  promptement  feuter  vers 
I  lapartiedextre,  quand  tu  fermeras  le  gauche &  . 
ûuuriras  le  dextre  :  &  lî  tu  faits  au  contraire,  vers 
la  partie  feneftre.  Qm  doncl’experimcntera,  il 
cil eüidét, qu’il  lerrouuera  comme  iedirs.  Nous  , 
auons  vn  peu  ci  deuant  monftré  par  1  i  unes  1  a  nc- 
cefsitc  &  caufe  de  cela.  1 1  eft  au  fsi  loilîiîle  cognoi 
lire  par  expérience  que  tordant  l’vn  des  yeux»  fi 
a  papille  eft  abaiflec,  ce  qu’on  voit  femblc  efttc 
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bas  8c  dcpriniè:&  fi  elleeft  haufleecontremont, 
au  contraire.  La  caufe  de  cela  ne  fe  peut  enten¬ 
dre  fans  les  raifons  fufdites.Si  les  aixeuls des  ca¬ 
nes  par  lefquels  fe  fait  la  veue ,  ne  font  conduits 
par  vne  mefme  fuper  ficie  plaine,  neceifairement 
cequ’on regarde, ièmble  à  vn  des  yeux  eftrc  plus 
bas, &  à  l’autre  plus  haut.  Car  ce  dequil’aixeul 
cft  plushautquclecwnede  l’autre.  Ton  Cane  cft 
auisi  plus  haut.  Or  le  cane  tombant  fus  les  cho- 
fcs  qu’on  regarde  d’vn  lieu  plus  bas ,  a  tousfes 
rayons  en  mefme  afsiete ,  à  lauoir  plus  bafle,  & 
celuy  qui  tombe  d’vn  lieu  plus  haut ,  a  l’afsiete 
de  fcs  rayons  contraire.  Et  pource  que  cequ’on 
regarde  auec  les  rayons  de  la  veue  plus  hauts, 
lèmble  eftre  plus  haut:  &  ce  qu’on  auife  auec  les 
rayons  plus  bas ,  femble  eftre  plus  bas ,  ileft  rai- 
ibnnablc  que  ce  qu’on  regarde  auec  vn  canc 
plus  hautmous  apparoifle  plus  haut:&  cequ’on 
auife  auec  vn  c«aneplus  bas,nous  apparoifle  plus 
bas.  De  ceci  auons-nous  vn  indice  fort  cuident, 
fi  cc  qu’ayant  comprimé  l’vn  des  yeux, nous  ap¬ 
paroir  fauftèment  eftre  double ,  fermant  l’œil 
com  primé,  nous  Iç  regardons  de  l’autre.  Caril 
fe  fait  vne  inaagination  &  apparence  trompeufe 
&  muable  delà  fituation  de  ce  qui  eftoit  regarde 

Î)ar  l’œil  fermé ,  quand  eftant  encor  ouuert  nous 
e  comprinaions ,  mais  l’autre  apprehenfion  de 
fbn  afsiete  demeure  immuable ,  8c,  garde  touf-  | 
iours  le  lieu  que  du  commencement  elle  auoin  j 
&  iafoit  qu’eftant  l’vn  ôc  l’autre  œj!  en  fa  difpo-  | 
fition  &  conftitution  naturelle, on  apperceuft  vn 
icul  obiediferraant  l’vn  d’icçux ,  l’apprehenfion 

& 


LIVRE  DIXIEME.  €x7 
&  opinion  de  fon  afsierc  femue  &  change»  & 
iêmbleqiie  l’obied  trelEulle  d’vn  lieu  en  l’au¬ 
tre;  puis  derechef ouurant  l’autre  œil  ,  efttranU 
porte  encor  vne  autre  fois ,  Si  iamais  ne  lètnble 
demeurer  en  vn  mefme  lieu,  quand alternati- 
ucraent  nous  ou urons  &  fermons  les  yeux ,  l’vn 
apres  l’autre.  Puis  donc  qu’à  ceux  qui  hauflent 
ou  bailTent  la  pupille ,  vne  imagination  de  ce 
qu’on  regarde  le  pert  du  tout ,  &  l’autre  perfide 
fiable  &  injmuablc,  à  falloir  quandnous  auons 
clos  l’œil  en  torcé,il  cfl:  manifefte  que.tout  reuer- 
Icmcnt&didorfionde  pupille,  ne  nous  donne 
imagination  que  ce  qu’on  regarde  foit  double, 
ainscellequi  baufieou  baifle  la  pupille  plus  que 
n’efi  Ibn  afsiete  naturelle.  Bien  failbns-nous, 
quand  la  pupille  cfl:  tournée  &  menée  vers -le 
grand  ou  petit  coin  de  l’œil,  que  ce  qu’on  voit 
apparoitefire  plus  en  la  partie  dextre,  ou  en  là 
ücneftre,  mais  non  double ,  pource  que  Icsai- 
xeuls  des  c«nes  demeurent  en  vn  mefine  plan. 
Ceux  qui  ont  les  yeux  eftordus  &  renüerles,  foit 
qu’ils  ayent  apporté  cela  du  ventre  de  la  mere, 
ou  que  ceft  accident  leur  foitvenu  puis  leurna- 
tiuité,  fi  l’vne  pupille  n’eft  plus  haute  que  l’au¬ 
tre,  ains  les  yeux  font  en  cela  feulement  vicieux, 
que  l’vn  d’iceux  eft  trop  approché ,  ou  trop  re¬ 
culé  du  nés,  ils  lie  font  point  abufos  en  difeer^ 
nant  les  chofes  qu’ils  regardent.  Mais* quand 
la  pupille  eft  traniportte  plus  haut  ou  plus 
bas,  les  hommes  en  font  grieuement  offenfos, 
&  trauaillent  beaucoup  quand  ils  s’efforcent 
«tourner  Içs  pupilles  en  droitte  fituation» 
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les  conftituer  égalés ,  pope  n’eftrç  fauîîcKcn  la 
veuc.  Oc  que  n’ayâs  çc  vice  nous  apcrçeuonsbic 
tciutes  chofes  en  leur  vraye  plaçe,ce  nous  cft  grâd 
termoignage,  que  le  toucher  gui<lc  de  làvçu'ç 
n’eft  point  dcceu»  5cne  s’égare  point  dççç que 
nous  regardons.  D’auantage  ceux  qui  font  bor- 
gnçs,  5c  çeux  qui  regardent  auecdcuxycuxpaf.  ! 
ibnt  par  le  pertuis  d’vne  aiguille  fort  delice  vn 
fil, ou  vn  poil  fans  faillir ,  ce  que  iamais  ils  ne  fç- 
royent,  s’ils  ne  difeernoyent  au  vray  &  certaine¬ 
ment  ce  qu’ils  rcgardent.Et  pourcç  quc,coniiue 
il  a  cfté  dititoute  choiè  qui  fe  voit ,  fe  voit  iouxte 
vne  autre ,  il  ell  vray-  femblable  &  raifonnable, 
que  des  chofes  qui  (ont  Sc  fe  voyent  àTentout 
de  ce  que  nous  regardons ,  nous  imaginons  Içî 
vnes  eftre  en  fa  dextre,les  autres  en  fa  lenellre,  &  j 
les  autres  en  droiteligne  :  &  ainfi  ces  raifons  dé¬ 
duites  ne  répugnent  point  enfernble ,  il  y  a  vne 
infinité  d’autres  preuues  &  demonftrarjons  dej 
hypothefes  &  propofîtions  concernantes  la  veue 
êclesobieds ,  lelquelles  ien’ay  maintenant  loi- 
fir  recitçr.Encor  n’auriohs-nous  çfcritlesçhofu 
déclarées  ci  deflus  de  nous  mefmes,  ains  pat  l’in 
fiigation  &  çommandcmentde  Dieu,  commea- 
Uonsdit.  Sifenayeicrit  fuffifamment&perti- 
nenatnent)  c’eR  à  faire  à  Dieu  qui  m’a  mis  en  be- 
fiongncjde  le  cognoiflxe, 

ÇHAP,  XIIL  I 

FInifibns  celiure ,  rcmettasen  mémoire  |ele- 
(âeur  eftre  neçelTaire  que  les  aixeuls  des  c*- 
nés  dçlayeue ,  ayent  leur  fituatiPU  en  vn  mcfme 
plan,à  fin  que  ce  qui  n’eft  qu’vn  »  ne  nousappa- 
•  roiflç 
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foUTe  eftre  deux.  Ces  aixculsont  leur  commcil» 
Gcmenteniious,  afaUDir  les  conduits  des  nerfs 
optiques  ndlTans  du  ccrUeaU.  11  a  doe  falu  quad 
l’animal  fe  forme  &çreedâs  levcntre  delà  mè¬ 
re,  qu’ils  fôyeftt  afsis  en  vne  mefme  fuperfîcie 
ftlcine.  Qui  clî:  celle  füperficie  pleine  Ôc  égalé, en 
laquelle  nature  a  afsis  ces  conduits  de  nerfs  ett 
la  formation  de  ranimai?  eft-ce  quelque  mem¬ 
brane  dure, ou  tunique, qü  dîârtilagé,ou  osî.Gar 
vne  partie  molle  &  obeilTante  à  ce  qui  la  toticlic* 
nepûüuôitdemouret  droite.  D’âüantageeftani: 
molle  vne  telle  partie»  où  l’euEpeuiîtüçr^nâtui- 
re?  comme  rcuft-elle  cftendiie  àlèurté&fans 
comprefsion  fous  ces  deux  côduifs  de  nerfs?  que 
cela  foit  très  mal  aile  de  faire  ert  l’origine  de 
nerfs, ceux  qui  font  pratics  de  l’anatomie  le  fauet 
bien.C eci  ne  d  Is-ie  pas,pour  opiniâlbrer  que  na¬ 
ture  ne  pouuoi  t  excogiter  quelque  moyettjdê  fài 
re&fitucr  celle  fimerficie,  pleine,  fans  que  les 
bardes  voilînes  fu0ent  blelïecs  d’icelle,ni  qu’el¬ 
les  la  blelTent ,  sil  eull  cfté  necelTaire  de  la  faire» 
&  qu’elle  n’euft  auifo  Celle  indullrie  ttesfacile  6i 
ptomptcjd’agencer  la  lituation  des  deux  côduits 
en  vn  mefme  plan.  Qui  elt  celle  indullrie  tref- 

Ste&  facile  que  dés  lecommencement  de 
)urs  nous  précédons  déclarer?  c’ell  l’aflem 
blagc  &  côiondtion  de  ces  nerfs.C  ar  deux  lig  n  es 
droites  qui  fe  rencontrét  en  vn  poind  commun» 
commeen  leur  extremité,font  en  vn  mefmeplâ, 
encorquedupoind  commun  elles  foyent  tirées 
d’vn  collé  &  d’autre  en  vne  longueur  infinie 
les  lignes  droites  quien  quelque  lieu  que  ce  foit, 
R  3 


€^0  DÊ  t’VSAGE  DES  PART, 
ioigttcht  les  deux  lignes  extraites  du  point  com¬ 
mun, font  en  mefmc  plan .  pource  que  tout  trian 
gle  cft  en  vn  mefme  plâ.  Si  quelqu’vn  necôpréd 

Îioiht  mon  dire,  il  cft  notoire  qu’il  n’entend  pas 
es  elemens  &  principes  de  géométrie.  le  ferois 
prolixeftie  vûuloisekrircla  preuuc  de  celle  pio 
pofîtiôn:d*auantagctcIsperfonnagesncl’enten. 
droyèrtt  pasft  auparauant  ils  n’auoycnt  appris 
beaucoup  d’autres  choies.  Euclide  a  demonllté 
cefte  propofitiô  en  l’vnziemc  liure  defesElcmés, 

&  ce  thewrerae  eft  le  fécond  de  ce  liure- là.La  pto 
polîtîôd’Eüclide  châte  ainfiiSi  deux  lignes droïi 
tesd’ehtfecouppét ,  cHés  font  en  vn  mefnie  plafi; 

Sc  {out  triangle  eft  en  vn  mefme  plan.  Apprends  i 
ccftedemonftrationd’Euclide,&  l’aucirbicap-  I 
prife  &  entendueiretourne  à^moy.  ie  te  feray  voir  1 
en  l’animal  ces  deux  lignes  droites ,  à  fiuoir  les  ' 
conduits  des  nerfsqui  font  au  cerueau:  defqucls  i 
chacun  fe  rendant  en  l’oeil  de  ion  coftc,eft  eilne*  | 
loppé  circulairement  à  guife  d’vn  filé,  à  l’entour 
de  l’humeur  cryftaliinei&  embralTe  l’humeur  vi 
trceitellemént  que  1  â  pupilie&  la  racine  de  l’Oeil 
en  laquelle  le  nerf commence  à  fediiroadre,& 
s’effiler, font  en  vn  mefme  plâ.Nous  adioufterôs 
ceci  pour  vn  troifieme  poinxft ,  que  l’alfemblagc 
&  coniôâion  des  neufs^optiques  dâs  le  cerueau, 
depuis  laquelle  ils  cômencét  aller  par  vn  mefme 
plan,  tiét  en  iufte  &cgale  fitüatiô  Icsdeuxyeur, 
ne  permettât  que  l’vne  des  pupilles  fou  plus  bau 
te  que  l’autre.  Pour  cefte  railon  eft-il  meilleur 
que  les  nerfs  qui  portent  aux  yeux  le  fentiment 
de  voir  procèdent  d’vn  mefmc  principe. 

Chap. 
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MAis  pourquoy  nature  n’a  fait  vnciêulco- 
rigine  d’iceuX}  dans  le  cer ucau  mefme ,  au 
deffus  de  leur  coniondtion ,  ains  ptoduifantîvn 
de  la  partie  dextre  &  l’autre  de  la  fencftre>  les  a 
approchés  Sé  ioints  ehfemble  au  milieu  du  che- 
mimilnous  faut  confecutiuement  le  déclarer.  Il 
n’eftoit  pdfsible  que  de  te  lieu  ducerucau  d’otj 
ils  fortent  j  fulTcnc  produits  deux  nerfs ,  ie  ne  dis 
pasfi  grids,&  fl  gros, mais  beaucoup  mxiindrcs. 
Carlebacin  cideiTus  déclaré,  contenant  en  foy 
le  conduit  qui  en  eeft  endroit- là  purge  le  cer- 
ueau,  ne  pôuuoit  eftre  lîtuéen  autre  lieu,  pour 
commodément  dégorger  fur  le  palais  les  excre- 
mens  ducèrueau.  Semblablement  les  conduits 
qui  vont  au  nés.ne  peuuct  eftrcfolloqués  en  au¬ 
tre  lieu ,  ni  prendre  leur  origine  des  autres  par¬ 
ties  du  cetüèau.  Càr  eftant  le  nés  planté  au  mi¬ 
lieu  du  vifagedl  falloit  que  les  conduits  enuoyês 
àiccluy  occupent  la  partie  moyenne  du  cerucau 
àntericor.N’cftant  donc  pofsibie  déloger  mieux 
en  aütrefendroit,ni  les  conduits  du  nés,nile  ba- 
cin,  qui  font  afsis  aU  milieu  du  cerucau ,  à  rair 
fon  dequby  les  nerfs  optiques  ne  peuuenteftrc 
produits  dé  là,refte,côrac  il  eft  euidét,qu’il  a eilé 
plus  aüântageux  produire  chacun  des  nerfs  opti¬ 
ques  de  fonCofté,&  s’eftas  auancés.quelque  peu, 
qu’ils  s’afséblétSc  ioîgnét.  T u  cognoiftras  en  la 
produdüô  deccs  nerfs  vn  œuure  de  nature  encor 
plusadmirablérmais  ie  trouuetneillcur  ne  l’expo 
wr  iufques  au  fezieme  liure ,  ou  nous  deferirons 
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l’anatomie  des  nerfs.  Pour  maintenant  i’ay  cxc- 
cuté  lecommandcmétdeDieu.  EtHccdiicouis 
n’cR point fu perdu,  ainsvtileàquelquVn,lor$ 
que  les  hommes  fe  feront  deliurés  delà  parcîTc 
qui  les  tient  errddrmis ,  &  empefehes  devaquer 
^cdudieràceschofes  dbelies  ôc  excellente$,rié 
ne  nous  gatdetade  reciter  ici ,  cequeles  anciens 
ôhtiiïgé  & prefumê de  la côionâi©  deccsneifs» 
Aucuns  difcnf,qüe  prcmicremcntdedans  Iccer- 
üeau  ils  fe  deftournétde  leur  droit  chemii^puis 
fortent  dehors  y  pourcc  que  s’ils  cHoycnt  mués 
tout  droits,  ils  fcroyentplus  expofésàreceûoir 
iniüre.  Autres  les  difent  auoir  eftè  eoniointsi  fin 
qu’ils  communiquent  leurs  pafsionsenfetnbler 
&  que  leur  mal  foit parti  &  diuile  entr’eux deux. 
Autres  difent  que  tous  les  organes  des  fens  doy. 
uent  eftre  réduits  en  vn  principe.  Si  ces  derniers 
difoyétquc  la  faculté  de  la  veue  doit  eftre  redui- 
teen  vn  principe, &  demonftrpyentla  grandenr 
du  mal,  &  del’inconuenientquietoadttîcndroit, 
lî  ainft  n’eftoit, certainemen  t  en  cefte  façon  ils  di* 
foyent  la  verité:&  les  fufdites  raiforts  n’auroyent 
point  efteinuentées  &  propofeçs.de  nous.  Mais 
difàns  ce  qui  eft  vray,eftre  neceflairei  que  le  pre¬ 
mier  organedu  fentiment,  nommé  le  fenscom* 
mun,qui  reçoit enfoy  tous  les  autresfens,fbitv- 
niqùc  ,  &•  à  cefte  raimn  cftimans  ces  nerfs  mois 
delaveuefe  ioindrc&afTembler,  en  ce  dernier 
poindils  s’abufent&:  trompent  Ipurdejnem.  Il 
eft  neceflàirc  confefter  que  le  cerueau  reçoittous 
les  fèns,autremcnt  les  nerfs  de  la  langucidcsau- 
reiiles,  &  de  toutes  les  autres  parties  du  corpsne 
ferab 
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fcmbleront  cftre  réduits  en  vn  principe.  Sembla 
blcmcnr  ce  qu’ils  cuidcnt  ces  nerfs  eftre  côioints 
à  fin  qu'ils  communiquent  leurs  pafsionslVn  i 
l’autre, eildiïedemene contraire  à  la prouidence 
de  nature,  qui  courtumierement  en  difpofê  tout 
autrement,  ainlïqu’auons  monftrècideflusen 
plafieurspafiTages:  èc  {croit  bien  plusauâtageux 
îi  faire  le  pomioic  que  l’vn  ne  fcntiftle  mai  de 
l’autre.  Si  toutesfois  celle  raifon  auiugementdc 
quclqu’vn  eft  probabIe,ieluy  permets  del’auou- 
er&  approuucr,  ne  plus  ne  moins  que  celle  qui 
dit  que  Cl  les  nerfs  eftoyent  Etués  en  droite  ligne 
ils  le  romproyent,  combien  qùeveritablcmenc 
elle  ne  tnc  piait  ni  {atisfait,  pas:  veu  que  les  nerfs 
enuoyés  à  l’cftômach ,  eflans  fouuent  déprimes 
&  fccous  delapefanteur  dereftomach ,  ereiate<> 
roycnt&feromproyent ,  lî  auparauant  ilsn’c^ 
Iloycnt  entortillés  à  l’entour  de  Ion  Ori{Tee.Mais. 
les  conduits  desnerfsoptiques  ne  peuuent  {ôuf- 
fiir  rien  de  femblable,  vçu  que  l’œil  ne  peut  ia-, 
mais ellre chargé  d’vn tel  fais,  comme  il  edde 
l’cftomach  farci  &  rempli  de  manger  &  boire; 
outre  ce  que  ces  nerfs  ne  {ont  point  trop  efloi- 
gnésdeleur  nai{rance,&  n’ont  leur  fituatiô  pan- 
chante,  ni  errante  çà  &  là  par  plulieurscôtours. 
Et  quâd  bien  quclqu’vne  de  ces  cbofesjy  {éroit, 
pour  le  moins  les  mufcles  qui  cmbraflênt  ces 
nerd,  &  la  ptoduftion  de  la  groilé  rode  premiè¬ 
re  que  CCS  mudles ,  qui  eft  plus  dure  &c  eipefte  à 
l’entour  de  ces  nerfsque  de  nuis  autres,  pour^ 
rpycntles  garentir  de  ce  danger.  Car  auant  que 
CCS  oai&foncnt  hors  du  icft,  ils  ne  peuuent  eftre 
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offenüeSjnon  plusquelcccrucaumcfmc,  iafoit 
que  maintesfois  ilfoitesbtanlétnon  plusauûi, 
què  les  produdliôs  qui  vont  au  ncs,côDjcn  quel- 
les  foyeîît  mol  les, fort  Ion  gués, &tcnues.llcft  loi 
lîble, comme  i’ay  libre  à  vn  chacun  allouer 

&  ratifier  CCS  raifôns.  Quanta  moy  ,pourccquè 
ie  n’y  adiouftt  pas  grand  foy5&  qüc ié  meperfua» 
de  nature  n’auoirricn  fait  en  vain  &  fans  raifon, 
ayant  recherché  fort  longueract  la  Caüfcdclcur 
âfsicte,i’ay  opinion  de  l’auoir  trouuéc,&  d’autâi 
plus  qu’elle  ü  fcmblè  a  Dieu  digne  d’cflre  eferi- 
te.C  ar  premier  qu’il  me  l’euft  cômandc,  (  il  faut 
dire  la  vérité ,  puis  que  nous  appelons  Dieu  en 
tefmoin,  )  ien  auois  intention  de  publier  ce  d if- 
cours  ,  pournemeprefcnteràl’cnuieufecalomi 
nie  de  pluficürs ,  qui  plufloft  Ibuffriroyent  toute 
autre  chofe  que  dé  fe  îaifler  gagner,&  induire  de 
gèufter  la  géométrie:  &  delîberois  apres  auoir  re 
cité  les  trois  fufdites  opinions ,  donner  ma  voix 
corne  à  la  plus  prochaine  de  la  vérité',  à  celle  qui 
dit  ces  côduitS  des  nerfs  auoir  efté  faits  obliques 
à  fin  qu’ils  ne  fe  rompcnr.adiouftant  à  icelle  feu.» 
lement  ceci  qui  eft  veritablc,auoir  cftè  rncilleur, 
l’clprit  qui  va  du  cerucau  à  l’vn  &îautrc 
^l^^T^Xf^’^^^^esyeux,quand  l’vn  feroit  clos, ou  gafté,pâireeri 
^  .  l’autre.  C ar  en  cefte  façô  la  veue  en  cft  plus  aguc, 

eilantfa  faculté  comme  redoublée  :eé  que  ma? 
nifeftement  voyons  aduenir.  Car  fi  nous  eften- 
dons  entre  les  yeux  le  long  du  nés  ou  vne  tablet¬ 
te  d’ais,  ou  la  main ,  ou  quelque  autre  chofe  qui 
empefehe  que  les  obieâ:s  extérieurs  de  la  veuï né 
foyent  auifés  des  deux  yeux  enfemblcraét,  nous 
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les  apcrceürons  difficilement  &  obfcurcment 
âuce  les  deuxyeux  :  &  plus  clairement ,  fi  nous 
en  fermons l'vn ,  pource  que  la  faculté  aüpara-  . 
uant départie  en  deux,  va  toute  en  l’vil-feuLic 
nefailbis  efiat  reciter  autre  vtiîiié ,  pourlcrcA 
ped  de  laquelle  ces  conduits  foyent  ioints,  & 
ccfteraifoneftvraye:  maisCoranic  parvueiufi- 
nité  d’exemples  nouSàuoiisprouuc,  nature  faA 
rc quelques  certaines chbfcs  pourvue  premier^ 

&  principaleraifon,&  d’autres  comme  de  fuper- 
abondant:ainfi  en  cela  dequoy  il  eft  quefiion ,  la 
première  vtilité,&  la  plusneceflaire  eft  à  fin  que 
ce  que  nous  regardons  extérieurement  ne  nous 
apparoifle  eftre  double  :  &  l’autre,  celkqni  prof 
chainemet  a  efté  dite.  Quelque  dieu, comme  i ’ay 
dit,  m’a  donné  commifsion  ,  &cnioint  d;cfcriïe 
la  première.  Il  me  fera  tefmoin,que  ici’ay  expo-- 
fte  le  plus  clâirement  qU’il  m’a  efté  pofsible  ÿSc 
aufsi  que  non  feulement  en  ceft  endroit  ici,mais 
en  plufieurs  autres  de  mes  com  métaires ,  de  mon 
bon  grc ,  &  à  fin  efcicnt ,  i’ay  obmis  aucunes de- 
inonïtrations,qui  pour  leur  intelligence  &  decla 
ration  auoycnt  befoin  de  quelque  ipeculâtiô,  ou  ^ 
Biulîcale,  ou  aftronomique,  ou  géométrique,  Ott .  , 
k>gicale,pour  ne  degouter  &  rebouter  les  mede* 
tins  de  lire  mes  liures.  l’ay  aufti  expctimété  mil-i 
le  fois  en  tout  le  cours  de  ma  vic,que  ceux  q  con- 
uerfoyét  volotiets  &  alaigremét  auec  moy,  pour 
auoirveu  aucuns  heureux  fuccés  de  ma  pratti- 
que  à  la  curatiô  des  maladies^en  laquelle  ils  m’e- 
fiimoyét  ttefgrâdemét  cxercité.puis  qu’ils  m-ont 
cogna 
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cognu  auoir  verfe  aux  difciplines  tnathcilSàti- 
qucs/e  font  mocqüés  fouucnt  de  nîoy,&  Ue  pre- 
noyent  plus  de  plaifir  à  me  frequentet ,  nicû  tna 
compàgnie:  &  a  cefte  caufe  ic  n’entre  qu’enuis 
fur  ces  propos  &  difeours  des  Mathématiques: 
mais  en  ceft  endroit  ,commei’ay  dit, i'ayvfé  des 
fondemcnsôf  fuppoiîtions  mathématiques, feu¬ 
lement  pour  accomplit,  Sc  mettreen  executiofl 
le  commandement  de  Dieu. 

CH  AP.  JC  F. 

QVelqu’vn  interrompra  mes  paroles, difant 
fi  à  mon  eicient  i’ay  obmis  pluiîeurs  dc- 
monltrations ,  comme  ceft  œuurc  fera  Ci  accom¬ 
plie,  acheuée ,  &  parfaite ,  qu'il  n’ÿ  foit  deiaifl'éç 
aucune  vtilitè  des  parties  du  corps,  veü  que  d’au 
cunes  parties  nous  n'auons  expliqué  vne  feule 
vtilité,&  d’aucunes  en  aaons  tcu  pfufîcürsîll  fe¬ 
ra  aiie  de  reipondre  ,  &  confirmer  mareiponié 
par  ce  qu’il  m’obiedo.  Puis  que  noftre  Créateur 
&  fabricateur  a  efté  fi  fage  >  que  chacune  de  fes 
muures  n'ont  vne  feule  vtilitè,ains  deux, trois,  Si 
fouuent  cncoresplus ,  il  eft  trcsfacile  &  pardon¬ 
nable  fi  on  fuperceded’en  mentionner  quelques 
vues  des  plus  ardues, obfcurcs  &incognues au 
populaire  :  comme  pour  exemple  :  aux  difeours. 
précédons  i’ay  allègue  vne  certaine  vtilitc  qui 
prouientdelafigurede  l’humeur  cryftallinc,& 
obmis  la  principale, pource  qu’il  la  faut  demon- 
flrer  auec  lignes,  côme  maintenant  nous  ferons: 
&  mô  difeours  ne  fera  difficile,  puis  qu’vnefois 
i’ay  cfté  contraint  citer  &  mettre  en  auat  les  prin 
ctpesdelaperfpediue.  Le  difeours  eft  tel.  Tout 
ce  qui 
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fcquilè  voit, fevoit  par  lignesdroitçs,Deuâtrhu 
mcurcryftaUineeftfitué  &oppoIè  le  pertuisdc 
la  tunique  femblable  à  vn  grain  de  railin,par  le¬ 
quel  ceft  humeur  a  communication  auec  tes  ob- 
ikts.llcftdonç  manifefte  à  çeiuy  qui  fera  rccors 
de  ce  qu’auparauant  nous  auons  dit,que  la  figu¬ 
re  ex  adem  entronde  aura  communication  de  les 
obiedSjCn  moins  de  Tes  parties, &  celle  qui  ell:  ap 
planie,cn  plus.  Si  tu  ne  peux  entendre  cela ,  ie  te 
le dcclareray  par  lignes, 

fSuppofons  que  le  diamètre  de  la 
pupille  qui eftvn  cercle  pàrfaitfoit 
Af  B  :  que  le  diamètre  de  l’humeur 
crydallinefoitC*  D.  &  la  partie  de 
ce  mefme  humeur  tournée  contre 
lapupille  IbitC.E.F-D.  Tirons  de 
la  pupille  qui  touche  l’humeur  cry- 
ftalline  deux  lignes  B.  E*  &  A.  F.  il 
ell  raanifelle  que  fa  partie  E.F.  com 
muniquera  auec  fes  obiedls:  mais  Tes  autres  par- 
tiesqui  font  de  chaque  collé,à  fauoir  C.  £.  &  D. 
F.  n'pnt  aucune  communication  desobieéls  vi- 


ribles,mai$fi  l’humeur  cryRallineauoit moins 
dccpuexitéf&  rondeur  extérieure, vnc  plus  graa 
de  partie  d’içellc  auroit  communication  des  ob- 
ieâs,  pourçeque  les  lignes  droites  qui  l'attou- 
chent ,  embralîcnt  moins  de  ce  qui  a  là  rondeur 
extérieure  exaâ:e  Sf  parfaite,^  çomprénent  plus 
de  ce  qui  ell  aplani  Sc  rabbatu.Suppplpns  que  la 
partie  de  l’humeur  cryflalline  aplatie  ôc  dilatée* 
qui  regarde  vers  la  pupille  foit  C.  D.  G.  H. 

Tir 
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Tirons  derechef  des  extrémités 
,  de  la  pupille  deux  lignes  qui  feren- 
dent  à  l’humeur  cryftalline,B,G. A. 
H.  Sa  partie  G.H.  communiquera 
auec  les  obieds  :  &  la  pat  tic  ptiace 
decômunication  limitée  des  lignes 
qui d’vn  collé  6c d’autre  fefiniirent 
en  l’h  umeur  cry  ftalline  fera  fort  pc 
tire.  Car  fi  laditehumeureftoitdu 
tout  aplanie,  toutes  fes  parties  auroycntcommu 
tv  cation  6c  fentiment  defdits  obieds.Nous  auôs 
RiQuft'réjfaloir  qu’elle  lait  rôde, pour  ellre  moins 
çt^nlàble.  Parquoy.en  ceci  ell  vn  œq.ure  admi- 
llWfe  de  nature ,  qui  ensemble  l’a  faite' ronde ,  & 
aplaties  pour  recçuoiren  pluficurs  de  fes  parties 
i’ijmprersion  vlcnpmçnt  J  &  communication  de 
fespbieds ,  Telle  efl:  la  çonftrudion  des  yeux. 
Nqus  traitterpns  ci  apres  des  autres  parties  de 
iaface.  TIV 
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C  H  AT.  L 

Ousexpliquerôs  en  ce  liurc  ce  qui 
reftede  toute  la  tefte  ,  &a  befoin 
d’cxpofition.Refteifî  ie  ne  me  tro¬ 
pe,  toute  la  face ,  &  quelques  par-? 
tics  fuperieures,  comme  font  les 
mufcles  des  tempIes,nommésen  Grec  «pcraip/J» 

&la  fubftance  adiacente  par  dehors  à  l’oreille* 
pourcc  que  nous  auons  ia  parlé  de  leur  bafe  intc 
tieure,  en  laquelle  fe  fent  premièrement  la  voix.  . 

Des  mufcles  des  temples  nous  auôsia  dit,  qu’ils  >  /  .  y? 
fontinfercSjvn  de  chaque  coftè  en  vnc  extrémité  «jt 

fort  lôguc  de  la  mafehoire  inferieure,  &que  cha 
cun  d’iceux  à  pluiîeurs  principes  de  nerfs ,  pour 
la  necefsitc  de  leur  vfage  i  à  fin  que  fi  quelque 
fois  l’vn  principe  d’iceux  cft  ofFenle,ou  bic  deux,  ^ 
la maichoire inferieure ayemouuemct par celuy 
quin’cftleréniblefie. 

CHAP.  IJ. 

IL  cfi  temps  déclarer,  pourquoy  nature  lésa 
prefque  tous  cachés  &  enfeuclis  dans  les  os  ^ 
de  la  telle ,  &  pour  ce  faire  a  caué  &  creulc  fort 
^  ksos  fils  Icfquels  ils  font  couchés  ;  rehaufié  5c  ^ 

■  .  xclcué 
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rclcuéious  les  os  circoniaccns ,  comme  vn  bou- 
kuart  maçonne  &  ferré  à  l’entour  :  veu  que  finj- 
plemcnt  elle  a  pôle  les  autres  mu  fcles  fur  les  o»: 
Semblablement  aufsi ,  pourquoy  la  corpulence 
prefque  de  tous  les  autres  murfcleseft  propor¬ 
tionnée  à  la  grandeur  des  animaux ,  fors  que  de 
ces  mutêles  des  temples ,  qui  en  chaque  efpcce 
d’animaux  font  fort  differens  en  grandeur  ôc  pc- 
titclïè  contre  la  proportion  de  leur  corps.  Pour 
nechercherdes  exemples  trop  loin ,  ces  mufcles 
aux  hommes  font  fort  petis,&  peu  ncriieux:  aux 
chiens,lDupsdions,&  fomme  tous  animaux  ap- 
pelés  des  Grecs  jtap;;t“pod'ÆvTa,pource  qu’ils  ont 
les  dents  pointues  &  tranchantes ,  ils  font  fort 
grâds  &  nerueux.Des  autres  animaux,  les  pour¬ 
ceaux  &a{hes  les  ont  fort  grands,  mais  non  ner- 
ueux  en  correfpondance  de  leur  grandeur:  aptes 
eux  viennent  les  hœufs,puis  lescheuaux.  Les  fin 
geS,?i‘onces,*  guenons  &  magots  les  ont  petis  & 
fart»,  foibles  comme  l’homme ,  puis  apres  les cheurc^ 

brebis, &  cerfs.Des  linges  ceux  qui  font  fort  fera 
blables  à  l’homme,  on  t  aufs  i  les  mufoles  des  tera 
plesfort  femblables:&  ceux  qui  font  moins  fera* 
blablcs,  &s’abaftardiflans  approchent  ia de  Ij 
forme  desCynocephales  ou  magots>ont  les  déts 
plus  fortes  ôc  plus  grandes»  comme  les  Magots, 
defquels  l’cipece  &  nature  eft  moyene  entre  les 
chiens  ôç  les  y  rais  Singes:  parquoy  leurs  mufcles 
de^  temples  font  d’autant  plus  gradsde  plus ro- 
buftes  qu’aux  linges, qu’ils  font  moindres  &  plus 
foibles  qu’aux  chiens.  Le  linge  eft  trelTemblabh 

àPhomuie,  veuqu’eUe  ala  face  ronde, iesdents 
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canines  petites,la  poitrine  large, les  forcclles  Ion 
gués, eftfortpeu  velue, d’auantage  fc  drelEant  el¬ 
le  demeure  airément debout,  tellement  qu’elle 
marche  fans  broncher,&:  peut  courir  legeremêt. 
Auiîoge  donc,comme  en  l’homme,les  mulcles 
des  temples  occupent  bien  peu  de  la  partie  de  la 
telle  où  ell  le  poil  :  aux  Magots  ils  en  occupent 
beaucoup,  & s’eftendentcontremont vers  le re- 
ftede  la  telle:  en  tous  animaux  qui  ont  les  dents 
agucs  &  poignantes,ils  palTent  en  derrière  outre 
Icsoreilles,  de  s’ellendentpar  toutela telle.  Car. 
en  tels  animaux  en  proportion  de  leur  corpulen 
cecesmufcles  font  non  feulement  fort  grands, 
mais  aufsi  fort  robulles.  A  ux  afnes,beufs  &  pour 
ccaux,  &  pour  faire  brief,  en  tous  animaux  qub 
ontlamafchoire  grade,  les  mulcles  des  temples, 
font  feulement  fort  grands  à  côparaifon  deîeur> 
corpulence,  mais  non  puilTans,  eommeauxani^ 
maux  fiers  &  braues. Car  pour  deux  refpedts  na 
turc  a  bafti  grands  les,  mulcles  des  temples ,  à  lày. 
uoir  pour  la  grandeur  delà  mafçboire  mferieü-’ 
rc,  &  quand  en  mordant  leur  adion  ell  robulle; 
&ainfi  veu  qu’ils  font  faits  pour  ladite  malchoi-- 
rcjà  bon  droit  ils  correipondent  à  Ibn  action, &  ï 
fa  grandeur  ôceonftrudlion .  Veu  donc  que  les 
animaux  qui  ont  les  dents  poignantes  ôf  agucs 
mordent  de  grande  for cci  leurs  mufclesdès  tcm- 
pieslbnt  geauds  &.robulles:mais.à’ceuxquionç 
la  mafçboire  inferieure  grande ,  ôc  pen  de  force- 
en  mordant, coromeaux  afnes,beufs>pourçeaux, 
&  autres  aniraaUx  femblables ,  ces  riiufcles  font 
bien  fort  grands,raaisni  nerueux,  nirohulles,  ni 
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^uilTansenleuradion.  Car  ilcftraifonnable& 
meilleur  que  le  mouucmentdVne  grand  maf- 
choire  s’exerce  par  vn  grad  mufcle,  comme  aufsi 
que  les  mufcles  des  temples  foyét  petits  en  l’hô- 
mequi  a  la  mafehoire  petite ,  &les  dents  leulc- 
ment  pour  mafeher  :  ôc  euft  edè  mal  feant char¬ 
ger  de  grandeur  fuperfl  ue  ce  mufcle,  qui  ne  doit 
porter  vne  grande  mafehoire,  ni  executer  quel¬ 
que  puiflanteaiflion  ,  comme  il  fait  aux  lions& 
aux  chiens. La  force  &  puiflancc  de  l’homme  ne 
confifte  point  à  mordre ,  de  ne  dompte  point  les 
autres  animaux  auec  les  dents, comme  auons  dit 
au  commencement  deccftœuure,  ains  auec  les 
mainSy&  Ia  raifon.  En  ceci l’induftriedenature 
doit  tirer  en  admiration  vn  chacun-,  laquelle  e- 
ftant  iufte,côme  afsiduellement  la  nomme  Hip¬ 
pocrates  admirant  fçs  œuures,  choifit  &  préféré 
nonccquilèmbleen  la  première  imaginatiô& 
apparence ,  mais  ce  qui  de  vertu  &  d’vfageeftc- 
quitable:quicft,à  mon  iugemcnt,lc  propre  de  la 
inftice  diuine ,  à  fauoir,  non  feulement  inuentet 
ce  qui  eftde  belbin ,  ains  attribuer  &  afsigner  à 
chacun  ce  qu’il  mérité ,  &  fa  dignité  requiert,  & 
ne  fabriquer  aucune  chofe  de  ce  qu’il  faut  faire 
oudefedueüfe  oufuperflue.Or  feroit  il, comme 
ie  cuidc,  fuperflu,  fî  le  mufele  du  temple  eftoit 
grand,&  iLfnouuoit  vne  petite  malchoire:&:  de- 
ledueux,lîeftant  petit, il mouuoit vue  grande 
mafehoire.  Aucun  animaln  a  la  mafehoire  moin 
dre  que  l’homme,  ni  plus  grande  qu’vu  afne ,  ou 
vn  cheual.  Parquoy  à  bon  droit  les  mufcles  qui 
menuent  la  mafehoire  en  tels  aiiimauîç  font  fort 
grands 
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grands, ain/î  qu’en  l’homme  fortpctis.  Nous  a-\ 
uons  ci  defliis  dit  la  caufc  pourquoy  la  malchoi- 
re  inferieure  eft  fort  ^rade  aux  pourceaux;  afnesj- 
bœufs  Sc  chenaux  :  fort  petite  aux  hommes,fin- 
ges,^  guenons,  ^onces:& de  médiocre  grâdeur  *  cebh. 
entre  ces  deux  extrémités  aux  autres  animaux: 
celaaefté  traitté,  quand  nous  demonftrions,  les 
animaux  qui  ont  des  mains  comme  l’homme, 
ou  des  membres  femblablcs  aux  mains  ,  comme  go'ms. 
ks  finges,  n’auoir  befbin  de  s’inclin'er  contre  ter 
repourauec  la  bouche  prendre  leur  manger:  ÔC 
que  ceux  qui  n’ont  rien  de  cela  comme  leschc-i 
uaux,nature  leur  a  fait  le  col  long,&  la  mafehoi- 
j  rc  fort  grande:  d’auantage  qu’aux  oifoaux  mon- 
!  tés  de  iambes  hautes  pour  cefte  raifbn  elleaba- 
fti  le  col  Scie  bec  long,  pource  qu’ils  s’aidentde 
CCS  parties ,  comme  de  mains  à  fè  bailler  &  offrir 
la  viande.  Et  pource  que  nature  a  accouftümé, 
comme  bien  l’ademonllré  Ariftote,  auxefpeccs 
des  animaux  s’efloigner  petit  à  petit  des  extrémi¬ 
tés  ,  à  cefte  raifon ,  apres  l’homme ,  le  finge  a  la 
mafehoire  vnpeu  plus  longue  ,  eftant,  comme 
fouuent  il  aefté  dit  ci  deftus ,  vn  ridicule  pour- 
trait  &  imitation  de  l’homme:  puis  fccondemêt, 
nercement,&  ainfî  fuyuant,  les  autres  animaux 
vniuerfels  félon  leur  propre  rang, &  degré.  Par- 
quoy  il  eft  conuenable  &  équitable  que  les  ani¬ 
maux  qui  font  au  milieu  de  ceux  qui  ont,  &  de 
ceux  quin’ontpointdemains,cômeccux  qui  ont 
le  pied  fêdu  endoigts,&  les.dés  agues  ôepoi^ni 
tes,  ayentaufsi  côftitution  &  ftrudure  moyene, 
quant  à  la  longueur  du  col ,  de  la  grandeur  de  la 
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jnafchoire.  Car  en  mangeant  ils  fe  fcruentcn 
quel<jue  façon  des  pieds, comme  de  mains.  A  ce- 
jfte  càufe  entre  tous  animaux,  l’homme  a  moin- 
drelc  mulcle du  temp!e,pource que  la  malchoi- 
re qu’il  remue  cft  fort  petite,  &faitvne  a^liou 
débile. 

CHAT.  IJ  L 

POurquoyce  feu) mufçleefl:  il  cachédâsles 
os  de  la  tefl:e,veu  que  les  vns  le  leçoy  uent,& 
luy  baillent  place, les  autres,  le  ceinturent,  Ül  cn- 
uironnent ,  tellement  qu’yne  petite  pai  ne  d’ice-, 
luy  iouxte  le  front, eft  feule  emincntcîcefte  vnli- 
té  n’cRelle  pas  aufsi  bien  commune  aux  mufcles 
desyeuxquedestéples?  Entre  tous  lesmulçles, 
fi  ceuxdes  temples  iontoifenfès,  piincipaicmét 
^finghlierement  ils  caufenr  ficure,conuulfion, 
alienation d’efpritjdt  dormir  profond.à  fin  donc 
qu’lis  ne  foyent  bleirés  deschofes  quiexteneii-r 
rement  ppurroyentles  rencotrer,  meyrtnr, tail¬ 
ler ,  nature  les  a  bafljllonnès  &  emmurés  en  lôd 
desosdurs,  comme d’vn  rampait.  Mais  pour- 
quoy  cllIeucbU  ifeure  fi  dangcf.eufeîpourcc  que 
ils  font  pi ochains  au  prmeipedes  nerfs, par  vn 
feuloslçparés  ducerücau,que  fans  cela  ils  attou 
cheroyét..  Les  mu  fcles  des  tçm pies  pource  qu’ils 
font  granits, eftâs  blelfés  nuifent.pl ùs  au  cerucau 
que  les  mufeles  desyeux  :  &  aufsi  pource  que  les 
nerfs  qmyQnçauxyeux,n  ontqu’yn  principe, 5c 
ceux  qui  iom  enuoyés  aux  mu fclçs  des  temples 
en  ont  piufieurs.Sttlonc,  comme  dit  Hippocra- 
tcs.lcs  parties  nobles, prochames,&'quiont  com 
munitation ,  ^  connexion, fontpius  ofFenfèes; 
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êc  il  n’y  a  partie  fi  voifine  du  cerueau ,  que  les 
mufclesdcs  temples,  &  nulautre  mufclen’acô» 
munication  auec  le  cerueau  par  plus  grand  nom 
brede  nerfs  que  eéüx-ci,  il  eft  probable  qne  le 
cerueau  fburce  des  nerfs  compatit,  &  fe  relent 
tredbudainemenf  de  leur  mal.  A  ceReraifon  aufi- 
fi, dit  bien  Hippocrates ,  queles  playeSrcceues 
aux  temples ,  accompagnées  dVn  profond  dor¬ 
mir  fnt  moi  telles-  Et  deuant  qu’HippocrâteS 
fuft  au  monde ,  nature  a  preueu  que  les  pafsions 
&  blelfuresdes mufcles  des  temples  feroyetper- 
nicieufes  aux  animaux.,  fi  elle  nedonnoitordre 
de  les  preferuer  &  garentir:&  pour  ceRecaüle 
elle  aramparç  &  muni  leur  place, au  mieux  qu’il 
aeftépofsible  premièrement  leur  préparant, vne 
retraite  creufe  comme  vne folle ,  Sc  faifant  la  fü- 
pcrlîcic  extérieure  des  os  circoniacents  vùidée, 

&  enfoncée  comme  le  fonds  d’vn  lidb,  püis  met- 
tant  fur  leur  extrémité  luperieure  vne  leueeSc 
bord  d’os,  tourne  vers  le  mufcle  à  fin  que  par 
tous  moyens  pofsibles  le  mufcle  foit  prcfcrüè& 
deffendu  autantqu’ileftloifiblc: ôclâ  moindre 
partie  d’iceluy  ioit  hors  la  cloftui  e  des  os,laquel- 
le  toutesfoisne  demeure  fans  tuition  Ôc  prote- 
âiôrain  s  partie  des  os  de  la  telle  fituésaudeffus, 
partie  des  os  qui  fon  t  au  bas  du  fourcil  elle  a  pro 
duii  d’vn  collé  ôc  d’autre  vn  os  fort  lorl  guet,voU 
lé  par  dehors ,  caue  par  dedans  contre  le  mufcle, 

&  çà  &  là  l’a  pôle  au  tour  d’iceluy. De  ces  deux  os 
l’vn  eft  amené  contre  bas, de  la  partie  fuperieurc, 
quieftiouxte  le  fourcil  ;  &  l’autre  de  la  partie  in¬ 
férieure  eft  mené contremont  eftant fort  rehauf- 
S  3 
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fè:puis  au  milieu  d  u  chemin  elle  a  ioint  ces dem 
os  enlêmble,  Srena  fait  comme  vn  berceau  de 
voûte,  mis  au  dcuantdesdeux  mufclesdutem* 
pic, qui  reçoyiie  le  premier  coup  de  ce  qui  parde- 
iiors  tomberoit  vioicntement  &  rudement  fus 
les  mufcles  Ôc  qui  les  meurtriroit ,  naureroit,cm 
•par  quelque  autre  maniéré  les  endommageroit 
Ceftos  iugal  nommé  des  anatomiftesGrccs^J- 
ya>y.ct,n’eft  pas  indiferetement  balli ,  &  à  l’auen- 
turerains  cil  dcnlè^dur  comme  vne  pierre3&  fans 
mouëIIe,ce  que  nature  foigneufemét  a  procuré, 
à  fin  que  ce  rampart  fituc  au  deuant  des  mufcles 
ne  foit  outragé  &  froifle. 

CHAP.  IIÎU 

L, Es  mufcles  des  temples  en  leur  conftrudio 
font  ainfi  munis  &  afièurés.  Chacun  de  ces 
deux  mufcles  des  temples  fe  finit  en  vn  grand 
tendon  qui  efl  inféré  en  la  pointe  courbe  de  la 
mafehoire  inferieure,  S^qui  fe  tendant,  la  tire 
contremont,quoy  faifant  l’animal  ferme  la  bou¬ 
che.  Or  efl-il  necelTaire  qu’elle  foit  ouuertepar 
quelques  mufcles,  qui  la  tirent  en  la  partie  con¬ 
traire,  &  que  ces  mufcles  foyent  afsis  en  l’infe¬ 
rieure  partie  de  la  mafehoire  :  veu  que  comme 
nous  auons  bien  demonflré  tout  mufclc  tire 
vers  foy  la  partie  en  laquelle  il  efl  implante. 
Qui  font  ces  mufcles  iciî  .d’où  prennent-ils  leur 
naifîanceîquel  principe  de  leur  mouuement  ont 
ils?  Ces  mufcles  font  autant  en  nombre  que  les 
^  wc»  cha  nmfclcs  des  temples,à  fauoir ’^deux:  &  font  plus 
^uecoïié.  bas  tous  deux ,  que  les  deux  fupericurs,  &font 

oppa 
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oppofites  à  iceux  en  la  partie  de  la  malchoire  in¬ 
ferieure  qui  eft  contraire  à  la  fuperieure.  Ils  ont 
leur  commencement  &  génération  de  la  partie 
poftsrieure  de  la  telle,  là  où  font  les  auancemens 
nommes  des  anatomiftes  Grecs  r«>^a«</'t/ç,pour- 
ccqu’ilsfontfemblablcsà vnecolomne.  Cesa- 
uancemensdesosde  lateftc  font  grel les  &  mili¬ 
ces, &  pourroyét  aufsi  bien  fl  on  vouloit  eftre  ap¬ 
pelés  >pa(?/ce?crt7ç,  ou  jSsXovoe/cTêiÇ  ,  pource  qu’lis 
refl'emblent  au  boutd’vn  poinçon ,  ou  à  vne  ai- 
guille.Ces  mufoles  font  affichés  en  la  mafohoire 
inferieure  derrière  fa  reflexion ,  &  lé  Ion  g  d’icel¬ 
le  iufques  au  menton,  vn  de  chaque  coflé,  adhè¬ 
rent  par  dedans:&  quand  ils  fe  tendent,  ouurent 
labouche,commelcs  mufcles  des  temples  la  fer¬ 
ment.  Autres  deux  mufoles  fontdeflinés  dé  nam 
re  pour  faire  tourner  Sc  virer,  la  mafohoire  quâd 
nous  mafehons ,  &  conftituentla  partie  charnue 
dclaiouë.  Aucuns  contcflent  cesdeuxmufoles 
n’cftrefimples  &vniques,  poureequ’ils  voyenr 
trois  extrémités  nerueufes  d’iceux ,  les  Grecs  les 
nomment  ,  ou  trois  tendon  s  comme 

trois  chefs  de  mufoles.inferées  à  la  mafchoire-.les 
vns  les  nomment  ainfides  autres  en  autre  manié¬ 
ré,  mais  quand  ils  s’eftudient  d’expofcrclairc- 
ment  la  figure  Ôcflruélure  d’iceux,  qui  efl  dif¬ 
ferente  de  tous  les  autres  mufoles ,  ils  donnent 
foupçon  à  quclqu’vn  qu’ils  pe  s’accordent  pas 
de  la  qualité  &  particulière  eonflitution  de  ces 
mufcles.  L’vn  dit  que  chacun  des  deux  mufoles 
mois  chefs  :  l’autre  qu’il  a  trois  queues ,  ou  te-; 
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ftes,  ouaponeurMfcs>  ou  tendons, ou  infertions, 
Q^ant  à  ce  point,  il  n’y  a  point  de  difcordc  entre 
les  anatomirtes  fus  ce  qui  côcerne  la  chofe,  mais 
en  maniéré  de  parler,  Scenfeigner.  Carl’vn&r 
l’autre  de  ces  mufcles  efl:  comme  triangulaire 
ayant  le  fomtnet  &  la  pointe  près  de  la  pomme 
de  la  iouë.Delà  J’vn  des  collés  du  rriâgle  va  vers 
l’extremité  de  l’os  iugal  :  l’autre  vers  la  mafehoi- 
reinferieurede  troifieme  qui  relie,  &  ell comme 
la  bafed’iceluy,  ioint  les  deux  collés  fufdits  auec 
toutes  les  parties  de  la  malchoire  inferieure,  & 
git  le  long  d’icelle.  Ce  mulcle  ell  plus nerueux 
delTous  la  pomme  de  la  iouë,  auquel  lieu  il  a  co¬ 
rne  Ion  fommet  &  faille.  Enfon  mouuemcntil 
fait  virer  la mafehoire  par  les  diuers  filets  &in- 
lèrtions,  qui  ell vnc grande prouidencc&fagc 
ordonnance  de  nature ,  laquelle  faitdiuerfesa- 
élions  en  mafchant,par  diuers  mouuemens  exer 
cés  les  vns  apres  les  autres  alternatiuement.  Par- 
quoy  ils  appellent  bien  &  à  propos  ées  mufcles 
maliicatoires-ou  mafchetirs,cn  Grec^iaA3-«T?pa?, 
combien  que  ce  nom  compete  aufsi  grandemét 
aux  mufcles  des  temples  :  qui  èn  mafehantfont 
celle  a(5lion  lêule  de  loindre  &  ferrer  fort  les  déts 
enfemble,  à  quoy  s’enfuir  quece  quiellentrei- 
celles  ell  brifé  &  menuifé:mais  l’aftiondesmuf- 
clesmafcheurs  ell  de  faire  piler  la  viande,  &la 
broyer  en  trelpetites  parties  par  les  marteaux  ou 
dents  mafcheîieres.C  es  mulcles  remuét  lavian- 
de,&  la  font  changer  de  plâce.&  quand  ils  le  ten 
dent  &  tirent,  ils  approcher  aux  dents fe plaquas 
&  ferras  enfemble  les  morceaux  qui  leur  elloyét 
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erchappcs/ansquelesmufclesdes  templesâidét 
rien  à  cela.  A  cefte  adion  la  langue  s’employer 
fcrt  beaucoup,  remuant,  trân /portant,  tournant 
&  retournant  a/siduellcment  les  morceaux  en  là 
bouche,  à  guife  d’vne  main,  a  fin  que  chacune 
partied’ieeuxfoitmoulue  &  broyée  :  l’accompa¬ 
gnant  par  dehors  d’vn  codé  &  d’autre  chacun  de 
fcsmu/clcs  mafeheurs,  pouradiointreoadiu- 
tcur ,  qui  luy  fert  comme  d’vne  féconde  main.  A 
cela  importent  &  fauori/ént  beaucoup  les  extré¬ 
mités  inferieures  des  iotiës, faites  de  la  pcau,voi- 
lînesdcsleures.Aicelles^pàruiennentdeuxlar-  ^ 
gesmuicles  &:  tenues:  vn dfe chaque  cofte:  enüi- 
ronnanstoutlecohqüimeuüehtlés  iouesrieS 
Icures ,  ia/bit  que  la  mafehoire  ne  bouge,  &  cefié 
de  tout  mouuement ,  que  fes  mufcles  aufsi  foyét 
cntcpos&fansfemouuoir.LcfditS’^mufclesont  * 
quelque  chofe  de  particulier  &  propre  plus  que 
tous  les  autres  *  mufcles  du  corps.  * 

r  V  A  V  V  fubBance 

^  -Y  ,  .  charnue  efl 

C’Eft  afies  parlé  des  mulcles  malticatoires.  du  tout 
Les  mufcles  des  temples,  Sc  leurs  *  oppofi-  hreiUée  & 
tes  fitués  au  defibus  pour  autre  refpebl  font  dif- 
fcrensdetouslesautresmufclesdu corps, pour- 
ceque  du  milieu  de  leur  corps  fort  le  tendon,  le-  *^ui  eu- 
quelnousauonsdits’implâterenlapointehau-;  t*ret  lam* 
te  delà  mafehoire  inferieure.  En  nul  autre  muf- 
cletiefetrouuctelle  production  ÿcnailïancc  du 
tendon.L’vn  ôc  l’autre  de  ceux  qui  fontoppofites 
aux  fufdits,naiflant  de  la  partie  pofierieurc  de  la 
te(le,puis  qui’il  eft  paruenu  à  la  flexion  de  la  maf 
choiie inferieure,  ücauücuoù  font  les  glandes 
S  î 
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nommées  des  Grecs  tts?  p/^0'jw««,des  Latins  ton  fil- 
la’  ,  &  de  nous  les  fufeaux ,  il  n’eft  plus  mufcle* 
ains  vray  tendon.denué  de  toute  fubftance char¬ 
nue  :  ce  qui  efi;  commun  à  tous  autres  mufcles, 
pource  que  tout  mufcle  le  termine  en  tendon. 
Ce  qui  Icureftde  propre,  &  particulier,  &  qui 
ne  fe  voit  en  nul  .autre  mufcle, ie  lediray  mainte¬ 
nant.  Eftrc  quelque  peu  auancé ,  chacun  de  ces 
tendons  n’eft  plustendon,  ains  derechef  fe  fait 
murcle,&  s’infere  en  la  malchoire inferieure, co¬ 
rne  a  elfe  dit  ci  delTus  :  D’où  il  ell  notoire  que  la 
partie  charnue  de  ces  mufcles  eft  au  commence¬ 
ment  &  à  la  fin  d’iceux,  &  la  nerueufe  au  milieu: 
ce  qui  ne  fc  rencontre  en  nul  autre  mufcle,  non 
plus  que  la  Ibrtie  du  têdon  du  milieu  du  mufcle, 
ainfi  qu’elle  cil  aux  mufcles  des  temples.Situas 
enuie  d’entendre  la  caufe  de  cela,vcu  que  nature 
ne  fait  iamais  rien  en  vain,  &  lâns  railbn ,  partie 
il  faut  que  te  fouuiênes  de  ce  que  nous  auons  dit, 
partie  que  tu  lois  aduerti  de  quelques  autres  cho 
lès.  lire  faut  recorder  de  ce  qu’en  general  nous 
auons  dit  de  tous  les  mufcles  ,  pourquoy  lesvns 
fe  terminent  en  têdon, &  les  autres  non.Il  te  faut 
informer  d’auamage  ,  de  ce  qu’au  furplus  faut 
expolèr.Encor  que  ne  te  l’enleignons,!!  t’eftfort 
prompt  &  aile  entendre  la  caulc  pourquoy  il  a 
îalu  que  chacun  des  mulêlesdes  temples  feter- 
mine  en  vn  grand  tendon,&  que  par  iceluy  ilfoit 
implanté  en  la  pointe  de  la  mafenoire,  quidc  fa 
conftrudfion  eft  Ion  guette,  dure,  tenue ,  rcleuéc 
CQntremonc ,  fi  tu  n’as  entendu  trop  parefieufe- 
ment  ôc  nonchalament  nos  difeours  precedens. 
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lefquels  tdutesfois  ie  rcpeteray  pour  t’en  raffrai- 
chir  la  mémoire  .  Si  lamafchoiren’eftoit  Ibule- 
uéc  &  fufpend  ue  par  des  tendons  fi  forts ,  mille 
fois  elle  feroitfêparée  du  mufcle  rompu  &  defsi- 
rcjcftant  vn  fi  pefant  fais  pendu  à  vn  corps  débi¬ 
le  &  foible.  D’auantage  elle  ne  Ce  mouiieroit  ai- 
lement:pource  que  ni  vn  moindre  tendon  ni  vne  ' 
fobftance  charnue  ne  la  pourroyét  titer  en  haut, 
le  diray  incontinent  pourquoy  ce  tendon  eft  pro¬ 
duit  du  milieu  dumufcle>apresquepourrenou- 
ueller  la  mémoire  i’auray  répété  ce  que  du  com¬ 
mencement  de  ce  liure  nous  auons  dcmonflxé: 
dequoy  le  fom maire  efi:  :])Oürce  qu’il  eftpitne- 
cclfairc  colloquer  les  mufcles  des  temples  en  lieu 
feur  &  bien  muni,  iceuxauoir  cflé  ceints  de  tous 
colles  d’vne  corohne  &  clofture  d’os ,  tellement 
qu’vne  bien  petite  partie  d’icéux  eft  feulement 
icttée&alsifehors  dcfdits  os.  Si  tu  n’as  oublié 
cela,  &  tu  as  cognoiflance  des  parties  de  la  telle, 
ia  tu  peux  entendre  que  fi  nature  euft  fait  &  fituè 
ces  mufclés  longs,  &allans  droit  à  la  pointe  de 
lamalclîoire  félon  la  longitude  delà  telle,  elle 
n’eufttrouué  aucun  moyen  de  leur  fabriquer  yn 
rampartpour  leur  deffenlè,  outre  ce,  qu’elle  euft 
fait  en  ceft  endroit-là  vne  grolTe  &  vilaine  mote 
#ou  tumeurdailTant  tous  les  lieux  où  ecs  mufoles  * 
font,vuides  &vaqucs,pource  qu’en  ceft  endrpit 
là, nulle  autre  partie  ne  peut  auoir  lîtuation  com  mmerns, 
mode,  comme  les  yeux,  le  nés,  les  oreilles.  Gar 
nous  auôsiaditpourquellecaulèelkslbnicha- 
euncaulieu  qu’elles  tiennent.  Songeant  en  cela 
ic  ne  puis  auilèr,fi  nature  les  euft  cftédus  fuyuac 
la  longitude  de  la  telle  *  quel  os  iugal  clic  euft 
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trouué  pour  mettre  au  deuant  d’iceux  comme  ils 
en  font  maintenant  couuerts ,  où  quels  bords  & 
&  leuce  d’os  el le  eu iVdteflKSi  donc  elle  euft  voa 
lu  a  ITcoir  des  mullles  en  la  longitude  de  la  telle, 
oùelIeeuftfa’tvnrehaülTement&emmoncelc- 
mentcmpefchantjOU  leseuftdelpôillésdetoutc 
deffenfe  écprotedlionjou  euftfaitdescauitcs& 
eminences  inutiles  &  defraifonnables  en  toute 
la  telle.  Mais  la  fituationque  prefentemcnt  ils 
ont, leur  donne  alTcurancfc  &  defFenfe ,  &  à  tou¬ 
te  la  telle,  cequ*equitabletrient  elledoit  auoir. 
ParquOy  n’eftoit-il  polsiblcde  les  loger  pluscô- 
modement.  Siainlïeli,  &  ileftmanifellequclc 
milieu  du  corps  de  ce  mufcle  rerpôhddircdtc- 
métàlapointedela  marchoirequia  befoiud’e- 
ftre  rcttiüce,il  a  elle  Ueceflaire  que  le  tendon  for- 
tit  de  ce  lieu-là.  Quant  à  ceux  qui  leur  lônt  oppo 
Etes,  &  qui  ont  leur  tendon  au  milieu  d’eux ,  ils 
teftifienteedediuine  fageire,&  fontpleins d’ar¬ 
tifice  encor  plus  grâd.G’eft  cbolèfort  digne  d’ob 
feruer,&  adnoter,quand  dfcrencontrc  quelque 
partie  admirable, aucc  quelque  particularité  ex¬ 
traordinaire  ,  diuerle  &  differente  de  toutes  au¬ 
tres  de  ce  mefme  genre  :  poürce  qu’en  icelles  ou 
nature  oublie  la  proportion  &  analogie  acoudu 
méc;  ou  machinant  &  preparantquelquerubti- 
lité  induftrieufe,les  exempte  de  la  fabricature& 
éonllrudlion  commune  aux  autres.  En  tout  ceft 
otuüreil  me  lèmble  auoir  monftré ,  que  fans  rai- 
fbn  iâmais  nature  ne  s’clloigne  grandement  de 
k  proportion  commune,ains  qu’aux  parties  clic 
étroye  vne  peculiere  ftrudure ,  ou  pour  quel¬ 
que 
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iquc  vtilitéinfigne&  excellête>  du  pour  quelque 
grande  necefiité  >  qui  veut  q  u’obmetfanc  fa  pre¬ 
mière  &  principale  compofitipn ,  on  en  inuençe 
vne  fécondé:  commecertes  elle  a  fait  en  ces  muf- 
des,  pour  Ja  prpdudtipn  defquels  la  partippolle- 
neurediicol  n’ciloit  vrayementcornrnodç  ,  ains 
l’anrerieurc.Car  eh  celle  façon  félon  la  re^litude 
de  leur  principe  &  origine ,  ces  deux  mulcles  ti- 
rctoyent  vers  bas  la  m  afehoire.  M  ais  s’ils  eftoyée 
colloqués  en  ce  licu-là ,  ayans  leur  nailfance  des 
rouelles  du  col ,  premièrement  ils  fçrpyent  fort 
angulHcs  &  prefleSj&prelTeroyent  aufsi  fort  les 
autres  parties  fîtuées  en  ceft  endroitdà.  Car  pjref 
que  en  nul  autre  lieu  du  corps ,  tu  ne  verras  en 
place  lîefttoitte  11  grand  nombre  de  membres, 
defquels  toutesfois  il  n’eft  pofsihleen  tranfpofer 
ou  leüer  aucun, corne  le  golierda fleute  du  poul- 
mô.lelîfflct,&:  encor  moins  les  mufeles  quil’en^ 
uironnent,lesycines,les  arteresdes  nerfs,  les  gla 
des,  Dcces parties  failoit-il  quelesvnes  dubàs 
montent  en  delTus,  les  autres  du  deflus  voifent 
contre  bas, autrement  la  telle  n’auroitparticipa- 
tion  des  veines  &  artères ,  ni  les  parties  infçriéu"» 
res  des  nerfs  &  mufeles.  Il  ell  d’auantage  mani- 
fcllc  que  par  ce  chemin  doyuent  palfer  le  boire, 
le  manger,  l’aleineendcfcendant,  &  remonter 
i’efftauon  deja  voix  pour  plufîeurs commodités 
del’animal.  Il  eftpareillement  notoire  à  chacun 
que  necclfairement  les  veines  Sc  arteres  doyuéc 
dire  dillribuècs  par  çelieu  là  aux  deux  pi^lchoi 
les  &  loués, la  lâgue,  la  boucbe,ledeuâr  3c  leder 
rictedeia  telle, tout  le  col,  &  la  mouéilç  defefpi 
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ne:  ôc  qu’il  n’eftoit  moins  neceflaire  coiicheraa 
deiTouscles,  diuifions  fufciites  des  vailTeaux au¬ 
cunes  glandes ,  pource  que  fi  elles  demeuroyent 
làns  appuy  &  fouftien,  facilement  elles  feroyent 
ofFcnfées  &  outragées.  D’auantage  eu  faucur  & 
refpcdde  l’artere  refpiratoirc  nature  a  colloqué 
là  certaines  autres  glandes  defquelles  ci  deflus 
i’ay  fait  mention.Ce  lieu  donc  eft  tout  occupé  de 
fi  grand  nombre  de  parties  qui  ncpeuuent  cflxc 
tranfpofccs  en  nul  autre  endroit ,  fans  beaucoup 
detrimenter  &  endommager  l’animal.  Parquoy 
cesmuièlesqui  ouurent  la  mafehoire inferieure 
auec  bonne  raiibn  ne  font  produits  desos  du  col, 
ains  du  lieu  qu’auons  dit,  &  où  ce  lieu  eft  princi¬ 
palement  farci  &  rempli  de  pluficurs  parties, à  fa 
uoir  près  des  glades  nommées  fulèaux ,  en  Latin 
tonfillæ,chacù  dcfdits  muicles  efl:  tenue ,  Sc  n’cft 
plus  charnu.  Car  cflant  plus  efpois ,  à  caulè  que 
le  lieu  eft  eftroic,ils  ne  pourroyent  pafièr:  &  eilas 
plus  minces  &  tenues  qu’ils  ne  font,  ils  feroyent 
par  trop  foibles.  Parquoy  veu  qu’ils  doyuéteftrc 
aflfeurés  cotre  les  iniures  externes,  &  parcillemét 
cftroits ,  raifonnablcmcnt  nature  en  ceft  endroit 
là  les  a  totalemêt  defpoillés  de  chair,  produifant 
des  tendons  ièuls&nuds:  8c  incontinent  qu’elle 
lés  a  mis  hors  deeeft  eftroit-là,  petit  à  petit  elle 
les  a  reueftus  de  chaitjSc  fait  muicl.es  comme  au 
parauant.  N aturc  donc  pour  le  mouuemct  de  la 
bouche  a  fabriqué  ces  trois  genres  de  mufclcs,  j 
defquels  les  vns  l’ouurent,  les  autres  la  ferment, 

&  les  autres  la  virent,&  font  tourner  en  diuerfes 
façons.fans  auoir  erré  dVn  fe  ul  poind  ni  en  leur 
fituat 
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Ctuatiôjtii  en  leur  figure,  ni  en  la  commodité  de 
leur  infertion  :  veu  que  chacun  d’iceux  euidem- 
mencs’implanteen  îaparticde  lama/choirequi 
abonne  prife  &  ailée ,  &  qui  efl:  accommodée  au 
mouuement  pour  lequel  le  mufcle  a  eüé fait. 

C  H  A  P.  VL 

SI quelqu’vn  veut  confiderer  ladilFcrcncedc 
CCS  mufcles  en  leur  grandeur,  &  l’origine  de 
leurs  nerfs, il  y  trouuera  vnc  admirable  équité  de 
nature.  Il  eftok  lailônnable  que  ceux  qui  Ibu- 
fticnnent  &  fouleuent  toute  la  malchoire  fulpé- 
due&  attachée  en  iceux,lbyent  les  plus  grâds:5c 
que  leurs  oppofites  qui  tirent  la  malchoirecon- 
tre  bas, où  de  là  nature  tend  toute  choie  pelante,  ■ 
loyent  beaucoup  moindres:5f  que  les  autres  ayêt 
leur  grandeur  moyenne  entre  ceux-ci,  comme 
iisonraufs}  leur  fituation  moyenne.  Deux  au¬ 
tres  mulcles  fitués  en  l’interieure  partie  de  la 
mafehoire  inferieure ,  au  lieu  où  elle  eft  fort  ca- 
uc  &  enfoncée ,  s’eftendans  en  delTus  vers  l’os  de 
U  telle ,  font  donn  és  pour  coadi  u  tcurs  aux  mu  A 
des  des  temples ,  &  tirent  quelque  peu  la  maf¬ 
ehoire  contremont.Car  par  mefinc  raifon  qu’en 
ces  mulèles  natures  a  faitplufieurs  chefs  &  prin¬ 
cipes  ,  cell  aide  aufsi  &  alsiftance  de  ces  mufcles 
internes  a  ellé  ordonnée. 

C  H  A  P.  VIL 

OR  l’origine  de  to’  les  nerfs  elpadus  en  la  face, 
&  j^fqueen  toutes  les  autres  parties  d’icelle 
cilla  troifiemecôiugatiô  des  nerfs  procedans  du 
cerueau,qui  font  départis  aux  mufcles  des  téples 
nia(licatoires>aux  internes  cachés  dâs  la  bouche, 
en  lojites  les  des,  aux  lcures,cn  route  la  peau  de  la 
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facc.eftans  les  os  pertuifts  pour  ce  refpeft.&dô- 
nans  palTage  à  toutes  les  branches  &  propaga^ 
rions  d’iceuxjcn  quelque  partie  qu’elles  voifent. 
Or  vont-elles  toufioursen  lapartiequia  befoin 
de  mouucment  ou  rentiment, tellement  que  cha 
cune  partie  a  fa  portion  congrue  de  nerfs,ni  plus 
ni  moirrs  qu’il  ne  luy  en  faut,ains  toulîours  éga¬ 
lé  à  la  corpulence  ôc  vfage  du  membre.  Or  fi  ces 
choies  eftoyent  fabriquées  fansvn  (buuerain  ar¬ 
tifice  ,  comme  ie  cuide,  il  faudroit  que  ceftos  qui 
eft  fi  dur  ne  fuft  percé  du  tout  de  tant  de  pertuis, 
&  fi  efpois:&quand  bien  il  feroitpercè.mais  àla 
fortune,  &  fans  diferetion  j  il  faudroit  au  moins 
quhlfetrouuaft  quelque  trou  inutile  ,  8c  fait  en 
vain, fans  qu’aucune  partie  y  traueiTe.  D’auanta- 
gc  il  falloir  qu’en  aucunes  internes  parties  de  la 
bouche, &  externes  delà  face, ne  fuft  mandé  nerf 
aucun,&en  d’autres  n’en  fuft  diftribué  feiilemit 
vn  ,  mais,pius  grand  nombre  qu’il  ne  leur  fait 
mcftiér.C  ar  telles  font  les  œuures  &  les  hàzards 
de  fortune:  mais  veu  qu’en  chacune  partie  les 
nerfs  font  diftribufesi  &quechacund’iceiixala 
grandeur  conuenable  à  la  partie  qui  le  reçoit,  ic 
nepenlè  pas  quece  fou  opinion  d’homme  arre- 
fté  & fage,  d’attribuer  ceftè  ftrudure  &  fabrique 
à  la  fortune:  autrement  que  dirons-nous  iamais 
cftre  fait  aucc  prôuidéco  $c  artificeîcar  telle  cho- 
fe  doit  eftre  contraire  à  ce  qui  fortuiremét  fc  fait, 
&à  l’auanture.Parquoy  premièrement ilfalloii 
que  tous  lesnerfs  eulTentleur  chemin ,  ou  intc* 
rieurementpar  le  dedans  de  labouche,ouextc- 
xieutemenrparlesos  deia  face,  &  qu’en  lapre- 
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mierc  condition  ilj  fullènt  bleiïes  des  morceaux, 
Sc  viandes  dures, en  la  féconde  des  chofès  qui  ex¬ 
térieurement  les  rencontrent.  Secondemét, que 
des  racines  des  d  cts,  les  vues  ayêt  des  nerfs, &  le* 
autres  point;  puis  que  les  racines  des  marteaux 
ou  malchcliercs  ,  pource  qu’elles  font  grolTes 
ayét  de  petits  nerfs:  &  les  racines  des  autres  déts> 
pourccqu’çlles  font  moindres,  en  ayentde  gros. 
Il  falloir  aufsi  que  des  mufeles  mafticatoires 
quelque  partie  n’euft  aucun  nerf.  Car  fî  fortune 
gauucrnoit  cela,  que  feroit-il  befoin  dôner  mou 
uemétàchacunde  leurs  filets?  D’auâtage quel¬ 
que  partie  auroit  des  infortions  de  nerfs,  ^î’au- 
tre  non.  Car  remettant  cela  à  fortune  iln,e  feroit; 
befoin,  que  toutes  les  parties  de  la  peaufoyent; 
participantes  defentiment.  Nous  dirbs  donc  ces 
œiiures&  autres femblablcseftrecpnduites  par 
artifice  &  providence,  fi  les  chofes  contraires  à 
icelles  fedoyuet  attribuer  à  la  fortune:&  aduiett 
dra, comme  dit  le  prouerbe,  que  les  riuieres  cour 
ront  contremont  au  rebours  de  leur  cheute ,  Ij 
nous  affermons  ce  qui  n’a  ni  agenccment,i:ii  mc- 
fure.  niraifon  &  proportion,  eftrcconftruit  par 
artifice,&le contraire  par  fortunedamais  ic  n’ap 
fait  inftâce  des  mots  &  vocables.  Mais  fi  ru  veux 
appeller  fortune  ce  q  uj  forme  fi  iuftemêt  toutes 
les  parties  de  ranimalspourucu  que  tu  entendes, 
&  concédés,  qu’outre  laraifon&couftume  ap- 
prouuce  tu  aiFe<q:esceftc  nouuellç  &  inufitee  fo- 
^on  de  parler,»!  te  fera  permis  aufsi,quand  fur  là 
terre  tu  regarderas  le  fbleil, appeller  vne  telle  cô- 
fijitqtion,N  meftnes  appeller  Iqfoleil  T  e- 
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nebres>&  non  Lumiereâl  te  fera  permis  aulsi,  ne 
tJefiftcriamais  de  parler  &  opiner  ainfifagemét, 
à  nous  de  perfifter  en  nôure  ignorance  &  fb- 
fie ,  &  quand  nous  verrons  toutes  les  parties  du 
corps  éftre  pourueues  de  iufte  8e  côuenable  Uni-, 
6ture,  affermer  laçaufèdecela  eflrevn  artifice 
cxquiS}&  non  la  fortitne.PouiT’hôneur  deDien 
qu’on  me  die,  car  certes  i’ay  pitié  de  leur  reueric 
êc  beftifejpourquoy  des  nerfs  fuperieurs  font  in¬ 
férés  des  rameaux  &  propagations  par  les  trous 
des  os  en  toutes  les  parties  de  la  face,&  touteffois 
de  CCS  nerfs, ne  s’égare  aucun  rainceau  pour  s’im 
planter  aux  mufcles  qui  ouurent  la  bouche, coin 
bien  qu’ils  foyent  prochains  d’icellc:  qui  pluseft 
des  mufcles  des  temples  aucun  nerf  nedefeend 
en  ces  mufcles ,  ni  de  ces  mufcles  monte  en  ceux 
des  temples.  Mais  pourquoy  a  efté  diuifeek 
peau  de  la  face  pour  faire  la  bouche  ?  (  ia  eftùl 
temps  que  nous  en  parlions:  )  pourquoy  aufsi 
bien  n’a. elle  cflé  fendue  ou  en  l’efpine  du  dos, 
bu  ehTa  téfte'j  ou  en  quelque  autre  partie  du 
corps  ?  Sbnt-cc  œuures  de  fortune  celles-ci  ?  Si 
la  peau  a  efté  rompue  &  entamée  par  la  chaleur 
quinë  ppuupit-plus  eftre  contenue, &:  enferméc> 
(car  telle'  caufe  en  allèguent  ces  reueursececuc- 
lés,)6u  l’air  &l’efprit,comment  n’a-il  faitlefem 
blable  au  fommec  de  la  tcfte  î  comment  n’a-il 
rompu  la  peau  en  ceft  éndrôit-là’  pours’ouurir 
vne  iflue  6c  foufpirail ,  veu  que  la  chaleur  &  l’c-  j 
fprir  de  leur  naturel  inftin(5t  s’efîancent  &  vo- 
îènttouftours  contremontîSi  nos  corps  fontha- 
ftis  pat  vue  fortuite  concutr'crice  êf  alliance ,  dé 

cor 
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corpufcules  indiuifîblcs,  ou  Atomes,  pourquoy 
ploftoft  la  tefte  n’a  efté  rompue  &  fendue ,  ou 
quelque  autre  partie  du  corps  pour  faire  la  bou¬ 
che  en  ce  lieu-là?  Et  11  l’ouuerture  de  la  bouche 
aeftè faire cafuellcmentjpourquoy  a  cllededans 
foy  les  dents  &  la  langue?  Comment  les  con¬ 
duits  du  nés  &  du  palais  par  lefquels  lecerueau 
cft  purgé  fe  rapportent-ils  en  la  mefme  bou^ 
che  par  mutuelle  rencontre  de  leurs  permis?  Il 
n’ed point  necelTaire  qu’aux  partiesdu  corps  qui 
fontfenduesy  nailîent des  dents,  pource  qu’au 
fondement,  &  aux  parties  honteufes  de  la  fem¬ 
me  y  abien  aufsi  grande  fente ,  &  toutesfois  ni  a 
dent  aucune ,  ni  totalement  aucun  os ,  tant  petit 
foit-il. 

CH  AV.  VII  L 

VEux-tu  que  ie  te  confclTeces  chofesauoît 
efté  fi  bien  ordonnées  par  la  concurrence 
&co!lifiô  des  atom  esîain fi  foit. Pour  quelle  cau- 
feauons-nous  en  tout  trente  &  deux  dents?  à  (k- 
uoir  feze  rangées  en  chaque  malchoire?  -En  la 
partie  anterieure  Ibnt  les  dents  nommées  dés 
Grecs  Toatli  comme  fi  hous  difions les  tranchan 
tcs:cn  Frâçois  les  dents  de  laid  oü  d’enfance, qui 
font  larges,aigues,  &  en  mordât  taillent  les  mor 
ceaux;  à  celles-ci  font  prochaittesles  dents  ceil- 
lercs, ou  canines ,  dites  des  Grecs  xcwocTemç,  qui 
fonten  leur  balè  inferieure  larges ,  pardelTus  a- 
gues ,  &  fi  quelque  chofe  pour  eftre  trop  dure  n’a 
pcueftrccoiipée,larrâchét:aprcsceIles-civiénét 
les  marteaux  ou  malchclieres,nômées  des  Grecs 
pXa<,côme  fi  nous  difiôs  meules:  qui  font  gran- 
T  a 
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desjdures, larges, arprcs:& qui  piler,  mcnuifent, 
brifcnt  totalement  ce  qui  eft  taillé  par  les  dents 
dclaidtjôc  froifledesœilleres.  De  toutes  ces  cho 
fçsiî  tiî  en  imîigines  quelqu’vneeftrc  changée, 
incontinent  tu  vejrras  toute  leur  vtilitc  eftre  per- 
dujç.  Car  fi  ces  marteaux  ou  dents  mafehelieres 
eftoycntlilTes  &  polies,elles  ne  pourroyent  exer¬ 
cer  leur  office  commodément ,  pource  que  plus 
aifèment  toutes  chofes  font  brileesparcequieft 
a{pre,rude,&  raboteux.Pourceftecaufcdn  gratc 
&  pijpque  à  pointe  de  marteau  les  meules  à  fro¬ 
ment,  quand  elles  font  trop  aplanies,  &  lilfées, 
pour  les  rendre  afpres  &  taboteufes.  Et  quand 
bien  elles  feroyent  afpres ,  mais  non  dures,  cela 
ne  nous  profiteroit  de  rie, pource  qu’elles  feroyct 
vices  &  gafiées,  auant  que  de  brifer  la  viande.Et 
lî  elles  eftoyent  afptes  &  dures,  mais  non  pas  lar 
gesi  elles  ne  nous  èruiroyent  non  plus,  veuqûc  . 
ce  qui  doit  eftre  broyé  &  moulu ,  doit  aufsi  eftre 
batu,  apuyé  tenu  ferme  fur  quelque bafe  lar¬ 
ge:  &:c’eft  iaiàiibn  PPurquoy  fy  r  les  déts  de  laid,  i 

&  les  orçillepes  ne  le  peut  rien  moudre  ,  à  fauoir 
pource  qu’elles  font  trop  eRroites.  Quoy  plus} 
quand  bien  elles  auroyent  toutes  les  conditions 
fil fdites>& elles  fulTent petites,  en  cela  feul  nefe- 
roit  pas  gàfiç  tout  lerefie  de  leur  vtilitè?  veu  que 
pour  moudre  le  mgger  il  feroit  mefiier  auoir  log 
temps  à  ehaque  morceau-  Failpns  mefme  iuge- 
métdes  dents  d’enfance,&  des  œillercs.En  icel¬ 
les  on  trouucra  toute  rvtil  ité  deifttuitc  fi  on  ima¬ 
gine  qu’aucune  chofe  de  leur  firudure  &  quali¬ 
tés  fait  changée.  Mais  confefibns  &  auouôs  que 
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toutes  ces  chofes  foyent  baftics  fagemcnt  par  v- 
ncheureufe fortune,  confidere  ce  qui  en  fucce- 
dcra  quand  feulement  tu  auras  changé  leur  af- 
fîcte.  Pofonsle  casque  les  marteaux  fbyent  en  la 
partie  externe,  &  que  les  œineres  &  les  dents  de 
laid  foyent  en  l’interieurc,  puis  iuge  quel  vfage 
pourra  cftrc  tarde  ces  dêts  ici,  que  des  larges.Ne 
feroyet  pascôfondues  toutes  leurs  autres  vtilités, 
combien  qu’elles  foyent  bien  ihftifuées  &  pour- 
penftes  par  ces  Atomes  tant  prudes ,  s’ils  auoyêt 
failli  feulement  en  leur  afsiete?  Orfîquelqu’vn 
ordonnoit  bien  vn  bal  ou  branle  de  trente  deux 
danfeurs,noUs  le  louerions,  comme  perfonne  de 
gentil  efprit ,  &  nous  ne  magnifierons  point  na¬ 
ture  qui  afimignonnemétagencé  cebal&dan 
fc  des dentsîS’ifte  plait  ainfî, referons  à  la  reheon 
trefortuitedes  Atomes ,  que  non  feulement  des 
dents  les  vues  font  pointues,  les  autres  moufles: 
les  vues  Iiflecs,Ies  autres  afpres  ;  les  vues  petites, 
les  autres  grandes  :  mais  aufsi  que  leur  fituatioij 
fans  aucun  artifice  foit  fi  heureufèmcnt  adue- 
nuc,ic  n’y  contredits, &  te  l’accorde:que  dirons- 
nous  de  leurs  racines ,  pourquoy  les  petites  n’en 
I  ont  qu’vncjles  plus  grandes,deux  du  trois,  &  les 
I  trefgrandes  quatre  J  En  ceci  la  cafoelle  concur¬ 
rence  des  Atomes  a  fait  encor  auantureufement 
&  miraculcufemcntvn  œuurede  grand  artifice, 
côme  fl  vn  maiftre  &:  ouurier  trefequitable  s’en 
fuft  mcllé.Quât  aux  marteaüx,n’eft-cepas  auffi 
vn  œuurc  admirable  des  Atomes,  qued’icellcs 
celles  du  milieu  font  les  plus  grandes ,  &  celles 
qui  font  à  cofté  d’icelles,  cà&là,  fontmoindresl 
T  3 
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Si  ie  ne  me  trope,  il  n’eftoit  conuenable  que  l’ia- 
terne  capacité  de  la  bouche,  qui  eftpluseftroite, 
aufsi  bien  querantcricure  partie  d’icellc,euftks 
dents  aufsi  grandes  que  la  moyenne,  qui  audef- 
Ibus  des  ioucs  eft  très  Ipacieufe  :  &  feroit  chofe 
inique  planter  en  la  plus  ellroite  partie  de  la  bou 
che  des  dents  grandes, &  en  la  plus  Tpacieufedes 
petites.D’auantagé  eftant  necelfaire  qu  en  fa  ra- 
cinela  langue  fuftplus  large, cômeiaaefté  prou 
uc:  il  n’eftoit  expédient  mettre  auprès  d’icelîelcs 
grandes  dents.  Cefèraaufsi  vne  œiiure  admi» 
rablede  fortune,  qu’en  chacune mafehoire elle 
aye  fait  des  auanccmcns  deforiedures  fubtiles, 
nommées  des  Grecs  comme  fi  nousdi- 

jfions  crcchesoumangeoircs,  pour  lafimilitude 
qu’elles  on  tauec  la  crecheou  mangeoire  du  bc* 
Âail.  Chaque  dent  ell  fichée  dans  ces  folTetes, 
quila  ferrent  &  eftraignentfi  fort,  queaiiement 
elle  n’eft  pascsbranlce.  Teftime  aufsi  viieœu- 
ured’equité  admirable,  ce  que  les  fofi'ctesfont 
proportionnées  aux  racines  des  dents,  afauoir 
grandes  pour  les  grandes ,  &  petites  pour  les  pe* 
rites .  Il  n’y  a  certes  aucun  maiftre  charpentier, 
qui  adioufte  les  aisenièmbleauee  descheuilles, 
nimaçon  trauaillanten  pierre,  qui puiflè faire 
vnc  mor  taiiè  ou  pertu  is  fi  exadement  iufte  pour 
receuoir  l’eminence&  tenons  des  pièces  qu’on 
affèmble ,  que  cefte  heureufe  agitation  des  Ato¬ 
mes  a  fait  ces  folictes  égalés  aux  racines  des  déts. 
C ar,  comme  ic  ciiide,  combien  qu’elle n’aye  au¬ 
cune  intelligence,  elle  fauoit  ,  qu ’eftam  lafolTc 
plus  large  l’alTemblage  des  osféroit  trop  lafche: 
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&  cftant  plus  eftroite ,  elle  ne  permettroit  que  la 
racine  de  la  dét  tombe  iufques  au  fonds.  En  ou¬ 
tre  qui  ne  s’emerueillera  ,  confiderant  que  les 
dents  font  attachées  de  forts  ligamens  en  leurs 
folTetes,  &  lïngulicremét  en  leur  racine,  là  où  le 
nerfeft  inferéjprincipalement  fi  cela  eft  ouurage 
de  fortune,  &  non.de  certain  artifice?  Mais  fur 
toutes  chofes  ce  que  ie  diray  efl;  admirable ,  &C 
quand  bien  nous  aurions  imputé  la  félicité  de 
toutcequiaeflé  narré ,  aux  Atomes  d’Epicure, 
&corpufculcs  d’Afclepiades ,  il  nefc  pei^t  plus 
atmbuer  à  iceux,  ains  efl:  forcé  refifter  àfopinion 
de  ces  autheurs ,  &  contefter ,  que  l’equalité  des 
dents  efl:  ouurage  d’vn  maiftre&.architedeiu- 
fte>  pluftoft  que  de  l’heureufe  agitation  &  con¬ 
currence  des  Atomes.  Car  ce  que  les  dents  infe¬ 
rieures  font  du  toutpareillcsaux  fuperieuresjia- 
foit  que  les  mafehoires  ne  font  pas  égalés ,  efl:  in¬ 
dice  &  tefmoignage  d’vne  fiipreme  fapicce.D’a- 
uantage  en  ce  que  les  dextres  font  égalés  aux  fo- 
ncftres,les  creches  aux  creches,les  racines  aux  ra¬ 
cines,  les  nerfs  aux  nerfs ,  les  ligamens  aux  liga- 
mens  ,les  arteres  aux  artères,  les  y  cinés  aux  vei¬ 
nes,  comme  pourray-ie  croire  cela  eflreœuurc 
defortune,  &  non  conduit  par  artifice?  N'eft-  ce 
pasaufsi  preuue  d’equitc  &  iuftice,  ce  que  le  nô- 
bre  des  dents  eft  pareil  en  la  foneftre  &  dextre 
partie  des  deux  mafehoires?  Concédons  routes 
tes  chofes  ellre  faites  par  ces  Atomes  tresheureu 
fes,  iafoit  qu’on  les  difo  eftre  agitées  temeraire- 
ment,  àTauenture,  &fansrai(bn,combien  que 
vctitablemnt  ils  facent  toutes  ces  chofes  vfans 
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<Jc  plus  grande  raifon  qu’Ëpicure  &  Afcicpiadcs 
mefmesjCerïcs  toutes  ces  chofesrontadmftables, 
mais fingulieremcntcefte-ci,  que  non  feulemêt 
en  l’homme  ,  àins  aufsi  aux  autres  animaux  les 
marteaux  font  au  dedans  de  la  bouche, &  les  dés 
de  laid  au  dehors.  Il  pouüoit  bien  aduenirpar 
fort ,  qu’en  vne  efpecc  d’animauX  ces  Atomes fc 
lieroyent  &  rcncontreroyentheureuremêt,mais 
qu’en  toutes  efpeccs  fans  exception  ils  le  facent 
femblablementjcela  n’eft  fans  prudence ,  &  rai- 
fon.  Semblablèmét  ce  que  les  animaux  puiflans 
font  garnis  de  plufieurs  dents  roides,  &  poignan 
tesdenepuis  fonger  comme  cela  foit  œuured’r- 
ne  agitation  hazardeu  fe  des  A  tomes.Si  onc  tu  as 
veu  les  dents  d’vne  brebis  &  d’vtt  lion ,  tu  as  co- 
gnu,commeiecuide,ladilïerenced’icellcs.N’cft 
ce  pas  chofe  admirable  que  les  dents  des  brebis 
&  dés  elieures  font  femblablés,  &les  dentsdes 
Pards  ôc  chiens  femblables  à  celles  du  lion.  Ileft 
cncor  plus  admirable,  que  les  ongles  fontfem- 
blablesaux  animaUx,pourcc  qu’aux  fors,  ils  font 
agus  &  roburtes,comme  descoufteaux  naturels: 
mais  auxpaoureux  &  craintifs,toutdifFerés.En- 
cor  y  auroit-il  quelque  apparenccj  quad  les  par¬ 
ties  Voifines  &  contiguës  font  conftruitesôt  for¬ 
mées  comme  il  eft  équitable,  attribuer  celaà  ce¬ 
lle  merueilleufe  fclicitcdcs  atomes ,  maisqu’au- 
cun  animal  n’aye  lesongles  robuftes ,  &■  les déts 
foibles ,  cela  dépend  de  la  difcretion  de  l’ouurier 
qui  a  en  fa  mémoire  l’vfagede  chaque  membre, 
cômedepend  aufsi,  ceque  les  animauxdefqucls 
le  piedell  fendu  Sediuifé  en  doigts ,  ontle  collî 
court, 
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court ,  que  par  le  moyen  d’iceluy  ne  peuuent  ap¬ 
procher  leur  viande  à  la  bouche  :  &  que  à  ceux 
ûefquels  l’ongle  eft  rondcou  fourchue ,  le  col  eft 
long,  afin  que  s’inclinans  &  tournas  contre  ter¬ 
re  ils  paiiTent.  D’auantagcce  que  les  grues  &  ci- 
gongnes  pource  qu’elles  font  haut  montées  fur 
leurs  iambes,  ont  pour  celle  raifon  le  bec  grand, 
&  le  col  long,  &  les  poiflbnsà  caufe  qu’ils  n’ont 
point  de  iambes, n’ont  point  aulsi  de  col,  n’eft-il 
pas  cligne  d’admiration?  Qu’auoyét  les  poillbns 
meftier  de  col, ou  de  iambes,  veu  qu’il  ne  leur  eft 
befoin  de  cheminer ,  ou  ietter  aucune  voix?  Or 
qu’en  tâtd’efpecesdepoilTons ,  les  Atomes  n’ay- 
ent  perdu  leur  fouuenace  pouf  faire  à  quelqù’vn 
d’iceux  des  pieds  ou  vn  cohcela  eft  argumét  d’v- 
nefidele&  aflcurèe  mémoire»  Il  feroit  croyable 
en  rhomme  feul,ou  en  quelque  autre  efpeced’a- 
nimaux  que  la  côcurrencc  &  liaifon  des  Atomes 
auroit  bien  rencontre ,  mais  il  n’eft  pas  croyable 
qu’en  toutes  efpeccs  les  Atomes  foyent  fi  bien 
fortunées ,  fi  on  ne  confclfons  qu’ils  ont  intelli¬ 
gence. 

CHAT.  IX. 

Vantaux  autres  animaux  l’occafion  lèpre 
V^ftnterad’en  parler  en  vn  autre  lieu,  mais 
1  homme  au  difeours  duquel  il  noua  faut  retour, 
ner,a  feulement  de  cliaque  collé  vnc  denrceille- 
repointue,  mais  les  loups,lions&  chiens  en  ont 
de  chaque  collé  plufieurs,pourcequenaturcba- 
ftillant  l’hom  me  fauoit  bien  qu’elle  faifoit  vn  a- 
nimal  bénin, gracieux  &  ciuil,  duquellaputfian 
CC&  vertu  confifte  en  fageflè  de  l’efprit,  &non 
T  S 
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en  la  force  du  corps.  Parquoy  deux  dents  poin¬ 
tues  en  l’homme  font  fuilîfantes  pour  rompre 
les  chofes  dures, qu’ilcll  befoin  de  hoilferù  cau- 
fedequoy  les  dents  de  laid:  qui  taillent  font  plus 
au  double  que  les  oeilleres  pointues  qui  rompétî 
pource  que  leur  vtilitc  s’eflend  en  plufieurs  cho¬ 
fes  que  des  oeilleres  :  mais  les  marteaux  font  en¬ 
cor  en  plus  grand  nombre  que  les  vues  &  les  au¬ 
tres,  poureeque  leurvfigc  feprattiqueenplu- 
ficurs  chofes  que  des  fufditcs .  Le  nombre  des 
marteaux  n’elî:  point  déterminé.  Ceux  qui  ont 
les  mafchoircs  plus  longues, en  ont  cinq  de  cha¬ 
que  cofté  :  ceux  qui  les  ont  plus  courtes ,  en  ont 
quatre  :  toutesfois  pour  la  plus  part  iisfonteinq 
en  chaque  coll:c:&  iamais  ne  fe  trouucront  qua¬ 
tre  en  la  partie  feneftre ,  &  cinq  en  la  dextre  :  ou 
en  la  maichoire  de  dedbus  quatre ,  &  cinq  en  la 
maichoire  de  dclTus  :  combien  que  les  Atomes 
quelque  fois doyuent  oublier  le  pareil  nombre 
d’iceux .  Parquoy  iafoit  que  i’ayc  libéralement 
ottroyé  plufieurs  chofes  aux  Atomes,  fi  ne  leur 
puis-ie  attribuer  ces  œuures  qui  totalement  gi- 
lent  en  mémoire  &  recordation ,  veu  que  les  au¬ 
teurs  mefmes ,  &  peres  des  Atomes  n’ont ofé  di¬ 
re  qu’ils  ayent  eiprit ,  prudence  ou  entende¬ 
ment  :  &  en  telle  chofe  qu’vn  atome  ,  comme 
pourroit-on  penfer  qu’il  y  aye  mémoire  de  l’a¬ 
nalogie  &  proportion  des  parties  entre  elles,  ou 
de  leur  pareille  conftrudion?  Comment  l’hom- 
meauroit-il  la  bouche  petite,  &  le  lion,  le  loup, 
&  pour  faire  brief,tous  animaux  qui  ont  les  déts 
pointues  &  perçantes, comment  l’auroyent-ils 

tant 
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tint  fendue  en  long,  fi  noftre  Créateur  ne  fe  foa 
uenoitdei'vfagedes  parties  ?  Car  il  eft  conîjc- 
nable  qu’à  la  proportion  des  ongles,  &  félon  la 
force  des  dents  la  bouche  foit  grande  :  autre¬ 
ment  quelle  vtilité  reuiendroit-il  des  ongles  & 
dents  fu  (dites,  fi  la  bouche  eftoit  petite?  ou  que 
profiteroit-il  à  l’homme  auoir  plufieurs  mar¬ 
teaux  qu’il  n’a ,  &  la  bouche  plus  ouuerte?  Ce 
qu’vn  peu  au  parauantnous  auonsditdesmuf- 
des  ma{l:icatoires,en(èigne  allés  combien  la par- 
tieoù  ell:  la  fente  de  la  bouche  fert  pourmenui- 
fer  exadement  la  viande.Si celle  fente  eftoitplus 
ouuerte  en  l’homme,  comme  elle  ell  aux  loups, 
il  ne  pourroit  broyer  exadement  la  viande ,  ÔC 
!  .  pour  ellre  la  bouche  plus  grande ,  n’auroit  pas 
I  plus  de  force ,  veu  qu’il  n  a  plufieurs  dents  ai- 
j  gués  &  pointues.  Et  fi  au  contraire  aux  animaux 
I  fiifdits  la  bouche  eftoit  fort  eftroite ,  comme  cni 
I  l’homme,  l’adion  des  dents  pointues  feroitpet- 
due,  &  inutile .  Si  donc  vniuerfellement  nous 

feonfiderons  tous  les  animaux ,  nous  trouuerons 
que  ceux  qui  ont  grande  force  à  mordre,  ont 
non  feulement  la  bouche  grande  ,  mais  aufti 
pleine  de  dents  pointues:  &:que  ceuxdefquels 
I  les  dents  ont  leur  vfage  pour  feulement  maf- 
cher  la  viande,  &  la  broyer  exadement,  ont  la 
I  bouchcpetite,&’dans  icelle  plufieurs  marteaux, 
mais  de  pointues ,  ou  nulles ,  ou  en  chaque  par- 
'  tiede  la  malchoire  tant  feulement  vne.Or  com¬ 

me  ces  parties  ont efté  fabriquées  fuyuant  la  pro 
portiôquieftentr’clles,aufsiont  efté  les  ongles, 
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qui  au  K  animaux  gratieux  &  timides,  font  mois, 
larges  ôc  moufles:  &  aux  animaux  (âuuages  fa- 
îouches  &  robufles,font  agus,gra(is,  forts,  rôds: 
ce  que ,  comme  il  me  femble ,  les  Atomes  ne  dc- 
uroycntobmeitre ,  ains  faire  les  ongles  des  ani¬ 
maux  puilfans  commodes  pour  incifer,dcfsirer, 
&  retenir  ce  qu’ils  grippent. 

CH  A  P,  X. 

IL  faut  d’auantage  que  la  ^rolTeur  de  la  lan¬ 
gue  foit  iuftemen  t  compaflec ,  &  mefurcc  à  la 
grandeur  de  la  bo4che,à  fin  qu’elle  puifle  attain 
drc&paruenir  en  toutes  les  parties  d’icelle,  ce 
qui  ne  pourroit  eftrc,fi  labouche  elloit  moindre. 
La  langue  donc  n’cft  rien  empefebée  poureftre 
trop  à  l’eftroitjcc  qu’elle  feroit  fi  fa  grandeur  n’e- 
ftoitmefurée  à  celle  de  labouche,  N’cft-cc  pas 
chofo  admirable ,  corne  la  langue  fo remue  prom 
ptemêt  en  toutes  les  parties  de  la  bouche?  &  fem 
Diablement,  que  tel  mouucment  fe  fait  au  bon 
plaifir  de  l’animal ,  &  non  maugrè  luy ,  comme 
des  arteres?  Or  fi  la  langue  ne  fe  mouuoitàno- 
ftre  volonté  &  commandement, cornent  fe  pour- 
roit-ilfaire  que  le  mafcher,aualler,&  parler, bif¬ 
fent  adions  noftres  volontaires?  Puis  donc  qu’il 
eftoitmeilleur,toutes  ces  chofes  eftre  exercées  à 
la  volonté  de  l’animal ,  &  quand  il  luy  plait,  qui 
ne  magnifiera  nature  de  ce  qu’elle  luy  a  baille 
mouuemcnt  par  des  mufcles.?  &  pource  qu’elle 
fe  doit  efleucr  contre  le  palais,  puis  s’abaifl'er ,  & 
tourner  de  toutes  parts  vers  l’vn  &  l’autre  collé, à 
celle  caufe  elle  a  pîufieurs  &  diuers  mufclcs,def- 
quels  chacun  exerce  vn  raouuement  particulier, 

qui 
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quiefl:  aufsi  vne  chofe  admirable.  E  t  fi  la  langue 
tft  double,  comme  tous  les  organes  des  autres 
fens,ainfiquenousauonsmonftrécidcfius,ila 
cftédecent  &  raifonnable,qu’en  chacune  partie 
d’icelle  les  mulcles  fuflent  égaux  en  nombre  &:  - 
grandeur.  Semblablement  aufsi  a  deux  arteres 
inférées  en  fon  corps,  à  {àuoir  vne  de  chaqueco- 
^c,&c  deux  veines,  &c  deux  coniugatiôs  de  nerfs, 
IVne  molle,  &  l’autre  dure  :  la  première  diftri- 
buée  en  fon  extérieure  tunique,  &  la  fécondé  efi. 
parléen  lès  mulcles,  pource  qu’au  cela  première 
côniugation  elle  doit  difeerner  les  faueurs,  &  a- 
uecla  fecondeauoir  mouuement  volontaire, cÔ- 
me  ci  deflus  il  a  elle  monftré ,  quand  nous  expo- 
iîons  les  coniugations des  nerfs  qui  proccdêt  du 
cerueau.  En  quelques  animaux  la  langue  eftdi* 
uilce  &  fcndue,comme  aux  ferpens.  Mais  pour- 
eequ’en  l’bôme  il  n’eftoit  meilleur  ni  pour  raan 
ger ,  ni  pour  parler  que  la  langue  fuft  fendue  i  à 
bôneraifon  fes  deux  parties  ont  edé  vnics  &  con 
iointes:fi  eft  elle  neanrmoins  euidemmentdou- 
bicjVeu  que  de  la  partie  dextre  à  la  fenefire,  ni  de 
la  feneftre  à  la  dextre  ne  croilè  ou  pafle  aucun 
mulcle,niveine,ni  artere,ninerf.  D’auantagece 
qu’en  fa  bxife  elleelVgrande  Ôc  forte ,  pour  élire 
plus  ferme  ôc  fiable,  &  en  fon  bout  tenue  ôC  fub- 
tile,pour  plus  Ibudaineraent  fe  mouuoir,  quant 
à  mon  opinion,  efi  tcfmoignage  d’vne  proujdeh 
cerare,&  excellente.  Et  pource  qu'elle  doit  eftrc 
haullée  contre  le  palais  par  certains  mufcles, dé¬ 
primée  contre  bas  par  certains  autres ,  menée  & 
virée  décollé  par  certains  autres,  à  celle  raifon 

les 
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les  vns  luy  font  implantés  de  la  partie  fupcriea- 
re ,  les  autres  de  la  partieinferieure,  les  autresdes 
collés ,  ce  qu’on  ne  peut  nier  ellre  œuure  d’vnc 
fouueraineprouidence.  Nousauons  demonftré 
aux  commentaires  du  mouuementdes  mufcles, 
que  tout  mu  foie  tire  vers  fon  propre  chef  les  par¬ 
ties  qu’il  remue .  Parquoy  les  mufcles  qui  de  la 
partie  fuperieure  font  inférés  en  la  langue, necef- 
iairement  la  meuuent  contremont:&ceux  qui 
luy  viennent  de  la  partie  inferieure,  la  meuuent 
contre bas;côme  aufsi  iesobliques  font  fon  mou 
uemét  en  l’vn  &  l’autre  collé.  Et  poureequ’eftat 
deircehéeellceftplus  tardiucen  fon  mouuemét, 
ce  que  cognoillbns  par  ceux  qui  font  altérés  dV- 
ne  foifexcelsiue,&  par  ceux  aufquels  en  vne  fle¬ 
ure  ardâtetAutc  l’humeur  de  la  langue  ell  tarie, 
nature  admirablement  a  pourueu  à  cela,  pour 
preuenir  &  empefoher  que  facilement  elle  ne 
tombe  en  telle  fafeherie  &  indifpofltion.  Nous 
auons  ci  delTus  donné  aduertilfement  que  pour 
mefmevtilité  du  flfflet,  elle  a  misd’vn  collé  & 
d’autre  d’iceluy  vne  glande  femblableàvncef- 
ponge.  Lefemblableclleafaiten  la  langue.  De 
ces  glandes  certains  conduits  par  l’inferieure  & 
oblique  partie  de  la  langue  defgorgenten  icel¬ 
le  vne  humeur  pituiteufc,  quile  moille,  &  aulli 
les  parties  qui  font  au  deflbus ,  &  à  collé  d’icelle, 
’&  généralement  toutes  les  autres  parties  delà 
bouche  qui  font  à  l’entout  d’elle.  Garquantà 
fes  parties  fuperieures ,  elles  font  arroulecsdes 
conduitsqui  defeendent  du  cerueau ,  dcfquels 
nous 
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Dousauons parlé  ci  deflus.  Parquoy  tout  cequi 
touche  à  la  conftrudion  de  la  langue  a  cfté  drcf- 
,  )(ede  nature  trefabondammcnt  &  parfaitement: 
&:n’y  a  rien  en  elle  qui  nemanifeftevne  proui- 
d  en  ce  indicible, &  finguliement  le  ligament  qui 
eft  en  fa  partie  inferieure.  C  ar  veu  que  tout  muf- 
1  cie  de  fa  nature  fe  retire  vers  fon  propre  chef, il  c- 
1  ftoit  necell’âire  que  la  langue  eftant  retirée  & 
tendue  par  les  müfcles  implantés  en  fa  racine, 
fe  reduifeen  roy-mefme ,  &  s’arrondi  (le  comme 
vne  boule ,  quoy  aduenant ,  elle  ne  toucheroit 
plus  aux  dents  dedeuant,  ni  aux  leures, Scellant 
deliée  de  tous  collés,  n’auroit  plus  fon  afliete 
ferme  &  llable .  Pour  toutes  ces  conlîderations 
nature  aueevn  artifice  merueillcux,  luyapre- 
j  paré  ce  ligament ,  autantlong  ôc  ailequ’il  luy  e^ 
j  llbit  trelcommode:  ne  le  faifant  point  fîmple- 
P  ment  &  legerement ,  ains  aiiec  vne  admirable 
P  lÿrametrieSc  modération.  Car  s’il  elloit  auan- 
p  ce  plus  outre  en  la  langue ,  où  elloit  arrellé  plus 
I  en  arrière  qu’il  ne  faut,  elle  feroit  plus  mal  (fifpo 
V  lec  à  former  &  articu  1er  la  voiXjSc  nô  moins  em* 

,  pefehée  en  fon  mouuemént,  quand  nous  maf. 
I  chons  la  viande.  Garce  ligament  fert  à  deux  v- 
'  fages,  l’vn  a  fin  que  fa baléfoitferme; l’autre, à 
J  fin  que  fon  bout  ailement  touche  &  paruien* 
’  ne  en  tou  tes  parts  de  la  bouche.  Sidoncce  liga- 
J  ment  elloit  peu  auancé ,  il  nuiroit  tout  ainfî  à  la 
*  langue  commes’il  n’y  en  auoit  point  du  tout,cô- 
i  bien  que  la  nuifance  lèroit  moindre  :  &  s  il  eftoit 
f  par  trop  auançé ,  il  ne  permettroit  à  la  langue 
r  ’  s’eften 
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s’eftédre  vers  le  palais, ni  vers  les  dents  de  deflus, 
ni  en  beaucoup  d’autres  parties  de  la  bouche.  La 
proportion  donc  de  fon  attache  eft  fi  mefurée,  & 
certaîne,quefion  cnoftoitou  adiouftoittant  foit 
peu, on  gafteroit  tou  tel  ’aÆlion  du  mcmbre;&  en 
cela  nature  eft  principalement  admirabie,qu’cl- 
le  fait  toufiours  ces  petites  chofts  fort  bié,&  peu 
defoiserre,ou  fait  faute»  iafoit  que  quand  aux 
peres  qui  nous  engendrent,  &  meres  qui  nous 
conçoyuent,  il  n’eft  point  rare  d’y  trouuer  faute, 
ains  pluftoft  bonne  conduite.  Careftansyurcs 
nos  peres  ils  couchent  &  habitétauec  leurs  fem¬ 
mes  yures,  &  à  forcc<le  boire &rnangernefa- 
chans  où  ils  font,  dorment  auec  les  fettimesqui 
ne  font  moins  defordonnées  &  débordées  :  d’où 
procédé  que  du  commencement  la  femencc  eft 
vicieulè,  à  quoys’adioint  le  mauuais  régime  de 
lafemme  grofle,  &  les  erreurs  qu’elle  commet, 
commeicroit,qu’elle  eft  parçfleufe  à  exercer  mé¬ 
diocrement  fon  corpsdacholere:  le  boire  immo¬ 
déré,  &  l’iurognerietlesibains  &  eftuues  :  lacôpa 
gnie  de  l’homme  hors  d’heure,  &de  temps,  & 
autres  telles  fautes  qu’à  grand  peine  on  pourroit 
reciter  par  le  menu:&  toutesfpis  cotre  tant  d’ou¬ 
trages  nature  refifte  &  tient  bon ,  &  le  plus  fou- 
uent  vient  à  bout  de  fon  in  tentionâafoit  que  les 
laboureurs  ne  femént  pas  ainfî  négligemment 
ni  lefroment,ni  i’orge,;&  ne  cultiuent  ni  plantét 
ainfî nonchalamraentou  leurs  vignes,oulcurs 
oliüiers  *.  ains  regardent  par  grande  curiofitc  lôg 
temps  auparauant  quel  grain  ils  mettront  en  ter 
r*»puis  l’auoir  mis,fo  foignencdiligemmet,  qu’il 
ne  pour 
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ne  pourrille  eftant  fubmergè  fous  beaucoup 
d’eau:ou  q  uc  par  la  grande  chaleur  il  ne  foie  brû¬ 
lé  Sedefleebé^ou  quçf  Ip  froid  jne  letue.  îi^ais  des 
'homnaçs  aucun  n’ainploye  tel  foin-& diligence, 
ni  quand  il  fait  engendre  des  enfans  ,  ni  pour 
nourrir,  plleucr  &c  entretenir  J enfantquï.cft  u 
faît&eonsçen:ainsencela,conaniéçn'r6üsàptrcs 
offices  &,a6tcsdeîavie,  poftpôiètiÉleurfàlutÔf 
faute  â  toute  autre  chofe,  les  vns  feruans  à  leufs 
plaifirs&  voluptés  in  fatiables,  les  autres  pour- 
îuyuans  ôc  affeârans  richelTeSjmagiftrats,  authô 
rité& commandement  fur  les  autres:  &  àinfi  te- 
nans  moins  de.  contède ce  qu’on  doit  obferuer 
en  la  première  génération  que  de  leurs  foies  cu- 
jpidités  &  aifedions .  Laiflbns  la  tels  hommes, 
&  parlons  des  jpartiesducor^is  ypilînesaù^^fiif" 
dites. 

CHAT,  XI. 

Ous  auons  ci  deuant  récité  tout  ce  que  na- 
i\|  turc  amafehinè&  jnuétéenlaconftraAiô 
de  la  languette, ou  du  iîfflet»&:  eniôni 

tue, pour  faire  former  la  voix,&  engloutir  la  yia- 
dc.Si|amiemoiredctout  cela  nous  refteencores, 
nous  feronsesbahis,conîme  i’elpere  jde  ràcçord 
&  confentemée,  que  les  parties  du  corps  ont  en¬ 
tre  elles,  q  U  ant  à  leur  vtilité ,  &  croirons  commis 
chofe cuidente,  la  bouche  n’auoir  point  efté  rpm: 
pue  par  le  moauement  fortuit  de  la  chaleur  .,  ou 
par' violence  de  l’cfprit  ;  pourecque  totalement 
quelqu’vne  de  fes  parties  intérieures  feroit  où 
fiiperflue,ou  dcfcâ:ucufe,ou  inutile ,  6c  fans  au¬ 
cun  vfage.  Erpource  qu’on  les  cognoit  toutes  a- 
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uoir  eftè  deftinées  ou  pour  luanger ,  ou  pour  en* 
gloutir ,  ou  pour  bvoix , ou  pour  la  rcfpiration, 
ji’eftant  aucune  d’iccUes  otieufe  ôç  fans  otlicc, 
ou  imparfaite,  Aç forte foit  pofsible  lafa^ 
briquer  mieux  :  cela  el]: ,  comme  ic  /cuidç ,  grand 
argument,  que  non  feulement  la.bouche,  mais 
lâufsi  toutes  lès  parties ,  a  eRé  çoaftruitc  parin- 
iduftrieux  artifice,  Nous  auons parlé  ci  delfus  de 
]a  tunique  de  laquelle  font'doubléc$&  tapilTces 
toutes  ces  parties ,  à  fauoir  qu’elle  reçoit  du  cetr 
ueauvne  portion  alfés  infigne  de  nerfs  mollctsi 
à  finycôme  ie  pçnlè,qu’élle  lUge  des.faueurs  auffi 
bien  que  la  langue  :  d’auantage  que  fa  fubAançe 
eft  médiocre  entre  durp  &  molle,pouice  qu’eftaf 
deflechée  &  endurcie  comme  vn  os, elle  perdtoit 
du  tout  le  fen  riment ,  ou  V^ucoit  difjBeile  &  mal 
iailc:&  eftant  par  trop  molIe,les  viandes  trop.dijr 
rcs,  aaes  &  piquantes,  le  meurtrkoycnt,  bleflc- 
royent  &entamcroyent.  Ennoscommentaijts 
delayoix,  npusauons  aulsi tralttéde laluette  à 
fauoir  qu’elle  fêrt  pour  faire  la  voix  plus  forte, 
douce,  &i'efonnante  :  &  d’auantage,  (  ce  quieft 
vray-femblable,)qu’elle  fend  1  air  qui  entre  dans 
la  bouchc,rompt  &  abbat  tant  fa  violence  Scim- 
jietuofité,que  fa  froideur,  ôc  qu’aucuns  aufquels 
on  l’auoitcouppéeiufques  à  fa  bafe  ,  non  feule¬ 
ment  par  apres  manifeftement  ont  eu  la  voir 
plus  mauuaifè  ,  mais  aufsi  ont  fenti  l’air  qu’ils 
infpiroyent ,  plus  froid.  En  ce  meimelicu  nous 
uuons  donné  aduertilTcment,  que  plufieurs  font 
morts,  pour  auoir  efté  leur  poulmon dc poitri¬ 
ne  refroidispar  telle  occafion  :  &  que  la  luette  flc 
le  doit 
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ïè  doitcouppcftèmeràtremeiît  toiitè  ,  ains  qu’il 
faut  tou/îours  laiiTer  fa  baie.  Parquoy  il  necon- 
iiienr  en  parler  ici  plus  ampleméftt ,  ains  fuFfîra 
aünir  récapitulé  le  fomraairede  ees  difcours-là. 

Cideiiant  nô'iis àüons  rraittédeS  pfertuis du  nés; 
commeapres  iceux  eftfîtué  l’osfernblable?^ à  v-  * 
he efponge ,  qiii’eft  afsîs  au  deuaht  dés  ventricu- 
les  d(i  ceruéâüîifem  comme  les  riarin^  fontper»-^  u  crùe  à 
cées  dedans  la  b.ouche ,  vers  le  palais ,  &  que  ee^'  ht  teïie. 
la  a  efté  fait  a  fin  qüè  l’auenuçde  l’air  qu’ûrt  préd- 
en  infpirant  ne  {bit  au  droit  dela  fteute  du  poul- 
mon,aîns  aüantquc  d’y  pariienir  &ëntreç,qu?if 
{bit  détourné i  égaré ,  &  ietté  hor*S  de  à-droite 
Ÿoyei  corn  m  e  pârVn  chemin  tqrtüçük&dcxu-  ;  - 
eux:  &  de  là  fuyucnt  deux  commodités»  IVne 
qu’eftantl’àir  qui  nous  enuironc  quelque  fois 
cxtrememetttfrbidïil  ne  nous  reftoidif  iâmais  le 
pbulmon  :  l’autre  que  Icspetites  choies  j  comme 
la  poülsiefe  >  la  cend  re  >  &  autres  telles ,  ne  par- 
uiennentilifquesà  l’artere  rèfpiratoire',  pourcc 
qu’en  ce  chemin  qui  eft  ainfî  tortu  &  finueux,  ,  ,,, 
l’air  peut  bien  pafTer  outre  >  mais  les  pètitescho- 
fès  fufdites  y  font  dctenues  &  arreftées  ’Jpar  ce 
qu'elles  rehcbntrchr  dans  ces  tortilleures  des  " 

parties  molles;  humides,  moillèes  de  quelque  ^ 

mitheur  vifquéufe,  qui  englue  &  retient  telles  .  . 

chofes  quand  elles’  y  abordent  :  &  quand  bien 
quelqu’vnefferbit  poulTéê  plus  otitreiulqués  de¬ 
dans  la  bouche,  là  elle  le  prend  Stadhere  au  pa¬ 
lais  8c  à  l'a  luette,  laquelle  les  Grées  nommciic 

tantoll  ,  tànto{l  wè>i^<A«,’  comme  û 
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nousdifîons  le  Pilaftredu  palais,  Nousauons 
grand  argumenr  &  tefmoign^gç  de  mon  dire, 
cnce  quiiournelleniétaduicntàccux  qui  luuét 
en  yn  lieu  fort  çtoudreux ,  ou  cheminent  &  voya¬ 
gent  quand  ilfair grande  poufsiere ,  pourcc  que 
peu  apres  en  fc  mouchant ,  crachant ,  &  lettant 
leur  (aliue.ils  iettent  aufside  la  pouÊiere.  Or  eft 
il  manifcfte.iî  les  pertuisdu  nésnemontpyent 
droit  en  la  tefte,puis  rctournoypnt  obliquement 
au  palais, &jtroüuoyét  la  luette  fituée  au  derrière 
d  cux,quejiema’empefcheroit  t;ell,çsfhûfes, d’al¬ 
ler  &  pénétrer  iufques  dedans  l’artere  rcfpiratoi 
re ,  ce  qui  aduient ,  quand  nous  refpirons  par  la 
^ee^oytnt  bouche,  l’ay  vçu  plufieurs  ^  Athletes  auoirefte 
hommes  ro.  vaincuspât  cç^feul  moyen  d’auoir  tant  beu  de 
çn  fou£fl.a,nt ,  qu’ils  eft^yen  t  en  danger 
aux  y  'o^  d’eRre  fuffo,qujés:<^,  ce  ^ui  les  auoii  conduits  à  ce 
gues.fefies,  danger,  pftoit  qu’ils  auoycnt  befoin  d’vné  gran- 
^  <»#»»-  de&  {budaineinipiration,àcaufcdes  grands cf. 

def“'  foi^ts.Garençcfteoccafionieule  lesanimauxqui 
^yent  vn  autrement  fc  portent  bien ,  font  contraints  de 
€hacm  4  prcfidre  air  par  la  bouche.  C  ar  q  uand 

Imeierytou-  le  conduit  4u  nés  çft  bouché,  ou  d’v  n.phlçgfnon 
»  oud’vn  Scitrh.CjOude  quélqueautre 
pime ,  er  tumeur  fethblable,forcc  leur  eft  de  prendre  aulfi 
fi  battre  «  l’alcinc  par  Jabouch  e ,  pource  que  le.conduit  du 
^  «J?*,  nçs ,  n’eftren  fadifpofitiomnajcuçellc  :  autrement 
quandils  font  fains,  ils  n’ont  befoin  de ioufflet 
parla  bouchfe>iyôirelîquelqu’yn  n’eftoit  prefle 
d’vneafthraatiquepafsion  veheméte,De  la  peut 
on  entendre  cequi.a  eftédit  ci  delfu?»  q.uelc nés 
cR  en  rang  le  premier  inRcumentdè  larelpira- 
tion, 
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tion,&  que  laboiichc  n’cft  inftrümentdl’icelJc 
quâd  l’animal  e(I  en  pleine  &  entière  Tante  >  Tans 
eAre  trauaillc  d’aucune  maladie  :  pource  qu’aux 
cas  fufdits  elle  aide  à  l’animal  pour  auoir  Ion 
fouffle.  Il  eft  donc  manifefte  que  la  luette  Icrt 
beaucoup  pour  garder  que  la  poudre  ou  autre 
chofe  femblable.  n’entre  dans  le  fifflet,&  ceftey- 
lilitéiîéne  fera  contée  pour  la  troifieme  outre  les 
deux  *  TuTdites.  Nous  auons  Tuffifammentprou  *  * 

ué  que  des  parties  de  la  boüche,  aucune  n’a  efté 
conftruite lahs  raifon  ,  ni  imparfaitement,  ains  fntàeut  di 
que  toutes  font  tresbien  compolces ,  en  groflèur  iatu 
&corpulance,  en  fubllance,  figure  &iîtuation. 

Car  c’eft  allés  par  Texemple  d’vneou  de  deux  ,a- 
uoir  déclaré  &:  uotific  rvlàge  déroutes  les  au¬ 
tres, comme  nous  auos  fait  en  la  langue.  Ce  que 
BOUS  aüons  dit  d'icelle  louans  fa  fymmciriedc 
iufte  mefure  en  grandeur ,  fi  fepârément  nous 
examinons  toutes  les  autres  parties  de  la  bou- 
che,lêtrouuera  &  recognoifttaen  icelleSipourcc 
que  d’icelles  aucune  n’eft  fi  petite  qu’cllen’accô- 
plilfe  bien  Ton  office  :  &  aucune  ne  lürmonte  les 
autres  tellement  en  grandeur,  qu’elle  les  foule, 

&  molefte ,  ou  qu’elle  foit  molelfée  d’icelles ,  & 
angudiée.  Lespertuisdunèsfontdoncordôncs 
j  pour  l’inlpiration,  &  font  fuffifans  pour  cela, 

^  comme  la  grandeur  de  la  luette  pour  les  trois  v- 
i  tilités  fufditcs.  La  languette  a  telle  &  fi  grande 

I  corpulence ,  que  requiert  la  grandeur  &  largeur 
delà  partie  qu’elle  bouche.  Semblablement  le 
CO  nduit  du  fifflet  dédié  pour  la  voix  &  la  refpira- 
j  lion,  &  du  goficr  deftiné  pour  le  paflage  de  la 
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Viinde,  ont  tclic  grandeur  <juUl  eftde  befoin.Ler 
dents aufsi  chacune  particulièrement  j  &  toutes 
les  autres  partiesde  la  bouche ,  ont  vne  adïtiira- 
blc  proportion  &  iÿmmetrieentr  elles  :  &  toutes 
ces  chôfcs  nionftrent  clairement  ce qu’aucom- 
mencement  de  tout  ce  difeoursnous  auonsad* 
uertiyquc  lecceateuc&  authiéurdenoosa  bafti 
toutes  ces  parties  regardant  feulement  la  fiti  dc 
fonœuure. 

C  H  A  P,  XIL 

AT  Ous  auions  entam  é  le  propos  par  les  muf- 
X\j  clps  des  temples,  à  fin  que  fuyuansceftoi- 
drc,noas  pârlifsions  du  fronts  &  des  oreilles, qui 
relient  feulement  des  parties  de  la  telle  à  élire 
declarées.Mais  nollre  difeours  poulie  par  la  fui- 
îe&  cohérence  des  chofes ,  apres  les  miifcles  des 
temples  a  traitte  des  autres  mulcies  de  la  maf- 
choire  inferieure,  puis  a  expliqué  la  bouche,  & 
les  parties  d’icelleJl  retournera  donc  à  cequi  re¬ 
lie, &  traittera  en  commun  des  orcilles,& des  ai¬ 
les  du  nés ,  ainlî  nomment-ils  l’extremiteinfe- 
ricure  d’iccluy  qui  fe  remue.  le  veux  fpccifier  & 
cxpoferla  figure  &  propriété  de  celle  particainfî 
nommée.  Nousauonsditei  delTusqucles  par¬ 
ties  nues  &eminentes,expolcesauxiniuresdcs 
choies  extérieures,  doyuen  c  ellre  de  telle  fubllan 
ce ,  que  facilement  elles  ne  Ibyent  ni  calTées,  ni 
rompues.Ici  ell-il  temps  de  reprendre  ce  propos 
lè.car  veu  que  celle  vtilité  ell  commune  aux  par¬ 
ties  defquelles  nous  prétendons  parler ,  il  faut 
aulsi  que  le  dilcours  en  foit  commmi.Nous  voy¬ 
ons  manifellemenc  que  les  oreilles  font  pliées. 
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faiis  que  pour  cela  elles  foufFrent  aucun  mal  :  i86 
Iiquelqu’vn  met  fur  la  tefte  vn  morrion  r  ou  va 
bonnet ,  il  n’eft  tien  ofFenfc  pour  auoir  les  oreil¬ 
les  comprimées  ;pourcequ*eftans  mcdiocreinéc 
molles,  elles  obeinent  facilement  â  ce  qui  tombe 
deflus,&  rompent  fa  violence.  Or  fi  elles  eftoyêé 
du  tout  dures  comme  les  os, ou  molles  comme  lît 
chair, de  deux  choies  IVUe  aduiendroit  neeefîai- 
rement ,  ou  qu’ailementelles  feroyent  rompues, 
où  qu’elles  feroyent  du  tout  calTécs  Ôc  meu  rtries* 
Acefteraifon  elles  ont  efté  faites  chartilagmeu- 
fcs.  le  diray  incontinent  pourquoy  en  tous  ani¬ 
maux  elles  font  prominentes  &  forkttées.A  tousi 
les  organes  des  lens  nature  couftumicrement  fa 
brique  vn  rampart  &  couuercle,  aux  vns  à  fia 
que  le  Cerueau  qui  leur  eft  voifin  ne  Ibit  offenfé: 
aux  autres  pour  leur  propre  leurté  &  defenfe. 
Nousauons  monftréque  l’os  misaudeuantde 
l’inftrument  du  flairer,  nom  me  des  Grecs 
I  «Aç, pource qii’il cftfemblableàvncrible,aefté 
I  fait  tel  pour  celle  caufe  :  &  que  le  nés  aufsi  cil  vn 
F  rampart  ordonné  pour  femblable  refpeft.  Nous 
ï  auons  aufsi  déduit  quad  traittions  des  yeux,  que 
lespaupiercs,le  nés,les  pômes  des  ioues,les  four- 
i  cils,&  le  moouemét  de  la  peau  qui  eft  à  l’entour, 

Ifont  faits  pourlatuition  d’iceux.^  Il  n’eft  befoin 
parler  de  la  langue,  qui  eft  enfermée  danslabou 
che  ,cômedansvne  foire.  Relie  l’inftrument  de 
rouyr,auquel  premièrement  elle  afait laflexuo- 
fitè  du  côduit  caché  dans  l’os  pierreux ,  à  fin  que 
des  chofes  qui  exterieuremét  y  tôbent, aucune  ne 
luy  nulle.  De  celle  anfradueufe  fînuofité  nous 

y 


6Î0.  DE  L’VSAGE  DES  PART. 

auotîsibffilâiiiinStnÉtraittê  cidcflTus.  Puis  com¬ 
ble  elle  a  plante  füE  les  yeux  les  poÊls  dcsloui^. 
cilsi.qu;  reçoyuent  les  premiers  ce  qui  pouiroit 
couler  delà  cède  fur  lefdits  yeux,  ainîi  a-eilevoa 
lu  adiouder  quelque  chofe  auxorcdles  pour  leur 
dcdenfc.Or  quand  aux  yeuxdelqucis  connue a- 
uons  demondié,doy  uent  edre  alsisenlicu  haut, 
il.n’edoit  loifiblc  faire  vn  fi  grand  rampart, qu’il 
offulquad  la  veue.  mais  aux  oreilles, tout  au  con 
traire:  &  4e  cela  ed  tcfmoin  irréprochable  Ha*' 
drien  conful  Romain,  qui  ayant  ce  fensdar& 
intered^,te.ndoit  au  deuât  de  Tes  oreilles  les  deux 
mains  caues  tournées  du  derrière  en  deUât,  à  Hq 
que  plus  aifément  il  ouyd.  D’auantage,  ce  qu’a 
dit  Aridote,les  cheuaux,arnes,ehicfts,&  tous  au¬ 
tres  animaux  qui  ont  les  oreilles  grandes ,  pour 
ouyr  les  ions  &  les  voix,  toufiours  les  drelient, 
tournent  &  virent,  ayans  aprisde  nature  ceft  vfa 
ge  d’icelles.  Telle  grandeur  certes  feroitincom- 
modeà  l’homme,  quand  il  voudroiteoaurirra 
tede  dVn  bônet,  ou  d’vn  motion,  ou  quelqu’au- 
tre  fcmblable  accoudremét,  ce  que  fouuét  nous 
faifons.  E  t  mefme  aux  cheuauxde  feraice,&  que 
on  mène  à  la  guerre,  la  grandeur  des  oreilles  cil 
ennuyeufe  dcfaichcufe  quand  il  les  faut  atraet 
d’vnc  tediere,  encor  qu’ils  ayent  les  oreilles  de 
beaucoup  moindres  que  les  aihes.Iled  dôcmeil 
leurque  i’oreilledc  l’homme  lôitedcnduecon- 
trcmont»ik:  foriettèe  hors  &  outre  le  conduit, au¬ 
tant  qu’elle  cd  maintenant,pource  qu’cftâtainfi 
elle  faicrcibnner  &  bruire  plus  intelligiblement 
&  clairement  la  voix  :  couure  de  rempareie  con¬ 
duit» 
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duitj&n’cmpefcherien  que  nous  ne  mettôsfus 
la  tcfte  ce  qu’il  nous  plait.  Parquoy  à  bon  droir, 
ou  elle  n’a  du  tout  aucun  mouuement  en  l’hom 
toc,  ou  l’a  fort  petit  &obfcur,  pourcc  qu’cftant 
ainlî  petite, quand  bien  elle  lè  remueroit  ôc  tour- 
neroit  çà  &  là, il  ne  nous  profitcroit  de  rien.  Les 
oreilles  par  dedans  font  canes  &  enfoncées,  & 
pr  dehors  ont  leur  rondeur  connexe  &  rcleuce» 
a  fin  qu’aucune  chofe  ne  tombe  point  dans  le 
conduit,  &  aufsi  que  legerement  elles  ne  foyent 
oucragéesi  Sôuuentesfoisauons-nousdemôfirè 
ceqûi  eftrond  eftre  moins  füiet  à  eftre  offenlb. 
Pourcefte  mcfme  vtiliié  chacune  d’icelles  a  plu- 
ficurs  anfrâ(îïüofités.  Car  en  celle  façon  elles  le 
peuuent  mieux  plier  &  redoubler  fur  elles  mef- 
raes,que  fi  elles  eftoyenttoutes  fîmples,  d’vne  vc 
nue, &dVne  figure. 

CHAT.  XI  JJ. 

COnfiderons  maintenat  ,quei’occafion  s’en 
prcfcnte,  comme  nature  a  pourueuà  leur 
beauté, ce  que couftumierement elle  fait, com¬ 
me  de  foperabondant ,  ne  lailTant  aucune  partie 
fans  la  decorer, embellir  polir,cnrichir  &  propor 
donner  mignardement  &  gcntilement .  Et  tout 
ainfique  les  bôsmaiftres  outre  le  delTein  de  leur 
befogne font vn chef  d’œuure  pourdonneràco 
gnoiftre  leur  elprit  &fauoir,  fus  quelque  tar¬ 
gue, ou  ferru re  &  fermail,quelque  fois  fur  la  poi 
gnée  d’vne  efpée.ou  fus  vne  aiguière ,  taillans  Sc 
grauans  quelques  images  SCenrichilfemés,  qui 
n’importent  rien  à  l’vfage  defilites  choies ,  com- 
nie  vn  herre ,  ou  vne  vigne  rampante  &  cntortil- 
Y  ç 
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Ice,ou  vn  cypresi  ou  quelq  uc  autre  chofe  fembla 
ble  )  ainfî  nature  de  fuperabôd  ant  a  orné  &  agen 
ce  tous  les  membres»  &  pnncipaicmentdei’hô. 
me  ,  ce  qui  apparoiteuidentementen  plufieur* 
parties,  &  quelquefois  cftobfcuieidela  fplcn- 
dcur&  clarté  de  rvfage  d’icelles .  Aux  oreilles 
certes  ceft  agencement  de  nature  eftmanifeftc, 
comme  aufsijfi  iene  m’abu{è,en  la  peau  du  bout 
du  membre  viril ,  qu’on  nomme  Prépuce,  &cn 
la  chair  des  fefles ,  on  cognoiftraeuidentement 
combien  la  partie  mucée  d’icelles  (croit  vilaine 
&  deshorinefte  ,  ü  elle  eftoit  dénuée  de  chair, 
quand  on  auifera  vn  (înge .  En  l’œil  on  nefait 
cas  de  Ton  cmbelldTement ,  combien  qu’il  Toit 
plus  grand  8c  plus  exceller  que  de  routes  les  par< 
tics  lü{Hitcs,pource  que  Ton  vtilitéefl:  gtandc' 
met  admirable.  On  n’cfl:ime&  prifcaumlagen 
tilleflè  &  bonne  grâce  du  nés,des  leurcs,  &  aU' 
très  parties  innumerables  du  corps  ,  pourecque 
la  beauté  de  fonvfage  excede  ficlurmontebcau 
coup  Icplailîr  8c  contentement  de  la  veue.  Mais 
Cl  onretranche  tant  (bit  peu  desleures  ou  des  ai' 
les  du  nés ,  mal  ailementpourroit-on  dire  com¬ 
bien  le  vilàge  fera  difforme  &  enlaidi.  Toutes 
ces chofês comme i’ay dit,  font  faites  dénaturé, 
non  pas  felon  fa  première  intention ,  mais  com¬ 
me  defuperabondant,  8c  en  fe  louant  :  maisccà 
qupy  elle  s’eftudie  principalemêt,  &  qu’elleref- 
pede  toufiours,eft  ce  qui  concerne  l’adion  &  v- 
tilité  des  parties.  CidefTus  auons-nous  dit  quel¬ 
le  differéce  il  y  a  entre  i’aâ:ion  &  l’y  tilité  des  par¬ 
ties,  &  d’auâtage  que  i’adion  des  parties  eft  pfe- 
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micre  <îuc  la  conftrudion  &  génération  d’iccl- 
les:  mais  quant  à  leur<lignitè&  excellence  que 
rvtilitçell première,  &  ia(5tion  detnicrc.  Nous 
auons  aufsi  monftré  que  la  vraye  beauté  fe  référé 
à  bheureux  fucecs  &  bonté  de  rvfage ,  &  que  le  .0 
premier  but  &  Icopc  de  la  conflru  dion  des  par¬ 
ties, eft  l’vfage  d’icelles. 

CHAP.  XllIL 

OR  que  necelTairement  de  fuperabondant 
nature  regarde  à  li  beauté  quelque  fois, 
cela  fe  cognoit  par  les  membres  qui  font  en  leur 
naturelledifpofitîôn.Et  pource  qu’en  noftredif^ 
cours  precedent  ie  n’ay  point  encor  déduit  ce 
poind ,  il  me  femble  cftre  à  propos  d’en  parler 
maintenant.  Les  poils  qui  viennét  fus  les  ioiiës> 
non  feulement  lescouurentècdefFendcnt,  ains 
Ics-cmbcllifrent  &  decôrét.  C  ar  le  malle  eft  plus 
vénérable  &de  plus  honorableprefëntatiôi  prih 
cipâlement  quand  eftant  iade  grand  aage  il  eft 
déroutes  parts  mignonnementcouuertdepoil; 

&  pour  cefte  caulc  nature  a  laifte  le  nés  &  les 

{)ômcs  des ioues  nues  &  fans  poil  :  autremét  tout 
e  vifage  feroit  farouche  &  fauuage ,  mal  feant’à 
vn  animal  benindc  ciuihtoutesfois  les  pômes  des 
iouësontpourcouuerturcl’efpoilTcurdel’oS’.&lc 
nès,la  chaleur  de  l’air  qu’on  expire:  tel  Icmct  que 
ces  parties  ne  font  pas  en  cefte  façô  du  tout  nues 
&  delcouucrtcs.  Il  t’eft  loifible  de  tafter  tes  yeux, 

&  notâmét  quad  il  fait  vnfroid  alpre  &  rude:  tu 
cognoiftras  manifeftemêt  qu’ils  font  chauds.  Ils 
ne  font  point  dôc  totalemét  nuds,&  fans  deffen- 
fc  çptre  le  froid,veu  que  la  chaleur  naturelle  qut 
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n’abcfojn  decouuerture  extérieure  lesrempare 
&  contregarde.  Quant  à  la  femme,  qui  atout  le 
corp$mol,(cmblableà  vn  enfant, &  fans  poil, la 
face  nette  &  point  velue  nibarbuc, cela  luy  don- 
%  ne  encor  bonne  grâce  :  &  au  demeurant  elle  n’a 
pastel  lemaitRc,  ni  les  moeurs  de  l’efpritfigra- 
ucs  &  vénérables  que  l’homme ,  &  à  cefte  raifon 
clicn’a  point  befoind’vnefigi.re&afpeârlî vé¬ 
nérable, H  reuerent.&  de  fi  grauecontenançe.Or 
auons  nous  fouuentdcmonfiré  en  tout  ce  dif- 
coursque  nature  fait  la  forme  du  corps  conuc- 
nable  aux  mœurs  de  l’efprit.  D’auantagcla  race 
des  femmes  n’auoit  grand  meftiet  de  couuertu- 
rc  curieufement  préparée  pour  fe  garantircon- 
ttelefroid,veu  que  la  plus  part  du  temps  ellcsne 
bougent  de  la  maifon,  mais  bien  auoit-ellebe- 
foin  de  cbeuclurecn  la  telle  tant  pour  lacouurir 
&  munir ,  que  l’orner  &  embellir,  ce  qui  luy  eil 
commun  auec  les  hommes.Mais  pour  vne  autre 
vtilitc  necefl'aire  nousauonsdu  poil  en  la  telle 
&  au  vifage  :  & Tvnlitc  eft  celle-ci.  Pourccquc 
des  humeurs  volent  contremont  en  la  telle  plu- 
fieurs  exhalations  ôi  fumées ,  nature  abufe  de 
ces excremens fumeux,  les  plus efpoix, pour  la 
nourriture  du  poil. Alix  hommes  d’autant  qu’ils 
Ibnt  plus  chauds  que  les  femmes  ces  excremens 
aufsi  font  plus  abondansrparquoy  nature  leur  a 
apprellc  &  ïnuentc  deux  vacuanons ,  l’vnepour 
Ifô  employer  au  poil  dclattlle.&  l'autre  pour  les 
confommer  au  poil  du  vifage.  Quant  au  poil, ce¬ 
la  qui  enaellé dit  nous  fulnle.il  faut  maintenât 
rendre  raiibn  pourquoy  le  front  n’a  point  de  poil 
com 
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comme  toute  latefte:item  pourquoy  le  front  feul 
cfl  participant  de  mouuement  volontaire.  Le 
front  eft  couucrtdu  poil  de  la  telle  autant  que 
trouuons  bon  de  lelailfer  croiftre,  tellement  que 
pour  celle  railbn  il  neluyell  belbin  auoirdu  poil 
propre.Etquâd  bien  ilietteroitdu  poil, il  lenous 
îaudroit  tondre  &  coupper  afsiduellcmét,pour- 
cequ’il  pendroit&chcrroit  fur  les  yeux.  Nous 
auons  roôllré  en  autres  lieux, &  notammêtquâd 
nous  parlions  des  membres  nutritifs ,  naturea- 
uoir  foigneufement  pourueu,  que  le  corps  ne 
donne  fouuent  falcherie  &  dellourbicr  à  fhom- 
me,&  que  necelTaireméc  il  ne  le  tienne  toujours 
obligé  &  occupé  pour  luy  faire  lêruice  comme 
vnefclaue.  Carcommeil m’ell auis, il eftoit de- 
cent  &  conuenable  à  vn  animal  fage  &ciuiLpeii 
fer  &  traitterfon  corps  médiocrement,  &  nô  pas 
comme  vulgairement  les  hommes  fontcouftu- 
iniers  defaire,quand  quelquVn  nous  prie  de  luy 
aidera  negoticr  quelque  chofc,luy  refufer^nous 
exeufans  que  n’auons  pas  loilir,  puis  g-pres  flous 
rctirans en  priué  rfaite  arracher  fp  poil  denoftre 
corpsâuccdela  poix  :  nous  peigner,  teftonher, 
dorelôter,  &  de! pendre  toute  nbftre  vie  au  trait- 
tcment&  delicatelfe  de  noftre  corps ,  ignorans 
que  nousauons  quclaiieebolè  plus  noble  que  le 
corps .  De  telles  perfoflncs  Ü  aucuglées  &  abe- 
fties  nous  faut  iji  auoir  compafsion  ,  &  au  fur- 
plus  prouuer  &  jrecherçh^  que  non  feulement 
pour  le  relpeâ:  des  yeux  Ic^iôt  ell  dénué  de  poil, 
maisaûfsi  participantdepjouuementvolontai- 
te.Car  d  faut  quand  en  mefme  inilant  ils  s’effor¬ 
cent 
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cét  de  regatderplufieurschofcs  externes  cnfcra- 
blc ,  qu’lis  foy ent  grandement  ouuerts  :  &  dere¬ 
chef  quand  ils  craignent  d’eftre  frappés  de  quel¬ 
que  chofe  externe  qui  fe  rue  fus  eux, il  faut  qu’en 
K  fermât  ils  ibyentexadement  ferres  &  preflés 
de  toutes  les  parties  circoniacentes.Naturedonc 
pour  ces  vtilités  a  ottroyé  mouuemcnt  volontai¬ 
re  à  toute  la  peau  qui  cft  à  l’entour  des  yeux, tant 
à  celle  du  froiitqui  eft  au  deifus,  qu’à  celle  des 
pommes  des  iouës  qui  èftau  delfous  ,  à  ânquc 
s^efteiidant  &  repliantakernatiuemétieliepuif- 
fe  ouurir  &  fermer  l’œil.D’auâtageelle  n’a  point 
mis  en  nonchaloir  les  poils  des  fourcils ,  ainsa 
inftitué  que  ces  poils  &  ceux  des  paupisrefr  feu  ¬ 
lement  ayent  toufîours  vne  pareille  grandeur, 
combien  que  le  poil  de  la  tefte  &  du  viiâgc  puif-  | 

.fc  croâftre  &  s’aionger  beaucoup  :  pourcc  qü’en  I 
la  génération  de  ces  poils  il  nous  reuiennét  deux 
vtüitcs  ,  l’vnc  qu’iu  nouS  '  Couurent  &  defen-  ' 
dent ,  Tautre  qu’en  la  pro4udion  d’iceux  Ce  con- 
fomment  ôc  defpendent  les  plus  gros  çxcrcraens 
dumeux.  La  première  vtiUtéadiuet^c^cosniidc- 
rationsjveu  qu’eh  tous  aagcs,tousïeta;ps.del;an'  j 

néciiouces  regionsytoutes  iconftitutj&ng  &  babi-  ' 

tudes.dù  corpsmotts-B’auons,  parçd?btfoin  d’e- 
ftrecGüuercs  &  miiniiuÆ;ar  les  cheueuxuecon- 
uiennent  &  font  proEtables  egalement  à  vn  bô-  • 

me  tout  faiti  &-à  vetienfant,  à  vn  yicillÆycd,  à  vne 
femme,  en  efté,  en  hiuër,  en  yn  pays  chaqd,  en 
,vn  pays. froid,  à  celuy.quia  efté  malade  d’rne 
■ophthalmie  onde  doiilèufide  ççftç  y  vn  qui 

ell:  en  tresbonne  fanté.?  ■  Parquoy  ü  a  efté  lucil- 
,  leur 
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leur  que  nous  accommodans  au  temps  &  aux 
iliüdites  ocçafions,  nous  les  rognons  >  ou  hiC- 
ions  venir  plus  longs:  tout  au  contraire  des  poils 
des  paupières  &  des  fouicils  aufquels  on  ne  peut 
rien  adioufter  ou  diminucr,fans  corrompre  leur 
vnlité  :  pource  que  ceux  des  paupières  Ibni;  mis 
audeuantdes  yeux>  commevn  palis,  à  fin  que 
les chofes  petites  ne  fautent  dans  les  yeux  quand 
ils  font  ouuerts.& ceux  des  foiircils ,  comme  vne 
ceinture  de  muraille,  pour  les  râparer& munir; 
pour  aufsireccuoir  &  retenir  tout  ee  quidefeend 
de  la  tefte  fus  les  ycux,auant  qu’il  y  tombe.Si  doc 
ils  eftoyent  plus  courts  ou  moins  éfpois  qu’ils  ne 
font,  autant  leur  vtilité  feroit  deteriorée  :  pourcp 
qucceux  des  paupières  lailferont  yoler  dans  les 
yeux  ies  petitescbolcs,  ôç  çeuxdes/purcils  per-* 
n]‘cttrôtGhoirdanSfl’œdl«çeque'premieremét  ils 
euipflfchoyentd’y  tpb^  ï,Et  S’ikeftqyét  plus  lôgs 
ou  plus  efpois,ccftecouu.erture  nefcroiE  plus cô- 
me  vn  rampart  ou  palisdesyeux ,  ains  côraevnô 
prilbn, pource  qu’ellei>blçurc.jtoit& cacheroit  la 
pupille, qui  entre  to’  les  organes  de  noftre  corps 
doitéftremoins ofFufqyée*  Qr  fus,  dirons- nous 
que  noRreCrcateura  cômandé  à  ces  pods  feuîç’* 
inér,d’cntretenir  leur  lôg.ueur  toufiours  pareille» 

&  qu’eux  craignâs  defondr  à  celuy  qui  leur  a  en- 
ioint,ou  portant  hôneur  &  reuerenee  à  çcluy  qui  *  Galien 
Icurafairtel  conïmandemcnt^ou  eftan&perfua-  'a 

désqu’amficonuientfaiic^obfcruentcela,  ainfi 

quîüieur  a  elle  comrbâdéî  Voila  comme  ♦  Moy  < 
k  rend  raifon  des  choies  naturelles.  &  fon  iuge-  Jimia  ta 
-ûient.t©utesfoisjà  mon  opiniQ,eft  plus  vrayfem^  "o^irefoy. 

blab 
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blable,quc(l’Eplcufe.  T outcsfois  le  meilleur  eft 
nefuyarc  larailbn  ni  de  Tvn  ni  de  l’autre  :ams 
garder  en  toutes  chofcs  qui  ont  efté  faites, ce  prin 
cipede  leur  génération,  qui  eft  l’autheuc&  créa¬ 
teur,  commefait  Moyfe,  puisadioufter  l’autre 
principe  quiconfîlleen  la  manere,Certes  noftre 
Créateur  leur  a  impolè  celle  ioy  necelTaire,  de  ' 
garder  toujours  Icuc  grandeur  pareille ,  pource 
qu’il  eftoic  meilleur  qu’ainfi  fufl::&  ayant  delibe* 
rède  faire  ces  poils  àind ,  il  a  planté  Sc  fehé  les 
vns  en  vne  fubftance  dure  comme chacrilage  :  & 
les  autres  en  vne  peau  dure  coherente  auec  vne 
chartilage  le  long  des  foirrcils.  Ce  n’eft  alfes  de 
dire  que  Dieu  Icsavouîu  cftre  tels .  Car  quand 
en  vh  inftant  dVn  caillou  il  voudroit  créer  vn 
homme,  cela  ne  luyferoit  pofsible  :  &  c’ell  ce  en 
quoy  noftre  raifooide  Plâtôhaufsi,  &  de  tous  les 
autres"  Grecs  qui  ont  bien  &  pertinemment  ef- 
crit  de  la  nature  8c  genetarion  des  ehofes  eft  dif¬ 
ferente  de  celle  de  Moyfeî  car  il  fc  contente  de 
dire  qu’ila  pieu  à  Disuf^onner  &  figurer  ainlî 
îâ  matière, &  que  foiudàin  elle  luy  a  o,bey.)&  a  pris 
telle  figure  :  Sc  cuidç  que  de  toute  marieré  Dieu 
puifie  ^irc  toutes  çhofes ,  encor  que  de  là  cendre  | 

ilypufift  faire  vH  bçeuf  quyn  cheual.  En  cela  j 
npliis  ne  fouîmes  de  fon  opinioni&:  affctraôs  au-  j 

cunes choies  ne  pouuoir  eftre  faites  de  nature, 3r  • 

aulsi  que  Dieu  n’entreprend  de  les  faire,  mais  i 
des  chofcs  qui  fè  peuttentTaireque  toufioursil  ! 
préféré  Sc  choifît  ce  qui  eft  le  meilleur.  Or  pour- 
ccqu’il  cftoitmeilleurque  Icspoils  des  fourcils 
&  des  paupières  fuflcnt  toufiours  pàjreiUenné-  . 

bre 


LIVRE  VNZIEME.  €85 
hreScen  graniieur,  nous  ne  difons  point  que 
Dieu  l’a  ainfi  vouluj&  que  tels  foudainils  ont  e- 
fté  faits.  Car  quand  mille  fois  il  etij^jiilî  voulu, 
ils  ne  fe  pouuoyent  faire  tels ,  fait  nai- 

llre  d’yne  peau  molle;:'&  e^fre  .aütrés  choies ,  ils 
nepourroyent  totalement  demeurer  droits  &  hc 
rifles,  s’ils  n-eftoyentfichésen  vne  partie dure^ 
Quantànous  en  îaereation  des  choies, nous  di- 
fons  Dieucftrecaufe,  parce  qu’il eflit&  préféré 
cequicft  meilleur  en  ce  qu’il  fait  :  &aufsi  qu’il 
choifit&  trie  la  matière  de  laquelle  tout  eft  fait. 
Il  eftoit  befoin  qu’aux  paupières  les  poils  fc  tien 
nent  droits,, ;& demeurent  touflours  pareils  en 
•nombre, &  grandeur  :  poujrceileraiibn  Dieu  les 
a  plantés  en  vne  fübftançechartilagineufe:&:  s’il 
les  eufl:  plantés  en  vne  fubllance  molle  ôc  char¬ 
nue,  ilcufteflé plus  mal  auÜe  non  feulerné^t  que 
:Moyfe,mais  qu’vn  capitaine  peu  fanan  t  &  fuffi- 
•faht,qui  voudroit  baflir  vne  mnraillç  OU  fortifi¬ 
cation  de  palis  en  vn  mares.  Geque  lespoilsde- 
meurent  toufiouts  pareils  aux  fourcils ,  dépend 
aufsi  de  ce  mefmc  chois  &  eledioh  de  la  matiè¬ 
re.  Car  comme  les  herbes  &  plantes  qui  viennêt 
en  terre  graffç  &  humide  ,  croiiferit  fort  hautes» 
&  celles  qui  naifl'ent  en  terre  pierreufe  &  aride, 
fontdurcs  i&  petites, &  ne  peuuéntrien  ctoiftre» 
ainfimc  fembie,que  les  poils  Ibrtaris  fies  parties 
humides  &  molles  prennent  vn  grand  accroiflc- 
ment ,  comme  ceux  de  la  telle ,  des  aixclles ,  des 
parties  honteufesi&ceux  qni  fortent  des  parties 
arides  &  feches,font  minces, mal  nourris,&  touf- 
iours  petis  &  bas.  Parquoy  la  generatiô  du  poil. 
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comme  des  herbes  &  plantes  confifte  en  deux 
caufes:  i’vne  cft  la  prouidence du  Créateur, & 
l’autre  la  nature  du  lieu.  On  peut  rouueni  voir 
vn  champcouucrt  de  fourment  ou  d  orgCscftans 
encor  femblables  à  herbe  fimple  &  ia  grâdete;& 
auprès  dudit  champ  vn  pré  ou  autre  poiTefsion 
reueftue  (emblablement  &  pleine  de  vrayehet- 
be:mais  la  vapeur  &  moiteur  naturelle  tapiffele 
pré,&  la  prouidêcedu  laboureur, le  champ  :  &  û 
cjuelque  palTant  ne  peut  difeerner  la  Bguredu 
fourment  &  de  l’orge  n’agueres  venus  de  grain, 
d’auec  le  foin  &  la  vraye  herbe,l’ordre  &  difpofi- 
tiô  de  ce  qui  eft  produit  luy  fera  cognoiftre*  Car  , 
ce  qu’ils  croiflent  cgalemct,  de  forte  qu’vnc  pian 
te  ne  pafle  pas  l’autre ,  ce  que  le  fonds  eft  par  de¬ 
hors  borde  &  circui  de  quelque  fofle  drefle  à  la 
ligne, donneà  cognoiftre  certainemet  que  la  ter¬ 
re  eft  ainfi  diaprée  par  l’artifice  &  prouidence  du 
laboureur:  tout  le  contraire  fo  voit  quand  de  foy 
mcfme la  terre  produit  l’herbe.  Car  elle  ne  naift 
point  egalement, &  le  fonds  n’eft  point  limité  de 
certaines  & diftinéles  bornes.  Deceûe  mefmc 
façon  les  poils  des  aifellesj&  autres  membres  ne 
Ibnt  arrangés  en  lignes  qui  les  diftinguent  & 
feparêt  commcceuxdes  paupières ,  des  fourcils,  j 
ôc  de  ia  tefte  :  ains  font  cfpars  çà  &  là  fans  ordre,  | 
&  ont  leurs  limites  &  extrémités  inégalés, pour- 
ce  qu’ils  font  produits  de  l’hu  miditè  de  la  partie, 
fans  que  la  prouidence  du  C  reateur  les  aye  arran  j 
gés  là  expreifementjà  caufe  de  quoy  en  vne  com- 
plcxi on  chaude  ils  viennent  fort  efpois ,  &  en  v- 
ne  froide,ou  peu,  ou  nuis.  M  ais  ceux  defquels  le  j 
Créât  , 
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Créateur  a  foin  particulier, comme  le  laboureur 
<le  fon  champ ,  ceux-là  viennent  en  toutes  corn- 
plexions  chaudes,  froides,  fcches,  h  umides,  fors 
que  quand  la  nature  du  corps  eft  outre  mefure 
intemperée ,  comme  vn  terroir  pierreux ,  &  fa- 
blonneux.Comme  donc  toute  terre  reçoit  la  di¬ 
ligence  du  laboureur,  &  en  eft  meliorce,  fors 
celle  qui  eft  ainfi  fterile ,  deferte  &  aride  :  ainiî 
toute  température  faine  de  noftre  corps  admet 
l’artifice  &  induftriede  noftre  Createur:&auisi 
le  poil  des  paupières  &  Iburcils  ne  tombe  point 
qu’en  grieues  maladies, comme  aufsiilne  tombe 
point  de  la  tefte  fans  occafion  de  maladie,toutef^ 
dois  moindre  que  des  parties  fufdites .  Car  com¬ 
me  les  plantes  qui  nailTent  en  tierredure  &  fé- 
che,  font  produites  mal  aifément  ,  &  requièrent 
grande  diligence  pour  les  cultiuer,aufsiineurét 
elles  &flaiftri(fentdifjficilemêt,pource  qüeleurs 
^acijies  font  fort  fichées  en  terre,&de  toutes  pars 
pferfées  &  éftraintes:  de  cefte  mcfme  façon  lès  te- 
•ftesdes  Mores  &AEthiopiens  ont  le  poil  court, 
•&:'qüi  ne  croit  à  caufe  de  la  fechereirc  de  leUC 
peau,  mais  aiftmentilsnedeuiennentchauues. 
Noftre  Créateur  preuoyât  &  confiderant  toutes 
ces  ehofes,  iugeat  eftre  plus  expediét  défaire  aux 
fourcils  ôcpaupieres  nô  feulemêtlepoiIcourt,5c 
■qui  necroilfe  point,mais  aüfsi,qui  ioit  ferme,ftà 
hle  &  redreiïe ,  a  fiché  fa  raèine  en  vrte  peau  du¬ 
re  &  chartilagineufCjCÔme  en  vne  terre  pierreuie 
^  argilleuft  :  pource  qu’elle  ne  peut  eftre  platée 
-fus  vrt  os ,  non  plus  que  le  chef  &  principe  d’vne 
plate  fü  s  vn  rocher ,ou  vnepierrc.M  ais  pn  la  tefte 
X  a 
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qui  cft  vnc  partie  tempcrée,  nature  a  fait  comme 
vn  champ  de  poil,  qui  en  partie  confotnme  &  ta- 
riflcl’humiditc  d’icelle, a  fin  qu’elle  ne  foit  dom¬ 
mageable  &  pernicieufe  aux  membres  qui  ^imt 
dellous,&  partie  qui  Iceouure&rampare.  Le 
poil  aufsi  necelTairemcnt  prouient  aux  parties 
honteulès ,  pourcc  qu’elles  .font  chaudes  bu- 
mideSi&  fcrt,  tant  de  les  couurir,  que  de  les  em¬ 
bellir,  comme  les  fefies  au  fondement,leprepu-  j 
ce  à  la  verge  de  l’homme:  &  ainfi  noftrc  créateur 
de  ce  qui  par  necefsité  doit  eftre  fait ,  abufe  gen- 
tillementen  plufieurschofes ,  comme  celuy  qui 
en  toutes  çhoüès  efl:  excellent  ouurier ,  &  trelîn- 
genieux  à  choifîr  &  fabriquer  ce  quieft  meilleur, 
Icplusauantageux. 

CH  AP.  xr. 

EMbelliflant  donc  &  agéçant  toutes  les  par¬ 
ties  en  celle  maniéré ,  il  n’a  point  obmis ,  &  . 
larlTé  en  arriéré  les  fpurcils,  ni  autre  partie  quel- 
conquesrains  comme  n’agueres  auons  dit,  a  pre¬ 
mièrement  choifî  vne  matiereconuenablc  &ap- 
propriéc  pour  fubie<5t  de  tout  ce  qu’il  deuoitfai- 
m.,  puis  d’icelle  a  fait  ce  quieftoit  çpnuenable. 
Nous  auoné  ci  deuantded^it.auoir  efté  meilleur 
quela  peaudu  front  feremuaft.  Sachant  donc 
lïoftrcÇ  reateur  n’eftre  polsible  que  fans  mufcle 
aucune  partie  aye  mouuement  volontaire ,  elle  a 
mis  au  deflbus  de  ceftç  peau,vnc  fubllance  muf- 
culeuleéf  .tenue  :  &  en  ce  lieu  feul  a  vni  la  peau 
auec  çcRç  jfubllançç  mufculeufe ,  comme  en  la 
plante  du  pied,  &  la  paume  de  la  main  elleell 
iointe  &  glutinée  auec  le  tendon.  Si  tu  veux  eu- 
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rieufement  anatomifer&difTequercçs  parties, 
tu  entendras  apertement,  pourquoy  parlant  du 
fironf  i’ay  vfç  de  ce  vôcablc  >  eftre  vnic,  &  parlant 
des  pieds  &  des.  mains  j  de  ce  mot ,  eftre  vnie  & 
glutinée,  encor  que  ie  ne  fois  trop  curieux  éc  fu- 
pcifticieux  aux  didions  &  vocables. C arles  ten- 
I  donsjcommeauonsenfeignéjen  trairtatd’iceux, 
'  qui  des  mufcles  Supérieurs  defeendent  tant  en 
'  la  peau  interne  de  la  main, qu’en  la  peau  infericu 
*  redu  piedjlà,  rendent  plus  fenlîble>  moins  velue» 
'!  &moins  ailee  à  tourner ,  plier,  rciiucrfer ,  que  la 
'  peau  des  autres  merabres:mais  au  front  la  partie 
fuperficielle  de  la  fubftancemufculeufe  qui  luy 
®  cft  mife  au  deflbus  eft  conuertie  en  fa  peau.  Il  y  a 
vne  troificme  elpece  de  peau  qui  eft  aurefte  de 
l’anirnal ,  &  qui  eft  ftilpendue  &  adhérente  à  la 
fubftancc  mulculeufe ,  mais  non  iointe  ni  agiu  • 
tinéc.La  quatrième  efpece  eft  des  lcures,auecla- 
É  quelle  J  par  manicrededire  ,les  mufcles  le  per- 
dent  J  fe  meflans  &  confondans  par  toute  icelle, 
ii  !  Ces  chofes  tou  tes  n’ont  cfté  faites  en  vain,ni  fans 
l^ftai/ôn;  Nousen.auonsci  deftus  déclaré  vnepar- 
tie,  &  dit  que  mieux  ces  chofes  nepouuoycnt  c- 
jlJ-'  ftre faites  &  ordonnées:  maintenant  en  cedif- 
cours  noftre  intention  eft ,  traitter  de  la  peau  qui 
eft  à  l’entour  des  yeux ,  &  monftrer  qu’elle  ne  fc 
peut  efeoreber  d’auec  les  parties  qui  font  deftbus 
^  êc  que  ce  mefme  fe  trouueen  la  partie  interne  de 
lamainj&bafledupied.  Toutesfois  aucune  de 
^  ces  deux  dernieresn’amouuement  fenfible,  Sc 
n’eftlafthe  comme  la  peau  du  front,  pourcc  que 
^  elles  ne  font  députées  à  mefmç  vfage .  Or  fi  aa 
I  X  J 
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front  elle  fï’eftoit  lafehe,  elle  fie  pourroit  auoir 
mouufcment  volontaire .  l’cxpoferay  incontinét 
par  quel  moyen  elle  l’a.Sa  partie  fuperficiellecft 
vnie  aüc'c  làfubftance  mufculeufe  qui  eft  audef- 
foiisj&  neâtmolns  feparée  des  os  qu’elle couurc, 
par  l’interpolition  de  la  membrane  nômee 
ç-iûsqui  1‘^  diuife  d’iceux,  &  qui  eft  couchée  tou¬ 
te  lafehe  fur  l’os .  Car  iamais aucune  membrane 
n’eft  agglutinée  aux  os  ,  ains  toutes  y  font  atta¬ 
chées  &  pendues  par  certains  petis  filets,  on  ne 
trouueradôc  en  autre  partie  de  noftrecorpsvnc 
telle  fubftan  ce  de  peau ,  pource  qu’elle  n’y  ferui- 
roit  de  rien.  Aux  pommes  des  ioues  la  partiefu- 
perieurede  lapeauquieft  iouxteles  yeuxn’aau 
delTous  de  foy  vne  fubftance  mufculeufe  comme 
celle  du  front ,  ains  eft  lafehe ,  &  femblable  à  la 
peau  du  refte  du  corps,ayant  par  dclTous  eftéduc 
îa  membrane  77-ep»()ç-/oç:toutesfois  poureeque  fon 
inferieure  partie  eft  coherente  aüec  les  loués ,  & 
fa  lupericure  eft  vnie  auec  la  fubftance  mufcu¬ 
leufe  qui  eft  fous  la  peaudufront,  ellepeutcn- 
femble  auec  icelles  auoir  mouucment:  &  fi  nous 
voulons  nous  conterons  cefte  peau  pour  vne  cin 
quieme  efpcce ,  combien  qu’en  fa  propre  figure 
&  fubftance  elle  n’eft  rien  differéte  delà  peau  de 
tout  le  relie  de  l’animal  :  mais  pource  qu’elle  eft 
cnuironnéed’vn  collé  &  d’autre  de  deux  peaux 
remuantes,&  eft  vnie  &  coherente  à  icelles, pour 
cefte  railbn  elle  a  mouuement  volontaire,  &  en 
cela  eft  diuerfe  de  l’autre  peau  de  l’animal .  Par 
cefte mefme  induftriedu  Créateur  la  fubftance 
des  leures  feule  a  efté  faite  de  fôrtc,qu’à  bô  droit 
au  lieu 
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aa  lieu  de  la  nômer  peau, on  l’appelleroit  mufcle, 
ou  bié  vne  peau  mufculcufe.C  ar  il  falloit  qu’eJlc 
cuft  mouuemét  volontaire, &  fuft  plus  dure  que 
les  autres  mufcles^à  caulèdequoy  elle  a  eRé  mefl 
lée  de  mufcle ,  &  de  peau.  Les  mufcles  qui  vont 
aux  leures  ont  leur  origine  de  quatre  lieux, &  fôt 
1  manifeftes  &  euidés,prenîier  qu’ils  fè  mellent  a- 
1  uec  la  peau: mais  depuis  qu’ils  y  font  méfiés  n’ap 
I  paroilîcnt  plus ,  &  ne  peuuent  eflre  feparés  de  fa 
I  fubftâce.CarcômecidcfTusnous  auôs  enfcigné^ 

I  les  leures  des  animaux  font  faites  de  la  fubftanc» 
il  mufculeufe  qui  cft  toute  mcflangée,  broilléc,  SC 
i  confondue  auec toute  lafubftacedelapcau.lex- 
I  .poferay  fuyuamment,pourquoy  quatre  mufcles 
^  vont  aux  leures,  &  pourquoy  deux  d’iceuxont 
I  leur  origine  de  l’cxtreme  bord  de  la  mafehoire 
U  inferieure,  &  les  deux  autres  vn  peuaudclfous 

1  des  pommes  delà  iouë:&  en  troificme  lieu  pour- 

2  quoy  il  n’a  falu  qu’ils  fuffent  ou  plus  ou  moins; 
^  ou  plus  grands ,  ou  plus  petis  :  ou  qu’ils euffenc 
J  leur  origine  d’autre  endroit. 

t  CH  A  P.  XVL 

Ç  ■  î /^Es  mufcles  font  quatre, pource  q  le  mouuc- 
jn  ty^  y  met  des  leures  doit  auoir  quatre  principes:à 
i  ;fauoir  deux  de  chaque  cofté,l’vn  qui  les  mcuue  à 
î|,'^xtre,  l’autre  à  fèneftre ,  &  à  ces  mufcles  corref- 
.pôd  en  proportiô  la  grâdeur  des  parties  q  font  rc 
muèes.Lcs  chefs  des  vns  fontpédus  en  ha.ut,vers 
les  pomes  des  iouës,pcurce  qu’ils  fôt  mouuemêt 
.oblique  de  l’vne  &  l’autre  partie  de  laleurc.Sébla 
blemct  la fituatiô  des  mufcles  inferieurs  efl  toute 

P  oblique,  &.les  mouuemés  qii’ils  excrcet  fôtaulsi 

'  X  4 
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obiiques.L’induEricdu  Créateur  en  ccd  eftpa^. 
reille  à  celle  qu’auons  dcmonftréc  vne  infinité 
de  fois  :  pource  que  par  quatre  mu fcles  nature 
fait  huiét  mouuemcnsjà  fauoir  quatre  obliques, 
en  chaque  leure  deux.&  outre  iccux,autrcs qua¬ 
tre  droits  ;  deux  qui  font  totalement  droits, quâd 
les  leures  font  feparées  IVne  de  l’autre  au  plus 
qu^elles  peùùent  eftre  ,  l’vne  des  leures  fehauçât 
confremont  vers  le  nés,  &  Pautre  fe  retirant  con¬ 
trebas  Vers  le  merlton  :  &  deux  autres,  quand  les 
leures  fe  ioigncnt&  ferrent  enfèmble,  à  fauoir  la 
leure  fupetieüreeffcant  tirée  contrebas,  &l'infe- 
rietîte  contremont.C  ar  comme  au  bras  &  au  poi 
gnet  nous  auonsenfeignéque  desmouuemens 
obliques  fè  font  les  droits, ^infî  aduient  il  aux  le¬ 
ures  .  Si  vn  mufcle  de  IVne  ou  l’autre  leure  fait 
fon  adion  feul ,  le  mouuementeft  fait  obliqucî 
&  fî  les  deux  mufcles  font  tédus  enfemblejen  ce¬ 
lle  façon  la  leure  efl  tirée  contre  mont  des  muf¬ 
cles  fuperic.urs,&  contre  bas  des  inferieurs.D’a- 
uanrage  quand  les  filets  externes  font  tendus, 
nous  flechifîbns  jes  leures  en  dehors, &quad  les 
internes  le  font,  nous  les  remenons  &  replions 
en  dedans  :  tellementquc  fi  nous  adiouflonsces 
deux  mouuemens  aux  deux  qui  font  totalement 
droits ,  ce  feront  quatre  de  fuperabondant,  & 
huid  en  tout,pource  qu’ils  font  quatreobliques. 
Dés  qüatréqiie  nous  auons  contés  outre  les  obli 
ques,  l’vnfè  fait  quand  les  leures  font  feparées 
l’vnède  l’autre  :  le  fccond,quand  elles  font  ioin- 
tes;  Jetroificme,  quand  elles  fontdeflournccscn 
dehors;  le  quatrième^  quâd  elles  font  retournées 
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'  &  repliées  en  dedans .  Or  pour  *  faire  que  non  '  « 

feulement  les  mouuemensdesleuresjmais  aufsi 
auec  iceux  des  loues  le  racent  en  fort  grande  di-  a» 

fiance  l’vn de  l’autre,  nature  par  dehors  a  ietic  z<Jtf»,cr 
au  defTous  de  chaque  code  vn  mufcle  large  &  quelquepnt 
tenue,  quis’eftendiufquesauxcreftcsdesroel- 
les  du  col.  Les  filets  de  ce  mufcle  vôtcontremôt: 
les  vnes  commencent  du  brichet,  &de  rvne& 

1  l’autre  forcelle  :  le  long  de  l’os ,  autant  qu’il  eft 
I  contigu  au  brichet,&  vont  tout  droit  contremôt 
I  enla  leure  inferieuredes autres  procèdent  du  rc- 
I  fie  des  forcelles,  &  montent  obliquement  aux  CO 
i  fiés  des  leüres:  celles  qui  des  efpauletes  montent 
I  en  haut  aux  collés  des  leures  en  lapartie  des  iou- 

1  es  qui  leur  eft  prochaine ,  font  encor  plusobli- 
^  ques.Autrescertainsfiletstirenten dernerevers 

lesoreilles  le  refie  des  ioues .  Ce  mufcle  verita- 
'  blementefloit  incognu  des  anatomiftes ,  iafbit 
que  de  toutes  les  parties  du  col  il  rcçoyue  fort 
.grand  nombre  de  nerfs. Son  mouucmentefleui 
■  denrfi  fermant  exadement  les  mafchoircs,  tu 
■veux  tourner  &mouuoir  les  leures  &  les  ioues> 

,  vers  les  parties  fufdites  le  plus  qu’il  te  fera  pofsi- 
bie.  Auoir  obferué  l’adion  de  ce  mufcle  fbudain 
fon  vtilité  fè  manifcflera,  à  fauoir  qu’il  aide  beau 
'  coup  à  mafeher  &  parler.I’eflime  aufsieflre  no- 
'toire  qu’il  a  eflé  plus  expédient  côduire  des  nerfs 
à  la  ieurc  inferieure,  de  la  portion  qui  eflcn  la 
rnafchoirebalfe:  &  de  celle  qui  eflenlamafchoi 
re  haute  en  conduire  en  la  leure  de  deffus  :& 
aufsi  qu'lia  cflé  trop  meilleur  enuoyer  des  vei- 

2  lies  &  artcies  aux  deux  leures,  de  celles  qui  leur 

I  X  i 
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font  voifincs ,  que  les  rechercher  &  mander  dei 
lieux  plusefloignés  &  reculés  :  mais  au  progrès 
de  ce  difeours  nous  parlerons  de  la  iufte  diftntu 
tion  des  veines  &  artères. 

CH  AP.  XVI  L 

NOusauonsenpartieci  deffus  monftxé,  & 
partie  maintenant  i’expoferons ,  que  les  ai¬ 
les  du  nés  doyuct  eftrcchattilagineuies,&  auoit 
mouucmct  volontaire.  Leur  mouueméteft  gtan 
dementvtile,  quand  haftiuement  nous  faifons 
vneinfpiration  ou  efflation  vehemente:  &  voila 
laraifon  pourquoy  elles  ont  mouuemcnt.  Elles 
font  chartilagineulês ,  pource  que  telle  fubfticc 
n’cft  aifément  ni  calTéemi  froiflée.  Elles  fc  meu- 
uêt  au  plaifîr  de  l’animal,  pource  qu’il  aeftéplus 
auantageux  l’ordonner  ainlî,quc  fi  elles  fe  mou- 
uoyent  maugré  nous  corne  les  ancres:  &  fi  qucl- 
qu’vn  de  foy- mefme  n’entend  cela  il  n’a  pas  cu- 
ricufcment  leu ,  ce  que  par  ci  deuant  nous  auons 
répété  &  inculqué  en  plufieurs&diucrs  lieux, 
le  cuide  aufsieftre  maniFefte  àchaeû, puisqu’el¬ 
les  doyuentauoir  mouuement,  qu’en  icelles  par 
necefsitc  il  faut  infererdesmufcles,  veuqueia 
nous  auons  vneinfinité  de  fois  traitté  de  la  natu¬ 
re  ôc  mouuement  des  mufcles.  Quelqu’vn  peut 
eftre  voudra  fàuoir, qui  font  ces  mufclesicorabié 
ils  font  grands  :  quelle  eft  leur  fituation  :  ddu  ils 
ont  leur  origine ,  pour  fe  rendre  aux  ailes  du  nés. 
car  ces  chofos  s’apprennent  de  lanatoniie,  & 
non  par  parole.  Dilons  donc  première  ment  que 
ces  mufcles  nailfentau  deifous  des  pommes  de 
la  iouc ,  près  le  chef  des  mufcles  qui  defeendent 
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aux  leures.Et  quant  à  leur  afsiete,eftât  par  quel¬ 
que  efpacecôioints  auec  iceux,  ils  Te  font  de  plus 
en  plus  obliques ,  ôc  s’efcàrtcnt  vers  le  nés .  Ils 
font  certainement  petis  comme  le  requiert  la 
proportion  des  parties  qu’ils  doyuent  mouuoir: 
ce  quieft  füperfluà  dire,attendu  principalement 
que  ceux  qui  lifènt  ees  liures  cognoiflent  afles  la 
prouidencc  du  C reateur.  Il  n’eft  aulsi  befbin  re- 
'  citer  que  des  nerfs  paflàns  par  la  mafehoire  fui- 
I  perieurci  aucunes  petites  propagations  font  dcr- 
1  riuéesaufdits  mufcles.  T  outesfois  afin  que  rien 
I  nemanqueànollredilcours  i’enferay  mention, 
i  Semblablement  aufsi  il  ne  conuierit  parler  en 
i  ceftendroit  j  pourucu  que  l’auditeur  aye  bonne 
i  memoire.de  la  tunique  qui  par  dedans  fourre  ôc 
^  double  les  conduits  du  nés*  Difons  neantmoins 
ji  qu’elleà  efté  faite  &baillée  à  l’animal  pour  deux 
||  vtilités:  la  première  pour  mefme  vfage  que  la  tu 
f  niquequr  par  dedans  couure  lefifflet,&t6utela 
f  fleure  du  poulmon  :  la  féconde  à  fin  que  tout  le 
^  membre foitparticipant de fentimêt.  Cardcfojr 
^  l’os  &  la  chartilagc  ne  peuuent  fentir .  Quat  aux 
^  nerfs  qui  font  inférés  en  cefte  tunique,il  n’eft  me 
fticren  parler  plus  louguement,  pource  que  ci 
.  deffus  nous  en  auons  aflés  traitté ,  quand  nous 
*  récitions  les  coniugations  des  nerfs  produites 
J  ducerueau.Nous  auons  aufsi  en  l’expofition  des 
Ji  autres  parties  de  l’œil  fait  mention  des  trous 
'  du  nés ,  qui  luy  font  communs  auec  les  yeux  :  & 
J  qui  d’vn  coftéSc  d’autre  font  percés  iufqucsau 
'  grand  coin  d’iceux:&  ne  féroit  raifonnablc  vou- 
:  loir  derechef  entendre  de  nous  ce  qui  ia  a  efte 
'  déduit  1  &  toutesfois  fî  quelque  petite  chofé  a 
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cftcobmifede  nous ,  qui  puifTe  eftrccomprircdc 
ceux  qui  diligemment  ontleu  &  fueillettc  ces  li- 
utesjii  faut  eftimer  qu’à  noftrc  efcient  nousauôs 
laiiTé  &  fauté  celatpource  qu’ayans  par  vne  infi.. 
nité  de  fois  expliqué  chofes  qui  ont  lemblance  & 
proportion  aucc  cela,  nous  cuidons  eftre  fort  fa¬ 
cile  inuenter  ce  qui  aura  efté  obmis. 

CHAP.  XVllh 

REtournonsencor  auît  parties  de  la  telle  qui 
relient  à  eftre  déclarées,  &  dépefehons  cela 
le  plus  brief  qu’il  fera pofsible:  commençans de¬ 
rechef  par  le  nombre  &  lîtuation  des  os:  Carcc- 
luy  qui  s’elludie  à  cognoillre  toutes  lesœuures 
dénaturé»  &  qui  certes  mérité  d’ellrcfeulelliraé 
Phylîcienjdoitfauoitjpourquoy  en  la  mafehoire 
fuperieure  y  a  fept  os:  en  l’inferieure, deux  :  en  la 
telle ,  neuf.  Il  faut  ici  réduire  en  mémoire  ce  qui 
a  ellé  dit  de  tou  tes  les  coniondion  s  &  compolî- 
tionsdes  os» qui  font  faites  ou  pour  moEuement, 
ou  pour  donner  exhalation  aux  fumées  &  va¬ 
peurs,  ou  pour  limiter  &  feparer  les  vnes  parties 
d  auecles  autres, ou  pour  rendre  les  os  plus  alTeu 
rés  den’eftrc  offenfes  &  outragés  :  Pour  rcfpeâ: 
du  mouuemét  les  os  font  alTemblés ,  aux  doigts, 
poignets»coudes,efpaules,hanches,genoux,chc- 
uilles,  collés,  rouelles  dcl’efpine,&fommairc- 
menten  toutes  les  elpeces  de  iointes  nommées 
Diarthrolès.Pourfelped  de  donner  exhalation, 
comme  il  a  elle  dit  des  coullufes  de  la  telle  »  qui 
font|faites  pour  la  génération  de  la  membrane 
quienueloppeletcll,  nômée  Pericrane»&pour 
IcpalTage  dccertains  vailfeaiix  qui  partie  entrée 

deda  , 
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dedans, partie fortent dehors,  enkfaueurder- 
quels  nous  auons  déclaré  les  couftures  auoirefté 
principalement  faites.  Nous  auons aufsi  prôuué 
1  en  traittant  de  ces  mefme  couftures  de  la  tefte,  & 

des  mains ,  que  tous  membres  aflemblés  dé  piu- 
!  ücurs  pièces,  font  plus  alïéurés,&  plus  mal  aifés 
à  c/lre  outragés  &  endommagés .  Nous  àiions 
femblablement  declaré,la  compolîtion  des  os  ef- 
ii  cailleux  de  latefte  auoirefté  faite  pour  diui  1er  vn 
I  os  d’auec  fon  voilîn.Pour  cefte  mefme  raifoii  ha- 
5  turc  a  bafti  aux  extremi  tés  du  corps  les  teftés  des 
j;  os, que  les  Grecs  nomment  aulsi 
jj  A'haç  j  comme  lî  nous  difîons  les  additamehs  & 
bofles  des  os .  Car  quand  l’os  a  de  la  mouellë, 
^  nous  voyons  en  fesdeux  bouts  dVn  cofté  &  d’aü 
^  trelepluslbuuêtyeftreappliquécvne  telle, q[üi 
ticntîieud’vn  couuercle.Etpourccqu’incidem- 
menr  auons  parlé  delà  mouéllc  il  fera  bon  eom- 
*  mencer  par  icelle  noftre  prefentdifcoürs  ÿ&  do- 
\  nerrailbn  pourquoy  la  mafehoire  inferieure  eft 
^  mouelleuft,  &  la  fuperieure  ne  contient  aucune 
mouéllecpuis  aprespourquoy  la  malchoireinfè^ 
^  jrieufas  eftant  mouëlleufen’â  en  nul  dpfës  dëüx 
boutsaucune  Epiphyfe oU idditament,, comme 
/  iont  l’os  du  haut  bras,d’os  du  coude.  Je  rayon,  Pds 
^  dclacuifléjla  greue,  l’aiguille  de  la  iabé,  &pèur 
àbreger  tous  os  qui  ont  mouelle  ;  auec  êés  çhofés 
nous  déclarerons  enlèmblément  pourquoy  en 
^  'aucuns  genres  d’animaux  là  mafehoire  fupcricu 
.  rca  aulsi  bien  de  la  mouelle  comme  l’inferieure. 
^  ^-Âuoic déduit  ces  chofes,nous  rentrerons  au  pro- 
pos  du  nombre  &  de  la  compolîtion  des  os  fuf- 
^  dits. 
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dits.  Le tômencement  de  noftre  difcours  fe  prca 
dra  fus  ce  qui  manifeftemént  apparok  en  tous  a- 
nimaux,  à  fauoirquedâs  vn  petites  n’y  a  moelle 
aucune ,  pource  qu’il  n’a  point  de  cauité  grande 
^  ,  &  fpacieufe  pour  la  loger,ains  feulement  de  pe- 

caucr nés  fort  eftroites,.  &  en  petit  *  nombre. 
quiyeutdi  ^  eftant  petit  il  eftoit  caue  &  creus ,  il feroit 

rt  fubtiles,  du  tout  foible  :  comme  fi  quelqu’vn  des  grands 
terne  s'il  y  eftoitfolidc ,  mafsif  &  fans  cauitc ,  il  feroit  trop 
Srec  Tisr  ^  difficile  à  porter  ôr  manier.  La  greue, 

’  l’os  de  la  cuifle ,  l’os  du  haut  bras  &  les  autres 
fcmblables  ont  pour  leur  mouucment  befoinde 
grands, mufclcsainfi  qu’ils  font,  que  fcroit-ceà 
noftre  auis  s’ils  n’auoycnt  yne  fi  grande  cauité 
au  dedans, &  fi  leur  fubftance  n’eftoitrare,  com* 
meelleeft?  Nousauons  grande  preuuc  de  no¬ 
ftre  dire  en  ce  que  les.$nimauxfoibles  ontlcsos 
plus  canes  &  plus  rares:&  les  puiflÇans  plus  dén¬ 
iés  &  mafsifs ,  &  ce  par  grand  pouidencc  de  na¬ 
ture,,  qui  iam  ais  à  vn  foible  inftrument  n’attaefae 
vne  pefante  charge .  A  cefte  caufe  les  chiens, 
Ibups&.p'ards  ,  &tous  autres  animaux  qui  ont 
les  mufcles  &  nerfs  robuftes  ,  ont  la  fubftamrc 
des  os  plus  dure  &  dénié  que  les  chieurcs  ,  bre¬ 
bis  &  pourceaux.  Plufieurs  çroyent  le  lion  qui 
eft  le  pliis  fier  &  braue  de  tous  les  animaux  i  n’a- 
uoiir  aucune  mouellc  dans  les  os:  &  à  la  vérité 
en  tous  lès  autres  rnembres  la  fubftance  des  os 
eft  bien  rtçlle  maqifcftenient ,  mais  en  l’os  de  la 
cuifté,  &  autres  fomblables  extrémités,  on  voit 
vne  cauité  petite  &  nonrrop  apparente  eftendu* 
parle  milieu  de  rQS,.Pârquoy  fur  toutes  autres 
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ceftepropofition  efteuidente  &  fans  doute ,  que 
nature  a  fait  les  inufcles  debilesou  puilfans  ,au 
regard  &  proportion  de  lapcfanteurdesos.  Car 
avant  deux  fcopes  8c  intentions  en  la  conftru- 
dion  des  os,  l’vnc  de  les  fairedurs,  poureftre 
moins  outfageables:  l’autre  de  les  faire  légers, 
pour  faciliter  le  mouuément  de  l’animal,  &  n’e- 
ftant  facile  trouuer  ces  deux  chofes  enfemble, 

:  poureeque  l’afl'eurance  den’eftrc  ofFenlè  confî- 
.  fteen  la  durté&denfîtéde  l’os,  &  l’ailànce  du 
;  mouuement  en  qualités  contraires,!!  eft  ailes  no 
toire  qu’elle  deuoit  choilir  pour  le  meilleur  ce 
i  quieftie  plus  cômode.-Or lemôuueraêt  eftplus 
ï  commode  à  l’animal,  comme  chofeinfcparable 
ÿ  de  l’clTencede  l’animal ,  Sc  paï  necefsitê  adnexée 
J  auecicclle  :  car  entant  que  l’animal  eft  animal  il 
J,  a  mouuement  :  &  pour  eftre  animal  n’eft  pas  af- 
^  feurc  de  n’eftre  offélc .  T outesfois  aux  ànim aux 
^  aufquels  ilacfté  pofsible  d’accommoder  l’vn  & 

^  l’autre ,  à  caufe  de  la  puilfanCe  de  leurs  mufclési 
,  &  force  de  tout  leur  corps  i  en  tous  ceux-là  elle 
^  a  fait  les  os  durs  &  denfes  comme  de  pierres  :  8c 
^  cela  rraturc  a  obferuè  fi  cürieüfcmcnt  en  tous  ani 
^  maux ,  qu’il  ne  fe  trouue  point  autrement  ni  en 
^  ceux  qui  marchent  fur  terre,nien  ceux  qui  volet 
par  l’air, ni  en  ceux  qui  viueht  en  l’eau.  La  fubftâ 
^  ce&confiftaneedcsoseft  aux  aigles  trefdure  6C 
l''  denfe  :  apres  icelles  aux  oifeaux  de  proye  farou- 
^  ches,  hautains  &robuftes,  comme  au  *  Sacre, 
f  au  Faucon,  &  autres  femb  labiés  :  puis  apres  lario. 
é  aux  autres  cfpeces ,  comme  aux  coqs ,  aux  canes, 

9  auxoyes  qui  ont  laconfiftance  desoS  plus  laxe, 
é  ^  legierc. 
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legiere  &  crcufeque  les  fufdits.  Si  donc  l’hom¬ 
me  n’efl:  fi  robufte  que  le  Lion  ni  des  mufcles,  ni 
de  tout  le  corps,à  bon  droit  les  os  les  plus  grands 
de  fbn  corps  (ont  non  feulemétcreus  ,maisaufsi 
laxes  &  rares .  Et  fi  à  bonne  raifon  ils  font  creus, 
juature  qui  comme  nous  auôs  mille  fois  cideflus 
monftrc  abufe  fagement  en  quelque  autre  vfa- 
gé ,  de  ce  qui  eftoit  ordonné  pour  certaine  fin, 
ne  les  deuoit  lailfer  vuides ,  veu  que  dans  iceux 
elle  peut  ferrçr  yne  prouifion  d’aliment  qui  leur 
cil  familier  &aggreab le.  Nousauons  demôftrc 
aux  commentaires  des  facultés  naturelles, que  la 
mouelle  eft  le  propre,  aliment  des  o$  :  &  que  jes 
os  qui  n’pnt  point  de  cauité, rpaeic.ufe'.contien- 
nentdâs  leurs,  trou<S;^yanernes  pour  leur  nour- 
riflement,vn:ç  fuhRiâ.ÂjPi:;  ferablable  à  ia;tnouéllc-. 
&qu’aucün  ne  fedoifeîmeruciUer  filanaouéU 
-le  eft  plus  cfpoiflç  que  le  fuc  qontenu  dans  iesca 
uernes  des  autres  ©^  combien  qu’elle  foitordon 
née  pour  merme  vfage.  Voila  dôc  la  rajfenpour- 
quoy  les  os  creus  font.pleins  de  mo.uéUé.Or  tous 
psquiont  nrouélleiiV^ntpas  les  additamens  ou 
Epiphyfcs fufdites ,  corameja mafchoirelnferi- 
eufe  >  qui  véritablement  eft  thotuélleufc  ,  &  n’a 
toutesfois  aucun  additament ,  pource  qu’elle  eft 
tant  denfequ’çlle  n’en  a  befom- Quand  vn  oseft 
creus,  &  enfemble  laxe,  incontinent  il  a  en  fon 
bout  additament  d’yne  tefte,  pource  qu’il  a  mc- 
ftier  d’ vn  couue.f  de.  Si,  poutee  aufsi  qu’il  deit  c  - 
ftre  denleôc  Iblide,  principalement  là  où  il  fe  ter 
mine  &  s’accouple  en  la  iointe;car  les  os  qui  s’af- 
/cmblent  aux  iointes  veulent  eftre  durs  .pource 
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i  qu’afsiduelléttient  en  fé  mouuant  ils  ie  grattent 
.  &  frottent  les  vns  cotre  les  autres.  E  t  içi  petit-  fin 
^  remémorer  vrie  utilité  de  [a  pompoiîttnn  &  liai*' 

"  fon  des  os,que  n’agueres  nous  auon  s  liquidée.  Il . 
K  ne  le  peut  faire  que  les  parties  naturellement  çp- 
^  traites foyentbien  eômodenicnt vnies  & ioin- 
te$enfemble,Careommentpourroitauoirynîp 
^  &compagnie  amjable  &  infeparable  ce  qtii  elt 
“  denfe  auce  ce  qui  eft  rare ,  ce  qui  eft  dür,àiïèc  çc 
qui  eft  laxef  Pour  celbe  rai  fon  auons'-nou’s  dit  les 
«  os  efcaillcux  de  la  tefte  àuoir  efté  inuentès  de  na- 
turc  fort  i  ngeniêüftfment  pour  ioindfe  les  os  no- 
ilj  mes  des  Grecs  èlTabregînatisiquenommoris  les 
ti  quartiers  du  teft,  qui  font  laxes,  &  tauerneux,  a- 
tü  uec  les  os  des  temples  qui  font  durs  &  déniés, 
Pour  raefme  vfage  les  telles  dures  &  denfes  des 
os  qui  font  aux  extrémités  du  corps  ont  efté  adr 
lif  iouftécsaux  osraresSC  laxes.  Or  natUrcti’àyant 
^  cfpcrance  de  pouuoir ynir&  ioindréles  teftesS^ 
l|l|  les  os  qui  Ibmde  nature  lî  côtrairei&  neâtimoins 
^  délirant  les  aflembler  amiablemcnt,  &  fans  qud 
^  leur conioriâipn  &  conüerlàtipri  foit  nuilîbleoq 
^  fafcheulè,a  prattique  cela  par  la  fubtilité  qu’ellç 
vfe  en  l’infprtion  de  la  tefte  fui:  l’os^engrcflànt  & 
J  empkftrant  l’vn  ôè  l’aùtre  d’vnp  fubftancè  cbàr 
lilagineufcijcommç  de  pollp,&  par  ire  nipyçi^ern- 
plilfant  les  petites  cauernes  qui  font  an  bpùt  de 
I  rps  laxe,  &adoueîirant&  aplaniftanrfosafpeti- 
I  iés&  inequalités.  Celle  cbartila^quf  mcfmè 
1  par  dehors  Ce  iettp  &  eftend  fur  lai  tefte  dure ,  pat 
U  fon  interpolîtiô  Up  (Sc  ioint  fi  fort  ces  dèux'bs  que 
'à  lion  ne  les  fait  cuire  &  boillir,ou  lî  on  nèlesfaic 

3  ..Ÿ 
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defleçhet;  leur  aflemblagc  ne  fe  peut  aperccuoir.  [ 
où  la  fubRance  des  os  n’eÂ  beaucoup  dtf.  j 
ferente <)ue  l’os  enuironnanc  la  cauité  où 
cft  la  mou'éile  n’eft  gueres  moins  denfe  que  le 
bout  de  l’os  qui  la  ferme  &  termine,  nature  n’a  j 
bèfbin  d’y  baftir  &  fabriquer  foigneufementvn  ' 

Epipbyfe, comme  en  la  raafçhoire  inferieure  :  en 
laquelle  ce  qui  enuironne  la  cauité  pleine  de 
xnouëlle,  n*eft  feulement  quelque  peu  plus  den¬ 
fe  qu’en  l’os  du  haut  bras  >  de  la  cuilfe  >  &  autres 
femblables  •  ains  rotalemenr  different  d’iceux 
pour  cftre  trop  plus  dur denfe,  tellement  que 
de  foy-mefmefans  Epipbyfe  ou  additament  ex¬ 
térieur  il  peur  feureme’nt  contenir  &  garder  la 
tnouëUe,  La  raifon  pourquoy  l’os  de  la  mafehoi-  | 

te  eft  beaucoup  plus  dur  que  les  fufdits ,  &  fa  ca- 
uite petite,  eift  fà nudité,  &  peudecouuerturc. 

Car  fideia  propre  fubftaceil  n’eftoit  ainfi  alTcu- 
rédencreceuoir  outrage ,  eftant  ainfi  nud,  pro- 
jnment,  ôc  expofe  à  eftre  blefl’é ,  facileraentil  Ic- 
toijtcaflè  &  foulé.  La  caufe  pourquoy  il  a  cauité 
^  rcceptaçle  de  lamoüelle,  veu  qu’il  doit  eftre 
dur ,  font  les  mufclesdes  temples  qui  en  nous  ne 
font  forts,  pource  que  fans  peine  &  trauail  ilsle- 
uept  vn  os  dur  denfè ,  &  mafsif,  comme  ils  font 
aurions,  P’auâtage  poufce  que  la  force  du  lion 
çohfîfleprincipalçmét  au  mordre,il  eft  ncceflai- 
rç  qu’il  aye  lamafohoire  forte  :  &  nature  ïamais 
n’cuflen  icelle  fiché  des  dents,  fi  puiflTantes,  fi 
premièrement  elle  ne  l’euft  fait  telle.  Eiieafait 
aufsi  pourj  mefme  refpcët  le  coi  deceft:  animal 
tobufte  atta.çhant  les  rouelles  enfembie  par  forts 
Jigamens.  Mais  l’homme  qui  eft  animai  ciuil  Sc 
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bctiin  ne  requiert  pfôint  lamafchoirefî  forte:  &: 
toutcsfoisladoitàuoirpoucla  tuition  &  defeniè 
d’icellc ,  plus  detilè  q[ue  l’os  du  haut  brâsvou  de 
lacuifle>&:  à  caufedes  mulèles  des  temples»  kgc 
rc ,  comme  véritablement  il  l’a ,  fort  conuenablc 
&  propre  à  i’vnc  8c  l’autre  vtilité.  Cefte  mefme 
p'fôuidence du  Créateur  reluit  en  la  mafçhoirc 
inferieure,  qui  poürce  qu’elle  n’a  point  de  raou-i’ 
imemét,  n’apointaufsitotalemêtde  moelle.  Car 
ft’ellant  queftion  dç  l’autre  vtilité  pour  laquelle 
lamafchoire  inferieüreeftcreulè&  mouëllculê, 
îiatusc  l’a  côfttuiteauec  intêtîon  de  lèulemét  la 
preferuer  d’eftre  ofFcnlec ,  ce  qü’auons  naonftrc 
«duenir  &  eftre  fait  par  la  multitude  des  os. 

C  H  A  P.  XI  X, 

NOus  allons  aufsî  demôftrc  qu’il  a  efté meil¬ 
leur  diftf»guer&  limiter  par  lignes  les  di- 
uerfes  fubftad^^des  os,  poureequ’ils  ne  pcuuét 
bié  &  fcuremlt  élire  îoints  &vnis  enlèmble.Ce- 
lafctrouue  fîngulicreméten  lamafchoircfupe- 
[Ücure.qui  pource  qu’elle  a  differentes  vtiUtés  eft 
a(rembléc&  cô'pofëcd’os  qui  font  differents  en 
fubftanee.Les  os  des  pommes  des  îouës  font  tref- 
efpois;  du  nés ,  trefminces  &  tenues  :  les  autres 
trcfdurs.  Les  pommes  des  iouës  font  garanties 
d’eftre  offenfées  par  leur  efpoi ffeur  :  &  les  autres 
os,  par  leur  durté.  Les  os  du  nés,  quant  au  relie, 
font  plus  foiblesque  les  autres,  pource  que  fa 
blcffeiirene  peut  grandement  nuire  à  l’animal, 
comme  fetoit  de  quelque  autre  partie  de  la  maf- 
choire  fupericure  laquelle  fcroltoffenfec.  Car 
cdanc  quelque  autre  partie  de  la  mafehoite 
Y  a 
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outragée  il  eft  neçcffaire  .que  le  £oup  doppé  ou  > 
aux  tnufcles  roafticatoires ,  ou  aux  perfs  palfans  ' 

par  ladite  mafchoire ,  &  ancunefois  en  qüelqpc 
partie  de  la  telle  quand  )es  ds  pfpchains  d’icellc  i 
font  attaints.  Si  donc  les  os  du  nés  font  bielles,  | 
cela  porté  fort  peu  de  dppimage  àl’aninîal  ;  par- 
qùoy  ils  font  beaucoup  moips  durs  &  efpois  que  i 
ceux  qui  font  de  plus  grande  importance  A  eau-  ! 
fe  de  celle  leur  différence  à  bon  droit  les  os  des  ' 
pommes  de  la  ioue  ont  .leur  propre  çircôlctiptiôv  j 
&lesQsdu  nés  pareilletnpnt.  Mais  lacouilure 
qui  ell  de  long  en  l’ vne  &  l’autre  mafcboijjp ,  y  * 
ellétracéc  par  ce  que  nollre  corps  ell.eommége'  ' 

mcau  pour  refpédt  de  fa  moitié  dextre  &feneft:®  | 

de  de  celle  vtjlité  auons-pous  fpuuent  fait  men¬ 
tion.  Ces  lignes  op  copllures  font  mal  aifées  à  | 
voir  aux  os  fort  depfes,com  rne  d#  front,  du  det-  * 

ricrede  la  télle,du  palais, &  de  l^plus'haute  par¬ 
tie  de  la  tnafçhoirc.  à  caufe  de  qucjy  ie  cuide  four 
dre  dilTenlion  &  débat  d’icelles  entre  les  anato- 
miftes,lesvns  nians  ellre  aucune couftute  en  ces 
os ,  les  autres  contéllans  qu’à  caufe  de  la  denlîté 
des  os,  &  de  leur  alTemblage  qui  ell  lî  bien  adiou  ' 
(le  &  rapporté  elles  n’apparoiirentpoint  :&  que  ■ 
tqutesfois  elles  fe  verroy  ent  lî  on  cuifoit  ou  delfc 
choit  les  os,  Nous  aubns  amplement  difputé  en  ' 
autre  lieu  des  differens  &  controuerfies  qui  fc  ‘ 
meuucnt  fur  lespointsdél’anatomie:ma,isccen  '  ■ 
quoy  s’accorder  Icsvns  de  les  autres  fuflîr^  pour  |  ' 
ce  prelent  dilcours  :  à  fauoir  que  chacun  dçfdits  1 1 
os  cil  fort  dur  ;  &  lî  de  cela  nous  entendons  l’ vti-  I 
lité,  il  ne  fera  difficile  trouucr  la  caufe  pourquoy 

celle  I 
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ecftemafehoire  eft  côpofeedc  plufieurs  os  ^  GeS 
os  font  fort  durs-,  pource  qu’eftans  mis  au  dèuâç 
dcsàutrcSjilsdGyüêtefircmôins  aiftsâfccîéuQir 
dommage:  &:aufsi  par  céqu’il  n‘y  acaüfcaucuV 
ne  pour  laqüelluls  dGyuentert:reràreSjtrpuësi& 
èâuerneujt,  comme  les osdu  fès  de  lateftc:  auf*^ 
quels  eft  cnùoyée  grande  aferondancede  vapeurs 
de  tout  le  Cfôrps ,  poürdequ’ils  font  cbnfîitués  au 
plus  haut  lieu  d4c€lüy?,^écâ  celle  ràîlbq  nàtarc 
fait  grande  vàcuation  des  excremeris vaporeux 
par  lettauers  d’iCeux.Mâîs  les  osqui  font  à  collé 
d’iécüx,  outre  ce  tjue  la  caufe  fus  mentionnée  rfi 
point  de  lieu  en  eux,  font  furets  àellrclbüuét  of- 
fciiles ,  quand  nous  tombons ,  ©u  fommes  frap- 
i)’és,ou  en  q  Uelc[u*aütre  occalîon  femblabl e  :  car 
a  grand  peine  pôürroit- on  choir  fur  Je  fommet 
de  la  telle, ou  eHreblelTc  &  haüfé  en  cdlcndroit 
làt'friais  les  autres  os^cdmme  du  derrière  dé  la  te^ 
lle^dù  front,  des  oreilles,  maintesfois  reçôyücnt 
les  play  es,  &  par  cheutelbnt  outrages  i  Pource 
doriçP^ue  les  os  du  Ibmmct  de  la  telle  ne  font  cx- 
pdfés  a  élire  naurés  comme  les  autres,&  deuoyêt 
feruir  à  feirç  vaCttâtion  des  vapeurs,  &  les  autres 
foUflent  rei^oyuent  des  playes ,  Ôc  ne  font;  point 
dèdiéspoUr  faire  vacuatibn  des  vapeürS, abonne 
taîlbnles  premiers  f0fltrares;&cauerncuxv&  lès 
fecbnds  durs  &  dètflê^  L'os  du  palais  éll couché 
au  milieu  des  os  delà  cédé  &  delà  mafchokelur 
p6riéüre,&  contiét  en  Ibf  les  pettùis  des  côdujts 
patlelqüels  le  cerueauéll  purgé  :  d'auaritage  ell 
dMiéenlâ  bafedu  cerueau  au  delTous  detout  fon 
éorps,  comme  aufsi  la^partiede  l’osdu  derrière 
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4cla  teftesjui  luy  «(I  cdtinjue.Pour  toutes  ccs  ci» 
fës'il  !a  eftc’  feafti  d  iir  &  denfe  :  3c  peu  i  eftte  qu© 
JiaaCeulemct  pour  toutes.cesraifonsafl€rabiécs 
il  deuoiccdrcducSc  défejains  pour  chacuocdV 
celles  par  tkulieretnent  reroit  -  U  tel,  quand  elle  û 
trouue£bitfeulc,&  à  bon  droit  :  a  fauoir, qu’il  elk 
en  labafe  du  ccrueaâ  qui  doit  cflre  durc:puis^ 
qiioi’il  eftoit  laxc,en  brieftemps  il  feroitpoutii> 
corrompu  &  gafté  de  la  putrefaûiônoramceen 
Grec  rtpïwctAoÇjparladefçente  des  excrcraens,qui 
fluent  des  parties  rupencüres,&  diftiilétparicc- 
lùyibntre  plus  ileft  colloqué  entrerai  des.osdc  la 
'*  Qm  ^»t  tèfe;  -&dela  mafchoire=*  ruperieurc,  à  caufede 
^rs  la  «»  quoy  ildoitaufsit  eftre  dur  .  Lesosfcrablablcs  à 
’R  des  ailei  nommés  des  Grecs  7r%ŸVfoei<fr.i  fompro 

‘Linfi  ficeji  druîtsde  i’Os  fulHiri  &  fcrucntde  lîegc  &  delen- 
oîe/loit  mol  Ic  aux  tij  utfcles  de  la  bouche  (îtués  aux  coftésd’i- 
ilt  celle; :Gesmufclcsontlcurs.chefs  fufpendusdâs 
Icscatiités  vuidées  &.  enfoncées  dedans  leidks 
•  os,&bornéesd'iceax.;  Eftant.ainfi,  foitquçlcs 
*lelt  ma  fttlditcs  partieside  "^ces  os  véritablement  n’ayent 
(Utrefupe.  •point'deCouftureSjOUqu’on  nelespuiflc  rcmat- 
queràreâufe  de  leur  rentrayeure  &  airemblage 
iquieflrfi  bien  adioufté  &  rapporté, fi  auons-nous 
prouue’.par  viues  railons  qu’ils  doyuent  dire 
durs  &  denfes.Ils  riepouuoyènt  donc  bien  &  feu 
idmenttftre  vnis  &  ioiâts  a'uee  leurs  voilà»  qui 
fbntrarcs.  Parquoy  lcuraflèmblageeftmanire- 
He&èuident  ,  outre  ce  qjue.lés  coufturcs-jnter- 
uenantes  donnent  plüfîejurs  autres  vtihtés  ci 
deflùs  mentionnées 3  à-fauoir  pallàge  àcettai- 
oes  parties  qui  jfoxtem  pakicclies*  dcicMilbeoi 
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d'autres  qiti  y  font  attachées;  exhalation  &  fouf- 
pirail  aux  excremens  vaporeux ,  &  compolîtion 
moins  ofFcnfable.;-. 

ÇBAT.  XX* 

L  Es  quartiers  des  os  de  la  telle  nommés  des 
GrecsolTâ bregmatis ,  qui  lôntdc lubllace, 
rrares:en  nombrcideuxtdc  lîtuatiomaudellusde 
la  telle  J  de  tous  coftès  H  mités  &dïcuis  des  os 
durs  &  den  fes,  à  bonne  caufe  foordiHtn  gués  par 
•Iignes&couftures,en  la  partie  pollerieure>  de 
l’os  du  derrière  de  la  telle  ;  en  ranrericurej  du 
•jftontraux  deux  collés, des  os  des  temples.  Le  «lé-  *  Les  au- 
ptiemeos  de  iatcfte  cil  l’os  du  palais  ,  qu’aucuns  treffi*  os 
penfent  élire  de  la  telle ,  &lcs  autres  delà  maf- 
'choirc  fuperieute.  Ilcll  certes  enckuéentre  les 
deux  comme  Yncoih*Les  autres  bs  de  la  mafehoi  te 

rc  fupericure  font  neuf, deux  au  nés  :  &  audeuat  /<>»>*;&  ie* 
d’iceux  le  troifieme  auquel  les  dents  de  laid  &  *■**”  ^ 
les  œillères  font  xlouées  :  deuxaufquels  font  fi- 
chées  toutes  les  autres  dents  mafch^liercs  ou 
marteaux,  à  fauoir  vn  de  chaque  collédu  troifie- 
-me  :  fur  ces  deux  derniers ,  y  en  a  deux  éolloqués 
en  l'anterieure  foriedùre  de  l’os  iû‘g|3},&  en  l’m- 
'ferieure  partie  du  cerne  dés  yeux:  Les  deuxder- 
niers  fon  t  ioüxte  1  es  cond uits  du  n és ,  où  ils  def- 
-tendenten  la  bouche.  Et pourcc qu’aux  liures 
des  Adminillratiôs  anatomiques  nous  auôs  no- 
aé  &  delTeignèdes  lignes  qui  bornét  chacun  des 
os  fufdits  ,  ce  forbitchofofuperflue  le  répéter  ici: 
car  noùs  cforiuôs  ce  liürc  &  faifons  cæs  dedudiôs 
&  difeours  prefuppçfans  que  le  ledeur  fâche 
Y  4 
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ia  cc  qu’mon  cogtioit  par  l’anatortiic.  C^ant  àl’os 
.delamafchoire  inferieure,  il  a  en  foy  vncdiuifiô 
feulement,  ^uin’cft  tropapparcnicen  la  pointe 
du  menton, laquelle  nous  auons  dit  auoir  ede  fai 
te  pource  queie  edrps  eft  gémeau.  Les  autres  pat 
tks  d’icelle  çà  &  là, n’ont  aucune  dîWiifiQn,poar- 
,  eéque  nature^fi  ie  ne  me  trompe  à  tnaifli  &  dou- 
téladiurfetcfi|)lufieurspiecesi  dèpeur  qu’en  fes 
mouuemens  forts  &  vehemens  les  pièces  ne  Ce 
.dcicti^ncnti&  démentent, ou  ne  foyent  ftoiflees. 
Lesmoauemensde  ceftemaiebokefont  grands 
Ô£  rôhnftesiqüand  mordons,ou  rompons  &  bri- 
-  jotis.qUelque.cbofedurc  *  Ë'tàccfte  caufe  elle  a 
foignéufsmentpourüeu  à  fesiointes  :  mettantà 
rentoundePvne  de  fos  extrémités^  à  fàuoir  de  la 
pointfi,ncaximée  des  Greesy-opsim  lcrond&  tet- 
cle  de  i’oi  iügal ,  ôc  implatât  en  icelle  le  trefgràd 
tendon  dnmuilcle  des  templcs:enuirônaiKl’au- 
tre  extrémité  de  l’apophyié  ou  auancement  ma- 
millairede  làteftc ,  nommé  des  Grées 
pource  qu*il  reflcmble  à  la  mamelle dVnc  fem- 
meicommed-vn  feur  rampart  &i>ôüleuertià  iîn 
queparla:v;cheraence  doMs  mouiiemcnsellenc 
tombe  ôc.  gËde  iamais  de.  là  caui  tér  on  clic  eft  lo- 
gée:4:  quilüy  eftandelfus.'Pour  bonnc&  légi¬ 
timé  caufe  là  pointe  qui  enk  partie  poftencuœ 
de  ceile  mafehoire  eft  en  l’extrcmicé  dc  deuat,cft 
•eftendue  contremont  toute  droite, pat  eequ’ied- 
le  ièule^&  le  mufcle  du  temple*  qm  tire  en  haut 
touteJamafchoire.ibnccaufedeee  que  nousfet- 
jnons fa  boncbejcomme  de  ce  quehdus  l’ouurôs 
eftcàurePà'ut'reextreraitéquieftau  derrière,  cn- 
uiroa 
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uironnèe  des  apbphyfes  mamillaires  »  aucc  les 
'  mofclesquiiai  meuucnt, &s*abaiflènt,  Icfqueis 
«oüsUuoiis  ditdhè  dppôfîtes  aux  mufclcsdcs 
temples.  Çefteiointca  des  ligamens  robuftesà 
l’entour  de  foy,  &  d’auantage  beaucoup  de  char- 
tilagc  qui  la  teueft  &  Couure  de  toutes  parts.  Or 
ayantouy  vnt  fois  cequicft  cdiumun  à  toutes  les 
iomtes  en  vnioerfél ,  rais  que  tu  t’en  recordes  en 
particulier. Q^ât  à  nous, il  n’eft  befoin  que  nous 
nous  amufions  &  perdions  temps  à  fouuentjc 
1  rcpeter.Xoutcsfois  le  leâcùr  ne  doit  non  plus  â: 
i  fâlcherdc prendre peineà l’entendrej^que  nat^- 
i  rené s’cftfalchéede  lefaire;  Donc  îlnefaiit rieii 
I  -paircrfan>slcntendre:maisjBnjexp6f|ntlescho- 
ji  •  tes âif Etauoir  dit  vne  fois  eequi^  commun 
I  :  à  plufîfedrSiÇ^quoy  aubir  éxpUqdèâfc  narre  l’in- 

1  -dufttiede  nature  en  toutesles^iointes»  &:dgiibfi- 

2  tant  ci  apres  dire  qtelquê  cEotè;qui:fcfi€eta:e«è- 
I  la,  pour  Je  prefent  ie  trouue.raâtbnnable  d’ob- 
I  -mcttrece propos.  Mais  ton deuoireft  exaflaincr 
1  par  l’anatomie  chacune  partie;, pour  voir  delJe^ 
^  ;roacce  queiedis  eftre  côtenu  en  icelle,  car  tu  ait- 
^  ras  parce  moyen  nature,  en  trefgrandc  admira* 
1  tiomfi  tu  contemples  toutes  tes  oEUures.  '  ^ 

î  ::  ■  ^ 
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C  H  A  P.  /. 

Vdr  fini  le  propos  des  particsqui 
^1  font  propres  à  la  teftei  il  ne  fera  un 
^  }  pertinent  conlêquemment  trait- 
ter  des  parties  qui  luy  font  côinu- 
y|  nesaueclccol.  Les  parties  cômu* 
nés  au  coi  Sc  à  la  telle  font  celles  par  lefquellci 
nous  haulfonSiLailTons  Sévirons  de  collé  la  te* 
ftcdefquelles  cholcsil  n’cll  polsiblc  de  faite  fans 
iointcSimufcIesAciigamcns.  La  iointc  nommée 
des  Grecs  vne  côpofition  &  alTcm- 

blage  d’osjordonnèpourmouucmentvolonui' 
te:  il  ell  euident  que  les  os  ainlî  alTemblés  ne  peu 
uentellr&raoins  de  deux;&  femblablcment  que 
to’  ligamês  ôc  mufcl es  produits  &  naiflans  d’vn 
os  font  inférés  en  vn  autre.  Delàpcutoninfcrer 
qu’en  toute  Diarthrwfe  lesmufcles&  ligamens 
font  dellincs  pour  ioindre  &  retenir  les  os  enfem 
ble ,  pourquoy  on  les  peut  bien  nombrer  &dirc 
parties  communes. 

CH  A  P.  IL 

NOus  auons  fouuent  monllré,le  mouucraét 
ne  fe  pouuoir  du  tout  faire,  fi  les  os  ne  font 
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iointcs  cnfemblc  &  attachés  l’vn  auec  l’autre  par 
les  mufcles  :  pource  que  neceffairemét  il  y  faut  e* 
ftreee  qui  mcut,&  ce  qui  cft  meu.  Ce  quiraeut> 
ell  le  mufcle:  ce  qui  cft  meu  ,efl:  laconionftion 
des  os.  Nous  auons  aufsi  declaté,  que  leiigamêt 
n’eft  pas  fans  fon  vfage ,  &  iafoit  que  pour  faire 
le  mouucmentjil  ne  foit  point  nece0aire>que  tou 
tesfois  il  aide  pour  bien  éc  aiiemet  le  faite.  Nous 
répéterons  fommairement  ce  difcours  làtqui  eft> 
quefilcsos  n’eftoyét  arreftés  en  leurs  iointes  par 
les  ligamensi  rien  n^empefeheroit  qu’en  chaque 
,  iBOuueraenr  ils  ne  foyentdelpés ,  &  déplacés  de 
kuriîege.faiUans  hors  deieur  lieu,  tatoften  çà» 
&tantofl:enlà.A  lin  quecelan’aduiennc,  natu- 
teàenuuonnk  toiaes  les  D>iarthr«fes  des:os  des 
ligamens  robüHes,  qui  neantmoinsk'peuuent 
tftendre  &  lafeher  grandcment:&  eft  ceft'èiîen> 
ï  netEUurcforradmirabiejqu’ellc ainuejpc,&:era‘ 
ployé  vne  mefmc  fubftance  de  corps  idoineià 
è  fffges  fort  diuers  &  diffeteris.Il  lùy  a  falu  fairelc 
jf  ligament  autant  dur,  Se  mai  aile  à  reccuoiroii- 
||  trage  qu’iia  cfté  pofsible,à  fin  que  les  os  criioin- 
^  tés  cnfèmble  Ibyent  cxaâjement  liés, 3c  côtenusj 
j(  i8i»efoyent  diilràits  l’vn  de  l’autre  par  quelque 

fviolènce  de  mouueniènt  :  il  l’a  fallu  lèmblable- 
met  faire  mol  3f  foiblc  à  fin  qu’il  obeilTc,  quand 
ks  os  fonttirés  par  les  mufcles.Or  ce  qui  ell  mol 
eftdu  toutcôtraircau  dur,  &ce  qui  cft  pult^ànt^ 
eftaufti  contraire  au  foiblc.  L’a  natomic-t’appreh 
i  dra  quelle  a  cfté  Ihnduftrie  de  nature  en  cefte  rci 
1  pugnance^pour  excogiter  3c  faire  vnc  fubftance» 
1  '  autant 
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autât  com  mode  qu’il  eft  de  befoin  àl’vnc&I’aa- 
trc  qui  neantmoins  uefoit  fubiedlc  aux 

incommodités  qui  iuyuent  la  coniiftanœ  duré 
&  molle.  T  U  trouueras  tous  les  ligamens  eftrèfi 
durs,  que  puillammcntilsattachent  lesosen- 
fèmblcyfans  deftourber  le  mouueraent;&  li  mois 
que  fans  fe  rompre  ilsobeiflentrccquenoas  en-; 
feigne  Hippocrates  pr  ces  m:ots,Qwnd(dit-il) 
y  ne  humidité  abondante  s’accumule  àl’cntout 
desiointes,&  abreuue  les  parties  circoniacentcs, 
lors  facilement  les  telles  des  os  fe  déplacent,  le 
cuide  aulsique  par  experiéce  quotidianetufais 
comblé  font  empelchcs  en  leur  mouuemét  ceux 
qui  pour  ellre  les  ligamens  endurcis  ont  les  mé- 
brés  retirés  5c  dechis  fans  les  pouuoir  e&endret 
les  Grecs ics  nomment  dy^h.Hç*  Maisquandla 
difpblîtion  de  nollre  corps  eft  exaélement  bon* 
ne5c'U^urelle,toutesles)partiÉsquifontaucoai 
des  iointesjôc  lîngülicrementles  tendons  &  liga- 
mensjfon  t  modérés  de  forte,»  que  le  moauement 
s’exerce  fans  peine,  5c  qu’ailément  ils  ne  rcçcjy- 
uentiniure.Homme  n’igriore,  ou  doute, l’indù* 
ftriedTenaturecflre  admirable ,  aux  chofesiî  iù- 
lleraenc5c  cxa<5lcment  modérées  5c  compaffëes 
que  fî  on  ofle  ou  adioufie  tat  foit  peu,toutei’œu- 
üreefl  gaftée.  Or  ne  faut-il  attribuer  quüvnt 
lûprcme  ^gcfle  5c  experienéc  cequi  eft  fait  aucè 
lî  eflroite  5c  exprefïe  raefurc ,  qu’il  n’y  a  pdnt  de 
latitude,  5c  qu’on  hepéut  faire  ni  moins  ni  plus 
mais  chaque  ouurier  tant  fôit-dl  peu  habile&  in 
fuffifant  peut  entreprendre  de  faire  vn  a£uurc| 
quilbit  plus  ou  moins  parfaite  ôc  achcuée,  voire 
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de  beaucoup.  Pour  cefte  caufc  Hippocrates  ayât 
dit  l’art  de  mcdecineeftre  longue,  adioufte,  l’oc- 
cafion  eft  foudaine ,  &  précipitante.  E  t  certes  fi 
l’occafion  n’eftoitprecipitante ,  mais  auoitlatitii 
de,  donnant  loidr  de  fe  hafter ,  ou  retarder ,  l’art 
ne/èroit  pas  longue.  Semblablement  en  toutes 
arts’^manouurieres  la  mefure&fymmerrie  re- 
duite  en  ce  point  eftroit  &  prefix  qu’il  n’eft  de 
changer  rien  en  adiouftant,  ou  diminuant,  môn 
lire  la  perfedion,induftrie  &  excellence  du  mai* 
Hrc'.cômc  elle  fe  trouue  aux  corps  des  animauxi 
non  feulement  aux  ligamens ,  mais  aufsi  en  tou¬ 
tes  les  autres  parties.  Jl  nous  faut  donc  en  ce  pre- 
fentdifcours  traitter  principalemétde  trois  par¬ 
ties,  à  fauoir  du  ligament, ae  la  chartilage,  &  du 
nerf. Entre  icelles  la  chartilage  eft  la  plus  durc,le 
nerfleplus  mol,&  le  ligament  de  moyenne  con- 
Elîance  entre  les  deux.  De  ces  trois  nature  vfe  a- 
uecinduftrie  &prouidence  admirable, en  toutch 
les  parties  de  l’animal ,  ne  tranfpofant  iâmais  au 
lieu  de  la  chartilage,  le  nerf, ou  Je  ligamentîni  au 
I  lieu'du  ligameptîa  chartilage^ou  le  nerf:  ni  au 
lieu  du  nerfjle  ligament  ou  |a  cjbartilage.Ci  def- 
fus  auôs-nous  monftrécc  quieft  dur  n’eftre  idoi 
ne  pour  lefentimenr,  ni  ce  quieft  mol  pour  iç 
1  daouuement. 

CN  u4  P,  I  I  J. 

Arquoy  les  parties  nefbnt  mcucs  parle  nerf 
l'^feul.mparlachartilage,nif  >ar  le  ligament. 
Lacbarrilâge  emplaftre  les  extrémités  tÊs  oseti- 
iointes,  leur  donne  ceftvlàge:  &  ft  elle  eftoic 
attachée  aux  inftrumens  dédiés  pour  le  mouüe- 
ment. 
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ment, elle  leur  feroit  vne charge  fuperflue,y  cftat 
pendue  comme  vne  pierre.  Quant  au  nerf,  autât 
qu’il  eft  mol,autant  cft  il  fenriblc:mais  ilcft  trop 
foible  pour  mouuoir  &  mener  tout  vn  membre. 
Le  ligament  edantde  moyenncconfiftanceen- 
tre  CCS  deux,pcut  attacher  fermemét  les  os  enfem 
ble,&  n’empefchc  point  que  les  membres  n’ayét 
mouuementjtoutesfois  ne  peuteftreinftrument 
du  mouueraent,pource  qu’il  ne  prend  point  fon 
origine  du  principe  qui  fait  mouuoir  l’animal, 
comme  les  nerfs.  Car  nous  auohsprouucqucle 
corpsdecc principedoit ellre mol.  Or dccequi 
cft  dur  ne  peut  rien  naiftre  qui  totalement  foit 
mohnideeequi  eft  mol,rienqui  foit  totalement 
dur.  Pour  cefte  raifbn  nature  donc  n’a  peu  vfet 
des  ligamens  feuls  pour  faire  mouuement,côme 
ii’ayans  môuuemcnt  nifèntimeut,  pareequ’ils 
lî’oht  aucune  alliance  ou  cônexion  auec  le  mem* 
^requi  loge  Secondent  la  principale  faculté  de 
Tame.  Elle  n’a  peuaufsi  vfer  des  nerfs  feuls*  par 
ce  qu’à  caufe  de  leur  moileflè  ils  ne  font  forts 
pour  fouftenir  &  porter  vn  fî  pelant  fais.  Oùdôc 
le  membre  a  feulement  befôin  de  ligament, corn 
me  il  dftcoBuenableSc  bien  duifant,clley  am« 
le  ligament  feul:  où  il  a  befbin  de  fens  feulcmét, 
elle  y  a  enuoyé  le  nerf  feul  :où  il  eft  befoinde 
mouuement volontaire,  elle  y  amis  lencrfqui 
apporte  de  la  raifon  volonté, la  faculté  &  puif- 
.  lâneede  commander  aux  membres  qu’ils  facent 
le  mouuement,  5c  qui  leur  baille  le  principe  de 
Ce  mouuoinellcy  a  mis  aufsi  le  ligamet,  qui  fug- 
•  gere  Sc  fournit  la  force  de  fouftenir  S(  porter  les 
mem 
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membres  qui  font  meus  par  les  nerfs.  Il  a  donc 
falubaftirvn  inftrumcnt  &organe  du  mouuc^ 
met  meüé  dès  deux^qui  foie  plus  dur  que  le  nerf». 
&  plus  mol  que  le  ligament  :  &  qui  comme  il  efo 
moins  participant  de  fentiment  que  le  ncrf,& 
plus  que  le  ligament,  aufsi  foit  en  dilpofition 
moyenne  de  puiHance/oiblefle,  &  autres  quali¬ 
tés  contraires,  qui  font  aux  nerfs  &  ligamens, 
pource  qu’il  cil  participant  de  la  fubfoaiice  des 
<leux,delquèls  ileft  conftitué,fans  auoir  l’vne  ni 
l’autre  feule,  fincere,  oufeparée,  ains  efteompo- 
fo  des  deux.  Or  aucune  chofo  ne  peut  eftre  tota¬ 
lement  meflée  auec  vne autre ,  lî  premièrement 
elle  n’eft  menuifoe  en  petites  parties.  Parquoy  il 
a  cfté  necelTaire  diuiler  l’vn  &  l’autre  en  filets 
fobrils,&deliés,puis  les  ioindre  &  approcher  les 
vns  des  autres  pour  la  fadure  de  ceft  infirument 
motif.  Or  fi  nature  auoit  foulement  fait  cela ,  & 
n’euft  rempli  les  efpaces  qui  font  entre  les  filets 
de  quclquefubftance  molle ,  qui  foit  comme  vn 
rembourremenc»  &  qui  leur  donne  vne  afsiete 
ferme,  ils  ne  fe  pourroyènt  conferuer  vn  mo- 
mtmt  de  temps,  fonseftre  meurtris,  cafles,  rom¬ 
pus,  froifies  :  &  comme  nature  eft  fage  en  toutes 
fesœuures ,  elle  n’a  point  laiflç  celle  enibour- 
reütcfansvtilité,  ains  l’aiettée&  efpanduc  au¬ 
tour  defdits  filets  pour  les  défendre  du  froid  & 
du  chaud, 5c  pour  leur  foruir  decouuerture  fem- 
blabJe-à  vn  accouftrement  de  feutre  ;puis  l’a 
mife  fous  les  veines  8c  acteces  comme  vnelidlie- 
K,  ou  vu  coufsin  eftendu  par  dclfous  ,  &  vn  ve- 
ûcm 
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ftemënf  admirable.De  ccd  auons- nous  parlé  au 
premier  liure,  &  dit  celle  meflangceftre  appelée 
chair^quidonnelesvtilités  furdites^Sc  quicftre- 
mede  contre  la  violêce  du  froid  &  du  chaud, cô- 
bien  que  ces  deux  foyentdilfercns  &  contraires. 
Nous  auons  dit aufsi  aux  commentairesdamou 
uementdes  mulcles ,  les  nerfs  &  ligameDScftre 
effilés  &  diuilcs  en  fibres,  &  auee  icelles  cftrc 
méfiée  la  chair  fîmple  :  &  d’auantage  quede  ces 
raefmes  filets  le  mefians  enfemble,&  reunifians 
cft  fait  le  tendon, &  de  toutes  ces  parties,  le  muf- 
elci  Maintenant  nous  auons  reciré  l’Ytilité  qui 
prouientde  la  génération  &  procréation  tant  du 
tendon  qùedumulcle.Le  tendon  eftpremierin* 
firumentdu  moüucment:  lemufclêeftordonné 
pour  la  conftitution  &  generationid’iccluy.  & 
donne  aux  animauxles  vtilités  dVnechair  com» 
po(ee,&  amafice  de  plufieurs  parties.Q^andl’a-. 
nimal choit ,  ou fecouçhe ,  ellcluy  fertd’vneli- 
éliere  &  oreiller  mollet  ;  quand  il  eft .  frappé,  de 
deffence  &  couuerture  fem  blable  à  yn  habille* 
ment  de  feutre  :  quand  il  efi  blefie ,  de  ranipart: 
quâd  Iç  froid  gele^  elle  efehauffe  ;  quâd  lechaud 
brurc,cllcr^ffirai(^it,&  faitombre;& quoy  plus, 
la  fubfianceçharnueeft  au  depant  desparties  no 
bles  pour  rcçeuoir  toutes  iniurcs  dçfquelles  elles 
pourroyent  eftre  endommagées.  Et  en  cefte  fâçô 
nature  tire  profit  de  toutes  les  parties  du  corps, 
poüt  la  tuitiop  dit  ornement  deranimal.  Cedif- 
cours  que  fai/bps  d  g  1  Vtilité  des  ligamens  cft  cô 
mun  aux  mufcles étendons :&d’iGclle  enten¬ 
dons-nous  principalement  parler  en  cefte  partie 
deno« 
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ic  noftre  nàtratioin  j  pource  que  ci  dcifus^ nous  a- 
âons  iaampieinent  traitté  de  la  nature,vlàge,ôc 
principe  des  nerfs  :  de  main  tenant  nou^T  préten¬ 
dons  parler  d’vne  iointe  noble  par  delTus  toutes 
lesautres .  Parquoy  on  ne  nouspeutreprédre  de 
traitter  partieuliercmêt  en  çeR  endroit  ce  qui  eR 
commun  à  tous'.pourceque  fouuent  nous  auôns 
aduerti  le  ledeur  j  qü’en  certain  lieu  nousexpo- 
fons pour  vne  bonne  fois  parfaitement  ce  qui  cR 
Commun,  mais  qu’aux  particulières  naitation? 
feulementnous  en  faifonsquplque  legcremen- 
tion,&  répétition, à  En  d’acheiier  &  çôcliirefous 
nos  propos  au  plus  brief  qu’il  fe  pcûtfaire.  En 
nos  difeours  precedens  noüs  auons  déclaré  fuffî- 
faniment,quedesmufcies  ksvns  fe  terminent 
en  vn  grand  tendon ,  &  les  autres  paruiennent 
auxmembres qu’ils  meuucnt  par  jleürs  parties 
charnucs,les  mouuansaucc  plufîeurs  &  fort  pé¬ 
ris  tendons:  en  qùoy  nous  auons  expliqué  ce  qui 
éRcômun,  general  &  vniuerfel  à  iÇéux  :  &  après 
auons  àdioufté  certaines  autres  particülarités, 
CfiAP.  II  IL 

REtournâns  donc  à  laiointé  de  là  teRcque 
noirs  délibérons  expliquer  ,  ei^luchonsla 
fabriqué  de  nature  en  icelle.  C ar, comme  ie  çur- 
dcjil  eRcroyable  &  conuenable  qu’el  le  foit  âgèni 
cée  dcaccominodéc  lelp  qu’ellémérite,  ainfique 
foutes  les  autres  ;  pource  qu’elle  eR  dé  R  grand? 
conlèquençe  aux  aiitmaux,  qu’entré  les  autres 
elleftulene  peut  fouffrirvn  moment  de  tertips, 
ic  ne  dis  pas  vne  grande  dclocure,  mais  non  pas 
ynepetité  entorceure  :  par  ce  que  l’animaUncon 
Z 
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îinent  Tétoit  ptiuc  de  tout  mpuuemét,  fentiméfj 
^parler,  eftanp  laracinedés  n.e?f§offçnlee. U 
fource  d\iccux  eft  le  cerueaU)  quiçoiTUîielf;châp 
ik:  fonds  de  l’ame  raifonnafel$  iettc  çà  ^  la  plu- 
deurs  jracinetes ,  puis  apres  d’iqcluyeft  pjpdaW 
la  moella  de  l’efpine>cornme  v.n  tïonesefle«ai« 
çn  arbre  :  duquel  s’eftendanr  par  toute  l’çfpine, 
plufieurs  nerfs  fortent comme  branches,  quife 
aiuifenten  infinis  rainceaux.  Par  iccuxtoutle 
corps  reçoit  premièrement  &■  principalementla 
puiflan.ce  de  le  mouuoir,puis  de  fentir-  bious  di¬ 
rons  ci  apresjçommeils  lont  diftribités-Laioin- 
tede  la  tefte  a  certainement  fa  conftru61ionfort 
féure  de  m  unie ,  &  à  bon  droit  »  pource  qu’çn  foy 
elle  contient  la  racine  de  tous  les  nerfi  qui  jneu- 
nêt  les  parties  inferieures,  Ççft  murdtiô  &  feur-, 
te  luy  efl  préparée  par  l’efpoiüeur  de  fes  ligamés, 
la  multitude  de  fesmufclcs,  &  le  iufteaflcmbla- 
gedcfcsQSf  Lçsosdeçefie  ioinçefpnt. attaches 
par  trois  robuflæs  ligamena,  dçfquels  l\n  &  le 
plus  grand  embraife  çn  rond  8ç  circuit  toute  U 
iointe:  les  deux  autres  fôt  femblablçs  à  des  nerfs, 
mcdiocremenr  ronds  ,  defquçls.ryn.  attache  Ip 
bout  de  i’apbpliyfe  longue.qni  eft  en,lafeqopdc 
rouelle,  aueci’os  de  latcfie:  &  l’autre giRdetra- 
^crsfaii[*ant  corne  vn  angle  d  roit ,  &  va  de  la  par¬ 
tie  dextre  de  la  première  rouelle ,  en  Jlafeneftrc. 
H ui,A  mufcles  fitués  en  la  partie  pofteriwe  feu 
lémçnt,  font  couchés  fiir  la  iointequi  iameu- 
uent^ôc  rçmparent.  Le  iiifte  alfemblage  &  con- 
ionction  des  os  fc  voit  ad  mirable,çncor  que  feu- 
Içmenc  nous  le  contemplions  .  Mais  fi  nous  ne 
leçon 
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le  confiderons feulement,  ains d’auanfôgç  exa* 
minons  par  lomenu  l’ytilité  de  Tes  particules, 
non  feulemêt  nous  en  ferons  efmenjeillés  ,  mais 
âufsi  magnifierons  &  célébrerons  auec  hj^naneJ 
&  pantiques  la  prouidence  de  nofiire  Créateur. 
Car  eûant  befoin  que  toute  la  tefte^euften  gç- 
lïéraldeux  moumeraens ,  l’vn  quand  nous  l’in¬ 
clinons  en  bas  ,  &■  la  hauflons  :  l’autre  quand 
nous  la  tournons  de  codé,  il  a  eftc  necelTairejOii 
faire  deux  iointes:  bu  de  deux  fimples  n)puue- 
•  mens  obliques  en  faire  vn  droit ,  comme  aux 
mains ,  aux  poignets,  &  plufieurs  autres  mem¬ 
bres  il  a  efté  dcmonftré ,  Nous  auons  prbuué  ci 
deflusqu’auxdits  membres  ila  cfte  meilleur  in-^ 
genier  &  drefler  de  celle  façon  leur  mbuetn^nt 
1  droit,  riiaisquecelan’ellojt  expedienten  latc- 
i  lie ,  maintenant  nous  leferons  toucher  au  doigt, 
i  il  nous  faut  ici  reuoquer  en  mémoire  le  mou- 
[  uemenr  d’aucunes  parties,  aufquellesiln’aefté 
mantageux  de  s  mouuemcns  obliques  en  fai¬ 
re  vn  droit  ;  pource  que  les  œuures  dénaturé  fe 
dofuent  principalement  expliquer  ,  aulquel- 
les il fenible,  qu’elle  ferccorde&fbuuientquc 
i’niliteeft:  pareille*  Car  quant  aux  parties  qui 
demandent  femblable  conftruâ:ion>elle  ne  châ- 
ge  rien,  ains  la  garde  toufîoursde  mcfinc  for- 
tfijpar  là  donnant  à  cognoillrequ’clle  a  grandif- 
fime  folicitude ,  de  leur  proportion ,  &  equita- 
blemcfure.  Quanddonc  ell-il  plus  profitable 
de  deux  mouuemens  obliques  en  faire  vn  droit 
compofé }  quand  les  obliques  font  peu  difFe- 
rens  des  droits .  Qijand  n’eft-il  pas  meilleur^ 
Z  i 
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•tjuld  ilfauc  mener  &  mouuoir  U  partieauloiot 
car  lors  cft-il  plus  auâtageux  que  cela  fc  face  pat 
yn  mouuejnenic  droit, fort  &  puillant.  Si  en  tous 
lieux  il  cftoit  pofsible,  des  mouueniçns  obliques 
nature  feroit  toufiours  les  droits,  poureequepat 
peu  d’infttumens  elle  s’eftudie  toufiours  cxetçet 
plufîeurs  aftionsen  l’animal..  Mais  il  ne  fe  peut 
faire  que  deux  mouuemcns  obliques, eft^s  efloi- 
gncs&efçartésdudroit,  lefaçct  robufte&fort. 
Pour  celle  raifon,en  latelleil  n’a  point  efté  expé¬ 
dient  ,  de  deux  mouuemens  obliques  en  faire  de  j 
droits,ains  aefte  meilleur  à  chacun  des  droitsor* 
dôner  fes  propres  mulclcs,&  particulières  Diar- 
thrwlès.  Parquoy  les  Diatthrwfes  font  doubles:  j 
les  genres  desmufcles  qui  les  meuuét ,  doubles;  ! 
&  les  diffcrcces  de  chaque  genre,deux.  le  nom¬ 
me  les  deux  genres  de  mouuemcns ,  les  droits  &  j 
)es  obliques  :  les  deux  dilFçrences  de  chacun  d’i- 
ceux ,  l’extêlîon  &  flexiô  de  la  telle  par  les  droits; 
de  là  reclination  d’icelle  vers  le  collé  dextreou 
{èneftrejpar  les  ob|iques:à  caufe  dé  quoy ,  il  faut 
que  des  mufclçs  qui  meuuent  la  telle  fpyent  qua 
tre  pripçipes ,  les  yns  qui  la  hauHent ,  les  autres 
qui  l’abbaiirent;  &  les  autres  qui  la  tournet  vers 
le  collé  gauche  ou  dextre. 

CH  AP.  r, 

EXpolbns  maintenant  comme  nature  admi¬ 
rablement  a  ballitout  cela,  Sccntamopscc 
propos  par  les  Piarthrwfes.  En  la  première  roud  | 
le  elle  a  graué  deux  folTetes ,  pareilles  en  grâdeur 
aux  appphy  fes  ou  bolTetes  delà  telle  ,q  ui  fe  rap¬ 
portent  &  entrent  dans  icelles  ;  dcfqucllcs  l’vnc 
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éli  au  cofté  dextre ,  l’autre  àu  fèneftrc,  corne  font 
aufsi  lesapophyfes  ou  auancemeiis  de  la  teftc: 
d’où  il  eft  notoire,  que  nature  a  deftiné  ces  folTe- 
tes  &  boflètes  pour  lé  moüuement  oblique  qui 
fc fait  vers  les  deux  codés,  par  ce  que  lî  éllc  les  a- 
uoit  dédiées  àüx  moüüetriens  droits ,  elle  en  cüft 
fait  l’vneen  l’antérieure  partie  ^  &  l’autre  eh  la 
pbftétieüre.  Reliant  vn  autre  genre  de  rnouùe- 
‘  mcht&deiointe,  éllenelcsâ  peu  faite  en  celle 
'  mefraé  rouelle,  qui  auoit  ia  én  charge  &  gouuer 
'  nctnent  les  mouuemens  obliques.  Carconiœe 
‘  nous  auonshionliréqué  du  rayon  &  dé  l’os  du 
coude  fe  font  deux  eriiointures  au  pli  du  coude, 

J  àcaufe  qiié  le  moüuement  de  celle  partie  cil  dou 
*  ble,  &  aufsi  cju’en  icelle  il  elloit  meilleur  que  lé 
moüuement  droit  foit  fort  dillantdc  l’oblique, 

I®  ainli  én  prehd'  il  ici  :  ce  que  tu  pourras  entendre 
fidiiigément^tu  prelles  l’oreille  à  mon  difcours. 
ii''  Eftantplus  expédient  que  les  mouuemchi  obli- 
Ifi  qüesfoyént  fort  diftans  des  droits,  par  nccéfsite 
i)ii  dédeüxchofesrvheâdüiendra,  ou  qu’ils  feront 
‘f  deux  ÎDiatihrMfes  :  où  qu’il  y  aura  vne  place  fort 
fohdc  de  tous  collés.Car  pour  aifément  tourner 
mï  la  iointc  én  toutes  parts, il  faut  que  de  tous  cOllés 
fa  figure  foit  égalé  &  femblable,  par  ce  que  fi 
quelque  fienne  partie  furtnonte  &  aüantage  fur 
1(1  l’autre  de  quelque  foriedlure  ou  caùité  fort  ine- 
iii(i  gâle,clléempefchcra quelquefois, &ptefqüe à- 
^  bolira  l’vn  &  l’autre  genre  de  naouuement.Poür 
gji  celle  raifon  la  iointe  de  l’efpaulé  &  de  la  hanche 
,|il  cil  fort  ronde,  &  làfche  «  par  le  moyen  de  quoy  le 
ÿl*  haut  bras  &  la  cuilTe  peuucnt  ellre  tournés  en 
^  ,2  3- 
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toutes  parts, &ce  par  Icsmufclesenuironnaris 
laioipte.plus  toutcsfbis  le -bras  que  lacuiflc,paf 
cequé  la  main  qui  eft  in  ftrument  de  prendre  cft 
ad  nexée  au  bout  du  bras,&  le  pied  qui  eft  inôru 
meftc-du  marcher,au  bout  de  la  iambe  :  parquoy 
Ja  diuerfiré  de  mouuemens  compete  &  appar¬ 
tient  mieux  â.la  main ,  comme  au  pied  la  force 
&  fermeté  pour  marcher..  A  cefte  caufe  laiointe 
del’elpaulbnon  feulement  eft  plus  lafchc,que 
delà  hanche ,  & fes  muftles  plusdebiles,  &les 
lig-amens  qui  la  tiennent, plus  minces  &  tenues, 
ains  fa  cauité  eft  fuperficielle  &  peu  enfoncée, 
& laeauité  de khachc profonde.  Pour laraifon 
fufditenaturç  a  fait  en  laiointe  de  la  hanche ,  vn 
ligament  rond ,  &  trefrobufte ,  qui  de  la  teftede 
l’os  de  la  cuiflé  s’implante  au  milieu  de  kjboi- 
te,&nonen  laiointe  de  l’efpaulcj^^^^ui  eft  dépu¬ 
tée  pour  eftre  prompte  &  agile  à#eercer  diiicrs. 
mouuemens  :  qui  cft  la  cauft  pourquoy  fur  tou¬ 
tes  autres, la  iointede  l’elpaulc  cftdâgereufc  d’e- 
ftre  deloüèe  .voeque  nature  n’a  pas  ignoré  ,  mais 
comme  il  aertéditmille  fois,  quand  la  fermeté 
&fêurtédc  laftrutfture  répugné  à  lavarietédu 
mouueraent,  en  chaque  iointe nature choilit  ce 
qui  eft  le  meillcur.Èri  la  main,la  conftrudiôqui 
donne  agilité  &  facilité  de  mouuement  eft  à  pre 
fcrer.Or  la  iointe  delà  tefte  ne  peut  fôulFrir  dclo- 
eure,pource  qu’elle  eft  noble,&  que  foudain  l’a¬ 
nimal  feroit  ruiné  &  perdu: autrement  nature 
n’euft  comme  enuieufe  priué  cefte  iointe  de  di- 
uer/îté  de  mouuement.  Ceferoitnoftreauanta- 
ge  tourner  tellement  la  tefte  de  tous  codés,  que 
nous 
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tious  puirsions  regarder  non  fculemêt  cequift 
àdextre  &  fenéftre jrttàis  aüfsi  ce  qür  eft  derrière 
nous  :  mais  telle  facilité  de  naottüemcnt  ne  peut 
cllre  fans  que  la  iointc  foit  fort  lafche .  Parquoy 
nature  a  mieux  aimé  ottroyer  à  la  tefte  peu  de 
1  mouuemens  &aireurés>que  plufîeurs,&  dange- 
I  reux  :  qui  eft  caufe  qu’elle  n’a  point  fait  fa  iointe 
\  kfche,ainsdoubl'C,&robufte. 

I  CH  AV.  VL 

^  Vis  qu’âinft  eft ,  &  que  nous  auons  demotl* 

II  '1  ftré  auoir  falu  que  la  iointe  de  la  tefte  fuft 
^  doubledl  eft  certestemps  de  conftderer,s’il  eftoit 

I  plus  vtilepour la  tefte,auoir  fes  mouueraés  obli* 

II  ques  par  le  moyen  de  la  première  rouelle ,  com- 
^  me  elle  les  a  »  Ôc  lès  môuücmens  droits  par  le 
i  moyen  de  la  fécondé  ,  ou  s’il  euft  efté  meilleur 


drcfl'er  cela  tout  au  contrai  re,  &  l’eftendre  &  flé¬ 
chir  par  la  iointe  qui  eft  en  la  première  rouelle* 
&  la  tourner  de  Gofté  par  laiointequi  eft  en  la 
-fccôde.Ici  ic  defirerois  que  quelqii’vn  de  ces  fub- 
dis  calumniaieurs  de  nature  me  refpôdift  :  àflii 
•  que  comme  fouuent  eftans  interrogués  en  cha¬ 
cun  mébre  particulier, s’ils  pourroyentexcogiter 
,  quelque  meilleure  ftru<fture,pour  la  plus  partais 
nediftnt  rien  qui  foit  pertinent  &  vray-fembla- 
ble,ou  s’ils  s’cfforcét  de  dire  quelque  chofe ,  ils  fe 
fôtvilainemétmoqucràchacû  :  ainfi  maintenât 
ils  me  rcfpondent  quelque  chofe  laqueftiô  mife 
fus  le  bureamParaueture  fembleroit-il  que  pour 
amitié  &  biéuueillâce  que  portos  à  namre,  nous 
taifons  quelque  autrecôftrudiô  qui  feroit  meil¬ 
leure  :  il  n’eft  donc  raifonnablc  que  foyonsciu- 
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f)loyçs  pour  la  çpuaincic  &  redarguer,ainspluj 
toft  ceux  qui  rudement  l’ont  dcfiee  à  guerre  ou- 
Uërfey  Sè  fans  mercj;  Mais  pouLcequ’enceiiurc 
il  ne  noiis  ert  loilîble  les  fane  parler  Ôc  rclpodre, 
au  moins  fera-il  permis  au  ledteur,  auoir  leu  ce 
liure, leur  demander  ce  qu’ils  veulent  dire, &  ob¬ 
tenir  deux  refolutionjalaquelledesdeux  rouel¬ 
les  il  eftoit  meilleur  encharger  &  commettre  la 
lointe,  &lc  mouuemcnt  oblique  de  la  telle.  le 
prouueray  qu’il  aefté  meilleur  donner  celle  cô- 
mifsion  à  la  première  roqëllç,  &ce  parraifons 
non  point  feuleraét  probables,  defqtlellcs  vfent 
ceux  qui  blâment  nature ,  ains  fcientiiîques ,  Sc 
quali^ mathématiques ,  qui  les  contraindronien 
delpit  d’eUx  louer  nature,  &$’addonneràplu$ 
faines  opinions ,  pourueu  que  non  lèulement  ils 
ayentl’ame  &  le  corps d’vn  homme,  maisaufsi 
qüeJquepetitefGinnlied’elprit&d’intelIigence. 
Cariiul  auditeur  ne  me  falèhetâtqacceluyqui 
ne  GÔprend  point  mon  dire;&  de  ceux  qui  m’en¬ 
tendent,  iamais  aucun  ne  s’tllparti  d’aucc  moy» 
qui  puis  apres  le  Toit  ingéré  de  reprendre  nature, 
iéciuy  obieder  qu’elle  n’a  point  d’artifice  en  fes 
Œuures.  Comme  donc  quand  on  prononccles 
mots  lacrés  dcmylliqucs,  on  commâde  auxper- 
Ibnnes  profanes  de  fe  boucher  les  oreilles,  ainlî 
maintenant  voulant  inllruire  les  ledeurs  non 
point  aux  ilatuts,  inuentious&  traditions  hu¬ 
maines,  mais  aux  très  vrais  mylleres  &  fecretsde 
nature,  ie  dénoncé  à  ceux  quinefontenfcigncs 
ôc  llilés  en  la  méthode  &  compendieulc  forme 
des  demondrations,  ains  quant  à  cela  Ibntpro- 
fanes. 
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fanes, qu'ils  s’cftouppent  les  oreilles, pource  que 
pluftoft  vu afne iouêrok  delà  lyre>  ou  delaci- 
thre,  qu’cüx  ft’enrendroyent  nos  propos.  Encor 
que  ie  fceiTlTc  ccla,&  preuiÉe  que  fort  peu  ils  cô- 
f  prendroyçnt  mon  dire,  neatrnoins  pour  leur  gra 
I  tiiîer  5c  faire  plaidr  il  ne  m’a  grcué  diuulguer 
1  ces  myftiques  &  fainâ:s  difcQurs  à  ceux  qui  ne 
•  fontencor  informes  préparés  en  la  fufdite  me- 
i  thodcîpource  que  mon  liure  ne  pourra  toufîours 
i  ehoilîr  les  ledeurs  &  les  iugemens  qui  luy  foyêt 
fi  compeicns  &  conuenables,ék  ne  fautera  pas  des 
I  mains  des  indodes  pour  feietter  aux  mains  des 
if  iauans.  D’aiiantageiafoit  que  noftre  Créateur 
i  cognut  bien  l’ingratitude  de  tels  perfonnages, 
0  pour  cela  n’à-il  laiffé  d’accÔplir  fa  fabrique ,  & 
is  fadure.  Outre  ce  le  foleil  mefure  les  faifons  de 
^  l’année ,  &  meurrit  les  fruids  delà  terre  fans  lè 
ll|  foiicierdes  calumnies  de  Diagore ,  Anaxagore, 
uij  Epicure ,  ou  autre  quelconque  :  car  nul  bon  ne 
porteenuie  àautruy,  ains  efteouftumierdepro- 
^  fi  ter  à  tous, agencer, orner  &  enibelUr  tout.Sem- 
^  blablement  encor  que  ie  face  conte  que  ce  mien 
^  liure  fera  repris,  controullé ,  &  calomnié  d’infi- 
^  nies  perfonnes, comme  vn  enfant  orphelin ,  qui 
,  i  eft  cheu  entre  les  mains  d’hommes  fort  ignoras, 
& infenlcs,  fi  m’efforceray-ie  toutesfois  d’eferire 
y  ces  fecrets ,  en  faueur  de  ce  peu  de  ledeurs ,  qui 
r  fauront  bien  prendre  mon  dire,&  y  alfeoir  iuge- 
ment,  &  à  tels  ledeurs  s’addrelfcront  mesparo- 
K  Ics.Retournons  à  noftre  maticre. 

i  Z  î 
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CHAT.  Fit*' 

VEu  que  touitei  les  rouelles  cnuironnetft  Ik 
mouçlle  de  l’efpine ,  qui  a  telle  &:  li  grande 
fâCultc,quelle  Sccombicn  grande  Toüuent  noos 
auons  dit  >  il n’eftoii  loifîble faire lafehclaDiar- 
thrwfe  ni  delà  tefte  aiicc  les  premières  rouelles, ni 
des  autres  entr’elles.  Ne  cherchôspointdonclà, 
de  grandes  boites  &  caüités  qui  foyét  exàdemct 
rondes, nide  teftes  grofles  comme  vne  boule ,  ni 
des ligamés  minces  &  tenuesjnides  inufclcs  ira- 
becilles,ni  la  Diaf  thrafe  fimple.  MàispUisqu’il 
faut  la  D  iarthrwlè  cftre  double,  (ici  a  commenoc 
noftre  digrefsiois,)nous;âaons  bien  dit, que  imu 
re  afait  lacauitéde  la  première rbuëlledoulple, 
qui  reçoit  dVn  c»ftc  &  d’autre  les  bofletcsdela 
*eepa{fage  tefte:&que  la  fécondé  a  vne  apophÿfe  longue- 
unduIT  tourncecontremontî'quiaueGvn  puiirantli' 
/^”^“^^^^j  gamcnteft  attachée- auée  la  tefte  :  &  par  le^be- 
JLatin.  neficc  de  laquelle  nous  haulTons  &  baiflbns  la 
*  Vueffd  tefte,  ainftque  la  remuons  obliquement  parla 
veprenà  ky  jointe  qui  cft  en  la  première.  En  ceft  endroit cct- 
tainement  il  fautque  tu  fois  Pbyfîcien ,  &  Ana- 
tomifte:  &  quandtuaurascontemplé  cesDiar- 
thrwfts  mentionnées  ,  que  tu  examines  en  toy- 
mcfmesjs’il  feroit  pofsible  de  remuer  toute  la  te¬ 
fte  obliquement ,  files  boftetesde  la  tefte  &  les 
foflètes  quileur  fontaudeflbus,  ne  fe  touchoycr 
l’yne  l’autre  mutuellemêt.  Si  cela  ne  fe  peut  fai-  ! 

rcjains  a  falu  totalement  en  ces  Diàrthrwics  que 
l’os  de  la  tefte  fe  ioigne  aucc  les  parties  qui  luy 
font  au  deflbus,  il  s’enfuit  necelfairementquc 
cela  doit  eftrc  fait  en  la  première  rouelle.  Com  • 
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J  medonc  là  côftru(51;ion  de  k  féconde  Diarthr»-. 

;  fe  qui  gouiiernc  les  itiouüemcns  droits ,  feroic 

*  auflîferme&feurcquede  la  preniiere  jiî  lafe- 
coAde rouelle  n’auoit,  comme  mainrenaht elle 

^  a  fdft  aiianCement  ou  apophyfc  longue  &  for^ 

^  te,qüitendcontrcmohtverslateftcj,  &deuant 

*  que  toucher  à  k  tefte^qui  eft  attachée  auee  vn  Ik 
gamentrond  &  puïlTantî  Les  ieunes  &  rhoder- 
nés  med  ecins  nomment  ceft  apophyfe  pour  k 

f  \  fimilitude  qu’elle  a  à  Yn  noyau  de  prune  ou  de 
I  cerife,-  en  Grec  :  les  anciens  &  princi-* 

■  paiement  Hippocrates  l’ont  nommée  dent.  Son 
If  ;;  «ctcemité  fuperieùré  eft.  portée  fur  l’antérieure 
&  intérieure  partiede  k  premieré  rouelle  :  par¬ 
ié  quoy  eRantdanger  quepour celle  raifon  elle  ne 
ié  touche  kmouélle  de l’elpine,nek  foule&  calTe* 
i|^  prindpalement  quand  elle  éft  remuée ,  nature 

«pour  la  garantir  de  ce  mechef  a  ingénié  &  éxço- 
gité  deux  remedes.  Premièrement  elle  a  caué  & 
0  cfchancré  celle  partie  delà  première  rouelle,  & 
^  a  logé  celle  dent  en  la  coche  faite  :  puisa  mis  À 
l’entour  vn  puilTant  ligament  trauerfier  qui  4 
îfeparede  k  moelle  Ipinale ,  &  qui  l’attache  à  la 
^  [coche  delà  premiererouelki  Si  tu  imagines  que 
^  ce  ligament  foitollé,  tu  ne  pourras  auifer  autre 
meilleure  làuuegardé  pour  la  tuitiô  de  k  moelr 
le  fpinale  :  poureeque  k  lèulq  cchancreurede  k 
première  rouelle  ne  peut  en  tous  mouuemens 
J  retenir  dans  foy  celle  oenn  làns  cftre  ceinte  de  ce 
ligamêt  ;  &  quand  bien  nous  mettriôs  le  cas  que 
^  elle  le  peull  faire,  il  demeureroit  encorvnautre 
J  ‘incomodité,  pource  que  k  moelle  fpinale  feroit 

dang 
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dangereufc  d’eftre  ca(ïec  ou  fouléeitnais  ce  liga¬ 
ment  par  fon  ititerpofition  rompt  la  violence  de 
rapophyfe  Pyrcnocide ,  &  fert  de  rampart  à  la 
mouëllc  fp^nale  :  Autrement  n’y  auroit  aucun 
obftacle,  que  rencontrant  aftiduellementceft os 
nudqui  fepourmene  çà&là,  elle  ne  Toit  calice 
*  remet  efi  &*mehaignée.  Or  en  ceque  celle  dent  eftpro- 
yieux-.maif  duite  del’anterieure  partiede  la  fécondé  roüél- 
^^etZffae  l’anterieure  de  la  *  première, l’in 

efimaitfa  ‘lùllrie  mérité  à  bon  droit  d’eftre  louée  &  prilce: 
imSl  au  pource  que  ce  lieu  cil  plus  feur  que  la  pollericu- 
Lat'rn.  re  partie, &  moins  ennuyeux  &  fu  fpeél  à  la  mou- 

cllefpinale.  Dcceschofes  ilclleuidentquenon 
feulement  il  falloir  la  première  rouelle  cllreen- 
iointée  auec  l’os  de  la  telle,  mais  aüfsi  la  féconde 
auec  la  première .  Car  lî  les  deux  premières  rou¬ 
elles  clloycntliées  &  attachées  enfemble,&  non 
en iointées ,  l’vne  deftourbetoit  le  mouucmciit 
defavoifine,  pource  que  celle  qui  ferepoferoit, 
arrelleroit&retiendroit  cellcqui  fe  remueroit: 
&ainlï  comme  cela  ell  balii,  chacune  d’icelles 
peut  exercer  fon  mouuementencôrque  l’autre 
/bit  de  repos  .  Puis  donc  qu’il  elloit  meilleur  que 
les  premières  rouelles  fulTenteniointées  enfera 
ble,nature  leur  a  dôné  vne  forme  &  e^eced’en- 
iointure  trefconuenable.Qui  ell  celle  forme  tref- 
conuenableïA  moii  iu  gement  home  n’en  pour- 
roit  dire  autre  que  celle  là  qu’elles  ont, encor  que 
il  full  furieux  &  enragé .  A  u  delTous  des  cauitès 
fuperieuresde  la  première  rouelle,  qui  logent  & 
reçoyuentles  eminenccs&  bolTetcsde  l’os  de  U 
tclle,y  en  a  deux  autres  femblables  en  l’infcricu- 


re,pat 
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'  repartie,  qui  enuiropnent  &  embraflentles  emi 
^  nencesde  la  fécondé  rouelle  :  &  par  ce  moyen  la 
^  connexion  de  la  fécondé  rouelle  aucc  la  tefte,  de 
^  qui  l’adjion  ell  baiiïèr  &  hau (fer  la  telle,  n’ell  rie 
^  njolelléc  delà  première  rouelle, combien  qu’elle 
^  foitentremi:&  le  mouuement  vers  les  collés  qui. 
l!  fe  fait  par  la  Diarthr»fe  de  la  telle  auec  la  pre- 
il  micre  rouelle  p’cll  en  aucune  choie  dellourbé 
I  ou  interrompu.  Q^ejiqu’vn  peut  eftrenes’efmer 
ili  ueilleraque  la premiererouelleaycquatrecàui- 
gi  tés ,  ni  aufsi  que  les  deux  foyent  colloquées  en  la 
jî  partie  fuperieure,dc  les  deuf autres, en  l’inferieu 
H  re  :  ni  lèmblablement  que  les  ynes  foyent  au  co- 
ji  llédextre,les  autres  au  lènellre:  ialoit  que  toutes 
jjl  ces  chofes  foyent  vtilernefit  inllituées  de  nature. 
^  Parauenture  aufsi  on  ne  s’emerueillera  point, 

1  que  la  grandeur  des  caiiitês  foi?:  iullcmént  égalé 
^  aux  emincnces  qui  y  entrer:  &  dif^  l’on  cela  n’â- 
/  uoircllé  fait  par  artifice &in(d!uftrie,  ainscafuel- 
J  lementi,  làns  que  là;  pfôüidcnce  de  l’ouurier  s'en 
f  foitentrcmelléetialoitqüefi  clleselloyeut  plus 

grandes ,  elles  rendroyent  ihcoptinent  la  iointe 

2  trop  lafche  &  vague  :  &  fi  elles  elloyenc  moin- 
"  dres,la  rendroyent  trop  ellroite  &  ferrée,  &  à  cc- 
f  lie  caufe  mal  ailée  pour  le  mouuement.  Qjaand 
j  ainfi  te  plaira,  attribuons  aufsi  a  fortune  ce  que 
J  Icscauités  fuperieures  Ibnt  plus  dillantes  l’vne 
fi  del’autre,&  les  inferieures  moins:&  qu’entreel- 
I  Icsyaautantd’interualle,  qu’entre  les  bolfes  & 
J  ‘prominences  qu’elles  logent.  A  grand  peine  con 

cederay-ie  ,ceque  les  bords  externes  des  cauités 
I  font  plus  hauts,  6c  tournés  vers  la  capacité  imè' 
1  ricu 
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rieure,&:  les  bords  internes  font  plus  bas,(ayans 
*  ees  mots  ^commevn  certain  elgo moire n  la  câpacitéex- 
tu  fe  lifent  ^  ^  auoir.ellè  fait  b  admirablement  par  for? 
^kUeTem.  Carc’cft  cHofe  claire  que  nature vfantde 
flaire ,  çj-  prouidcnce  en  la  formation  des  parties ,  a  enui- 
de  fdià  font  mnnéics  cauités  fufdites  deces  Dords>;à  finque 
fuferjliis.  ^  aucunefois  il  aduient  quçdes  emincces  logées 
in  icelles. par  la  veheméce  du  mouuemcc  fe  four 
-uoyerit  &  deplapét  quelque  peu  jtoutesfois  elles 
nefortentdu  tout  deborsamais  autant  feuletiiét, 
&  vers  la  part  qu’iicft.feur  à  toute-la  iointe.-  Cô- 
maent  péiit-fonaufoipenfer  tequi  concerne  l’apo 

Îihyfe  deladdcjdc  la'coclrede  la  premierêrouel- 
e  ofoelleeft  receueïauojr  efté  faite  fortuitemét? 
Æt  quand  bien  nGusleçonfeirerions  &  accorder 
jcionsainfi ,  au  moifl-S  nul  bomme  de  fain  iuge- 
■mec  n’eftiraera  ou uràge,  de  fortune  pluftpftquc 
-d’induftrie  êc  artificc,  ;le  ligament  qui  attaçhe  lc 
-bout  de  l*ap.opbyfefiel6uée  contremont»;  auecla 
itefte.nijpareiliemeiiirqeluy  qui  ferre  la  dent,  au 
<dêdans;de  fa  cocbdi  garde  la  mouçlle  fpina- 

Joid’eftrc  offenfcfc ,  .Semblablement,  au  fsi- hom- 
-menîQfora  contelfer  eftre  çhofe  aduenpe  par  har 
-zard  d’auenture  i  :  eçfqjfeftans  ^:ingç  .quatre 
ÎKOüëiies  en  l’eipin  e,  ils  pë  fe  troüuen  t  en  a  ucune 
‘4 -icolles  de  pareils  ligamensqpe  les  deux  demie 
•  renj^recitést  ni  aufsi  ce  que  c,e«  ligamésne  font 
faitS'en\autre,lieu  delà  prenriere  rpuelle  qu’il 
n’eftoi  t  debefoin,  Q;^nr  auje  apop  hy  fes  oufpr  • 
ieëturçsj&aux  pertuisdqs.rouëjiieSjlesedimcrQS 
.  nouspasouuraged-vnç.incroyable  &  incorapa- 
irableprouidencea&  non  pas  de  fortune? 


n’efi:  pas  encor  temps  ti-aitterd'icelleS::  car  mon 
ifiitention  n’cft  en  ce  lien  ,parJer4eJ’efpine  &  des 
too'élles,ains  cxpofcr  les  moüuemens  de  la-tefte»: 
lelquelsnousauons  dit  çftre  faits  par  les  ipinccs.  , 

'  ■  de  lapfèmierei5c fécondé  tP^^lledl  fapt  donçicii  . 

!  parler  de  ces  d  eux  reulem,enç,i  ijefer.n  an5ià;dçglai-; 
j  Éecpacciapres  l’arti.ficèqtti-eftd’aîiâtageéttle^iri  ’  ; 

^  éônAtujdlon&d& toute l’el^ne^;:'  î- 

•  (\:Contantlkj4umU£atwtâ:el4te* 

j:,  ,  4;,,., 
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mufcléi'deidïefie  fdur  ataruZ. 

'^Meram:de 4^  comugation  du  dodauec 
‘  Itf quels  U  eonfmd  eeux  de  la  i  •  conitt^atton 
,£  -U.  -  dit  des. 

ï  CH  Vin.  . 

1  D  ^tournons  deiechefâ  noftrepropoSj&re' 
i(  J^imettons  en  menapirepremieremêt,  que  les 
mouaemensde  la  teftefont  gouuerhés&ordô- 
ji  nésfil>ienqucriendemieüX;>oudçplusfeur,:6f 
ji  plas.cttrieufemét  muni,fiergpQurroitexcpgi|fr, .  ' 

^  attendue  la  force  des  ligamens^  l’allcrnblage  des 
^  cnioinmresftbicrappottéesdà  multitude  Sepuif 
I  fancedcs  muièles  q  les  meuult.  Souuepôs- nous 
j  au&,iqucdcis  points  propofés  noüs  en  auons  ia 
^  démolir é  deux:  car  nous  auiôs  propole  dilcourir 
f  desjpinces&iigamens  de  la  telle .  Puis  que  ces 
I  deux  pomds.font  depefehés, vends  au  troifiçme, 
i  ‘  &  con 


73<5  L’ VS  AGE  DES  PART. 
*com{>t4nt  &confiderons  nauxniurclesquinieuucmlâtc- 
la  7.conm-  y  ^  quelque  artifice  de  nature ,  &  quel  il  eft: 
fffh  po>*r  n’obmettray  aucuncchofeqoj 

6é^crl4  I*  concerne  leur  ftradure,ainscxpliquer3y  Icuraf- 
S^dos pour  iîete, grandeur, force, &  combien  ils  font:&  prou  ' 
X-  ueray  qu’en  tout  cela  nia  rien  de  fuperflu&ina- 
]ini^  ou  defe  Aueux  :  Sc  fommairemcnt  rien  qui 

Unohreies  puifi'e  eftremicux  fait  &  ordonné  qu’il  u’cft.  H 
feroir  certes  bon  expliquer  les  raifons&  bailler 
court  de  X.  |es  deraonfl;cation«  de  ce  qui  appaidiç  en  l’ana- 
l^i.fnont^  tomie ,  quand  nous.l’auriôns  yeu  j  &  contemple 
^  prefénté  à  ctft 

iton  de%  effeâ,  pourcff  que  la  parple  4c  l’bQmrfic  tantfoit 
ttihdes  elle  claire,  &eiepn te.,  népeUtexjprijùer  fi  viuc- 

de  Ui.tf  jngnt,niuousih^rmerdeccqüi  appasbitenfa- 
tion  :com~  natomie,commç  la  veue,&  le  touchen  maiscn- 
ptant  /4 1.  cor  que  p’ayons  moyen  de  faire  voip  ^elaau  le- 
pour  4..mu  £teiir,  âcaufèdcquoy'mon  difçoursfefaplusob- 
^wus\TI-  ^ m’efforceray  neanfinoins,  tac 
wow  pour  qu‘ilmeiêrapofsible,lediiucider,&n’obmettre 
\.ce  feront  aucunecholè  quinelbit  declaréc&efclarcieiprc 
Sautrespo  nant  moncommencemétdece  qui  s’enfuit.  Les 
^'“tfontUt  *^**^1^5  qui  meuuent  la  tefte  font  en  nombre 
piu/es  de  vingt Sclluiét  ,  ou  plusjcnuironnans  fa  iointc, 
i*  jeT*  4-  cofiime  vn  rOnéde  dâce:&  d’iceux  chacun  a  fon 
E  partie  anterieure  il  y  en  a  huift: 
deU^ec.  enlapofl:erieiire,*quatorze  :  &  ceux-ci  font  dia- 
ïes  mzus  mctralement  oppOfiçes  les  vns  aux  autres  .  De 
ionne^u  chaque  cofté  ily  eh  a  deux  autres  ?  deux  du  dex- 
deux  du  feneftre,  qui  Ibnt  femblablcmcnt 
Uenu&e  ^  oppofites  bs  vns  aux  autres  :  &  tirent  premie- 
ctttcmbn  rement  &  principalement  le  col  vers^caxq>uis  a- 
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;  ueciceluy toute, latcfte.Nousauonsia.millefois  •nreche^» 
monftré  nature  auoii':  conftitué  toutes  choies  a- 
uec  grande  rairon‘&equité,&  Iingulierement  ce 
^  tju’àtoutmurcleâyant.mouuementeHeaoppo-  pankuief 
fé  vn  aurrequiface  le  mouuement  contraire  :  e-  és  dèute . 
liant  neceflaire ,  fi  ainfi  elle  ne  l’cull  fait,  que  le 
mouuement  fuftoudefedlueux,  ou  du  tout  abo- 
I  li,par  ce  que  tout  rriufcle  n’a  qu’vne  aâ:ion,à  fa- 
1'  uotrcôtradionen  foy-mefme.  I>esmufcles  qui 
t;  tnclinent  &  releueiit  la  tefte,il  y  en  a  ^  huidl  pe-  *  u 
fis  en  la  partie  pofterieure ,  afsis  à  l’entour  de  la  cohiuga. 
i|  iointc;  les  autres  plus  grands  queceux-ci, par 
I  leursprerniers  filets  lèruansfeuiemêt auxmou- 
I  uemensdeiatefl:e,fontmouu,oir  lâ  première  &  * 

I  fcconde  rouélle  :&par  leurs  autres  filets  prd- 
I  chains,  mcuuentleiautres  cinq  rouëiles  du  col. 

Des  huid  mufcles  que  nous  auonsdit  eftrejpe- 
J,  tis,quatre  font  le  mouuement  droit,  qui  naiflent 
de  l’os  du  derrière  de  la  telle,  vn  peu  au  delTus  de 
laiointe,&  fontinferésen  lapollerieureapophy 
feou  foriedure  delà  fecôde  rouëlle,&  en  la  par¬ 
tie  contiguë  de  la  ptemiere.  Desautres  quatre, 
les  deux  procèdent, comme  les  fiifdits  ,de  l’os  du 
derrierede  la  telle,  &toutcsfois  fedellournenc 
vn  peu  en  dehors ,  de  biais ,  &  s’implaiitans  aux 
foriedures  ou  apophylès  obliques  de  la  premie- 
te rouelle,  font  lemonuemenrobliquecdeiatc-  .  , 

lie.  Les  deux  autr'es  pareillement  obliques  ioi- 
gnans  la  première  rouelle  à  la  fécondé, dntfitu a-  .  >  . 
tion  contraire, &mouuement  oppofic€  aux  deux 
fiifdits.Car  les  fiifdits  en  faifant  mouuement  o-  '' 
l^lique  delà  celle,  enfembleaulsi.approchentla  . 
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fécondé  rouelle  de  la  première:  mais  ceux-ci  rc" 
inclinée  en  fon  naturel  eftar,  àik- 
euTmufclë  uoirlarcdrclTçnt.  La  fituatioh  de  l’vn  &  l’autre 
desmufclesqui  ioignenc  les  deux coniugations 
^ugatim  de  mufcles  cideflus  mentionnées ,  fait  vn  irian- 
trois  "^  coniugations  des  grands  raufcles, 
fun  mujiiê  pourroitaufsidireefl:r{^quatrc,ou*deuXi 
delà  ficoit-  pour  la  complication  des  mufcles,dcclarccau  11- 
de  comuga^  urc  des  ^  Adminiftratiôs  anatomiques, ont mef- 
i,;jç  mouuemcnt  que  les  mulclesdu  dos  nommes 

eipre  trou  t  i  i 

imüs  en^  enGrecp»:|;i'rd|>&ce  mouuemcntelt  tel  comme 
fmbl?.  ieleyoisexpofer.Parleursprcraiersfiletsinrerés 
*'  fi  en  la  première  &  ièconde  rouelle,  ils  remuent  la 

€0)^tf.th4  tefte  feulement:  par  les  autres  ils  meuuent  les 
d^lTifcoa  cinq  rouelles  du  col  qui  reftent,&enfembleai- 
iugatio  qüt  dencau  mouueraentde  la  telle  en  derriere.Tous 
four  r».  CCS  mufclcsdonchaulTent  la  telle  en  derrière,  & 
^  yep  U  entr’eux»  ceux  qui  font  obliques,  font  douccmét 
^haphme  ^ ^ mouuem.ent oblique.  Des muf- 
^\Mesaàmi  cles  afsis  en  la  partie  anterieure,  ceux  qui  font 
mShatms  cpuchés  foustle  gofier ,  par  leurs  premiers  filets 

anatom.  ^  jnfcrés  en  la  première  &  fécondé  rouclle,flechif- 
*te^^olvîa  &enlémblcauec certains fi- 

Kremkre  ^  obliques  la  tournent  vn  peu  de  biais  :  &  pat 
Imiugatio»  celHits  filei;s  obliqucs  ont  vne  propre  circonferi- 
des  mufcles  ption,&dilliudion,CDmedepctismufclcs.  Ces 
L*  tneûnèstJïinfcles  par  leu  r s  autres  filets  q  ui  flç- 
foniugéttk»  «hiflenf  fccol  contraignent  la  tefte  de  s’abaillcr 
delatesie^  vnpcu.Les'autres^'^fixmufclesn’abailfentpoint 
U  compte  la  tcftetouc  droit,  comme  Ics  autres  fufdits,ains 
fcUdkeZ^  doucement  latirent  contre  bas,  en  biais,  &  aucc 
purtrois.  «ælameqcfitlaiefteenla  partierànterieure.  Car 

naïf- 
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nâi(ranj*aüdeirousdésbreillés,vôtd'vnctràit-  * 
tere  touclians  l’vn  l’autre  au  brichetôc aux  for- 
celles,  tellement  que  fi  quelqu’vn-les  vouloir  di-;  naijfantsk 
K  eftre trois,  il  ne  failliroit  point.  Nous  aqons  lapoiârine 
iraittédetouslesmü(cles,nonfeulementauxli- 
i  ures des Adminiftratiôs anatomiques, mais  auflî 
!  en  vn  autre  liure  dédié  à  ceft  argument*;  &  en  la 
î  Icéture  de  CCS  liures  doit  eftre  exerCité  cclüy  qui 
c  parfaitement  veut  entendrev coque  nous  difons 
s  ici.  Quatre  *  autres  m  u  fcles  robuftes  Sp  grands,  * 
a  deux  de  la  particdcxtre ,  &  autanrdfet^  fenefire, 

Il  itieuiientâcoftéie  céL&  le  font  quelque  peuin  (oniugAtim 
î  cIiner.D’iceuxlaçoniug.ation anterkure  incline  du  Æj 
K  quelque  peu  le  col  en  dcuannSc  lapofterieüre  en  lefiutb 

3(  derrière.  LaconiUeationantcfieùreefl:  produite 
jil  de  1  apophytepèrcOëqurelt  enla  féconde  rouel-  fo„dre,m 
jü  le:&rautreeoniugationprooededelkminettce  ceprendre, 
jf  qui  cften  la  première  ^ rouelle.Voîla  le  nombres  mufeiet 
|g  l’afsietejlàgrandeHr  &lafaeondumnuüemenÊ 
jjj  décès mufcleseKpoleecIairement.Q;^’ilsroyent 
^  en  nombre  plus  de  vingf,aucun  n’eft  fi  mauuais  *  'parkde^ 

I( conteur  qui  l’ignore.  Que  les  vns  foyent  plus  dans^ 
grands, les  autres  moindres,  partie  nous  l’auons 
Jjraanifeftement  dit  ;  &  partie  chacun  entendra 
ailement  qu’il  sknfuit  neeefiairementjà  ce  qu’a- 
uonsdit,  ^ifn’eftdutout  priuédclens  &  d’en- 
tendemétme  fopouuant  faire, que  le  îtiulcle  im¬ 
planté  en  la  forceliefoit  petit,  Sc  eeUX  qui  font' 
couchcsfiir  la  partie  pofterieurc  de  là  iointe  foy¬ 
ent  grands.  En  cefte  façon  auoit  rèmarqué  leurs 
I  chcls  &  leurs-fins,  nous  cognoiftronsleur  afficte 
&  leur  action:  par  ce  qu  elle  fe  fait  félon  la  fitua^ 
i  Aâ  ^ 
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tion  de  leuïs  filets  ',  ainfi  que  ia  mille  Jjbis  il  a  elle 
dit.  Car  nous  auons  enfeignè ,  que  pour  la  plus 

f)art  tous  mufcles ont  les  filets  eftendus  en  leur 
pngueun&  femblablemét  que  peu  fouuêt  leurs 
filets  fe  trpuuent  efire ou  de  biais, ou  trauetlîers: 
fi  nous  eonfid-eroos  la  multitude  deceUxqui  les 
ont  drelfés:cn  longueur.  Parquoy  fi  parlant  de 
l’aflieted.e  ces  mulcles ,  nous  n’-auons  fait  men¬ 
tion  expreflède  leurs  filets,  il  faut  en tédre  qu’ils 
y afeattoir  (ont fitucs comme ceux detojus.les  autres muf- 
felo»  qttt  des.  Il  lie lieftedone  plus  rien  a  déclarer  touchât 
leur  les  mufcles 4c  la  tefte ,  ains  fuffifarament  auons 

Uréfuert.  expofcleurnombre,fituation,  grandeur  &  mou 
uemenù-  ' 

CH  A  P.  .  IX. 

II,  fautconfequemmêt  expliquer, ce  ppurquoy 
nous  aubnîi,  dit  toutes  ces  chol-es ,  à  fauoir  n’c- 
firepofstble  d’imaginer  vnemeilleurecompofi- 
tion  des  mufclês  qui  meuuent-la  tefte.Car  eftant 
d«befoih^U.êcefte.iointe  fuft  ferme ,  alTeurce  & 

;  munie;  cftit  auCside  befoin  que  la  telle  fc  remue 
fort  aifoment,;Ubrement,  &  detpuscoftés,  nous 
iuons  pcouttéces  cfiofes  dire  répugnantes ,  par  i 
ce  que  la  fermeté  &  alfeurance  de  la  iointccon- 
fifte  en  peudemoduemensqui  foyent  petis.»  & 
foibles.ïd^i’aifaùcè,  agilité Sc promptitude  du 
mouuernét,en  ce  que  laiointe  cft  iafche&  moins 
forrée,  Oc  nature  doit  ejjre  grandement  louée, 
en  ce  premièrement,  qu’elle.  a;feuehoifir&  prc' 
forer  cèquieft  le  meilleucmciaisence  qUedu  tout 
elle  n’a  mis.enoQnchaloir  ce  qui  moins  cft  vtilc, 
amsl’afiQrâgédC  accouftté  paediuers  &fingu- 
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lier  artifice  >  nôn  feulement  elle  doit  cftrc  Iquée 
ii  fimplciiieEt,ains  admirée- PardcSmoycnsqu’a-^ 

1^  uons  dit ,  la  iointb  de  la  telle  a iernteté  &  alTeUi 
^  rance.Lcdetriment  &  difficulté  du  mouuement 
qui  par  Bceelské  ètifuit  à  1  aireurance  &  fermeté 
|l  de  la  ioin.te,eftTecompenfée  par  la  gxâdeurjmul- 
I  titudcj&dîUerfefouation  des  mdfclés.;  G  hacun 
1  entend  cj(a?ils;{bnt  plufieursj  &*’*^:grâds:qucfeur 
P  fituatiôlbitdiuerfeâlapparokjpaÊCdqucdctou*  mais  ancfs 
tcsparts  îlsenuirbnnent  la  telle  en  rond,& pour  ietartu*. 
iij  celle caufeaucurimouuemèntnedefaut  a  râte¬ 
la  lle;&  de  qtteiquè  pàrtque  nous  îaàrbuiions  tour 
ner,&  remuér,ilJlbus  eftjpifible  pt^t  Bénéfice  du 
;  mufclclîruéîeflcelle  partie-là,  IDebiaroftSînaih- 
_  tenant  quepouriulte  raifon  &llégitimei  leur  gra 
deur  eft  di®i;&e.Le5jmoihdrcs>dctJ3ais  feait  ceux 
de  dérricr-e ,  qui  drc]fent& Bàulïèntiâiefte  >■  &' 
feuls  de  tous  .em^afient  &  oouùrenc  exaâteraét 
laiointcjaydns  autant  dauantagcparleur  oppor 
îunc  &  com  mode  fit  uation ,  queîlesi  autres  çà  & 
lâdifpcr|eAàl'entoür>,;par  Icurgrâdéur.  Vnefeu 
leautreôéâiigàtionde  mufclesa  fa  fituatiô  aulïî 
'  eorarncKle^jdommè  faifant  le  mouuement  oppo-  .  . 
i:fite,à  fauoir  kpremicre  portioRcdeS  mufcles  cëu.,^,,^, 
ehèsau  defibus du  golicci  C arredmmé'iffs  m uf-  ..  «o*-,' I 
ides  pofterieutsenuironnans  la  iointe ,  leuent  ' 

îxcftefeulemçnt , ainfi  la  premfeKpoltiondeceS’  _  -  ■ 
mufclcseftdeOânécpQUjffeulêroentkfiechlrtdc 
le  relie  d’keux  qui  defcehd  ôc-s’aiiance  iufques  “ ,  „ , 

‘  à  la  cinquième  rouelle  de  la  poitrine ,  fait  la  fie-'  v.  ■ 

;  xipn  droite, non  feulement  des  rouellciï  j  fur  lef-  , 

•  quelles  il  eft  eftendmmaisauec  icelles  de  la  telle.  ’ 

1  Aa  i 
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Et  pôurce  que  dès  huidt  péris  mufclcs  poftcri- 
euuî,ccuxqui  fofat  iticlin  ci*  la  telle  obliquement, 
la  Icuét  lourd  rctit,  quand  les  deux  oppofîtes  en- 
femblc  toutid’fn  coup  font  leur  adion  :  &  laïc-* 
lient  de  biais,ou  à  côlté,  quand  i’vn  des  deux  op- 
polîtes feûl'emeiniait  la  Henné  :  lèinblablement 
auEi  les;  plus-grkk'raulclespolll-riears  couchés 
,  ,  ,j  fusles;petisî§ÛitotaleinéT  lonrdlédusiufqacs 
• .  flucolià  cefte-raifon  ila  eftencceflairc,  aflcoiren 
la  pattid  ancerietù'e ,  des  mufcles  oppdlîtes  aux 
fui  dits  qui-facent  la  flexion  oblique:  &  pour  cdl 
élfod:;onteû-ci>aftis  &  dédiés  les  flx  mufcles  fi: 
rendaiîs  à-là.poitrine ,  &  àla  fGircelle,qui  en  fle- 
cbiflàntia  telle, la  conrourneriten  deuant.  Quât 
aux  quatreiïiufolè's  qui  flechiflentfocol  de  co* 
ilc,fîTYn  d’eux  féal  fait  Ibn  adioïïÿfoïol  fetour» 
ne  &:incliïirvri:siceluy  :  mais  toute  laconiuga» 
tion  anterieure  le  fléchit  quelque  peu  en  deuât, 
dcjnc  le  mener iert  vers  les  coftés, obliquement; 
.tout  ainlique  la  coniugation poftericutefaifant 
îfoh  adion  le  drellè  Ôc  baulTc  quelque  peu ,  fans 
défaire  inclihei:  ni  d’vne  part^nid’autfc^  Sequâd 
»  les  âeux  *  quatre  font  leur  adion ,  le  col  ne  pan- 

âe  la  coniu-'  cbc  cu  énulle  pàrt ,  ains  demeufe  droit  &  roidc: 
gatio»  4M-  iSc  en  cell  endroit  nature  fe  Voit  h’auoir  oublié 
terie»re,&  çç  ia  ïuilkfois  aeftc  did,à  fauoir  de  ballir 
fa  *  pJufleursinftrumens  pour  vhe  adioniOu  quand 
tieure.  fo  mouùetnèfit  cll  vehement  &  fort  :  ou  quand  il 
*  iiuefim  donne  grandeVdlitéà  l’animaj.  Quclcmouue- 
Ml.  juejij  de  lâ'têlle  fôit  trefvtik  à l’ânïmal,nous  l’a- 
tournê  Ht  principalement  monftré  en  ce  liure.  Q^à 
hiais.  caulè  de  Ikgrandeur  la  telle  aye  bclbin  de  l’adlo 

des 
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des  mufcles  robuftesjil  eft  fans  doute.  Gàr  elle  a 
celadepropre,  &  quinefetrouuepointen  auca 
ne  autre  iointe,par  ce  qu’en  nulle  autreioibte  du 
corps  l’vn  des  os  ne  furmonte  tant  l’autre  en  gri. 
deur,  corne  l’os  de  la  tefte  fait  laptemiere  rouëU 
le.  Nous  ne  pouuons  dire  l’os  de  toute  la  tefte  p- 
ftredeux  fois  oü  trois  fois  plus  grand‘>  non  pàs 
quatre  ou  cinq  fois  :  &  quand  bien  feroit  l’vn  ou 
l’autre, (î  fumiôtproit-il  ia  de  beaucoup caigtan- 
deur  ladite  rouelle.  Toütesfois  il  n’eftpàs.ainfî: 
•jains  chaque  osde  la  tefte  eft  trop  plus  grand  que 
l’yne  &  i’auttîe  touéllci.  O  utre  b  rnafehoire  in- 
icrieurc  ils  fonten'  latefte  feze  os  adiouftant 
icelle.  Comme  iLeftraifonnablekvieiiqu’elleeft 
partie  de  toute  la  tefte ,  on  ne  pourrôit  calculer 
combien  de  fois  lordie  toute  la  tefte  eft  plus 
grand  que  chacune  des  deux  prcinicfës  xouël^ 
les.  Il  ne  le  pouuoit  donc  faire  que  nature  ay  anf 
accouplé  &  ioint  vn  trefgrand  os  aüec  vn  tref- 
petit ,  inferaft  tous  les  mufcles  dediéspour  leur 
-moùuement  en  chacun  defdits  ostmais  a  elle  nè 
celTaire  tous  ces  mufcles  eftre  fufpédusdelatcr 
ftc,&:  non  pour  cela  eftre  implantes  aux  premier 
res  rouelles,  ains  tantfeulement  ceux  qui  liciter 
xnent  y  peuuent  eftre  implantés .  Or  eftdit  ce? 
la  licite ,  comme  ie  cuide ,  ou  aux  mufcles  lef- 
)  quels  exercent  le  mouucment  de  la  tefte  vray- 
>î  .ementdtoitrouàquelqu’vn  de  ceux  qui  le  fle-. 
chilïéntcontre  bas,  de  biais.  Donc  tous  les  mu  A 
des  delà  tefte ,  comme  de  railbncft ,  ne  font  pas 
infères  aux  premières  rouelles  :  ains  de  lapartic 
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pofterieürc-les  petis  Tculemét:  &  de  l’anterienrc, 
la  première  portion  des  mu  {'des  aifis  fous  le  go^ 
fier;  &jdescoftes  >  certains;autres  petis  mufclcs 
qùi  ioignentlaprcmierc  roudleauec  la  telle. 
CB  A  P.  X.' 

T^Ar^^uoy.fcai-eftime  aucun  quife  recordede 
JL  '  combien  de  par ties^le  col-  doit  eftre  compe»- 
fé ,  anoir  ocdafîon  de  fait e  inllance ,  que  ces  pre¬ 
mière®  TotrëHcsdeu  foyer  eftre  plus  grades  qu’el¬ 
les  ne'iôiîtJpo'urcequ’eUès  lêüles,Qccuperoyent 
tbuf  Tefpaee  qwieft  fà:  Scne-laifleroyent  aucune 
■place  pour  le  golîer ,  leEfflet  ,1a  fleuré  du  poul- 
mob’y&  autres  plufteurs! parties  concernantes  les 
fufditès^cf  dcflùs  récitées ,  quiontleorflutation 
cn€e*lieur  là  trelneceftàkc &  qui  ne  fe  peuuent 
trànlpbfèt  en  autre  endroit i  &  non  feulement 
pour  céfte*  raifon  ks  deux  premières  rouelles 
n’om  perr  eftre  faites  plus^âdcs,  ayis  auffi  pour 
beaucotrpd’'autres  qui  font  de  confequencc,  & 
lefquellcs  marri renant  ie  te  raconteray  parneu* 
lièreinent.  A  uoir  déduit  &.dédaré  icelles ,  &  c- 
ftre  cognue  la;  nature  &:vtiliTcdes  parties  del’ef- 
pinedudos,  eequireftequant  aux  mufclesd’i- 
cclle 4  &'a  meft ler  d- expofîtion  i  apparoiftra  tref- 
manrfeftement  eftre  bafti  &  ordonné  de  nature 
miraciileulèment.  Celaeft  la  fttuatioo  oblique 
des  fikrif  des  mufeks  deTefpine ,  iafoitquelcf- 
difsmulcles  fcyent  eftendus  tout  droit  félon  la 
longifüded’icelle:  ce  que  nature  ^t  peu  fouuét, 
&aUéc  relped  de  quelque  vtilité  iniigne  ôt-no- 
tablerpar-ce  que  les  filets  de  chaque  mulcle  pour 
la  plus  part /ont  droits,  &  leurfituationcondui- 
ceen 
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te  en  longueur  à  drbke  ligne.  î4  nous  fauteh  trcr 
en  cedifcours  par  ce  point.  Nature  a  bafti  &  fa¬ 
brique  aux  animaux  l’efpinedu  doscommevne 
*carene,&:par]ebenefidÊd’ieelle, noUspouuôs  * enUmet 
■  cheminer  droits ,  comfnéGhacun  des  autres  ani-  meditena. 
mâüxmarchecn  laifig'urequiluyeft  plus  auan- 
tagcuxd'allerjamliqu  auonsmonltre^au  tiersh- 
ufc.  Ce  féui  viage»  ejle  in’a voulu  eftre  dUcelle,  k  fonds 
mais  comme  elle  eft  foignèufe  &  couRumiere  v-  «i"'»’»®  »-*- 
fcrincidemmentU’vaê'RrUâureà  plufîeur^vti- 
iifés,ainfi'Premiefemlrèile'àicfeufe  &  percé  tou 
tes  les  foüéIles.&  preparece  chemin  commode  à 
la  portion  du  ceruean ,  qui  doit  defeeridrè  parle 
dedausy’icelle.  Sccondementellè  ne  l’âpomte- 
-iifièedî'énosfeul  fimple  Scfansageucemcm, 
combien  que  cela  füft  plusvtilc,pourun  fairev- 
nearsiéte  ferme  &  feure  parce  que  n’eftalnt  coH- 
ftruitedèdiucrfes  lôfntes  elle  né  pourvoit cftrc 
nidêliEmé<  nicntorcéejni  molcftéed’aüi3*cfcm- 
blàbfepa^sion  EtCéltesiî  dlleeuft  refpedê  feU-^ 

•leméht  de  la  faire  mal  aiféc-arecéuoit  ûiiure  *  & 
fi  elleu’auoit  autre  but  déplus  grande  importan 
ccque^eftuy-la  en  la  fabrioaturedes  membrês 
duc6rps,ellc  ne  l’euftfaitc  que  fimple,  d’vUe  ve¬ 
nue, &  fans  artificemiâgéncementxar  qui  vôU- 
drok  façonner  vn  animal  de  bois  où  depierf  è^on 
leferoit ainfi:pourcc  qu'il  fetqit  plus  auatàgeux 
faire  vn  fondement  ftable ,  &  fetme ,  eftendu  le 
long  de  l’efpinc ,  que  plufîeurs  ofl'elcts  eniointés 
&  rapportés  enfemble En  vn  animal  dé  piérrè 
ou  de  bois  les  extremitésdu  corps,  comme  bras 
&iambes,  faites ainfi  feroyent  meilleures,  &  à 

Aa  J 
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préférer,  voire  le  corps  de  telles  ftatues  eftât  tail¬ 
lé  d’vne  feule  pierre  fcroit  plus  feur  de  a’efttc 
point  outragé  &  endommagé ,  que  s’il  eftoitaf- 
femblé  de  plufieurs  pièces.  A  l’animal  qui  doit 
vfer  de  fes  membrcs,cheminer de  fes  pieds,  pten 
dre  de  fes  mains,haii(l’er  ôc  ^bailTerledos ,  iln’e- 
ftoit  plus  profitable  auoir  vn  feul  os  aux  pieds, 
aux  mains,&  en  toute  l’efpine:  airis  pource qu’il 
vlè  de  plufieurs  &  diuers  mouuemens  il  aefté 
meilleur  l’accommoder  ,  pour  cela  de  plufieuts 
os >quele rendre  inhabile  àlfe  mouuoitî  parce 
qu’en  quelconque  partie  il  eft  deftituédemou- 
Jicmctjjl  ne  fera  blé  différer  d’vn  animal  de  pier¬ 
re, &  pouf  cefte  raifen  n’;çft  plus  animaLParquey 
eilant  lemouuem^nt  de  lajiropreeflcneede  l’a- 
nimal  principalement  &  «ngulierement,  &lc 
.  faisant  tout  raouuenient  par  eniointures.il  a  efte 
plus  expédient  le  conftruirc  de  plufieurs  panies, 
delqucllcs  toutesfois  lenombrceft  prefix&  dé¬ 
terminé.  Car  fi  toutela  iambea  beloinde  plu¬ 
fieurs  parties,pour  cela  elle  n’en  a  pas  bsfpm.d’m 
.  finies  :  ains  nature  regardât  à  vn  autre  but  ade- 
terminé  &  conftitué  le  propre nombfedes,  par¬ 
ties  en  chaque  membre  .  Ce  but  eft  i’alTeurancc 
d’iceluy,  &  fa  preferuation  de  n’cftrc  aiftmcnt  en 
dommagé.  Parauèntureconfiderantl’vn  &l‘au 
tre  but  alternatiuernent ,  quand  eii  ton  efprit  tu 
contempleras  les  mouuemens  nece{ïàires&  di¬ 
uers  de  toutes  les  parties',  tu  aceuferas  &  blâme¬ 
ras  nature  d’auoir  fait  l’os  de  la  cuilfe  fi  grand, 
&du  haut  brasaufsi:  &  au  contraire  quand  tu 
balanceras  la  tuition  &  feurté  d^s  parties,  tu.  in¬ 
géras 
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géras  l’cfpmc  deuoir  e^re  baftie  d’vn  fcul  o“s  ^  & 
nondc  plùs  que  vingt ,  comme  ils  font  mainte^ 
nannmais  nature  ne  met  point  cela  en  confide- 
ration  feparèmêt>  ains  toüfioùrs  a  refpeâ:  de  Tvn 
&de  l’autre;  à:  fauoirdfrl’-adion  qui  eft  premie- 
reen  dignité excclléncè;d£  âpres  elle  de  la  uii- 
tion  &  Iêu«:é:e0mbien  q[uc  pour  la  durée  &  con 
fcrUàtîtJiïdd'àLànté jl&  tüïtî6  feur té  de  la  par-* 

!  tic  fôtt  prehiiére,S^ de pluffg^andê  confcquencc, 

'  &  l’aélioh  dè'tnôiîldre’éftime*  ’Sf  âihfi  tu  le  veux 
I  pefer ’^bxaWineïji’éip'ét'e  tëprpuuer  commeci  ♦  ctmtna* 
•  dclTus  i’aÿfait  des  pieds  3Ê^déS‘înains,n’eftre  pof-  *»î« ^  «»- 
I  fîbk  4  imaginer  vn  autre  -proieâ:  plus  iüftc  & 

I  '  parfait  pbûr  aubir  egard  ehkmble  à  l’aâ:ion  ,& 
i  fantédè'la  partie ,  que  âàtUre.S’eft'propofee  en  la 
'  ^udupe  del’cfpine»  ■  ,  ' 

(  t  .XJ.  ■ 

I  :  Ç I  r<3s  delkfpine  eftoitvnique  &  feul ,  îl-tikR 
[t  bWdin  remon ftrer  qil  eh  ces  parties  l’animal 
f,  ^fèrôit  itùmobi1e,eftant  commeeitibroehé  ôueni 
f  '“pàléi  Ec  quand  noüseüfsionsefté  en  la  place  de 
I  i /Ptomethee  fabricateur  des  animaux  j  de  cela 
h  nouSfufsions-^nousbiénapperccus.  Mais  ce  des* 

\  [  'qUoÿ  ni  toy^hi  moy,ni  autre  horume  quclcoquCs 
[  fefüftpeu^uifer,&ncântmoînsquePromethée 
j  a  biencognUviè  te  le  vois  dire;C’èfl:,  pourqUoy  on 
(  n’àfaiten  Ikfpinequedeux, trois,  quatre  os, ou 
[  pour  abr^et  peu  en  nombre,àimplufîcuts,rap- 
j  portésSc  adiouftés  enfemblecfl  plufieurs  maiiic 
I  rcs  comme  ils  font  maintenant»  le  declareray  le 
nombrcd’iceux  cflre  bien  mefuré,  comnie-aufsi 
leurs 
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leurs  apophy  fcs  ou  fôrieélures  ;  les  aflcmblages 
&  liailons  des  lointes  :  le*s  ligamens  d’icelles  ;  les 

I)ertuis:brielque  toutcsceschofesCont  metucil- 
eufementbienediÉléies  ,  tant  pour  la  facilité  de 
l’ad:ion,que  pour  la  feurté  de  ne  receuoir  outra¬ 
ge,  de  forte  que  fi  nous  imaginons  quelque  cho¬ 
ie  tant  foit  ellepçciteeRrechahgceiOU  du  tout  a- 
bolie,  ou  extérieurement  qüclquechofe  cftread* 
iouftée, ouretranc, bée,  incontinent  la  partie fc 
trouuera  foibie.  Tl  faut  entamer  celle;  pftïsation 
par  Ta  partie  lapluSînobje  &  principale  de  tou¬ 
tes  celles  quilbntenT’efpine,à  faùQirpaîlaDipu- 
ejlei  que  lesGrecs  no.mmentvwTia^^jwv^é*'*  U 
n’eft  pofsible  niér  qu’il  n’ay  e  efté  ncceffaire  de  la 
faire, qu’cUen’apG|j.a.uqir  meillcurefituation 
que  dans  l’efpine:  &  fi  ne  peut  on  dire  quecefte 
«ennefituation  cfl:  bonne,  &  cômode, mais  qu’ci 
le  en  eull  peu  aüok  vné  plus  feuré.Si  du  tout  clic 
ft’cftoitppintfaite,de  deux  chofes.  l’ynefcroit  a- 
aicnue  ,QU  qucroutes  les  parties4A>sau'dc(rous 
.delà  telle  feroyent  immpDilesduïOuî  :ou  il  eull 
fidu  conduireenohacUne  d’icelles  yn  nerf  du  cer 
iîcau.  Si  les  fufdites  parties eftoyentinimobilcs 
4u  tout,  il  lèroit vray cequi  n’agueresaeftédit, 
.qu<«i’anima4.ne.ferpicplus  animal,  ains  feroit  cô 
me  vue  llatue  de  pierre, ou  de  terre.  De  conduire 
vn  petit  merf  du  eerueau  en  chacune  defditcs 
parties,  cela  lèroit  à  faire  àvn  maillrequih’au- 
roit  aucun  refpedl  dë  l’alfeucance  &  tuiçion  des 
nerfs  :  par  ce  que  non  feulement  il  ne  fcroitpàs 
feur  mener  par  fi  grand  interualle  vn  petit  nerf 
qui  peut  eftre  calfé  ôc  rompu ,  ains  non  pas  mef- 
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mcvfié  des  parties  qui  font  plus  puiflantcs, com¬ 
me  vn  ligament, vnc  vcine,ou  vncartere.Carçcs 
deux  fortes  de  vailTeaux  ,  tout  ainfi  que  la  inoellc 
fpinale ,  nailTans  de  leur  propre  origine ,  comme 
les  troncs  de  leurs  racines,  qu  and  ils  s’auancent, 
&  font  ptefque  venus  àchaqutdes  parties,  en- 
uoyent^à  &là  des  rameaux ,  qui  fuggerentj  & 
fournirent  eequi  procédé  deleurorigine:én  ce-' 
lie  façon  il  aefte  meilleur  que  la  moelle  Ipinalc, 
comme  vnruilTeaUjCOulâtdu  cerucau ,  ainfique 
dVnc fontaine ,  enuoye à  toutesles parties ,  près 
dcfquelles  elle  paife,  vn  nerf  comme  vn  ruillçlet 
demouucment  &  fèntiment:  ce  qu’aefté  vérita¬ 
blement  ainfi  ordonne ,  comme  il  apparoir  ma- 
nifcftementrpar  ce  que  toufioürs  vn  nerf  eft  mah 
déaux  parties  proenaines  de  la  moelle  ipinale. 
Deccla  nous  auons  fait  ci  defiTus  mêtiôn,  &  n’e- 
ftime  aucun  fi  groflîer  &  rude  qui  ne  iuge  eftre 
plus  feiir,  que  par  l’interuention  de  la  moçllc 
finale  la  faculté  du  mouuement  fbitelpandue 
i^uela  fourccou  habite  la  raifon,  en  chacune  des 
I  parties  inferieures,  que  fielleeftoit  départie  du 
cerueau  en  icelles  parquelquenerf  petit  dè  miu- 
|ce,  fans  i’interpofition  d’aucun  autre  membre. 
Màintenanteft- il  temps  côfidercr  cequi  eftde- 
1  pendant  &  prochain  i  ce  diicours:à  fauoir,  qu/C- 
ftant  la  moelle  fpinale  à. Pendroit  de  toutesles 
parties  fîfes  fous  la  teftd,  comme  vn  autreccE- 
ueaü ,  il  a  falu  la  remparer  d’vnè.  clofturesâiùfî 
qu’eft  le  cerueau,  qui  foitdure,&:  mal  ailée  à  rccc 
üoir  iniure  :  &  celle  clollurc  eftre  fituce  &  polcc 
en  quelque  lieu.  N’a-il  donc  efté  meilleur  cauer 
?  &  pet 


6c  percer  la  partie  faite  d’os ,  fur  laquelle  lecorps 
de  l’animal  eftfdndé  comme  vn  bateau  fus  faca 
rené ,  à  fin  qu’elle  donne  ebemin  àla moelle, & 
qu’elle  luyfoitcommevne  fortification&bou-  .  , 
leuertîNous  pouuons  doncia  conter  quatre vti- 
Jités  de  refpine  :  la'  première  quelle  eft  comme 
fiege  &  fondemen  t  de  tous  les  membres  neceflai 
rés  à  la  vie  :  la  fécondé,  qu’elle  eft  comnielecbc- 
jmin  de  la  moelle:  l  a  troifieme,  qu’elle  eft  le  ram- 
part  afteu  ré  d’icelle:  la  quatrième , qu’elle  eft  in- 
ftrumentdu  mouuement  que  les  animaux. font 
6c  exercent  d  ü  dos:&  outre  icelles ,  vne  cinquiè¬ 
me  comme  fupernumeraire, ‘qu’elle  efteomme 
vn  fort  &  bouleuert  des  entrailles  qui  par  dedâs 
(bnt  couchées  fur  iccIkiMais  cefte  là  fuit  ncccf- 
/âkement  les  autres  quatre  fuldites  ,  qui  font  les 
principales  intentions  de  nature  en  la  fabticatu- 
rc  de  relpine:à  laquelle  nature  a  donné  vne  pro» 
pre  &  particulière  conftruétion  plus  qu’aux  au¬ 
tres  membres  du  corps .  Car  pource  qu’elle  cil 
comme  la  carene>foûdcment,&  appuy  de  tout  le 
corps,  elle  eft  baftie  dé  plufieurs  picfesd’os, & 
fort  durs:  par  ce  qu’elleeft  le  chemin  de  la  moél- 
lé  fpinale,elle  eft  creulc  papdadans;  par  ce  qu’el¬ 
le  luy  fert  comme  de  muràmé,  elle  eft  garnie 
tout  à  l’entourde  plüfieurs  deffenfts ,  lefquelles 
apres  ie  dcclareraÿ: par  ce  qu’elle  eft  inftfuraét 
du  mouuementiqui  eft  lepoind  principal  qu’i- 
ci  l’entreprends  déclarer. ,  elle  eft  conftruite  de 
plufieurs  os  rapportéscnfcmble  par  eniointurcs.  ^  l 
Chsp“f 
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ÎB  deduiray  &  enfeigneray  maintenant  la  eau 
Te  pourquoy  elle  n’cfl  baftie  de  trois  ou  quatre 
longs  os ,  comme  tout  le  bras  ell  côpoie  du  haut 
&  petit  bras:  8c  toute  la  jambe  de  rosdelacuiflc 
&  de  la  grcue,âins  de  vingt  ôc  quatre  os  en  l’ho- 
mefoutrei’osdu  croppiomquieft  au  bout  d’icel¬ 
le:  ôc  aux  autres  animaux  de  plufieurs  que  vingt 
Sc  quatre;  monftraht  en  cela  quel  eft  l’artifice 
de  .nature  ,  &  reduifant  tout  cedifeours  à  trois 
principaux  articles.  Le  premier  &  plus  necclTai- 
repoür  ladifputation  prcfcnte,Q^e  les  rouelles 
dcl’elpincdoyuenteftre  plufieurs  &  petites.  Lç 
icconi  Qup  les  parties  les  plus  grandes  8c  nota¬ 
bles  Ibntquatre,  le  col,  le  dos,  les  reins  8c  l’os  du 
proppion  nommé  des  Grecs  Ifpov  ôCTrMrii,  qui 
lignifie ,  l’os  facré  &  large.  Le  troifieme ,  Qu’au 
col  do.yuent  élire  fept  rouelles  ;  au  dos  douze; 
aux  reins  cinq. Q^ant  à  ce  qui  concerne  |e  grand 
os  du  croppion ,  ie  monllreray  auoir  ellé.  meil¬ 
leur  qu’il  loitcompole  de  quatre  pièces.  Le  pre¬ 
mier  .article  duquel  i’ay  principalement  belbin 
en  celle  prefentg  dedu^lion  ,  a  Tauoir  qu’il  eft 
plus  profitable  que  l’cfpînc  foit  compoleedc 
plufieurs  os  fort  petis  ,  a  efté.  vérifié  manifefic* 
ment  »  quand  l’ay  récité  la  nature  de  la  mpëllç 
fpinale,  &les  maladies  au  fquellçs  tombe  l’ani¬ 
mal,  quand  les  rouelles  font  déplacées  de  leur 
lieu.  Sanaturc  efifemblableà  celleduccrucau: 
&les  accidés  furuenans  quand  elle  ell  olfenlee, 
Xont  fenjbUbles  à  ceux  quinous  afiaillét,  quand 
leccr 


7^z  DE  L’VSAGE  DES  PART- 
le  ceirucau  eft  blefle  :  à  fauoir  que  le  mouuemcni 
&fentimet  dé  toutes  les  parties  inferieures  font 
ititerellès, quand  quelque  rouelle ellendomma- 
gèe:ce  qu’aucun  n’ignore.  Mais  ce  quedit  Hip-  . 
pocrates ,  fi  plufieurs  rouelles  qui  fcfuyuent  de 
rangi  font  deloécs-<Si  déplacées ,  cela  eftrc  maU' 
Uâisfifi  vne  feule  s’ofte  du  rang  &  de  la  liaifon  des 
autres, cela  cftre  pernicieux, n’eft  entendu  delha 
cun:  &  eftcedequoy  nous  auonsfignammentbc 
foin  eh  ce  propos. Cela  H  i  ppocrates  a  eferit  pour 
nous  en  fcigncrlacaufe  de  l’accident  fufdit,  pat 
ce  que  fi  plufieurs  rouelles  font  esbranlées  hors 
de  leur  lieu ,  &  chacune  d’icelles  peuefloignée 
de  fa  plâce,lors  il  fe  faityne  contor lion  de  la  rao- 
cllefoinale  circulaire,  &  non  angulaire:  tnaisfi 
vne  foule  rouelle  fe  iertehors  de  fon  afsiete,  la 
hîoclie'eftât  fîechie  en  fi  peu  d’efpace,&  fi  eftroit, 
fora  gfieuement  trauaillce,  &:  la  rouelle  qui  eft 
fortie  hors  de  fon  lieu ,  la  comprimera  pour  le 
fnoins,fi  elle  ne  la  rompt.Si  ainii  eft,  &  la  moelle 
fpinale  ne  peut  fouft'rirvne  grande  &foudaine  I 
fleXion',&  refpinenepeut-auoir  mouuemcnt  par 
eniointüres  grandesjlafches,&  fort  diftantes  l’v* 
*Tant  i'el  ne  de  l’autrequ’auec  grand  peine  &*cnnuy,  il 
le  que  à  la  p|us  profitable  la  baftir  de  plufieurs  peti- 

tés,qurs’aidentchaéune  en  fon  endroit  vn  peu  à 
faire  fon  mouuemenr  ;  par  ce  qu’en  cefte  fortcla 
flexion  d’icellc  fe  fait  non  angulaitement ,  ains 
foldn  ta  rondeur^  circonférence  du  cercle:  &  la 
moelle  fpinale  euke  toutle  dâger  oùellefepour-  . 
roittrouuer  eftant  foulée,calïce&rompue.Par- 
-qitoy  cela  monftre  clairement  auoirefte  plusar 
: .  .  uan 
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uatagcux  conftruire  l’efpine  de  plufieurs  os,ayâ$ 
petit  raounement  ;  fcc’fift  ce  que  difbnsi  nous  e- 
ftrede  befoin  pour  confirmer  &  dilucider  noftrç 
diTcours;  Nous  différerons  l’expofition  des  deux 
autres  articles  en  autre  temps  &  lieu  r  par  ce  que 
ieme  hafte  d’expofer  les  mufcles  de  l’efpinc, 
pour  la  déclaration  defquels  toutes-  ces  chofès 
fedeuoyent  déduire  &  expliquencombien  qtfcl 
les  foyentd’elles  mefraes  vtilesj  &  feruentà  dé¬ 
clarer  la  copftrudiondefditsmufcle^  Car  puis 
que  nous  auons  demonftré ,  que-  iës  ïOU'êllçs  de 
’  l’efpinedoy uent  eftre  plufieurs  en  nombre,  il  eft 
I  raifonnablcjque  ch  acune  d’icelles  doit  auoir  fon 
I  mouuemcnt  propre .  Or  fi  deux  mufcles  eflien- 
I  dus  depuis  la  tefte  iufquesi  à  l’os  du  epoppion,  a- 
^uoyent  leurs  filets  droits ,  couchés-èn  longueuir,' 
i  fine  fepourroit  faire  que  toutes  les  rouêlks  eüf- 
^  fent  mouucment  particaUer,attcndu  qu  elles  fc- 

froyent  toutes  tirées  egalement  par  iefdtts  filets» 
Mais  par  ce  que  les  filets  des  mufcles  de  lîcfpinç 
font  obliquement  -  inférés  ett)£hàea:iïe  rouelle, 
nouspouuons  tourner  de  coftêjdrefTeri  fléchit 
tan  tort  vne  partie  d’içellc,tantaft  l’autre*.  &  nous 
[cftant  loifible  la  mouuoir  ainfi, partie  aptes  l’au¬ 
tre,  nous  pourrons  aufsi  la  mpuUok toute  d’y n 
coup,  &  la  remuer  detoqs  les  filets  dccesmuf- 
clesenfemble,  fans  que  la  parriculieteconftru- 
ûion, fituati6n>& figure,  tellequ’ellccftoitau 
mouuemenfde-chacunç  pièce,  fofaceôes^nfiiyf 
UC  au  mouuemcnt  d’icelle  totale;-par  ce  qu’eften 
dâs  les  filets  deeses  miàfGlcs,ain  fi  qu’ils  font  Cou- 
fhes  le  long  del’efpin&i  nous  la  pouuons  prom- 
Bb 
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piement  mouuoir  toute ,  mais  non  chacune  des 
rouelles  feparémcnt.  Parquoy  il  fauttcnir pour 
meilleure  laconftrudtiond’icclle  qui  peut  leruic 
auxdeuxmouUcmensqu’àvnfeul.Etfid’auan- 
tagceftant  ainfi  côftruitc,  elle  adc  furcroitclcux 
autres  mouucmens,faut  il  pas  dire  celle  ftruâu 
reeftre  plusÆxcellente  que  l’autre  vne  infinité 
defoisîOrelle  les  a.Caclescontouxnemensdes 
rouelles  vers  chaque  çollé,  ainfi  comme  l’efpinc 
cfti>aftie,fe  font  par  chaque  rang  des  filets, exer- 
^ans leur  adion  feparémcnt,  du.  fi  laftruélure 
de  l’efpine  elloit  autre ,  nous  aurions  feulement 
puiflaneedéfeiger  &  courber.  A  cefte  caufeil  a 
efté  bien  d'iiçi  dclfus,  que  les  raufcles  communs 
de  toute  jl^ipineauec  leur  parue  fuperieurcat-r 
tachée  à  latefteimeuuent  les  iointcs  des  prcmic- 
rès  rouelles  de  l’éipinern  e  fo  pouuat  fairequ’aux 
feules:  premières  rouëUes  leurs  ^Icts  de  foudai- 
ne  rencontré foyent  droits,  Seaux  autres  oblb 
^  quês,- parce  que  depuis  le.commencementiuf- 
/éf  ^î'ïssau  bou.t',l’efipine>garde  raefme  ordre  d’af- 
pbliquef  fi-  ^ctieeh  fesirouëUe5  :outrcçe  que  de  telle  fitua- 
tites  d'yn  tion  de8lfilets,‘n*en  reuiefïtaücuneincpmmodi- 
OTÎïe  çr  téiCpnfidçréque'pariceuxlatelleà’^mQuuemét 
%nTuur  <^fod,ôCîd’auafltagc  deux  autres-’i'  obliquesiVoi- 
^Bion  7n~  ia  iaraifon  pourquoy  les  mufçles de  l’efpine pni 

femhle.  leUtSfiietsfitÙés.amfi^  ’  • 

*^ies  :  ,  .eu P.  xuL 

Ü  ^ rtons-«ri  ipropps  de  ce  qui  refte  à  expliquer 
feukm^l  i^aoachantksrouc]lcs,&dcclaronspat ordre 
f«nt  lenr  competentyèequ’auionsdifferéà.expofèr.  fepre 
itBipn,  mier  ppmdl»  fi  le  ne  m’abhfc  s  eftotçl  traittet  de  la 

péri 
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petitciTc  des  rouelles  en  iointées  auec  la  telte.N’a 
gueres  il  a  eftè  dit,  les  premières  rouelles  n’auoir 
peu  eftre  grandes, pour  laiïiültitudedes  parties 
qui  doyuent  eftrelogce  Sc  colloquées  en ceft  en> 
dcoitdl  eft  aüfsi  notoifç,.comm;e  ie  cuido,  que  leis 
rouelles  qui  font  au  delTus  des  autres,  railonna- 
blement  doyuent  eftre  moindres  que  celles  qui 
leur  font  au  deflous-j  Ci  nous  conlîd  erons  URru-’ 
â:ure& proportion  de  toutes chofespofeesléus 
quelque  autre  :  veu  que  ce  qui  ed  porté  & 
fienii ,  doit  ert:reraoindrcqiieîCequile:î>ortc& 
fouftient:  &  c’eft  la  caufe  pourquoy  nature  a  fait 
rmfimedetouslesosde  l’olpine,  le  plus  grand, 
pourcc  qu’elle  la  mis  au  deflous  des  autres  tous 
comme  vn  fondement.  Apres  ceftuy-là  le  plus 
grand  os  eft  la  rouelle  coniointe  auec  iceluy ,  lî- 
tuée  la  vingt  &  quatrième  depuis  la  première, & 
la  cinquième  de  rang  entre  les  rouël les  des  reins: 
qui  parce  qu’elles  Ipntau  delTous  des  àutres,àbô 
droit  font  les  pl  us  grandes  de  toutes:&  principa¬ 
lement  la  cinquième,  ainfîqu’ores  il  a  eftè  dit. 
Carlesautres  font  d’autant  moindres, qu’elles 
s’efloignentdelalîtuation  laplusbalTe.  A  cefte 
caufe  la  première  rouelle  des  reins  eft  la  moin¬ 
dre  des  cinq  qui  font  eniceux:&  la  dernière  dii 
dos  quiefteniointée  auec  icelle,  moindre  encor, 
&  encor  moindre  celle  qui  la  précédé  :  cc  qui  va 
touHoursainft  continuant,  iurquesàlatefte,  (i 
n’eft  que  quelqu’vne  vn  peu  plus  grande  que 
Icsadiacentes&voifînes,  foit  interiedée,  pour 
quelque  notable  vtilité,  comme  nous  declare- 
lons  au  progrès  de  çe  difeours ,  Vpila  donc  la 
Eb  Z 
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la  faîfon  pourquoy  les  premières  rouelles  font 
petites. 

CH  A  P.  X  f  ni. 

IL  faut  fuyuamment  déclarer  à  quel  vfage,  el¬ 
les  n’ont  point  les  apopbyfes  &  foriedlurcs 
qu’oht  les  autres  :  pourqüoy  elles  font  de  corpu¬ 
lence  plus  minces  &  tenues  què  lesaucres,&  ont  ' 
Icur'cauitè  interne  plus  là'rge:'Si  quelqu’ynnc 
s’eft  ençorperfuâdè  aucune  chofe  n’çftre  faite  de 
nature  fans  raifon ,  en  vain  aye  eftè  efcrit  tout  ce 
qui  a  eftè  traittè  ci  délias.  Ce  neantmoins , encor 
que  ie  ne  çüide  eftre  aucû,qui  quât  à  cela,  doute 
de  la  proui4ençe  de  nature ,  li  ne  penfe  ie  tous  e- 
ftre  phylîciçms ,  ic  cognoiftre  toutes  les  œuures 
d’icelle.  Qui  fera  teUqu’il  fe  préparé  &  fe  hafte 
d’ouyr  ce  qui  refte  :  &  premièrement  quant  à  ce 
qui  concerne  le  çreus  ^  câuité  de  toutes  les  rou¬ 
elles ,  qu’il  apprenne  le  commun  relpedde  na¬ 
ture  en  tcileconftruftionrpuisdece  quieft  com¬ 
mun  j  qu’il  coniedure  ce  qui  eft  particulier  aux 
dims  rouelles  de  luy-mcüne,8£;  fans  eftre  inftruit 
de  nous.  Qui  aura  entendu  le  but  de  nature  en 
faifant  les  trous  intérieurs  de  l’elpine  plus  larges 
ou  plus  elïroits,auoir  elle  la  groll'euï  de  la  moel- 
le  contenue  en  iceux,il  trouuera  ailement  la  tai- 
fbn  de  1^  diucrlîté  du  trou  en  chaque  rouelle. 
Car  n’ayant  nature  pour  autre  çaufe,  comme  ci 
delFus  à  eftd  monftre,  çreufé  en  celle  forte  les 
roqëlfes,  que  pour  donner  vn  çhemin  leur  à  la 
mnëlle  Ipinaledeur  capacité  interne  don  eftre  c- 
galea  la  gtoireur  de  la  moelle.Or  n’eftant  la  mo¬ 
elle  touftpur  s  egalement  groffe  en  chaque  rou- 
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eiîe,&  fe  trouuant  plus  grofle  aux  prer^jeres  rpu 
elles  qu’en  toutes  les  autrcs ,  il  cft  conuenaSlc  & 
«quitablç  aufsiiqué  la  largeur  de  ieqîr  pertuis.foit 
plus  grande  qu’eti  toutes,  les  autres*  Si  donc  il  a 
îàlu  que  leur  pertuis  fuft  fort  large ,  \  tauüède  la 
grofTeur  de  [a  niqeljc ,  &  qu’elles  foÿènt  fort  le* 
gérés,  poürce  qü’ellés  font  afsifes  for  toutes  les 
autres ,  il  cftefodèivt qu’elles  doyuent  ajufsicftrc 
minces  &  tenues  :  parce  qüe  fi  elles  cftoyent  lar* 
gt;s4epertuis,gçoires  &  marsiucSjelles  ne  pour- 
roygnt  eftre  Içgeres.Poqr  :ceft  vfage  les  premières 
femelles  ont  leur  i  nterne  capacité  large,&  dé  cor 
puleno  font  tenues  SçminceS. 

!  .  XV, 

VelquVn  âufsnfans  eftre  informé  de  nous 
i  •  pourrainpçter  raçaî:fon,pourquQy  iageof- 

I  jtçurde  lamoéllefpinaleaefté  faite  de  nature in- 
I  .(5gale.::&  pourquoy  nature  la  fait  de  plus  en  plus 
■  JWnee  &  tenue  çn  la  partie  inferieure  de  i’efpi- 
jj  Jlie:-ycuqu*ayant  pour  butvne  certaine  meforje 
iufte,  elle  l’a  faite  âU.fsi:gi:;oire  dans  chaqiie  rpu* 

I  .  élle,.qu41  cft  eonuenablè.Nous expoferops  tou- 
I  tcsfçis  ce  qu’en  iugçops.:  iTjerncttansen  mémoire 
i  i’^ge  de  là  moèlle  fpinalc  :  par  ce  que  pour,  l’v- 
I  .  fage  auquel  elle  efo  vpuée,  il  eft  meilleur  qu’elle 
•  foit  ainfi  groife  qu’elle  eft,  datiS  chaque  rouelle. 
Moàs  aüons  déclaré  la  moelle  auoir  efté  faite 
pouï  la  diftributiori  des  nerfs  qui  doyuent  mou- 
uoirtoutesles  paniesfouéesaudeirousdclate- 
.  .Ae:&  en  celajiaturc  çR  admitablCjqu’elle  a  pro- 
duit  du  cctueaü  la  moelle  aufsi  groflè  que  fuffi - 
lâmmcnt  il  eft  de  befoin  pour  toutes  les  parties 
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inférieures  :  &  certes  die  fe  voit  toute  côfortunct 
aux  propagatiôns  des  nëtfsjtôut'ainii  qu’vn  troc 
crarbrd,eiV‘pludeurs  branèheSvSiTaninial  n'eftôit 
formé  St  baftiauecattifiee,6ü  fi  nature  ne  fefuft 
propofé  lè  irefped  fufd  it  en  la  grofleur  de  la  mo* 
elle  fpinale,  il  eufl:  falu  que  aucunefois  elle  fc 
trbuuaft  ou  n’eflre  eficWdue  par  toute  la  lon¬ 
gueur  de  l’efpine  ,  ou  eftant  fait  le  départ  des 
nèrfs  en  tous  les  membres ,  auoir  encor  quelque 
portion  fuperflue  .  Or  fi  nature  l’auoit  tiréedii 
cerueau  moindre  que -PV^fage  des  parties  ne  rc*- 
quiert ,  la  derniere  partie  de  Peipine  incontinent 
iê  trouucroit vuide ,  Sé  les  jpartics  inferieures  (o- 
royenc  immobiles-, ôc-infenfiblcs.  Etfiaucon- 
traire^Ile  eftoit  plus  grande ,  quelque  partie  dV 
celleau.boutde  Pefpiné’ïéroit  füperflüe  ,  éoié- 
me  vn  ruiffèau  des  bordé  &  refpandu  hors  de 
fon  canal,  qui  fait  vne  eau  d(3rmante,accrôupie, 
&:  inutile.Ne  fe  trouuant  ni  iVn  ni  Pautre  en  au¬ 
cun  gbnre  d’animaux  , -auisfè  finiflant  laitiOcl- 
le^uéhTéfpinc ,  ainfi  qu’ellé  a  commencé  kucc 
ei'tef'^Uellélfaifon  alleguëras-tu  pourqtioytu 
*  Qjien  ne'dibyüés^ cônfèntir  à  ce  qü^auens  dit ,  &  âd- 
nofire corps  miréf'nâmre.  Car  eftant  néceifaire  que  laraoeb 
rien  ne  fe.  le  fpîdàlé  fi)it  diüifée  én  diiquante  «Sd  huidta- 
^rlhemmt’  iP«^iixdé:rierfs,eîiePâpoduitefi  grade  &  grof- 
ains  auec  fèduccrueau  ,  qu’eil'ecflëgâle  à  la  diftributibn 
induTirie,  dé  CCS  nérfV,  iàns  qu’aucune  choie  en  icelle  fqit 
artifice,  qu  defeélaeuiè ,  ou  redondante  i  en  qüoy  ori  ne 
prouidence  condigiiernent  admirer  nature .  Et  fi  nous 
cognoiflqns  le  lieu  ou  premièrement  les  tiens 
procèdent  de  la  moelle  ipinàfeid’auantage com¬ 
bien 
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jbïcn;  eft  grand  vrt  chacun  d’iGeux*  i  &t  en  quelle 
’  pirtie  ilva,  «onfeulemét  tu  magnideras  &  lou¬ 
eras  l’artificede  nature, ains  aufsi  fon  etjuitè.Les 
lieux  d'oh te  ner&fortcnt,  rortt.fi  feuïé  &  rem- 
parés,  que  les  îierfs  ne  fontnifbuI^Svïlt  cafles»  ni 
rompus,n.i;(pour  abréger ,)rnôléftés,  en  tant  &  fi 
-grands  mouuemcns  de  l’efpine .  Là  côrpülencc 
ic  grolTear  de  chaque  nerf clV telle  que  deman¬ 
de  la  partie  qui.  le  reçoit  :  &  tout  lechemin  qui 
-eftentrelœiprcinicreprodudiiofn  desnerfs.,  &la 
Jn  dé  la  derniere,  eft  merueilleufenîent  agcn- 
-cé&  muni  pourià  tuition&.feurté  de  chaeu- 
•ned’icelles.;  Mais  nous  en  parleTOUsien  la  con- 
itinuation  de»ce  difcours .  Maintenant  d’cxpli- 
queray  ce  qui  refte  feulement;à;  déclarer,  tou¬ 
chant  la  conftrudîohide  lirrpinev  delaquelleie 
ptetens  parler  en  ce  Imre,  retourn  ant  là  d’où  i’ay 
lait  eefte  digrefsioh .  E fiant  la  moelle  fpinale 
comme  vn  fécond  cerueau  à  toutes  les  parties 
qui  font  fous  là  telle ,  cflant  aufsi  en  faueur  d’i- 
jcclic  préparée  l’efpinè,  comme  vnchemin  du¬ 
quel  elle  neic  peut  fou  ruoyer,  &  comme  vn  fort 
lalTeurér  pour  celle  raifon  naturcdainuenté  &ex- 
-cogité  plufi'eurs  chofes  &  admirables  en  la  fa¬ 
brique  des  rouElles;>,&fingulicremcntla  crcflc, 
que  les  Grecs  nomment  âxa.vB!tvi  comme  fi  nous 
Plions  efpîne  ouarefte  ^qui  efl  produitedu  mi¬ 
lieu  dé  la  partie  poflerieure:ellant  comme  vn  pa- 
Jis  i  mis  au  deuantdc  toute  l’efpine  :  &  qui  pluf- 
tofl  feroit  cafrcfcèl>ri{ee  ,  &  en  toutes  maniérés 
moleflée#  ;auant  que  l’efpine  en  fentifl;  aucun 
Bb  4 
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mal .  Geftc  ctefte  cft  rcleuèc  fur  la  partie  pofte- 
rieure  deârouislles>6£  fur  icelkeR  encor  paidcf- 
fus  icttée  tout  à  l’entour  grade  quantité  dechar- 
tilagc.  Parce  g[ue  la  fubrtcincedc.jachattilagc, 
commecidcflus  l’auons  demonUré^  eft  trefidoi- 
ne  pour  cftuurir  &  defFendrc  les  p^actics  qui  luy 
font  au  deflbüs  j  veu  qu’elle  nepeut  eftre  brilce 
&  rompue  i  ccimme  vne  fuhftance  dure  &  feia.- 
blêmi  calTée^'&incilcejCÔme  vnc  fubftance  mol¬ 
le  &  charnue^.  A  celle  chartilage  nature  de  fur- 
plus  a  applique  des  ligamens  nérueux,  larges, 
puilTans ,  gros  &  efpois  ;  qui'prefepuent  &  tien¬ 
nent  attachée  toute  l’efpine-,  àünque  cequi  cft 
-compoféTSc  allemblé  de  tou  tesdes  crelles  des  rou 
elles,  ibit.vn  corps:  &  combien  qqe  les  aeftes 
clb^ertt&rt  diftantes'l’vne  del*àutiJi,  ce  ligamctK 
•nerucUx  dlcaufe  que  toutes  font  ebmmeredui- 
tes  en  vu  corps ,  &  ont  grand  &  notable  raouucr 
meniî  parc^’  que  ce  ligament  cft:  iüfques  làdur, 
que  quâdon  laftechit ,  l’elpines’éftend  ailèméi: 
45c  iufqucs  là-moi,  qull  n-eflrampiii  ni  cpauite 
forteoffcnle >  quand  l’cfpine  ell  çâaidue  :  iafoit 
que  fî  ndus  l’imaginons  élire  vn.peu  plusdur  ,il 
refiftera  au  mDuuemenc:-&  retiendra  les  roucl- 
les  en  la  placc,où  auparauànt  elies  elloyét,pour- 
Ce  qii^jl'ae  les- peut  luyure:,  quand  elles  s’ellor- 
gnent  ôc  e&artpfit  l’vpe  de  J’autre.  Et  s’il  clloit 
plus  moi,encor  qu’il  n’eniprftchallpoint  le  mou- 
uemenç  ,.îl-  ne  pourroierronferuer  &  entretenu 
fermer  Paftemblage  &  liailcmdaesirouëlles:  mais 
eftantrnïediocrcment  dîirÿdlcftrpr©preà  l’vn& 
l’autre  v^ge .  JSemblablement  Je  ligament  qui 

cou 
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conioiilt  la  partie  anterieure  des  rouelles ,  a  vnc 
fynimetric&  moderatiô  exa^c  de  durtc,&  mol- 
Icfle  j;c.onucnablc  à  cesrparties^la-.  Mais  nous  en 
parlèrons  et  apres.L’cfpirie,  outre  cc  qu’auons  rc 
cité-aupit  efté  fait  pour  fa  feurtéSc  delFenfe>  a 
aufsi  laÆgure  de  Tes  creftes  &  apophyfes  fort  ap- 
•prppriéeiparce  que  celles  quifont  lîtuéeç  au  def- 
fus  >  font  tournées  contre  bas  ;  ^  celles  qui  font 
audciTousjfont  tournéescontEerfiont ,  de  fâçpn 
qiie  leur,  forme  eft  très  lèmblable  aux  édifiées 
!  uo.œmés  des  Grecs  &  de  nous, voûtes, 

I  QU'^cadesr.  Jaqucllc!fi,gur«  fpauent  nous  auoiis 
I  diî:pltts'jdi[f|icilerticn\ieftre-  endommagée,;  que 
I  toutes  lea'autres.Ilnc,faujtldprïeîpluss’efmeruéil 

1  lerfi;laccelte&  apQpbyfc^poftgjtieurçdeJ^^ 

1  -roueileiquieft  aumilicudp  Dou^u^eft  incliriée;çà 
ï  :niià,à.fauoir,ni  vérs  le  col^ni  vcrs  les  teins  :  mais 
I  eft  dutoutdroite,fanspancher«i  en  l’vne,  ni  en 
\  l’autre  partie ,  &  foriçttée  tôut  droit  en  derrière. 

1  Cela  procédé  de  la  mefmd  prduidence  de  natu- 
jf  re :parce  qu’elle  ne  pouEUoic  faire  toute  i’eipiùe 
j  fembiable  àvne  voûte,  fi  prfcmicremét  elle  a’euft 
I  toarnèeoncïcmonttQutesjesereftesquinaîflènc 
I  en  la  partieinferieurc,  .&  courbé, contre  bas  tO-U- 
I  tcs.f  elles  qui  is’auancérit  en  1  a  par  tie  fiipexieure: 
j  puis  fi  Un/econd  lieu  elle  n’cuftrappotté  la.  fuite 
(  -des  vnci&.'des  autres,  en  vnelimitc  commune, 

,  droite,,  ji’incUn'anté.çà  ni  là  qui  foie  comme  le 
f  -deliusou  iefeft ,  ou  la  clci^auberceau  d'vnc  vou 

Itc.La  grandeur  de  ces  creftes  St  apophy iés.cft  in- 
egalccn  chaquerouéiIe,cequi  eft  autti  fabriqué 
dénaturé  pat  raerueilieuxarufice  i  6c  lîngulierc 
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prouidcce,cfl:antraifonnableauoitquelqucrcf-  ! 
pcâde  leur  grandeur, là  où  quelque  membre  no 
•ble  &  de  grande  4  m  portaoce^i  mefme  fituatioft  | 
aucicla  moellei&làoùlamôelleeftfculcjiln’c- 
ftoit  équitable  les  faire  fort  longues/d’auantagc 
il  11  eftoit  pofsible  outonucnable,d’vne  peÙK 
rou'êl le  extraire  vne  longue  crefte,  nid’vne  gran 
dcjvne  petite  &  GOurtc.Parquoy  vcuqae  lecœur  / 
e£l:  logé  dans  la.  poitrine  A  U  grande  attcce  cou* 
chéefurl’efpine,  énceftcndroit-lâ  rlâtureafait  ' 
les  creftes  des  rouelles  fort'  longues  :  &cn  toutes 
•  ksautresparties  jforreourtes.  Les  autres  pièces 
de  l’efpine  font  ks  rci  tis,i’os  du  crqppiô>&  le  toi: 
defquellcs  iccO'l  &.  les  teins  confrontent  d’vnc 
part  &  d’autre  aucc  lc4os:mais  l’os  dueroppion 
îcplus  gratiddetous,bftauplusbasdetousrpo* 
félàdc  nature, ainiî  qu-aubns  dit,commevnfcm 
dément  de  toute  lachaiqe  des  rouelles.  La  gran¬ 
deur  des  rouelles  eft  notable  &  infîgne  aux  reins,  j 
Au  dedans  d’icclles  eft  côuchèe  la  grande  veine,  | 
ôd  la  grande  artere*  Lfosdu  croppiçn  eft  encor  , 
plus  grand  que  les  fufdites  rouellostiafoitqu’au  j 
dedans  d’iceiuyne  foit  jGtué  aucun  membre  de 
fort  grande  importance .  C- eft  doncàbop  droit  ' 
que-les,crcftes  des  rouelles  qui  font  aux  reins 
ont  efté  faites  les  plus  longues  apres  cellcsde  ^ 
-poitrine:mais  pource  queles  rouelles  du  col  font 
les  plus  tenues  &  mincesde  toutes,  elles  ne  peu-  ^ 
uent  auoir  la  crefte  longue  &  fermc,efta'nidan-  . 
gereux,  que ft elle cftoit longue, facrlemcntcllc  j 
ne  fuft rompue  àcaufede  fa  tenuités  Païqiioj' 
ao  us  auons  bien  di  t  y  n  ps  u  ci  deuant ,  nature 
uoir 
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üoir  fait  lès  crèftcs  des  rouelles  inégalés ,  ayant 
egard  à  la  corpulence  '&  gÉOlîcur  des  rouëllèS 
&  à  l’cXGcllêce  des  parties  couchées  fur  l’efpirtcJ» 

CH  A  P.  JC  FL 

NOus  n’aüron’sdôncpltis ,  commeiecuidé, 
occafiô  de  dôüfei?  ypotirquey  les  creftes  des 
douze  rouelles  du  nelhut  toutes  egales.Cô- 

hicn  que  toutes  ces  ^ouelleS^^foyent  audôs  &  m 
pourpris  &  eohtemidëlôpéiiÉrîn^cclleç  toutef- 
■fbiS  qiti  font  aU  deffbüs  dé  la-  courtine  ou  dia- 
pHl^me,ne  font  près  dtf  cdeür^  ains  en  font  fort 
^¥éétfleës^,'  côni  me  âüfstiïelks-'qüi  fottt'aüX  reirïs, 
La.càufoaufsi  pôü^ti^y n'èttS'àuons dit lesplus 
"grands  membres  Sè'^ecés^dc  lkfpine  eftrè  qua- 
■fre^odiis  fora  cogn-ûbî  lEhir éftàht 'la  Uditrine  au 
milieu  bornée  par  deffusidu  col,  par  deflbus,dés 
-rcirts  J  &  toüteS'ceS"  réelles  éftant  fouRenues^ 
^^rtèes  fur  l’os  ducfdppioiî,'  comme  fur  vn  cota 
‘mtirnfbndement  de  toutes ,  neceflaircment  pour 
'ceftcrâîfoh  les  pièces  de  toute  lefpine  font  qua¬ 
tre/  d-uoit  achcué  te  difoôurs ,  tu  orras  la  raifon 
-pôürqUôy  vn  metabïèdë  Ikfprne  eft  cdmpôfo  de 
fept-  roü  elles  ;■  vn  aUtré  dé  douze  :  le  troidetac  de 
èinq:&Té  dernier  déqUàtre.  Il  nousfauepour  Je 
■prefent  déclarer ,  ednime  ebofo  qui  de^hd'de 
eeque  deflusnouS-aùîànS  traitté,  pourquoiylès 
■  rouelles  des  reins  oiît  neuf  apopbyfesou  foric- 
dkures,&  celles  du  Gohonze.  Ainfi  certes  que  l’â- 
pophyfe  pofterieurc de  chaque  rouelle,  à  fa- 
Uoir  facrelle,  luy  fort  derampart&  bouleuert, 
""  comme  il  a  efté  demonftré ,  ainfi  chaque  rouelle 
a  deux 
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^tieux  autres  forieélurcs  xVnc  decJiaquccoftc, 
q ui  couu ren c  &  dçflfen dcnj  - remblablemeni  ces 
paiîçies-là,  &d’auan|age  font  comme  vniîege, 
mis  au  dclfous  des  mufcles  de  l’efpifiCjtant  extcr 
ncs  qu'internes,  qui  font  couchés  fus  icelles,  a- 
uecles  arteres ,  veines  &  nerfs ,  ou  qui  fonten- 
upyés  au fdits  mufcles,  ou  qui  pàlfentpariçcüx. 

L  csrouiellcs  du  dos  ou  de  la  poitrine, ont  vne  troi 
lienae  vtilitè  de  leurs  forieifturcs ,  dediée  pour 
i’eniointüre  des  coibc,s,qui^  trefneçeiTaitepour 
J’aélion  de  refpirerçdelaqu.ellp  nous  auons  eferit 
plus  aitiplcmét  en  vfx  jiurei  particu lier, Les  bords 
extreptiités.  de  ces  apophy fes  ainfi  qjuede  toute 
l’efpine  font  tournées  vers  le  milieu  d’iççlle, par¬ 
ce  que  toutes  Ics  ro.u^Ies  font  inclinée?  vers  ce 
iieu-iàjpour  la  raifqn,  (tîfdiie-.  G  6$  forjtedjures  la¬ 
térales  (ont  grolTes  aux  Ipjîeilcsde  la  poitrine: 
tenues  /5c  minces  ^ux.  rouelles  des  reins ,  .&  du 
croppion  grpiTeS^  fpqfjçlîuçs ,  auxxoaëllcs du 
col ,  po,urce  que  les  çoflseâ  Itefont  pas  feülemçnt 
eaiointées  aqec  icelles,  aiin^reppfefitfpi£,a^®"^*>t 
deflqs>p!arquoyiU :€^é  ^'aifonnable  faire  çcs  ap 
phyfes  aufdites  rQüël|e$.d,e  la  poitrine,-ferra.es  & 
Ra^Sj.  mais  aqx  foijçlles^djes  reins  &  du  aog- 
pion.,iLn’a  eûé  befeip  les-faijCe  fi  puilTanteSrpuç-  ' 
ccqijiefcu^ement:eHcs,ppr:|ét  les  mtifii^sdc  vaif- 
-  féaux-  Celles  dju  col  à  |>o.n.  droit  font  fourchues: 

.  &  de  leurs  four.chons,celHy  .qui  eft  Je  plus  grand 
-,  à  comparaison  delMtre  regarde  contre  bas  j'5c  i 
leippindrccontremont:  &  c.eftapophyfejcom-  | 
me  d  e  furcroit,aefl:é  donnée  aux  rouelles  dp  çpl  i 
fculernenr, parce  que  leur  crefte  efl:  moindre  que 
en  tou 
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■en  toutes ,  comme  il  a  efté  demonftré ,  iafoit  que 
la  moelle  Ipinalc  en  ceft  endrok-  là  eft  abondan» 
te  &  copieufe  ;  car,  comme  nous  l’auons  difeou- 
ru ,  les  premicrçsr  parties  d’icelle  &  plus  voilînes 
ducerueaü  font  plus  nobles,  &  ont  plus  grande 
quantité  de  fa  fubftance.  Pourcefte  ràifon  natu¬ 
re  a  fait  les  apophy  fes  trauerfieres  defditeï  rou¬ 
elles  grélTes  ôc  fourchues,  à  fin  que  ce  qui  man¬ 
que  à  la  feurté  &  deffenlè  de  cefte  partie-làipour 
eftre  courte  fa  creftc,foit  recompenle  par  ces  fôr- 
iedures  trauérfieres.y  out  cè  qui  concerne  l’efpi 
ne  iu  fques  ici  eft  bien  &  iuftement  brdon  né.  D’i¬ 
ci  en  âtiant  eonfidefons  &  pefons  diligemment 
ce  qui  fe  dira  des  autres  apophyfes ,  &  des  enioin 
tures  faites  par  icelles;.  Eftant  befoih  que  toutes 
les  rouelles enfemb lé  facent  l’èfpine  comme  vn 
corps  ferme  &  ftable,  toutesfois  agile  &  prompt 
àfc  mouuoirj^naturcrauecvn  excellent  artifice 
l’a  faite  idoine  &  propre  à  ces  deux  vfages  j  com¬ 
bien  qu’ils  foyent  contraires  i  de  quoy  ladeuohs 
exalter,  &  admirer*  Car  toutes  les  rouelles  fors 
les  deux  premieres,cn  leur  anterieure  partie  Ibnt 
fermement  de  feurement  attachées  cnlérableidc 
en  leur  pbfterieure,ertiointées:de  ainfi,à  çaufede 
leur  liaiübn  &  connexion  anterieure, ont  leur  cô- 
ionftion  &  fituation  ferme  par  derrière,  fanse- 
ftre  empefehées  en  leur  mouucmct ,  parce  qu’en 
leur  partie  anterieureelles  nefont  pas  vnieSiains 
feulernent  attachées  enfemble,  &  en  leur  panie 
pofterieurè  font  diftinguées  pat  iointes  grandes 
èc  notables.  A  ceftecâUie  nous  pouuons  grandc- 
^lent  nous  fléchir  eh  deuant,  de  non  pas  en  der- 
-  .  rierc; 
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ricrc.  &  fi  nous- nous  efforçons  par  trop  de  ce  fai 
re,nous  romprons  le  ligament  anterieur,  qui  les 
joint  &  affcmble  fi  iuftem.ent  de  exaâ:ement,quc 
on  les  pcnferoiteftre  Vnies:  &  qui  felafchc  quel¬ 
que  peu,  quand  nou^-nousrenuerfons  en  der¬ 
rière.  Car  faire  ne  fc  peut-il ,  qü’enfemble  il  foit 
fbrtj&sj’eftédebcaucQupnaÇçitquçmerueillçu- 
fement nature s*eft:èftudiée de  le conftruirc ain- 
üi  tantqu’il  a'effépofsiblct&pourccrefpeéira 
fait  glueuxôc  lent ,  ou  comme  Hippocrates  le 
^Mvfajignî  nommeen  Grecji*w|««l?eç.'^NQUStraitteronscia- 
près  de  fa  fubftance.  Or  n’eftant  expédient  que 
mmhoiis  f  efpine  fiifl:  egalement  fiechie  en  deuant  &  en 
tiviCvAilrl  derrière  >  parce  qu’en  cefte  façon  elle  ferojt  du 
ce  qui  efi  tout  foible  &  lafchcj  il  a  falu  que  des  deux  natu- 
glueuxyUtj  rechoififtlemeillëur.Gohfîderons  icil’vfagedç 
O  etjfant,  j,  ^  l’autre,  &  nous cognoiftrons  q ue  pour 
eïîoit  ah-  toutes  Ics  actios  de  .i  hommc  il  eft  meilleur  que 
Iteuuê  cr  flcchiflbns  l’efpine  en  deiiat  :  &  que  cela  raeuné 
en^effé  de  moins  fafcheux  aux  yaiffeaux  couchés  fur  l’an 

telle  ^^1*-  terieure  partie  d’icelle,,!  fanoir  à  la  grande  arie- 
É'e,&  à  laveinecaue;quife  romproyent,fi  renucr 
fant  en  derrière  l’efpine,  elles  eftoyét  trop  tirées 
tendues  &.violétées,  Eftant donc  neceflaire  que 
la  partie  anterieure  de  l’elpine  fuft  attachée  & 
lcrrée  par  la  liaiiôn  des  rouelles  ,à  bon  droit  les 
eniqinturcs  ont  efté  faites  en  la  partie  poftcrieurc 
d’kelle^&  ici  ic  firiiray  ce  liure  :  parce  que  reliant 
encor  à  dire  trelgrand  nombre  de  choies,  pour 
i-èxplication  de  i’elpinc  ,  qui  ne  peuuent  çllrc 
tfaittées  en  ce  liure ,  ou  autrement  il  feroit  hors 
demefurq  long& prolixe,  il  m’a  ftmblç  plusà 
pro 
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propos  rcfcruer  au  prochain  liurè  ce  qui  refte, 
vcu  principajemét  que  c«s. choies  commodemcc- 
lcpeùuentdiùirer,  teHement qu’en  ce  liurcnous 
en  ayons  opportunémcnt  déclaré  yne  parc,  & 
diftéréi-autrsauliurefuyuanî:..  .  '  - 
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CHAJP.  J* 

STANü  la  pôfterieufe  des 
rouelles: diili^ee^en  trois  parties, 
la  première  d’où  fort  lâcrefte,’^qm  \iaq»ene 
ell  vrayementmoyéne  :  5c  en  deu^  famé  del* 

_ autres  fituées  -d’v  n  çofté  &  d-’ajutre  rmUe. 

là  première ,  terminées  &  limitées  par  les  ra-^ 
cines des apophy fes  trauerlierés <  ie cuideeftree- 
uideflt&j30tQire  àchaeu'n  ,qiienon  feulement 
il  li’ a  cflé  raciikur ains  mcfmes  n’a  elle  loilîblç, 
faireles  emointures  defdites  rouéllesen  la  partie 
durout moyenne ,  veu  qUe  ia  elleeft  prife  §coc-. 
cupéc  de  laccefte,  Qiiant  aux  dc4x  autres  parties 
qui  relient  *  fi  les  rouelles  clloy  ent  eniointées  ep 
l’vne  d’icellés,i8c  en  l’autre  fermemét+attachées,  ’  commten 
premièremem  nature  euft  oublié  fon  équité, dô,. 
ftant  conftitution  &  Rtuélure  inégalé  5e  dtlFç- 
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.  rente  à  fcmblablcs'particstfecondementcHeeaft 
ou^femt  pancher toute  l’cfpine  *  vers  vnc  partie:ticr- 
miours  cernent  elle  euft  gaftè  &  deftruit  la  moitiédes 
courbes  V  môuiiemens que Icsrouelles ont: &ne nousfc- 


bojfu 


roit  polsible  les  remuer  d’vnc  part  &  d’autre, 
veuque  l’vne  moitié  de  leur  mouuemcnt  feroit 
manque  &  impuiflantetd’auantagequand nous 
flechiflbns  les  rouelles,,  la  partie  liée  nepoarroit 
fuyure  celle  qui  feroit  emointée,  &tetarderoit 
fon  mouucment  :  &  par  ainfi  non  feulement  la 
moitié ,  mais  prelque  tout  le  mouucraerif  fètoit 
ruiné. Voila  les  vtilités  qui  ndus  reuietirrentpar 
l’eniointurc  déi  rouelles,  faîte  àiixdeüx  lieux  fuf 
dits  de  leur  face  pofteriéure. 

CM  A  P-  IL 

La  caufe  pdurquby  les  apophyfes  ou  foric- 
élüres  aïtitùlâtoircsjeri  quelques’'^  rouelles 
^cdes"du'’  foftt  longues,  &  doubles  taux  autres  fimples,& 
coly^rdes  '^dourtes,  fe  doit  referer  à  l’inequalitéde  lent 
reins:  grandeur.  Les  doubles  &  longues  font  mcilleu- 

*  ^  "la  eftimables  ^pDur la  deffînfc  5f  protc- 

Zflhrine.  partie,là  fermeté  de  la  iointe,  l’alTeu- 

•  U  moi  rànce  &  côtinüation'  femblablç  du  mouuemct: 
Grec  cccr^i  mais  vne iointe  aflfemblée  par  apophyfes  funples 
■Kix  im^or-  &  courtes  outrece  qu’âàfémenteUe  fedelou‘é,a 


^chofes  mouuement  impâEfaitdmpuilTant,  ^  man- 

'  ’  que. E  t  certesd  les  f ouëlies  çuflent  peu  toutes e- 

ftré  bafties  allée  apophyfes  articulatoires  dou¬ 
bles  &  longues',  rsature  comme  enuicafe  ne  fe 
fuft  efparghééde  les  conftruire  ainfi  :  mais  il  ne 
fe  pouuoit  faire  que  dés  rouelles  minces  &  peti¬ 
tes, ces  apophyfes  fe  fîlfent  longues-,’  doubles,  & 
fuftt 
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(liffi  rentes  pour  la  tuition  d’i|elles  ;  parce  qu’en 
celle  façon  elles  fero)^cnt  grelles.deliées  &c  min^ 
cesjcomme  leurs  rouelles,à  caufe  dequoy  facile- 
lèment  elles  lèroyent  brlfées  &  rompues.Pource 
donc  que  chacune  rouelle  eftconioinre  aux  au¬ 
tres  quides  deux  parts  l’attouchent,â  fauoir  def- 
fus  ficdelTous  9  raifonnablemenr  chacune  a  deux 
apophyfes  articulatoires  releuées  contremoni^ 

&deux  pendantes  crabas  ;&  font  ces  quatre  cô- 
iriunes  à  toutes  rou'éiles:niais  les  *  grandes  rou-  *  telles  des 
elles, ainli  qu’il  a  ellé  dit,  de  furcroit  en  ont  deux 
abailfantes,  plus  que  les  autres.  Carpoureeque  JJ" 
ces  rouelles  font  eniointees  par  le  moyen  de  leur  dos. 
apophyfe  baifl'ante  êc  bolTue,  logéefus  l’apophy 
fe  remontante  &  caue  de  la  rouelle  prochaine, 
pour  plus  grande  fermeté  &  detfenfeences  gra¬ 
des  rouelles  qui  ont  quatre  apophyfes  baillan- 
tes  de  chaque  coftè  nature  a  mis  toute  *l’vne  d’i-  *  mïm. 
celles  au  dclfous  de  la  jointe  :  puis  de  fon  extre- 
raité  a  produit  yn  fort  ligament, lequel  elle  iette 
&  meiie  au  deflpus  de  l’apophy  fe  **^  remontante,  ‘'Æ  U  rouél 
a  fin  que  la  jointe  ne  foit  déplacée  &  delouée,  inferieom 
quâd  nous  faifons  quelque  puiflTant  &  fortmou 
uement.  Or lî  aux  trois  fufdites  apophyfes  ,def- 
quelies  i’vne  &  la  plus  grade  eft  la  erefl:e,&  deux 
font  les  trauerfieres,nous  adiouftons les  deux  re  ‘‘ 
montantes, 5c  les  quatre  baifiranféÿ,nous  trouue- 
tons  qu  elles  font  neuf  en  nombre:  comhien,5c 
quelles,  nous  les  voyons  eftre  aux  rouelles  des 
reins:  comme  en  celles  du  col  onze  :  exceptée 
la  première  9  5c  la  fécondé  qui  a  d’auantagcvnè 
pointe'femblable  à  vnedent  :  mais  celle  dent  ne 
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fc  conte  entre  les  ophy fes ,  parce  qu’elle  eft  du 
corps  mefme  de  la  rouelle,  &  non  vn  auanceméi 
ou  forieéture  comme  les  autres .  Lesapophyfc* 
noubles  &  inlîgncsdes  rouelles  du  col  font,  la 
crefte ,  les  deux  trauerfieres ,  qui  comme  nous  a- 
uons  dit  fontfourchues ,  &  les  quatre  deftinces 
aux  enioinmres.  Defuperabôdantilyenadeux 
encor,  qui  font  au  deifousde  leur  fupericure  ex¬ 
trémité,  vne  de  chaque  cort:c,&  qui  font  plus  gra 
de  &  Tpacieufe  la  cauitc  eftâten  i’apophylcbaif- 
fantede  larouelle  fuperieure,  dans  iaqucllecft 
ïeceuë  la  bolTete  eftant  en  l’apophyle  remontan¬ 
te  delà  rouelle  inferieure  .  Les auoir  regardées 
feulement,  foudain  on  cognoiftra  leur  vfage  qui 
eilmanifefte.  Auoir  acheuéee  propos  où  nous 
fommes  entres,  ci  apres  nous  dirons  pourquoy 
*enlettrfa  au  bâsdti  col,les*  rouelles  font  longuettes.  G  ha 
f’^uëlle  du  dos  a  fept  apophyfes,  dediuerfe 
7emenTu*  figure,  parce  que  les  neuf  luperieuresont  la  cre- 
4.5.(J.  flefQrtlongue,comraecideirüsaeftèdit,  leurs 
foneélures  trauerfieres ,  fort  grolfes  &  efpoiires-. 
les  remontantes  &  baifl'antes ,  femblables  à  cel¬ 
les  du  coL,  à  fauoir  grolfes  8c  larges.  La  dixième 
qui  vient  apres  les  neuf  fufdnes ,  en  autres  cho- 
IcsLeur  eft  lémblable ,  maisdifterenre  quanta  la 
crefte ,  pource  qu’elle  ne  l’a  point ,  comme  elles, 
longue, tenue, baillante.  Sesapophyfesaufsipar 
lefquelles  elle  eft  eniointée  d’vne  part  Sedautre 
auec  les  rouelles  contiguës  different  des  autres, 
parce  q  ue  les  deux  fupcrieures  font  boffucs  com 
me  les  remontâtes  des  rouelles  du  coltSc  les  deux 
inferieures  font  aufsi  boftues, comme  les  baiffan 

tes 
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tes  des  rouelles  des  reins.  C ar  cefte  feule  rouelle 
acela  de  particulier  que  ces  apophyfès  articula- 
toiresjtant  Supérieures  qu’inferieures,  font  boA 
Sues,  &  fourrées  en  la  cauité  ou  folTetedeleiirs 
voifines,  d’vne  part  &  d’autre.  Les  autres  rouël-* 
les  toutes  fîtuées  au  delfous  de  celle  dixième, ont 
leurs  apophyfès  articulatoires  remontantes,  en¬ 
foncées  &:caues:&  leurs  baiirantés^boffues  :  par 
ainfiauec  les  balles  &  boflues  elles  feiettent& 
logent  fur  les  apophyfès  caues  des  rouelles  qui 
font  au  delfous  ;  &  auec  les  remontantes  enfon¬ 
cées,  elles  reçoyuent  les  apophyfès  bolfues  des 
rouelles  qui  font  au  deflus. 

Mais  toutes  les  rouelles  qui  font  au  apophyfès  artîcu- 
dos,&  au  col,au  deflus  de  la  dixième,  lamrts  des  rouelles  y 

auec  leurs  apophyfès  baiffantes ,  en-  r 
foncées ,  reçoyuent  &  embralfent  les  \ 

remontantes  de  la  rouelle  inferieure,  \  . . 

qui  font  quelque  peu  boflues:&  auec  1  u  baijfantt, 
leurs  remon  tâtes  boffües,  font  logées  /  i.a»x\bojfut. 
cnlafolfetedesapophyfesbailfantes 
de  la  rouelle  fuperieure ,  qui  font  ca-  I  d» 

ues&enfocées.  Mais  la  dixième  du  /  dos, toutes  d^uxbof- 
dos,  feule  de  toutes  les  rouelles, corn-. 
me  il  a  edé  d  it ,  a  les  bouts  de  fes  apophyfès ,  tant 
deflus  que  delfous ,  médiocrement  boflus ,  &  les 
loge  dans  lés  caukés  des  rouelles  adiacentes  qui 
fe  terminen  t  en  bords  enfoncés.  Les  rouelles  du 
dos  prochaines  de  la  dixième,  àfauoirl’onziemc 
&  douzieme,ont  crefte,  de  apophyfès  articulatoi 
rcs  tant  fuperieures  qu’inferieures, par  Icfquellcs 
elles  s’eniointent  1  Vnc  auecl’autre,femblablcs  ï 
Ce  Z 


{la  haiffmte, 
enfoncée, 
la  montante, 
hotTue. 
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çcUes  des  rouelles  des  leîs  :  &  outre  cela  ces  deux 
dernieresôc  infimes  rouelles  du  dos  ont  les  deux 
autres  apophyfes  baiflantes,produitesdelapar- 
tie  inferieure  pour  la  luition  des  jointes, fcparées 
des  autres,delquellcs  nous  auons  dit  naiftre  cer¬ 
tains  puiflans  ligamensimais  ces  feules  rouelle? 
n’ont  point  les  apophyfes  obliques,  que  nom¬ 
mons  trauerfieres.  il  faut  déclarer  qui  eftlacau- 
Ic  decefte  différence  &  diuerfité,  yeu  que  nature 
lie  fait  rien  fans  raifon.  Nous  auôs  monflcéqu’à 
bon  droit  la  rouelle  fituée  au  milieu  du  dos,  feu¬ 
le  de  toutes  a  la  crefte  droite ,  qui  n’encline  ni  çà 
ni  là,  ronde,  8c  qu’en  icelle  elle  fe  termine ,  com¬ 
me  en  la  clef  du  berceau  d’vne  voûte.  C  efte  dite 
rouelle  eft  la  dixième  du  dos  -  Car  fi  nous  le  iu- 
geons  à  la  corpulencedes  rouëlles,&  non  au  nô- 
bre, nature  a  diuife  toute  l’efpinc  en  deux  parties 
égalés.  Or  certainement  les  rouelles  fituêes  au 
deflus  de  la  dixième  font  plus  dénombré,  que 
celles  qui  fontafsifes  au  delfous.  Mais  les  inferi¬ 
eures  font  d’autant  plus  groffes  de  corpulence, 
que  moins  en  nombreien  quoy  nature  eft  admi¬ 
rable  d’auoir  choifi  nô  ce  qui  de  première  venue 
apparoit  équitable,  ains  qui  véritablement  l’eft. 
Parquoyà  bône  raifon  cefte  rouelle  comme  fon 
afsiete  efl:  particuliere,&  propre,  a  aufsi  particu¬ 
lière  la  fig  ure  &  çoftitution  tant  de  fa  crefte,  que 
de  fes  apophyfès  articulatoires .  A  fin  que  le  dos 
fuft  egalement  fléchi  par  toutes  jes  iointes  des 
rouelles ,  il  faloit  que  cefte  rouelle  fifè  au  milieu 
fuft  immobile:  &  que  toutes  les  autres  s’eftoi- 
gnaffent  doucement  &  bellement,  tant  de  celle 
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Ijui  eft  au  milieUjque  de  leur  voifînedes  fupericit 
rcs, tirant  en  delTüstlcs  inferieures, tirant  en  dcl^ 
fous.  Nature  dès  le  commencement  adaptant  & 
accommôdânt  les  iointes  à  ce  mouüement,  a  fait 
aux  rouelles  qui  font  fur  ladixiemeilesapophy- 
'  fes  montantes  bofl'ues  ;  &  les  baiflantes  s  vn  peu 

I  enfoncées  <  Careftant  fait  le  moüüemcnt  droit 
de  refpiftej  ainfi  que  l’aüons  déclaré, par  mouue- 
mens quelque  peu  obliques -.Steftanmeceiraire 
[  pour  exercer  lesmouuemens  quelque  peu  obli¬ 
ques,  quedelFus&delfous  les  cauitésdesapo- 
phyfes  foyent  remuées  à  l’entour  des  bolfes  fer¬ 
mes  8c  (tables, àtresboniieraifon  nature  a  fait  là. 

'  rouelle  du  milieu  immobile  de  toutes  fes  deux 
eniointures ,  &  les  rouelles  qui  font  au  delfus  dé 
!•;  la  dixième ,  immobiles  de  l’eiiiointure  faite  par 
f  leur  apophy fe  remontante  bolTue  :  &  celles  qui 
i:  font  au  dclfous ,  immobiles  èle  l’eniointure  faite 
par  leur  apophyfebailfailte, qui  eft  aufsi  pareil¬ 
lement  bofluctpoùrce  qüe  courbant  l’efpineil 
,  faut  que  les  rouelles  qui  font  au  deftus  de  la  di¬ 
xième  fe  tournent  &  meuuent  contremont,  & 
celles  qui  font  au  de(fous  d’icelle,  fe  meuuét  con. 
trebas.  Les  confins  &  limites  de  ces  deux  figures 
font,en  ce  que  nous  flechilfans ,  les  rouelles  s’ef- 
cartent  &  efloignétl’vriede  l’autre  au  plus  loin 
qu’il  eft  pofsible ,  comme  fi  l’elpine  fe  deuft  alon 
ger  1  &  nous  leuans  droits,  qu’au  contraire,tou  * 
tes  les  rouelles  fe  ioignent  &  baifent ,  en  appro¬ 
chant  de  la  dixième  moyenne,  comme  fi  l’elpine 
deuft  lors  eftre  accourcie.  Or  que  les  cauités  fe  cô 
tournantes  d’vn  cofté  ôc  d’autre  à  l’enuitondes 
Ce  3 
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bolTesdesoseniointés,  foyent  idoines  à  faire  le* 
mouucmens obliques,  fi  tu  terecordcsdumon- 
ucment  &  ctiiointurequ’a  le  rayon  auec  l’os  du 
haut  bras ,  ou  du  mouuement  &  iointure qu’aie 

Œauec  l’ïTpophyfe  tenue  &  grefle  de  l’os 
le,  nommée  des  Grecs  parce 

qu’elle  efl:  femblableàYnçcolomne,pourentcn 
dre  cela  tu  n’auras  befoin  d’vn  troifieme  exem¬ 
ple  :&  quand  tu  en  aurois  befoin, fouuicnnetoy 
Hopif  sca-  commeenl’eniointurede’^i’efquifdupied,auec 
pJ7oei(!u.  ^  l’ofifelet,  &  de  l’ofifelet,  auec  les  os  du  tarfus  ou 
*cum  auantpiedjlesmouuemês  obliques  fcfont,quad 

firagalo.  cauités  &  folTetes  font  côtournees  d’vn  codé 
&  d’autre  à  l’enuiron  des  bofles,immobiles.Car 
quând  vnc  feule  folFe  eft  virée  à  l’entour  d’vnc 
feule  telle  ou  bo{ïe,lors  fe  font  feulcmét  les  mou 
uemens  colliers  obliques.  Or  le  mouuement  cô- 
pole  de  deux  obliques, fi  nous  imagines  que  tous 
deux  fe  facêt  enfemble,&  tout  d’vn  coup,  &  que 
ilselloigncnt  la  partie  quelque  peu  hors  de  fon 
mouuement  &  lîtuation  moyéne,ell  vn  mouue¬ 
ment  droit,côme  ci  delTus  a  ellé  demonllrc.Ayat 
en  mémoire  toutes  ces  choies, ie  cuide  que  tu  ad¬ 
mireras  l’artifice  &  très  parfaite  fabrique  de  na¬ 
ture,  qui  a  ingénié  &  donné  aux  rouelles  mou- 
uementtres  conuenable ,  commeaufsile  nom¬ 
bre  &  la  grandeur  de  leurs  apophyfesouauan- 
ccmens:  irpour  faire  brief,  toutes  autres  particu 
laritésjconfonantes  &  accordâtes  entr’ellespour 
J’vfage  6c  vtilité  de  l’elpinc .  Eteertes  les  *  deux 
rouelles  du  dos,afsifes  fous  toutes  les  au 
dm^iéme.  ^  bonne  raifon  au  lieu  des  apophyfes  traucr- 

iieres, 
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lïeres ,  ont  les  apophyfes  baiflantes  cachées  aa 
delTous  de  iaiointejDefdites  infimes  rouéllcsJV 
ne  porte  la  derniere  code  couchée  fur  fbyj  qui  cft 
fortcourteSrtenue.&quiamouuement  fortpe 
tit  &  obrcur:&  l’autre  fouftict  l’epiphyfeou  aua- 
cement  de  la  *  courtine  du  ventre.  Elles  donc  ^  </m- 

n’ont point  eu  meftier  j  côme  les  autres  rouelles 
de  la  poitrine,  d’apopliy fes  trauerfieres  fortes, 
cniointées  ôc  fermemét  liées,  auec  les  partiesdes 
osdescoftes ,  fituéslà:  maisau  lieu  d’iceilcs ont 
les  apophyfes  bailTantcs  fufdites ,  fembiablesà 
celles  des  prochainesrouelies  des  reins. 

C  H  A  P  .  U I. 

En  toutes  ces  chofes  veu  que  nature  a  eftè 
vrayemenriufi:e,commea-ellc  enuieufeméc 
I  priué  la  première  rouelle  du  col  de  fa  crefieî  e^ 
lloit-il  meilleur  la  conftruire  &  fabriquer  fans 
cclaî  i’efpere  fi  tu  n’as  perdu  la  mémoire  de  ce 
qu’auons  dit  au  liure  precedent,  que  ne  deman¬ 
deras  plus  longue  &  ample  demonftration  de 
ceci. Audit  liure  nous  auons  déclaré,  les  mufcles 
f  courts  &  droits^quihauUent  toute  la  telle  occu- 
I  per  &  couurir  toute  l’eniointure  d’icelle.  Par  am 
[  fi  la  première  rouëlle  à  bon  droit  n’a  point  de  cre 
I  fie ,  veu  que  lefdits  mufcles  obtiennent ,  &  ont 
faifi  le  lieu  d’où  elle  deuoit  naiftrc.  Il  n’elloit  ex¬ 
pédient  fruflrer  l’animal  dumouuementdece- 
fte  iointe  :  &  fe  faifant  tel  mouuemcnt ,  il  n’c-» 
ftoit  pofsible  que  par  defibus  les  mufcles  four- 
diftvnecreftc  ague,quinon  feulement  lesde- 
bouteroit  de  leur  lieu ,  ains  aufsi  dellourbe- 
roit  &:  retaederoit  beaucoup  leur  mouuemcnt, 

Ce  4 
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les  poignant,  naurantj  &  moleftant  en  toutes  for 
tes:  &  voila  la  Caufe  pourquoy  lacrefteaeftérc- 
trariehèe  de  la  prcmicre  rouelle.Ie  voudrois  cer¬ 
tes  que  curieukment  &  attentiuemcnt  tu  confi- 
deraiTcs  les  œuures  de  nature ,  aurquellcs  eftans 
femblabies  quand  elle  n’ottroye  femblablecon- 
ftruâ:ion,non  fans  raifon  &  bon  mouuemételle 
laide  de  les  fabriquer  femblabiement,  &  chan¬ 
geant  leur  ftruéture,  choiiîtaulieudecequ'elk 
a  fait  en  l’vnc ,  hon  ce  qui  àTauahture  feprefen- 
te,  ains  ce  quieft  trefconuenable  à  lonœuure. 
Sans  propos  &iufteoccafîon  la  crede de  ladixic 
ràe  rouelle  n’a  point  efté  faire  droite  :  &  fos  apo- 
phyfes  articulatoires  ne  font  delfus  &  deil'ous 
bolTues  :  &  les  deux  rouelles  qui  viennent  apres 
elle  ne  font  en  vain  deftituées  de  leurs  apophy- 
fes  trauerlîeres  :  com.ine  la  première  du  coi  de  fa 
creftc,ains  toutes  choies  ont  elle  ainli  ordonnées 
dénature ,  parce  qu’il  elloit  meilleur  lesdrelfet 
^baftir  de  celle  façon.  Parmefmeindullrie& 
prouidence  nature  a  grauè  les  permis  de  la  pre¬ 
mière  rouelle  par  où  les  nerfs  forteiit,  obliques, 
&  colloyans  de  biais ,  &  non  comme  aux  autres 
rouelles.  C  ar  aux  autres  rouëlles,là  où  elless’cn- 
trétouchen  c ,  de  codé  y  a  vn  trou  lêmblable  à  vn 
demi  cercle ,  longuet ,  pénétrant  en  dedans  luf- 
qües  à  la  moellclpinale,  tellement  que  des  deux 
demi  cercles  qui  font  en  la  fuperieure  &  inferieu 
re  rouëlle  fe  fait  vn  paflage  aulsi  large  qu’edgros 
le  nerf qui  doit  ifsir  par  iceluy ,  Or  la  première 
rouelle  n’a  aucun  tel  pertuis  ni  en  la  partie  de 
laquelle  elle  edeniointéeauee  la  fécondé,  ni  en 
la  par 
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I  la  partie  fupcrieuredc  laquelle  elle  eft  eiriointéc 
S  aueclatefte.  ccqui eft fait  par finguliereproui- 
i  dence  &  artifice  de  la  grande  ouurierc  nature,  fa 
l  bricatrice  des  animaux,  qui  a  eu  folicitude  &  efi- 
'i  gard  à  la  protedion  de  tous  les  nerfs ,  faillans  de 
la  moelle  fpinale,&  qui  a  deftourné  le  mal  &  pe 
i  ril  où  pourroyent  tomber  tant  les  rouelles ,  que 
^  iceux,  s’ils  prenoyêc  leur  origine  d’vn  autre  lieu. 

lire  fera  donc  loifiblcauoir  contemplé  &  auifé 
i  leurs  pertuisjdifcourir  en  toy-mcrme^commcil  à 
*  efté  plus  auantagcüx  pour  les  rouelles ,  d’eftre 
li  percées  en  ce  lieu- là  i  trefafleuré  pour  les  nerfs. 

ÎCar  ces  trous,  &  les  nerfs  aufsi  qui  fortent  par  i- 
ceuxjcftans  fîtués  fous  les  racines  des  apophyiès 
remontantes,  &  baiflantes,font  munis  &  rempa 
l||  rcs  de  tous  coftés ,  de  forte  qufil  n’eftoit  pofsible 
l  les  mieux  colloquer.  Il  n’euft  efté  four  les  reculer 
ij  &  mettre  près  de  la  crefte ,  parce  que  là  ils  n^au- 
royent  aucune  deffence  :  puis  auant  que  de  par- 
iienir  aux  anterieures  parties  du  corps, il  leur  faü 
'  droit  tournoyer  &  franchir  vn  long  chemin.S’ils 
;  eftoyent  rranlpofés  plus  en  deuant  que  mainte- 
'  nant  ils  ne  font, ils  blcflcroyent  les  rouelles,  qui 
par  ce  moyen  foroyent  cauées  &  vuidées  de  pro¬ 
fonds  pertuis,  &  affoibliroyent  le  ligament  d’i- 
’  celles,  ôcincommoderoyent  aux  parties  en céft 
endroit-  là  couchées  fur  l’efpineide  tous  lefquels 
ennuis  aucun  n’eft  à  mefprifet,ni  de  fi  petite  im¬ 
portance  ,  que  le  fage  C  reatcur  le  deuft  mettre  à 
nonchaloir  :  parce  que  fi  quelque  nerf  tendant 
en  l’anterieure  partie  eftoit  blefl'è,l’animal  en  fe- 
roitinterelfè ,  entant  qu’il  doit  cftre  participant 
Ce  y 
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de  mouuement  &  (èntiment.  Or  fi  les  rouellei 
en  1.1  partie  qu’elles  font  plus  grofles&efpoiiTes, 
à  fanoir  où  elles  font  plaquées  les  vnes  contre  les 
autres  eftoyét  pertuifees ,  l’aflcurance  &  fermeté 
de  leur  côpofition  feroit  necefiairement  en  quel¬ 
que  chofe  endommagée,  comme  fi  on  pertuifoit 
vnc  paroy  de  plufieurs  &  larges  trous. D’auâtage 
le  ligament  qui  attache  les  rouelles  cnremble,& 
qui  comme  ci  defiùs  a  efté  dit,  &fe  dira  ci  apres, 
doit  eftre  puilïant, feroit  rendu  plusdebile,  &  ne 
feroit  plus  continu  à  Iby-mefme ,  ains  rompu  & 
dcpecé  en  plufieurs  lieux,  cÔme  fi  cela  par  quel¬ 
que  defaftre  ad  ucnoit.  Outre  ce,  en  la  partie  an¬ 
terieure  des  rouelles  du  dos  font  couchées  fusi- 
celles ,  certaines  veines  qui  nourriflent  la  poitri¬ 
ne  :  la  plus  grande  artere  de  toutes  :  &  le  gofier: 
aux  reins  fur  les  rouelles  repofent  la  portionin»^ 
fericure  de  la  fufdite  artereda  portion  de  la  veine 
caue  gifanten  ce  lieu-là  :  les  grands  mufcles in¬ 
térieurs  del^reins,nommés  des  Grecs  4(5<y:furl« 
rouelles  du  col  gifent  les  mufcles  qui  abailfent 
le  col  :  &  la  portion  fuperieurc  du  gofier:  toutes 
lefquelles  parties  occupantes  la  face  anterieuie 
de  l’efpine,nepouuoyét  en  autre  lieu  efire  mieux 
logées.Parquoy  nature  bien  &  fagement  neseft 
feruie  pour  le  paflage  des  nerfs ,  du  milieu  des 
rouelles,  ains  là  où  lè  terminent  les  collés  d’icel¬ 
les  les  a  produits  de  la  moelle  fpinalerà  fin  quela 
moelle  ne  fullricn  olFenlee:  la  conllrudion  de 
l’efpine  alFoiblie:  lacontinuité  des  ligamens  en¬ 
trecou  ppéeiôc  files  nerfs  alloyent  par  vn  chemin 
long  &c  dangereux ,  ils  ne  fuHent  expofès  à  fouf- 
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frirqucique  mçfehef.  Le  lieu  où  maintenant  ils 
font  lîtucs  de  toutes  parts  eft  feur  6c  couuect,  e- 
ftantremparédes  apophyfcsmontantes&  baif- 
fantes,  comme  d’vn  fortj6c  palis.  Aux  reins ,  des 
rouëlIes,dcic|uelles  il  nous  faut  cÔmencer  à  par¬ 
ler  ,pource  qu’elles  font  fort  grplTes ,  &  ont  leurs 
apophy  fes  grandes  &  notables,  li  nous  con/îde- 
rons  curieu  fement  les  forieftures  baiiTanteSjlef. 
quelles  nous  auons  dit  par  ci  deuât,fe  finir  en  vn 
'  ligamét  robufte,&  pour  celle  caufedonner  gran 
1  de ytilité  aux  apophylès  remontantes  qui  font 
I  reniointure,nous  trouuerons  que  non  feulemet 
I  elles  font  Ytiles  pour  ceft  vfage,ains  qu  elles  font 
I  conllruites  pour  la  tuition  du  lieu ,  d’où  le  nerf 
I  cômence  a  fortirparce  qu’eftant  drelfécs  au  der* 
i  ricre  d’iccluy ,  elles  luÿ  font  véritablement  corne 
i  vnc  muraille  ôc  bouleuertcôtretoutce  qui  peut 

I  tomber  deflus,&  auant  que  le  nerfen  foitfcru,le 
rcçoyuêt  Ôc  rechaflent:  &  fi  l’occafion  le  prefentc 
d’ellre  nâurè,brile,cafle,ou  en  quelque  autre  fa¬ 
çon  outrage, dcllournêt  cela  fus  elles,  auant que 
i  le  nerfen  patifie  rien.Celle  apopliyfe  fe  voit  fort 
grande  aux  rouëllcs  des  reins, parce  qu’au  ffi  elles 
I  font  fort  grâdesjôc  femblablcs  aux  deux  infimes 
de  la  poitrine  :  mais  aux  autres  dix  rouelles  d’i¬ 
celle,  les  apophyfes  literales  donner  celle  mefmc 
vtilité  aux  nerfs .  A  cefdites  apophyfes  latérales 
fôt  appuyés  6c  eniointés  les  os  des  colles.Et  pour 
ce  que  ces  rouelles  font  moindres  que  les  autres 
pofées  au  dcll’ous ,  &  que  nccelfairemet  elles  ont 
celle foricdlure  latérale*  grade &notable,nere-^>j^  je  u 
liât  plus  aucun  lieu  propre  pour  la  produdiô  de  coSU. 

la  lu 
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♦  aux  lafuf(liteapophyrc#baiflante,naturcaeftécon-' 
rouelles  des  traintc  abufer  de  ce  qui  eftoitdeftiné  pour  autre 
fini cr  cou  vrage.&  de  vray  ce  lieu  de  l’apopbyfe  latérale  cft 
ure  le  nerf,  grand ,  bien  muni ,  &  trefopportunément  fitué 
pourlaprotedion  &defFcnfedunerf.  Aux  au¬ 
tres  rouelles  du  col  les  nerfs  ont  leur  fortiecou- 
uerte  &  bien  emparée  des  apophyfes  trauerfie- 
rcs,que  nous  auôs  dit  eftrcfourchues.  En  toutes 
ces  rouelles ,  exceptée  la  première,  les  nerfs  ont 
leur  faillie  par  le  bout  &  extrémité  de  leur  foric- 
<5ture  latérale.  A  u  col  les  deux  rouelles  qui  s’en- 
tretouchent  preftentegalemêt,  autant  qu’il  eft 
pofsible,deleur  fubftance  l’vne  quel’autre,pour 
faire  le  trou  par  où  le  nerfpalTe,  commecidelTus 
nousauonsexpdfê  .  Mais  en  toutes  les  rouelles 
des  reins ,  le  nerf  fort  quafî  de  l’ extreme  bord  de 
la  rouelle  fuperieure ,  pource  qu’en  icelle  eft  l’a- 
pophyfe  baillante  quile  munit  &defFend .  D’a- 
uantageveu  que  ces  rouelles  font  grolTes ,  l’vne 
d’icelles  feule  peut  bailler  afles  de  place  au  nerf 

f)our  fon  iftue  :  comme  au  col  la  petiteired’icel' 
es  ne  permet  que  l’vne  feule  luy  donne  paflage 
&  faillie  :  pour  laquelle  raifon  nature  a  graué  en 
l’ex  tremité  de  chacune  defdites  rouelles  comme 
vn  demi  cercle,nc  les  voulat  pertuifer:  parce  que 
fi  elle  les  euft  percces,elle  euft  fait  cognoiftre  cô- 
bien  elles  font  minces  &  tenues,  &les  euft  faites 
très  foibles.Poùr  celle  raifon  elle  a  fait  leurs  corps 
qui  font  alsis  i’vn  fur  l’autre ,  longuets ,  &  caues 
en  leur  partie  fuperieure, à  fin  que  les  apophyfes 
montantes  des  rouelles  qui  fontau  deflous ,  lef- 
quelles  apophyfes  engendrent  lacauité  defdi¬ 
tes 
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tes  rouëllesjôf  embracent  le  bout  inferieur  de  la 
rouelle  precedente,  quieft  longuet,  aident  de 
quelquechofe  pour  la  génération  du  permis  cô- 
mun.  Car  en  l’externe  partie  des  rouelles  eft  le 
I  dcmicercle:  &  apres  iceluy  font  les  iointes  d’icel 
[  les:&  le  nerf  fort  au  milieu  des  deux ,  eftant  mu- 
;  ni  &  emparé  de  toutes  ces  forieétures,  eminêces, 
&c  auancemens  qui  l’enuironnent  :  cifelant  & 

I  couppant  pour  fon  chemin  quelque  peu  de  l’vne 
i  Sc l’autre  rouëlle.Si  on  fepare  &  diuife  les  rouel- 
(  les  l’vnede  l’aiitre ,  la  fculpture  du  demi  cercle 
1  n’apparoit  point ,  ains  diroit  on  que  necclTaire- 
I  ment  elle  fuit  les  apopbyfes  &eniointuresd’i- 
I  celles ,  tant  de  napure  a  eu  de  la  protediô 

&fcurté  de  toutes  les  rouelles,  &  principalemêt 
de  celles  du  col,pource  qu’elles  font  fort  petites, 
s'eftudiant  par  tous  moy  ens  de  ne  pertuifer  leur 
corps,  à  fin  qu’elle  ne  les  rendift  trop  minces  & 
debiles,  &  qu  elle  n’afFoiblifi;  aufsila  ftrudture 
de  toute  l’erpine ,  quieft  coraine  la  caréné  &  fon 
dementde  jtout  rairemblage&  liaifonde  l’ani¬ 
mal  .  Quât  à  ce  qui  touche  les  rouelles  des  reins, 
ci  delTus  nous  auons  auerti  le  leçfteur,que  claire¬ 
ment  il  fe  peut  voir,  le  nctf fortir  totalement  par 
l’extremité  inferieure  de  la  rouelle  precedente: 
Qjiant  aux  rouelles  du  dos ,  jil  jfe  lette  bien  hors 
manifeftement  par  l’inferieure  extrémité  de  la 
;  rouelle  precedente,  mais  en  diuerlê  maniéré, par 
ce  qu’il  touche  quelque  peu  à  la  rouelle  du  def- 
I  fous.  A  ux  rouelles  4u  çbl ,  pource  qu’elles  font 
les  moindres  de  toutes,  la  preced  été  &  lafuyuan 
te  contribuent  égalé  portion  de  leur  corps ,  pour 
ouuric 
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ouurir  &  faire  le  chemin  au  nerf;&  pour  ce  faire 
nature  a  graué  vne  cauitc  entre  les  apophyfesde 
IVnc  de  l’autre  û  fubtilement  &  fecrctement, 
qu’aucune  partie  des  rouelles  ne  femblc  eftrc  gra 
née,  ains  que  celle  taille  fuit  necclTairemen  t  l’af- 
fiete  des  apophylès.  Or  nature refpedant la com 
moditéde  grauer  lefdits  pertuis,  n’a  point  feule¬ 
ment  fait  le  corps  des  rouelles  ducol,  longuet 
par  embas,  &caué  pardeirus,amsaprcueu& 

Î>reordonnéquelque  autre  choie  encor  plus  vti- 
e .  Car  ayant  terminé  toutes  les  autres  rouelles 
en  vn  cercle  aplani ,  lilfc,  arrondi  &  cgalde  tou¬ 
tes  parts,  &  les  ayant  attachées  &  adioüllééspat 
ledit  cercle  ,  elle  n’a  fait  meime  ftruétufe  aux 
louèllcs  du  cohparcè  qu’en  la  fabricaturo  de  cha 
cune  rouelle  nature  fe  propofe  deux  6ns  ,  l’vne, 
la  ferme  afhetedé  toute  l’elpine  qui  ell  comme 
la  carenc  &  fondement  du  corpsd’autrejle  mou- 
uement  d’icelles ,  veu  qu’elles  font  membres  & 
parties  de  l’animal  ;  l’vfage  de  toutes  les  autres 
rouelles  qui  font  au  delTous  du  coleft  plusgrâd 
en  la  ferme  aHîetede  l’efpine:&  des  rouelles  du 
col ,  au  mouuement.  Car  fi  nous confiderons  en 
nollreefprit,  comme  il  ellnecelTaire  pour  plus 
d’ad:ions,baiflèr,hâufler, virer, tourner  le  col,ha- 
ftiuement,  grandement,  en  dmeriês  façons,  que 
mouuoir  toute l’cipine, nous  louerons  &  exalte¬ 
rons  nature,  quia  ïceu  dire  &  préférer  pourl’v- 
nc  &  l’autre  partie  de  l’efpine  ce  qui  luy  eft  meil¬ 
leur  ,  à  iàuoir  l’agilité  &  promptitude  de  mou¬ 
uement,  pour  Iccol:  &  laferme  aflicte  pour  le 
rdlç  de  l’dpine.Lcs  rouelles  inferieures  ne  pou- 
uoyent 
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«oyent  certes  cflre  (èurementaffifes  lesvnesfiic 
les  autres, fans  auoir  leur  bafèlargc,&  leur  liga¬ 
ment  puilTant  &roide:&  les  fupericures  ne  pou 
uoyent  femouuoirailement,  fansvncapophylc 
longuette,  &  leur  ligament  lalche  &0Dci(lant: 
parce  qu’en  toutes  ioin  tures  qui  font  d  iuers  mou 
uemeDSjlesos  infères  fè  terminent  en  teftes  ron¬ 
des  5  comme  ci  deuant  a  efté  monftré.  Ef  verira- 
blement  fi  nature  n’eufi  eu  aucun  egard  à  la  fer¬ 
me  aisiete  de  ces  rouelles,  ains  leseuft  dedîées 
ièulement  à  la  promptitude ,  facilité  &  dextérité 
de  mouuement  comme  le  bras ,  &  la  cuilTe,  elle 
euft  arrondi  leur  bout  en  forme  d’vne  tefte,cbmi 
me  elle  a  fait  aux  os  des  membres  fus  allégués: 
mais  n’oubliant  point  leur  fécond vfage,  pour 
cefi:e,caufe  elle  les  a  faites  autant  longues  qu’il 
efl:  requis  non  feulement  pô’ûf  auoir  mouuemêt 
prompt  &  agile,  mais  aufsi  ferme, alTeuré, 55 
reraparé. 

CHAT.  J 111. 

POur  l’afreurâce,fermeté,  &  defféce  du  mou 
uement,  nature  employé  pluficurs  gentils 
&  fubtils  moyens, qui  font  de  grande  importan¬ 
ce, les  vns  communs  à  toutes  les  rouelles  du  dos: 
les  autres  de  côdition  priuée,  5c  particuliers  aux 
feules  rouelles  du  col.Les  ligaroens  tous,quien- 
uironnent  les  rouelles,  &  qui  font  tant  aux  apo- 
phyfes coftieres ou  latérales,  qu’aux  creftesd’i- 
cclles ,  font  communs  à  toutes  les  rouelles.  La 
multitude ,  magnitude ,  &  force  des  mufcles  fî- 
tués  en  ces  lieux- là  ,  eft  propre  5c  particulière 
aux  rouelles  du  col,  qui  combien  qu’elles  foyent 
petit 
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petites  5  ont  plufieuts  grands  &puiflansmuiUes 
cfpandus  à  l’entour .  D’auantage  les  extrémités 
des  apophyfes  lareraks  qui  font  la  cauitè  dedièe 
au  pafl'age  du  nerf, {eurent &  eftraignent  les.emi 
nences  DolTüesdeS  rouelles  inferieures  ,  qui  en* 
trent  dans  la  cauité  delà  fuperieure.  Par  tous  ces 
mpyens  fe  fait,combien  que  la  liaifon  des  roueU 
les  du  col  foit  fort  laCchejque  toütesfois  elles  de-- 
mêurentaufsi  fermes,  &  font  auffi  bien  empa- 
réesique  les  autres  rouelles,  E  n cefte  façon  natu¬ 
re  a  feureinent  &  fermement  agencé  &  préparé 
toux  ce  qui  fait  befoin  aux  rouelles  de  toute  Tef* 
pî^ ,  &  a  fait  les  fo  rties  &  produdions  des  nerfs 
ainÇ, qu’il  eftoit  trefçpnuenable.  En  la  première 
rouelle ,  qui  eftfortdifferente  des  autres ,  fi  nous 
fpmmes  records  deifès  jointes,  expoftes  auliure 
precedent,  il  n’eftpit  feur.  produire  le  nerf  de  fa 
partie;fupcrieure,  dcdaquelle  elle  eft  eniointés 
auecïa  telle  :  ni  de  fon  inferieure,  dans  lacaiiité 
de  laquelle  entre  l’apopbyfemontantede  la  fe- 
çpnderouélle:  ni  delès  parties  latérales, comme 
aux  autres  rouelles,  parce  que  Ibnmouuemerit 
eftant  vehement ,  change  ^  diuerfifie  fort  la  fi^ 
tuation  d’icelle ,  ernbrafiant  quelque  fpiseftroi- 
tementjoules  cminenccs  de  latcftc,  ou  les  bolfe- 
tes  de  la  fécondé  rouelle,  &  quelque  fois  fe  recu¬ 
lant  fort  d’icelles.  Si  donc  le  nerf  cftoit  aflîs  en  la 
ipintc  rnefme,  fuperieure  ou  mferieure,  ilferoit 
dangereux  que  quarid  les  os  s’approchent,  &  bai 
fent  du  tout,il  ne  fuft  meurtri  &  efçaché:&:quâd 
les  os  s’elcartét  fpittl’vn  de  l’autre, il  ne  fuft  rom* 
pu&defiiré;  outre  ce  quepour  ellre  trop  mince, 

&ie 
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&  tenue ,  la  rouelle  ne  pouuoit  eftrc  ni  percét  ni 
cochée.  Parquoy  n’cftant  pofsiblc  faire  Ibrtirà 
fcurtélenerfdescoftésdcceRe  rouelle  jcomnîe 
des  autres:  nidu  lieu  où  les  emineniesdejâteftc 
!■  fe  logent  aux  folTetes  de  ladite  rouelle ,  là  où  elle 
'  eftplus  elpoilTc,  auprès  de  la  iointc  fuperieurc, 

^  nature  l’a  percée  d’vn  trou  fort  petit ,  6e  par  tous 
'  CCS  moyês  a  rendu  moins ofFenfable  tantla  rou- 

*  éUc,quelcnerf.  Quant  au  nerf, ileftiànsdoute, 

*  que  nature  l’a  colloqué  plus  feurement ,  l’eloi- 
i  gnantdelaiointe.  Quanta  la  rouëllejilêftnbtoi 
^  rc  qu’elle  eftpreferuée d’inçonueniêt  6c înechef, 

parce  qu’elle  eft  percée  d’vn  trou  fort  petit  au 

*  lieu  ou  elle  eft  la  plus  elpoifte .  A  cefte  çaufe  fî 
quclqu’vn  opiniaftre  toutes  les  commodités  6c 

^  bons  agencemens  fus  mentionnés  en  tout  ce  dif- 
^  cours  qui  font  aux  rouelles ,  eftre  auenues  par 
»  fortune  &  hazard ,  &  non  auoir  efté  prcordoji- 
!P  nées  par  diuin  artificp,il  ne  fera, comme  je  penfe, 
tl  fi  hardi  de  contefter  d’auantage,que  les  trous  de 
i  la  première  rouélle  ont  efté  laits  cafiiellemcnt,. 
U  11  eft  manifefte  que  nature  l’a  trouée,  parce  qu’il 
il  n’eftoit  meilleur  produire  les  nerfs  de  iVnc  ou 
•ijé  l’autre  de  lès  extrémités;  &  n’eftant  fafisperilde 
ll|  percer  vne  rouëliçqui  eft  fi  mince,  que  nature  a 
\i  fait  fes  trous  fort  petis ,  &  au  lieu  où  elle  eft  plus 
efpoilTe.  Qr  la  plus  grande  eiÎJoilTeur  eft  en'  la  pre 

imiere  partie  de  la  rouelle,  ce  que  nature  a  deftèi- 
gné  &  inftitué  non  Icgerement,  &  cafuellèmet, 
ains  premièrement  à  fin  que  la  rouèUé  ^ft  per¬ 
cée  en  ce  lieu-  là:pui  s ,  à  fin  que  de  fon  inferieure 
partie  ellcrcçoyue  les  boftetes  de  la  feconderOu- 
Pd 
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ëllçî&4e  fafifipcrieurc.lçs  eminencesdelatefte. 
Car  où  les  parties  de  cefte  rouelle  doyuent  fouf.- 
frir  grand  trauaihlà  eft-il  plus  expédient lesfai- 
repuiirantes &robuftes. 

CHAT,  r, 

S  Vs  doc,  nature  auroiti-elle  fait  toutes  ces  cho 
lès  bien  &  fageinent,  &  neâtmoins  diftribué 
lesdeux  nerfs  fortans  par  les  permis  fufdits,de 
la  première  rouelle ,  aux  parties  qu’il  n’eft  de  be- 
foinî  N’eft-  elle  pas  admirable  en  ce  qu’elle  les  a 
difperles  tous  deux  aux  mufcies’gifans  fur  icelle, 
^  aux  adiacensî  C  ar  eftant  ncceliàire  qu’ils  euf- 
fent  mouuement,  il  eftraifonnable  qu’il  s  pren¬ 
nent  leurs  nerfs  des  rouelles  prochaines.  Sembla 
blement  n’eft-  il  pas  iufte,  &  équitable,  que  tous 
les  mufcles  efpars  à  l’entour  du  col ,  qui  meuuét 
la  tefte ,  reçoy  uét  le  principe  èç  la iource  de  leurs 
jnerfs ,  des  parties  de  la  moelle  fpinale ,  qui  leur 
font  voifines  &  prochaines?  La  première  coniu- 
gation  véritablement  eft  grefle,  &  mince,  à  celle 
caulè  d’ieelle  ne  peut  eftre  enuoy  èe  portion  aucu 
ne  en  la  tefte  :  &  pource,  nature  luy  mande  de  la 
fécondé  coniugation .  Par  ainfi  i’vn  ôc  l’autre 
nerf  delà  fécondé  côiugâtion  gliftè  à  trauersdes 
m  ufeles  gifans  au  deflus  de  luy  :  &vôt  tous  deux 
premièrement  coftoy ans  obliquement  par  le  der 
riere  de  la  tefte  çontremont,  puis  par  le  deuant 
d’icelle  ,eontrèmont;aufli,  &  s’auançans  ainfifç 
départent  en  toute  la  telle,  aux  oreilles  $c  parties 
confinés  ?  aux  parties  qui  font  derrière  icelles: 
iulq^ués  ftu  fomimet  de  la  telle, &  commençemét 

des 
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des  quartiers  d’icelle,  nommés  desGrecs,olïa 
brcgmatis.  Nous'  traitterons  de  cefte  diftribu- 
tioiî  au  fczieme  liure, quand  parlerons  des  nerfs. 
Laportion  inferieure  des  nerfs  de  là  fécondé  con 
iugation  qui  refte ,  cil  dtftribuéeaux  prochains 
mufcles ,  qui  font  le  raouuementdes  premières 
I  rouelles, aucc  la  tefte,&  delVne  auec  l’autrc.Ces 

1  nerfs  iflent  non  des  permis  qui  font  à  codé,  com 
i  me  en  la  troilîeme  &  quatrième  coniugation ,  ni 

i  du  trou  fait  en  ladite  rouelle, fcmblablementcô- 

ii  meii  eft  fait  en  la  première.  Ils  ne  peuuent  fortir 
if  des  parties  latérales  d’icclle ,  pour  la  raifon  de- 

duite ,  en  parlant  de  la  première  rouelle  :  ils  ne 
I  peuuent  auflî  fortir  d’aucune  autre  partie  d’icel- 
I  ■  le ,  parce  que  de  tous  collés  la  première  rouelle 
(  kcircuit&enuironne.  Là  donc  où  feulement  il 
t  a  efté  loifible ,  nature  a  fait  leur  ilTue ,  à  lauoir 
il  d’vn  collé  &  d’autre  de  la  crelle ,  entre  la  pre- 
Ü  miere  &  fécondé  rouelle .  Par  là  fort  la  fécondé 
f  coniugatiôdes  nerfs ,  fansellre  olfenleedu  mou 
H  uement  d’icelles,  La  troilîeme  coniugation  des 
(  nerfsquinailTentde  lamoclIefpinale,a  làfortie 
I  du  pertuis  commun  à  la  lêcondc  &  tierce  rouel¬ 
le,  ôcfedillribueaüx  mufcles  qui  meuuent  les 
iouës,  &  à  ceux  qui  haudentçn  derrière  tout  le 
cohauec  toute  la  telle.La  portion  de  celle  côiuga 
tion  qui  palTe  outre  lelHits  mufcles ,  femelle  & 
complique  auec  deux  côiugatiôs,lauoir  ell ,  aucc 
la  fécondé  fulHite,  &  auec  la  quatrième  de  la¬ 
quelle  immédiatement  nous  parlerons.  Nous 
expliquerons  au  fezicme  liure  l’exade  dillribu- 
tiôdeces  nerfs, &  iullementdifpenlee,quife  fait 
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îwx  parties  anterieures  du  col, depuis  que  les  çô« 
iugations  fufdites  fe  (ont  côpliquçes.  Pour  maia 
tenant  il  Tuffira  d’entendre ,  que  la  troifietneôç 
quatrieine  coniugation  fournilTentde  nerfs  aux 
mufcles  çomnauus  de  U  tefte  ^  du  col  ;  d’auan- 
tage  aux  mufçles  qui  mçuuent  les  iouçs,&  à  tou 
tes  les  parties  qui  fopt  au  derrière  des  orcjlles.L^ 
cinquième  çouiugation  fuyuâte  les  fufdites  qua 
tre,a  fon  ilfue,  où  la  quatrième  fouelleefl:  allcm 
blée  auec  la  cinquième  :  &  incontinct  qu’elle  eft 
fortiçjfediftribuc  comme  les  autres.  Vne  portion 
d’icelie  va  en  derrière  par  le  plus  profond  du  col» 
aux  mufcles  communs  d’iceluy  Çc  dçla  telle  :  ôç 
l’autre  va  en  deuant ,  aux  mulçles  qui  meuiienç 
les  iouësjôc  abailfent  la  telle:  vne  autre  &  la  troi- 
£leme,ellanç  au  milieu  des  deux  fufdites,téd  con- 
*xmoplat4  tremont,vers  la  fommité  de  l’efpaulette  :  &  elf 
deparneaux  mufcles  de  çe  lieu-la ,  &  à  la  peau 
quiles  çpuurç,  comme  aufsi  des  autres  portions 
toutçsjil  va  quelque  fourgeon  en  la  pçau.  En  la 
racine  |)remiere  faillie  de  ces  ner  ts,vne  certai¬ 
ne  partie  d’içcux  fe  meüe  aueç  les  çpniu galions 
prochainesjà  lauoir  la  quattieme»ôc  ùxieme.  Le 
nerf  qui  de  la  quatrième  dçfçend  en  elle  eftant 
grelle  &  délié ,  lé  yoit  manifoftemçt  mefler  auec 
vne  partie  d’jiceUe,à  l’endroit  où  les  nerfs  du  dia¬ 
phragme, vn  de  çhaque  cpllé,defcendans  en  bas 
par  les  membranes  qui  diuifept  la  poitrine,  pren 
*dtla qu*  Penc  vn  gros  dlpu» ramalfé des  ^  rouelles  fituécs 
tnéme,ctn~  ençeft  endrpit-là.  Ra  lîxiemç  coniugation  fuy- 
uante  Jalufdite  qui  fort  au  delTous  delà  çinquie 
fixttmt.  rouelle  fe  mcflç  fort  auec  les  deux  qui  l’atcou 

chent. 
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tbcntj&  confinêtjtoütesfùis  h  plus  grande  por-^ 
tien  d’icclle  s’efpand  en  la  partie  vuidée  Ôi.  acca- 
mùlee  de  l’efpaülette:  elle  aügtticntc  àufsi  &  en- 
grofsit  en  la  partie  ahterieUre  du  col  le  nerf  du 
diàphrâgme  j  &  enuoye  à  tous  les  inufcles  fitués  ^  - , 
près  d’elle,  de  petis  rameaux,  côtne  font  âüfll  àu:{ 
mufcles  voilîns  les  autres  coniugatioUsde  nerfs, 
qui  font  âu  cohdefqüelks  i’expolèrày  la  particu¬ 
lière  diftributioh  ,  eii  traittant  feparèment  deS 
nerfs  J  Pour  le  prefentie  né  délibéré  qü’expo|èt 
le  fotnmâirc  oü  recâpitulation  des  difttibütions 
que  fait  chacune  coniügation.  Là  fepticmecon- 
iugâtiort,  fôrtant  aü  délloUs  de  là  fixierae  rouel¬ 
le  J  du  trou  commuti  à'  icelle ,  &  à  la  fcptiettie ,  Ce 
tnefle  fort  auec  les  deUx  fes  voilines:  èc  mande  fà 
plus  grande  portion  au  haut  bras  ;  Comme  aüffi 
laplusgràndepart  delà huiétieme,  qui  naiftde 
la  moelle  fpinale ,  foUs  la  feptieme  rouelle,  pàr- 
trient  au  petit  bras ,  eftânt  fort  intriquée  &  com¬ 
pliquée  auecleSconiugâiionsprôchâineSi  De  là  » 
c'ottiügâtion  qui  a  *  fon  iflue  au  delTOüs  de  la  hui 
îÈticme  rouelle*  &  fe  mefle  auec  la  precedente ,  la 
plus  grande  part  va  à  la  main .  Les  nerfs  proce-  ^ 
dans  d’Icelle  fdttt  pofés  au  premier  intcrualle  & 
èntrédeux  des  coftes,occüpans  peu  de  place,  par 
ce  que  les  premières  codes  font  fort  petites.  Pour 
cefte  raifon  incontinent  apres  lâ  feptieme  rouel¬ 
le  nature  a  commencé  dcballir  là  poitrine,  iafoic 
que  tout  le  bras  n’euft  encor  aütàt  de  nerfs  qu’ii 
luy  faifoit  meftier ,  parce  qu’elle  pOuUoit  s’aider 
de  la  coniügation  qui  fort  audelfous  de  là  hui¬ 
tième  rou'êlle,  pour  les  deux  parties ,  à  faUoir 
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pour  le  premier  interualle  des  coftes ,  &  pour  la 
main .  G’eil:  auffi  vn  adrairàble  artifÎGe  de  nam- 
rejcnoetjiu’elle  a  côd  uit  au  diaphragme  les  nerft 
,  ^-de  la  moelle  fpinale  du  col ,  &  aux  mufcles  d’en~ 

les  coftes,  des  rouelles  prochaines.  Le  dia- 
^^hràgme  diffère  de  tous  les  autres  mufclcs'non 
(7  ^  feulement  en  figure ,  mais  auffi  d’adion ,  &  fi- 

U  ^tuation.  Sa  figure efl:  ronde.  Sa fituation,  obh- 
:  de fa  partie  anterieure  &fuperieure  il  tou- 
brichct,&:  à  la  poitrine:  puis  va  toufiours 
en  derrière, &  contrebas, iufques  à  ce  qu’il  feien 
♦  roj»  f»r  de  à  l’efpine  du  dos,  à  laquelle  *  il  efl;  adhèrent  à 
«propoi/e  l’endroit  des  reins.  Son  chef  où  tous  fes  filets  fc 
doyuent  rendre  &  aflembler  ,  comme  en  tous 
les  autres  mufcles,  n’eft  point,  comme  on  pour^ 
rok  eflimer,  en  laipoitiüncyni  aux  reins,  maiseti 
*du^hra^  la  moyenne  partiedetourela’^eourtine,  quieft 
gme.  nerueufe.Gr  eftoit-il  neceffairc  que  les  nerfs  fai- 
fans  mouuoir  lefdits  filets,- ayent  leur  origine 
^  ^  d’vn  lieu  haut,  a  fin  qu’ils eftendent egalement 
fAtf***^  leur  adion  en  toutepart.  Car  comme  lediaphra 
gme  eftafïïs  &  conftruit  jileft  neceflaireque  fon 
chef  foitou  au  milieu  du  mufcle,  ou  aux  parties 
qui  font  oppofîtes  au  milieu,  lefquelles  tracent 
éçdefcriucnt  fbn  cercle  entier,  par  Icquefileft 
adioint  &  cohérent  aux.  parties  prochaines . ,  Or 
fi  la  courtine  eft  faite  pour  mouuoir  la  poitrine, 
&  la  dilater ,  necelTairement  les  parties  par  Icf- 
quelles  elle  cft  attachée.àjlapoitrine>font  fes  ex¬ 
trémités  :  ôc  fbn  chef  efl:  le  lieu  oppofite  aux  par¬ 
tiel  fufdites:&- certes  en  toute  l’eftenduedela 
courtine  n’y  a  lieu  plus  idoine  pour  afleoir  fon 
chef. 
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thcf.que  fon  milieu, auquel  nous  voyons  dcfcê* 
dre  cefte  paire  de  nerfsrlefquels  s’ils  éftoyent  im- 
plantésaux  parties  delà  courtine,  par lefquelles 
clleeftconiointe  à  là  poitrine ,  fon  extrémité  fe-  ' 
roitenlà  ^artiénerUeufe  de  lôn  miiicu.Or  eft-il 
neceflairè  qUe  lés  nerfs  donnans  moUUéttient 
âuxmufclesfoyent  inférés  en  leur  chef,  &  non 
en  leur  bout  Û  extrémité .  Pour  cefte  raifon  la 
courtine  feulé  de  toutes  les  parties  fituées  au  def- 
fous  des  forcéliès  >  reçoit  fes  nerfs  de  lamocHe 
finale  du  col ,  &  non  aucune  autre  de  celles  qw 
font  au  deifTous  defdites  forcelles .  Car  mener 
âufoites  parties  les  nerfs  par  fi  long  chemin, 
veu  qu’il  eft  Ibifihle  les  y  conduire  des  rouelles 
voifines,feroit  inaduertance  du  Créateur,  igno¬ 
rant  ce  qui  eft  le  meilleur, &  plus  expedient.Pour 
le  reiped donc  dccefté vtilité,  les  nerfs  viénnêt  à 
la  courtine  fufpendus,&  paflent  à  trauers  de  tou 
te  la  poitrine:  &  poUrce  qu’il  eftoit  neçeftairelcs 


guider  &  conduire  airifi  fufpéndus ,  pour  Icsin- 
ferer  au  milieu  de  la  courtine,  3c  les  preforuer 


dîeftre  offenfes  8c  ruinés  ,  nature  s’eft  feruie  en 
cela  des  *  membranes  qui  diuifent  la  poitrine  en 
deux,  fur  lefquelles  ils  font  eftendus,  portés, ap¬ 
puyés  &  fouftenus. 


*  il  tji  far- 
lé  d'icellei 

du  littre  6, 
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A  V  deffoUS  de  la  feptiemc  rouelle  la  poitrine 
±\.‘3i  commencé  d’eftre  baftie,n’eftant  plus  be  * 


foin  enuoyer  des  nerfs  en  aucune  des  parties  in¬ 
ferieures  de  la  tefte,  ni  à  celles  qui  font  au  col ,  ni 
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à  celles  qui  font;  au  bras .  Quant  au  rcfteil  a  efté 
meilleur, ,  que  la  moelle  fpinale  de  la  poitrine 
fourniiredesTourgeons  de  nerfs  à  toutes  les  par¬ 
ties  afsifes  là,  d’'vnc  origine  prochaine:  &  à  celle 
caufe  des  netfe  qui  font  en  chaque.interuallc 
d’entre  les  cofl:es,vne portion  non  petite  fort  de¬ 
hors  par  le  trauers  des  mufclcs  ,  &  fediftribuc 
iouxte  la  racine  des  colles  en  toutes:  les  parties 
colloquées  près  de  l’efpine  î  puis  gpres  fuyuant 
principalement  lacourbeure  intérieure  des  co¬ 
des  ,  redilperreaux  parties  feantes  à  l’entour  de 
la  poitrine  :  &  près  du  brichet^  fe  diuife  aux  par¬ 
ties  alHlês  Ià«  Parquoy  à  bon  droit  tous  les  nerfs  j 

mentionnés  ont  leur  iortic  6C  naiffance  des  rou¬ 
elles  lufdites,  veu  que  les  parties  qui  font  au  def-^ 
fus  de  la  poitrine  doy  uent  prendre  leurs  nerfs  de 
la  moelle  fpinale  du  col  leur  eflant  prochaine:  j 

eelles  qui  fon  t  en  la  poitrine,de  lamoelle  fpinale  i 

du  dos  :  &  la  courtine  du  ventre  feule  entre  tou¬ 
tes  les  parties  inferieures  des  rouélles  du  col.Rc-  I 

tournant,  à  propos ,  le  col  fe  finit  en  la  feptiemc 
rouëlleyàpresicelle  nature  a  commencé  d’edi  fier 
la  poitrine:  &  pour  ceftecaufe  en  l’homme, au  fin 
ge,  &  autres  animaux  qui  ne  fontpar  tropefloi- 
gnésde  laconllitution  humaine,  Iccolellbafti 
de  fept  rouélles.  Nous  auôs  dit  le  col  auoir  deux 
vfages ,  l’vn  en  nous  pour  la  fabrique  &  fadurc 
du  nfflet  :  le  fécond  aux  animaux  haut  eniambès 
qui  cherchans  &  cueillans  leur  viande  en  terre  i 
feferuentde  leur  col  long  au  lieu  de  mains.  Or 
noftre  proied  n’eft  pas  tra'ittcr  d’iceux.Le  col  de 
l’homme  autres  Semblables  animaux  raifon- 

nab 
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ïiablcmcnt  eft  aflembléde  fept  rouelles,  parce 

•  que  cefte  longueur  &  grandeur  eft  cpnuenablc 

pour  la  ftrudure  du  que  toutes  les  par¬ 

ties  qui  doy  uent  receuoir  des  nerfs  de  fa  moelle 

‘  fpinalc ,  en  reçoy  uct  autant  qu’il  leur  eft  befoin. 

'  Aux  cômentaircs  qu’auons  eferit  de  la  voix,nous 
i  auons  demonfttè ,  le  fifftet  cftrc  le  principal  in- 
'  ftrument  de  la  voix: ,  &  par  neceffité  deuoir  eftrc 
!  pôle  au  col.  Ôr  quand  le  col  eft  grandemét  eften 
ï  du, le ftfdct  femble  plus  long  qu’iceluy iquand  le 
I  ?^col eft  fléchi  erl  extrémité,  il ftmble plus  court: 
i|  mais  quand  le  col  eft  en  fttuation  moyenne  en-  «jî  fort  «r- 
»  tre  la  grande  flexion  ôc  extenfion,  le  ftfflet  luy  eft  nmpu  «« 
i  11  exadement  égal  en  grândeur,qu’il  ne  demeu-  ^ 

il  teaucune  placevuide,&  qu’il  ne  touche  aux  os 
i'  d’vncoflénid’autre,àfauoirpardeflusàla*maf- 
i  chDire:&  par  deftbus  â  la  *  forcelle. Attendu  doc  quani  u 
ji  que  toutes  les  parties  du  corps  ont  cntr’clles  leur  #  fart 

#  grandeur  proportionnée*  il  faut  que  la  poitrine 
I  aye  fa  grandeur  competcnte,&  congrue, nori  feu 

^  lement  pour  Iby ,  mais  auffi  pour  les  autres  par-  col  eft  firt 
l  ties.Nous  auons  déclaré  que  Iccœur  &lespoul- 
fl  mons  ont  befoin  d’eftre  munis  &  emparés d’icel- 
^  le  :  à  caufe  dequoy  il  a  efté  necelfaire  que  fabri;- 
jf  quant  la  poitrine,  nature  aye  regardé  ces  quatre 
^  fins:lavoix:larefpiration;la  grandeur  du  cas  ur: 
ÿ  la  grandeur  du  poulmon.  Ileftloifibleconfidc- 
i|  rer  la  iufte  grandeur  du  poulmon  en  ce  qu’il  ne 
J  doit  eftre  moindre ,  ou  plus  grand  que  les  bran- 
ches  &  rameaux  aufquels  l’artererefpiratoire  eft 
^  diuifte.Car  autant  qu’en  fe  diuifant,elle  s'auan- 
ce ,  autant  faut-il  que  lachair  du  poulmon  ioïc 
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entretiflue  &  i  ntericttée  entre  fesdiuifions  Sera* 
ineaux.  Qr  l’artere  fufditeade  largeur&lon- 
gucur  autant  qu’il  fuffit  à  la  voix,  tomme  lachq 
fe  le,rnonftre.  La  génération  du  poulmon  fuit 
donc  ladite  artere;  comme  fait  la  grandeur  d’i- 
celuy,la  capacité  &  grandeur  de  la  poitrine  :  par 
ce  qu’il  eft  plus  expédient  que  toute  fa  fpaciofité 
fbitrempliedu  poulmon ,  comme  auonsprouoè 
en  nos  commentaires  de  la  refpiration.  Lecœur 
auffl  dedans  la  poitrine  a  grandeur  conuenablc 
&  à  foy ,  &  à  la  poitrine  j,  fi  nous-nous  recordons 
de  ce  que  ci  dell  iis  auons  déclaré  de  luy. 

CHAPr  VÏL 

IE  penièdonc  de  ce  qü’acfté  dit  *  clairemét  ap* 
paroiftre  que  la  poitrine  a  conuenable &  iulle 
grandeur .  Nous  auons  demonftré  auffi  >  quela  j, 
grandeur  des  rouelles  en  defeendant  contre  bas  | 
petit  à  petit  doit  eftre  augmentée  :  ce  que  nature  j 
merueilleufementaobferuérparce  quelesrou-  ^ 
éllesinferieures  font  plus  grandes  que  les  fupe«  g 
rieurcs,  autant  qu’il  eft  neceflaire  à  l’inferieurc  ^ 
pour  porter  fans  trauail  &  peine  la  fupeneurc:  ^ 
►  &  à  la  fiiperieure  pour  eftre  iouftenue  aiftment  ^ 
de  l’inferieure  i  Quant  au  nombrede  fes  roucl-  ^ 
les ,  la  poitrine  en  requiert  douze  de  telle  gran- 
deur  qu’elle  les  a:  &âinfi  le  nombre  &  la  gran-  ^ 
deurdes  rouelles,  qui  petit  à  petit  fontacuésiic 
a  U  gm  en  tèes ,  s’accorde  for  t  bien ,  à  la  capacité  &  ^ 

ftruéturede  lapoicrine.Les  cinq  rouelles  fuyuan 
tes  des  reins  ont  eftè  faites  pour  mefme  raifon 
que  celles  du  col. Car  fedirtribuans  les  nerfs  qui 

pro 
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I  procèdent  de  la  motile  •fpinale  des  reins  >  aux 
^  niurclesdcl’erpine)&  du  oacinet  du  petit  ventre 
.  nommé  des  Grecs  ù'Troyâçpm'-,  &  autres  fitués  en 
^  ccft endroit -là,  les  premières diuifions  d’iceux 
^  doyuent  aller  aux  parties  fufdites  :  puis  apres 
I  pour  en  enuoycr  aux  iambes ,  le  croppion  doit 
^  commencerj&fubfecutiuementelIrebafti.Ccfl: 

I  os  du  croppion  fert  en  premier  lieu  comme  de 
fondement  &  foubafe  à  toute  l’efpine  :  fécondé- 
**  ment  reçoit  &  porte  l’os  delà  hache,  &  des  flacs, 

**  fansJequcllesosdu  penilne  peuuent  cftrc,qui 
1  donnent  vtilité  ncccflaire  à  l’animal ,  &  làns  le¬ 
quel  l’eniointure  de  l’os  de  la  cuilTe  aucc  la  han¬ 
che  ne  fe  pourroit  faire .  En  faueur  de  ces  parties 
i®  nommées ,  l’os  du  crop J>i€m  a  principalenient  e- 
fté  bafti  :  puis  de  la  matrice,  de  la  vcfsic  ,  &  du 
l)  boyau  droit.Lcs  Grecs  nomment  ledit  os  tàntoft 
0  l’os  facré  :  tantoft  l’os  large .  Or  comme  le  nerf 
fl  fortant  du  premicr'interuallequi  cftentrelcs  qo 
ik  ftes,eftprefquc  tout  départi  au  bras,  ainElencrf 
lli  qui  fort  par  le  premier  trou  du  croppion,fe  mefle 
!lil  ,aucc  ceux  qui  von  taux  Guilfes,  Parquoylescon- 

Î  iugations  des  nerfs  jffans  de  la  moelle fpmale» 
fituées  au  delfous  du  diaphragme, qui  vont  aux 
if  mufclcs  fufdits,&  aux  cuiires,ont  befoin  de  cinq 
rouêlles  :&lafixicmeconiug2tionquilesfuit,a 
ji|  befom  des  premiers  trous  du  croppion  :  auquel 
^  font  erKor  trois  autres  coniugations  de  nerfs, 
^  diuilees  aux  parties  couchées  delTus  iceluy  :  car  à 

i  icelles  eift-il  raifonnable  que  les  nerfs  fbyehtdi- 
Rtibuès  des  plus  prochains  lieux.  Mais  noftre 
intention  n’eft  maintenant  traitter  des  diftri- 

bu  t 
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butions  des  nerfs:parcc  qu’cn  autre  lieu  nous  cil 
parlerons  feparétnêt,  ains  expofer  le  nombre  des 
rouelles  J  &ehfcmble  la  grândeürducroppion. 
Il  eft  donc  notoire  qu’auec  bonne  raifon  le  col 
eft  afleitiblé  de  fept  rouelles  :  la  poitrine  qüi  viét 
apres,dc  douze-.lcs  reins  con  fequémentjde  cinq; 
&  le  troppion  eft  auflî  grand  que  levnyons  eftre, 
comme  auffi  en  general  toutes  les  parties  del’ef- 
pine  *  te  croppion  en  fon  extrémité  a  vn  addita- 
mentde  chartilage,  pour  mefmevtilitéque  k 
*  il  entend  poitrinecn  a*pàreillemcnt:&  lescredesdetou- 
U  chartila  fes  les  rouelles  de  l’eipine:  &  les  bouts  des  codes 
^edn^Srt»  &  ^‘^*”^^kement  toutes  les  parties  du 

ihtt,  **  corps  nues deprominenteS  ,  comme iafouoent  il 

aeftédit..  Lemefmeosdu  croppion  elleniointé 
aucc  la  dernicre  rouelle  des  reins  j  comme  icelle 
auec  les  autres. 

CtiAP.  vtlh 

LEs  parties  anterieures  de  toutes  les  rouelles 
font  tellement  ferrées  auec  vn  pUiflant  liga 
ment  que  plufîeurs  médecins  les  cuideflt  eftre 
entées  &  vnies  enfemblci  pluftoft  qu’attachées. 
Ce  liganientcH  la  partie  pofterieurefe termine 
cnvnetuniquequicnueloppcles  deüxmemka 
nés  de  lâmoelle  fpinale:&  par  deuant  s’auaflçât 
quelque  peu ,  eft  inféré  en  la  chartilage  qui  em- 

{>laftre  l’vne  &  l’autre  rouelle.T outes  les  rouél- 
cs  depuis  laliaiibn  qu’elles  ont  en  la  partie  an¬ 
terieure,  tirant  en  derrière  font  quelque  peu  fepa 
rées  les  vnes  des  autres  :  &  eft  tout  l’interualle 
d’entredeux  rempli  d’vne  humidité  blanch  e, glu 
eufe,  cipoifle  ,  fcmblable  àcelledequiprcfquc 

tou 
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'  îoutes  les  ajitres  iointçs  font  engraiflees 6c  moil- 
I  )ées.  LVtilité  4e  cefte  humidité  dédiée  pour  faci-p 
j  liter  le  mouuemcnt,  eft  commune  à  toutes  les 
parties  qui  en  ont ,  comme  ci  deuant  il  a  efté  de- 
j  claré,  Voila  les  admirables  IpeiJtacies des  (EU- 
H  ures  de  nature  :  au fqueis  nous  pouuôs  adioufter 
I  la  ligure &confiftance  des  deux  membranes  de 
I  la  moelle  lpinale>  quieftvrayementfemblableà 
1  celles  qui  enuironnét  tout  le  cerueau,fors  qu’el- 
I  Içs  n’ont  point  d’interualle  igc  djftaiice  ençremi 
I  elles  ^  çomme  elles  ont  en  la  telle  ;  ^  en  eela  lêul 
^  different  elles,  que  la  grolTe  membrane  touçhe 
!  6c  embrad’e  en  rond  la  déliée  ;  ^d’auantage  que 
par  dehors  y  en  a  encor  yne  troiheme  fort  puif* 
S  fante  &  nerueufe  icttécaudelfus  d’icelles  -  Qui 
*  cftlarailbn  de  toutes  ceschofes ,  veu  que  naturç 
t  ne  fait  rien  çn  vain,  ôc  fans  caufe?  Parce  que  U 
moelle  Ipmale  a  quelques  chofes  communes  a- 
uec  le  cerueau>&  quelques  choies  propres,  en  ce 
quiluy  eft  commun,  elle  aaufli  la  fabricature 
I  com  mune:& en  ce  quiluy  eft  propre, elle  a  fa  cô-^ 

;  ftrudion peçuUer.6  6c  differente.  EUeadecom- 
mun  aucç  le  c erueau ,  qu’elle  luy  reftemble  de  la 
fubftance  de  Ibn  corps:qu’elle  eft  fource  &  prin¬ 
cipe  des  nerfs  ;  elle  a  de  propre ,  que  batant  6c  fe 
remuant  le  perueau ,  combien  qu’il  foit  enclos 
dans  vn  ps  immobile,elle  ne  poulléjni  bat,  iafoit 
qu’elle  foip  emmurée  dans  les  rouelles  qui  ont 
mouuemçnt.  Non  fans  caufe  donc  çes  deux  me- 
'  bres  font  ppurucus  de  dem;  toiles  6c  mcbranes, 
rvncpput  (Attacher  IcursyailTeaux,  6c  tenir  fer¬ 
me  toute  leur  fubftance, qui  eft  fort  molled’autre 
pour 
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pour  les  coiiurir,&:  les  emparer  contre  les  os,  qui 
les  circuifl'ent  &  entourcnt.Les  os  auffi  enuiron- 
nen  t  iVn  &c  l’autre  par  dehorsjcomme  vnboulc- 
uert  muraille ,  qui  puilfe  rectiioir ,  fans  dom¬ 
mage  , l’impetueufe  violence  de  ce  qui  les  cafl'e- 
roit  autrement, les  coupperoit,ou  en  quelqu’au- 
tre  maniéré  les  bleiferoit  ,•  Il  leur  eft  particulier, 
au  ccrueau, parce  qu’il  poulfe,  &  bat,que  la  grof 
le  membrane  eft  autâtkparec  dcluy,  quilfufFit 
à  lereceuoir  quâd  il  le  difateiàla  moelle fpinale, 
parce  quelle  n’a  pulfation ,  ni  batement ,  que  fa 
grolTe  membrane  eft  contiguë  &  adiointc  à  la 
deliée,  fansen eftrcefcartée  tantfoit  peu.  D’a- 
uantage  parce  que  les  os  de  la  telle  n’ont  mou- 
**  uement  aucun  ^  manifefte,  &  ceux  de  la  moelle 

fimblenous  Ipinale  l’ont  grand, &euident, outre  la  grolfe 
faire  enten  toile  le  cerueau  n’eft  enueloppé  d’autre  couuer- 
tureimais  lamoellelpinaleeftcnuironnéedela 
ZttmomL  rroilieme  tunique  fuldite,  forte,  nerueulè)&  cf- 
ment  petit,  poifte  .  Car  quand  quelquefois  nous  eftendons 
€?*  obfcur.  Sc  flechiflbns  refpinc,la  moelle  d’icclle  eftât  en- 
fcmble  fleciiie  &  eftendue,aifément  fe  romproit, 
lîellen’auoitautourde  foy  vn  telrampart.  Ce¬ 
lle  tunique  aufli  eft  arroulee  &  moillée  tout  à 
renuirond’vnehumeurglueufe,commefontla 
tunique  qui  lieenfemblc  Icsrouëlles:  toutes  les 
iointes-.la  langue:  le  lîfflct:  le  tuyau  de  l’vrine  ;  la 
grailTe  des  yeux,  &  pour  abréger,  toutes  les  par¬ 
ties  qui  doy  uent  auoir  rnouuement  alîîduehpar* 
ce  qu’il  eftoit  de  craindre,  qu'eftant  lefditcs  par¬ 
ties  tropdeirechées,elles  ne  fentilfent  douleur  en 
leur  mouuement,&  Hnablement  leur  adion  fud 


LIVRE  TREZIEME.  75JC, 
ruinée.Arimitatiôdcccla,les  chartiersengraif- 
fcnt  les  aixculs  de  leurs  charretes  &  charriots,de 
quelque oighement  humide  &  virqueux»  afin 
qu’en  roulant  ils  tournent  promptement,  &  ne 
foyentpointendommagèsmi  gaîtés. 

CH  A  P,  IX. 


I  "K  T  On  feulement  nature  a  préparé  &  difpole 
J  toutes  ces  chofes  auec  gxande  induHrie  en 
S*  la  moelle  fpinale,&  toute  refpine,mais  auffi  luy 
^  amande  les  veines  &  arteres  en  nombre  &  au- 
'!  tant  qu’il  falloir;  &  du  lieu  qu’il  eltoit  befoin ,  Sc 
*  ni  moindres  ni  plus  grandes  qu’il  eltoit  conue- 
‘‘  nable.  Qupyfaifantcertainementellecltadmi-. 
“  rablc,  en  ce  qu’elle  a  fourni  à  chaque  partie  de 
l’cfpine  fes  rameaux  &fourgeohs  des  vailféaux 
adiacés  :  àfauoir  vne  côniugaiion  à  chaque  rou- 
®  elle, de  telle  grandeur,qu’elle  fe  peut  commode- 
»  met  dinilèr  en  toutes  les  parties  circoniacêtes  de 
i  ladite  rouelle.  Et  pource  que  de  chaque  rou’élle 
lu  fort  vne  côiugation  de  nerfs, il  eltfans  doute  que 
1  le  nombre  d’iceux  elt  égal  aii  nombre  des  veines 
If  &  artcres.Eltimôs  dôcccquiaelléditdesnerfs, 

i  en  expo  fan  t  le  lieu  d’où  ils  prennent  leur  origi- 

ii  ne,  aupirelté  femblablementditdes  veines, (Sc 
f  arteres  :  &  que  iullcment  nous  deuons  admirer 
f  nature ,  en  ce  qu’elle  a  choifi  pour  la  fortie  àc 
i  nailfance  des  vailTeaux,  l’endroit  le  plus  feue 

pour  eux, &  pour  les  rouelles:  vfantd’vn  des  per¬ 
mis  ci  deuant  expoles  ,  quand  il  a  elté  parlé 
des  nerfs ,  pour  le  palïage  des  trois  organes, 
iettant  le  nerf  dehors ,  &conduifant  la  veine  6c 
artcrc  dedans .  Recordons  nous  maintenant  ici 
de  ce 
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deccquiaefté  dcmonftrcen  aurre  lieu  ,  qui  cil» 
que  toutes  parties  de  ranimai  tirent  àfoyleura- 
liment  des  prochains  vaifleaux,nele  pouuantti- 
ter  des  plus  lointains, &qu’à  celle  raifonlesvaif- 
feaux  vont  toujours  fediuifantde  plus  en  plus; 
puis  contemplons  les  petis  trous  qui  font  en  l’an 
terieure  face  de  chaque  grande  rouelle ,  par  Icf- 
quels  lesvaiireauxqui  iesnourrilfent  pénétrent 
dans  icelles.  A  ux  petites  rouelles  cela  ne  fe  voit 
point,  parce  que  nature  cognoilfoit  la  vertu  at- 
tradiue  pouuoir  demeurer  aux  petites  rouelles 
encor  gaillarde,  &  entière,  &  aux  grandes ,  s’en- 
»fraindre  &  débiliter,  pour  la  longueur  de  la  difta 
ce .  A  celle  caufe  les  deux  trous  par  lefquels  les 
nerfs  fortent  dehors ,  les  veines  &  arteres  entrent 
dedans, fuffifent  aux  petites  rouëllcs:&  auxgra* 
des  les  pertuis  fufdits  non  feulement  ne  font  ba- 
ftans,ains  de  furplus  nature  a  ingénié, comme  dç 
raifon  elloit,  &  percé  d’autres  ,dellinéspour  les 
vaifleaux  defquels  elles  font  nourries.  Pour  cefte 
mcfme  raifon  certains  vailfeaux  fubtils  &  déliés 
font  inférés  en  tous  grands  os ,  pour  leur  fugge- 
rer  nourriflement  j  comme  en  l’os  du  haut  bras; 
duçoude:delacuj(rc;  delà  greue;  ce  dequoy  n’ôt 
meftier  les  petis  os.Come  donc  les  rameaux  fub' 
tils  des  vaifleaux ,  arriuent  en  toutes  les  parties 
de  l’animah&lîngulierementencelles  del’efpi- 
ne,  des  arteres  &  veines  prochaines,  &non  de 
loin,  ni  par  long  chemin ,  lèmblablcment  le  nerf 
ell  dillribué  en  chaque  partie  prochaine  des  rou- 
ëlles,de  la  moelle  fpinale  d’içelles,  procurant  na 
tare  en  tous  lieux,  fi  quelque  çhofe  de  plus  gtan 
deim 


r  LIVRE  TREZIEME.  8oi 
J  6c  importance  ne  rempefche ,  que  les  yaiiTcaux 
*  ^relies  Sc  déliés  ne  foyent  menés  &  conduitspar 

I  longue diûâcede chcmin.Dececi parlerôs-nous 
^  plus  amplement,  quand  en  general  nous  trait- 
^  teron  s  de  tous  les  vailfeaux,  ce  que  ie  fay  auoîf  ci 

defl'us  par  plufieurs  fols  différé:  &quan4îip»$ 

*1  ferons  furçe  propos, nous  ferons  lors méîiPÎi  des 
touëlles  du  cofparce  qu’elles  feules  ont  des  per- 
tuis  en  leurs  apophyfes  traueriîeres .  Or  que  par 
lu  lefdits  pertuis  paffent  aucuns  vaiffeaux ,  comblé 
Bl  queplufîcurs  anatomiftes  l’ignorent,  fin’eft-il 
tin,  difficile  à  chacun  de  l’apperceuoir ,  princïpale- 
liii  ment  s’il  a  leu  ce  que  i’ay  eferit  des  anatomiijües 
li^  Adminiftrations.  Au  feziemeliurenousdcdui- 
ni  irons  en  parlant  des  vaifl'eaux,  quelle  eft  l’vtilité 

II  de  ce  chemin  &:paflagc.  Pour  maintenant  auoir 
lii  tdioufté  vne  feule  ehofe,i’étreray  fur  le  difeours 
fl  des  epaiilettcs,  ou  omoplates.  Ceftcchofecft,  la 
îji  déclaration  de  l’vtilité ,  pour  laquelle  nature  a 
Hi  prod  uit  les  nerfs  de  la  courtine,  des  lieux  fufdirs.* 

^|j  Nousauons  iaderaonftré  auoir  efté  plusexpe- 
lli  diétjles  implanter  au  milieud’iceUc.:&  que  pour 
^(cefte  raifon  ils  defeédent  côtrebas.  Difons  pour- 
J  quoy  iis  n’ont  pris  leur  origine  du  çerueau  mef- 

me ,  veu  qu’ils  pouuoyept  nailfaus  de  là ,  fe  ren- 
i  dre  à  la  courtine  eftans  fouleués<5t  fufpendus, 

I  comme  ils  font  des  rouëUesduçoî,  ^ts’ilaefté 
meilleur  les  prendre &conduiredu col,  difbnspwW  e»  - 
1  pourquoy  nature  fautant  &  iaillant  les  trpispre-  fout  te  iif-^ 
t  mieresconiugationsjde  la  quatrième  leur  a  don- 
1  né  vne  portion  fubtile  &  deliée  comme  *vn  filet  g^ualit£*L 
'  d’araigne:  de  la  cinquième  vne  portion  grande  J, fortiw. 

Ee 
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&  notable  :  de  la  fixieme  vne  moindre  que  de  la 
cinquième ,  &  plus  grande  que  de  la  quatrième. 

Il  luy  eftoitloihble  produire  ce  nerf  ou  des  trois 
premières  rouelles  du  cobou  des  trois  dernieres, 
puis  qu’  elle  iugeoit  eftre  meilleur  le  filet  &  amaf 
1er  de  plufieurs  origines ,  à  fin  que  fi  l’ vne  ou 
deux  d’icelles eftoyent quelque  fois  blelfécs,  le 
refte  ferueau  diaphragme,  le  penfc  eftre chofe 
notoire  que  ces  nerfs  font  plusrobuftes,  à  celle 
caufe  plus  idoines  à  faire  leur  aftion, parce  qu’ils 
lîaifiTct  de  la  moelle  Ipinale  du  col.  Elle  n’a  point 
voulu  afteoirôt  eftablir  leur  origine  près  delà 
poitrine,  à  fin  que  defeendans  en  la  poitrine, ôc 
aux  membranes  qui  ladiuifent  en  deux,  fur  lef-  j 
quelles  il  faut  qu’en  defeendant  ils  foyent  ap¬ 
puyés,  par  ncceffitc  ils  ne  facent  vne  flexion,  & 
contour  angulaire:  parce  que  comme  nous  auôs  1 
çnfeigné ,  ils  fortent  non  de  l’anterieure  partie  ' 
des  rouelles ,  ains  des  latérales.  Veu  donc  qu’ils  i 
tendent  &  vont  au  milieu  de  la  poutine ,  où  font  | 
les  membranes ,  qui  la  partiftent  en  deux,  fortâs  1 
des  lieux  fufdits  de  la  moelle  fpinale, petit  à  petit  | 
ils  s’enclinent  en  delcendant:  ce  qu’ils  cuifent 
fait  auec  yn  contour  angulaire  &  violent,  s’ils 
eftoyent  produits  des  rouelles  plus  bafles  que 
les  fufdites.  Parquoy  aux  animaux  qui  ont  le  col 
^  comme  P^u®  ftuc  *  Îeiînge,  de  la  quatrième  coniu-  ‘ 

êutheiMil.  gation  line  procedeaucun  nerf  delà  moellçfpi-  i 
nalcquivoiie  au  diaphragme  :  non  plus  que  de  1 
*  comme»  la  cinquième  aux  ^  animaux  qui  ont  leçol  fort  I 
^  long:à  la  taifon  que  toufiours  nature  fuit  la  Ion 

guctcartce^dedii6bion,nonleulemçt  aux  nerfs, 
mais 


lIVRE  TREZIEME. 

[  mais  àuflî aux  Vciines,  artères &ligamens.  Donc 
?  quelle  eft  la  hauteur  de  la  quatrième  coniuga- 
f  don  des  nerfs  Ibrtans  du  col,  aux  fingei,  telle  l’a 
i  aux  animaux  qui  ont  fortlong  col,  la  fixieme  :  ôç 
:  en  ceux  qui  l’ont  médiocre, |la  cinquième, 

^  CHAT.  X 

J" 

I.  T  L  eft  ia  temps  expliquer  les  parties  des  clpau- 

IJ[  lettes  nommées  des  Grecs ,  omoplates,  &  dé¬ 
clarer  l’artifice  de  nature  en  icelles.Si  noüs  ima¬ 
ginons  en  noftreefprit,  qu’elles  foyentoftées& 
leuées  de  deflus  l’animal,  nous  ne  pourrons  aui- 
fer  moyen  aucun  pour  baftir  &  aflcmblerlaioin 
te  de  l’efpaule  :  parce  qu’il  eft  neceftaire  çn  la  fa- 
dure  d’icelle, que  la  tefte  de  l’os  du  haut  bras  (bit 
logée  Screccuedas  laboitede  l’efpaulette,  pour 
le  relpcdde  laquelle  a  efte  fait  le  col  de  ladite 
efpaulette,au  bout  duquel  eft  cauée  &  grauée  v- 
nefofle  de  telle  grandeur,  qu’elle  eft  idoine  pour 
rcceuoir  &  s’eniointeren  diarthrwfeauecla  tefte 
del’osduhaut  bras.  Voila  la 'première  &  plus 
grande  vtilite ,  pour  laquellottàture  a  fait  les  ef* 
pau!cttes:mais  de  fuperabondant  ily  en  a  vne  au 
tre  encor ,  &  non  petite,  qui  e ft  la  tuiti on  &  pro - 
rëdion  des  parties  de  la  poitrine,  qui  font  à  l’en¬ 
droit  d’icelles .  Nous  deffendons  &  emparons 
aflesles  parties  anterieures  de  la  poitrine,  pre- 
uoyans  long  temps  au  parauant  ce  qui  nous 
peut  nuire ,  &  ce  en  foutant  pour  nous  deftour- 
ncr,  à  fin  que  nous  euitions  du  tout  le  coup  & 

Iimpetuofité  de  ce  quife  rue  contre  nous:ou  bien 
Ec  a 
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^emmey»  oppofans quelque  defFepfe|CQntr,e  la '^poitrine, 
€orfelet,y»  prenant  en  main  quelque  arme  :  ^  fouuent 
J1QP5  lettons  ^u  deuatit  (de  ce  qui  nous  peut  affo- 
çmraffe,  je>:l]ps  majns  feu|es  &  nues ,  pci)fans  eltre  mieux 
qu’elles  foyept  naurées,  byiiées,meumic3, que 
permettre  le  coup  &  le  mal  donner  à  la  poitrine, 
qui  eft  inftrument  de  la  refpirationjcomme  auffi 
Je  poulmon  contenu  en  içelle:  mais  le  cœur  eft  la 
jfontaine&  fource  4c  noftre  vie  .  Î^Jotis  ferions 
dofiç  en  immipent  dan  ger,  lî  les  os  de  Ja  poitrine 
efl;oyent  faucés&  tranfpercés.  Le  danger  eft  bié 
auffi  grand  au  derrière  de  la  poitrine  qu’au  de- 
uant:mais  pource  que  les  yeux  ne  font  pas  en  ceft 
endroit- là, nous  ne  pouuons  femblajjlemêtpre- 
ijoir  ce  qui  nous  y  nuiroit  &  outrageroit  :  par- 
quoyiia  falqque  napure  iufte&:  équitable  exco- 
gitaft  qu(?lque  ingénieux  artifice ,  &  ne  mift  pas 
en  nonphaloir  ceft  endroit-là.  A  cefte  caufe  pre¬ 
mièrement  el|e  a  planté  comme  vn  palis  de  plu- 
fieurs  façons  aux  rouelles  de  l’efpine ,  faifant  en 
'  icelles  le  grand  nombre  des  apophyfes  fufdites^ 

partie  montantes  &  baifîantes  :  partie  trauerfié- 
rcs,&  coidieres'.partie  droites, fifes  çn  toute  la  Ion 
t  Celte»  gueurdel’elpine;püisellea*el|endud’vnepart 
eftfirt  coTf  ^  d’autre  de  l’efpine  les  os  des  coftes  :  mais  prin- 
^Crec&  cipalement  &  fingulierément  elje  a  plaqué  fur 
it»  Latin.  îçellçs  Ics  cfpauiettes,qui  opeupent  vrie  partie  de 
çeft  elpace  :  &  finalement  elle  a  coptuert  &  rcue- 
ftu  de  beaucoup  de  chair  toutes  ces  defenfes  ré¬ 
citées,.  Pour  ce  mcfmc  egard  elle  a  d’auantage 
drefle  vne  crefte  &  dos  d’afne  en  chaqitc  efpau-. 
Jette,  muniflant  d’icelle  les  parties  déjà  poitrine 


tiVRÉ  TREZIEMË.  Sof 
tomme  d’vn  autrefecond  râpart;abufant  neaht- 
moins  fàgciiientd’icellc  pourvne  autre  fin:par- 
jl  cequ’augrtiehtant^vn  peu  foii  extrémité  fupe-  *  en  logeur 
i  rieure,&  la  rehàuçant  droit, puis  là  iôignât  atiee 
i  kfof:celle,erié  a  baftile  {bràrtlef  de  l’efpaulc,nô* 

Il  mé  des  Grecs  iMoviqm  fèrt  de ràmpart  &  de* 
li  fcnfeàlaiointedei’cfpaule:  Scempelcbequcde 
|i  lapartiéfupèïieürè  je  brasnefedelouë-.&àufiî 
|îr  que  l’éfpâulette  né  Toit  reculée  de  là  poitrine.  Or 
^  fi  en  céft  ehdtôit-là  il  n’y  auôif  riefi  friis  àu  de- 
|j  uantdelaibinte  de  l’efpaule,  facilement  elle  fe- 

I'  roit  blelféc  de  toute  chôfe  qui  la  rehcbhtrcroit, 

&  heurteroit  :  d’auantage  là  tefte  dé  l’bs  du  haut 
bras  ailementtreflailliroit  fur  le  col  de  l’efpau- 
lette  i  veU  qUe  la  cauité  qui  le  loge  n’eft  ni  grade, 
ni  profonde,  &  n’eft  auffi  enuironnéede  bords 
hauts;&  fienccft  endroit-là  la  forcelle  n’eftoit 
attachée  auec  ladite  extrémité  de  la  crefte  de  l’ef- 
paülette rien  n’empefeheroit  que  l’os  large  des 
cfpaülettes,  fans  eftreârreftè  fermement  en  au* 
cun  lieu  ne  tombaft  fur  la  poitrine,&  côtraignat 
laibintede  l’efpaulcdeftourbaftplufieursmou- 
uefflens  du  bras,  qui  parce  qu’il eft  fortdiftant 
&  reculé  de  la  poitrine  a  plufieurs  &  diuers  mou 
uemens.  Car  s’il  touchoit  lescoftesd’iccllc,  ou 
du  tout  eftoit  aflis  auprès ,  comme  il  eft  aux  ani¬ 
maux  qui  ont  quatre  pieds ,  la  main  ne  pourroit 
eftre  menée  &  remuée  fus  le  brichet,&  en  lapar- 
tic  pofterieure  oppolîte  à  iceluy:fus  l’efpaule:  fus 
la  partiedu  haut  bras  contiguë  à  icelle,nomméc 
des  Grecs  «Trw/xï'^tau  cobeomme  il  aduient,  quàd 
•  le  bras  eftant  deloé  pend  fur  les  coftes,  &  le  ioint 
Ec  5 
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à  icelles.En  telles  iilFe(n;iôs&  maladies  il  ne  nous 
efl:  poffible  leucr  le  bras  vers  aucune  des  parties 
oppofitesjpource  que  la  rôdeur  &  courbeurc ex¬ 
térieure  des  coftes  fe  prefente  contre  le  brasj&  le 
(dcchaireen  dehors  vers  les  parties  latérales.  Ce 
mefine  empefehement  &  obftacle  aurions -nous 
quand  bien  nous  fommes  fains ,  fi  l’extremitéde 
lacreftede  refpaulctten’eftoit  fortcfloignéedii 
brichet,&  entre  deux  n’eftoit  mife  la  forcclle,cô- 
me  vn  appuy  &  ferme  foullien. 

C  H  A  P.  XL 


/^Onfidere  ici  derechef  l’artifice  de  nature 
V^qui  a  fabriqué  les  animaux,  commeen  tou¬ 
tes  chofes  cllecfi:  iufte  &  équitable,  lafoitque 
mon  intention  foit  expoièr  feulement  la  conftru 
étion  de  l’homme,  fi  ne  peux-ie  faire,  encor  que 
ievoufilTc,  qu’en  palfant  ie  ne  touche  quelque 
mot  de  la  ftrud ure  des  animaux  irraifonnablcs. 
Non  fans  caufe  &  propos ,  ni  fortuitement  auflî, 
nature  en  l’homme  a  reculé  fort  au  loin  de  la  pot 
trinelaiointe  del’e{paule,&aux  animaux  de  qua 
tre  pieds  l’a  approchée,  &  mife  tout  auprès  d’iccl 
lc.L’hôme  doit  vfèr  de  fes  mains  en  diuerfesfor- 
tes,&  à  cefteraifon  demande  facile  raouuetncnr, 
de  fituation  du  bras  &  la  iointe  de  l’elpaule  am¬ 
ple,  large  &  Ipacicufc,  tout  au  contraire  des  ani¬ 
maux  brutes,  qui  n’ont  point  de  mains,  ains  qui 
pour  cheminer  feulement  feferuétde  leurs  iara- 
bes  de  deuant,commc  de  celles  de  derrière.  Pour 
cefte  raiibn  il  a  efté  meilleur  que  leurs  iambes  de 
deuant  foy en  t  ioin  tes  à  la  poitrine: &  que  l’hom¬ 
me  aye  le  brichet  large,  comme  les  animaux  bru 
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tcseftroit&  pointu .  Careftantcefte  partie  au* 
trement  baftie  >  en  l’homme  les  fufditesaftioni 
des  mains  feroyent  deftoutbées  &  retardées,  cô* 
mequimettroitfur  le  milieu  du  brichetvneloa 
guepiece  de  bois,quidcfcende  depuis  le  eol  iuf- 
quesaux  flancs  ou  hypochondres  :  &  âux  ani¬ 
maux  brutes ,  fi  le  brichet  eftoit  large ,  il  empefi- 
cheroitque  les  iambesdedeuant  ncs^appuyenl 
bien  fur  lapoitrine.En  ceci  donc  corne  en  toutes 
fes  autres  œuures  nature  eft  mile  &  équitable, 
ayât  baft:ila  poitrine  large  à  l’animal  qui  marche 
droit, &  n’a  que  deux  pieds  ;  ayat  auffi  reculé  d’i- 
celle  en  dehors  la  iointe  del’cfpaule  ;  &  aux  ani¬ 
maux  qui  ont  quatre  pieds,  la  baftiflant  eftroife, 

&  pointue,  luy  approchant  les  erpaulcttcs;&  ap¬ 
puyant  contre  icelle  les  ïambes  de  deuât.  A  celle 
mefme  prouidence  fe  doit  rapporter  la  fadure  & 
génération  de  la  forcelle:parce  qu’eftant  neceflai 
re  que  les  efpaulettcs  fuflent  deftournées  en  de¬ 
hors,  nature  a  colloqué  l’vne&  l’autre  forcelle, 
entre  l’os  du  brichet ,  &  le  bout  fuperieur  de  la 
creftede  l’efpaulctte.  Careftant  le  brichet  long, 
comme celuy  qui  defeend  depuis  la ^  gorge  iuf-  * 
ques  aux  flacs  ou  hypochondres ,  on  ne  pourroic 
trouucr  lieu  plus  apte  &  commode  pour  l’enioiti 
turc  de  la  forcelle  que  ccluy  que  mamtenât  elle 
a  ;  parce  qu’en  ceft  endroit- là  le  brichet  eft  fort» 
&  large,  &  n’efteniointé  auec  aucune  des  colles. 
Semblablement  la  liaifon  defdites  forcelles  a- 
uec  l’efpaulette  ell  trefvtile,  à  fin  que  larointc  de 
l’cfpauie  foit  dellournéeen  dehors  :  pour  la  de- 
&nfe&  tuition  de  la  iointe  pour  empefchec 
Ec  4 
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que  l’os  du  haut  bras  ne  fe  déplacé  en  la  partie 
fuperieure .  Raifonnablement  donc  l’homme, 
quand  biê  il  s’en  eflayeroit,  ne  pourroit  marcher 
auec  les  bras  &  les  iambes,  côme  à  quatre  pieds, 
parce  que  la  iointe  de  i’efpaulette  en  iceluycft 
fort  efloignéede  lapôifrine  :  le  lîngeauffi  qui  eft 
vn  ridicule  pourtcait  de  l’homme  en  pluficurs 
choies,  commeci  deflfus  l’auohsmonftré,  abon¬ 
ne  raifon  a  quelque  femblancede  l’hôme,  quant 
à  fes  mains  &  pieds, comme  aux  autres  liens mé- 
brcs.Nous  auons  déclaré  ci  dclfus  en  parlant  ex- 
prelïément  des  pieds,  &  des  mains,  combien  au 
linge  k  cOhRruâtion  de  ces  parties  eft  differente 
de  celle  des  hommes.  Qiiant‘auXefpâülettcs& 
forcêlles  il  eft  véritablement  fort  femblable  à  ^ 
rhomme ,  iafoit  qu’il  ne  lé  deuroit  eftrc  en  celle 
partie- là  :  parce  que  li  nous  conliderons  comme 
il  marche  vifte,il  eft  de  nature  moyenne  entre  les 
animaux  à  deux  pieds ,  &  quatre  pieds ,  n’ellant 
proprement  ni  l’vn  ni  l’autre  :  ains  comme  s’il 
n’auoit  qUe  deux  pieds  il  cloche  en  cheminant,  | 

parce  qu’il  ne  fe  peut  tenir  dcbout:&  comme  s’il 
auoit  quatre  pieds,  il  chemine  à  peine  &  lente-  1 
ment,ainli  que  s’il  eftoit  mutilé,&  eftroppié,par 
ce  que  la  iointe  de  l’efpaule  eft  fort  elloignèede 
la  ppitrine  î  comme  li  en  quelqu’autrc  animal  c-  | 

lian  t  arrachée  hors  de  fa  place,  elle  eftoit  fort  re¬ 
culée  en  dehors,  Or  côme  le  linge  parce  que  fon  I 
amc  eft  ridicule,  a  auflî  vn  corps  ridicule,  ainfî 
l’homme,  pareequede  tous  ceux  qui  viuentfur  | 
laterrcluy  Icul animal  quant  a  i’amecllrailôn- 
nablç  de  diuin,alecorps  tresbicn  conllruit  &  en 

per 
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pçrfeâion  ,  pour  exercer  les  facultés  de  l’ame. 
Nous  auonsci  delTus  déclaré  qu’entre  tous  ani¬ 
maux,  l’homme  feul  fe  tient  debout  :  &  qu’aufîî 
'  luyleulvrebien&comraodcmentdesmainsxe- 

i  la  toutesfois  te  fera  plus  manifefte,  fi  tu  confide- 
I  reslaiointedcl’efpaule.ou  la  figuredelapoitri- 
I  ne:ou  la  fadure  &  génération  de  la  forcelle.  Ces 
I  parcies^à  font  ballantes  pour  môfirer&tefmoi 
l  gner  l’artifice  de  nature,  qui  fera  encor  plus  clai 
»  rement  cognu,  en  ee  quefuyuammentiediray,  à 
I  fauoir  pourquoy  nature  n’a  point  eftendu  la for- 

ii  celle  droit  depuis  le  brichet  iufques  aux  cfpau- 
li  lettes ,  ains  près  de  la  gorge,l’a  faite  ronde  &  re- 

I  leuée  par  dehors, &  vuidéepar  dedans:  puis  tirât 
i  vers  l’efpaulette,au  côtraire  l’a  faite  quelque  peu 

II  vuidee par dehors:&  par  dedâs ronde  &rchauf- 
I  fée.  cela  n’a  point  efté  ainfi  bafti  &  agencé  de  na¬ 
ïf  tureen  vain  &  fans  raifon  :  ains  corne  le  brichet 
^  près  de  la  gorge  eft  vuidè  par  dedans,  pourvnc 
0  mefme  fin  l’eft  auffi  en  ceft  endroit  la  forcelle, à 
0  fauoir  pour  donner  largeur  &  fpaciofité  compe- 
'0  tente  aux  parties,  qui  le  long  du  col  vont  de  haut 
1^  en  bas,&  de  bas  en  haut:&  quand  la  forcelle  cô- 
i  menceàs’efloignerdelagorgc,petità  petit  elle 
^  s’enfonce  autant  en  dedans,iu{ques  à  l’extremi- 

lé  de  la  crefte  de  l’efpaulette,  que  fon  bout  pro- 
,  chainde  la  gorge  fe  courbant  en  rondeur  s’eiloit 
foriettè en  dehors.  Carfiens’auançantvers  les 
parties  latérales  du  col,  elle  demeuroit  toufiours 
courbée  &  rchaucéeen  dchors,(àns  retourner  en 
dedans ,  elle  ne  feroic  ailes  dillante  de  la  poitri- 
ne.La  forcelle  en  Ibn  bout  qui  tend  vers  le  col  ell 
Ec  f 
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col  efl:  attachée  auec  la  crefte  de  l’cfpaalettc ,  par 
vn  petites  chartilagineuxj  qui  ne  fedoit  cher¬ 
cher  aux  finges.  Car  comme  en  certaines  autres 
particularités  leur  conftrudion  eft  moins  par¬ 
faite,  que  cellede  Phomme,  auffî  eft  elle  en  cela. 
L’homme  ad’auanrage  que  lefinge,ceftos,pout 
la  feurté  &  defenfe  de  la  iointc:&  auffi  parce 
que  les  deux  extrémités  de  ces  os  s’cniointâsen- 
fcmblc ,  ne  font  point  attachées  (èulcment  auec 
des  ligamens  membraneux ,  ains  defurcroitya 
ce  troifiemc  os  chartilagineux,affis  &  touché  fur 
lefdites  extrcmites,qui  auec  des  ligamens  robu- 
ftes,  fous  Icfquels  il  eft  caché ,  s’attache  auec  lef-  j 
dits  os  luyeftansau  deflTous.  Nous  auonsditei  I 
deflus  pourquoy  ceft  os  eft  chartilagineux,  veu 
qu’il  doit  eftreeminent,  &receuoirla  première 
deschofos  qui  rencontrent  la  iointe,quâdnous 
auons  parlé  en  general  de  toutes  les  parties  char  | 
tilagineufcs.  î 

CH  AV.  XJ  h 


Ma  intenat  il  eft  têps  drefler  noftre  difcours 
fur  le  propos  de  la  iointe  de  l’efpaale,  & 
monftrerqu’à  bonne  raifon  nature  a  fait  la  telle  j 
del’osdu  h aut bras  parfaitement  rondc,&  laça-  , 
uité  qui  eft  au  bout  du  col  de  l’efpaulctre, petite  ; 
&fupine,ou  tournée  côtremôt. D’auâtage  il  faut  j 
dire  par  combien  de  mufcles  ceftoseftremuè,&  i 
combien  grands:puis  quelle  vtilité  dône  chacun  | 
d’iceux:  en  outre  nous  monftrerôs  qu’ils  nedoy- 
uent  eftrc  pour  le  mieux ,  ni  plus  en  nombre .  ni  ' 
moinsmi  plus  grands, ni  moindresmi  auoirauca 
ne  autre ntuauon,  que  celle  qu’ils  ont.  L’vtilité 
poüt 
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po^r  laquelle  la  telle  du  haut  bras  efl:  rôde ,  &  la 
câuitéoùelle  eft  logée,  fuperficielle &  tournée 
contremont,ne  fera  mal  aifée  à  entendre,  fi  nous 
gardons  en  mémoire  ce  qui  a  eftéditaux  liures 
precedens.  Eftant  le  bras  député  pour  faireplu- 
îicurs&diucrsmouuemensjileftde  befoinque 
i  la  telle  du  haut  bras  foit  ronde ,  parce  que  pour 
i  l’aifance  du  mouuement ,  &  promptitude ,  ne  fe 
t  peut  trouuer  aucune  autre  figure  plus  apte  :  ôc 

I  que  la  cauité  qui  luy  ell  rangée  au  delTous  ne  foit 
i  ou  profonde  &  balTc ,  ou  entournée  de  bords 

II  hauts  Sc  releués.  Car  fi  la  telle  du  haut  bras  e- 
I  ftoitenclofe  dans  vne  cauité  grande  &  enuiron- 
I  née  à  hentour  de  bords  hauts ,  on  ne  le  pourroic 
I  facilement  virer  &  rouer  de  toutes  parts  :  ce  qui 
g  elloiten  faconllrudionde  plus  grande  impor- 

tance  que  le  refpeâ:  de  le  retenir  fermement  ÔC 
I  llablement  :  parce  que  le  bras  ellballi  pour  ellre 
[  employé  en  diuers  mouuemens.  Peu  s’en  faut 
qu’à  chaque  legiere  occafipn  &  affiduellement 
l’os  du  haut  bras  ne  foitdcloé,  ellant  logée  fa  te- 
^  lie  en  cauité  fi  petite,que  la  plu  s  grande  part  d’i- 
I  celle  demeure  au  dehors  de  ladite  cauité ,  ellant 
j|  fufpcndue  &  enleuée  fans  aucun  foullien.Com 
.  me  le  fait  donc  qu’en  tous  les  mouuemens  de 
I  gràd  effort  &  vehemés  il  ne  fe  deloë ,  veu  qu’at- 
^  tendue  facôllrudion  fufditecelanecefl'airemêt 
^  deuroitauenir?  En  ceci  tu  admireras  l’artifice  de 
I  nature,  fi  tu  auifes  ôc contemples  ce  qu’elle  a  in- 
^  genié  &  excogitc  pour  fonalleuranceôc  ferme 
I  cftablifTcmét.Outre  le  ligamét  large,  circuilfauc 
f  àl’cntour  la  cauité ,  &  qui  ell  commun  à  toutes 
)  les 
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les îointes ,  elle  aingenicufement  fabrique  pour 
Cell  effed  trois  autres  robuHes ,  qui  ioignent  l’os 
du  bras  aucc  la  cauité  du  col  de  Perpaulcrtc;  d’a- 
*en  la  fin  uaiîtage  elle  a  fait  deux  apopbyfes^courbcs  qui 
Galimll'  cmpareut  la  iointe,  &  en  chacune 

nome  P^  ttied’icclles  a  lîtué  de  fort  grands  mufcles,qui 
cyroeide,ou  lêrreUC  8c  tiennent  ferme  ladite  iointe.  Leligà- 
Coracoeide-.  meut  large  &  membraneui ,  commun  à  toutes 
^  naiflancedes  bords  de  la  cauité  de 
l’efpauletfe ,  &  embralTe  en  rond  toûte  k  iointe, 
s’attachant  au  commcncemét  de  la  telîe  du  haut 
bras.  Des  autres  trois  ligamens  les  deux  font  to¬ 
talement  rondsiCÔme  nerfs, &  le  froilîeme  quel¬ 
que  peu  large, &appIati.Lepremierd’iceuxnaift 
du  bourde  l’apophyfè, nommée  des  Grecs  iyw- 
pse/cT»?,  pour  là  lemblancc  qu’elle  a  aucc  le  bec 
d’vn  ancre.  L’autre  qui  eft  plus  grand ,  naiftdu 
col  de  l’efpaulette ,  principalement  cfu  lieu  ou  le 
bord  de  la  cauitéd’icclleeft  le  plusreleué.  Ace 
ligament  donne  ferme  aflîete  la  tefte  du  haut 
bras,  qui  en  fa  partie  fùpcrieure  a  vne  cauité  baif 
fante,  fèmblable  àvne  taillelarge,  auffi  grande, 
qu’eft  ledit  ligament.  L’autre  fufdit  ligament, & 
mis  premier  en  nombre,  naiflantdc  l’apophyfe 
fèmblable  à  vn  ancre,  s’efleiîd  au  lôngde  la  par¬ 
tie  anterieure  de  la  tefte  du  bautdu  bras.Le  troi- 
fîemcreftant,  prend  fon  origine  du  mefme  lieu 
que  le  fécond  ;&pardeflbusiceluyeft inféré  au 
premier  commenccmêtdelatèftedu  haut  bras, 
de  la  façon  qu’eft  auffi  implaté  le  large  ligaraêt, 
enuironnant  toute  la  iointe  à  l’entour  :&  certes 
il  eft  en  quelque  maniéré  partie  dudit  ligament 
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^arge.Les  deux  furditsligamcnSjdeücendcntiuA 
quesau  murdegifant  fur  le  bras^qu’en  craittant 
du  bras,nousauons  dit  eftre inféré  en  la  telle  du 
rayô.Encpçipeut-on  obferuer  hndullrie&  fub- 
tilkc  de  nature,declarèe  ia  vn  millip  de  fois,  qui 
fouuent  fabrique  vn  inllrument  idoine  à  plu- 
feucs  vfages,  àcaufede  fa  lîtuation  opportune. 
Car,  comme  nousaponsdittraittant  feparémét 
d’iceux ,  ellantdebelôin  que  tous  mulclcs  parti¬ 
cipent  delafubllance  des  ligamens,nature  a  fait 
,  les  deux  ligame.ns  ti’ aguercs  mentionnés:  vtiles 
i  pour  ledit  mufcle  du  hautbras:ôfpourlaiointe: 

I  parce  que  ferrans  &  ellraignans  icelle, ils  gardét 
ï  qu’elle  ne  fe  deloeiiSc  s’elpandans  par  la  fu bllan- 
cedumufcle,  caufent  grande  ytilité  de  leur  di- 
llributiô.  En  celle  maniéré dofie  laiointedel’ef- 
paulceft  munie&remparéede  ligamês  en  par- 
tie:&  en  partie  des  apophyfes  derefpaulecte,par 
delTuSjde  celle  qu’aucuns  nom  met  en  Grec  Kspa- 
les  au  pour  la  femblance 

qu’elle  a  auec  yn  ancre  ou  vn  bec  de  corbeau  :  &c 
par  deirpus,de  l’apophylê  S  jgmoeide,lèmblablc 
à  vnlîgma  Grec  duquel  voici  la  figure  antique, 
6  .  Chacune  de  cesdeux  apophyfes  cil  lcrrée& 

:  contenue,de  pus  colles  par  fort  grands  mufcles, 

I  &  tcndons,defquels  il  elt  temps  parler. 

,  C  H  A  P.  XIII. 

LEs  bouts  &  extrémités  defdits  mufcles  font 
inlèrés  en  l’os  du  haut  bras.  D’iceux  les  vns 
leuent  le  brasiles  autres  l’abailfentdes  vns  l’amcf 
nenten  lapoitrineiles  autres  le  reculent  d’icelle; 
quelques  vns  le  font  tourner  &  virer  en  rond. 

Pour 
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pour  l’amener  à  la  poitrine  font  députés, le  muf- 

*  ce  mufcU  cle  qui  a  ion  ^  origine  de  la  mamelle  j  de  mcdio- 

*trois  grandeur:&  icel uy  mefme tire  côttebas  queU 

frcsiusin  bras,de  forte  qu’il  l’approche  à  la  poi- 

ge.defcrt^te  ttinc  dc  la  partie  infcrienre.Vn  autre  mufcle'^op 
ttuliure  de  poiîtc  àceftuy-d.aySt ion originedela  fupcrieu- 
^smÜi^s  pîirtie  du  brichetil’amene  vers  la  poitrine  par 

*  Le  J.  dû  delTus.Outrc  ces  deux  y  en  a  ^  vn  troifieme,dou 
PaUeron,  ble,ou  bien deuxioints cnfemblc, (cn quelquc 
que  galien  foçon  qu’on  le.die,  on  ne  peut  faillir,  )  qui  prend 
Attribue  a,  fonoriginedctoutlebcichet.  Cesdèuxmufcles  I 

l  auabraf,  .  .  , . . ,  i  i ' 

*  £e  I.  de  loints  quand,  ils  font  tendus  tout  d  vn  coup  cn-  , 
(audbrof.  femble,amencntd'roitemct  &  egalement  le  bras  j 

vers  la  poitrine ,  fans  qu’il  pende  ni  haut  ni  bas: 
mais  lî  i’vn  d’iceux  feu  1  fait  adiôjceluy  qui  naift 
de  l’inferieure  partie  de  la  poitrine,amene  lebras 
par  deflbus  :  &  l’autre  par  delTus  :  &  non  toutef- 
*7e  r.  dit  fois  de  Ci  haut, comme  le  ^  fécond  des  fufdits-.ain 
Pdlleron.  fi quel’autre  deces deux conioints,  ne  l’ameneli 
^le  propre  bas,  quc le  premier  fus’^ mentionné .  Carlepe- 
au  Smge.  ^  montant  à  l’endroit  dc  la  mamelle, 

fait  le  plus  bas  des  quatre  mouuemens  fufdits. 
Le  plus  haut  eft  fait  par  la  portion  du  mufcle 
nommé  des  Grecs  Ittmm/?,  adiacente&  adhcren- 
ildefcrit  teàlaforcelle.Car  ce’^mufcIeadeuxchefstlVn 
icy  le  w»- enia  partie  intérieure  delà  fommité  de  l’efpau- 
nomme  ^  naifTaiit  à  l’endroit  où  il  adhère  à  laforcellc: 

DU  epumis.  1  autre  en  la  partie  extérieure,  produit  en  la  plus 
baflTepartdelacreftedel’efpaulette  .  L’aftionde 
ce  fécond  chef,  quand  il  eft  guindé  tout  lêul ,  eft 
eftendre  le  bras  cn  dehors  ,  le  faifant  enclinef 
quelque  peu  à  cofté,  hors  dc  la  droite  &  moyen- 
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necxtenfîon  :  l’adionde  l’autre  chef  confinant 
à  la  forcclle  :  eft,  &  à  bon  droit ,  cftendre  le  bras, 
le  failànt  incliner  en  dcdans.Mais  quâd  ces  deux 
font  guindés enfemble,  &dc  pareille  force,  le 
bras  a  fa  droite  &  moyenne  cxtenfion ,  fans  in¬ 
cliner  çanila.  *Deux  autres  mufclesutuésd’vn  *  U 
cofté  8c  d’autre  de  lacrcfte  de  l’efpaulette,  ont  a-  7.del'ma» 
dion  femblâble  au  mufcle  fiifdit, parce  qu’ellas 
tendus  enfemble ,  ils  leuent  le  bras  droit  &  ega- 
lementenhauf.&fil’vnd'iceux  fait  fonadlion 
feparcment,leuant  le  bras, il  le  fait  incliner  quel¬ 
que  peu  vers  fon  collé.  Outre  les  fufdits  il  y  a  vn 
’^huidieme  mufcle,  naiflantde  la  plus  grande  mufile 
partie  de  la  coftç  balfé  de  l’efpaulette ,  qui  me-  U  f  «- 

;  ne  en  dehors  le  bras  ;  &  cil  oppofite  aux  mufcles 
I  fituésfur  le  brichet,  qui  amènent  le  bras  vers  la 
1  poitrine,  par  la  partie  fuperieure.  Outre  ce  muf-  ge^  dépit 
i  de,  y  en  a  deux  en  ce  melme  endroit  qui  font  au  imre  de 
I  deux  mouuemens ,  contournans  le  bras  en  la 
j  partie  inferieure  &  extérieure.  Le  mufcle  qui  »  lepde' 
J  naillde  la  balfe  extrémité,  de  l’inferieure  colle  rauShras. 
de  l’efpaulette ,  recule  fort  le  bras  en  dehors:  ^  de 
^l’autre  qui  occupe  toute  i’interieure  partie  vui- 
dée  &  camufede  l’efpaulette ,  contourne  le  bras 
moins  en  dehors ,  &  plus  contrebas .  Il  refte  en¬ 
cor  vn  ^  autre  mufcle  qui  mene  le  bras  contrci  * 
bas,le  deûournâten  dehors:  &  à  ceftuy-ci  *  fuc- 
cede  vn  autre  petit  mu  foie  tirant  le  bras  à  plomb  pro~ 

tout  droit  cotre  bas,fans  le  faire  cnclinerçà  ni  là.  fret  au  sm 
Pour  faire ceft  adiô  nature  a  efté  côtéte  de  ce  muf 
!  cle,iaibit  qu’il  cft  le  moindre  de  tous:parce  que  le 
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bras  a  naturelle  inclination  de  s’abaiCfer.  Pour 
leuervnfîperantfaisque  lebras,  ilcft befoindc 
grande  force  :  mais  tout  corps  de  (oy-mefmetéd 
&  va  contre  bas/ans  aucune  adlion  de  l’animal. 
Parquoy  en  ceci  raifonnablcmcnt  nous  deuons 
admirer  nature, qui  pour  hauÜer  le  bras  abaftilc 
mufcleditEptomis,  double, & puiflant  :&  deux 

*  /e  ^,0"  7.  îiucres  fitucs  aux  deux  ’^coftés  de  la  crefte  de  l’ef- 

ie  l’amm-  paillette,  oppofant  à  ces  trois  pour  faire  mouue- 
broi.  ment  contraire,  ce  feul  dernier,  qui  eft  fort  petit. 

Il  eft  toutesfois  aidé  pour  faire  fon  adlion  des 

*  de  tinfe-  plus  *  bas  mufcles  qui  nailfent  du  brichet  :  & 

leurs aponeurwfes, ou extremi- 
mier'de^Z-  tcsnerueufesfeioignent&vnilTcnt.  Ileft  aufli 
uambrat.  quelquefois  aidé  du  *mufcle  qui  a  fon  origine 

*  Et  ame-  de  l’infcrieure  partie  dudos  .  Car  cftans  tendus 
nentle  bras  ^es  ^  quatre  mufcles  enfemble ,  comme  il  fe  fait 

quelques  puiftantes  &  vehementes  adionsjla 
dejfous.  uiain  eft  violon  tement  tirée  contre  bas .  Mais  là 

*  du  ô.ïie  oùil  n’eftbefoind’a£l:ionvehem5te,lepetitmuf' 
f£c/w»e  cig  fufdit  eft  baftant  pour  faire  cemouuemem. 
*mambtas  Or  comme  en  ces  mouuemens  &  avions  nature 
U  petit  fin  aiuftement  mefuré  &  compafle  la  grandeur  des 
yoifin,pr6-  mufclcs  ,  ainfi  a  elle  fait  en  toutes  autres.  Elle  a 


preauxSin  fait  le  *  mufcle  double ,  naiftànt  de  la  poitrine,  ' 
fÆcltinf^  fort  grand,  parce  qu’il  doit  eftre  implanté  en  l’os 
Cr  tinfi.  du  haut  bras  ftlon  fa  longueur,  pouramener  Je 
rieure  pat-  bras  vers  le  brichet  #  Et  «  tu  ne  le  veux  dire  eftre 
tie  àn  pre-  vnique&feul,  (combien  qu’il  eftplusconuena-  1 
TambrM  ^  vray-femblablc  le  nômer  ainfi)  ainsdeux  j 
*  U  i.L  conioints  eniémble,tu  loueras  encor d’auantage 
rauabras.  8c  plus  affedionnémcnt  l’equité  de  nature ,  qui 

a  fait 
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afaitleplush4utdecesdeux.plusgrandquece- 
luy  d’au  deÜ'ous,  parce  qu’il  gouuerne&  exerce 
vue  adion  plus  püiirante.C  arjComme  n’agtieres 
il  a  eftè dit,les  mu  fcles  qui  leuent  le  braSiont  be- 
f  foin  d’adion  plus  vehemente  &  robuâe,  parce 
^  que  le  contrepois  des  corps ,  qui  naturellement 
î  tendent  contre  basj  leur  refille;  mais  les  mufcles 
1  qui  tirent  le  membre  contrebas,  non  feulement 
ne  font  incommodés  &  empelchés  par  ladite  in- 

i  clination  naturelle;,  ains  lecomUs  fauprilés 

ii  grandement d’icelle,quipouflé  le mctnbrelàoù 
I  les  mufcles  s’elForccnt  de  le  mener»  de  minière 

;  que  pour  faire  leur  adion  ,  ne  leur  eftnecelTaire 
grande  force.  Pour  celle  raifGn  toiyiS;m  ufçJies  qui 
virent  &  tournoyent  les  brasse  les  iambes ,  en 
toutes  les  diartbrwfesdefdits  membres  font  ro- 
;  i)ullcs,  &  ont  leurs  tendons  fort  nerueux,  parce 
que  tel  mouuement  ell  le  plus  violent  de  tous,& 
furmonte  de  beaucoup  en  force  &  pouuoir  les 
mouuemensfimples.  Car  finousiniaginonscn 
nollre  entendement,  plufîeurs  mouuemens,qui 
fe  fuyuent  l’vn  l’autre, de  s’exercent  fublècutiuc  - 
mcntl’vn  apres  l’autre,  il  cil  aifédecognoillrc, 
qu’ils  font  plus  robuftes  de  vehemês,qu’vn  mou 
uemét  feul  &  fimple,  Prefuppofons  ainfi  le  mou 
uement  qui  vire  &  tournoyé  le  bras  auoir  corref- 
pondance&  proportion  à  plufieurs  mouucmês 
limples ,  exercés  l’vn  apres  l’autre,  Peut  ellre,  tu 
cmderas  en  voyant  grâd  le  mufcle’^quiafanaif-  *  /,  ^ 
fance  des  parties  inferieures  du  dos, nature  en  la  ^auÂbras. 
ftrudurc  d’iceluy ,  auoir  oublié  fbn  équité  ordi¬ 
naire  &  acçoullumée .  Il  n'elloic  certes  befom 

Ff  ' 
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qu’ilfuftgrandjveu  qu’il  tire  le  bras  contre  bas; 

6c  ü  nature  l’auoit  fait  grand,  à  bondroitonla 
reprendroit  pour  cefte  lèule  faute  î  mais  parce 
qu’outre  cefte  a(ftion,il  donne  deux  autres  mou- 
iiemens  à  l’animal ,  tournoyât  en  derrière  le  bras 
parl’vn  d’iceux:&  par  l’autre  abailTant  toute  i’cf 
paulette,  nousn’auons  plus  occafiond’accufer 
nature»  ainspluftoftdreliernoftrecontemplatiô 
fur  ladite  efpaulette ,  Nous  auons  parlé  d’vn  des 
^  da  4.  de  *  niufcles  qui  la  meuuent,eftans  induits  à  ce, pat 
TauJibras.  concathcnation  &  dépendance  des  matières 
traittées.  Confiderons  vn  peufesmouuemens, 

*  U  ^de  8c  commençons  par  le  ^mufcle  maintenâtalle- 
ÎMabras.  gué ,  lequel  ftul  nature  a  oppoft  à  plufieurs  qui 
la  fouleuent.il  prend  fon  origine  de  l’inferieure 
rouelle  de  la  poitrine,  &  cft  incontinent  inféré 
aux  parties  de  l’elpaulette  prochaines  de  ceft  en-  I 
droit  là.  Par ceftecommunication,  connexion 
&coherençe ,  il  tire  contre  bas  l’efpaulette.  Car  . 
la  portion  de  ce  mu  fcle  qui  remonte  en  fus  iuf- 
ques  au  bras ,  par  cefte  cohérence  fait  le  mouue- 
ment  d’iceluy,lequel  n’agueres  auons  celfé  d’ex» 
pofer  :  niais  la  portion  d'iceluy  inferce  en  l’infc- 
ricure  partie  de  fefpaulettc  la  tire  contre  bas.Cat 
il  eft  expédient  quelq  ue  fois  mouuoir  non  feule¬ 
ment  laiointedererpaulc  ,  maisauffiioutel’ef- 
paulette ,  non  feulemct  la  tirant  ou  contremonr, 
ou  contrebas ,  mais  aufii  la  tournant  en  deuant, 
vers  tout  le  col  &  le  brichet  :  ou  la  remenant  en 
%.<?<»  derrière  vers  l’eipine  du  dos.  Elle  cft  tirée  par  vn 
* niuiclegrand& large,quiaf6noriginederef- 
tafuthm.  ^  niante  en  fus  iufques  à Tos  du  derrière 
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de  la  tefte  :  elle  eft  auf/î  tirée  coiitremont  par  vn 
autre^mufcle  fubtil&grefle,  quinaiftdefdits  ^propre 
os  du  derrière  de  la  telle,  &  s’implante  en  l’elpau 
lette,  à  fauoir  en  la  bafe  de  fa  erelle.  E  Me  cil  me- 
nceenderriercversl’elpinedudos,pardeuxmuf  ^  u  Jijji, 
clesjdefquels  le  plus  *  haut,la  làitenclinercort-  dion  des 
^  tremont,  vers  les  rouelles  du  col:&  le  ^ plus  bas  , 

^  la  fait  encliner  contre  bas,  vers  les  rouelles  du 
i  dos.  Et  quand  ces  deux  mufcles  font  tendus  en-  *  ïmferkn 
(  fembled’vncoup,rclonlaredlitude  deleurpro-  repanied» 
I  pre  alïïete,  elle  ell  menée  droit  en  derrière  vers 

I  le  dos.  Le  mufcle  qui  naill  des  apophy  lès  late-  *  d  j,  d» 

(  raies  de  la  prcmicre  rouelle  du  col ,  &  s’inlère  en 

II  l’extrémité  du  fommet  de  l’efpaulctte ,  nommée 
j(  etKp«V/oi',tire  principalement  ledit  lômmet,&a- 
I  ucciceluy  toute  l’efpaulette ,  vers  les  parties  la- 
I  •  tcrales  du  col  :  comme  fait  vers  l’anterieure par- 
i  tic  d’iccluy ,  vn  mufcle  tenue  &  grelle  nailfant 
I  de  l’os  hyoeide,  &  implanté  en  l’os  du  palleron, 
f  iouxte  le  fommet  de  i’elpaulc  ,  ou  l’acrwmion. 

Des  mufcles  qui  du  brichet  vontenl’auantbras, 

I  le  plus  haut  ne  tire  point  lèulement  à  mon  auis 
la  celle  de  l’os  du  haut  bras, mais  auffi  l’elpaulet- 
tc, parce  qu’il  cil  inféré  au  ligament  qui  embraf- 
Ic  toute  la  iointe.C  ar  les  tendons  implantés  ain- 
fî,ne  tirent  point  lèulement  les  os  aufqucls  ils 
Ibnt  attachés ,  mais  quelquefois  les  os  auffi  en 
quelconque  Ibrte  ilsayentcoheréceauec  lefdits 
os .  Ce  mufcle  auee  fon  aponeurafe  large  fe  voit 
ellre  implanté  en  la  telle  de  l’os  du  haut  bras ,  & 
en  toute  l’anterieure  partieduligamentquien- 
uironne  &couurc  toute  la.iointe.  A  tous  ces 
Ff  Z 
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mufclcs  il  y  en  a  feulement  vnoppofue  en  bas, 
duquel  nousauons  fait  mention  auant  tous  les 
au  trcsdcqucl  pour  cefte  raifon  ne  deuoit  pas  efttc 
petit ,  &  auffi  pour  deux  autres  vtilitès,  qutfont, 
qu’il  tire  le  bras  contre  bas,  &  lecontourneen 
dehors. U  eft  ia  temps, de  conclurre  &  acheuer  ce 
Jiure,  Enceluy  quifuit,  iedrclTeray  mon  propos 
au difeours des  parties  generatiucs, &declare- 
ray  l’artifice  de  nature  en  la  côftrudion  d’icelles. 


t  E  CtV  ATORZIE- 
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DES  PARTIES  DV  CORPS 

'H  V  M  A  I  N  D  E  C  X  A  V  D  E 
G  A  L  I  E  N.  '  '  ’ 

CH  AP.  /. 


N  la  fabrique  des  parties  de  l’arii- 
Ji^s  mal,nature  a  trois  principales  fins 

^ &  intentions,  oii  qu’elles  foyent 
necelTairespour  viure,comme]e 
iL—  ^  ^  cerueaude  cœur,&  le  foye:  ou  que 

5  elles ibyenTfait es  pour  plus  commodément  vi- 

ure, comme  les  yeux,  le  nés,  les  oreilles,  les  bras: 
ou  qu’elles  foyent  dediées  pour  la  propagation 
<8<:infl:auratioiî  de  l’elpece,  corne  les  parties  hon- 
-teufeS;,  les  tefticulcs ,  la  matrice.  Nousauons  ci 
.defiTus  montré  amplemét ,  aucuncpartie  de  cel- 
;  .  les 
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\  les  qui  font  neceffaires  pour  viurc,&  de  celles  <jui 

i  font  ordonnées  pour  plus  commodément  viure> 
I  ne  pouuoir  eftre  mieux  baftiç ,  que  maintenant 
elle  eft.II  refte  déclarer  en  ce  liure  les  parties  de? 

{)  ftinces  pour  la  propagation  de  l’cfpece. 
t  C  H  A  P.  1 1. 

|i  Ç I  faire  fe  pouuoir,veritablement  nature  defi- 
^reroitbicn  fan  ouurage  eftre  immortel.Mais 
n’eftantpoffible  pour  la  condition  de  la  matière, 

^  parce  que  ce  qui  eft  compole  de  nerfs ,  arteres, 

I  vcines,os,cbair,cft  ncceflairement  fuiet  à  corru  - 
ption,  elle  a  ingénié  &excogitè  pour  le  rendre 
tli  immortelle  fecours  &  refuge, qui  feulement  luy 
jjl  eftoit  loiftbie,  &  permis ,  à  l’exemple  d’vn  fage 
,  fondateur  de  ville,ôc  premier  edifîcateur>qui  nç 
regarde  pas  feulement  pour  l’heure  qu’il  là  bar- 
ftit,  de  la  peupler  &  faire  habiter  de  grand  nom- 
■  brede  manans  &  citadins ,  ains  preuoit comme 
elle  fe  puilfe  conletuer  à  lamais  ainh frequltee, 
ou  pour  le  moins  vn  treflong  efpace  de  temps, 
ü  Et  toutesfois  nous  n’auons  mémoire  d’aucune 
M  citér  delaquellç.aueçlapsde  temps,  le  nom  du 
V  fondateur  ne  foit  peri,&  mis  en  oubli:mais  l’ou- 
^  uragede  nature. a  ia  duré  par  plulieurs  milliers 
,  «Tannées, &  durera  pour  Taduenir;  parce  qu’elle 
*  ainuentèvn  admirable  moyeii de  fubftituervn 
^  autre  nouuel  animal, au  lieu  de  çeluy  qui  eft  per- 
‘  du,&:  mortdequel  moyen  nous  expliquerons  en 
cc  liure.N oftre  intention  donc  eft.en  ce  liure ,  le 
I  cela.promettons  nousfaire,d’enfeigner  par  quel 
1  artifiçe,en  tous  les  autres  genres  des  animaux, êc 
î  cnThommc  principalement,  nature  fait  qu’au- 
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çiüftc  efpece  des  aniîtiaux  ne  foit  abolie,  ains  de¬ 
meure  toujours  faine ,  entière  &  immortelle. 
Nous  cômenccrôs  noftre  difeours  par  ce  poindl:. 
Nature  adonné  à  tous  animaux  des  membres 
pour  conceuoir:&aufdits  membres  certaine  ver 
tu  &  faculté  infigne ,  pour  caufer  plaifir  &delc- 
«fiation:  &  à  l’ame  qui  doit  vfer  defdits  inftra- 
mens&  membres,  vne  indicible  &  incroyable 
eniiiedc  ce  faire,  de  laquelleeftans incités &e- 
guitlonnés  les  animaux, encor  qu’ils  (byenttota- 
lemcnt  priués  de  raifon ,  oU  in  lèn  les,  ou  encor 
ieuneSjils  preuoyent  neantraoins&s’employcnt 
à  faire  que  leur  race  dure,  comme  s’ils  cftoyent 
fages&en  leur  bon  fens.  Car  nature  fachant 
bicn,com  me  ie  pen  (è,que  la  fubftance  de  laquel¬ 
le  elle  fabrique  les  animaux,  n’admet  &  reçoit 
pointvne  perfeâion  de  la  fagefledu  Créateur 
pour  la  rendre  éternelle, au  lieu  d’icelle  elle  aot* 
troyé  &  concedêce  qu’elle  a  peu,  à  fauoinvnca* 
morce,&  vn  allechemét  dédié  à  la  conferuatio  & 
propàgatiô  de  leur  race,  ioignât  à  l’vfage  defdits 
mêbreS  vnc  volupté  grandifiîme&  inénarrable. 

CH  A?.  II  J. 

CEfte  inuention  &  artifice  de  nature  eftgran 
demerit  admirable  en  premier  lieu  ;  puis  la 
conftruébion  des  membres  à  ce  députés,  que  na¬ 
ture  a  donnés  conucnabîes  à  chacun  animal  fé¬ 
lon  la  forme  d  e  fon  corps. Quant  aux  autres  ani- 
maux  auec  le  temps  nous  eferirons  leur  parti¬ 
cularité  en  ceci,  laquelle  tu  pourras  apprendre 
de  nous, Se  en  ceftœuure-là  adioufterôs  ccqu’^- 
riftote  a  obmis.  En  l’homme  duquel  nousauons 
nretendu  des  le  commencement  de  ce  volume 
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expofer  la ftfuâure,  aucun  n’ignore  combien  la 
fiioftance  des  parties  lionteufes  eft  apte  &  pro¬ 
pre  pourfon  vrage^àcaufedccequ’ellesont  leur 
affiete  commode ,  leur  grandeur ,  leur  figure,  &c 
en  fomme, toute  leur  côpofition.Outre  ce  quand 
tu  auras  cognu  &  appris  l’vtilitc  de  chacun  de 
ces  infirumens  cachés  au  profond  du  corps,  & 
les  auras  obferuès  pluftoft  par  l’anatomie  &  dif- 
fedion,  que  par  autre occafion,  ie  m’afîèure  que 
tu  admireras  l’artifice  de  nature  qui  lésa  baftis. 

I  ilux  femmes  elle  a  mis  aüdelTousdu  ventre  la 
matrice  :  lequel  lieu  eft  trelpropre  &  opportun, 

,  pour  auoir  la  compagnie  de  l’homme ,  pour  re** 

I  ceuoir  la  femcnce ,  pour  donner  efpace  de  croi- 
I  ftre  au  frui(ft,&  pour  l’enfanter  quand  il  eft  par- 
I  fait,&enfamatürité<,Entoutlecorpÿde  l’ani- 

I  mal  ne  fe  pourroit  trouuer  vn  autre  lieu  plus  cô- 
mode  pour  toutes  lesehofes  fufdites.  Ilefttref- 
apte  pour  auoir  côpagnie  de  l’homc ,  parce  qu’il 
f  eft  très  efloigné  des  parties  de  la  face:  ikfttref- 
1  propre  pour  donner  efpace  &  commodité  à  l’cnr 
fant  de  croiftrctparce  qu’ils’eftéd  &  eflargit  fans 
douleur:ll  eft  treifeant  pour  enfanter,  parce  que 
la  fortie  de  l’enfant  par  les  parties  inferieures , 
entre  les  cuiifes  eft  raçile.Le  col  de  la  matrice  pre 
paré  de  nature  pour  le  pafl'agede  la  lèmencecou 
îante  au  dedans ,  &  pour  l’ift'ue  de  l’enfant  meur 
&  parfaitjfotiant  en  dehors,  fc  termine  en  la  na¬ 
ture  de  la  femme  s  &  incontinent  apres  que  la 
femme  a  conecu  ,;eft  fermé  &  ferré  fi  luftcment, 
qu’il  ne  laiife  fortir  tant  foit  peu  de  chofe  du  de¬ 
dans  en  dehors:  ni  raefinesne  reçoit  du  dehors 
Ff  4 


1 


îU  BË  L’VSAGE  DES  PART, 
en  dedans;  mais  quand  l'homme  a  compagnie 
delà  fcramedls’ouure ,  &  eftehd  ,defottequcla 
remencecHalTée  par  ce  chemin  large,  paruient 
aifément  en  lacapacitè  delà  matrice  :  &  en  l’en¬ 
fantement  s’eftend  &  eflargit  lîfornquel’enfant 
a  Ton  iflue  &  paflage  par  là.  Abonneraifon  donc 
nature  l’a  fait  ner ueux  &  dur.nerueux,à  fin  qu’il 
fe  dilate,&:  retire  grandemét:dur  à  fin  qu’en  tel¬ 
les  mutations  il  ne  foitrien  outragé,  &  qu’il fc 
tienne  droit  pour  receuoir  la  femécc.  Car  fi  pour 
eftre  mol  vne  partie  d’iceluy  tombolt  fur  l’autre, 
&ainfîilfeplioit,ridoit,ouentortilloit5ceIa  em- 
pcfcheroic-la  femence  d’chtrer  foudaincment& 
promptementen  la  capacité  de  la  matrice:&pen 
dant  qu’elle  feroit  arreftée&  retenue  en  fesrc-  ' 
plis&cntortiileurcs,  l’efprit& l’humeur fcfepâ 
reroyentl’vn d’auec  l’autte,c[ui-nécefrairemetft 
doyuenteftrc  vnis  &  ibints  enfemble,  l’efprit 
comme  principe  &  caufe  effediuedes  mouue- 
mens &■  alterations  requifes  pour  lacreanon& 
formation  de  i-’enfant  4  l’humeurde  la  femence,  1 
comme  fubiet  &  matière  idoine  pour  la  genera- 
non  de  lacreature  .  Car  comme  ^  en  autre  lieu 
de  la  Se-  nous  l’auons  dèmonftré , le  fang  rncnftrual n’eft 
tneitce.  lamatiereprinGipale&proprc'poürlageneta- 
tiondei’animaL  Oreeft  hümeütdelafèmencî 
eftant  poulfée  |)ar  l’efprit  qui  luyeft  naturel  & 
familier s’eflance dans  lestun-iquesde  lamatri- 
ce,  &  i'à  eftre  atriuée,  pareeqü’cHcCfh  glueufe,  & 
qu’elle  rencontre  le  corpstléfditéï^tuniques  qui 
efl  riidc,arpre&rabot'euXieliê  feprend  &  ag^û 
tine^' eomk»e-^u  elquefuèftâiïée  \4fi|üeu  fè  de  Ta- 
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quelleonoingt  &  cngraifTe  vne  autre.Eftre  ain- 
ü  agglutinée  &  coléc,  plufieurs  choies  fayuam- 
mcntfcfonten  vninftant  &  moment  de  temps: 

I  qui  font  admirables  œuures  de  nature  pouric 
•i  commencement  de  la  génération .  Prcmicremét 
la  matrice  incontinét embrafle  &  adhéré  de  toa 
If  tes  parts  à  la  femence  :  tout  fon  col  fe  bouche  de 
I  ferre:  &  principalement  l’interneorifiGeparic- 
I  quclla  femence,  dudit  colglilTe  dans  la  capacité 
I  d’icelle.  Puis  l’humeur  de  laquelle  fontointesde 
arroulees  les  parties  rudes  &arprcside  la  matri- 
il  ce,  s’eftendant  au  delTous  de  toute  la  faperficic 

Iinterieure,eftcondenIec  en  vne  membrane  fub- 
tilc,qui  encloft&  retient  l’clprit,dc  maniéré  qu’il 
ne  peut  exhaler  niefehapper,  &  demeurâtlà  de¬ 
dans,  commence  à  exercer  les  premiers  mouue- 
mens  natarelsv*(titâten  là  matrice  vne  humeur 
fubtile  des  arteres  Seveines,  &  la-  rendant  fem  - 
blablcà  lalèmencequ’il  accompagne  &  afiîfte:  fiésdetexe 
parce  moyen efpoilîîiïant&augmétant  lalîib-  flaneefirit 
fiance  d’icelle.)  Or  fi  la  femence  promptement 
,  &  foudainement n’entroiedans  lacapacité  delà 
matrice,  ain s  eftoit  quelque  temps  retardée  en 
chemin ,  incontinent  l’eiprit  l’abandonneroiti 
^  s’enfuiroit  &  en uolcroit,  parce  qu’il  eft  iegict  & 
en  petite  quatitè.Pour  euiter  donc  que  cela  n’ad- 
uienne ,  nature  a  fait  le  col  de  la  matrice  medio^ 
crement  dur, à  fin  que  quand  l’efptit  veut  péné¬ 
trer  au  dedans  de  la  capacité  d’icelle,  il  s’eftendcj 
dilate,&tiênedroit,autant  qu’il  fuffit  pourlaif- 
fer  paifer  la  femence  fans  empefehement  ou  re¬ 
tardation:  &  pour  âuffi  clorre  le  guichet  &  orifi- 
Ff  , 
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ce  d’iccllc, apres  que  la  femécc  eft  entréc.Si  lêcd 
eftoic pl us  dur  q  ue  ma  intenanr  il  n’eft, véritable¬ 
ment  il  fetiendroitaifémcntdroit,  mais  il  ne  fc 
ramaflTeroit  &  fcrrcroitfacilemét.  S’il  eftoit plus 
mol  J  pluftofl:  il  le  pourroit  reioindre  &  referrer, 
mais  difficilement  il  s’eftendroit ,  dilateroit ,  & 
pourroit  tenirdroit.  Nature  donc  l’a  modéré  & 
temperc  par  iuftemefurede  deux  differentes  & 
contraires  qualités  pour  les  deux  vtilités  fufdi- 
tes, combien  qu’elles  foyent  contraires, luy  doû- 
nantaiitant  dedurefTe qu’il cft requis  pourmo- 
dercment  fedilater^ tenirdroit  enreceuantla 
lêmencc:  &  le  tempérant  d’autant  de  moUefle 
qu’il  eft  de  befbin,  pour  promptement  fc  dilater 
&  referrer.  Ne  t’esbahis  donc  point  quand  tu 
.vois  en  l’anatomie  &  difletffion ,  ou  quand  tulis  ! 
aux  liuresd’Herophilc,  ou  quelqu’autreanato-  ! 
mifte ,  que  le  col  de  la  matrice  en  tout  temps ,  fi- 
non  quand  la  femêce coule  dans  la  capacité d’i*  I 
celle,  ou  quand  l’enfant  fort  dehors,  eft  tortu,& 
tourné  de  biais  :  parce  que  telle  conftitution  eft  | 
accordante  &  confonnante  à  fa  fubftance  me-  ' 
diocrc  entre  molle  &  dure^  Si  le  col  de  la  matrice 
eftoit  fait  plus  dur,en{crerrant,il  ne  s’entordroit  , 
pas:&  poureequ’il  a  efté  meilleur  le  faire  mé¬ 
diocrement  mol ,  quand  il  fe  lafehe ,  fe  retire  en 
-/ôy»&s’emmoncele,neceflairement  il  eft  ridé, re¬ 
plié  &cntors  :  ce  qui  eft:  auffi  de  grande  impor¬ 
tance  pour  garder  que  le  corps  de  la  matrice  ne 
übit  refroidi  :  &  la  raifon  pourquoy  les  femmes 
quand  elles  ont  leurs  Heurs ,  &  quand  elles  font 
au  trauâii  d’enfant,  aifément  prennent  froid, eft 

que 
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(jûe  le  col  de  la  matrice  eft  lors  droit  &  ouuert:& 
certes  fi  toufiours  ildemeuroitainfi ,  toufiours 
les  femmes  feroyenten  femblable  danger  de  fc 
refroidir  &  morfondre. 

CHAT.  III I. 

N  Ature  a  fait  ce  col  de  la  matrice  feul  &vni- 
que  :  mais  elle  n’a  pas  toufiours  fait  la  ma- 
triccfimplc.  Caraux  pourceaux  &  certains  au¬ 
tres  animaux  qui  portent  plufîeurs  petis,  elle  a 
âuffi  plufieurs  chambres  :  mais  en  l’homme  Sc 
lêmblables  animaux,  corne  le  corps  eft  gemeau 
de  la  partie  dextre ,  &  feneftre ,  ainfi  la  matrice  a 
vne  chambre  au  coftè  droit, &  au  gauche  vne  au- 
trc:parce  que  nature  pouruoyant  &  donnant  or¬ 
dre  qu’aucune  race  d’animaux  ne  perifle ,  à  tous 
ceux  qui  défaillent  toft ,  ou  pour  la  foiblefledc 
leurcorps ,  ou  pour  le  brief  temps  prefix  à  leur 
vie  :  ou  pource  qu’ils  font  mangés  &  deuorés  des 
autres  plus  forts,  elle  a  excogitcle  remedcàcc 
qu’affiduellementils  meurent  &  fe  perdent,  à 
iâuoir  vne  fécondé  &  fertile  génération  de  plu¬ 
fieurs  fruids  enfemble.  Ceftœuure  dénature 
efteertes  admirable,  mais  le  nombre  des  cham¬ 
bres  de  la  matrice ,  que  nature  fait  égal  aux  ma¬ 
melles,  excédé  &  fiirmonte  toutes  caufes  d’ad¬ 
miration  :  &  n’ont  ici  raifon  les  fophiftes  &ca- 
uillateurs  de  dire»  qu’en  la  fabricature  de  ceci, 
par  vne  caufe  qui  n’eft  conduite  d’aucune  rai- 
fi)n,&  par  vne  fortune  qui  n’vlcd’aucun  artifice, 
en  la  femme  la  matrice  a  deux  châbres  &  finuor 
fites,  &  aux  truyes,  plufieurs.  Car  ce  que  nous 

voy 
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*  Il  fmhle  voyons  le  nombre  des  *  mamelles  eftre  pareil  aa 
çHe  cela  ne  nombre  des  chambres  de  la  matrice,  cela  nous 
favach  ccftc  Opinion ,  que  ces  chofes  fc  j 

^tti"a^ptus  facent d’elles mefmes, fans induftrie&prouidcn  ! 
demamelles  cc  du  Creatcur.Et  qiund  bien  nous  concedetiôs 
quedechd-  ccIa eftrefortuitcmétaduenuenlafemme,&en 
^mZrlce  truye,au  moins  les  fophiftes ,  voire  les  plusef- 
cat  fi  elle  hontés ,  nc  contefteront  auoir  efté  fait  fans  pro- 
auoit  autat  uidcncc,  quclexiombre  des  mamelles  Toit  pareil  î 
cUchâbres  nombrcdes  petis  que  la  mere -porte  ,  s’ilsnc 
ce  eü7p!r'  afl'eurés  Sc  effrontés  en  toute  extreniité:&  fi 
teroitpl».  demefmeilsnevculétopmiaftrer,ecquclelai<£k 
fleurs  ye-  vientauxmamelles  ,  quand  le  fruifteftia  para* 
Mx.ceqm  cheué&:parfait,eftrecEUured’vneforiuncirrai- 
fonnable,&  non  indice  &  tefmoignage  d’ vn.ar* 
tifice  incomparable:  &  certes  quandautrechofe 
ne  nous  induiroitipefprit  à  croire  ces  chofes  eftr» 
faites  par  induftrie  &  artifice,cela  nous  le  perfua 
deroitv  Car  eftans  les  animaux  n’agueres  venus 
au  monde ,  encor  tendrelets ,  moIlets,foibles>  ils 
nepourroyerit  digerer  vneviande  ferme  &  fôli- 
dc  :  pour  JaqueMe  raifon  nature  leur  fuggerealir 
met  &  nourriture,  du  corps  de  la  mere, tout  ainfi 
quo  s’ils  éfloyent  encor  dans  le  ventre  d’icelle. 
Mais  aux  animaux  aufquels  pour  raifondélafe* 
cherclfè  de  leur  corps  il  ne  fe  peut  accumuliérdc 
l’humeur  fuperfluc  &i:benignepour  lanourritu,* 
re  des  petifs, comme  aux  oifèaux,  nature  a  exco- 
giré  vne  ncuuelle  &  extraordinaire,  façoadejtf 
clleuer  &  aliméter,  qui  eft  vne  folicitudc,&  loin 
incroyable  d’iceux ,  par  lequel eftansies  perons 
infliguès,  ils  ofent  hardiment  combatre  pour  l'a 
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tuition  de  leurs  petits  contre  les  braues  &  farou 
ches  animaux, qu’auparaiiant  ils  redoutoyent  & 
fuioyent;  &  leur  fournifIentaliment&  nourri- 
turccompetentc.  Quant  à  ce  qui  touche  toutes 
les  parties  des  autres  animaux ,  à  l’aduenir  nous 
l’expliquerons  feparcment.  Quant  à  l’homme, 
duquel  dés  lecomencemeht  de  ceft  œuurenous 
:  pretédons  parlerai  a  certes  toutes  les  autres  par- 
I  tics  de  Ton  corps  bafties  auec  adm  irable  &  fin  gu 
I  lier  artifice,  comme  il  a  elle  prouué ,  aufquelles 
I  ne  cèdent  en  perfedion  &  exquife  induftric  les 
parties  deftinées  pou  r  la  generation.C  ar  com  me 
la  femme  a  deux  matrices  i  ou  fi  tu  aimes  mieux, 
deux  chambres  en  icelle,  auffi  a-ellc  deux  retins, 
vn  pour  chaque  matrice,qui  luy  efl:afiîgné,  com 
me  vn  fidele  &  loyal  feruiteur:  &  pource  dit  Hip 
pocrates, Quand  vne  femme  cft  enceinte,filVnc 
des  mamelles deuientgrelle,& la  femme  porte 
deux enfans,  elle  auortera  del’vn:&  fi  Ictetin 
;  dextredeuient  grefle,  elle fegafterade  l’enfant 
mafleifi  le  gauche, de  la  femclle.Cela  s’accorde  à 
vnautrefien  Aphoiifmequidit,  Desenfans,  les 
.  malles  font]  pluftoft  engendrés  au  colle  droit,  ôc  “ 
Icsfemelles  au  gauche,  le  lày  en  combien  gran> 
dedcarduedifputation  i’entre,  parce  qu’il  n’eft 
-poffible  enfoigner  l’vfagexlcs  membres  généra- 
.  tifs ,  fans  faire  mention  de  leur  adion  naturelle. 
Car  commenous  auons  monftré  au  commen¬ 
cement  de  toute  celle  œuurc, aucun  ne  peut  trou 
uet&  cognoillre  rvtilicc  dechaque  parcelle  d’vn 
•membre ,  fi  premièrement  il  ne  cognoit  l’adion 
d’iceluy.  Comme  donc  en  tout  nollredifcours 
-  ;  prec 
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precedent, auantqu’cxpofci-  l’vtilitédes  particu¬ 
les,  pour  fondement  ^hypothefe  de  nos dcdu- 
dtions,nous  prenions  ce  qui  a  efté  traitté  Sc  mon 
flté  en  autres  iiures,  le  mel'meferôs-nousenccd 
endroit.  Nous  auons  amplement  traître  auxli- 
ures  de  l’anatomie  Hippocratique,  que  raremét 
on  trouuevne  HlleeRre  contenue  en  la  matrice 
dcxtre.  La  communication  &cônexion  des  ma¬ 
melles  auec  la  matrice ,  apparoir  tous  les  iours 
clairement,  non  feulcmét  quand  le  fruid  meurt 
dans  le  vétrc  de  la  mere  &  s’auorte,dequoy  Hip¬ 
pocrates  nous  a  aduertis,  mais  aufli  quand  l’ani¬ 
mal  cft  en  bonne  fanté  &  difpofition.Pédantque 
la  femelle  eR  petite  &  préd  la  croiRance ,  les  ma- 
*  Cepoft-  melles luy  font*petites,&femblablcmeni lama 
5e  efi  fort'  trice:  quand  elle  elî:  en  fa  perfedion  d’aage,& 
mal  tra-  l’heure  de  conceuoir  eft  venue ,  les  mamelles  a- 
****  matrice  s’enflent  &  groffilfcnt  autât  qu’il 

eft  de  bcfoin:  &  ayans  iufte  &  conuenable  gran¬ 
deur  tant  la  matrice  que  les  mamelles,  l'offce 
delà  matrice  eft  receuoir  la  femence ,  &  porter  le 
fruid  iufques  au  temps  de  fa  maturité  :& des 
mamelles  nourrir  &  elleuer  le  fruid  qui  eft  ne: 
&  fl  nous  anatomifons  curieufemét  les  animaux, 
aux  femelles  qui  croilfent  encor ,  nous  trouue- 
rons  lavcflîede  l’vrine  plus  grande  que  la  ma¬ 
trice  :  &  en  celles  qui  ont  leur  croift  &  perfediô, 
la  matrice  plus  grande  que  la  veffle  de  l’vrine 
Car  la  vcflie  s’augmente  &  croit  en  proportion 
de  toutes  les  autres  parties ,  veu  qu’elle  fert  ega¬ 
lement  en  tous  aages:mais  la  matricencpeutbié 
faire  Ibn  adion ,  ni  quand  les  femelles  çroillèDt 

en( 
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encor,  ni  quand  elles  font  vieilles:  parce  que  le 
fruid  conceu  a  befoin  &  neceffité  pour  fa  nouir- 
rirurcd’vnebenignc  fupcrfluité,  redondante  au 
Corps  de  la  mere,  qui  ne  fcpcut  recueillir  &  ac¬ 
cumuler, ünon  au  corps  des  femelles, qui  font  eu 
la  fleur  de  leur  aagc:  car  quand  elles  déclinent  & 
enuieilliflent ,  elles  ne  peuuêt  bié  cuire  l’alimêr, 
tcllemét  qu'il  leur  vabien,quâd  elles  en  ont  fuffi 
fammentpour  leur  nourriture,entrctien,&  pro- 
prevfagerÔcquâd  elles  croiiTent  encor, certaine¬ 
ment  la  force  de  la  faculté  naturelle  eft  grade  & 
puilTante ,  pour  raifon  dequoy  elles  cuifent  gran 
de  abondance  d’aliment  bénin:  mais  pour  pou- 
uoir  fournir  à  deux  adions  enfcmble ,  à  fauoir  la 
nutrition  &  a  ugmentation  du  corps,ladite  abon 
dance  ne  lailTe  aucune  fupcrfluité  de  refîdu.Par- 
quoy  la  grande  affluence  de  ceft  aliment  bénin 
eft  aux  femelles  qui  font  en  la  fleur  de  leur  aage, 
parce  qu’elles  eeflent  de  croiftre,  &  ont  la  facul¬ 
té  naturelledigeftiue,  vertucuie:  &  àceftecau- 
i  fe,  en  telles  femelles  nature  fait  la  matrice  fort 
f  grade:  &  en  celles  qui  n’ont  encor  leur  croift,ou 
J  qui  font  vieilles&  caduques,petites:parce  qu’en 
[  celles-là ,  il  faut  qu’elle  Ibit  notablemét  grande, 

,  pourçonceuoir;&  en  celles-çi, parce  que  la  gran 
deur  d’icelle  feroit  fupçrflue,oticulè  &  inutile. 

C  H  j4  P.  V. 

Toutes  ces  chofes  fét  elles ainfl  faites  aux  te- 
rîs,  &  en  la  matrice,  parce  que  ces  mébres  & 
inftrumês,ont  diferetiô  &  iugemet  de  preuoir  ce 
q  fe  doit  faireî  Si  ainfl  eftoit,  elles  ne  feroyét  plus 
•  membres  &  inftrumcns,ains  animaux  pourueus 
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de  fens  &  in  telligencc,  veu  qu’elles  cognoillroy. 
ént,  l’heure  &  lamefure  de  leur  mouucraent* 
Mais  fi  nous  voulons  adiou fier  &  entendre  en 
leurconftrudion  >vne  contrainte  naturelle,  qi^i 
les  force  de  faire  les  fufdits  mouuemens,  en  cefte 
façon  elles  feront  bien  toufiours  membres  &  m- 
llrumens  de  l’an  inial.^  .6c,tcmoigneront  l’artifice 
admirable  de  l’ouurier&  créateur.  Car  comme 
ceux  qui  reprefen  tent  &.  imitent  les  rcuolutions 
des  eftoilles  errantes,  puis  que  par  certains  rou-: 
âges,  &infl;rumcns  lesont  achemines  en  leur 
mouuement,  les  laUTcnt  aller,  &  fc  départent, ce 
ncantmoins  ils  perfeuerent  &  continuent  touf¬ 
iours  audit  mouuement, comme  fi  le  maiftrey  a- 
uoit  encor  la  main ,  &  n’euft  point  bougé  ;  ainfi, 
chaque  partie  de  npftre corps ,  comme  ie  cuidc, 
garde  vne  continuation  Sc  pcrfeuerance  de  fon 
adion ,  puis  qu’elle  en  a  eu  le  premier  commen¬ 
cement ,  fans  auoir  jbefoin  d’vn  rcdleur  &com- 
mis,quien  celaia  gouuerne.  Quant  à  nous,  s  il 
ne  nous eftpcffiblcexpofer  clairement  tou^s  les 
oBUures  de  nature,comme  leur  déclaration  elï  vc 
ritablementtrcfdifficilc,  au  moins  il  fautprédre 
peine  de  les  en  tendre,  &  comprendrciÔC  premiè¬ 
rement  il  faut  chercher  la  railon  pourquoy  ks 
mamelles  ont  communication,  Sc  connexion  a 
uec  la  matriceipuis  cxpolèr  pourquoy  les  enfans 
malles  fe  trouucnten  la  chambre  dextre  de  la 
matrice,&  les  femelles  en  lafencftreid’auantagc 
commele  laiôl:  s’engendre  aux  tçtins  :  pourquoy 
la  matrice  s’augmente  &  diminue  auec  les  ma¬ 
melles:  &  fingulierement  quelle  efi  la  nature  iS: 
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côditran  du  màfle  &  delà  femellei  p^âïdè  qùê  l’ïn 
quifirion  &  drféulfion  de  ce  poinftjcottimè  il  mç 
femble.dôitellré  la  fource,  fontaine  &  principe, 
de  trouuer  &  efclarcir  les  auttes.  Ariftdte  à  ihoh 
jugement  a  eu  bonne  &  faine  opiniOHyde  dtfëiSè 
cuider  qué  la  fénrelle  efl:  plus ittlparfàite'<ifffè Je 
lîlafletmais  iln’a  pas  poorfayur ,  relbl'u  &:dètèrî 
miné  celle  quefti6:ains  âobrhis  le  noeud  6c  priri^ 
tipal  poind  d’kelle,que  maintenant  ie  fti’èffor- 
ccray  d ’adioufter.prenantpour  fohdem:ér&  by- 
potbefede  ma  prclënte  ded  uélion, ce  qu’il  â  bien 
demonllr'é ,  &  qù’sdiant  luy  Hippocrates  aùoit 
eferil, puis  apportantdu  mieneequi  manque^' 
la  parfaite  détermination  de  ces  qùellions. 

C  H  A  ?.  VL 

LAfemelle  eft  plus  imparfaite  que  le  mafle, 
pour  vrie  &  principàIcraifon,à  fauoir  poür- 
ce  qu’elle  eft  plus  froide:  car  aux  animaux  k  cha 
leur  a  plus  d’dffeÆ  &  àdluofîtê  :  &  la'  frotdéuf 
moins.  La  fecôde  raifoin  pourquoy  elle  eft moins" 
parfaite  >  dépend  de  ce  qui  apparOit  éri  Panato- 
mier&  e(l  celle  ràifon  qu’vn  peu  ci  defrus  je  dilôis 
[  eftre  tre0iflîcile  à-d  clarer.T outesfoiS  puis  que 
j  l’occafionme  femohd,&:  ihutte  â  rèxpliqùcr  ille 
i .  faut  entreprendre  &  clTayer  vaillamment  &  har 
■  dimét.  Quanta  toy  qui  fucillctrcras& liras  mes 
liufes,nç  iuge  point  de  mon  dire,s’ileft  véritable 
ou  non, premier  que  de  tes  yeux  tu  ayes  txmtetn- 
plé  &  regarde  ce  dequoyie  parlerayicafieiiï’af- 
feurequelayeuë  desmébres  &  parties  fi^plic- 
ra  ce  qui  manquera  àma  narration .  T  dores  les 
parties  gcneratiuesqmfenr  en  l’homme fetrou- 
Gg 
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ucfttaullî  en  la  femme:  &  n’y  aqu’vne  feule  dif¬ 
férence, ce  qu’il  faut  aupir  en  mémoire  le  longdc 
toucce  difcours,  qui  eft  qu’én  la  femme  elles 
font  cachées  &  tapies  d  as  le  corps;  &  aux  malles 
fontforiettées&eminétespres  de  l’enttcfcU'on, 
nommé  des  Grecs  :  Confidcre  en  ton 

cfpritjefquclles  qu’il  te  plaira  les  premières ,  ou 
celles  des  femmes  réuerfées  en  dehors, ou  celles 
des  hommes  retournées  ôc  repliées  en  dedas  ,tu 
Jes  trouucras  toutes  femblables entr’ellcs.  Ima¬ 
gine  premicrcmétque  la  verge  de,  l’homme  foit 
tournée  en  dedas,  plôgéc  &  retirée  entre  le  boy¬ 
au  droit  &  la  vefsie.Ellantainlî  la  bourfedes  tc- 
fliculcs  fera  au  lieu  que  la  matrice  des  femmes 
occupe;&  par  dehors  de  ladite  bourfe  d’\  n  codé 
&  d’autre  les  telHcules  luy  feront  voifins,&  adii 
ccns:la  verge  fera  le  col  qui  efl:  au  deuat  de  la  ca¬ 
pacité  de  la  matrice;  la  peau  qui  çfl  au  bout  de  la 
verge,&quicouurc  le  gland, tromméprcpuce,& 
des  Grecs  7^ô^S^x,fera  lanature  &  partie  honteufe 
delà  femme.  De  l’autre  part  imagine  que  la  ma¬ 
trice  des  fetnmes  foîtrenuerlee  &  prominenteen 
dehors  du  yentre,nece0airemét  fes  tefticules  fe- 
rorrt  .au  dedans  d’icelle,  &  par  dehors  elle  lescou 
Tjrira,eommefair  aux  hommes  leur  bourfe:  ima¬ 
gine  aufÊ  que  le  coi  de  la  matrice  des  fémes  muf 
fe  en  ï’cntr5efcfFon,péde  au  dehorsdu  vétte  :  cela 
fer^  i^yerge  de.l’hjôme  :  ^  la  parure  de  U  femme 
quieftcôrae  vneepiphyfe  &,additam|t  depeau, 
fait  audit  col  de  la  matricedera  chan  gé  au  prepu 
ce  de.'Phpmmc.  Il  faut  aulfi  auec  ccfdites  iraagi- 
rrqtioiîsprei'uppolef  la.lùuaupn  des  vemes, artè¬ 
res 
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rts  &  vafes  fpermatiqücs  eftre  muée  &  diuerlî- 
fice.  Par  ainfi  donc  il  ne  fè  trouue  aucune  partie 
^eneratiueen  Hrôtiiè  qui  ne  foir  auflî  en  la  fem¬ 
me:  leur  difFerehce  confîfte  feulemétenlâdiuer 
fefituation  d’icellcs;  parce  qu’en  la  femme  elles 
fontcachèésdans  le  ventre,  &  en  ]%crmme  elles 
fcmonftrentau  dehors.  Semblable  chôfevôyôs 
no’  aux  yeuxdes  taupes, qui  ont  aüÏÏi  bie  qiïeles 
antres  animaux  aufqu els  la  veue-iert’jd’Kumeur 
cryftalline,  l’hurneur  femblable  art  Verrbfdndu: 
les  tuniques  qm  ehuironnent  lefdrteS'huîn'cürsi 
Icfquelles  nous  auons  diteftre  produites  des  toi¬ 
les  du  cefüeaü  :  maislleurs  yeux  neantmoinsne 
fontpointouuers,hi  auacésau  dchor'stielàtefte, 
ains  fontesbauchés  fculement,puiseftànslaiirés 
làns  eftre  acheucs,ils  demeurent  femblabieS  aux 
yeux  des  petis  enfans  qui  font  encor  auvêtrç  de 
la  merc:(#toutesfoi$  quad  les  taupes  fontereues,  mon 
&  deuenues  grades ,  côbiç  qu’elles  ayét  quelque 
trace  &deline'ition  desycux  elles  ne  voyët  ric.)Il 
y  a  certes  grâdiffîme  différence  entre  les  natures 
des  animauxVcôtrtmc  Ariftote  enfei^ne  ample¬ 
ment:  parce  que  les  vns  ne  font  gueres  efloignés 
de  lacôdition  des  plâtes,qui  font  les  plus  impar¬ 
faits  detous,n’ayans  quelefeulfentimétdutou 
cher.  Decefteefpece  fontpluficurs  fortes d’hui- 
ftres,quinon  feulcmét  font  priués  de  tous  orga- 
nés &inftrumens des fens,( ains *mefmcn’ont 
aucûmêbre,  ou  aucune  entraille diftinguèe  par  mots  enfm 
lîgureprOpre,)&:  fontprefqucplantes.Ceuxqui 
ontlefentimée&inftrumêtdu  goufterfontplus 
fcparés  de  lanature'des  plantes  :  encor  plusceux 
>  Gg  1 
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qui  put  l’inftrumct  du  flairer;  &  ,eucQr  plus  ceu^ 
qui  ont  l’inftruraent  d’ouyr  :  mais  ceux  qni  ont 
lefdits  inflrumens  tous ,  ô<:^4’fV^fttagÇ:Çeluy  de 
voir  ,  approchent  des  animaux  parfais,  conupc 
font  }es  poiflbns ,  iafoit  qu’ils  loymt  priués  de 
pieds  &  domains.  Les  lions  &  chiens  non  feule- 
f^-A-ymçntont  des  pieds, ains  comme  des  mains, ^en- 
plus  les  ours,&  les  Anges.  L’flomme  feul  a  k 
^,X^v>«__main  parfaite ,  tout  ainfl  que  la  r^iron  ,  qui  en 
doit  ylêr,&  ne  peut  auoir  ranitni^kmprtel  aucu? 
ne  chofe  plus  diuine  que  çeftç4àr  Çomme  donç 
l’homrne  eft  animal  le  plus  parfait  detous ,  ainl| 
çn  Ton  efpece  le  mafle  eft  plus, pa^Eit  que  lafe- 
tuellq;:^  )a,çau(e  de  fa  perfediqn  f  fl, qu’il  a  pluf 
de  ch4eur^parce  que  la  chî^leitr  efl  le  premier 
principalinflrumcnt  de  nature.  Aux  corps  donç 
qd  la  chaleur  eflinorndre,  par  peceffité  l’ounta’ 

ge  de  naturoefl:  plus  imparfait, C e  n’eft  dôc  mer- 
qeiiles  fl  la  femme  eft  d  aut,ât  mpips  parfaitequç 
l’homme,veu  qu’elle  eft  plus  j^roii^,  E*^côme  k 
taupe  a  les  yeux  imparfaits ,  &  =non  mutesfois  tât 
que  les  animaux  qui  du  tout,  n’en  ont  aucune 
•  nriarque,o,u  trace:ainfi  la  femmeen  fes  parties  ge 
neratiues  eft  moins  parfaite  quef  hommcj  parce 
qu’eu  elle  ces  parties  ont  efte  forniées  dans  le 
corps  en  fa  première  création  jeftant  encor  au  ve- 
tre  de.  la  mere:&  poureequ’^  caufe  de  la  foihleflc 
d?  la  chaleur  naturelle,  elles  n,  ont, pen  P°“; 

ikçs.ôç  ç^aflees  en  dehors,ranimalqniiQ^^  ^ 
lorméjj  eft  ainfl  rendu  moins  parfait  J 
qui  eft  fait  en  toute  perfedfion  :  dC  neaowou^* 
cela  porte  vue  grande  ^  inflgnjs  vrik^^ 
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l’elpcce.  Car  il  falloir  necciTairement  créer  vne 
femme ,  &  n’efl;  viay-femblable  qtiele  grâd  ou- 
ufier  &  maiftrc  eült  voulu  fans  caufe  &  pour 
fon  plailîr  feulement  fàirela  moitié  de  fioftté  ef* 
peèè  imparfaite  &  quafi.mutilée/  iî:dérccftfe  im«i 
perfeétion  n.e.noUSprouehoit  quelque  grahdev- 
tilitédaquelle  fuy  uamment  nous  expolèrons.  Le 
fmi^des  hommeS: requiert  grande  abondanGe 
de  nifttiere  »  nonfeulement  pour  du  commence¬ 
ment  efereforméi&  compofé ,  mais  pdür  crojftre 
en  apres.Parquoy  de  deux  chofeS  Tynemu  il  fai* 
Idit  qu’il  f4uife&  oftâll  àlamere  fori  âlimentjo» 
qu’elle  luy  baillâft  eequi  en  fon  corps  éftèit  fu- 
petflu  &;fuperabondant  pour  le  noürrir.  Il  n’e-^ 
toit  meilleur  que  Penfant  rauille  à  la  mere  fi 
«oorritute; ,  parce,  que  Cela  Iqy  feroit  nuifibJe,  & 
donamagèabley  -Il  ne  pouuoit  receüoir  comme 
fiipcrflü,  de  laitière  j  ce  qui  efi:  de  befoin  pour  e-^ 
ftrealimcnté ,  ftla  femme  auoit  grande  chaleur/ 
parce  qu’elle  dcflecheroit  &  conibmmeroitaile- 
WCnt  telle  fuperiuitc.  Parquoy  il  a  efec.raeilleuï 
kfaipcautantplüsfroide,  qu’auoircuic&  dige- 
léfon  alimenitÿcilenele.diffipe&:  côfommepàs 
lôutXc  qui  eft  par  trop  froid,  ne  peut  faire  eoû- 
CoClîon  &  digeliiôîce  qui  cft  par  trop  ehâUd,fait 
trop  grande  rcfohiiioti  ôc  diffipation .  Ce  dont 
quin'eft  fort  efloigné  du  tempefanient  parfaite- 
*ncfit.chaud>lai>ccôcoCtîian  fuffefante ,  parce  que 
da'taiKil  n’efl}pasrfi:oidvi&:  petit  laifler  quelque 
cWrcdc  celle  âdftfperflu,  parce  qu’il  n’ellvche  - 
fflentcrocrrt  Ô4  cxcclSucmcnt  chaud.  V  oila  l’vti- 
bfé.  de  ïâ  fïoiddux  dærlafcmmeià  laquelle  fuit  dc- 
'  ;  ;  Gg  } 
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penclcmcntl’impcrfcdiontdcfesbartiesgenera- 
tiueS,quipour‘l’imbeoili:téclelachaleurncpen* 
uentfoi-tkenilchois’.&'eneelacon'fiftevnefecô- 
de  &'trôrgrbnde  commodiic,  pourla  multiplia 
tion  ôf  inftîtulratioti  du' gère  humain.  Carfv  elles 
auoyèt  la  bomTe  des  refticiilcs  auacéeen  dehors,, 

&  non  refen-ée  &  en  fermée  dans  le  corps ,  la  na¬ 
ture  &con)(tru61:ion  delà  matrice  ne feroit faite, 
comtnc  el  le  eft ,  membre  idoine  pour  receuoir  & 
retenir  la  femcnce,  &pour  nourrirl’cnfantiuf- 
ques  à /à  maturité.  De  telle  conftitution  &  corn-  j 
plexiô  depéd,que  les  tefticules  de  la  femme  foyét 
moindres, Se  moins  parfaits, &  qu’elle  aye  moins  | 
de  férnêcc  &  plus  froide:  parce  que  ces  deux  cho  ! 
ièsfuyucntneceflairement  la  minorité  &  indi¬ 
gence  de  chaleur.  La  femencedonc  de  la  femme 
ne  pouuoit  de  Coy  eft re  ruffiiante  pour  la  généra 
tion  delà créature,encor  qu’àcelaelle aide,& e (l 
vtile  :  carcomme  nou.s  monftrerôsau  progresde 
ce  difeoursjccfte  femencc  n’a  point  efté. faite  fan^  ' 
caufe  &  vfage.  Qr  autant  que  Lhomme  efl:  plus  j 
chaudque  la  femme,  autant  ft s  tefticules  (ont  I 
plus-grands  :  &  la  ieroencc engédrée  en  ieeux cft  I 
le  principe  &  caufe  cffeâriue  de  l’animal.  Voila 
comme  toutes  les  particularités  qui  concernent 
la  génération  de  l’anim'àl  j  procèdent  de  ce  feul  ' 
principe  &  fondementjTrcuagcméntinucntédu 
Greateur,quieft:  que  lafemme  eft  moinsparfaite 
que l’hom me ,  d’oifcs’eiifnyuéü  toutes  ces  chofes: 
que  -les  parties  generatiÊtes  dc-lafemmcncfoni 
pouftees  &  faillies  en.dehors:que  les  femmes  ac¬ 
cumulent  affluence  d’aliindni  bénin  fupetflu: 
qu’elles  ont  leur  femêcc  imparfaite:  qu’elles  ont 
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vn  membre  caue  &  capable  pour  receuoir  là  fc- 
mence  parfaitede  I  hôme:  &  que  toutes  ces  cho- 
{es  fontcontraires  en  l?hôme,à  fauoicque  fa  ver- 
geeft  faite :ioHgüC;|>our  auoir compagnie  delà 
femmei&  iètter  la  Iemence:que  la  Icmenced’icc 
luyeftàbondantejchaude  &  efpoiirc.  ; 

C  H  A  P.  F II. 

Ne  pêfèdêc  que  pour  faire  vn  mafle,foit  ne- 

celfaire  la  vertu  plus  grade  d’vne  ^fcméec:  *’  Æ  fW 
&•  pour  faite  vne  femelle, de l’autre  t  autremét, 

;  fi  le  principe  effeélifde  l’animal  âuoit  ces  mouue 
I  ménsdiuersôf  fepugnans,ilncfefoitpasfcol& 
t  vnique^Il faut-donefinous  femmes  bons pbyfi- 
[  tiens  attribuer  ce  mouucmenr  caufimt  la  perfe- 
I  âion  ou  imperfeélronciu  fexfc  à  l’ifie.qaalicéde  la 
I  tbàlcur  &-froideUïV3üq"uel  principe  fc-'doyuent 
^  reüoquer  toutes iés?autres  particulières  aidons. 

1  Gomedécfclpeutfairequece  prinçipede  moin* 

I  dreôu  plus  grade  chaleur  fetrouueau  fruiâiqui 
[  fécôçokîGeux  qtii  cüidétlafemme  ieiter  femca 
ce  fécondé  &  generatruie;ont  ppmiô  que  la  femel 
le fe  conçoit  i .quand;  le  mouueitienr-&  la  vertu 
de  là  femencedelafemmcpeut  vaïncre&  preua 
loir  celle  de  l’hommetmais  ils  n’entedent  qu’en 
premier  lieu  ils  fonf  les  Caufes  &  principes  de  ces 
deux  mouuemeiîs  con-^raites  &  répugnas  enfem 
bIcr  Car  fi  iarfertitencede  la  femme  eftoit  caufe  dc 
principe  de  ce  mouuement ,  elle  auroit  mcfme 
vertu  &  pouupir  de  faire  tel  mouiiemcnt  que  la 
Icmcnce  de  l’homme,&faudroit  qu’elle  fe  meC- 
laftauec celle  de  l’homme  :  puis  eftans  roeflées, 
qu’elksdeux  erifemblcfifl'cnt  leur  adioo , tout 
ainfi  comme  fi  es  n’cftoitqu  vn  ptincipede  vnc 
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caufe ..  Et  fi  cela  n’eftoit  ainE  »  qui  em  pefeherok 
qué  la  femme  feuleiettant  fa  feméce^nefuftfuf- 
Êfame  &'fcrodc pour cdriceuoiriOrvoyôs  nous 
qu’il  eft  a.utrcmejui;&  eliinaiii&fte.^uel4  ftmé» 
ce  de  lafemelle  pour  conceiioir  requiert celledu 
mafle  :  &puifqu’ainfi  édvuijç.eirftûletîieftïilfaut 
qu’elles  fe  meJ[lenc:^&:  qU’cUeSi^’agcordenten  vn 
raouLicmcnr.î  ne  fc  pouuanîtEiû^ÿ^qd’ayànsini 
mouuemeur  di-ffêrét  &CQntraî'Eei4Uf!s  ayétçôrt- 
Ipiration  &  accord  pour  la  génération!  & proqrer 
ation  d’va  àniraal'5  .&:.  pour  dite 
letoutj  lîquelqu’vn  penfcla'fefnenc«delaf<fin' 
me  aijioit'.q[uelqu’aùcfe  cbemin 't  ordre defQO 
mouuemeflfque  ceUedel’home,  d  «Il  peu  tmi 
citéenia  cognoiflance  des  QeCtures&lecretsidt 
nature^  Car  foit  que  k  lêmenceivDü  le  fang  de-k 
femme  ddlillant  de  fluanten  là  matrice  eonîWT 
bue  quelque  principedemouueméîjil  fautomû 
rc  cédit’ principe  eftre  totalcmenti.ds  mefmed? 
jemblamevertu>p6uuoir,fafulté,q<u’enl,afeîïi9î 
cede'l’homMéîce  qui  apparoir  euidemment àur 
poulie^  qui  fans  la  compà^niedu  coq  »  font  des 

rrufsjfan^igetme^nomk  dâ  Grecs  «ai 

deeesjdeftfs  pajefe  qu’ilsncfapeliuentiéngenr 

drer  des  peudetjpjvçolà  sfei  ndice&.drguffîeiit  que 
pouB  ieùriper^dtioû  quelque  ehofe-Jeur  mâque: 
&  neanuwinsfiuideuiterhentîilsiont  toute  kfot 
mei&.Egurej  que  les  autrses  œufs  qui  font  bons 
pburmet£teçDUueri& pour  e.ûreparfaitsdeina'- 
dcroyentila  feule  çhalcurdo«oq;Mâis  tellechor 
le  ne  peutr’âuenit  aux-animâüx.qui  'cheminent: 
fans  yolfit'ïpaireeqii’eêâa  trop,  plus  kumfdcsqiit 
v.r  -  -  '  les 
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les  oifeaux ,  le  corps  des  femelles  eft  clebile,  &  ne 
peut  atteindre  iulqucs  là,  de  vertu,  &  pouuoir  en 
fes  HK)UUcmcns,qu’il  imprime  de  foy  vne*fotme 
&  figure  artificieufeau-rruidl:  qu’il  conçoit  :  & 
reulemeni:  fi  quelque  efpçce:  d'ainimaux  eft  de 
poinplexion  rant  fcche ,  qu’ellepuiffecôfommer 
^nquelque  forte  rhumid;té  froide  exceffiueqiü 
eûen  la:fçmcncedclafemellé>encefteefpcce,Ia  , 
femelle  peu r  produire  tel  frui<ft-n’ayant  la  Cdm- , 
pagniçïduiïiafle,  quefont  les  oeufs  fans  germe 
dç^  poullailles.  Aux  animaux  quiebeminétfans 
voler»  on  ne  tçouue  chofe cQrrefpondantc  aux 
jÇEi^fans  ger.me-des  Ojfparn^ J  #î?ilû conception 
,lc^ a^pell^Bt  vn-Amasi  qui 
•fiÇpffSf  ft?o^^c3,u,(^(Sai):jinutil^  &  fansfor 

4fle,§4^otiç,pn  cuide  h  ^itïéce  delà  fpmme  smôit 
tautdçfeffWrr.iljeft  ipptqije  ichaiCtum  pfeîmercr 
ment  qu’qu  duy  attribpiC^nçi’^ajftiou  peü  *  de  former 

.cieiiïfqj;&40|durtr4eufe,  ’&ç  qulpourroit  biepeftte 
au/çulfan^  mcnftfual;: fcçondementqu’fts men  ^gl^ah. 
tent en  l’obieruapiorideschofes qui aduie.npe^ 
aiuc  femmss -attendu  que  les  poulies  font  bicA 
des  œufs  fans  le  coq,mais  les  femmes  ne  çonçoy- 
uent  fans.ies  hommes  ni  yn  amas, ni  autre chov 
fefemblable.  U  eft  doc  plus  raifonnabJe  çftimer 
que  iafemencedumafle  eft  la caufe&: principe 
duipoiiucmenc,  &  que  ncantmoins  celle  do'li 
femelle  fert  &  aide  pour  la  génération  dcquer- 
que choie.  Ci  apresmdeclareray  combiçn^dCiiîi 
quay  cUyluy  aidejapres  auoir  fini  ce  prefcntdif- 
cours, Car  comme  nous  enfeignent  les  anatomi- 
ftes,mtontincnt  que  iafcmence  eft  lettée  dans  la 
Gg  y 
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matrice ,  St  que  le  mouuement  de  la  formatiô& 
création  commenté  à  fe  faire,  on  ncpouttoitto- 
gnoiftrc  lî  le  fruiéteR  üiafle  ou  femelle,  ainslôg 
temps  apres,  Ar  nefe  forme  la  partie  honteufe  ni 
d’vn  fèxe.ni  de  Pautre:  mai-;  aiicclc  temps  cela  fe 
manifefte  &  apparoir.  Lacaufe  de  la  diuerfitcdii 
*dupere.  fexe,  partie confifte  en  la ’^fèmence,  &partiecn 
la  mere.  O  rie  délibéré  mon  (Irer  en  quelle  manie 
té  de  U  fi.  re  l’vnede  ces  ^caUfes  eft  perpctuéllc  &  dés  le 
mence  du  commencement,  &  ^ l’dutrc  v  furuient CH apres, 

-  non  par  railbns  feulemet  vray-  femblables ,  ains 
fiJendÎT  ;  prifes  de  la  difle- 

mert.  *  ^^:iôn  des  corpsidefqu'ellesiefày  pour  certain, fi 
tu  ercoutes*atrentiue.ment  ce  que  diray  & iaton*- 
teray j  que  Ifar tifice dèOàtnfc  teluitàV^&  te  fem*- 
blcra  merueîllcilibt.  Î^  Alï  premiereméntî'^iycihè 
cauefortant  du  foye-;  &  èftànt'ehcqértifpen 
fecbtirbe vers relpinëdüdosytlleîaéh  la  partie 
dextre ,  proch  ain  de  foy  le  rognon  droit  :  &  fuy.. 
üanimentvn  péuaü  deÏÏbuSjCn  la  partié  leric- 
ftre  y  lc  rognon  gàüchë.  D’icclle  eÆ produit vn 
Ibrt  grand  vaîlfëâu'vettHùkënthàcün  defditsro- 
gnons. &  fousT'vn  &  l’autre  d’iceux  6n  voit  aoiîi 
deux  aurres  errands  va  idéaux  natifansde  la  gran 
de  ai  tere  gift-nte  furi’ërprrié,qùi  fontinferës  auf 
dûs-rognons  réinblâblèmentcommëlésvcincs. 
Or  parce  que'lO-rognon’  droit  eft  fitué  pres  du 
fbycj&le  gauche  plus  bas, lés  vaiireaiixfeulsini- 
plantés  aux  rognons  ont  vne  chofe  particulfe- 
re,qui  ne  fe  trouiie  en  nuis  autres  dcceux  qui  pro 
cèdent  ou  de  la  veine  caue,on  de  la  grande arte- 
ré.C  ar  tous  les  autres  Ibrtént  deux  à  deux  -,  Sc  vis 
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avis  IVn  derautrc:mais  les  veines  &  arteres  qui 
vont  aux  rognons  failient  bien  des  grands  vaif- 
reaux,nQ  toutc^fois  de  mefnae  endroi  t:parce  que 
d’autant  que  le  rognon  droit  cft  affisplus  haut 
que  Içgauçhe, autant  jes  branches  des  vailTeaux 
inrerés  en  iceluy  ont  leur,  prigineplus  haute  que 
celksquiiè  rendent  au  rognon  gauche.Etpour- 
cc  que  les  parties  generatiues  ibnt  au  dcflbiis  des 
fognons,  il  faut  qu’en  icelles  foit  diftnbuèe  vne 
coniugation  de  veines  arteres,qui  pourroycnt 
certes  eftre  produites  d’vn  ipefme  endroit  >•  &  les 
dcxtrcsvisavisdesfcneftres  :  veuque  l’ynç  d’i- 
celtes  ne  va  point  envne  partie  plus  haute, &  l’aU 
trcenvnepartieplus  balle,  &,que' la  moitié  fe* 
oeftre  de  la  matrice  a  mefmc  affiete  que  la  dex* 
tre-:&  les  deux  tefticules  fpnt  iîtucs  en  mefme 
iieu,.v&mefmeplan,^  Çejneantmoinsdes yaif-^ 
féaux  qui  vpn  t  aux  furdites  parties, ceux  qui  s’in- 
fçreni:  ça|a  partie  dextrc;de  la  matrice  ?  ^u  te- 
fticule  dpce  me{rne  fiq|lé  ,:procedentdes  grands 
y^iff^u^qui  font  luçl’^rpinc ,  à  fauoir ,  h  veine 
delà  vei/ie  caue  :  &,  l’artere  de  la  grande  ar cere. 
Nlfis  Iqs  vaideaux  qui  au  malles  ibntinfercs  au. 
Jl^cule, {ènedre.,:-Â:  aux  fem, elles  au  çofte  gau- 
ç]:çdîÇ,4matriçe>qui  fontdeu.x,à  fauoir  vnçyei-. 
ne  &  yneartcre,ne  foi  tent  plus  des  grands  vaif-. 
fèauXÿ  ainsde  ceux  qui  vonc  aux  rognons, .-De 
qupy.i’on  peut  entendre  qu’aux  mallç,s  le  te- 
fticule. gauche,  &  aux  femelles  la  partiel  fene- 
ftrede  latnamclle  reçoyucnt  de  leurs  vaifleau:? 
yn,fang  encor  impur,. ,excrcïa,enteux .  humide 
&  fereus:  6c  de  là  s’enfuit  que  ces  membres  qui 
reço 
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reçoy  lient  cliuers  fiing,6ntauffidiuerlecotnple- 
xion&:  ft’mj:)craînèht.  Carconittie  lefargpnr 
cft  .plus  chaud  qne  léTafig  cxctctncntetii,  ainlî 
lej  patries  genefa titrés  déxtrés  qui  font  riôtirtics 
d’ict-]iïy,ff'nrpluschaudésqué  lesfcneftrcS  :cô- 
bien  que  fanicelajcntôt  àcauredeleurconftfu- 
^bion&ïîtuatloti  naturelle,  lesdextresoUtfdüi 
de  cbalétir  dés  leur  pféttiiere cônfortnatirttli  que 
les  fcneftres.Souucnt  nous  àüonS  detuôftré,Hip 
poctâresauoir  bien  ditqué  les  parties  aflîfescii 
droit  fil  l'vnedél’autre, ont  neceflfàireiTiefitploS 
de  conittiunieationenreïnble,  &c  de  partieipàfié. 
Ne  t’efmetucilles  plus  donc  fi  le  teftictile  dexfte, 
&  lapàttie  auffi  dextre  de  la  matrice,  nôu  feule¬ 
ment  fiint  nourries  d’autre  fang  que  lés  rriefitteS 
pârtksfeneftres,  mais  auffi  pourccqü’ellcSfoirt 
célldqüêeseh  droit  fil  dû  foyc ,  qu’elles  foyetit 
plus  chaudes  que  les  fénéftres.E  fiant  cela  dcfflô* 
ftré,i&  d’aùanrage  m’élire' céficedé  que  leuiallé 
eft plus  chaud  que1a;femblPçilI  fera  ràifonnàhfé 
coinfed^r  qiiede  lapaftiede'xtre  lés  màfiés^ehi 
'gendÿéti&:  dé  la  Ichefitc  les  feft  el  les:  a  'qiïdy 
éOrdèntCéS  ftiiàrs  d*H]^pcrcrktes,  Des'téftiCtrlé^, 
fditHri  ) lequel  ptém fer  s’chfle'^extèrieufètfiéùfl 
qua’tîd^ën^commefiçé  â  defirérla  cOmpa^ie  des 
fem fhë’Si  fén  Grec  fi  «féH  le déxt're,ft  cn- 

gedretà^Vh  malleîfi^efi  léfencftrei  Vnefeiiiélle. 
Ldrs  qae  les  parties  génitales  COmmetTcent  à  da- 
Uéftir  gtoflesjSc  la  toif  m’uè,deocnant  pRiï^'rbf- 
fe'&-plâ’S  rude,  f'Iéls/Gfééÿàppëlent  cela  rfnfdr, 
«ôfemnaefinous  difibnabcm'qi'dUéri  5  lotsiîippb- 
«taife«i<^mnïâde  obfetuei*  laquelle  defdites  par¬ 
ties 
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lies  genualesefl.  la  plus  foiie.  Celle  qui  croift  & 
deuient  grofle  la  piemierc ,  eft  la  plus  pwiirante. 

Mais  a  fin  qu’on  ne  s’^ibufe  il  conuient  ici  faire 
quelque  petite  diftiudion.Nous  dilbns  vne par¬ 
tie  plus  forte  que  l’autre  en  deux  maniérés .  En 
toutes  races  d’animaux  le  ct^ut  eft  plus  fort  que 

*  le  foye:  les  arteres  que  les  veines  :  les  nerfs  que  la 
s  chair::  &  la  partie  dextre  que  da  i'eneûxe  :  toutefr 
^  fois  il  R  peut  faire  qu’vn  particulier  comme  Dio, 

^  o.u  TbeflU  aye  la  moitié  de  la  telle  dextrepius  foi 

*  blequeU feneftre  :  &  l’opiidioit  plus  foible  que 
l  U  gauche.  Semblablement  des  teftkules  le  dex- 
jj.  tre  fimplement  &  apeç.  considération  de  toute 
I  i’erpece,cft plusfbrtque le  feneftreiceneâtmoins 
j  particulièrement  il  peut  eftrç  plus  foibic  à  ceftuy 
i  ci,ou>àjceftuy*là .  Et  véritablement  pour  iapius 

*  pacikrefljcule  gauche  eft  plus  ’^froidquele.dex  *  ^^ucunt 
trfoàtii'fep  dequoyjlapartie delà  boutlèquik  *'?- 
CQUureeft  plus  lafchedc  fietrie.  Si  eft- ce- qu’en 
plufieUrs  letefticule  gauche  fe  trouuc  le  plusfort  duéhur  la 
quand  enla première  fabricature  du  corps  le  dex  t'm.aenfes 
tre  aefté  mebaigné  &  aftdjé.dcquclquemala- 

;  die.D’auantagc  quand  le  rognon  dextre  en  fa  û- 
luation  eft  prochain  du  fençftrc ,  ce  qui  aduient  lieLmL 
quelque foiSïComhten  que  peu  fouucnt»ûn  trou-  Uures  va. 
uelor&desrameaux  foriaosdes  vaiÛcaux  inférés  nqueufes: 
audit  rognon  fenertre,qui  aux  mafles  vont  au  te- 
fticule dextre,  &  aux  femelles,  en  la  partie  de  la 
matrice  qui  eft  au  coïté  droit.  Pour  conclure  dôc 
en  general  «^chaque partie  de  l’animal  eft  rendue 
eaaiadiuei&  foibic  pour  toute  la  vicjquand  ch  là 
première  conformation  y  eft  eutreuenu  quelque 

vice 


DE  L’VSAGE  DES  PART, 
vice  ou  crrcur,tât  petite  fôit  elle.  Lacaufe&faa 
ted’vn  tel  vice,  &  erreur,  doit  eftre  imputée  à  ce 
quel’hôme  couchcaueclafemme ,  &  lacognoit 
iîîtcmpcftiuement:&:  auffi  au  mauuais  régime 
des  femmes  enceintes ,  puis  qu’elles  ont  charge: 
mais  ce  n’eft  ici  le  lieu  pour  parler  de  cela,  ür 
quand  les  icunes  hommes  entrent  en  ru  ,  &  font 
premièrement  incités.de  chercher  les  femmes, fi  j 
JetcfticulcfeneftrecH:  plus  fprt  que  ledextre,  il 
*  ’djKTï/iw'donne  *^pIull:oll:iîgne,&  *s’engrolïitpluftoft,&:  i 
fi  •  lorseft-il  coniedurable  qu’ils  engédterontdes 
•  Semblablement lî ledittefticulefene^- 
ftre  demeure  plus  foible  que  ledextre  j  comme  j 
eft  fa  naturelle  conn:itution,&  quahd  du  cômen 
cernent  le  malle  délire  s’accompagner  de  la  fe¬ 
melle,  le  dextre  s’enfle  le  premier, l’animal, quad  j 
cfl;defoncofl:é,&encequidependdeluy,engé- 
dceradesmalles.  Carilpeutauenirpourladif-  | 
polition  &  préparation  du  principe  &  mouue-  j 
ment  que  la  femme  contribue, que  la  lèméce  pro 
*à  caufe  preà ctigendrer’*' vne femelle, eftantefchautfee 
defafroi.  en  la  partie  dextrede  lamatiice  fcchangeeticô- 
traire  clFed  :  parce  que  lî  la  femencc  de  l’homme 
eft  vn  peu  trop  froide,&  la  matrice  efl;  fort  chau¬ 
de, ce  n’eft  de  merueilics,fi  elle  donne  &  àdioufte 
à  ladite  femcnce,ce  qui  luy  manquoit  pour  la  gc 
neratiôd’vn  malle.  Mais  fi  la  femêceell  par  trop 
refroidie,  &  outre  ce  elle  efl:  iettéc  en  la  partie  dex 
tre  de  la  matrice  d’vne  feraelle,qui  ia  commence 
à'decliner  d’aage,cela  ne  lèrt  de  rié  pour  faire  la¬ 
dite  femencc  propre  à  la  génération  d Vn  malle. 

'  E  fiant  donc  deux  principes  &  caufes  de  la  géné¬ 
ration 
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rariôdVn  mafle  >  quEtau  pere,leten:icii!c  drôir, 
quant  à  la  mere,  la  pardé  dextre  de  la  matrice,  la 
mitnce  pour  la  plufpar't  a  certes  plus  grande  ver 
tu  de  fë  faire  femblab le  le  fruiët  qu’ellecohçoiti 
parce  que  plus  long  temps  elle  le  tient,  garde  &: 
attotichc:  &  à  celle  caufe  il  ell  raifonnable  ÔC 
croyable  que  le  plusfouuent  les  malles  fetrou- 
ueht  en  la  partie  dextre  de  I4  matrice ,  les  fê- 
mellesen  la  fenellre,  veuqdepourla  plus  part, 
ellerendlafemenceremblableà  Iby.’  llpeutne- 
antmoins  aduenir  ,  qu-cRant  vaincue  par  la  for¬ 
ce  de  la'cha leur  qui  eft  en  la  fcméce  d  u  pere ,  elle 
perméttfa  en  fa  partie  gauche  ellre  fait  vn  fruiâ: 
malle, ad  liëU  d’vhc  feméllfe  :  mais  ce  changeméj 
ëft  fort  rare',  &  requiert  cha  I  eur  fort  exceflme,  & 
auàntageulé  en  la  fetnéce  du  perc.  A  u  relie  pour 
la  plufpart  les  malleslbhr  conceusenla  moitié 
droite  de  la  matrice:  &iesfemelles  en  la  gauche: 
dequoy  le  principe  &  caufeclFcëHuecllda  quali 
(é  du  fang,§c  dilFcrëce  des  veines  qui  nourrilTcnc 
les  d  èdx  moi  fi  é  S'd  e  1  a  ra  atr  iee. 

CHAF.  rjll. 

MAiritenant  i’expliquëray  la  railbn  pour  la¬ 
quelle  les  mamellesont  11  grande  alliance 
êccômiihicadô  auec  la  matrice, qui  tcfmoigncra 
vn  mëruéilleUX  arti  fioe  de  natu  re.  Ellât  ces  deux 
parties  dédiées  pour  vne  merme  ^  œuure,elle  les  !<* 

ît-îomtesenfemble  par  lesvailléauxJequels  trait-  ”^7^ 
tans  delà  poitrine,  nous  auons  dit  aller  aux  ma-  ‘ 

melles.  Elle  a  donc  conduit  de  la  partie  lupc-  . 
rieure  contrebas ,  des  veines  &  arteres ,  aux  par¬ 
ties  qui  font  aux  flancs  ou  hypochondres ,  & 
çnto 
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en  tout  le  petit  ventre,  puis  lésa  iointesauccU^ 
veines  &  artères,  qui  d’embas  vontcontremont, 
defquelles  procèdent  les  veines &arteresdiftri' 
buées  en  la  matrice,  &  en  la  boutfe  des  tefticu- 
les,£n  tout  ranûnal.cesvaiireaux  feulsayâs  leur 
origine ,  partie  des  troncs  qui  font-au  defliisdu 
diaphragme,  defeédept  aux  tnembresuifeïiiçHri 
d  U  corps:  &  partie  fort&s  des  troncs  qui  font  aux 
parties  inferieures  du  diap,bragme,;;Çctournent 
contremont,  parce  que  ces  deux  feuleS  parques  à 
fauoir  les  retins  &  la  matrice  doyueiefee^i^ 
enfemblc,  par  lefdits.vaifleaux ,  à  qu^quand 

le  fruid  fe  forme, au  ventre,  dcp'P#»;l^y«iw 
communes,  portent  alinie0td’ynerpaft&4!:W- 
trcjà  la  matrice  feule:  &  apresrenfantemetjqnç 
tout.ledit  aliment  voile  ^  afflue  reukroeutaux 
retins:  &  pour  cefte  caufeyne  nourrice quiaiki: 
te ,  pendant  qu’elledonne  à  teter,  point  Ic^ 

fleurs,ou  les  a  fort  peu  &  malaifémé^*  pareequç 
le  fang  eftat  transféré  enryne.  de  cçs  parties.i’aii 
tre  demeure  kchc ,  «Se  tarie. ,  Mais  deuftntqieiâ 
femme  conçoy  ue ,  fi  elle  igfl;  en  k'iîîÿx  de  ion  aa' 
ge, nature  vuide  tous  leS;n>pi5ii.p,ar  jesyeines  ep- 
uoyées  à  la  mattiee  je  fang  fupcrflu  aecutnulc 
au  corps  de  ladite  femnae:dt  inçontinentqu’ellc 
a  chargé ,  par  ces  naefmes  vailTeaux  lef£ui<^  lire 
fon  aliment.  Qr  ces  veines-là  font  fi  longues,  & 
larges,  que  non  feulement  elles  nouïrifiTent  abô- 
damnient  le  fruidf^mais  outre  çe,amaficntrouf* 
iours  quelque  fuperfluitè:laqucUe  pendanr  tout 
le  temps  de  la  groifie  &  portée ,  eftant  recueillie 
•aufdits  vaifiéaux  çomrnans?;  qui  fontçommere: 
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fcruoirs  de  ceshumeurs,elleles  engroif/ît,  cftcd, 
&  replu ,  co^me  nageant  &  flpiât  dedans,  pour 
jrouuer  iieuoù  fe  deigorger ,.qu’cl  le  ne  peut  trou 
I  ucr en  autre cndjcok qu’au  deuan t delà poitrine> 

1  «ùees  veines  greuées&eftcndues  U  dechargêt: 

'  âquoyiaireaidclagrpïTeurdu  venirecnflé&re 
I  leuéàcaure  du  fruiéteonceu,qui  foulât  8c prÿf- 
‘  fat  Içldits  yaUfeaux  chaflè  pouffe  les  humeurs 
>  aulicuqui  pour  n’eftrcjoccupé ,  les  reçoit ,  Stnç 
i  les  refuie  point .  Aceffe  caufe  Hippocratesdit  fe 
i  laideftrefrcrcdu  fang  méftrual.  Parquoyquad. 
f  le  fruid  par  quelqu  e  vice  pu  inçon  ueniét  ert  af- 
i  foibliiellement,qu’ilnepeutplüstirerff)nâli- 
\  ment  à  fuflîfance:  ou  quant  au  corps  de  la  merc 
i  y  a  telîeindigence  &  defeduo/îté,  qu’elle  ne  luy 
I  peut  fournir  ^llesde  fang  pour  fa  nourri«ujre?Æn 
y  tel  cas  l’ordre  de  nature  ell  confus  e  perturfee, 
&  félon  la  dmerlité  deecsoccalîonsles  mamcl- 
^  fcstorabeijt  neceffaireméten  affedions  contrai- 
^  i:es,parcequ’€ftantiefruiddebiieiauantque  le 
I  temps  en  ioit  venu ,  elles  fe  rempliffentde  laid: 

&  quand  la  matrice  a  difette  &  faute  d’aljrnent, 

:  elles  tarillènt,  &s*amoind,riffent  :  pour  laquelle 
raifon  Hippoçratesdifoic ,  Si  le  laid  flueabon- 
!  damment  destetinsdVnc  femme  enceinte, fon 
fruidfera  debile&  foible;Paf  ccquc  tout  Je  fing 
fuperflu  que  l’enfant,  à  caulede  fon  imbécillité, 
ne  pouuant  tirer  autant  d’aliment  qu’il  luy  cil 
.  befoin,iaiffe  dans  les  veines, monte  au  deffus  du 
diaphragme:  &  va  aux  mamelles.  Etquand  de¬ 
rechef  il  dit,  Sifoudaineméc  à  vne  femme  grollè 
les  tecins  deuiennent  petis  Sc  grefles,elle  auoice- 
Hh 
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teraùl  faut  prcfu  mer  que  l’enfant  efl;  fort  &  puif 
fant,mais  qu’il  n’a  abôdance  de  nourriture»  Car 
premiercqient  il  tire  du  fang  par  les  veines  ccra 
munes  aux  retins  &  à  la  marricc  :  &  lors  les  ma- 
JTîellcsdeuiéncntpetites &grefles:  puisfoudata 
apres  la  mere  fe  gafte  de  auortc>  parce  que  fon  ali 
met  luydlefaut  du  tout.T eûtes  ces  qucftiôs  pro- 
blcrnaciques  font  phyfiques  &  naturelles  :  ic  les 
ny  toutesfois  déduites, &  refoluçs ,  pour  la  cohé¬ 
rence  qu’elles  ont  aucc  noftre  matière  propoiee. 
Mais  noftre  propre  &  principale  intention  eftdç 
prefentemét  déclarer  l’vfagedu  confenteraétdc 
communication  qu’ala  matrice  auec  les  mamcl» 
les:&  aufli  la  cômunication  qu’çnt  les  vailTeaux 
jCnuoyés  au  teftiçule  feneftre,  à  la  moitié  gau*- 
chededa  matricejauec  les  vaifléaux  inférés  au  ro 
^nôde  ce  cofté  mefme,dcfqucls  ils  font  produis 
Car  toutes  ces  chofçs  ont  efté  drcirées  &  excogi- 
tées  de  nature  pour  faire  deux  princi^es&caulès 
en  la  generatiô  du  fruid ,  à  fin.  q  l’vn  foit  mafle, 
&:  l’autre  femel  je»Voila  côm&ces  çhofes  palTent. 

CH  A  P,  IX,. 

£T  pource  que  l’vfage  des  parties  generati- 
ues  eft  accompagné  d’vn  trefgiâd  plaifir,  & 
qu’aux  animaux  cpfti tués  en  la  fleur  de  leuraa* 
gç ,  certaine  rage  &  cupidité  furicufeprecedele- 
dit  vfagcjconfequêmeiit  nous  dirons,  &  rechcr* 
cherons,non  pas  la  première  &  principale  cauft 
de  cela, parce  que  ia  nous  auons  dit  ci  delTus  na¬ 
ture  auoir  ingénié  &  ordôné  çcs  chofos,àfin  que 
i’c/pece  des  hommes  demeure  à  jamais  incorru- 
priple  de  çtcriîelle  par  la  multiplication  de  ces 
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\  mdiutdusjmais  k  caufe  materielle  &  inftrumën 
talc.  Gar  pourcequc  les  dieux  quiontformé  & 

I  créé  les  animaux  les  ont  voulu  cftrecguillonnés 
dVneenuic  extrême  &  demefurée  de  s’accoupler 
auccies  feraelles,  &  qu’à  ce  defir  eft  eoiointe  vnfi 
grande  &  chatoilleule  volupté ,  incontinent  Icç 
animaux  n’ont  pas  efté  embraies  de, ce  defir,  & 

'  alléchés  de  celle  delc'dationjmais  pource  que  k 
matière  &  les  in  dru  mens  ont  efté  idoinemeno 
i  préparés  pour  ceft  efFed .  Les  artères  &  veines 

Iqui  desvaifleaux  prochains  aux  rognons»  font 
enuoyées  aux  parties  génitales  des  femmes ,  ou- 
I  IrcpalTcnt  le  fondsde  la  matrice,  &s’appujrâns; 
1  fus  les  parties  latérales  d’icelle,  fe  diuifent  en^ 
If  dcux.L’ vne  part  fc  feparant  de  la  matrice  à  codé» 

ivaauxtediculcsde  la  femme  >  adiacensà  la  ma¬ 
trice:  l’autre  part  retourne  vers  le  fonds  de  la 
[  lflatriee,&  fe  diuilê  toute  eniceluy,par  pluficurs 
rameaux.  Orenceft  endroit  les  extrémités  des 
raiâèaux  mandés  à  la  moitié  fenedre  de  la  ma¬ 
trice  font  ioints&eoherens  auec  les  extrémités 
de  èeux  qiii  s' efpandcaten  la  moitié  dextred’i- 
telle  ;  d’où  fe  fait  que  la  moitié  dextre  reçoitbicQ 
quelque  humidité  fereufo,  i.afoitque  fort  peu* 
Cède  humidité  outre  rvfagc  fufdit  apporte  V-» 

^  ne  ttefgrandevtiliié,, parce  qu’elle  accrtainca- 
erimonie  piquante  ,  Gar  telle  humeur  pcutrcf 
ueiller  fingttlieremehr,& irriter  les  parties  à  leur 
aâiion  ,  &  icelle  faifant  leur  donner  volupté» 
&  plaifir.  Sil  ed  maintenant  quedionalleguet 
quelques  petits  exemples,  &  dç  petite  importait 
ce,  entraittançdc  dilpurant  des  grandes  &  ad- 
Hh  a 
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liîitables  OGUures  de  nature, à  fin  que  lachpfefoi? 
plus  claircsquad  ççs  humpurs  fereufess'efçh^uf- 
lent, imagine  &  prefuppofe  aduenir  mefineçho 
re,qu’ordinaircméc  il  aduiêç, quand  les  humeurs 
acres  font  accumulées  fous  la  peau  de  l’animal, 
qui  chatoillcnç, démangent,  inuitept  g  fe  grater^ 
&  quand  on  les  remue  en  fe  gpatant  dopnéi  plat 
^r,Q^and  donc  non  feulementces  humeutsde- 
tnandent  çftre  yacUçes,&  à  ce  faire  nous  incitent 
&  poignet,  ains  outre  cela  grande  quantitéd  er- 
prit  ekhauffé  defire  fortir  dehors, &  exfiaiet.pé. 
ions  qu’il  y  a,&  qu’on  fent  vneexççffiuç  3çipçô« 
parable  volupté.D’auâtagc,veu  que  nature  pour 
ipefte  vtilité  a  donné  aux  parties  fufdites  le  fepti- 
inent  plus  aigu  &  y  if  qu’à  la  peau,  nous  ne  dciiôs 
plus  nous  efmcrueiller,pourquoy  çn.leur  adiou 
ÿilcs  fentét  dcledation  plus  grande  que  la  peau 
çhatoiliée  6c  gcatée:&  pourquoy  vn  plus  ardanj 
défit  d’en  iouyr,preçedeccfi:e  volupté.  Voila  aul* 
la  raifon,pourquoy  des  y  afifeaux  inférés  au  ro 
gtion  dextre>lpnî;  enuoyés  fouuent  tout  droit  en 
la  matrice  quelques  rameaux  :  patçe  qu’eftant 
deux  vtiiités  de  çes  excremens  fereux,i’ypc  qu’ils 
augmentent  la  froideur  en  ia  pattjçfçneftied’au 
tre  i-qu’en:  l’vfage  ôc.exercicedecesinftrumens, 
fis  proupquent  6c  caufentyn  defiç  yehement,  & 
plaifir  tbr|:  délicieux la  première  fç  trouue  touf- 
iouts  en  la  partie  knellre  :  &  la  fécondé  quelque 
fois  en  la  dextre,  par  les  ïpgs  yailfeaux  qui  y  font 
mandés.  Pour  çemefmecttçét  s’adwiniyn  troi- 
^emç  moyen  de  grande çonfequence,  ç’eft  vn  hu 
mçucfemblable  àlafeinence ,  mais  plus  liquide 
&fub 
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êc  fubtile  contenue  dans  des  corps  glandulcüît 
iïtuèsdVn  cofté  &  d’autrèdu  cùlaé  îa  Vefîîeîdu- 
quel  humeur  nous  parlefonsci  âpres.  Quanti 
la  fcmence,  c’ert  vUe  hurilcur  elcumeufe ,  pleiné 
d’cfprit.parquoy  eftâtit  quelque  foisiettée  &  ef- 
pandiicdehors.incontincÉ  fe  voit  beaucôup  plus 
diminuée,  de  ce  qu’elle  eftoit  en  fa  pretriiere  for- 
tie,&  âcâüié  de  fa  vifquofité  fedcflechelbudain, 
àu  contraire  du  rnOrueau  du  nés  ou  quelque  au¬ 
tre  hüriieurphlegmatique,qui  durent  long  reps 
fans  lécher  >  &  gardent  leur  largeur  &  grandcUt 
pareille ,  parce  que  leur  humidité  eft  fubtile ,  a- 
qUeufe&crüe‘.&  celle  de  la  femcncc  efpmlle# 
vifqueufe,&  pleine  d’cfprit  viüi£iant,ou  vitaL 
CH  J  P.  Je. 

PArquOÿcftant  iettéeett  fon  propre  éSccontié' 
nab'le  lieu, elle  eft  principe  &  caufe  cfFe6tiutf, 
de  la  génération  de  l’aninial:&  quâd  elle  eft  iet- 
téeen  autre  lieu  qui  ne  luy  eft  point  commode 
pour  effediUct  fa  s^ertu ,  l’elprit  enclos  en  iceellc 
foudain  exhale  &  le  perd ,  reftaUt  feulement  Ion 
humidité  vifqueufe, qui  s’abâilfe  &  retire  en  foy- 
mefme,  &  âinli  fc  diminue .  Là  façon  comme  là 
femence  s’en  gendre  eft.  Des  vaiftéaux  enuoyés  à 
lamatricedefquels  nous  auôs  dit  eftrediftribués  ..  . 
auxcoftésd*icelle,la  partie  qui  va  embâs,s’cntor 
tille  de  mefme  forte  que  les  vaiftéaux  qui  paruie- 
âent  aux  tefticules  des  malles:parce  que  la  veine  nm  en  U 
éft  deftiis ,  &  l’artere  deftous  :  &  l’vUe  &  l’aUtrc 
faitplufîcürs  tou  rs  &  reüolutions, autant  la  vei- 
fie  que  l’artere.rcpliés  &  retors  comme’^  cheuro 
IcSj^attâches  &  lacets  dclâvigne.Dcdâs  cescü-  «<»». 

Hh  i 
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tilleures  &  anfraituofnés  IcfangS:  l’erpriten'- 
uoycsauxteft-iculesront  cuits  Sc  digérés  par  fort 
long  teirips:5c  pcut-on  manifeftcmcnt  voir,l’ha 
mcur  contenu  aux  premiers  replis  eftrc  encor 
fang,  qui  aux  reuolutionsfuyuantesdeplosen 
plus  fe  blanchît)  iurqucs  à  ce  que  dans  lesdernie 
rés  il  eftdu  tout  blanc.  Etfe  terminenteesder-' 
riieres  entortilleures  aux  teflicu les  :  qui  cftans  de 
leur  fubftance  tares,laxes,cauerneux,reçoyuent 
îceft  humeur,  qui  a  ia  commencé  d’eftre  cuite 
aurditsvaifTeaux,  &:l’acheuentdecuireen  pins 
grande  pcrfe<n:ion  pour  la  génération  de  l’ani¬ 
mal:  les  refticules  du  maflcjparcequ’ils  font  plus 
grands, plus  chauds,&  auflî  que  l’humeur  qu’ils 
rcçoyuent  eft  ia  mieux  apprclîée  6c  digerée,  à 
caufeqUé  léldfts  vaiflTeaux  font  plus  forts&vi- 
goreux  qu’en  la  femelle  :  6c  q u’ils  ont  plus  d’in- 
teruâlie ,  &  plus  long  depuis  le  commcncemcm 
de  leurs  entortilleures,  iufques  àcc  qü’ils  arri- 
uent  au  tefticule.Lestcfticulesde  la  feniellcom 
mefme  vertU, moindre  toutesfois,&:  plus  impar¬ 
faite  ,  parcequ’iïs  font  plus  petis,  plus  froids  ,& 
reçoyüent  l’humeur  qui  n’çft  pas  <î  bien  cuite& 
préparée.  Il  fera ,  comme  i’efpere ,  fort  aile  àco- 
gnoiftre ,  pourquby  le  fang  demeurant  longue¬ 
ment  dans  les  vailîeaux,deuient  blanc, lî  nousa- 
uons  mémoire  de  ce  qui  a  eflé  demonftré  auxl/- 
ures  des  facultés  naturelles  :  aufqüels  nous  auôs  i 
declarêchaqucpattiedenoftre  corps  rendre fon  \ 
aliment  femblable  à  fa  fubftance.  Cen’eft  pas  ■ 
donc  metüeiJles^  les  tuniques  des  vaiffeaux  qui 
r,..  .  .  '  .  font 
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font  blanches,  muentlefangen  forme  qui  leur 
«(Ifelnblable.  Mais  pcuteftrequclqü’vn  deman 
dera,  pourquoy  celane  fe  fait  en  aucun  desau- 
ùrc^aidèauxî  La  refponfc  eft  preftctparcc  que  le 
feng  ne  demeure  fi  longuement  en  aucun  autre 
vaiueau.  Carnul  autre  vai  fl  eau  n’a  ic  ne  dis  pas 
tant  de  reuolutions  emmoncelées  les  vncs  for 
ksautres,  mais  vne  feule entortilleure du  touu 
Or  fi  lefang  demeuroit  longuement  aux  autres 
vaiflcauxjfans  couler, ruiffeler  &s’efoacuer, corn 
meil  fait,  promptement  &  affîduellement  ,il  fc-» 
roit  poffible  de  trouuer  vn  foc  femblablc  aux  au¬ 
tres  parties  de  l’animal  :  combien  que  l’bumidi- 
te  naturelle  de  chaque  vaifleau  ,  de  laquelle  fes 
tuniques  font  nourries,  foit  pareille  &fembla- 
ble.  Parquoy  nefe  fautesbahir,  fi  l’humeur  de 
la  femence  eilamalfécen  ces  vaifl'eauxdans  lefo 
quels  le  fang  eft  retenu  &  arreftè  fi  longuement# 
comme  dans  vn  eftang ,  v  ne  eau  morte  &:  accro- 
pie.  Les  tefticulesdoncquircçoyoent  ceft  hu¬ 
meur,  aux  mafles,  la  cuifent  en  toute  perfedion: 
&  aux  femelles  plus  imparfaitement .  Greft-il 
notoire  qu’eftre  cuite  dans  les  tefticules  i  il  eft 
befoin  d’vn  autre  vaifleau ,  qui  le  reçoyiic  dere^ 
chef,  pour  le  vuider  &  ietter  dehors.  Il  n’eft  cer¬ 
tes  poffible  fîquelqu’vneftdiligemmét  verféen 
la  diflediô  dés  corps ,  qu’il  n’admire  l’artifice  de 
natute.Careftantneceflaire  que  le  mafle  iette  fa 
fcméce  hors  de  fon  eorps,&  la  femelle  dâs  le  fien, 
à  cefte  caufe  elle  a  conduit  les  vaifleaux  qui  pre- 
nent  &  reqoyuent  la  femence  des  tefticules ,  aux 
Hh  4 


8î(5  DÉ  rVSAGE  DES  PART* 
mafles,en  leur  verge,  leur  donnât  ouucrruredî* 
le  canal  qui  eft  en  icelle,  par  lequel  IVrines’cfuï 
CUC  dehors  :  &  aux  femelles ,  elle  les  a  implantci 
en  la  matrice,  &  ordonne  qo’rls  jettent  la  femen 
cedans  l’interieufe  capacité  d'icelle^  Toutes  ces 
chofes  font  Vrayement  de  foyâdmirables,tou- 
tes  fof'î  Ce  q  ü  e  fu  V  U  a  m  m  en  t  ie  d  i  ra  y ,  te  rendra  en 
cor  plusertonné&esbahi.  L’vtilitcde  cesdenx 
femencesnefl: pareille,  aufli  l’vncn’eftfcmbk- 
ble  à  l’autre, ni  dCvertû,  ni  de  quantité  &abon. 
dartee  :  à  bon  droit  donc  les  vaifleaux  fpermati* 
quesqui  lacoftficnnent  ne  font  lembîables,ni 
de  longueur, ni  delargcur,ni  de  figurciainsceux 
des  malles  font  longs  &  larges ,  Sc  edre abordes 
près  de  la  verge  ont  certaines  fînuolités ,  comme 
de  petites  chartibrettes  :  ôc  au  contraire  ceux  des 
femelles ,  font  petis  &  courts  :  &  combien  qu’ils 
foyêt  minces, petis  &  grelles,  û  font  ils  fufhfans 
pourreceuoir,tranfmettrc5rcôdurrc  leurlémen 
ce.  Mais  E  Ceüx  des  malles  n’elioyent  longs,  lar¬ 
ges,  Cortillcux  â  la  femblance  de  varices ,  ils  ne 
poüffoyent  loger  Ôc  rcceuoir,  grande  quantité  de 
femcnce  efpoiire:  ne  la  pourroyentconduireSi 
franfmettrcfnc  la  pourroyent  lancer  &ietrerdâ5 
la  matrice  foudainement&  copieufemenr.  Ces 
obüures  de  nature  cerfaineroét  font  admirables; 
commeedaulfi  ce  que  le  malle ayat compagnie 
de  la  fera  elle, les  parties  génitales  de  l’vn  &  rail* 
tre  s’eftendeht  de  toutes  parts;aux  malles  la  ver¬ 
ge,  pour  ierter  droit  la  femcccert  la  capacité  de  la 
matrice  :  &  aux  femelles  le  col  d’icelle,  qui  pour 
la  receüûir,s’ouure,  ellarcit  ôc  tiet  droit,  comme 
^  cidcir 
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en  premier  lieu  ce  qu’auons  eferit  aux  liurcsdc 
lafemenccioù  nous  auonsdemonftréj  lafetnen. 
cedii  ma  lie, comme  au ffi  l’adit  Hippocrates, de- 
meurerdans  la  matrice  ,  quand  la  femelle  doit 
charger  &  conceuoir:  d’auantage  celle  mefrac 
lèmcnce  du  malle  eftre principe  &  caufeeftefti- 
ue  de  toutes  les  membranes  &  tous  les  vaifleaux: 
&c  quecommeellefccuit&cfchaufrcencordas 
la  matrice, dés  le  commencement  elle  ell  noiuric 
&  entretenue  de  la  femêce  de  la  femelle, qui  luy 
eft  plus  agréable  &  familière  que  nefcroiclcfag, 
parce  quechaquechofe  plus  facilemêt  eft  nour¬ 
rie  &  augmentée  de  ce  qui  luy  eft  femblable. 
Nous  auons  auflî  expofè  aufdits  liures  delà  fe¬ 
mêce  ,  que  la  tunique  nomméedes  Grecs  «x>ar- 
&  d’aucuns  le  gros  boyau  de  l’enfant,  ell 
faite  de  la  fcmence  de  la  femelle.  Quanta  l’hu¬ 
meur  qui  eft  engêdrée  aux  corps  glanduleux  fus 
^eu'afia  "'^mentionnés,  &qui  diftillcordinairementaa 
itteha^.P.  canâldel’vrinejdcsmallcs,  &quandilshabitct 
auccles  femelles,eft  iettée  aucc  la  fenaencc  dans 
lamatrice:&  qui  aux  femelles  degoute  en  leur 
nature, &  hors  d’icelle, elle  a  plufieurs  vtilités  tât 
aux  malles  qu’aux  fcmelles,qui  font,  qu’ellcdô- 
ne  enuie  de  s ’aflembier  :  que  s’aftemblat  elle  eau 
Ce  vn  grand plaifîr:qu’elle  arroufe  lecanaldc l’r 
rine  d’vne  moilleureprofitablermais  aux  mafles 
Ton  vtilitè  propre  &  principale  eft  telle  que  de  la 
lêméce  aux  femelles.  Car  ceft  humeur  contenue 
dans  lefdits  corps  glanduleux  des  mafles,  &  la 
femêcc  contenuedans  les  tcfticulcs  des  femelle» 
IbnEtreftcmblabiesenerpece,  parce  ouelacha* 
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leur  &  force  des  mafles  cuit  ledit  humeur  conte-  tomijies  m» 
nu  en  ces  corps  glanduleux, de  forte  qu’il  a  autat 
decuite&perfcétiôque  lafemêcede  lafcmelle. 

Pourceflre  râiron,comm.ciccuide,aucûsnefonc  raîiate  h 
fcrupule  appeler  les  conduits,  qui  procèdent  de  mpsvan. 
CCS  corps  glanduleux  ,  vaiPèaux  fperroadques. 

^Hcrophile  le  premier  detous les anatomiftesi 
lesa  nfommés  en  GrctyC.Ÿèerd'ràiûj'ivceiJ'eTr,  COm  %  ai*  (/c/l 
lefinousdifonsles  huif/îers  &  gardes  glandu /o«.f  date. 
Icu/cs':  luy •  mcfmc auffi  anommé  premièrement  ê 

les  vailTeaux  Portas  des  tefticuies  appelés  vulgai- 
remen t  Eiaculatoires  Tape!  ç-aTeec mpa-ceiJ'uÇyCÔme 
Cl  nous  difîôs  les  affiftans  totilîeux  &  variqueux",  maticfues 
*Lz  femelle  corne  eftant  plu5  froide  que  le  malle  deferetsto- 
a  en  lès  proftates  glanduleux  vne  humeur  fi  crufc 
ic  fubtile, qu’elle  ne  ferr  de  rie  pour  la  generatiô  ie„r  fg^c» 
du  frui(ft,&  à  cefte  eau  fe,  auok lédu  te  deuoir  de  cemtnt  o* 
fonvtilitéjàbon droitcllèeftefpandüeenianâ^  firthhsE' 
turc  d’icelle,  Ôtvn  autre  humeur  éft  tirée  en  la 
matrice, à  fauoircellcdu  maflê.Or  que  cefte  hu-  fiate ,  U 
meurnon  feulement  donne  ehuieaüx  femelles /î^e 
des’accôpagnerdu  naafle,  mais  auffi  quand  elfe 

cftiettce,chatoille  de  certain  plaifir,&aTrouïêIe 

1  I  ^  \  i  r  lajemence 

côdüit,<}n  lecognoit  parce  que  quadleS  femthcls  de  fw» 
prênentgrâd  plaifir&dèleÂariôen  lacôpagnic  rendant 
de  l’homme,cllcs  en  rendét beaucoup, &:  leshô- 
mes  qui  ont  affaire  auec  elles ,  la  fentér  cfpâchcr 
à  l’entour  de  la  verge  r&  mcfmes  ceux  qui  pour  laaneiu  il 
eftrcchaftrés,nepeuuentlettervraycfeméce,fcn  p^rk  ici. 
tentplaifir  quand  ceft  humeur  fort, tellcmêt que 
pour  alTeurer  cela, de/brmais  ne  faut  chercher  au 
irepreuuc.Que  ceft  humeur  arroufe  &amo!liffc  enrexiphà. 

leçon  re  ^ïec. 
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le  conduit,  il  apparoit  à  qui  conliderera  fa  natu¬ 
re, parcequ’clleavric  erpoilTeur  Sc  vifcofité  fetn- 
blablc  à  d’huile,  de  laquelleefl  moillc  &  arroufè 
leconduit,àfinque  fedeflecbant,  il  ne  fe retire 
&  replie ,  empefehant  par  ce  ruô  vc  que  l’vrinc  & 
lafcmcncc  n’ayetleurpaflagelibre&ail^.Nous 
auons  demonftré  qu’aucunes  autres  glandüles 
ont  eflé  faites  en  noftre  corps  pour  mefme  vfage, 
com  me  au  fiffîetou  ncüd  de  la  gorge  :  en  la  lan  - 
gue,en  la  grade  artere  tefpiratoirc:  aux  boyaux. 
N’agüeresvn  perfonnagene  poUUoitpiflTcrjS’il 
n’auoit  premièrement  recueilli  grande  quantité 
d’vrine  en  la  veffîe .  E  fpluchans  la  caulc  de  Celle 
difficültcjno’  iugeames  cfi  luytoutes  cesparrfes 
eflre  maigres ,  feches  Sc  mal  fioutrres  :  &  à  celle 
railbnle  canal  de  IVrinepour'elïretrop  extcnuér 
fec  &  aride ,  s’elïoit  ferré  &  retiré  :  parquoy  il  le 
falloir  eftrcouuert  par  vne  affluence  d’vrine  qui 
coulaftauec  impetuoltté,  autrement  il  nepou- 
uoit  ietter  fon  eau.  Le  fuccés  de  la  cutation  mon- 
ftranoftrc  cokÛüte  auoir  elle  vraye.  Car  engref 
fant  tous  ces  lieux  d’oignemens  compoleS  d’hui 
les  :&  nourrilTans  plus  largement  tout  le  corps 
quicftoitdeffait&extenuéen  extrémité,  prin¬ 
cipalement  à  l’endroit  des  parties  fufdites ,  floüs 
guetimes  le  patient.  Quandon  habite  auec  les 
femmes  celle  humeur  de  laquelle  nous  parlons 
coule  foudainement  Si  abondamment  auec  la 
lêmcnce,&  à  celle  raifon  donne  fentiment  de  foy 
aacc  deledation:  en  autre  temps  il  dc'goüCe  petit 
à  petit,  &■  pour  celle  caufe  nous  ne  le  fentons 
point.  Celle  cognoilTance  &:obferuâtion  nous 
meut 
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meut  conlHller  pour  recouurer  faranté,à  vn  au¬ 
tre  ,  qui  cômele  malade  fufdit  ne  pouuoit pifler, 
ayant  çonfommé  ^  cari  ceft  humeur,  pour  auoir 
hanté  les  femmps  outre  rpefure,  delàenauant 
jne  le  desborder  &  dcrcgler  plus ,  mais  le  gouuer 
nerragement&  temperément  en  çepoinftd’ap 
proeher  les  femmes.  Ilefl:  donc  notoire  toutes 
pes  chofes  aupir  efté  bafties  de  nature  auec  fingu 
liere  prouidence ,  &  outre  çe  la  faduredes  cor¬ 
nes  ou  branches  de  la  matrice  que  le?  Çrecs  nô' 
ment  Si  aux  liures  eferits  des  facultés  na¬ 
turelles  nous  auons  bien  prpuuc, chaque  partie 
de  l’animal,  &  notamment  la  matrice,  auoir  fa¬ 
culté  attradiue  de  ce  qui  a  quali  té  propre  ^  fera 
blable  à  ellc,par  necellitè  il  a  falu  donner  vn  con 
duit' par  lequel  elle  puifl'e  attirer  çela.  Lefuç  ÔC 
humeur  la  plus  agréable  &  familière  à  la  matri¬ 
ce  ,  &  pour  la  réception  &  attradion  de  laquelle 
elle  a  efté  fabriquée,  eftlafemence  .  E  .H^n^deux 
fortes  de  femence ,  nature  à  bon  droit  aufft  luy  a 
faitndeux  conduits  pour  lesattirer.  La  fcmence 
du  malle  fetire&  prend  parceconriuitnommé 
de$anatomiftes,le  col  de  la  matrice, qui  le  termi¬ 
ne  en  la  nature  de  la  femmc.Les  cornes  ou  bran  • 
ches  font  faites  pour  tirer  lafemencedefes  pro¬ 
pres  teftic  ulcs ,  Et  à  celle  raifon  ces  branches  li- 
tuées  &  tournées  vers  les  Uancs  epntremont, pe¬ 
tit  à  petit  s’cftrcciirenc ,  ^  finablcment  le  termi¬ 
nent  en  vn  bout  fort  eRrpic ,  qui  fe  ioint  chacun 
autefticule  de  Ibn  collé  nommé  par  Herophilc 
enQrec  cT/cT^/xet.Lc  vaiftéau  inlèré  en  chacun  des 
icfticules ,  correfpond à celuy  qu’auons pomme 

aux 
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aux  mafles  paraftatc  variqueux  :&  eft  le  vaiiTeau 
fpermatique  duquel  ci  dcll'us  auons  fait  mentiô. 
La'  matrice  a  aulîi  quelques  pièces  demufcles, 
•  Il  entend  quiaiixmaflesnaillencdemulclcs'^lituésaubas 
%hfmL  ^uvcntre,3<:  foutimplamésaux  tefticulcs.  Par- 
fieres,  qui  quautà  ccla  la  femelle  a  autant  départies 

accompn-  generatuies  que  le  maAd'.  .Or  en  ce  que  les  vues 
gnent  les  ^ôtic  moindrpSjlcs  au  très  plus  grades ,  il  reluit  vn 
'^‘füüîs'  ^icfuei^lcuxartificede  nature,, qui  auxfemnies 
defeendants  point  fait  grand ,  ce  qui  deuoiteftre  petit,  ni 

auxtcîii-  peticce qui deuoiccAre grand. 

cules,  ,  ,  • 

CH  A  P.  XIL 

NOus  auons  ci  ÀclTus  noté  &  aduerti  que  les 
teAicules  &  conduits  fpermatiques  doy- 
uenteftreplus  grands  aux  mafles ,  Eûant  msii- 
:jlearMofl>  nature  aucc  bonne  raiion  ellendant 
contremoiu&  vers  les  flancs  les  cornes  &  bran- 
•cfles  de  la  matrice  ï  les  a  menées  &  guidée»  près 
des  tefticules,  parce  que  le  vaifléàuïpermaDque 
jnieré  en  iof  ux  eA  petit  ;  mais  aux  mafles  cliea 
-fait  le  contraire  ,  corameen  ce  liure  il  a  eflede- 
clarc.Car  eflans  les  tefticules  fltués  d’vne  part  &: 
-d’autre  de  la  vergedu  mafle,  qu’aucuns  qom- 
mcDten  Grec  ,  comme  fl  no-usdiflons  |e 
-tronc  ou  la  branche  du  mafle  ,fléllen’euftexc6- 
gùécn  leur  première  fabricature  &  formation 
quelque  moyen  pour  garder  que  les  valcsiper- 
matiques  ne  foyent  trop  à  l’cftroii  fi  près  de  la 
.verge  corne  ils  Ibnt ,  clic,  ne  les  çuft  pas  faits  plus 
grâds  que  ceux  des  femmes^ainj  béaucoup  moin 
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dïcs.  Elle  adoncinuenté  vn  loftg  circuit  de  che¬ 
min  pour  lés  conduire ,  les  menant  des  terticulcs 
premièrement  contremont  vers  les  flancs  :  puis 
les  remenant  contrebas  par  le  dedans  du  ventre 
iufques  au  lieu  d’où  la  vergeafanaiflance,  au¬ 
quel  endroit  ils  lettent&defgorgent  la  femence: 
&  en  ce  lieu  les  a  faits  tortillcux, variqueux  ôc  re- 
pliésdeplufleursanfraârueufes  reuolutions,lcÿ 
aggrandi liant  &  dilatant  de  toutes  pans  autant 
qu'il  eftoiî  pofsible,  &c  par  celle  façon  préparant' 
plusieurs  referuoirs  &  cabinets  Ipacieux  pour  far 
reprouiflon  ^amafler  &  recueillir  abondance  de 
femence .  Et  certes  fl  tu  veux  entendre  curieufe- 
ment ceque  ie  dis ,  &  toy-  mefme  di flequer  &  a* 
natomifer  les  animaux,pour  contempler  les  œu- 
ures  de  nature ,  tu  verras  les  vafes  fpermatiques 
desmafles  furmonter»nGn  pas  de  peu,  ainsde 
beaucoup  ceux  des  femelles  çn  longueur ,  lar* 
geur& profondeur.  Pour  ces  rai fon s  les  cefticu^ 
les  des  femmes  ontellé  faits  fort  petits&adhcj 
rcnsd’vncoft;é& d’autre  à  la  matrice,  de  cachés 
au  dedans  du  petit  ventre  ou  hypogaftre  :  mais 
ceux  des  maflesont  efté  faits  plus  grands  &  col¬ 
loqués  au  deflbus  du  ventrc,de  forte  que  du  tout 
ils  ne  le  touchent  point.C  ar  fl  elle  les  auoit  logés 
dans  le  ventre,outrc  çe  qu’ils  feroyent  preflés,  & 
prefleroyent  les  parties  fltuées  là ,  par  necefflté  il 
euft  faludiminuerdc  retrancher  de  la  longueur 
des  vafes  Ipcrmatiques  :  qui  comme  nature  les 
a  drefles  en  defeendant d’amont  contre  bas ,  & 
d’embasretournans  contremont ,  acquièrent  eft 
ceflemaniercvnc  longueur  fuffifante  &  railbn- 
nable: 
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nablc:&  s’ils  eftoyenicaçhçstlanslc  ventrc/cu- 
Icment  defcen  Jroycnt  d’amont  côtrebas,&  per- 
droyentmdemcnt  la  moitié  de  la  longueur  (juç 
maintenant  ilsont.  Mais  les  tediçuies  des  fem¬ 
mes  parce  qu’ils  font  fort  petis ,  &  doyuent  pro¬ 
duire  des  valcs  fpermatiqucs  minces  §ic  petis, 
aulïï  font  affis  en  lieu  fort  commode»  où  main¬ 
tenant  ils  gifent  eftansfitués  d’vncofté  &  d’au¬ 
tre  de  la  matrice, &  r  étirés  vn  peu  au  delTus  de  fes 
cornes.  Or  que  nature  auec  grande  prpuidcncc 
&  fagede  aye  fait  les  vailfeaux  fpcrmatique»dcs 
ma0es  longs ,  grands^;  amples, les  poiilbns ,  &c 
encor  plus  les  01  féaux  nous  en  donnent  indice  & 
argument peremptoire.  Car eftant befoin qu’ils 
amalfent.  grandi liime  abondance  dè  Icmencc, 
pour  fournir  à  leur  naturelle  fecondité.à  fin  quç 
les  vailfeaux  fpermatiques  cuifent  plùfioil  la 
matière  affluence  pour  la  génération  d’içelle,  la 
digèrent  ôc  tournent  en  humeur  de  bône  fcmcii 
ce,.ellant  meilleur  les  pofer  en  lieu  chaud,  elle  nç 
lés  a  point  fimplement  mis  près  du  conduit  qui 
jette  la  femenccjcar  ils  feroy  eut  ainfî  trop  cours, 
mais  les  retirant  fort  loin  de  là,  les  a  conioints  au 
diaphragme,  qui  cft  l’endroit  du  corps  le  plus 
chaud,  parce  qu’il  efl:  enuironné &  couuertde 
quatre  entrailles  ,infignes,par  delfus  du  cœur, & 
poulmôipar  4çllbus,du  foyc  &  de  la  ratelle*D’a* 
uantage }  inieruaUc  qui  eft  depuis  Icditdiaphra 
gnie  lulq  ues  à  laibrtie  delà  fepicnce  »  eft  grand, 
Pç  l’occupét  tous  les  vafes  Ipermatiquesiqui  font 
Tcdabicment  toutes  çhoîcs  ordonnées  par  ad¬ 
mirable  induftric  de  nature.  Quant  eft  des  au- 
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très  animaux,  àl’aduenirpeutcftre,  nous  en ef- 
airons  &  traitterons.  Quant  à  l’homme  duquel 
nous  parlons  nômément  en  ce  prcfcnt  difcours, 
la  longueur  de  fon  erpine  eft  moindre  qu’aux 
poilïons,oi{câux,&  bricf ,  qu’en  tous  autres  ani¬ 
maux  :  parquoy  la  fituation  de  fes  tefticules  qui 
en  proportion  des  autres  membres  font  grands, 
n’eull  efté  propre  &  idoine  fur  icelle  au  dedans 
du  corps .  Puis,  obmettans  les  autres  conlîdera-, 
rions,  il  neluyfaut  amaflcr  telle  quantité  de  fe». 
mencc  comme  aux  animaux  fufdits.  Ses  tefticu- 
les  donc  encor  qu’ils  ne  foyent  prochains  des  en¬ 
trailles  chaudes  fus  nommées,  àcaulé  de  leuj: 
grâdeur,&  naturelle  chaleur,{ônt  fuffifans  pour 
engendrer  médiocre  quantité  de  femencc.Mais 
c’eft  âlTés  parlé  de  leur  fituation. 

CH  AP.  XllL 

R  Etournans  au  propos  d’où  nous  fommes 
■partis ,  à  fauoirau  dilcoursde  la  grandeur, 
des  vafes ipermatiques .  c’eft  vn  œuure  admira¬ 
ble  dé  naturé,  comme  premièrement  elle  les  fait 
remonter  des  tefticules  aux  flancs,  |)uis  derechef 
defcchdre  en  la  verge  du  mafle,  ou  elle  leur  ou- 
ure  vne  emboucheure  &  orifice, dâs  le  canal,qui 
fort  de  la  vcffie,&  par  lequel  l’vrine  eft  expullec, 
Encela  ellceft,  di-ie,;admirable,non  feulement 
pour  auoirauile  en  ce  lôg  circuit  de  chemin  l’in 
duftrie  de  les  faire  plus  grâds  &  plus  longs,mais 
auflî  pourauoir  eu  foin  &efgard  à  latuition  & 
dcffenced’iceux  par  ce  moyen.  Premièrement, 
par  le  mefme  conduit  fait  du  péritoine  en  forme 
d'vnç  fleure, par  lequel  elle  enuoye  des  vaifteaux 
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aux  tefticules  pour  les  nourrir,elle  fait  remomet 
ces  vafes  rpermatiques,  ordonnant  ce  conduit 
feul  pour  le  paflage  conimun ,  &  communede- 

•  Vattert  fenec  de  ces  trois  *  genres  de  vailfeaux  :  puis  les; 

ts- veine  de  remenant  contrebas  de  cefi:  endroit  là,  elle  les 
^'’/evali  remparc  par  les  coftés,desosdeshan- 

çbes:par  dcuant,des  os  du  penil  :  parderricre,de 
quertmm-  l’os  du  croppiô:  &  certes  la  côiondion  ôdiaifon 
unt.  dccesos  eft  fi  admirable,  qu’à  peineon  la  pour- 

roit  fuffifammerit  expliquer.Au  bqijtde  l’tfpine 
tout  audeflbus  d’içellc>y  a  vngrandosducrop- 
pion, nommé  des  Greçs  le  grand  os, ou  l’os  facré, 
^ee  font  les  auquel  d’vn  cpfté  &  d’autrc  font  adhères’^  deux 
deux  os  des  os,trop  plus  grands  que  ledit  croppion  :  &  de  fi- 
^*'sde”Ttl  guie  fort  variable.  Cesos  pour  la  plus  grande 
^uesvnsles  partie  de  Icur  contenu,  fpnt  tournés  contremonc 
flanchets.  Vers  les  flancs:  5c  s’auancent  quelque  peu  déco- 
ftc,5c  contre  bas  ;  puis  en  l’anterieure  partics’af- 
lèmblent  5c  ioignêt  aueedes  apophy  les  rondes, 

*  Us  Flan-  allés  grandes.Or  à  l’endroit  où  ces  *  os  feioignét 
(hets  entre  cnfcmblepar  interpofitiond’vnechartilage,  ils 
eux,  €?•  <*-  ont  tp’  leur  füperfiçie  interieure,cnfoncèe,liirc, 

accamuleeles  vns  plus, les  autres  moins,  5cefl:âs 
^  *  ainfi rapportés  lesvnsauec  les  auprès:!. font vnc 
grande  voûte  d’os ,  qui  cpuure  &  empare  toutes 
les  parties  de  l’animal  qui  occupent  Ion  interieu 
rc  capacité ,  5c  fignamment  les  vafes  fpermati- 
ques.  Lavefsieen  premier  lieu  eftfituée  au  def? 
fous  des  os  du  penil.  Ainfi  nomment  coufturaie- 
rement  les  anatomiftes  les  apophyfes  rondes  de 
!Cesos,n’agueres  mentipnnées,lefquelles  nous  a- 
upns  dit  fe  ioindre  5c  lier  enlètnble  :  apres  la  vef-r 
fie,  fe  trouue  aux  fenimes  la  matrice:  5c  apres  la 
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matrice, le  boyau  droir.Aux  mafles,Ies  vafes  fpcc*  • 
manques  dcfccndent  par  ce  lieu  là  principa¬ 
lement.  A  iceux, parce  qu’ils  font  longs, &  qu’ajr- 
ant  la  compagnie  des  femmes  ils  fe  tendent  & 
retirent  vehementement,  nature  a  fait  leur  tu- 
niqucrobuftc&  puiirante:&  poureeque  ladi¬ 
te  renfion  &  retradion  fo  fait  plus  aux  malles 
qu’aux  femelles,  à  celle  caufe  la  tunique  des  pa¬ 
radâtes  tornlleux,  eft  aux  malles  pluspuiflTantc 
qu’aux  femelles:  &  pourvue  au  flî  iulle  raifon  les 
prodates  glanduleux  font  moins  puiU'ans,  parce 
qu’ils  font  petis,  &  contiennent  vn  humeur  de 
fortfubtile  conlîllance .  Ainli  cri  toutes  choies 
nature  cil  trefequitablejdillribuâtàchaqucpar- 
tic de  force,foibleire,erpefleur,  tenuité ,  &  autres 
telles  qualités  particulières,  autant  que  iullemét 
elle  en  doit  auoir .  Parquoy  fi  faifant  l’anatomie 
tu  côfidercs  quelle  cil  la  gràdeur  de  chaque  vei¬ 
ne, nerf, artere  enuoyées  aux  parties  generatiue^ 
ie  m’alTeure  que  tu  admireras  vniquemêt  l’equi- 
té  &  iudiee  du  Créateur. Les  nerfs  font  en  g;ran- 
deur  mcdiocresdes  veines  &  arteresme  fôt  point 
Iculemét  fort  grandes ,  ains  de  chaque  codé  font 
doubles.  L’vne  côiugation  d’icelles  a  fon  origine' 
des  lieux  prochains  aux  rognons  c  laquelle  nous 
*  allons  dit  ellre  dillribuée  au  fonds  &  tefticu-  dfjffiiî 
les  de  la  matrice ,  L’autre  procède  des  vaiflèaux, 
nailTans  du  croppioh ,  &  fc  départ  aux  parties 
plus  baifes  que  les  rufdites ,  à  fauoir ,  aux  fem¬ 
mes  là  où  le  col  de  la  matrice  commence  :  &  aux 
malles  là  où  la  verge  a  fa  nailTancc.  Toutes  les 
parties  inferieures  de  la  matrice  :  le  conduit  de 
li  a 
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•  fon  col,  les  parties  hontcufes  aux  femelles  font 
nourries  de  ces  vaifleauxtSe  aux  maflesdaverge, 
&  toutes  fes  parties ,  Ccfdits  vailfeaux  ont  deux 
vtilites,  l’vne  eutant  qu’ils  font  doubles  :  l’autre 
entant  qu’ils  font  grands.  Car  parce  que  la  ma¬ 
trice  ne  demande  point  aliment  pour  foy  feule¬ 
ment  ,  ains  pour  fon  fruidt  auec ,  elle  a  befoin  de 
grands  vailïeaux:  comme  au0i  ont  les  tefticules, 
parce  que  non  feulement  ils  fe  nourriffentjmais 
*  et  lieu  ejt  auiïï  engendrent  lafemence.Ikeft  notoire  à  cha 
fort  corrom  cun  la  première  coniugationdc  CCS  veinesÇcar» 
^’J^”*^“’tere5  contenir  vn  fang  excrementeux  &  impur, 
tiuLaiin.  affluenon feulementpour donner noumtu 
re,  ains  pour  certaines  autres  v  tilites ,  Icfquelles 
.9.  ci  dclTus  nous  auons  dit  *  dire  aux  vaiflèaux  pro 
4uits  de.ceux  qui  vont  aux  rognons  :  &aufquel< 
fufdits  vailfeaux  doit  ellre  ccintenu  vn  fang  fc* 
reus,  acre  &  non  totalement  bénin ,  pour  les  rai- 
fons  là  déduites.  L’autre  coniugation  des  veines 
ôc  arteres  qui  nailfent  de  l’os  du  croppion,dlpro 
duite  desgrands  vaiflèauxadiaeês'.ôi  ne  fepour- 
roit  trouüec  pour  leur  origine  vn  lieu  plus  pro- 
jchain.pour  mener  aux  parties  génitales  des  nerfs 
veines  &  arteres  parvneplus  brieuedifl;ance& 
ïnterualle  :  &en  ceft  endroit  ainaturc  obferué  ce 
‘  qu’auons dit plulîeurs fois,  d’enuoyernutrimet 
àchaque  partie  par  vn  court  chemin  .  Or  quant 
à  celle  oblèruation ,  il  fembleroit  nature  auoir 
oublié  làcoullume  en  la  produdion  de  l’autre 
coniugation  fufdite,qui  nailldes  vailfeaux  infé¬ 
rés  aux  rognons ,  ,1}  poüsnc  fauions  les  vtilites 
qîi’appotteafcesvaidéaux  defeédausdefi  haut. 
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Ccftelongueurdc  chemin  &  diftancecft  moins 
euidente  aux  femelles ,  parce  qu’elles  ont  la  ma¬ 
trice  dans  le  ventre.Mais  aux  mafles, parce  qu’ils 
ont  les  génitifs  pendans  en  dehors,  ces  veines  & 
arreres  produites  des  vaifleaux  implantés  auxro-  ^ 
gnons  apparoiifent  plus  Ion  gues.  T outes  chofes 
comme  bien  &  vrayement  dites  s’accordent  en- 
fcmble,  &  monftrent  natureen  tout  eftreiufté- 
Auec  les  veines  &  artères  produites  des  vailTeâUX 
qui  forten  t  de  hos  du  croppion  éft  enuoyée  &  di- 
ui  fée  vue  coniugation*  de  nerfs ,  com  me  aucc  les 
veines  &  arteres  femées  aux  autres  parties  du 
corps.Car  foit  que  les  vaifleaux  poçtans  la  nour¬ 
riture  foyent  menés  par  vn  court  cheniin,oü  pat 
vn  quelque  peu  long, mais  {èur,irefl:raifonnable 
que  toufîours  ils  foyent  accompagnés  de  nerfs: 
parquoy  les  nerfs  forcent  ordinairement  de  mef- 
me  lieu  que  lefdits  vaifleaux,  &  font  conduits 
par  mcfme  voye.  Et  pource  que  les  parties  géni¬ 
tales  rcçoyuent  comme  de  fuperabondat  les  vei¬ 
nes  &  arteres  en  uôyées  d’en  haut ,  à  bon  droit  ne 
font  accompagnées -d’aucuti  nerf  extrait  de  la 
moelle  fpihale  desreisr&  auffi  parce  qu’il  n’cuft 
cftè  leur  le  conduire  par  fi  Ion  g  ch  cm  in  &  inter- 
ualle:  or  la  grofleur  des  nerfs  eft  iuftement  mefu 
rèe  à  leur  vlagc.  Parquoy  fe  failànt  la  diftributid 
d’iceux  en  chaque  partie  de  noftre  corps  pour 
trois  fins,commecidcflusaefté  déclaré, ou  pour 
fentiment  aux  organes  desfenscou  pour  mou- 
ueraent  aux  inftrumens  d’iceluymu  pour  difeer- 
ner  les  chofes  nuifibîcs  &  non  nuifibles,  en  tou¬ 
tes  les  autres  parties  du  eorpsda  matrice  toutCjôc 
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{èmblablcmcnc  les  tcfticules  ,  &  la  bourfe  des 
malles  ont  befoindc  fort  peu  de  nerfs  diftribucs 
en  leur  fubllance,parce  qu’elles  ne  fontdediées, 
ni  pour  faire  quelque  fentimenr  exquis  ni  pour 
aucun  mouuemcnt volontaire,  &qucmefmes 
elles  ne  font  le  conduit  dcsexcremens  comme 
les  boyaux  Mais  le  col  de  la  matriceda  nature  de 
la  femme,  &  la  verge  des  malles  à  bon  droit  ont 
plulîeurs  nerfs  parce  q  pour  donner  plailîrquad 
l’homme  &  la  femmes’accompagnêtdls  requiè¬ 
rent  vil  fentimêt  vif  &  agu.Si  donc  tu  te  fouuiés 
auoir  elle  par  nous  demonflré  que  le  foyc ,  la  râ¬ 
telle,  les  rognôs,  ôc  les  parties  genitiues,  excepte 
Je  col  de  la  matriceda  nature  de  la  femme, la  ver- 
gedu  mallc,n’ontbelbindencrfsquefort  péris, 
puis  anaiomizâr  les  animaux  tu  vois  les  entrail¬ 
les  &  parties  génitales  fufdites  n’auoir  que  fort 
petis  nerfs  :  &  que  le  col  de  la  matrice ,  la  nature 
des  femmes,  &  la  verge  des  hommes  en  ont  de 
grands  &  notablcs,ie  m’alfeure  qu’en  cela  tu  ad¬ 
mireras  la  iullice  de  nature.  Pour  celle  raifonla 
coniugation  des  nerfs  enuoyée  aufdites  parties 
honteules  dernièrement  récitées,  n’cll  lî  petite 
comme  lés  nerfs  qui  vontau  foye',  à  la  râtelle  & 
auxrognons;  né  lî  notable  &  inlîgnc  corne  ceux 
qui  vont  en  l’ellomachrainsell  dcmoyênegrof- 
/eur  entre  leslhrdits,autant  qu’il  ellpolîîbled’c* 
lire  :  &  auflî  ces  nerfs  donnent  vn  vfage  comme 
moyen  entre  ccluy  qui  prouict  des  nerfs  du  foyc, 
&  celuy  qui  prouiét  des  nerfs  de  l’ellomach,  aux 
parties  genitales,à  fauoir  vlage  d’vn  fentimêt  vif 
&  agu,cômcceuxdel’ellomach,au  col  delama- 
trice,nature  des  femmes,  &  à  la  verge  du  malle: 
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&  aux  autres  parties  gcncratiucs ,  fentimêt  pour 
sEfcerncr  les  chofès  nuillbles  &  non  naifibksa 
comme  le  nerf  du  foy  c. 

CHAP.  XlIIh 

CI deflus  en  parlant  de  lafttufture  des inllra 
mes  deftinès  pour  la  nutritiô  du  corps, nous 
tuons  fomrtiairemeht  expOle,  poürquoy  tous  les 
boyaux,&  l’eftomach,font  côpofesdedcux  tuni 
ques ,  &  la  matrice ,  la  vefsie  du  fiel ,  la  ycfsie  de 
IVrinc  d  vnc feulé, qui  leur  eft  baftamepour  leur 
fidiô .  Si  faut-il  par  neceffité  encor  ici  dirêquel- 
que  chofe.aütant  que  le  tequiert  ledilrùurs  de  la 
nature  de  la  matrice.La  fubftace  des' deux  veffiesi 
fufditcs  a  cftê  faite  dure, peu  pafsible  &  offenfa- 
bl^parce  qu’elles  (ont  feulement  dedices  à  rccc- 
noir  les  excremêsj  mais  la  fubftace  de  Teftomacb 
&dcs  boyaux  a  eftè  faite  plus  charnue,  & ainft 
leur  a  cfté  plus  cômode, parce  qu’ils  fontpluftoftl 
députés  pour  la  eoncodion  de  la  viande,que  ré¬ 
ceptacles  des  foperflukés.  Car  ils  n’ont  point  cfté 
ordonnés  pour  receuoir  &  recueillir  la  colerc,oix 
Je  phlcgmcjou  les  exeremés aqueux  &  fèreus  qui 
fouuent  s’y  amaftêm  de  tout  lecorps,nîaiscftans 
fabriquéspour  autres  adions ,  nature  en  a  inci¬ 
demment  vfé  comme  de  paflages&  conduits  des 
éxctemens.Parquoy  à  bon  droit  la  forme  de  leur 
corps ,  &  efpcee  de  leur  fubftanceacfté  accom¬ 
modée  àlcur  adion .  Or  lenombredc  leurs  tu¬ 
niques  leur  a'  efté  afsigne  tel  pour  reiped  d’vn 
ylâge  fupernumeraire,  cafuel  &  aduentice  :  qui 
eft,  qu’il  eft  quelque  fois  dangereux ,  ainfî  qu’il 
a  cfté  demonftré  ci  deftus  .en  parlant  d’euxr 
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que  leur  tunique  intérieure  ne  fok  endommagée 
&  percée.  Afin  donc  qu’aduenant  cela  le  mal  Ibit 
arreïtè  là,&  ne  pafife  point  plus  outre, nature  pat 
dehors  a  mis  vnc  autre  fecpnde  tunique.Mais  en 
la  matrice  qui  eft  nourrie  de  pur  &:  bon  fang,vne 
tunique  funît  ailes.  Et  pource  que  non  feulemét 
habitant  le  mafle  auec  la  femelle,  la  matrice  at¬ 
tire  dedans  fa  capacité  la  remcnce,ains  laretient 
fi  la  femelle  con  ç,oit:&  expul  fe  le  fruiâ, quand  il 
eft  meûr  &  parfait ,  à  cefteraifon  nature  l’a  con- 
ftruite  de  toutes  fortes  de  filets  ,;ce  que  fouuent 
nous  auons  répété  redit  >  attendu  que  chaque 
membre  de  noftre  corps  faitattradion  par  fes  li- 
lets  droitsrexpulfion  par  fes  trauer fiers.  &  réten¬ 
tion  par  tous  enfemble.  La  membrane  qui  par 
dehors  enuironne  la  matrice  ,  ioint  enfemble  fes 
deux  moitiésdes  couure  &  enueloppc,&  lesatta 
che  auec  les  parties  circonuoifines  .  La  matrice  ^ 
d’auantage certains  autres  ligamés  par  lefquels 
elle  eft  attachée  auec  les  parties  proches  de  l’erpi 
ne,  &  autres  circonftantes  :  &  iont  ees  ligamens 
fortlafches  ,  voire  qu’on  n’en  trouuepointdeiî 
lafches  en  aucune  autre  partie  du  corps  ^parce 
qu’il  n’y  en  apojnt  d’autres  ,quife puiüént dila¬ 
ter  fi  grandement,  &  fucccffiuement  feretirer  & 
referrer  en  fi  petite  forme  ^e^ace  .;  Parquoy  il 
faut  qu’auec  là  matrice  lès  liigàmens  s’eftendér* 
la  fuyuent,  luy  obeiflent,  fans^ferompre  ,ou  luy 
permettre  errer  &  vaguer  çà  &  là ,  ou  occuper  de 
enua  hi/  contre  raÜbn  &  deuoirilaplace  de  qucL 
que  au  tre  partie.  Quât  à  la  fituitiô  d’icelle  nous 
auons  dit  Ibuuent  par  ci  dquant  i  que  foncolle 
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terminant  en  la  naturcdc  la  femelle, a  Ton  afficte 
^  fortcôuenable.  &  parce  qu’il  efl:  necefifaire  qu’il 
“î  regarde  &:  foie  tourné  contre  bas,il  fautauflîquc 
^  le  refte  de  toute  la  capacité  de  la  matrice  foit  aiîis 
I  ^rcolloquédansleventre.Maispourquoycftfî- 
7  tuéelaveffie  del’vrineau  deuant  jle  boyau  droit 
auderriere,&  la  matrice  aü  milieu  des  deuxîPar 
^  ccqu’ilaefté  meilleur ,  quand  auoirconccu, la  * EpiMy^ 
^  matrice  s’eftend  beaucoup,  qu’en  la  partie  porte 
rieurc,du  corté  de  l’elpine,  elle  repofe  fur  le  boy- 
aUjComme  fur  vn  couffin,  ou  oreiller  :&  par  de- 
uantqu  elle  aye  ladite  veffie  pour  fon  rampart  fuye/pro. 
&defFence:  car  durant  là  groifle,  la  matrice  eft  chaîne  & 
if  fort  tenue  ôe  deliée  ,  parce  que  fon  efpoifl'eur  fe 
'é  met  &confomme ,  en  longueur:&  à cefte  raiYon 

elle  eft fçftfoiblcAc  debile.  D’auatage  parce  que  fiJàujitk 
il  la  matrice  apres  la  conception  s’eflargit&  êhfl^  corps  rarî. 

•  elle  fe  iette  &  auance  fur  toutes  les  parties  circon 
jafcentes  :  parqu.oy  elle  ne  toucheroitaux  os  pro- 
chains  fans  douleur, fansis’ajffolerjs’il  n’y  auoit 
quelque  partie  intericâée;  Mais  pourquoy  ana-  le  gtnîùf, 
ÿ"  turc  infetç  les  vafes  fpermatiques,non  en  la  fub-  9“' 
i|(  ftance  ÔC  corps  du  tefticulc  mefme ,  ains  en  fa  ”*”*j“* 
il  creuë,nôméed€5  Grecs  ’^èwj/'/cfü^iÇjpouteequc  yMjJiau 
jH  les  génitifs  eftanslaxés,  rares,  cauerncux,rrioisi  nomé  jem. 
ncpouuoycnteftrcàfêurté  iointsauec  les  vafes 
fpermatiques,qui  fontdenfcs, forts  &  durs.A  ce 
ftecatife  nature, comme  elle  en  eft  couftumicre,  neUe 

j  ce  que  iaibpuent  nous  auons  déclaré,  n’a  voulu  duCeniv^. 
■  vn»«&;uirembier  ces  deux  corps,qui  ont  leur  fub 
ÔBneeiùeontraire ,  ains  s’eft.cftudice  de  faire  vn 
Uennaoycn  cfltt’eux,  qui  les  accoupicen  bonne  uprtUui 

li  î 
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paix& amitié.  Or  d’autant  que  l’epididymis  a 
moins  de  force, dcfîté  Sr  durté  que  Icsvafes  rpcf* 
manques, autant  en  a-elle  plus  que  la  futftance 
du  tedicule.  D’auantagcdes  partiesdc  l'cpidi- 
dymis,cclles  qui  fontinferèes  auxvafcs  fpertnai 
tiques,  font  fortdures  :  celles  qui  attouchcni  lt 
génitif,  font  fort  molIcs:& celles  qui  font  au  tnii 
lieu, le  font  moins,ou  plusen  certaine  ^roportiôi 
Car  les  plus  voifines  des  vafes  fpermatiqucs  font 
plus  dures  :  &  les  plus  prochainesde  la  chairdu 
tefticule,pl us  molles.  Cefte  creueSc  glande  ,  ou 
cpididymis,n’cft  trop  manifefte  &  apparente  aù 
génitif  des  femelles ,  &  du  tout  ne  fc  voit  point, 
ou  fe  voit  eftrangement  petite,parce  que  le  tefti- 
culc,  &lcvafo  ipermatiqucfontauffîfortpeiis: 
parquoy  n’eft  de  merucilles,  lice  qui  Icsconîoint 
cft  fomblablement  fort  petit*  Outre  ce  entre  la 
fubftance  du  génitif  des  femmes ,  &  de  fon  vafc 
fpermatique  y  a  différence  petite  &  non  grande, 
ou  notable,commc  aux  mafles  :  qui  ont  les  tefti- 
cules  plus  molsôc  humides  qu e ceux  des  femel* 
les ,  &  leurs  vailTeaux  fpermatiqucs  plus  durs, 
toutaucontraircdes*fefnmes;defqü€llcslesva 
[bermati  fcs  fpetmatiques  font  moins  durs ,  pour  Icscau- 

5K«  plus  fes  lus  alléguées  :  &  la  fubftance  des  tefticülcs 
mois  :  (y  là  moins  rare,laxe  &  humide,pource  qu’ils  font  de 
fubîiance  complcxion  &  nature  plus  froide:&  n’ont  point 
pluTZre  cflé  enflés  parla  chaleur  naturelle  comme  par 
erfechi.  vn  leuain.  Lesvafesdonc  fpermatiquésides  fe-* 
melles  ,&  leurs  génitifs , ont  grande^prOxifnitéi 
femblance,&  affinité  eh  leur  fubftâcc,paiccqae 
les  vafes  fpermatiques  inférés  aux  tcfticules  font 
faits 
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6its  plus  mois:  &  la  fubftance  des  tcfticulcs  plus 
dure  qu’aux  malles.  Ils  n’ont,  pour  celle  raifon, 
bcfoin  de  grand  lien, qui  les  conioigne,&  qui  pe¬ 
tit  à  petit  le  reculant  de  la  durté  de  l’vn,s’appro- 
chede  la  mollelTc  de  l’autre .  Et  pource  que  les 
génitifs  aux  malles  font  pendans,a  celle  caufc,&: 
afin  qu’ils  ayent  participation  de  mouuement 
volontaire,  à  chacun  d’iceux  ell  enuoyé  des  flks 
vn  mufcle.Nous  auons  déclaré  en  nos  commen¬ 
taires  de  lafemenceen  quoyaide  lafcmencede 
la  femelle  à  celle  du  malle  ;  quelle  ell  lafubllan- 
te  de  toutes  deux,  &  toutes  autres  chofes  quicon 
cernent  celle ifpcculation  .  Parquoy  il  faut 
conclure  Ôtacheuericiceliure, pour  ex¬ 
pliquer  au  fuy  uant  tout  l’artifice  de 
nature,  aü  fruiftqui  ell  en- 
cordans  leventrede 
la  mere. 


Q^VINZ 
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Ncor  que  nature  aye  fabriqué  plcf 
fleurs  &  diucrs  inftruracns  pour 
la  propagatiô&  perpétuité  de  l’cf- 
pece,  déclarés  par  nous  au  liarc 
precedent, fl  en  drlTequant  &  ana- 
toinizant  les  corps  tu  confldercs&  contemples 
les  parties  honteufestantdumaflcquede  lafc- 
rnelkjtu  iuge,ras,&ie  m’en  aflcure,leur  conftru- 
<5tiô  n’eftre  moins  admirable  que  des  parties  fuf- 
dites.  Et  pour  commencer  de  ce  quicfl  notoire 
&  manifefte  à  chacun,  premicreméteftam  meil¬ 
leur,  commeauonsprouuécideflus,  fairedeux 
animaux  &  de  deux  lèxes  pour  la  génération  & 
procréation  d’jceux,à  celle  caufe  nature  a  fait  des 
parties  génitales,  les  vnes  idoines  pour  ietter  la 
îemence,  les  autres  pour  lareceuoir  :  puis  à  icet- 
Jesa  donné  les  facultés  requifes  pour  commo¬ 
dément  vfer  de  telsinftrumens:  ôc  finablement 
acôllitué  à  chacune  d’icclles,  voire  iufqucs  aux 
plus  petites,  vne  treflulle  &  bonne  grandeur,  fi- 
tuation, forme  &  figure,  &  en  fomme  toutes  au¬ 
tres 
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très  particularités  Jcfquelles  nous  auonsia  mil  - 
Icfbisditeftreen  chaque  partie  du  corps.  On  ne 
trouueaufdits  membres  parcelle  aucune  redon¬ 
dante  ôc  fuperfluemi  deledlueufe  ou  manquan- 
temiqu’on  puilîc  tranlpoier,ou  figurer  en  autre 
maniéré:  ni  qui  aye  faute  d’eipoilleur  &  denfité> 
fl  elle  en  a  befoinjou  de  rarité  ôc  tenuitéjfi  elle  en 
a  meftienni  de  côduit  &  paliâge ,  s’il  luy  fau  t  cf- 
uacuer&expulferquelqucchofernidecapacité,- 
s’il  eft  necellàire  de  receuoir  quelque  choie  :  ains 
lescognoiftrons  toutes  eftrc  agécées&drelTées, 
comme  notament  IVfage  dechacune  le  requiert; 
On  ne  pourroit  imaginer  aucû  endroit  du  corps 
OÙ  les  parties  honteulès  de  Tvn  &  l’autre  feXc 
fulTent  alîîfes  plus  commodement:ni  en  la  place 
joùelles  Ibntjiîilesretirâtv’n'peü'delàjd’vnepatt 
ou  d’autre, deuantou  derrierei  deirusou  dellbus. 
Au  liure  precedent  nous  auons  amplement  dé¬ 
claré  qu’il  les  falloir  lïtuer,  &  pol'er  là  où  elles 
font.  Entends  deefeoutemoy  attentiuement  :  ie 
délibéré  expliquer  &monftrer  qu^il  n’euft  cllé 
polfible  les  remuer  &  transférer  en  vh  autre  lieu 
plus  à  propos.  Où  voudrions -nous  les  parties 
Âôteufes du  malle ellre remuées?  delà  nous  faut 
il  entrer  en  ieu .  les  mettrions-nous  plus  près  du 
fondement?  Sefailântainfi,  il  lêroit  couché  fur 
ledit  fondement:  &  quand  lapeiTonneiroità  les 
aifaireSiluy  donneroit  ennuy  :ii  n’eftoit  que  nous 
voufiflïonsia  verge  toufiouts  eftre  dreflée  &  ten 
due.Mais  en cefte façon  nous  aüriôs ennuy  plus 
affiduelôc  falcheux.Car encor  qu’elle  nedônaft 
point  de  peine  quand  on  feroit  en  la  felle  percée, 
E  fafe 
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fi  fafcheroit-ellc  en  toutes  les  adionsdenoftre 
vie,&  feroit  vn  fpeélaclc  vitupereux  deshônefte,  • 

&  rcprehcnfible  pout  fa  laidure,  tout  ainfi  côme 
fiquelqu’vn  la  portoit  toufiours  droite &roide 
dâs  le  poing.  Peut  cftrequelqu’vn  dira  qu’il  euft 
çfté  plus  expcdiét  la  fitucr  au  deifus  dupenil,  ou 
au  bas  du  ventre.Mais  nous  l’interroguerons,s’il 
prefuppofeque  toufiourselle  lbitdroitc,outouf- 
ïours  molle:  ou  quelque  fois  droite,  quelque  fois 
molle.  Si  toufiourselle  cil  droite,  elle  fera  certes 
bien  commode,quâdon  vicra  des  femmes:  mais 
clic icraempefcliante&fafcheufe  entoutesnos 
actions, &  outre  cela  expofee  à  receuoir  outrage. 

Si  toufiours  elle  cfl:  molle ,  elle  fera  inutile  du 
tout,  côme  ne  pouuant  exercer  l’aétion  à  laquel-  ’ 
le  elle  cil  dedice.  Si  fucccfsiucmentclleeli  vne  i 
fois  droite, vne  fois  molle,  nous  deuonsbien  ad'  ] 
mirer  nature  de  l’auoir  faite  ainfi  qu’il  eft  euidét, 
comme  pour  bonne  &iufte  raifon  elledoiteftre:  ^ 
puis  apres  il  fautconfiderer  quelle  conftrudion 
&  fabricature  la  peut  tant  foudainement chan¬ 
ger  en  conftitutions  difièrentes  &  contraires .  Si 
cllecfioit  baftie  d’vne  veine ,  fans  point  de  doute 
elle  iê  rempliroit  vuideroit  facilemét,&:  fe  rem 
pliflant  acqueirroit  vne  tenfion  vehemente.  Nc- 
antmoinsde  la  fubftancedu  fang  elle  ne  pour- 
roitfi  promptement  eftrc  remplie, &  vacuèe,ains 
pour  faire  cela  faut  que  foit  de  l’air ,  ou  de  l’cf- 
pric,oudu  vent,  ou  quelque  autre  fubfiancede 
cefte  efpeçe,  qui  viftement  puilfe  eftrç  baillée,  ôc 
fournie.  Outre  ce  quand  la  verge  fe  dreiTçroitdc 
grand  effort,  la  tunique  de  lîiveinst»efouff«- 
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roit  pas  vne  cenfion  violente,parcc  que  pour  fai¬ 
re  cefte  aârion  il  faut  employer  vne  fubftancc 
pailTantc  &  iicrueufe.  On  cuidera  parauenture 
qu’il.euftcllé  plus  auantageux  la  faire  arterieu- 
fe.M  ais  outre  les  inçon  ueniens  qu’auons  récités 
ûcllccftoitveneurc,  les  arteres  pouflént  &  bat- 
^éta^ccvnepropre&fam^llere  mefure;  &c  quâd 
clics  font  pleines ,  enflées  &  dilatées ,  on  ne  leur 
peut  çoaîmander  quelles  demeurent  ainfl :  & 
quand  elles  font  retirées  ôcabbailfées,  qu’elles 
ne  fe  dilatent  plus.  Or  bien ,  n’euft-ilefté  meil¬ 
leur  la  faire  ncrueufeî  11  faudroit  ici  faire  vne 
queftion  de  quelle  cfpece  de  nerfil  çonuiendrpic 
ûcoDftruire.  Les  nerfs  ainfl  vrayement&  pro¬ 
prement  nommés,  qui  ont  leur  origine  du  cer- 
ueau,&  de  la  moelle  fpinale, outre  ce  qu’ils  n’ont 
pointde  ca-uité  manitefte,  &  de  leur  nature  ne  le 
dilatent  point,  ni  fe  retirent  auflï,pour  cftre  trop 
mois  nuiront  à  l’adion  qui  s’exécute  parla  ten- 
flô  de  la  partie^  Çe  qu’ Hippocrates  appelle  nerfs 
fimplemét ,  &  les  plus  modernes  médecins  nerfs 
colligatif?,  àeaulèdcleurdurtcne  lcroyentpas 
certes  mal  idoines  &  inhabiles  à  celle  adipn  qui 
lèfait  auectenflommais  ils  n’ont  aucune  cauité. 
Les  parties  nerueulèsqui  procèdent  ôç  fottçt  des 
mulcles,nAtnnaées  par  Hippocrates  tendons, ou 
tcnons,non  feulement  parce  que  du  tout  elles  ne 
fontpercées  &  cauées  par  dedans, mais  aufsipar 
ee  qu’elles  font  moins  dures  que  les  ligamens,  à 
eefle  çaufe  font  du  tout  inutiles  pour  la  Rru- 
4lurede  CCS  parties  honteufes.  Or  fl  en  t9«t  ils 
nçfo 
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ne  font  que  trois  efpeces  de  parties  nerueufes  ,& 
noustrouuons  à  cela  n’eftre  commodes  &  aptes 
les  nerfs  extraits  du  cerueau,  &  de  la  moelle  fpi- 
nale,  ni  ceux  qui  nailEentdes  mufcles, pour  deux 
raifons>  à  fauoir  qu’ils  font  mois  plus  qu’il  n’eft 
conuenable  à  la  ftrudure  de  ces  parties  honteu- 
fes,  &  pareillement  qu’ils  n’ont  point  decanon  \ 
ou  cauité  :  d’auantage  le  nerf  produit  des  osou  ^ 
ligament, eft  bien  vtilc  pour  cela,  entant  qu’il  eft 
dur, mais  inepte  &  inutile, entant  qu’il  eft  folidcj  . 
iSc  n’a  aucune  cauité ,  il  ne  refte  aucune  cfpece  dé  ; 
nerfqui  foit  commode  pour  la  fadure  de  la  ver-  ' 
ge.  Nous  auonsiamonftré  les  veines  &arteres 
n’eftre  propres  à  cela  .  Il  eft  euideni, que  ne  font 
auifî  hi  la  chair,ni  les  glâdes,ni  les  os,  ni  leschar 
tilages ,  ni  autre  elpécc  des  particules  de  noflrc 
corps.N’eft  pas  donc  admirable  la  fagellè  &  pro 
uidencedu  Créateur  î  veu  qu’eftant  plus  facile 
expoferde  parole  là  création  de  toutes  chofes, 
que  de  faitles  baftir  ôc  conftruire,  toutesfois  no- 
ftre  parler  eft  fi  poure  & maigre  au  prix  delà  fa- 
gefle  du  grand  maiftre  &  ouurier  qui  nous  àfa-' 
briqués ,  que  mefméil  rie  nous  eft  loifible  expri¬ 
mer  de  parole,ce  que  fans  peine  &  trauail  il  a  edi 
fié  &  compofo .  Auoir  admiré  fa  fàpience ,  &  én 
vainefiayé  d’expliquer  en  parlant  fon  induftric 
fubtile  &  ingenieufe  en  la  conftrudion  de  la  ver 
ge ,  il  fe  faut  rapporter  à  l’anatomie ,  &  confide- 
rer  fi  noftre  Créateur  auroit  point  trouué  &  choi 
fi  quelque  autre  fubftancc,conuenablc  à  la  ftru- 
diire  d’icelle:&  s’il  ne  fe  rencontre  au  lieu  où  el¬ 
le  eft  plantée,  aucune  chofe  qui  ne  foie  pareille¬ 
ment 
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ment  aux  autres  parties  du  corps^c’crt:  vn  cas  ad¬ 
mirable  pourquoy  il  adonné  à inefmes  inflru- 
^  mens  diuecfe  action.  Et  fi  nous  rencontrons  là 
1  vnetelle/ubftâcedeparticule>qu’il  ne  s’en  trou- 
^  ue  pointdefcmbUbie  en  autreendroit  du  corps, 

P’  la  prouidencc  du  C reateur  doit  grandcmêt.eftrc 

I  «xaltéedouée,  glorifiée,  fans  toutesfois  abandô- 
f  ner&iniermettrenoftre  quelle, iufquesàjceique 
'i  par  ladiiTctSlion  &anato.qaie  nous  ayons  cogn.u 

-  auvray&  au  certain  quelle  ell  (celle  dite  fubllan 
jt  çe.  Sidonc  tu  l’as  iamaisveuë,  te lanxonllrant 
^li  quelque  médecin  curieux  des  œaures  de  nature, 

II  cclavahiéiÔclîtu  ncras  oncveuë,regardejnain 
li  tenant  vne  partie  nerueufe ,  produite  des  os  du 
1»  '  penil .  qui  eftcaue  &  percée,  &priucc  de  toute 
il  humidité.  C’cll  celle  là  qu’en  nos  propos  prece- 
il  dens  nous  cherchions  &  ne  trouuions  point,  ni 

^  trouueronsauantque  l’anatomie  la  nous  enlèi- 
gne:  parce  que  nous  n’olbns  imaginer  aucune 
ebofe  nouuelle  ôc  inaccoullumée  qui  ne  fe  trou- 
uc point  en  aucun  autre  lieudu  corps.Mais  fi  ve 
titabicmentnous  fonîmesphyficicns&  Iludieux 
de  contempler  les  ceuurcs  de  nature,  nous  co- 
gnoillions ,  puis  que  le  propre  corps  de  la  verge 
doit  ellredur  &  caue,qu’ildoiteftreproduitdcs 
os^comme  tous  autres’'’ljgamçs;&qu*entre tous  »p<mrtfin 
autres  il  doit  élire  percé  ôc  câue  .parce  quefon  v-  d»r. 
fage  le  requiert  ainfi.  voila  ce  qu’il  a  pieu  à  noftre 
Créateur  de  faire.  Or  ne  fois  u  audacieux  &  pre- 
fomptueux  de  t’enquerir  ppurquoy  elle  a  dlé fai 
^  telle, ni  cément,  attendu  que  ne  pouuant  com 
prendre  finon  par  la  dilfeâiou  &  anatomie,  que 
Kk 
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fx  fubftancc  fe  peut  faite, il  n’eft  raifonnablede- 
**  ^  mander  comme  celle  partie  a  cfté  faite  *  telle, 

caumteufe.  pout  toy d’entéclreque tous membres 

ont  ftrufture  idoine  &  congrue  pour  leur  aûiô. 
*  ilfemhle  Si  tu*  entreprends  de  palier  outre,  Srelpluchet 
gue  Gaiien  pjf  Ig  nicnu,  commc  la  vcrgea  cfté  faite  telle, tu 
j*nsy  am  condamné  conuaincuden’auoic 

jer,copme  •  i  i  ^  i  r  i  i  /• 

cognu  ni  la  puiliancedu  Créateur, ni  la  roibleu 
fainiieopi  fe  dc  ton  cfprit  &  ccru eau .Ellant  donebien  prou 
MtoHeAjoy  ué,quela  fubftançe  de  la  verge, foit  qu’on  la  nô- 
iî  *^cncrf,  oudequelqu’autre  vocable,  doit cftrc 
s\ji  efforcé  produite  des  os,a  caufe  de  la  propriété  de  fa  fub- 
derepre».  flance,  qui  eft  telle  que  ci  delfus  fauôs  fpecifièc, 
&  aufli  qu’ellant  meilleur  pour  fon  adiô,  qu’eb 
le  demeure  ferme &droite,  il  aeftè  plusexpedict 
la  faire  naiftre  dVne  partie ftable,  ferme  &  dutcj 
commel’os,  > 


CH  AV.  JJ. 

REtournons  au  propos  d’où  nous  femmes  j 
partis,commençans  à  difeourlr  &  parler  de 
lafîtuation  delà  verge.nousauonsmonftrèque 
èlle  doit  naillre&proceder  des  os.Siainfieft, elle 
pouuoit  bien  fortirplus  pfesdufondemét  :  mais 
celaferoitinutile,commeil  aèllèprouué.Desos  i 
qui  font  au  dos  par  derrière,  il  n’eftoit  loifible  la  I 
produirc:&:  aufsi  peu  des  parties  quifont  au def- 
fus  du  penil, parce  qu’il  n’y  a  point  d’osiparquoy 
il  faut  que  necclTairement  elle  forte  des  os  du  pe¬ 
nil, &  de  leur  fuperieure partie:  à  fin  qu’ellclbit 
en  celle  forte  fort  reculée  du  fondement,  &  en 
lieu  commode  pour  habiter  auec  les  femmes.EU 
Je  f  R  fituçe  au  milieu  de  la  place  qu’elle  tiét,fans 
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cftre  détournée  ni  à  dexrre,ni  à  fènefîrc:  &  larai- 
fon  eft,que,  commefouuen  t  il  a  efi:é  dit  ci  deflus, 
quand  vne  partie  eft  feule,  &  n’a  point  de  com^ 
pisrne, ellevcuteftreafsireau  milieudulieuoù 
cl  le  eft  :&  il  elles  font  deux  de  compagnie,  elles 
i  veuicnteftre  routes  deux  egalement  foparées  du 
\  milicu:&  ft  quelque  fois  il  ne  fo  fait  pas  ainft,(ce 
*  qui  n’aduient  gucres  foùucrit ,  )  lors  il  faut  cher¬ 
cher  examiner  lacaufedeceftedifterénce, co¬ 
rne  l’auons  monftréen  parlant  du  foyetcaroù 
nature  garde  lareigle  fufdite ,  ce  feroir  chofefu- 
perflue  en  parler,  &  faire  mention .  Auoir  fuffi- 
famment  traitté  de  l’afsietede  la  verge,  &  de  la 
fubftance  &  génération  des  nerfs  caues  8r  ca- 
uerneuxquifonten  icelle,  expofons  ce  qui  re- 
I  ftc  encor  à  d  ire  de  la  cohftrudtion,  lailfans  en  ar- 
;  riere  ce  q  u i  eft  lî  notoi rc  à  chacu  n,  q ue  lî  on  vou  - 
loit  prouuer  la  verge  deuoir  cftrc  feule  &  vni- 
.  que,  ou  auoir  des  arrêtes ,  d  es  veines^de  la  peau, 
cela  ne concerneroit  plus  ceft  argument  &  fpe- 
culatiôdel’vfagedespartics, ainsferoitvneque-  . 
ftion  &probleme  de  phyficienrcôme  léroitaufsi 
lion  interroguoit,  pourquoy  ellcfe  drefle ,  quâd 
nous  le  voulons,  6c  y  penfonsiSr  quelquefois 
maugré  nous,  &  fans  que  le  délirions,  ou  y  lon¬ 
gions.  Quecelaaduicnnequand  Icncrfcaueeft 
plein  d’cfprit,  il  touche  à  noftrc  prelênt  defleiii 
&  fubieâ:  de  le  prouuer  &  déduire  :  mais  com- 
meccla  fe  fait,  c’eft  vne  contemplation  phyliqué 
&  naturelle. 
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CHAT.  III. 

DEmeurans  donc  &  nous  contcnas  dans  ces 
bornes  &  limites,  adiouftons  ce  qui  relie 
&  manque  àce  difcours.  Il  relie  à  déclarer  pre.. 
micrement>  çequiores  a  ellé  mis  en  auant,  à  la- 
uoir,qu’habitant  auec  les  femmes,  il  faut  i  a  ver¬ 
ge  élire  fermement  &  exadlempnt  tetidue .  Or 
n’ell-il  befoin ,  comme  quelquVn  parauenturc 
eftimeroit ,  qu’elle  foit  ainli  tend  ue ,  pour  feule¬ 
ment  auoir  la  compagnie  de  la  femme, ôc  en  fai¬ 
re  l’a<Sfce,  mais  de  furplus ,  à  fin  qu’ellaiit  Ton  ca¬ 
non  &  tuyau  droit  &  dilaté, la  femence  s’ellancc 
&  iette  fott  au  loin.Carfi  le  canon  de  la  verge  e- 
ftoitoblique,&  non  pas  droit,ou  fi  quelques  fié- 
nes  parties  touchoyentl’vneà  Tautre,la  femence 
s’atrcllcroit  :  tefmoins  ceux  qu’on  home  en  Grec 
uTrea-TraeT/st/aç ,  comme  fi  nous  difions,  retirés  ou 
retors  pardelïbus,  qui  pour  auoir  le  canaldè la 
verge  en tofcé,  àcaufe  dufilet&  ligament  tour¬ 
né  de  trauers  qui  cil  au  bout  d’icel|e ,  au  delTous 
du  glan,  ne  peuuent  engendrermon  que  leur  fe- 
rnencene  foit fertile,,maisppurce que s’arrellant 
(Cn  la  tortuofité  &  inflexioh  du  canô  de  la  verge, 
die  ne  peut  poulTer  outre.  &  de  cela  auons-nous 
indice  en  la  curation  de  ce  mal ,  parce  qu’ellant 
^couppé  ledit  filet,  ils  font  des  enlans.  Cçyice&: 
imperfedion  feroit  commune  à  tous  hommes, (i 
du  commencement  nature  n’auoit  pour,ueu,quc 
vfant  auec  lafemme  le  canal  foit  dilaté 
Car  le  conduit  de  la  lêmenceellellendudelong 
çn  la  partie  inferieure  delà  verge,  &  affis  iulle- 
ment  au  milieu  d’ icelle .  Au  delfus  d’iccluy  ell 

cou 
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Éouclié  le  nerf  cauc:&aux  deuxcoRés  d’iceux, 
deux  mufclesjpar  lefquels»  corne  par  des  mains, 
le  canon  eft  eflargi>&  tiré  çà  &  là, demeurât  tou¬ 
te  la  verge  ferme  &ftable.  Par  celle  conftrudion 
e(l(;ônferüée&  maintenuelâ dilatation  du  con¬ 
duit.  Orefi-il  vtileenl’emifsioridelafemehcc, 
que  le  canal  demeure  fort  droit  &  fort  large, à  fin 
qucpromptemcnt,&  fans  interruption,  toute  la 
femence  d’vUc  impetüofitè  continuée  vienne  af- 
fluemment  dans  la  matrice.E  t  pource  que  la  vefi* 
lie  de  IVrinecftoit  prochaine,  pourcuacuer  l’v- 
rincdl  n’euft  plus  auantagé  de  faire  vn  aütre  con 
duit,  ainsaeftémeilleurfe  feruir  àcela  ducarial 
delà  ièmence .  C’eft  donc  à  bonne  raifoii  que  le 
col  de  la  vefsie  occupe  tout  reritrefeflbn  ou  pe¬ 
nnée ,  veu  que  depuis  le  fondement  fur  lequel 
du  commen  cernent  il  git ,  il  va  contrernont  iuf- 
ques  à  |â  racine&  faillie  de  la  verge.  Aux  fem  mes 

f)ource  que  leurs  parties  hontcüles  ne  font  ainfi 
ongues  que  celles  des  malles ,  le  col  de  la  vefsie 
n’a  point  vne  telle  apophy  fe  &  auancement,ains 
leur  nature  eft  couchée  au  delTus  du  fondement: 
&  le  col  de  la  vefsie  fetermine  en  la  partie  fupe- 
fieiire  d’icclle,d’où  l’vrine  fe  vuide:&  à  celle  eau 
fen’efl  befoin  qu’il  foit  aufsilong,  &flexueux, 
qu’aux  hommes.Quant  à  ce  qui  touche  aux  epi- 
phyfes  &  additamens  de  peau  qui  font  au  bout 
&  extrémité  des  parties  honteufes,tânt  en  l’hom 
me  qu’en  la  femme,  elles  ferùent  d’ornement. 
Beauté  &agencenaent  en  la  femme  ,  &aufsidc 
garder  que  la  matrice  ne  fente  froid’,  luy  eftanc 
«ilês  audeuant  comme  vne  couuerte  &  tapilfc- 
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lie:  aux  hommes ,  ourrcce  qu’elles  leurbailknti 
quelque  paiement  de  bonne  grâce,  ils  ne  pou- 
iioycntcRre  fans  cela  fi  nous  nousrecordonsde 
ccqui  acrtcditau  parauatit,  quand  nous  auons 
efcnc  In  maniéré  comme  le  m  fie  5c  la  femelle 
>*  Garga-  fontformés.Orcommela’^gargateou lucttefcrt 
reon.  .  de  rampart  au  fonds  5i  eftroit  de  la  gorge ,  nom¬ 
mé  des  Grecs  &  de  nous  gauion ,  ainfi 

fait  aux  femmes  la  chair  qui  eften  ieurnaturc, 
appelé  c  des  Grecs  qui  couure  l’onfice 

appflieitp  du  col  de  la  matrice ,  fè  terminant  au  couronne- 
jscjfmpht  ment  ou  membre  honteux ,  &  qui  la  contregar- 
prendre  froid.  T  elle  efl:  la  conftmdiondes 
Bue  or  Ion  f ''itties  generatiuesda  grandeurtla  conformatiô: 
guette,  qm  &  autrcs  femblables  parncularirès,  defquelles 
pend  dans  chacun  peut  entendre  k  ftrudfure  fanseneftre 
Ca  jenle  de  cfcritS. 

U  nature 


âesfemmes, 
en  Ufupe. 


CH  AP.  nu. 


ITFiceUe-  certes  fort  difficile  expofer  clairement 

creouJê  1.  que  nature  machine,ingenie&  baftitpen- 
l'orificeex-  dantque  l’enfant  eft  au  ventre  delà mere, tant 


terieur  du  pour  fa  conformation, que  pour  1  uy  douer  nour- 

col  de  la  jifuj-g  aleine  :  que  pour  préparer  lieu  propre  à 
matrice.  .  ^  ^  ^  J  ^  r  ■  i*/- 

receuoir  les  excremens  :  li  toutesrois  tu  leconh- 


derescurieiifement  faifant  l’anatomie,  tu  feras 
contraint  de  t’en  esbahir.  Tout  l’enfant  eften- 


■ucloppé  de  tou  tes  parts  d’vne  membrane  fubti- 
le&  deliée,  nommée  des  Grecs  Amnion ,  ëià 
nousik  coefFe.ou  la  creppe  de  l’enfant, qui  reçoit 
corne  la  fueur  du  fruidt.Sus  celle  première  mera 
brane  efi:  couchée  par  dehors  vne  autre,  encor 
plus 
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!  pîas  fubrile,  nommée  des  Grecs  *  inh 

t  &denousle  gros  boyau  de  Tenfant:  qui  eft  per- 
!  céeiufques dâs la  vefsie du  fruiA,&  qui  iufques 
j  autempsde  l’enfantementreçoiten{bycomme^4i^j  /„ 
l’vrine  d’iceluy .  Ces  deux  extérieurement  font  houdUis  o» 
enuironnées  en  rond  de  latroifieme,  nommée 
des  Grecs  5;œp/cv,Sc  de  nous  le  l'i(£tou  l’arriercfais 
^  de  l’enfant,  qui  tappilTe  toute  l’interieüreGapa-^^^,^^  ^ 
É  cité  de  la  matrice,  de  forte  que  l’enfant  qui  eft  au  <}uafi  tran» 
I  delTous  d’icelle  ne  la  toucheen  aucune  façon  ; 

J  par  le  moyen  d’icelle  interpofée,a  cônexion  auec  2*7* 

^  la  matrice.  Qiiand  la  femme  charge,&  conçoit,  aux,  i'o» 

J  en  chaque  emboucheure  des  vailleaux  inlerès  eü’ejh  amft 
i  au  corps  de  la  matrice, par  lefqucls  le  fang  men- 
^  ftrual  eft  ordinairement  purgé  &  vacué ,  il  s’en- 
I  gendre vn  autre  vailTeau  nouueau ,  qui  eft  vnc 
]  veine  au  droit  de  la  veine:  &vncartere  au  droit 
|.  dcl’artere,  tellement  que  ces  vaift'eaux  nouuel- 
!  Icmcnt  faits  en  nombre  font  pareils  aux  embou* 
cheures  des  autres  qui  fe  terminent  dans  la  mà- 
trice .  Ces  vafes  nouueaux  font  attachés  enfem- 
ble  par  vne  membrane ,  fubtile  certes  &  delièe, 
mais  forte^  puiflante ,  qui  par  dehors  eft  cften- 
due  à  l’enuiron  de  tous ,  &  coherente  à  iceux. 

Celle  membrane  eft  plaquée  &  iointe  contre 
l’intericure  partie  de  la  matrice  :  &  eftant  re¬ 
doublée  ,  fe  prefente  contre  toutes  les  parties 
d’icelle  comptifes  entre  les  cmboucheurcs  fuf- 
dites  de  fes  vaifleaux  :  puis  fuyuant  &  accom>» 
pagnant  les  vafes  nouueaux  qu’elle  fouftient, 
s’auance  auec  tous  eux  :  embraflant  &  reueftant 
la  moitié  de  chacun  d’vn  des  doubles  de  fa  toile» 
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&  l’autre  moitié  de  l’autre  doubleuellcmét  qu’c- 
ftantainfî  redoublée,  ellefcrtaufditsvaifleaux, 
de  couuercure,derampart  &  de  ligament, qui  les 
attache  cnfemble,  &aucc  rinferieurecapacitc 
de  la  matrice .  Chacun  des  vafes  nouueaux  où  il 
commence,  vis  I  vis  des  emboucbeures  des  vaif- 
reau)tdela  matrice, eft  bien  petit  &  mince, com¬ 
me  fontlcs  dernières  racinettesd’vn  arbre  fiché¬ 
es  en  terre:  mais  s’eftreauaneés  quelque  peu  ils 
s’accouplent  deux  à  deux, tellement  que  s^cn  fai- 
fant  dedeüx  vrt,  il  s’aflemble  derechef auec  les 
autres  de  Ion  efpece,  veines  auec  veines,  artères 
auec  arreres:& cel  a  va  tou  fîours  con  tin  uant,  iuf- 
quesà  ce  que  finalement  tous  lespetisvailTeaux 
fe  rapportent  &  finiflenten  deux  grands, inlêrés 
au  corps  de  l’enfant  par  le  pertuis  du  nombril, 
comme  troncs  produits  de  racines.  En  celle  ma¬ 
niéré  fe  font  quatre  gros  vaifieaux ,  deux  veines, 
&deux  arteres,  chacun  départ,  lansquel’vnde 
diuerfe  clpece  fe  inelle  auec  vn  autre  de  diuerfe 
nature  :  aitis  les  veines  feioignent  toufiours  aux 
vcines,&  les  artereS  aux  arterestqui  efi:  vn  œuurc 
dénaturé  excellent,côme  ailement  tu  peux  croi¬ 
re,  encor  que  ie  ne  t’en  auife.  Carc’cftvn  indice 
&  argument  d’artifice  merueillcux ,  &  non  de 
fortune  hazardeufe,  qu’eftant  grand  nombre  de 
vailïeâux  méfies enfetnble,  côduits  &  menés  par 
fi  grand  efpace  de  chemin ,  iamais  l’artere  nefe 
rend&adioufi:eàlaveine,ni  la  veine  à  i’artere, 
ains  chacune  d’icellecognoir  le  vaifièau  de  fa  pro 
pre  clpece ,  Sc  à  ceftuy-là  lèul  s’addrefle  &  s’ad- 
ioint .  N’efi:  ce  pas  auffi  vn  chef  d’œuure  &  tcf- 
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inoignage  dcprouidcnce  inénarrable ,  ce  qu’en 
toutes  les  femelles  des  animaux  qui  de  leur  na¬ 
ture  fautent  fort,  &  de  viftclTe,  comme  auxehe- 
urcs  &  biches ,  les  produdions  de  ces  vafes  nou- 
ucaux  font  attachées  à  la  matrice,&  aux  embou- 
cheuresde  fes  vailfeaux ,  non  feulemétpar  quel¬ 
ques  membranes  tenues  &  delices ,  comme  aux 
femmes ,  mais  outre  icelles, auec  certaines  chairs 
glueufes ,  comme  lï  elles  eftoyent  engrâilïees  de 
quelque  oignement;  C’efi:  au  rsfpreuue&  docu¬ 
ment  d’vn  artifice  exquis,  ce  qu’aucune  veine  & 
attere  n’eft  inferée  au  fruidt  par  autre  lieu  que 
par  le  nombril ,  fituéaufin  milieu  de  fon  corps. 
N’eft-ce  pas  efiofe  admirable  de  ce  que  les  vei- 
ness’impiantétau  foyc,  fans  pafier  outre  en  quel 
qu’autre  entraille, &  que  les  arteres  nes’inferent 
en  autre  lieu  qu’en  la  grande  artere  qui  a  fon  o- 
rigine  du  cœurîC’cft  aufsi  marque  &  apparence 
d’excellent  artifice,cn  ce  que  les  vailfeaux  fufdits 
font  implantés  aux  membres  fus  nommés ,  non 
pointenla  partie  d’iceux  qui  fortuitement  s’eft 
rencontrée:  ni  auec  telle  diftance  &  interualle 
depuisleurorigineiufquesàleurinfertion,qu’il 
s’eft  par  auenturecafuclletrouué,  mais  lés  artè¬ 
res  en  la  partie  de  la  grande  artere  qui  git  fur  les 
reins,&  les  veines  en  la  partie  du  foye  qui  eft  vui 
déc&enfôcée.  On  peutvoir  les  veines  aufsi  loft: 
qu’elles  ont  pafle  outre  le  nombril ,  leioindrc 
enfemble,  &  d’icelles  en  eftre  faite  vne ,  laquel  le 
puis  apres  eftât  reueftue  de  membranes  puilfan- 
ics  attachée  auec  les  parties  ci rconuoifines,  le 
rend  iu  Iques  audedansdeladiteentraille,pcrfi. 
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fta  n  t  feu  le  &  vniq  uc,ccm  me  el  le  eftoi  t  deuenue. 
Carcllcdoit  prenuerement  aller  dans  le  mem¬ 
bre  quieft  /bu rcc  de  toutes  les  veines  du  fruiâ:, 
&  en  apres  fe  didribucr  de  là  en  toutcs.les  parties 
du  corps.  Ileftoitaufsi  raifonnablequeles artè¬ 
res  fulîen  t  entées  en  l’origine  &  principe  des  ar¬ 
tères, qui  e/l  le  ventricule  feneftre  du  coeurtmais 
parce  qu’il  e/l  trop  efloignè  du  nombril ,  il  n’e- 
/loifpotnt/èur  les  conduire  fufpendues  fansap- 
puy ,  par  vn  fi  long  chemin.  rc/loit-  ildonc 

pour  le  meilleur ,  /Inon  de  les  mener  à  cellesqui 
procèdent  du  coeur ,  par  petit  &  brief  interualleî 
La  grande  artere  forcducœur,&eftcouchée  fur 
Je  mi  lieu  de  l’efpine,occupant  toute  fa  longueùf. 
A  icelle  faut-il  appliquer  &  attacher  les  arteres 
qui  de  la  matrice  viennent  au  fruiét,  comme  ve- 
ritablemêtellesy  font  appliquées  &  aitacbécs:& 
■en  cela  nature  ne  femble  auoirfait  aucune  cho- 
fe  en  vain  &  fansrai/bn.  Mais  pourquoyne  les 
a  elle  menées  en  la  grade  artere  par  le  plus  court 
chemin?  veu  qu’il ell  plus  feur, plus cou/lumier, 
&  plus  fréquenté  de  nature , commeil  a  e/lé  de- 
mon/lré  aux  liures  precedens?  En  ceci  e/l  admi¬ 
rable  la  prouidencede  nature.  Là  où  il  n ’yaau- 
tre  commodité  que  du  chemin,  elle  choi/it  touf- 
iours  le  plus  court.  Quand  il  e/l  plus  feur  de  me¬ 
ner  ces  vai/Teaux  par  vn  long  chemin, que  par  yn 
court  ,  lors  elle  ne  doute  point  de  les  fourueyer 
&:de/lournerpar  lepluslong.  Pour  ce/le  raifon 
en  ce/l  endroit ,  elle  a  préféré  le  chemin  long  & 
feur  à  ladrefsiere  dangereufe.Elle  n’a  point  vou 
lumener  du  nombril  ces  arteres  tout  droit  à  l’cf- 
pine. 
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pincjou  qu’elles  fulTcnt  deux, ou  qu’elles  fè  redut 
îcntàvne,  parce  qu’en  aucune  partie  de  ce  che¬ 
min  elles  ne  troüueroyent  aucun  membre  fur  le¬ 
quel  clics  puiffènt  porter  &  fe  repofenme  taifanc 
decequetoutcefteipace-là  eft  ia  occupé  &  pris 
des  boyaux  &  des  rognons.  Et  pource  que  la  vef- 
lîe  cil' prochaine,  principalement  aux  enfansre- 
centcincnt  conceus,  aufquels le  fond  delà  veffie 
ell  ad herét  au  nombril ,  il  eft  aile  aux  arteres  füf- 
dires,du  nombril  mon  ter  fur  la  vcfsie ,  &  le  long 
de  toute  icelle,  comme  parvne  pente  &  vallée, 
defeendre  iufques  à  la  grande  artère.  Or  n’y  font 
elles  polnt.montées  legerement ,  &  fans  bon  or¬ 
dre  .parce  qu’eftant  celle  afsiete  delà  vefsie  ron¬ 
de^  reliaulTèc,  elles  n’y  pourroyent  feiourner 
fermement ,  fi  elles  n’y  eftoyent  liées  auec  quel¬ 
que  attache.  Parqnoynature  les  y  a  attachées  a- 
uec  des  membranes  puilfanfcSjqui  lient  &  retic- 
nent  chacune  d’icelles  fur  la  partie  de  la  vefsie, 
qui  eft  de  fon  cofté:&  ainfi,  comme  fi  elles  eftoy¬ 
ent  ia  faites  parties  de  la  vefsie.  Parce  moyen,  à 
mon  auis, elles  font  conduites  en  feurté,  iufques 
àlagrandeartcre.  Quant  à  ce  qui  concerne  ces 
arteres  il  a  efté  bafti^c  ordonné  en  celle  façon. 
Maispourquoy  aeftéinferée  celle  veine  vmbili- 
caleen  la  partie  enfoncée  du  foye,  &non  en  la 
partie  boftue?  Parcequela  boutfe  ou  vefsie  du 
fiel  eft  en  ladite  partie  enfoncée,  &  qu’il eftoit 
meilleur  nettoyer  &  purger  lefang  de  telle  hu¬ 
meur,  auant  que  le  départir  en  tout  le  corps.  Et 
pourquoy  incontinent  que  les  deux  veines  font 
abordées  au  nombril ,  quant  «Sc  quant  elles  fe  re- 

dui 
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duifentà  vnc,&  les  arteres  demeurent  par  long 
.  cfpacc  de  leurchemin  toufiours  deux,&  feparées 
•  JVne  de  l’autre?  Parce  qu’il  cftoit  plus  feurd’af- 
'  ^^mbler  les  veines  pour  en  faireVn  artiple  &  grad 
^fjvg^eaujvcu  qu’il  eft  moins  ofTenfablcj&fübiet 
i>^^a rcceuoir iniure.  D’aüantageileltôif necefïairc 
quecevailTeau  fuft  infère  en  vne  feule  partiedu 
foye:  mais  il  n’eftoit  point neceflfaire  d’incôtinêt 
réduire  les  deux  artères  en  vne  ,  parce  qu’elles 
ont  la  vefsie  pour  âppuy  &  fouftié  ferme  &  alTeu 
ré:&  aufsi  parce  cju’elics  ne  le  vôt  rédre  foUdain 
&immediatemét  au vétrfcüle ièneltre ducœur. 
Et  certes  ii  nature  leS  cuft:  menées  fufpendues, 
contremont au  cœur, comme  elle  a  fait  les  veines 
au  foye, elle  les  cuif  incdntincntmiiès  en  vne. 
CH  AP.  V. 


AV  nombril  ddne  font  les  quatre  vaièsfuf- 
dits,  à:  faVdir  deux  veines ,  deux  arteres ,  & 
au  milieu  d’icelles  le  canon  de  l’vrine,appelé  cou 
ftumferementdes  anatomiftes  Grecs 
de  nous  le  petit  boyau  del’enfanf,qui  fottanfdu 
fonds  de  là  vefsie,  deriue  &  porte  l’vrineen  la  tu 
nique  n’agueres  propole:e,que  les  mefmes  Grecs' 
nomment  pour  la  fîmilitude  qu’elle 

a  auec  vn  boyau ,  &  nous  le  gros  boyau  de  l’en¬ 
fant.  Des  quatre  vafès  qui  font  à  l’entour  du  ca¬ 
non  de  rvrine,ou  l’ouracbus,les  veines  gi/ént  au 
deflus, parce  que  pour  le  plus  expediét  elles  doy- 
uen  t  incontinêt  s’acheminer  au  foye:  &  les  arte^ 
res  au  delTou^jcftant  meilleur  qu’elles  defeendét 
contre  bas, en  s’appuyant  fur  les  coftes  de  la  vef- 
fie.  N ature  donc  a  colloqué  &  afsis  ces  deux  con- 
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iuganonsdevailTeaux  en  lieu  fort  opportun  & 
•commode:  &pariçeux  yaiflcaux  lefruid  tiredc 
la  matrice  du  îâng&de  l’elprit, comme  par  des 
troocs.  Et  entre  ces  gros  vaûreaux ,  &  les  autres 
petis  inférés  en  la  matricC)  eft  interpolée  comme 
J’cnraçineure  des  troncs  fuldits  ,  nommée  des 
Grecs  de  nous  le  jidt  de  l’enfantjou  l’arrie 

refais,  qui  eft  vn  fi  grand  nombre  de  yailleaux 
qu’à  peine  les  pourroit-on  conter ,  connexés  6c 
attachés  enlèmble  par  ync  mem  branedefiée;  la¬ 
quelle  nous  auons  dit  et  delfns  eftrc  redoublée, 
&  la  railbn  pourquoy ,  qui  eft  que  par  icelle  font 
conduits  &  menés  tous  les  vaiftèaux  de  l’arricre 
fais ,  qu’elle  lie  enfèmblc  ,  les  çouure  dc  empare. 
Des  deux  autres  tuniques  le  gros  boyau  de  i’en- 
fatitou  l’allantoeide  laquelle  nous  auôs  diteftre 
ouuerte  &percéeiufques  dedans  la  veftie  par  le 
moyen  du  canon  de  1  vrinequi  cftau  nombril, eft 
dediée  pour  recueillir  &  receuoir  IVrine ,  parce 
qu’il  eftoit  plus  expédient  que  l’enfant  pi fleSc 
iette  l’ytme ,  comme  il  fait ,  par  le  nombril ,  que 
parla  verge.Prn’eftoit-il  conuenable,  puisque 
l’enfant  eft  du  tou  tenu  ua:t  de  lacocft'e,ou  tuni¬ 
que  amnios  ^  qui  reçoit  vne  autre  efpece  d’hu- 
meur,que  çeft  humeur-là  fuft  raellée  auec  l’vri- 
ne:parcç  quel’bumeur  énclofcdanslc  gros  boy¬ 
au, ou  i’aftantocideÿeuidemraent  ôc  apparcmract 
cû  plus  lubtil ,  plus  iaunc ,  &  plus  acre  que  celuy 
qui  eft  dedans  la  coeft'e,tellemét  qu’il  eft  ds  mau 
uaifede  forte  odeur  au  nés  des  anatomiftes,  qui 
dilfequeni^  t:efte  membrane,&  de  fa  mal  plaifan- 
ic  odeur  |es  fait  frémir  &  prendre  horrcur.L’hu- 
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mcur  femblablc  à  fueur ,  amafTée  dans  la coefFe, 
eft  répandue  à  l’cntourde  l’enfant,  parce  qu’elle 
ne  peut  endommager  rapc-au:  mais  i’vrme  eft  fe- 
parccSc  reculée  de  luy,  fans  toucher  ni  la  peau 
de  l’enfiint,ni  les  veines  de  l’aurierefaiSjà  fin  que 
les  parties  prochaines  ne  foyent  entamées  &:of- 
fenfées’  de  Ton  acrimonie.  Q^rnt  au  relie, l’vtili- 
te  de  l’humeur  accumulée  dans  lacoeffe  n’eft 
pas  petite,  parce  que  dans  icelle  l’cnfatiteft  fup- 
porté &  Ibuleué  comme  s’il  nageoit ,  pour  pefer 
moins  aux  attaches  qui  le  lient  auec  la  matrice: 
&cela  a  incité  Hippocrates  dedircylcs  femmes 
t,  grolTesqui  fanscaufe  raani4fte  fe-gallér  de  leur 
f,  fruid  au  fécond  mois,ou  troifieroe,ontlescoty- 
^,  ledons  pleins  de  phlegme  gliirante  &  gralfe, 
„  (nommèedes  Grecs>y?«j)  &c  ne  peuuent  lefdits 
cotylédons  retenir  le  fruid  ,  àcaufe  defaperan- 
„  tcur,ains  il  fe  rompt  &  defsire.  Il  appelle  en  Grec 
y.oTi>>^t>J'ôvuÇ,(\cs  Latins  les  nomment  Acetabulà) 
les  bouches  &  orifices  dcsaraiireaiiX  ,=  qui  fe  ter¬ 
minent  en  la  matrice,  commeen  autre  lieu  nous 
l’auons  déclaré  ;  de  dit  que  quand  lefdites  bou¬ 
ches  font  ointes  &  mouillées  de  phlegrae  glilfan 
te,  elles  ne  peuuent  porter  ni  fouftenir  l’en  faut, 
ains  lu V  perm ettent  à caulè de  fa  pefantçur, qu’il 
s’arrache ,  détaché  &  débranché  :  ce  qui  vérita¬ 
blement  aduiendroità  toutes  les  femmes  encein 
tes,  fi  l’enfant  nageant  en  l’humeur  contenue 
dans  la  coeffe  n’elloit  plus  léger,  &nedonnoit 
moins  de  charge  à  la  connexion  des  vailfeaux  de 
rarrierefais  auec  la  matrice,  pour  lafecourre& 
l’esb 
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l’esbranler  moins.  Ceux  qui  difent  Je  fruid  eftrc 
moins pefant  à  la  raercsparce  qu’il  nagedas  l'hu 
mcur  contenue  en  la  coefFe,  parlent  fottcmét ,  Sc 
font  ridicules,  veu  qu’ils  n’entendcnti’humeur 
cftre,auec  les  autres  chofos  aufsi,  portée  de  la  me 
re.  Ces  humeurs  ont  d’auantagevne  autre  corn-- 
mime  vtilitè,quand  l’enfant  viêt  au  monderpar- 
ccque  plusailémentil  choit  &  gliflé  hors  du  col 
delà  matrice, quand  les  eaux  font  percées ,  &  le¬ 
dit  col  eft  arroufé  largement  de  celle  humeur, 
quis’efpand  à  l’heure ,  parce  que  neceirairemenc  ' 
les  membranes  alors  fe  rompent.  Car  non  feule¬ 
ment  ccll  humeur  eftvtile  aux  enfanspour  for-, 
tir  hors  du  ventre  par  le  palTage  moillé  &  glif» 

I  fani,  ains  donne  facilité  &  aifancc  au  col  de  la 
matrice  pour  ■grandement  fe  dilater,  parcequ’c- 
ftant  trempé&abreuué  defdites  humeurs  il  s’a¬ 
mollit^  eflargit  plus  facilement.  Les  fagesfera 
'  mes  rendent  tefmoignage  à  la  vérité  de  noftre 
dire,  qui  quand  la  merca  perdu  en  abondance 
&routd’Vîî  coup  Ibn  eau,  longtemps  auant  que 
l’enfant  feprcfentc  au  couronnement  de  la  par¬ 
tie  hontcufc,font  contraintes  à  l’cxemple.&  imi¬ 
tation  de  nature  arrou for  &  oindre  le  col  de  la 
matrice  de  certaines  humeurs  appropriées  à  ce¬ 
la.  Vcrifablcment  les  ccuures  de  nature  font  ri¬ 
ches  &  merueilleufement  accommodées  à  toute 
aifance,  veUcfue  comme  fouuenti’auonsdcmon 
ftréjcUe  vfe  incidemment  pour  meilleure  fin,  de 
ceq  parrléeefsité  deuoit  eftrc  fait  pour  quelque 
autre  tcfpeift:.  En  celle  façon  donc,ellevfodeces 
humeurs  neccftâkement  engendrées  pour  la  cô- 


DE  rVSAGE  DES  PART- 
feriiation  &  falut  de  l’enfant ,  à  fin  qu’eftantle 
fruid  au  ventre, il  nccaufe  point  d’cnnuy  Stdou 
leur  àcequileportc&  fourtienr.&quâdUme- 
ireeft  au  trauaiî  d’enfant,  cllcfoit  plus  foudain 
deliurée,&  l’enfant  forte  pluftoft.  Ces  membra* 
nés  font  lî  fort  tenues  qu’elles  relTcniblent  à  toi- 
Icsd’araignc,  de  forte  que  fi  faifant  l’anatomie 
on  les  touche  &  manie  rudement,  elles  Ce  rom¬ 
pent  Icgerement.  Pourquoy  donc  ne  fe  rompent 
elles  auant  le  terme  d’cnfanter,veuqu’aucuncl 
fois  la  femme  enceinte  court  &  faute?  En  cela 
gifl:  vnetrefingenieufe  fubtilitc  &  induftrie  de 
nature,  qui  faitbic  que  pour  preferucr  les  corps 
tenues  &  minces  d’eftre  ofFenles  &  blcflcs,  le 
plusfouucrainremedeeftde  lesentaflèr  lesvns 
fur  les  autres.  Ce  qu’on  tift  ou  entrelace  de  poil 
oude  laine, acquiert  grade  force  &püilfancc pat 
la  coniôdion  &  application  mutuelle  de  ces  ebo 
lêsenlêmble:  combien  que  chacune  d’icelles  fe- 
parément  foit  fore  foible .  Si  donc  telles  eftoffes 
font  non  feulement  près  les  ynes  des  autres,  com 
me  la  laine  &  filet  aux  toiles  &  draps  qui  fe  tif- 
fentjlechanurequi  fe  corde,  lescoürroyes  &au- 
treschofes  fembiabies  qu’on  entrelâfle,ain5  font 
parfaitement  ynies ,  leur  force  en  multiplie 
augniente  de  beaucoup.  Ce  n’cft  doncitjetueil- 
le  fi  eftans  couchées  ces  quatre  membranes  les 
vnes  fur  les  autres ,  parce  qu’elles  fpnt  empilées, 
&  emmoncelées ,  leur  force  en  ell  plus  grande. 
M  ais  fur  toutes  chofes  ççla  efl:  admirabkque  nô 
feulement  clics  giifent  les  vnes  fur  le$autres,ains 
en  plufieurs  lieux  font  vnies  :  en  piufieurs  lieux 
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iôntpendties&  attachées  les  vnes  aux  autres  par 
Certains  filets  fiibtils  &  deliésjqui  vôt  &  palïent 
des  vncs  aux  autres,  s’eflayant  nature  autat  qu’il 
luy  eftpoffible  de  les  vnir,  à  fin  que  la  force  man 
quante  à  chacune  particuiierement,léur  foit  dô- 
née&acquifc  par  Jejirapprochement  Scconnc*- 
xion.Dira  peut  eftre  quelqu’vn ,  veu  que  nature 
vouloir  donner  ordre  de  les  afleurer,  &  les  gar¬ 
der  d’edreoffenlees,  pourquoyné  lesa-elleba- 
»  ftiesfortes  &  puilfantes  dés  le  conrmencement? 

!  Parce  qucfielle  les  euft  faites  efpoiflfes,  &  dures, 
{&  autrement  ne  ks  pouuoit-elle  faire  puifTan- 
tes  &  robuftes ,  )  elle  euft  chargé  la  femme  groflTc 
d’vn  fais  infupportable,&  l’euft  fafehée  dVne  tu 
meur  exccfsiue ,  ce  qui  feroit  non  feulement  en- 
nuyeux  Sc  nuifibk  à  elle  j  ainS  contraindroit  Sc  ' 
(  mettroit  à  l’cftroit  fans  necefsité  le  fruid  :  outre 

i  ce  qu’au  temps  de  l’enfantement  elles  nepour- 
toyent  fe rompre  facilement. A  fin  doneque  tou¬ 
te  la  capacité  dé  la  matrice  foit  libre, &  ferue  pour 
loger  &  tenir  l’enfant,  &  la  femme  grofte  foit 
moins  vexée  &  inquiétée  de  la  pefanteurdes  m$- 
branes ,  &  qu’elles  fe  rompent  ailement  au  tra- 
iiail  d’enfant,  à  bonne  raifon  nature  les  faifant 
tenues  5c  dclièes,leur  a  donné  force,puiirance  8C 
aflfeuranee  par  leur  mutuelle  application  &  co¬ 
hérence.  Refte  à  expliquer  par  quelle  induftric 
de  nature  fe  fait  qu’ayant  ia  le  col  de  la  vefsie  le 
canal  &  conduiï ,  par  lequel  apres  fa  natiuitè  il 
rendf  vdne ,  ce  nçantmoins  l’enfant  ne  pifTc  par 
iceluy,  ainstoute  fonvrine  monte  au  nombril, 
&  a  fon  canon  dit  purachus  qui  eft  là ,  pour  cftie 
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vuicléc.  Car  attendu  quelavefsiea  fortie&vui- 
dange  par  ces  deux  lieux,  autant  pouuoit  iVrinç 
eiftre  lettèe  par  le  col  d’icelle,que  par  ledit  canon 
eftant  au  nombril.  Ce  que  les  médecins  rcfpon  - 
dent  à  ccla,eft  fort  abfurde  &  impertinent, iafoit 
que  de  première  apparence  Ôi.  imagination  il 
foit  vray-lémblable.  Ils  prennen  t  pour  fonde- 
met  deux  poindsjcôme  cftins  fans  doute, &  ac¬ 
cordés  vnanimement  de  tousd’vn  que  l’expulfio 
de  l’vrme  fe  fait  par  mouuement  volontaire;  l’au 
treque  l’enfant  qui  eft  au  ventre  n’  vfe  point  de 
fes  adions--là:  de  ces  propolîtions  ils  concluent 
J’excretion  de  l’vrine  à  bonne  raifon  eftre  faite 
par  le  nombril:  parce  qu’au  nobril  n’y  a  point  de 
jn  ufclçjcommeau  col  de  la  vefsie,conimis&  dé¬ 
puté  pour  faire  vne  adtion  volôtaire  de  l’animal, 
pr  ils  ignorent  les  trefgrâdsfêcrets  de  nature,  & 
s’efgarent  &  abufent  lourdement ,  n’entendans 
point  que  ce  mufcle  du  col  de  lavefsiea  pour 
charge  de  le  ferrer  :  que  l’enfant  dans  le  vétre  vie 
jad’adions  volontaires  :  que  l’aninial  parfait  & 
.venu  au  monde,  voulant  pifler  lafehe  &  fait  cef- 
(êr  de  fa  tenfiô  le  mufcle  deftiné  pour  retenir  l’ef- 
fluxion  de  l’vrine ,  tout  ainfi qu’il  fait  deiîfter  de 
leur  adion  les  mufcics  qui,  font  au  fondement, 
quand  il  a  enuiç  d’aller  à  fes  affaires.L’expullioii 
(de  l’vrine  fc  fait  quand  la  vefsie  de  fon  mpuue- 
mé:  naturel  s’eftraint  de  toute  part  fur  l’humeur 
qu’cllecontientdedansfoy,  àquoy  faire  aident 
aucunement  les  mufcles  du  bacinct  ou  epiga- 
ilre.principalcment  quand  nous  voulons  vriner 
aboadammeiu  tout  d’vn  coup .  Mais  dçcelaa- 
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oons-nous  traitté  amplement  en  nos  liâtes  des 
Faculrésnarurelles:Du  mouuemécdes  hiufcles: 

&  des  A  dm  iniftrations  anatomiques.  Or  que  le 
&uid  principalement  formé  &  organizé  de  tous 
I  fesraembres  foitvn  animal,nous  Fanons  déduit 
i  en  nos  commeniaires.de  la  Demonftrationdes 
E  adions  :  &  en  nos  liures  Des  opinions  d’Hippo.^ 

[  crates  &  Platon  :  &  quand  bien  le  fruidtdansle 
r  ventre  ne  feroit  encor  animal ,  la  râilbn  defdits 
médecins  demeureroit  toufiours  inualide,  parce 
queiemufclc  fermant  htîuede la ^vel^ lcroit  *  m  ne 
ocieux .  Parquoy  fe  ferra  nt  la  ve  fsie  à  l’entour  de  /'««mît  re. 
l’humeur  qu’elle  contient,  il  eft  raifonnable 
l’vrine  fe  vuide  p.r  ces  deux  conduits 
par  celuy  feul  qui  remonte  au  nombril ,  Voila  la  ne  nè forte 
difficulté  &  perplexité  des  raifons  fufdites.Mais  bie» 
laveuè&exhibitiondufuiet  déclaré  l’induftric 
denature,laquell.equandtu  auras  obferué&cô-^ 
templéparl’anatomie,tu pourras lorsauecbon-  nombril  o» 
ne  taifon  trou uer  la  caufe  de  ce  faid ,  &  la  refo  fetit  boyau, 
lutioa  de  ce  doute.  T  aillant  la  partie  du  péritoi¬ 
ne  qui  ell:  au  deuant  de  la  vcfsie,  qu’on  face  deux 
chofes  enfemblc  :  l’vne  que  fouleuant  le  petit 
boyau  ou  nombril,  on  préne  la  vcfsie  en  la  main, 

&:  exprime  ce  qui  efl  dedâs,  tu  verrasl’vrine  coii 
1er  dans  le  gros  boyau ,  ou  tunique  allantoeide 
par  le  canon  du  nombril.&:  li  on  exprime  auec  la 
main  le  gros  boyau  comme  on  faifoit  la  vcfsie,  il 
fe  vuide,&  la  ve6ie  fe  remplit  :  fi  derechef  on  ex-l 
prime  la  vefsie,  l’vrine  reflue  au  gros  boyau,  & 
l’emplit.  Celle  expérience  monflre  l’vrine  d« 
l’entant  couler  plufloft  par  le  canon  du  nom» 

.  .  U  a 
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brilque  pat  le  col  de  la  vefsie,  à  caule  quece  coa 
duit  efl:  droit  grand .  Qujint  à  fa  grandeur ,  Ü 
eft  trop  plus  latge&  ample  que  le  col  de  la  vefsie. 
Quant  à  farcâ:uude,il  n’y  a  point  de  comparais 
fon>  confiderèquc  le  coi  de  la  vefsie  eft  forto- 
blique  &  flexueux,  &  le  canon  du  nombril  eft 
droit  au  niueau,eftant  tout  le  petit  boyau  ou  nô- 
brilfouleuè  contremont,  &  comme  pendu  àla 
matrice  par  les  vailFcaux  de  l’arrierefâis,  D’auan 
tage  le  canon  du  nombril  n’eftenuironné  d’au¬ 
cun  mufcle,comme  eft  le  col  de  la  vefsie, aux  en- 
fans  nés,  qui  empefche  l’expulfion  intempeftiue 
del’vriue,  parce  que  le  frmdeftant  encor  dans 
le  ventre ,  n’a  aucune  heure  indcuë  &r  intempe- 
ftiiie,pourexpuirer  tel  excremcnt,  cômeauroyét' 
les  animaux  grands  &  parfaits,  aufquels  nature 
àeftabli  èc  deftiné  vn  mufcle  embralfant  le  col 
de  la  vefsie,  qui  ne  laifl'e  fortir  vnc  feule  goûte 
dVrine  ,  auantquc  noftre  volonté  &  ratiocina¬ 
tion  Paye  commandé .  Or  vn  tel  mufcle  feroit 
fuperflu  à  l’entour  du  canon  qui  eft  au  nombril 
du  fruidti  &  fans  aucun  vfage  :  &  nature  iamais 
ne  fait  rien  en  vain  ni  fans  caiife, 

C  H  A  F.  r  i. 

C’eft  alTés  parlé  de  cela.Declarons  maintenat 
ce  qui  refte  dq  laftrudure  du  fruiâr:  &  expo 
fons  en  quoy  il  différé  de  l’enfant  qui  eftia  ne,  &: 
l’artifice  de  nature  en  la  facture  des  chofesqui 
luy  fontpeculieres.  Entre  les  autres  eft  fort  ad¬ 
mirable  la  grandeur  de  fon  foye  qui  fe  voit  des 
le  conam'encement,  incontinent  apres  que  les 
membres  du  feuid  peuuent  clairement  apparoi 
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ftrc  conformés,  &  diftinguès,  &  fingulierement 
iujgucs  au  temps  de  Pehfantement,,Ën  ce  pre~ 
mier  temps-là  le  fbye  eft  eyrefsiuetneht  grand  à 
proportion  &  comparatfon  des  autres  membres; 
firdepois  iufques  à  rehfantementi  furmonte  rio 
tablementen  grandeur  les  autres  parties,  mais  y| 

non  pas  ïî  énormément  comme  au  parauant.  A~ 
près  le  fove)lc  coeur  Sc  lecerueauonten  propor» 
tion  des  autres  membres  auantageen  grandeur.  -  ^ 

La  railonellTpoarce^e  le  fbyeeft  lafoufceÔc 
origine  des  veines, le  cœur  des  àrtetes,ie  ccrueau  pLï-dÆ 
des  nerfs.Gomme  donc  les  architedes,  maçons,  | 

&•  charpentiers  auoirietté  le  premier  fondement 
d’vne  maifony&  drçfle  la  carcnc  d’vne  nauire,e- 
difientà  feurtedeflus  lereftedubaftiment,  ainfî 
nature  à  bône  raifon  apres  auoir  fabriqué  en  l’a¬ 
nimal  cestrois  principes  de  bonôc  puilfantoU- 
üragc.en  produit  chaque  gère  de  vailfeaux  pour 
les  diftribuer  en  tout  le  corps  ♦  Et  poureeque  lé 
ftuid  a  plus  grand  befoin  deJVià^qu’appq^- 
lcntîcsVemes,pareé'^vn  long  temps  il  eft  goU 
o^cà  lâTmïniere  d  vn  àrBrebu  d’^e  pfante, 
nâtùrè  a  fait  dés  la  première  conformation  leur 
principe  tresfort  &  püilTant:  car  l’vtilitéqui  pco 
nient  des  veines  eftoit  necélTaire  au  cœur, au  cer 
ueau,&  auxinftrumcns  produits  d’iceux ,  parcé 
que  fans  affluxion  de  fang  ils  ne  peuucnteftre 
faits ,  ni  croiftre.  Mais  le  foyc  &  fes  veines  auoit 
petit  befoinde  l’vtilitéqui  fe  communique  par 
les  arteres,  &  du  tout  n’ auoit  meftiet  de  nerfs,  a- 
uant  qu’il  foit  en  fa perfedion .  A  cefte  caufe  dés 
le  commencement  nature  a  fait  les  veines  &  leur 
Ll  5 
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principe  robuftesôc  grandes:  puisa  commencé 
d’augmenter  les  deux  autres  piincip^sjl  feprc- 
fente^ne  autre  queftion  ^  pourqnoy_le_peiilmon 
^'auxenfansqui  font  encor  fus  la  mete^eflrou^ 
rtôn  pas  cômcauxënTansnH^  pâifattsblan 
pource  q  ûeTors  il  cft  nourri  commiêlcs 
‘  autrcs  membresducorps,  par  des  vailTeaux qui 
\  àfinmr  n’ont  qu’vnc  *  tunique  deîiée  :  &  aufquels  du» 
•  "  for/ltfïi^erantlâgroiircylefingcftenuioyédelaveineca» 
^  enfans  nés  l’ouucrtute  de  la  veine 

'««X  wrt-'âuditvaillèaufe  perd  &  abolit,  &dcdansiccluy 
trfcule<^^  vient  &  entre  l’air  en  grande  abondance  aucc 
neJitB  d»  fort  peu  de  fang  qui  cft  treiTubtil.  D’auantagÇ) 
’ï*r  puis  que  l’enfant  eft  né,  parce  que  lors  il  refpirê, 
^  fon  poulmon  eiV  agité  de  perpétuel  mouucmétj 
&  à  ccfte'caufe  le  fangeftant  batu  &  inccifam* 
ment  diuifè  par  double  monuement  de  l’air  Si 
de  l’efprit  J’rn  qui  fe  fait  par  le  poulnion,  &  l’au 
tre  qui  fe  fait  pat  les  aneres ,  deuient  plus  fubtilj 
plus  blanc  &  plus  efeumeux  :  &  pour  cefte  mef* 
meoccaf on  la*fubftancedupoulmonyde rougé 
pefante  &  denfè,deuient  blanchafl:re,rafe  &ïe- 


giere  :  ce  que  ie  peniè  auoirmonflré  eftrc  trcfvti- 
te  au  poulmon ,  •quand  fefaifanricmouucmcnt 
delà  refpiration  il  fuit  la  poitrine  :& certes iî fa 
chair  elloit  femblableà  celle  des  autres  entrail¬ 
les  ,  fon  mouuement  feroit  difficile ,  &  mal  aifi. 
Nature  donc  iiïfiement  mérité  que  l’exaltions 
&:  âdrnirions  en  ce  que  quand  cefic  eritrailk 
doitfeulementcroiftre,  ellcluy  fuggereSi  four¬ 
nit  dufang  vray.&  finceretSi  quahdii  s’employe 
àfai 
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âfiiire  mouiiement,  elle  luy  fait  la  chair  remu¬ 
ante  &  legete comme  l’aile d’vh  oifeau,  à  fin  que 
par  la  poitrine  il  foit  ailèmêt  dilaté  &:  ferrè.rour  ' 
cefte  raifon  la  veine  cauc  aux  enfans  qui  ne  font  ' 


encor  venus  à  naiflance ,  a  ouuerture&'  embou- 


cheure  dans  rarteréveneulé.  Et  pource  quece 
^  vailleau  fait  au'poulmon  office  &  feruice  de  * 
veine  ,  il  faut  aüfsi  que  l’autre  *  vaifleau  change 
fon  vlkfi^en.vHlii^  d’artere  :  parquoy  naturej’à  artet'mft, 
percé 6c oiiuert dansli^i^e  artgje.  màispouc- 
ce  que  la  grande  artcre  &  ce  vailfeau  font  quel¬ 
que  peu  dirtans  &  fep'arés  l’vn  de  l’autre ,  natu¬ 
re  a  fait  vn  trotfieiue  petit  vailfeau  qui  ioint  ces 
deux  enfemblè  :  &  aüx  ^  autres  deux  pource  ^  /<*  I 

qu’ils  font  conti  gus  ,elle^^^aïtvn  trou ,  commun 
à  ^ynÔ?  à -l’autre,  &  en  iceluyamisvne  mem-  — 

SraneT~gtiire  d’vn  couuercle,  qui  s’abbailfeSt 
renuerfe  dans  le’^  vailTeaudu  poulmon ,  obeif-  * 
fant  au  îangqüi  la 'pou(re&  afflue  impetueufe- 
Thcntde  laveinécauei  &empe(chant  que  ledit 
fang  nié  retourné  &  rehtre  en  ladite  veine  caue 
puisqùhleneft  foïti.  Toutes  ces  œuures  de  na¬ 
ture  à  la  vérité  font  adniirables  :  mais  ce  qui  fur- 
paife  eri  indiiftrie  merucilleufe  toutes  les  cho- 
fes^  fu (dîtes  eft:  l’abolition  &  agglutination  de 
ce  trou, incontinent  apres  que  l’enfant  e(l  né.C  ar 
irtcontinêt  qu’il  e(l  venu  au  mode ,  pafle  vn  tour 
ou  deux,  &  quelque  foisquatre  oueinq,ou  plu- 
fieursjon  trouuè  la  membrane  dudit  permis  qui 
s'agglutine ,  &  n’eft  toutcsfois  encor  du  tout  re- 
prife.Et  qüâd  l’enfât  eft  patuenu  à  la  perfeftiô  &: 
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fleur  de  Ton  aage ,  fl  on  contemple  ce  permis  qui 
eft  fi  bien  •&  fi  exadement  rcfoudé>  on  diroitn’y 
auoir  ianiais  eflé  trou. Mais  fi  âux  enfans  tithda 
ventre  de  la  mereou  recentemem  nés  tu  regar¬ 
des  curieufement  lamembrane&rcouuereledc 
ce  trou,  affichée  &  plantée  par  fa  feule  racinecti 
bas ,  ÔC  de  tout  le  relie  de  fon  corps  pendante  dâs 
lacauitédu  vaifleau  dupoulmon,  tuiureras& 
affermeras  eftrc  impofsible  qu’elle  fe  reprenne 
&  ferme  par  apres  du  tout.  Si  onveutcongluti- 
ner&fouder  vne  playe  pu  tajllade  de  quelque 
partie  nerueiifeôc  fubtile  ,  voire  dés  aufsi  toft 
qu’elle  eft  blcftée ,  on  n’en  peut  venir  à  bouu 
naoinsdonç  fe  peut- il  faire  quand  l’incifioneft 
vieillesse  de  long  têps-.Sc  neantmoins  çefte  iners 
brane-là  auec  le  temps  fê  rcioint  Sf  reprend  to¬ 
talement  ,  ne  donnant  aucun, obftaple  à  ^ela,  ce 
qu’elle  eft  nerueufeSc  tenue,  niçe  qu’elleeften 
perpétuel  mouuement.  Semblablement  le  vaifr 
feau  fufdit  qui  ioint  la  grande  artereauecla  vei¬ 
ne  arterieufe  du  poulmonsau  contrairede  toutes 
autres  particules  de  l’animal  qui  's’aggrâdiffent, 
non  feulement  ne  croit  rien ,  ains  fe  yoitdeuenir 
toufîours  plus  maigre  &  plqs  extenüé,  iufquesà 
ce  qu’aucc  laps  de  temps  ific  ponfomme  & delTç 
che  du  tour.  L’vfâge  donc  de  chacune  de  ces  par¬ 
ties  monftre  aftesque  nature  le^fabrique  toutes 
aueç  indicible  &  incomparable  artifice.  Or  de 
cognoiftrefa  vertu  Scpuilfancf  par  laquelle  elle 
fait  toutes  ces  chofes ,  excede  l’iptelligcBcehu- 
maine,  veu  que  les  hommes  nç  ctoiroyentplu- 
fieuts  chofes  pouuoir  eftre  faites  d’elle, s’ils  ne  les 
auoy 
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âuoycnt  yeuës  fouuent;  &  ici  nous  celTcrons  à 
parler  de  ce5  choies:  parçe  que  çrâittant  des  orga 
Des&inftrumcnsdu  poulinon;y  nous  en  auons 
pluficurs  fois  tenu  propos. 

CH  AP.  VU. 

IE  feciteray  raainitenant  vn.  autre  ouuragc  de 
nature,qui  n’eft  riçn  moins  admirable  que  les 
autres ,  &  que  chacun  peut  entendre  >  voire  fans 
l’anatomie^Homme  n’ignore  que  durât  la  groif- 
fe,  rcntrcedc  la  matriçe  eû:  totalement clofeSc 
ferrée, &  qu’eûant  la  femme  fur  le  terme  de  f’en- 
fanteraétjilà’ouure  ^  eflargit  fort.Le  terme  d’en 
I  fanter  eft^  quâd  le  fruilt  ç(l  ia  fi  grand  &  parfait, 
qu’ij;pçutrec.eupir  nouffiture  par  la  bouche-  En 
tout  autre  temps  delà  gEpfiïèilneferoit  ppfsiblp 
iettancyne,efprouue.tjtg;aU  eol  de  la  matrice ,  fai^- 
re  entref  fa  poipte  dên®. l’oïifice  interkur  d’ied- 
|e ,  &  en  renfantement  ÿ  le  frufiâ  tout  entier  fort 
&:  pafleparlà  .  Or  commenQUS  voyons  à  J’opil, 
quoa  membraiîe  vn  peu  ci  deuant  mentionnée', 
de  la  veine  caue,  fe  reprend  &rabil le  aucc  fon 
vâilTeau  ?:  mais  comiiie  cela  fe  fait,  fur  monte  no- 
ftre capacité  &  entendement,  ainfi chacun  fait, 
l’orifice  de  la  matrice  s’ouurir  iufques  là ,  qu’il 
donne  palTageSc  fortieaifée  au  fruiél:  .comme 
cclafe  fait,  bien  en  pouttons-nous  eftreefmer- 
ucillcs  &  cfeoni>és,mais  l’entendre  &  compren^r 
dre,  non.  Nature  pour  faciliter  l’enfantement  a 
cxcDgitè  tous  ces  moyens,&  plufieurs  autres  fub 
tils  &  ingemeux.  Elle  a  Ibngneufemëtpouiueu 
que  i’eniant  vienne  au  col  de  la  matrice  &  au  co 
ronnement,  en  figure  conucnablc  :  &  pareille* 

Li  î 
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ment  aufsi  comme  il  J)cut  palier  eh  teft  eftroit 
fans  fe  meurtrir  &  heurter  quelquemembre ,  & 
fans  fc  (Icloter  ou  cntorcer  les  bras,  ou  lesiatnbcs. 
Elle  fait  entrer  audit  col  de'  la  matrice  la  tertede 
l’enfant  la  première ,  qui  fait  &  ouure  le  chemin 
aux  autres  parties  du  corps.  Of  h  le  fru'ift  fe  pre* 
fente  à  la  fortie,oü  de  biais,  ou  de  traûers ,  ous’il 
vient  de  long ,  mais  non  pas  comme  eft  l’ordi¬ 
naire, nuançant  la  telle  la  première  ,  ains  fortea- 
uanticellevn  brasôii  vne  iâmbe  ,  cohittiëil  ad¬ 
ulent  quelque  fois, iâfoit  que  peu  foüÜcÉudlren. 
droit  l’ilfue des  autres  iùembresdiffitilei  labo* 
rieulê  &  mal  aiféc .  Si  certes  nous  voyons  adue- 
nir  trois  ou  quatre  fois  ffeülèment ,  qu’él’enfant 
fe  tournant  à  droitôc  bien  à  propos,  ne  fôit  point 
fuifoqué  ,nous  pourrions  eftimer  &  dire  que  ce¬ 
la  fèroir  vne  aUentüreySi'qué  dès  quatre  cents, 
par  maniéré  de  parler ,  les  cent  fe  fauueroyeM,  & 
ibrtiroyenr  fans  empelchèînerft ,  '  pan  qü^qùe 
bon  heur  fortuit:  mais  attendu  qu*en  plulièuft 
miliers  tel  empefehement  luiuienrà  péihevhe 
fois  ,  cela  nous  doit  fairt^  fouuenir  combiéh  de 
•grâces  &  bénéfices  nous  a  eflargi  le  CreàtèW 
qui  nous  a  formes,  &  faire  eognoillre  dairement 
fapuilTance,  vertu &  fapicnce.  Quel  PhidiAsoa 
Polycleteferoit  fi  paLfaitouurier,qu’enplulîeur! 
milliers  de  pièces  ,  foEF  difficiles  à  tailler  &  grat 
uer,il  ne  fe  trom  pe  &  abule  quelq  ue  fois,&  qu'il 
ne  rencontre  pas  en  fon  labeur ,  comme'il  voiî- 
loit  &  pretendoit  ?;  Nature  donc  en  toutes  kî 
chofes  fufdites  mérité  d  eftre  cclebrée&  magni- 
.  .  ....  .  fiéô 
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fiée.  &  de  plus  en  ce  que  n’auons  point  encor  re¬ 
cité  >  &  qui  eft  trefadmirable ,  à  fauoir ,  incon ti- 
r  nenteftrenèj  &  forti  hors  du  ventre  l’animal, 

!  qu’à  l’inftant  mefmeelle  luy  cnfeignc  l’adion 
de  toutes  les  parties  &  membres  de  ion  corpsme 
'baftilfant  point  feulement  vne  bouche  i  vn  go-» 
lîer,vn  eftoraach,  iriftrumens  dédiés  pour  la  con 
‘coâ:iond,e l’aliment ,  ains engendrant  l’animal 
qui  incontinent  en  faity  ferrluy  donnant  vne  na- 
Jtorellefaculté  &  addrèlfede.fageiTejpar  laquelle 
I  fansqu’aucun  luy  aye  monftrè  &  appris ,  de  foy 
I  raefme  il  xherchéfon  aliment  propre  &  fami- 
y  lier. Quant  à  ce  qui  concerne  les  autres  animaux 
l  l’pcçafîon  vdédra  vne  autre  fois  d’en  parlcr.Qult 
i  àbhômmemature  luy  à  préparé  du  laid  pour 
afon  alimenta  &c  m  mefme  temps- prefix  a  rempli 
i  lestetinsde  laid,&  à  l’animal  quidoitedre  noue* 
riv  donné  l’énuie  ÔC  l’efFort  de  fiiccer  &  prendre 
cefuç  pour  fa  nourriture.  Si  on.met  dans  la  bou»* 
che  de  Len  fan  t  le  poupil  ion  delamamelle,Ibu- 
dainil  le  ferrera &preireraauec.fesleures  :  Sein- 
continent  dilatera  les  iouës  pour  attirer  cefuc: 
puis-recoürbant  la  langue  .lé  chalTera  Sc  poulTe- 
radans  legauion ,  comme  fi  longtemps  au  par  a- 
uantil  àuoittecordé&elludié  de  ce  faire.  Apres 
celalé  gofîer  conduit  le  làid  en  l’eftomach ,  com 
me  s’il  eftoitappris  à  ceft  ofhce.L’cftomach  auok 
vie  de  celle  viandejenuoyc  auxboyauxce  qui  luy 
relie  éê.  fouüré .  Les  boyaux  le  dtllribuent  ail 
foye  füccefsmement  l’vn  apres  l’autre,  iufques 
au  fin  dernier .  Ces  premiers  iours  paflés,  les 
dents  fortent  aux  enfans,  à  fin  que  toufiouirsi 
ils  ne 
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ils  ne  don  tient  à  la  mere  peine  &  ehnuy  :  &auec 
les  dents  leur  viêt  l’adion  de  mafeher  :  qu’on  ap¬ 
prend  de  foy-inefmc  comme  toutes  les  autrts: 
puis  fuyuent  toutes  les  autres  chôfes  neccifaiiej 
pour  la  nutrition  &  conferùatioh  de  la  vie,  def- 
quelles  mon  intention  n’eft  parler  ici. 

CHAT.  nu. 

A  Voir  acheué  ce  qui  nous  cftoit  propofé ,  «- 
X^cepté  quelque  peu  de  chôfe, il  eft  téps  d’ef. 
plucher  ce  qui  refte.  Il  refte  à  tout  celiure,  trait- 
ter  des  mufcles  qui  meuuent  laiointe  de  la  han¬ 
che, nommée  en  Greci^/ct-tdefquelS  iên%paj 
encor  dit  vn  feul  mot -.puis  employer  vn  liurcà 
déclarer  les  communs inftrumens du  corps,  qui 
font  les  vei  nés ,  arteres  &  nerfs ,  comme  ilfc  fera 
au  fezieme  liure ,  que  des  le  commencement  i’ay 
délibéré  cfcrirc.  Parlons  maintenat  des  mufcles 
qui  meuuent  la  iointedela  hanche.  Nous  auoni 
dit  au  trezieme  liure  pourquoy  elle  doit  eftre  or¬ 
donnée  &  baftie  pour  mouuemens  plus  fimplcs 
&  moins  variables  que  la  iointe  du  haut  brâsi, 
mais  plus  forts  &  rob.uftesreftans  inftiguesde 
tenir  ces  propos  en  ce  lieurlà  pour  laiîmilitude 
&conuenancequ’6nrcca  iointeseiilemble.  En 
ce  liure  nous  expoforons  ce  qui  eft  paniculierî 
la  feule  iointe  de  la  hache ,  &  de  quoy  le  difeouts 
lî’eft  commun  auec  aucune  autre  iointe.  Nature 
a  donné  les  iambes  aux  animaux ,  pour  eftre  in- 
Ihumens  duoheminenau  cheual,afne,& chien, 
&  tous  autres  de  mefmc  genre,  quatre  :  à  l’hora- 
me  feul  entre  les  animaux  qui  marchent  fur  ter¬ 
re, fans  voler, deux.  .Le  finge  a  les  iambes  comme 
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yn  ieune  enfant ,  quj  conimencc  feulemêt  à  s’ef^ 
fayerde  cheminer: parce  qu’il  marche auec  les 
bras  &  les  iambes  côme  les  belles  à  quatre  pieds: 
&  en  outre  s’aide  des  iambes  de  deuant  comme 
demains.  Mais  l’enfant  eftant  iacreu,  ne  s’aide 
plus  des  bras  comme  de  mains  :  au  contraire  du 
linge  qui.  toufiours  efl:  de  nature  ambiguë  Sc 
moyenne  entre  l’homme  Ôc  les  autres  belles  à 
quatre  pieds  >  ellant  fon  corps  bafti&conftruit 
pour  deux  commodités  ,  l’vne  de  prendre  aux 
mains  ce  qu’il  rencontre ,  &  monter  en  fus  légè¬ 
rement  ,  commç  les  atiimauxqui  naturellement 
grimpent  ainli;l’auire  de  courir  foiblement,laf- 
chement ,  &  mal  feurement  comme  les  petis  en- 
fans  :  h’eftoit  pofsible  que  pour  ces  deux  com- 
[modités,  il  full  parfaitement  compofé, comme  fi 
nature  n’eull  prétendu  qu’à  l’vne,  Pour  celle  eau 
fe  les  doigts  de  fes  pieds  font  fort  efeartés  les  vns 
des  âutres:&  aucuns  de  fes  mufcles  qui  meuuét 
laiointe  du  genoil  defçendent  fort  bas  fur  la  gre- 
ue  :  il  a  aufsi  la  loin  te  de  la  hanche  prelque  fera  - 
blable  à  l’homme:  elle  n’eft  pas  toutesfois  fem- 
blabledu  tout, non  plus  que  le  bras.  Il  a  de  plus, 
les  mufcles  des  felTes  ridicules ,  comme  en  toutes 
autres  cht^fes  nous  aUons  mônllrè  lefinge  cftre: 
vne  ridiculeimitation ,  drpourtrait  de  l’homme. 
L’homme  a  çefdits  mufcles  fîmes  de  fort  bonne 
grâce, tant  pour  embélliirement,&  pour  garder 
l’honnelleté  en  ces  parfies  necelTaircs ,  que  pour 
preferuerle  fonderhenr  d’^firecafie,  meurtri,  ou 
autremét  blelfé.  Le  finge  doc  a  ce?  mufcles  feuls 
manques  &  imparfaits  ;  &  toutes  les  autres  par- 
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des  de  (on  corps  reflTemblct  à  celles  de  l’homme. 
Parquoy  examine  fur  iceluy  toutledifcoursquc 
nous  ferons  des  mufclesremuans  la  hanche:& 
de  vray  les  anciens  anatomiftes  voulans  traittet 
desmufclesjfe  propofoyent  &  prattiquoyérleur 
dire  furiceluy,  combien  qu’ils  n’ayent  appercea 
plufieurs  chofes  en  fon  corps, SCTOcÛTiçs.ccriains 
mufclesdedics  pour  lemouuementdelahâche 
tous  entiers»  Nous  auons  eferit  feparémet  la  dif- 
fediondes mufclcs.  D’auantageaux liuresdei 
Adminifteations  anatomiques  i  nous  auons  ex* 
pofé  combien  ces  mufcles  fon  t  en  nombre, quel¬ 
le  eft  lcurfig;ure,  & déduit  les caifons pour lef* 
quelles  s’y  font  trompés  Sc  aburésuospredecef* 
feurs.  Eftaor  debefam  pour  fléchit  celle  ioinu 
de  haufler  laiambe»&  pour  i’eftendre  de  l’abaif* 
fer ,  &  conliftant  fa  principale  adion  en  ces  deux 
mouuemens,  pareequefon  vfage  eft  moindre, 
quand  nous  la  menés  en  dedas,  vers  l’autre  cuif* 
fe, QU  quand  nous  la  deftournôs  en  dehors:!^ en- 
cor^moindre  quand-on  la  vire  &  tournoyé  çà  ou 
làjhôme  nepouria  niSerl’induftrie  auoir  efté  gra¬ 
de  à  conllituer  la  dilFerencc  de  ces  mufelesquifc 
confldere  quant  à  leur  grandeur  &  à  leur  nobre, 
Les  mufcles  qui  efl:€ndent  &  flechiflentlaçuilTe 
Ibntplus  cri  nombre,ôc  plus  grands.  Apres  eux, 
ceux  quila  meuuent  deuers  les  coftes  en  dedani 
&  dehors ,  ont  auantage  de  nombre  &  de  gran¬ 
deur.  Les  moindres  font  ceux  qui  la  tournoyent; 
&  en  celle  façon  à  booner^  luftecaufe  fonttrpis 
jdiflpréces  de  cesnrufcles,  diftinguées  &  limitées 
de  nature  fc{pri  i’y  siUté  de  leur  mouuenient,  Di* 
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uifon s  derechef  chacune  de  ces  trois  différences 
!  en  deux,  &  déclarons  en  quel  plus  grad  nombre 
font  ceux  qui  font  l’adion  laplus  vtile.Ceux  qui 
’âechüfent  lacuilfelbnt  moindres  de  nombre  5c 
grandeurque  ceux  qui  l’cftendent:  ceuxquila 
raeinenten  dedans, queccuxquiladeftournent 
en  dehors  :  mais  ceux  qui  la  rouent  &  tournoyét, 
fout  quah  égaux  &  pareils. V  oila  le  fommairede 
toutnoftre  difcours.  Pourfuyuonslademonftra- 
tioiî  &  déclaration  des  chefs  &  poinds  mis  en 
auant.L’adion  des  iambes  pour  laquelle  tous  les 
mufcles  d’icelles  font  faits,ell  demeurer  debout, 

I  cheminer,  courir.  Le cjaeminerôc  courir  fe font 
par  differéteôc  contraire  difpolîtion  des  iambes; 
demeurer  de  bout,  auec  femblable.  Garquand 
[  nous  fommes  debout ,  l’vnc  &c  l’autre  iambe  eft 
plantée  contre  terre,  &i’vneaufsi  eftendueque 
î’autre:mais  quand  nous  courons,  ou  cheminôs, 
i’vne  cft  plantée  contre  terre ,  &  l’autre  eft  tranf- 
|poitée,Sc  remuée  de  place,  quoy  faifant  laianjbe 
qui  demeure  plantée  trauaiUe  plus  que  cellequi 
eft  transférée::  parce  que  celle,  qui  eft  transférée, 
feremue feulement:  mais  cellequi  eftfermecpn 
ire  terre  non  feulement  ne  s’eRend, ou  incline  en 
aucune part>ains  porte  toutfe corps,  eftant char»  • 
géed;’vn/ais  plus  peihntau double,  que ceftuy 
là  que  les  deux  iambesfouftiennét,  quand  la  pcC 
fbnnc  èd  debout.  Dr  pour  trâsfercr  la  iambe,  les 
mufcles  q.  la  flechifsét,font  plus  d’adiô  :  &  quâd 
jon  (e,tiét  debout, ceux  qui  l’eftédêt:  &  neceifaire» 
met  quâdno’  fômes  debout,  ils  ont  vne  têfiô  ve- 
hemété, parce  ques’ils  fçlafcbé.t  tat  foit  peu,U  eft 
1  ,  dan 
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<lan  gcrcux  que  tout  le  corps  de  l’animal  ne  tora-  ’ 
be.Lâ  cuilTc  donc  eft  flcchie  à  l’cine,  quand  nous 
lahauçons.  &  fi  nous  voulons  la  contenir  en  ce¬ 
lle  figure  ,  il  faut  que  les  mufcles  qui  la  flechifiét' 
foventtendus.La  cuifieefteftendue quand  nous 
l’abaiiTons  contre  terre  :  &  quand  nous  fommes 

•  debout,ellc  a  fa  plus  grande  extenlîon/fermcc' 
redlion ,  &  infiilance .  Parqiioy  naturcà bonne 
caufe  a  dépuré  pour  celle  adion,  plufieursfons 
&  grands  mufcles.  Premièrement  celuy  quide 
la  partie  poftcrieurccouure  toute  la  iointe, cor- 
relpondantcn  proportion  au  mufcle  quiellen 
l’epMmiSjOU  bien  au  deflus  de  l’efpaule  :  puis  cc- 
luy  qui  fuit  le  fufdit  ,  ayant  fon  origine  de  toute 

*  De  tos  lapartiecxterieuredu ^flanchet, &ellinfetéen 

^  la  plus  haute  partie  du  grand  vireur  ou  ^trochî 
occupant  quelque  peududeuant  d’iceluy, 
fh*s  grande  tiercemcnt  celuy  qui  apres  le  fécond  a  fa  nailTan 
<r  e  cedei’exterieure&infedeurepartie'duflancbet, 
tmntte  Ept  ^’itnplante  en  la  première  auenue  de  l’interica 

fejlfdeux  patfie  du  grand  vireur  ou  trochattter;&:  adhe* 
font  an  te  AU  deuaut  d’iceluy  tout  à  l’enuiron .  Quarte- 
près  de  U  ment  celuy  qui  procédé  du  croppipii eftant  in- 
derrière  à  tout  le  grand  vireur  outrochi 
«  tcraiujfques  à  fa  fommitc.  l-e  premier  de  CCS  qua¬ 

tre  récités  fait  vneextenfion  forte&roidc,  qui  , 
n’incline  çà  ni  là,tiranrcontremontkcuifl'e,pat 
deux  extreniités,de%  üélles  fi  l’vnc  cH  feulement 
cftenducjk  cuilïc  efl  tirée  contremont,mais  non 
pas  tout  droit  comme  auparauant,  aitis  inclinât 
plusdVn  collé  ou  d’autre.Lefecôd  mufcle  hauf- 
lê  lacuifiè  Sc  mene  la  telle  de  fon  os  en  dedans. 
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Des  deux  reftâs,  l’vn  &  1  autre  leue  quelque  peu 
contremontlacuifle,  mais  l’vn  d’iccux  la  tour¬ 
noyé  en  dehors,  &  l’autre  la  tournoyé  quelque 
’  peu  plus  en<ledansqu’ilnc  laleuecontremont: 
i&moînsque  lesmufcles  expreflemct ordonnés 
poureefte  adion-là,  lefquels  i’expolcray  les  der- 
niers:carmaintenantcommei’aycommencèjie 
pourfuyurayàdedarerceuxquieftêdentlacuif- 
Te ,  puisoeux  qui  la  flechilTent ,  &  en  dernier  lieu 
ceux  qui  la  meuuent  vers  l’vn  ou  l’aütre  coftc.Et 
pource  que  nature  fait  plufieurs  moüuemens 
mcflés  &  compofés,  ainfi  que  ia  Ibuuent  il  a  eût 
dit,  s’eftudiant  à  exercer  plufieurs  aétions  de  1*4- 
nimal  auecpeu  d’infirumens,  àçefteraifon  entre 
les  mufclesquieftendent  îacuilTe,  ieferay con¬ 
traint  toucher  quelque  mot  des  mufcles  qui  font 
quelqu’autrefien  cnouuement.Des  quatre  muf- 
clesfufditsle  premier  qui  correfpond  au  mulcle 
du  brasfitucen  l’epMmis  j  ou  bien  audelTüsde 
l’efpaule ,  &qui  auec  deux  infertions  eftend  la 
cuilTe,  laconfiituctoutedroîte,  quandauecfes 
deux  infertions  il  exeixe  &  fait  fon  aélion  :  mais 
quand  il  la  fait  auec  vnedefdites  infertions  feu¬ 
lement,  il  la  mene  quelque  peu  vers  i’vn  des  co¬ 
llés.  Semblablement  ccluyqu’auons  contéle  iè- 
cond  eftend  la  cuilfe,  menant  quelque  peu  en' 
dcdâs  la  tefte  d’icellede  troifieme  aufsi  ôc  le  qua¬ 
trième,  cftendent  pareillement  lacuilTe ,  bié  fort 
peu,&  la  tournoyent  plus  euidemment  vers  l’vh 
ou  l’autre  des  collés.  Outre  ces  quatre  mufcles  il 
y  en  a  vn  cinquième,  le  plus  grâd  de  tous  lesmuf 
des  du  corps,  adhèrent  à  l’entour  de  l’interne 
i  Mra 
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pofterieurc  partie  de  tout  l’os  de  la  cuilTejiufques 
au  genoil.  LespoRerieurs  filets  de  ce  mufclequi 
ont  leur  origine  de  la  hanche, en  eftédant  laioin- 
te  afleurét  &  affermifiènt  toute  la  cuilTe:  comme  ‘ 
font  aufsi  gaillardemet  fes  autres  filets  qui  naifi 
fènt  de  l’inferieure  partie  des  os  du  penil,  &  mè¬ 
nent  quelque  peu  ladite  cuifie  en  dedâs.  Car  fes 
autres  filets  qui  font  plus  hauts  que  les  fiifdits, 
mènent  clairement  la  cuifie  en  dedans  :  &ceux 
qui  font  les  plus  hauts  de  tous,  la  mènent  en  dé¬ 
liant, &  la  Icuent  contremont.Les  mufcles  oppo- 
iîtesaux  cinq  récités,  &  qui  ftcchiflent  la  iointe 
ne  font  égaux  à  iceux  ni  en  nombre ,  ni  en  gran¬ 
deur.  Le  fuperieur  d’iceuxeft  droit,  Ôiauecvn 
feul  tendon  ayant  fon  origine  double, eft  implan 
té  en  la  fommité  du  petit  vireur  ou  trochanter, 
auec  celuy  qui  defcéd  au  trochanter  mefmeimais 
il  fait  fon  implantation  vn  peu  plus  bas  que  fon- 
ditcompagnon.  Vn  autre  mufclenaillantdela 
partie  anterieure  de  l’os  du  penil ,  eftant  comme 
vne  pièce  du  grand  fusexpofe,  eft  obliquement 
fitué,&  fait  mefme  adion  qu’iceluy.  Le  quatric-, 
lue  de  CCS  mufcles  feruans  àlaflexiondelacuif- 
fe.,  eftend  laiointe  du  genoil  par  fon  extrémité 
large  8c  nerueufo ,  qui  pafie  au  deifus  de  la  meu- 
ledu  genoih&accidcntalement'flcchit  lacuific: 
mais  les  autres  trois  la  flechiflent,  de  leur  propre 
8c  première  adion  ;  celuy  qui  defeend  de  la  par¬ 
tie  fiiperieure,  en  laflechitlancda  fait  incliner 
quelque  peu  en  dedans:  Le  fécond  8c  celuy  quia 
fa  nailTance  de  la  partie  ancerieur&dç  l’osdupe- 

ni] ,  en  la  flechilTant  la  mènent  beaucoup  en  de, 
dans, 
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dans,&  la  leuent  quelque  peu  contremont:  &  le 
quatrieme>lequel  nous  auôsdit  accidentaleméc 
fléchir  la  ciiifle,  parce  que  premièrement  &priri 
dpalcment  il  n’a  point  eflé  conftruit  pour  la  loin 
te  de  la  hâche^en  haufl'antla  cuilFe  la  fléchit  gran 
deméc,  &c  toutesfois  non  pas  tant  que  le  premier 
fufditjqui  ayant  fon  origine  des  reins,&  de  l’in- 
terieure  partie  du  flanchet  fe  rend  au  petit  vireur 
outrochater.  Celuy  qui  cftéd  la  iointe  du  genoil 
■i  pour  laquelle  il  a  eftè  côftruit  exprelfémét,  parce 
“I  qu’il  eft  prod  uit  de  la  crefte  droite  &  releuéeda 
li  f  flanchet,  à  celle  caufe, quand  il  fe  tend  guindé, 
l|  auec  celle  fienne  naturelle  action  non  feulem|i 
■  tire  la  iâbecontremôt,amsaulsi  fléchit  la cuifle. 
i|  Or  s’il  elloit  produit  au  deflo’  de  la  iointe  de  l’ei- 

b  ne,ilmouueroit  la  iambefeulcmenttmais  nature 
a  auec  fingiiliere  prouidéce  a  fait  naillre  ce  mufcle 

i  audeflusdelaiointequiellenl’cinejàfinqu’iti? 
||  cidemment  il  exerce  vn  autre  mouuemét  necef- 
i  faire  àl’animal.  Les  deux qu’auonsditeideflusi 

àfauoiriefecond,  &  celuy  qui  ell  produitde  la 
partie  aiitericure  des  os  du  penil,  non  Iculement 
ont  pouuoir  de  mener  lacuilfe  en  dedans ,  ain^ 
âulsi  de  la  fléchir  médiocrement.  A  ceflre  mefme 
adion  fert  aufsi  vn  troifleme  mufcle,quin’elldc 
pareille  eftendue  que  les  deux  fufdits,  ains  beaU'* 
coup  pi  us  Ion  g.U  a  fon  origine  de  la  partie  ante* 
ricurcdesosdu  penil,&  s’eftéd  à  l’entour  de  tou* 
teiacuilfeieniôg, iniques  au  genoiLs’implantat 
en  la  telle  intérieure  d’iceluy.  D’auâtase  l’inter-t 
ne  partie  du  grâd  mufcle  fait  celle  melrae  adiôv 
Mais  lacuifl'çcll  dellournée  en  dehors  par  vne 
Mm  2. 
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♦  ciJeJfui  partie  du  "^mufclequ’auonscontéle  premier  de 
il  efl  mis  tous  ceux  de  la  cuiire:&  ^  par  le  mufcle  lequel 
mier"^e^  proccdc  du  croppiô,&  lequel  auôs  dit  tournoyer 
aux  qui  Qujelquepeulacuiire.  Il  refte  encor  deux  autres 
eftendeni  mulclesdcdiés  pout  le  lîiouuement  de  la  cuif- 
tacutjTe.  fe,  l’vn  naulantde  rinterieure  partie ,& l’autre 
il  del’exterieure,desosdupenil.Cesdeuxraufclcs 
pour  lequa  Te  plaquent  contre  la  hanche,puis  Te  loignét  en- 
triéme  Je  {èmble  à  l’endroit d’vii  peituis  qui  eftauditos,& 
teux  qui  s’inferent  en  la  pofterieure  partie  de  la  cuilfe  pat 
*kcui^e^  des  tendons  puilians  &  robijftes,eftans  fitués  iu- 
*  ftementpresdelàoulegrandvireuroutrocban 
tgr  commence  à  prendre  foneminence&  faillie. 
Detouslesmufclesrufditsceux-ci  feulsrenuer- 
/ènt,tournoyent&  font  rouér  la  cuifle.en  la  tirât 
chacun  versfoncoftè.  Car  comme  i’ay  déclaré 
au  premier  catalogue  &  récit  des  mufçlesde  la 
cuiifc, entre  les  mulcles  qui  reftendcnt>ceux  qui 
Jafont  tournoyer  quelque  peu ,  n’ont  pas  ceft  ai- 
â:ion  precilè  &  exprellé  côme  ces  deux  derniers, 
ains  font  cela  incidemment, &  lafchement, parce 
que  principalement  ils  font  ordonnés  de  nature 
pour  eftendre  la  iointe  de  la  hanche.Nous  auons 
recité  tous  les  mulcles  remuans  lacuiire,quiont 
leur  nombtedr.  grandeur  correfpond ante  à  l’vfa 
gedes  mouuemens  qu’ils  gouuernent .  Auec  ce 
qu’auons  déduit  fe  comprend  &  entend  l’vfagc 
de  l’explantation,  implantation,  alsiete  &  iqou- 
uemetitde  tous  ces  mufcles.  Car  quand  ils  fe  re¬ 
tirent  coniremont  vers  leur  commencement  & 
origine,  il  faut  que  leur  extrémité,  &  lacuilfe 
aulsi  loit  tirée  vers  ceiieu-là .  Parqupy  necelfai- 

rem 
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t  irement  le  mufcle  qui  tire  la  cuilTecontremont, 

If  doiteftre  produit  des  parties  rupcncures.  Quant 
If  àçeuxquilameinent  vers  T-vri  ou  l’autre  des  co- 
ftésjcéux  qui  l’a  pprocHent  eh  diedans,  par  necefsi 
I  té  ont  leur  origine  des  parties  intérieures  :çeuji 
1'  qui  la  reculent  en  dehors, des  parties  extérieures. 
Et  pource qu’en  certains mouuemené  lacuifle 
doit  elire  virée  &  tournoyée ,  nature  à  pofé  ou 
^  tout  le  corps  des  mùfcles  qui  font  tel  mouuemét 
1^'  eh  rondeur,  à  l’entour  de  laioihte  :  ou  leurs  tén- 

idons  feulemét.Les  mufclcs  droits  ont  leur  mou- 
uémentfimple,  &  tirent  à  droit  fil  lacuifle  vers 
la  partie  ou  leur  chef  eftafsis.  Maisceuxquiou 
de  tout  leur  corps,  ou  de  leurs  tendons  font  dé¬ 
ployés  à  l’eritour  d’vnéiointe  en  rond,  font  pluf- 
tort  fnouûèment  circulaire, que  droit.  Pourcefle 
!  raifon  il  eft  neceflaireq.ueces  deux  derniers  muf 
a  des  mentionnés  ci  déflrus,&  implantés  au  grand, 
J  Vireur  on  trochanter,  &  qui  vont  obliq:iernent> 
T  &  non  de  droit  fil  à  la  partie  qu’ils  rerauehr, 

3  exercent  môuuetftent  remblablé,&: 

,  corrèfpohdantàleur  fi- 

>  tiiatioh. 

î  Mm  ? 
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D  E  L’V  s  AG  E  DES  P  A 
TIE  S  DV  CORPS  HV- 

M  A  I.N  DE  C  L  A  V  D  E 
GALIEN. 

C  H  A  P.  L 

Xpliquaht  ci  deffiis  l’vfage  des 
parties>i’ày  foüitent  parlédesin- 
ftrumês  communs  à  tout  le  corps, 
à  (âuoir  nerfs ,  veines  i  artères.  Or 
m’a- il  ièmblé  meilleur  &  plus  per  | 
tinent  n’en  di (courir  point  feulement, en  propos  , 
efcarcés  8c  efpandus  ç^à  8c  ILcomme  pièces  defsi-  , 
rées,mais  réduire  le  tout  en  vn  traitté,  &  abrégé  ! 
^'t&iovva-  ^fommaîre,3dioufl:antcequiy  manque.Noftrc 
4‘i>‘  difeours ,  commeil  eft manifeftementraifonna- 
ble,  prendra  pour  fondement  ce  qui  aefté  de- 
môftré  ci  deflTus:  le  cerucau  eflre  principe  8c  four 
ce  des  nerfs  :  le  cœur  des  ari^eres  :  le  foye  des  vei¬ 
nes.  Eftantde  befoin  queces  inftrumens  foyent 
diftribuésen  tout  le  corps,  fois  curieux  d’enten- 
drecefte  mienne  dedu(5tion,quiexpofera  l’equi- 
téSciufticedenatureen  la  diftribution  d’iceux. 

Si  nous  trouuons  qu’ils  ayent  efté  baillés  à  cer¬ 
taines  parties  du  corps  plus  grands ,  aux  autres 
moindres,  ainfi  que  leur  dignité  ou  excellence  le 
requiert,  8c  cela  s’obferucen  tout  le  corps,  nous 


LIVRE  SEZIEME. 


C,jp 


ràtifierons  5c  approuuerons  ce  qu’HippocrateJ 
dit,natureefl:reiufte  &  equitable:&  fi  nous  voy-- 
ons  qu’outre  cela  ils  font  conduits  en  chaque 
partie  du  corps ,  auec  toute  defeniê  &  afièuran- 
I  ce  de  n’eftre  point  ofFenfés,  nous  afFermeronj 
liatureeftre  non  feulement  iufte ,  ains  fage ,  in- 
duftrieufe&artificieiife.  Il  n’importe  rien  com¬ 
mencer  à  deichiffrer  ceci ,  ou  du  cerueau,  ou  du. 


cœur,  ou  du  foyetn’eftant  pofsiblequeceque 
nous  dirons  ne  touche  en  commun  à  ces  trois 
principes'.veu  que  la  nature  de  ces  parties ,  quad 
bien  nous  le  voudrions  autrement,ne  le  permet- 
troit'pas.  Que  le  difeours  des  choies  qui  leur  font 
communes ,  encor  que  le  voulions  &  entrepre¬ 
nions  ,  ne  fe  puifle  faire  particulièrement ,  il  cft 
plus  que  manifefte.  Qm  font  ces  difeours  com¬ 
muns  aux  trois  principes?  les  voici.  Puisqu’il  eft 
queftion  de  conduire  &  mener  le  nerf,  rartere> 
&  la  veine  en  chaque  partie  4ti  corps  ;  &  aucu¬ 
nes  des  parties  qui  les  doyuent  receuoir  font  fore 
elloignées  des  principes  d’iceux,il  a  efté  meilleur 
5c  plus  profitable  ,  n’en  produire  tant  comme 
font  lefdites  parties,  ni  en  fi  grand  nombrc:mais 
eftant  produit  de  fon  principe  vn  de  ces  inftru- 
mens  notablement  grand  5c  vnique ,  comme  va 
tronc ,  ainfi qu’il s’auanceSc  va  plus  outre,  ex¬ 
traire  d’iceluy  plufieurs  rameaux,  5c  les  diui- 
fer  aux  parties  voifines  «  Amfi  les  maiftres  fon  - 
taniers  lauans  en  ceft  art-là ,  conduifent  aux  vil¬ 
les,  &  départent  les  eaux  pour  boire.  Auoir  ap¬ 
pliqué  à  la  fourceiJc  fontaine  vn  fort  grand  ca¬ 
nal  ,  quelque  fois  auant  que  l’eau  arriuc  dans  la 
Mm  4 
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ville ,  ils  en  donnent  à  quelques  lieux  :  &  fi  nooy 
ils  la  mipartent  à  toute  la  ville, de  façon  qu^il  n’y 
a  licU, rue, ni  coin, qui  aye  faute  d’eau.Or  comme 
nous  prifons  &  louons  ceux  qui  non  feulement 
diuifcntl’eauenchaquepartiede  la  ville,  mais 
qui  outre  ce  la  diftribuentiuftenient,ainfi  deuôs  i 
nous  exalter  &  glorifier  nature,  puis  qu’en  toU'  ' 
tes  ces  diftributiôs  elle  eft  iufte.  Nous  auôsdeux  î 

fortes  de  iufiiced’vne  qui  eft  cognue  voire  des  ru  I 

des  &  grofsiers  :  l’autre  qui  n’eft  entendue  que  I 
des  maiftres  &artifl:es.Si  natfrea  choifi&prefe-  i 
ré  celle  qui  eÆ  propre  aux  artiltes  &  fauans  mai-  ' 

Rrcs,  n’eit-elle  pas  dignede  plus  grande  loiûgcî  i 
Et  fi  tu  veux  eftre  informé  de  celle  iuftice  quelle  ij 
elle  ell,elcoutc lediuin  Platon  quidit,Celuyqui 
tafohe  de  vrayement  &  iufteincnt  commander 
en  magifl:rat,ou  exercer  quelque  art,  deuoir  con 
fiderer  lè  mérité  &  dignité  d’vn  chacun ,  poure- 
quitablement  luy  diftribuerccqui  luycompete 
&  appartienne  elle  confideration  fait. qu’en  cha 
cuti  endroit  de  ville, on  ne  lafehé  l’eau  des  aque- 
dudsen  pareille grolïèur de  tuyau, ni  pareillea- 
bondance,  quantité  &  mefure.  Aux  eftuues  pu- 
bliquesraux  bofquets &touffcs  d’arbres  qüifont 
deuant  les  temples  des  dieux ,  on  en  laifle  couler 
plus  affluemment  :  aux  eftuues  particulières,  & 
fontaines  des  quarrefours  moins. 

CHA?.  IL 

IL  eft  temps  que  tu  contemples  ce  mefmearti-  ’ 
ficevfurpê  de  nature  en  la  diftributiondeces 
inftrumens,  diuifés  au  corpsdes  animaux  auant 
que  les  hommes  prattiquaüent  la  conduite  &  Je 


[  LIVRE  SEZIEME.  5,11  . 

[  départ  de  leurs  fôtaines,&  aqueduds.  Du  cœur 
t  eft  produite vne  trefgrande artère,  qui  comme 
'  vn  troc  fc  fend  en  plufieurs  brâches  &  rameaux, 
i  Laveine  furnomméecaueàcaufedefagrâdeur, 
procédé  de  la  partie  boll'ue&releuée  dufoye,  ôc 
va  contteraonts  &  contrebas,  cflant  femblable  à 
vn  tronc  fourchu ,  parce  que  de  noftre  corps  l’v<r 
ne  partie  efl:  plus  haute  que  le  foye,&  l’autre  plus 
,  bane.  Semblablement  l’artere  qui  fort  du  cœur 
fc  voit  incontinent  eftrediuifoe  en  deux  taillons 
inégaux ,  defquels  le  plus  grand  defeend  en  bas, 
i  parce  que  le  corps  en  celle  moitié  efl:  plus  grand: 
&le’moindre  va  contremont,  &  s’efpad  aux  par¬ 
ties  fituèes  au  delTus  du  cœur.La  moelle  de  l’echi 
ne  eft  produite  du  cerueau  en  femblable  façon 
d’vn  tronc  que  la  fufdite  veine  ôc  artere  du  cœur 
&  du  foye ,  &  enuoye  des  nerfs  à  toutes  les  par¬ 
ties  qui  font  au  deflbus  de  la  tcfte.Cefteinduftrie 
:  dénaturé  feroxt  certes  admirable,  quand  bié  au- 
.  cunnerf,  veine,  &  artere  ne retourneroit en  fôn 
propre  principe:  mais  encor  elle  eft  plus  admira* 
ble  en  ce ,  qu’eftans  plufieurs  de  ces  inftrumens 
en  chacune  efpece  dficeux ,  diuifés  bien  auant  & 
i  butü  loin  aux  parties  qui  les  reçoyuêt,  toutesfois 
,  il  n’y  a  que  peu  de  nerfs  qui  reuoifent  par  mefme 
chemin  qu’ils  ont  ia  fait,au  heu  d’où  ilseftoyent 
procédés,  quafi  en  maniéré  de  la  cour  le  redou¬ 
blée  qu’au  temps  palfé  on  nommoit  :  ce  *  Pome»* 

qui  a  elle  fait  non  fansraifon ,  ni  en  vain ,  ains  a 
crténouuellemcnt&  extraordinairement  inuen 
lé, pour  vn  merueilleux  vfage.  Car  quand  vne  iuîiurej. 
partie  entre  plufieurs  afaconftruârion  peculie- 
Mm  \ 


piz  DE  L'VSAGE  DES  PART, 
rc ,  &  manifeRementdifFerentc  des  autres  podf 
quelque  certain  vfage,cela  nous  dénoncé  claire* 
ment  la  fapicnce  de  nature, qui  Ce  lôuuiét  de  tou¬ 
tes  les  particularités  qui  font  aux  membres  de 
noftre corps,  &qui  vfe  dVnelôuüeraine indice 
&  prouidence.  A  mon  iugement  c’eftaufsivn 
grâd  indice  dudiuin  artifice  de  nature,en  ce  que 

•  Üenteni  du  troiic  de  lamoellejfort^^^pourvfagenecefiai* 

k  nerf  fans  re  vne  bran  chcfcule  de  nerf,  UC  procédant  point 
éltjinç*’  autre, qui  foit  afibeié  par  con- 

iugation,  comme eft l’ordinaire.  C’eft  aufsivn 
quifort  dis  infall}bletefmoignagcduditartifiee,cequefia$ 
iout  du  les  nerfs  diftribués  en  toutes  les  parties  du  corps, 
ero^pton.  trouue  aüCun  inféré  aux  os,  ni  aux  char% 

tilages,  ni  aux  ligamens,  nien  glande  quelcon¬ 
que.  Car  des  glades  il  font  deux  elpeccs.La  fub- 
ftâce  des  os  en  pluficurs  lieux  efl:  mife  au  deflbus 
des  autres  parties ,  comme  vn  fondement  ou  fie- 
ge  ftable&  ferme  :en  autres  plufieurs  lieux  eft 
mifeau  defiTus,  &  au  deuant  des  autres,  comme  ' 
vne  muraille  &  rampart,  qui  font  lesdeuxvtili- 
tés  des  os.Lcs  chartilages  couurent  &  eroplaftrêt 
certaines  parties  des  os, à  fin  qu’elles  foyent  lifles 
&  poliesjcomme  aux  iointesrquelque  fois  natu¬ 
re  s’en  fert  comme  de  corps  qui: pliêt  &  obeiflent 

*  tome  au  ^médiocrement. Pourcesraifons ilforoitfupet- 
,ne':(^zTaux  flu  donner  aucun  fentiment  ou  mouuement  vo- 
oreiUts.  lontaireauxos,ni  aux  chartilages,  niencor  aux 

ligamens  :  parce  qu’ils  n’ontmeftiernidel’vn  ni 
de  l’autre,  attendu  qu’ils  font  comme  de  cordes 
pour  attacher  quel  ques  au  très  parties  auec  les  os, 
&lesosaiiec  d’au  très  os.  La  grelTe  aufsi  qui  eft 
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efpâdue  fur  les  parties  nerucufes  &  membrane» 
fes  de  l’animal,  comme  d’hmle  pour  ratendrir 
ramollir,ne  demande  aucun  nerf.La  génération 
&vtilitéde  la  grcirecft  telle.  E lie eft  engendrée 
de  la  plus  graflè  portion  du  fangdiftillant  &  rc-* 
pandu  par  les  veines  fubtiles.  Or  eftât  appliquée 
liir  les  parties  feches  &  tenues ,  pour  les  hume- 
AerdefonvnjSuolîté  nayue,  elle  feconfomme 
jfoudainement  en  vne  longne  difette,  abftinencc 
&  fautede  manger,  fe  deflècbe  &  endurcit ,  par 
les  exercices  vehemens  &  1  es  chaleurs  im  mode- 
rècs.Les  glandes  qui  font  faites  pour  fouftenir  & 
appuyer  les  vailTeaux ,  au  lieu  qu’ils  fediuifenr, 
ne  rcquierêt  d’auoir  aucun  nerf,  parce  que  pour 
Vn  tel  office  le  mouuement  volontaire,&  le  fen- 
timent  ne  leur  eft  neceflaire,*Les  glâdes  qui  font 
dédiées  pour  la  génération  de  quelque  humidi- 
tévtüe  à  ranimai,  commeelles  ont  des  veines  & 
artères  manifeftes ,  &  grandes  aucunefois,  ainfî 
ont-elles  des  nerfs,pour  rnèfme  raifôn ,  que  tou¬ 
tes  les  autres  parties, defquelles  ievay  parler  fuy- 
uamment.  Nature  pour  faire  mouuement  vo¬ 
lontaire  a  bal^i  au  corps  des  animaux  vne  efpece 
&forte  d’inftrumens  qu’on  appelle  mufcles .  Or 
combien  que:  tous  nerfs  ayent  vertu  &  faculté 
de  faire  ftntir  &  mouuoir,toutesfois  aucune  au¬ 
tre  partie  du  corps  ,  encor  qu’elle  reçoyue  des 
nerfs ,  n’eft  pourueuë  de  mouuement  volontai¬ 
re,  ainstant  feulement  de  feniiment  comme  la 
peau, les  mébranés,les  tuniques,  arteres,  veines, 
t)oyaux,matrice,vefsie>eftomach  &  gcneralcmét 
toutes  les  entrailles ,  &  le  fécond  genre  de  glan- 
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des.  Il  n’efchct  dedùire  ici  que  les  organes  &in- 
fti  umens  des  fcns,  ont  pour  cela  befoin  de  nerfs. 
”N ous  auons  parlé  de  tous  eux ,  q uand  particulie 
renient  nous  en  auons  traitté.  Mais  ici  pouuons 
nous  bien  aducrtir,  que  nature  n’a  enuoyé  les 
nerfs  en  aucune  partie  fanscaufe&  fanstaifôn, 
ains  les  a  donnés  à  celles  qui  ont  meftier  ou  du 
fens  feulement,  ou  aueciceluy  dumouùement 
voIontaire.Sf  encor  cela, non  fans  grande  difcrc- 
tion  ;  car  à  celles  qui  ont  meftier  d’vh  fens  vif, 
prompt  &agu,  elle  a  baillé  des  nerfsmollétsù 
celles  qui  exercent  mouuement  volontaire,  tous 
durs  :  &  à  celles  qui  ont  meftier  defentiment& 
mouuement  volontaire,  elle  a  conftgné  &  man¬ 
dé  toutes  les  deux  efpeces  de  nerfs  :  &  ce  par  vnc 
ftnguliere  prouidenccjfi  icne  me  trompe,  dédiât 
pour  le  fentiment  le  nerf  qui  eft  plus  difpoie  à  pa 
tir  ,&  pouf  le  mouüementceluy  qui  eft  plus  ro- 
bufte  pour  faire  telle  adiQ.Les  membres  quiont 
non  feulement  &  iîmplement  moùuement  vo¬ 
lontaire,  ains  d’auantage  fentiment  plus  parfait 
que  le  fens  commun  aux  autres  partiss ,  comme 
font  les  yeux,lalâgüc  &  les  orcilîes,ontdes  nerfs 
mois  &durs ,  &  font  les  mois  inférés  au  propre 
inftrumenrdu  fens  quieft  aufoits  membres :& 
les  durs  ,  en  leurs  müfcles.  Vne  autre  forte  de 
nerfs  mollets  eft  mandée  à  l’eftoraach,  à  tous  les 
boyaux, &  toutes  les  entrailles,  comme  aufti  aux 
dents  feules  de  tous  les  os,parce  qu’elles  font  ex- 
pofoes  rootes  nues  ôc  defcouuertcs  à  ce  qui  les 
rencontre:  &  aüfsiqu  elles  doyuentfentir&  dif- 
cerner  les  faneurs ,  ainiî  que  la  langue  3c  les  au- 
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jfcs  parties  de  la  bouche.  Il  a  cité  cideflus  mon- 
ftré,, nature  auoir  doué  ôc  pourueu  dVn  fens  plus 
agu  &:  parfait  les  parties  afsiducllemcnt  batues, 
&re,ncontrces  deschofesqui  incifentjfroiirent,  t, 
rongent, efchauffent  immodérément,  refroidif-  ^ 
fent,  ou  altèrent  noftre  corps  en  quelque  autre 
forte  &  maniéré  que  ce  foit,à  fin  que  l’animal  e- 
ftant  par  la  doulçur  admonnefté  Ôc  incité  à  fe  fe  - 
courir ,  iette  &  chaflé  ce  qui  le  fafebe  auant  que 
la  partie  foit  gaftée  &intereflee.  Pour  celle  rai- 
fon  elle  a  baillé  des  nerfs  mois  aux  dits;  Ôc  a  pro 
duiten  toute  la  peau  des  filets  extraits  des  nerfs 
qui  fpnten  chacune  partie.Car  la  peau  n’a  point 
de  nerfpropre  ôc  déterminé  pour  foy,  corne  cha¬ 
cun  mufcle:  ains  a  feulcmét  les  fulHits  filets,  qui 
la  ioignent  auec  les  parties  feantes  au  deirous,& 
luy  apportent  le  fentiment.  Ces  çhofes  fontcora 
munes  à  tous  nerfs. 

CHAT.  Il  /. 

ILeft  maintenant  heure  de  pourfuyureeequi 
efl  particulier  en  iceuxipourquoy  faire  ie  corn 
tnéceray  de  ce  bout.  Puis  que  les  parties  du  corps 
fontdiuerfcs  &  differentes  entf  elles  dénaturé, 
fituation  &  adlion ,  il  a  efté  meilleur  enuoyer  du 
cerueau  vnnerf  grand  &  mol  à  celles  qui  doy*- 
uent  auoir  fentiment  plus  exquis  qucles  autres: 
ôc  à  celles  qui  font  vouées  pour  faire  plufieurs 
inouuemens&  puiffans, des  nerfs  plus  grands, 
maisdurs ,  Celaeft  obfèrué  fi  cutieufemcnt  de 
nature  en  toutes  les  parties  du  corps,  que  lamais 
vn  nerf  petit  PU  dut  ne  va  en  vne  partie  qui  a  be- 
foin  de  lèntimencexquis:ni  vn  grand  nerf  &  dur 

aux 
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aux  pairies  qui  ont  plus  befoindefentimencque 
demouiiement  robufte:  nivn  nerf  petit  ou  mol, 
aux  parties  deiquclles  l’vfage  confiitc  en  la  force 
de  mouuemét.Lc  nerf  inféré  en  chacun  des  yeux 
eft  de  telle  grandeur, qu’en  autre  partie  du  corps, 
voire  des  plus  grandes ,  n’en  va  point  de  plus  m- 
figne  :  &  ne  s’en  trouue  en  aucun  endroit  du 
corps  vn  plus  mol  que  luy:  ains  les  yeux  feuls  cô- 
bien  qu’ils  foyent  membres  fort  petis,  pour  l’ex¬ 
cellence  de  leur  vtilité,  ont  leurs  nerfs  tort  mois, 

&  fort  grands.  Car  entre  tous  Icslènsceluydela 
veueelUe  pluscertam:parcequ’ilcognoit&:dif- 
cerneplulieursaccidens  des  corps,  comme  leur 
g  randeur,figure,mQUuement,ii  tuation,&  la  di- 
ftâce  qui  eft  entre  luy,&  ce  qu’il  regarde.Si  nous  i 
imaginons  plufîeurs  grainsde millet eftreicttés  1 
en  terre ,  ou  bien  quelqu’autrechofe  encor  plus  1 
petite:  puis  en  premier  lieu  tu  difcernes  la  fttua-  j 
tion  de  chacun  d’iceux ,  &  fuy  uamment  les  au- 
tresaccidens  recités ,  fiie  ne  luis  trompé >tuaçl-  | 
mireras  la  perfection  de  ce  fens,  &  le  grand  nom  i 
bre  des  commodités  qu’il  donne  à  l’animal  :  Scfi  1 
ce  fens  n’y  eftemployé,  tu  ne  pourras  ni  conter  | 
lefdits  grains  de  millet,  ni  iuger  de  leur  fubftan- 
ce.ou  de  leur  couleur.  Mais  ce  fens  nous  fait  co-  j 
gnoiftre  ce  qui  eft  fort  reculé  de  nous ,  .&'iuge  . 
q  ue  ceci  eft  remué ,  &  cela  demeure  en  vn  lieu:  i 
.&  que  ces  chofes  s’approchent,  &  ioignenten-  i 
l€mble:d5ccelles-làs’eicartent  &  feparent,Pour-  | 
eedoneque  le  fensfe  faitaueclapafsion  defon 
inftrumét,&lemouuemétauecl’a6tiôdes  nerfs 
mufcles  qui  Pexcrcét,à  bon  droit  nature  a  in- 
feté 
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lèréau  principal  inftrumentde  laveuevn  nerf 
moL&  aux  mufcles  qui  le  meüuent,vn  nerfdur. 
Parlèmblableraifon  ellea  donc  à  la  langue, com 
bien  qu’elle  foit  membre  fort  petit,  deux  elpeces 
.  de  nerfs,  les  vnsmols,  par  lefquels  elle  difeerne 
.  lesiàueurs,  &  les  autres  durs ,  parle  moyen  def- 
;  quels  elle  a  plufieurs  &  diiiers  mouuemens.Elle 
j  a  aufsi  conduit  en  chaque  oreil  le  vn  nerf  mol  :  ÔC 
■  en  celles  qui  doy  uent  auoir  quelq  ue  mouucmét, 
des  autres  durs.Lenèsjles  dents,  le  palais  reçoy- 
uent  des  nerfs  mois ,  pource  que  toutes  ces  par- 
tiesontbelbindefens  vif&prorapt-.fi  toutesfois 
tu  compares  leurs  nerfs  auec  ceux  de  la  vcuë,nô- 
mès  optiques ,  ils  te  fèmbleront  ellrefort  durs  & 
petits .  D’auantagelcs  nerfs  optiques  ont  au  de¬ 
dans  des  conduits  fenfibles  &  voy  ables ,  qui  eft 
la  raifon  aufsi  pourquoy  ils  ont  efté  faits  ainli 
gros.  Ignorant  la  façon  &  maniéré  comme  nous 
voyons,  tu  ne  pourras condignement  admirer  la 
fapience  de  nature  en  la  conllrudiô  deces  nerfs. 
Parquoy  fi  ayant  bon  loifir  tu  veux  examiner  les 
demonftrations  par  nous  elcrites,en  certains  au¬ 
tres  pâlTages ,  &  notamment  au  trezieme  liure 
De  la  demonftration  des  adtions ,  qui  prduuent 
l’inftrumét  delaveuëauoirvneljîntluifant>qui 
continuellement  luy  affl  ue  du  cerueau,tu  admi-r 
reras  la  ftrudlure  des  nerfs  optiques.  Ils  font  ca- 
ues  &  percés  par  dedans  à  fin  qu’ils  reçoyuent 
ledit elprit:  &pour  celle  raefmerailbn  ils  pene-r 
trentcontremôt  iufques  au  vêtricule  du  cerueau 
qui  ell  de  leur  collé.  Car  là  où  chaque  ventricu¬ 
le  anterieur  du  cerueau  fe  termine  à  collé ,  de  là 

ont 
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ont  leur  nailTance  les  nerfs  optiques  :  &  l’enfon- 
ccure  defdirs  ventricules  femfaiable  àvnliéteft 
faire  exprès  pour  ces  nerfs ,  qui  eft  vne  œuuredc 
nature  merucilleufe&incognue  aux  anatorai- 
ftes:  parce  qu’ils  n’ont  point  fuyui  &  apcrceu  les 
limites  des  ventricules,  ni  conlideré  pour  quelle 
caufeilsontefté  formés  ainlî  :  ni  apcrceu  que  U 
bout  fuperieur  des  nerfs  optiques  eft  conioimà 
l’extremitédes  ventricules.  Pour  toutes  ces  raU 
fonslcs  nerfs  des  yeux  ont  elle  faits  fort  grands, 
fort  molsjôc  caues.  Les  autres  inftrumens  &or- 
ganes  des  üens  ont  bié  leurs  nerfs  mois  &  grads, 
mais  non  pas  ainfi  manifeftemcnt  percés.  Les 
pieds  certes  &  les  mains  different,  ôê  font  extrê¬ 
mement  contraires  à  tous  les  organes  des  fens 
fufdits,  tant  d’adion  que  de  fubllance,  ôc  fitua- 
tion.  Leur  adion  ellrobulle  &  vehemente  :  leur 
fubllance,  dure  :  leur  lituation,fort  reculée  de  la 
telle.A  celle  caufe  il  ne  va  aufdites parties  aucun 
nerfdu  cerüeauinô  pas  mefmes  aux  bras  &  cuif- 
fèsiains  les  bras  &  cuilTes  prennent  leurs  nerfs  de 
la  moelle  fpinaletantleulemct: qui enuoyeaufsi 
des  nerfs  à  toutes  les  parties  lîtuées  au  delfous  de 
la  face,excepté  les  boyaux, les  entrailles., &  les  or¬ 
ganes  de  la  voix;  parce  qu’aucunes  de  ces  parties 
doyUent  ellreconiointesauec  lecerueâu  :&au- 
eunespourluy  cllre prochaines,  &n’auoir  be- 
foin  que  de  fentiment,  ont  participation  de  lès 
nerfs.  Il  eftneceiraireqücducerueaufoyenten- 
uoyés  des  nerfs  au  cœur  &  au  foye,à  fin  que  tous 
les  principes  des  facultésqui  gouucrnent  l’ani- 
maîfoyent  alliés  &  conioints  enlemblc:,  comme 
nous 
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uous  lauons  demonftré  aux  liuresde^  opinions 
de  Platon  &  Hippocrates .  Il  a  faiu  pareillement., 
qu’à  l’eftomach  fulTentHu  cerucau  enuojfés  des 
nexfs,  &  principalement  en  fon  orifice,  lequel 
aousauons  ditauoir  belbind’vn  fentiment  ex¬ 
quis.  La  voix  eft  la  plus  excellente  adion  de  cel¬ 
les  qui  fe  font  par  la  vertu  &  faculté  de  l’ame, 
pourcequ’ellceil  le  truGhement&  lameflagierc’ 
des  cogitations  de  l’efprit  :  &  à  celle  caufe il  faut 
qu’elle foit  formée  par  inftrumcnsqui  re^oyuent 
leurs  nerfs  du  cerneau .  &  certes  pour  le  relped 

Ide  cès  inldrumens  les-  nerfs  ibnt  enuoyésdu  eer,  ♦  iUnteni 
ueaufortau  loin  de  leur  origine  :&  auec  iceuxi  i" 
defeédent  quelques  petites  briches  aux  boyaux; 
rognons,ratelle,poüimoh,&  à  l’orificede  l’efto- 
niach,&  d’icelles  branches  nous  parlerons  in-  me  cotm, 
continent  apres,  gation, 

C  H  AB.  Illt. 

DI  Icourons  maintenant  des  parties,  pour  le 
refped  defquelles  principalemét  les  nerfs 
font  produits  du  cerneau  ;  &  commençons  des 
parties  ordonnées  pour  la  formation  de  la  voix. 

Pour  hypothefe  &  fondement  de  noftre  dedu- 
dion  nous  alléguerons  ce  qui  a  efté  produit  au 
I  liure  de  la  voix ,  à  fauoir  eftre  impofsible  de  co- 
I  gnoiftre  l’vtilité  des  particules  d’vn  membre  Va-' 
uant  que  nous  ayons  cognu  l’adion  de  toutice- 
luy.Oreftantlefiffletou  larynxjpreraier&prin 
cipal  inftrumenp  de  la  voix,  côpplè  de  trois  char- 
tilages,  &  ayant  au  milieu  de  foy  la  languette  ou 
epigl«ttis,&  enuirô  vingt  mufcles  dellinés  pour 
celle  adion,ie  te  prie  confîdere  comme  nature  a 
Nn' 
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départi  à  tous  iceux  des  nerfs  du  cerueau.  De  ces 
mufcles  les  vnsont  leur  fituation  oblique  &  de 
biaisdes  autres  de  trauersdes  autres  droite, &  tou 
tcsfois  en  diuerfe  manicre.Gar  des  droits  les  vus 
naiirentd’enhauCj  &  auec  leur  inférieure  extré¬ 
mité  meuuent  aucunes  parties  du iîfHet.Les  au¬ 
tres  au  contraire  naiflènrd’em  bas  >  &  font  leur 
adion  par  leur  fuperieure  cx.tréi!mtê.Ü  eft  certes, 
comme  iecuidejcaifonnable, qu’aux  mufelcsqui 
d’cnhaut  tendent  contre  bas  les  nerfs  foyentcn- 
Uoycs  de  la  partie  ruperieure:&  à  ceux  qui  d’em- 
bas  vont  contremont ,  ils  foyent  enuoyés  de  la 
partie  infetieurercômeaufsi  iîeflequitabledoni 
ncr  auxjtiufcles  traucrlîers  &  obliques  Porfginc 
de  leurs  nerfs  eonuenable  à  la  figure  de  leurfi- 
,  tuation,  Au  liut)@qu’auonsefcritdelavoix,nous 
,  auons  monftré ,  les  mufcles  qui  vont  de  l’os  byo-- 
eidcs  àla  chaf  tilagé  du  fiffiec  V  nommée  le  tar¬ 
gue,  en  Grec  ^t/p«feriiç  ,d’enbaut  tendre  contre 
bas  :  Sc  au  fsi  ceux  qui  des  deux  cbartilages  ante¬ 
rieures  defcendét  au  brichet.  Nous  auons  dit  en 
ce  mefme  liurè,que  ceux  qui  meuuent  la  charti- 
lage  femblable  au  bec  d’vnc  aiguicre ,  en  Grec 
y  vont  d’embas  contrcmont.  &par 
ainfi. ique  le  fifflet  a  quatre mufçles  vrayemcnt 
droits  :  &-dcux  qui  font  vu  peu  tournés  de  biaisî 
ceuxqui’ioignêt  laehartilage  femblable  au  bec 
d’vnc  aiguiere  auec  la  chactilàge  fans  nom,  font 
doucement  obliques;  &  ceux  quiioignétlaplus 
grande cbartilage  des  trois  auec  le  gofier,  ont 
leurs  filets  trauerfiers ,  qui  neantmoins  fc  tour¬ 
nent  quelque  peu  en  biais, les  vns  plusdes  autres 
moins. 
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moins.  A  tous  ces  mufcles  (peut  cftre  n’eft-il  mal 
àpropos  cômencer  de  ce  pôind:)nature  a  cnuoyé 
des  nerfs  de  la  fîzicme  côiugatioii  par  deux  pro  - 
dudions,  defquelles  l’vne  parlafommitédela 
targue, entre  dedans  le  fîfflctil’autre  va  aux  muf* 
des  trauerfîers,  &  les  extrémités  d’icelle  pariiié- 
tient  iufquesaux  mufclesdefcêdans  au  brichet. 

Ces  deux  côiugations  de  nerfs  font  dédiées  pour 
la  fituation  oblique  de  ces  mufcles.  liy  enavne 
troilîeme  des  nerfs  qui  s’implantét  aux  mufeles 
par  lefqucls  la  targueefl:  leuée  contremont  :  S>C 
pource  que  l’origine  d’icelle  doit  eftre  fort  haute, 
ne  les  a  peu  produire  des  nerfs  de  la  lîzieme 
coniugatiô  qui  vont  en  l’eftomàchi  edme  de  leur 
chef  :  toutesfojsnat  Ae  a  trouuè  moyé  de  tirer  du  ^ 
^cerueau  les  nerfs  propres  poür  ces  mufcles  j  & 
lefdits  neufs  font.eftcndus  lelong  du  fiffler,deux 
en  nôbre,gifansauxdeuxcofl:ésd’iceluy,l’vn  au  qui 

codé  dextred’autre  au  feneftre.  Leurs  extrémités  firtet  d'ic«, 
font  pareillemét  inférées  aux  mufcles  qui  de  l’os 
hyoeides  Vont  au  bricher:&  aucunefois  elles  s’a*,- 
uancent  iufques  aux  mufcles  dtuésau  plus  bas 
.du  fiffîet,  lefquels  nous  auos  dit  naiftre  delà  tar- 
guexomraeaulsi  quelque  fois  delafiziemecon- 
iagationfontinferés  des  nerfs  auxmufeles ’^pro  *  fe, 

c:hainement  deferits  ,  qui  ont  leur  afsiete  plus  uentktar- 
diàutc.  Or  que  iei»  mufcles  du  fifflet  reçoyuent^"* 
leurs  nerfs  delà  fîzieme  &  feptieme  coniugarion 
des  originaires  du  çerueau,cela  eftcômun  à  tous 
animaux,  parccque  to’  lefdits  mufcles  ay as  leur 
lîtuatio  au  deflfo^  de  la  tefte,&  leur  aéliô  députée 
pour  feruirà  la  voixjont  befoin  de  nerfs  qui  foyét 
’  Nn  a 
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produits  du  cerueau.Ccs  chofes  donc  ont  eftè  fa* 
gemcnt.equitablemcnt,&induftrieuremétcon- 
Rituées  de  nature.  Ils  relient  trois coniugations 
de  mufclesdu  ijffletjprincipalçment  necelfaircs, 
comme  il  a  efté  demonftré,  pour  la  formation  de 
la  voix,  qui  ont  leur  (.tuation  droite, tellement 
que  leur  chef  efl:  en  bas ,  &  leur  fin  eft  en  deflus. 
A  çes mulçles  eft-il  necelfaire  enuoyer  delà  par¬ 
tie  inferieure  leurs  nerfs.  M  ais  quoy ,  le  çerueau 
n’eft  p>as  au  deflTous  d’eux  .  Il  femble  donc  eftre 
neceÀTaire  les  produire ,  de  lapartie delamoelle 
Ipinale  qui  eft  au  deflbus  defdus  mufcles .  Mais 
en  cela  nature  qui  eft  fi  iufte  vferoit  de  grade  ini- 
quité  aueç  les  principaux  inftrumens  delà  voix» 
fi  elle  ne  leur  bailloit  des  flerfs  produits  ou  du 
çerueau  j  ou  de  la  fiiperieurc  partie  de  la  moelle 
fpinale.  Voyons  donc  commeellea  cürieufemét 
pourueu  à  deux  chofes  de  grande  importance, 
l’vne  à  ce  qui  eftoit  neceftaife  pour  l’a(3:îon;l’âu- 
tredenetraittet  point  ces  roüfçles indignement 
ÿciniquement,  leur  enuoyant  des  nerfs  de  moin 
drç  qualité&  repuratiôqu’aux  autres.  Elle  a  dôc 
auifç  les  extraire  du  çerueau ,  ainfi  que  les  autres 
n’agueres  mentionnés ,  &  les  prendre  fembla- 
blemçnt  de  lafixiemeconiugaiiô,quidoitdiftri- 
bucr  des  nerfs  au  cœur,  à  l’ettomach ,  &  au  foye: 
mais  Içs  faifant  temonter  en  deflus,  comme  s’ils 
tedoubloyent  &  franchilfoyent  pour  la  féconde 
fois  vnemefmeçarriçre,  eequç  les  Grecs  nom.- 
ment  les  çon  duifant  premièrement  le 

long  du  fifflet  contrebas:  puis  derechef  les  reme- 
îiantcontremont,  pour  des  inferer  aux  mufcles 

fufd 
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&fd{ts  qui  font  les  principaux  de  la  voix.  Orne 
pouuoyent-ils  retourner  contrefnont  fans  eftre 
repliés  &  reflechis.Parquoy  naturea  efté  côtrain 
te  leur  trouüer  comme  vne  *  barrière  &  borne:  *  i  viai/di 
&  les  entortillant  à  l’entour  d’icelle ,  empefeher  ainfinom- 
ainiî  qu’ils  ne  palTerit  point  plusoutre  tendant 
contre  basj&de  cefte  barriere  les  faire  retourner  haut  de 
contremonf.Gr  il  eftneceflairc  que  celle  barrie-  canme^on 
re  foit  vn  corps  folide,  &  qu  il  aye  fa  fituatiôn  hiei^^ejenns 
trauer^.oü  pour  le  moins  de  biais:n’eftantpofsi- 
bleque  Ces  nerfsde  la  cheute&r  defcénte  qu’ils  y^ide  péuf 
font  contrebas  temontêt  en  deffüSiS’ilsn’elloyct  recourir^  li 
entortillés  à  l’enüiron  d’vn  tel  corps  ;  &poütce  d’o« 
qu’en  tout  ié  col  ne  fe  trouue  aucun  cofps  qui 
loitde  la  forteqit’aUons  dit ,  nature â  ellé  forcée 
dèconduire  ceàeconiugation  dcnérls  iufques  à 
la  poitrine  i  &  chercher  là  vn  lieu  propre  pour 
leur  refiexion  :  lequel  eliré  trouuéj  foudain  elle  a 
replié  ces  nerfs, &  remené  derechéfpâr  le  coliuf- 
ques  au  lîfflet  .  Mais  elle  n’a  pas  retourné  ces 
nerfs  en  mefmeendroit,  Sc  fembleroit  aüoir  ou- 
hlié  fa  iuftice  coullumicre  en  ce  faiéi,  d.onnant  à 
pareilles  &  lemblables  parties  chofes  differétes 
&  nôpareilles .  Car  elle  a  mené  l’vn  de  ces  nerfs 
fort  loi  n,  par  dedan  $  la  poitri ne  :  &  a  fait  remon  - 
terl’âutre,qUalîaufsitoftqu’ilell  atriuéiufques' 
au  col.  Qui  eftdôc  lacâufede  celle diuetlité,vcU 
qu’il  rfy  a  pointde  differéceâUx  nerfs?  &  que  du 
tout  ils  Ibnt  lemblables  ?  c’eftladiuerfeconllru^ 
étion  du  lieupar  oùilspalTent.  En  laraoitié  fe- 
ncllre  de  la  capacité  de  là  poitrine  j  fortoblique- 
«ient  la  plus  grande  de  toutes  les  arteres,laquel- 
Nn  i 
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kinoüsaürtnsdit  naiftredu  ccEur,commeletrôc 
de  toutes  les  autres'.Eftre  fortie,  incontinent  elle 
fe  diuife  éh  deux  t  de  fa  partiela  plus  grande  elle 
s’appuyeTurl’ufchine  tirant  contrebas:de  l’autre 
tjui  ell  naoindre ,  elle  monte  en  haîutvers  la  for- 
celle  puis  qu’elle  commécëà  monter,elle  en- 

uoye  vn  ponion  de  foy  en  l’efpaule  &  bras  gatt- 
cbe  eti  la  partie  feneftre  du  col  :  &  aux  autres 
parties  afsifes  en  ce  lieu*  là.  L’autre  portion  qui 
refte  s\:ftend  contremont  vers  lè  brichet,&  dere- 
cheffedmiieendeuxinegalespartiesrdefquel'* 
les  la ièneflrcqui  eil  lamoindrefaitl’ artereno- 
♦  aucumtt  naée  des  Grecs ’^ëapwTiçquieritredanslateftc.La 
dextre  quieft  la-  plus  grande  inontè  de  biais  :  & 
7e-vKable  S  atire  VU  >peu  auancée ,  fedilîribue  en  plufîeurs 
de  bourgeons  :  l’vn  va  aux  parties  les  plus  hautes  de 
gf«j  k  ppitrifie:  l’autre  va  par  le  brichet  à  la  mamelle 
dextre:  ^  premier  que  ces  vaifTcaux  foyeht  pro* 
atti  dextre  cari»tide,(§ui  grimpecô* 

figmjie  5or‘tremônt.'  Apres  toutes  ces  diuifiôsjlapôrtionrer 
tnir  er/ow  ftante  de  i’artere  obliqueraènt  lîtuée ,  skppro>- 
rnetl pro-  chaîitlàd’où iapremier£Coftèprocedc-,s?elpand 
■  àrcrpaiile&brasdroitj&aüx  parties dextresdu 
colv  B  ftahtdàiic  celle  différence  entre  la  moitié 
dextre  &  fènellredelapoitrinevremettôs  en  mé¬ 
moire  que  ces  deux  nerfs  procédas  de  la  lîziemc 
coniugation  defcendentcontrcbas  aü,ec  les  ar- 
-  terescar«tftides,'par  làcontiguitéd’icellcsayans 
vn  fermëappüy ,  clïans  au fsümuri is  .&  coüucrts 
d’vne  mermej86 commune  membrane.  Il  eftdôc 
neceiTaire  mener  l’vn  &  l’autre  de  ces  nerfs ,  i uf- 
'  ques  àu  lieu  que  maintenant  i’ay  Ipecifié ,  d’où 


I  LIVRE  SE2IEME. 

;  Portent  ces  arteres  carwtides  :  &  eftre  arriuês  là, 

■  faire  tourner  contremont  vers  le  fifflet  vne  por¬ 
tion  d’iceux  :  &  pource  que  faifant  ainfi  il  eft  nC'^ 
tclTaire  que  les  nerfs  d’vn  mouuement  tirant  cô- 

I  tre  bas  reprennent  vn  mouuement  tirant  contre 
J  haut,  il  eft  au fsi  neceflaire  qu’ils  foyentreflechisj 
f  Quelle  reflexion  leur  pouuoit  eftre  bonne  r  te 
:  nerf  fenellre  ne  pouuoit  eftre  replié  là  où  pre- 
f  mieremenieft  produite  l’artere carotide,  parce 
j  que  la  grande  arterede  laquelle  eft couppéeÔC 
'  prife  la  cariatide ,  eft  prefque  toute^droite ,  fi  elle 
ne  panchoitbien  fort  peu  vers  la  partie  dextre  de 
tourela  poitrine.L’antre  tronçon  de l’artere  ten^ 

:  dante  contremôt,  qui  s’efearte  à  l’eüpaule  &:  bras 
,  feneftre,a quafi  fembiable fttuation:  eftant  pref- 
que  tout  droit  ,  finon  qu’il  panchc  quelque  peu 
vers  la  partie  gauche^  Il  refte  donc  que  le  nerf  le 
replie  à  l’entour  du  tronc  de  la  grande  artere,qui 
lüy  eft  vn  endroit  fort  commode  pour  fe  fléchir 

■  tantdc grandeur,  que  defltuation& force  pour 
;  leporter.Aceftecâufenaturel’achoifîe,&entor 

tillant  à  l’entour  de  fa  balècefourgeondelafi- 
(  aieme  côiugation  quidoit  retourner  contremôt, 
[  l’a  couché  fur  l’artere  refpiratoire,à  fin  qu’eftant 
I  appuyé  fur  iGclIe,il  remonte  feuremêt  au  fifflet^ 
j  Mais  en  la  partie  dextre  de  la  poitrine  ni  a  lieu 
I  ni  partie  fembiable  pour  agencer  cefte  réflexion- 
Ne  l’y  cherche  pas  donc  puis  qu’il  n’y  eft  pas , 
n’aceufe  point  nature  de  ce  qu’elle  a  fait  à  ces 
deux  nerfs  leur  reflexion  differente*  Confiderc  lî 
en  la  moitié  feneftre  de  la  poitrine  pouuoit  lê 
itouuer  vne  reflexiô  plus  cômode  que  la  fufdite. 
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Certes  il n’eftpofsible en  tiouuer  vne meilleure 
en çefte  moitié-là,  ni aul'si  en  la  dexrre, <jue celle 
quieftinuentéedenature,  Q^icft celle làî  üeft 
véritablement  difficile  déclarer  par  paroles  vn 
ifi  grand  artifice  de  nature ,  qui  a  vi'é  d  vne  indu- 
ftric  &  fubtilité incroyable  en  l'inuention  de  ce- 
fte  replicurç,tellerncnt  que  ht  la  voyant  on  croi¬ 
ra  plulloft,celuy, qui  entreprendra  de  l’expofer 
conter  des  fonges  Ôc  fables,  que  narrer  vne  chofe 
Vraye.  Toutcsfôis  poürce  que  Vay  expliqué  les 
âutresdé  m’elForceray  d’eferue  &  déclarer  encor 
celle  ci.  Souuienne  toy  de l’arteré  laquelle  l’ay 
ditn’agueres  auoir  oblique  fituation  en  la  moi¬ 
tié  dextre  de  la  poitrine, &  delby  produire,incon 
tinenr  qu’elle  commence  à  fe  diuifçrjl’artere  ca- 
t«tide:puis  maîntenant  en  fa  portion  qui  relie  & 
gardant  ladite  fituation  oblique,  fe  tendre  à  la 
première  code  :  cofidax  en  apres  veu  que  le  nerf 
dextre  ellant  ioint  &  adhèrent  à  i’arirc  caratide 
defeend  le  long  de  tout  le  col ,  iufqucs  à  la  pre¬ 
mière  nailfancc  &  produbliô  d’icelle ,  fi  tu  pour- 
rois  auifer  &  remarquer  lieu  plus  idoine  &  com¬ 
mode  pour  la  reflexion  du  nerf,  que  ceiuy  qui 
pour  celle  fin  aellé  ordonné  de  nature?  ou  apres 
la  Ibrtiede  la  carotide,  l’artere  demeurant  obli¬ 
que, fedmilè,  il  a  elléfeulement  pofsibie&loi- 
flble,  replier  le  nerf  parnecefsité,  eucorqu'ily 
ayedu  danger  &  hazard.S’il  fetrouuoit  quelque 
autre  lieu  plus  à  propos,il  lèroit  meilleur  que  laif 
fane ceftuy -ci,  nature  le preferaft.  Mais  poureç 
qu’en  ladite  moitié  dextre  n’y  en  a  point  d’aütrç 
queccftuy-ci  feul  maintenant  propole,  nature 
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n'a  point  ignoré côbicn  iieftoitdangereuximais 
eftant  réduite  iufques  làq^ue  force  luy  eftoitdc 
s’en  feruir ,  elle  a  cherché  &  auilé  tous  les  moy  es 
par  lefquels  elle  pouuoit  le  retenir  fermement, 
&a0èurerde  n’eftreoffenle.  Premièrement  elle 
a  feparéle  lourgeon  qiii  remonte,  à  l’endroit  où 
le  grand  nerf  récontre  l’artere  oblique:puis  met¬ 
tant  ledit  fourgeon  fur  le  dos  de  l’artere ,  elle  l’a 
réfléchi  en  l’angle  mefme  qui  fefait  par  la  pro- 
dudion  de  ràrtére.Car  ay  ât  conduit  le  gros  nerf 
de  haut  en  bas  iouxte  l’externe  partie  de  la  car«- 
tidejpuis  l’ayant  appliqué  fur  la  grolTe  artere,  el¬ 
le  a  commencé  de  faire  remonter  ledit  fourgeon 
à  l’endroit  où  par  ces  deux  arteréseft  fait  vnan- 
gle:&  l’auôir  réfléchi  elle  l’a  mené  au  long  de  l’in 
terieuré  partie  de  la  carwtidejiufques  à  ce  qu’elle 
le  couche  fur  la  moitié  dextre  de  la  geoflè  artere 
rcfpiratoire.  Eftre  replié,ainfi  qu’il  commence  à 
remonter,  nature  luy  enuoyc  vneprodudion  de 
la  lizienie  coniugation  à  guife  d’vne  main  qui 
l’attache  auec  le  gros  nerf ,  &  luy  afl'eure  fa  refle¬ 
xion  &  fon  retour:&  à  l’endroit  où  il  fe  replie, el¬ 
le  luy  m  ande  certaines  autres  produ«51:ions  delà 
mefme  fîxieme  coniugation, inlerèes  en  la  partie 
dextre  &  lèneftre  dudit  nerf  fe  reflechiflantpour 
l’efl:ançonner&  appuyer.  D’auantage  eftre ve-^ 
nus  au  flfflet  les  nerfs  recurrens  defquels  nous 
prétendons  parler  entouteedifeours,  auec  eux 
le  meflent  les  nerfs  produits  de  la  flzieme  coniu- 
gation ,  lefquels  ci  deflfus  nous  auonsdit,entrer 
au  profond  du  lîfflet:5c  s’aflemblent  lesrecurrés 
auec  les  fufdits  nerfs ,  en  tous  animaux  que  i’ay 
Nn  f 
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peu  obreruer,&  aiu'  ours,trereuidentement,aiiï 
chiens ,  aux  boeufs  &  autres  tels  animaux  quieft 
vneinuention  dénaturé  pour  fortifier  ces  deux 
nerfs  par  leur  mutuelle  alïbciatiô  &  conionftiô. 
Cidclfus  nousauonsdit  les  corps  foibl  es  &  de- 
biles  acquérir  force  &  puillanccpour  eftreaccoa 
plés  & aflemblés  les  vns  aucc  les  autres, 

CH  AP. 

NOus  auons  ia  dit  quelque  chofe  des  nerfs 
qui  vont  aux  boyaux  &  entrailles  :  adiou* 
ftonsce  qui  refte  à  cefte  narration-là ,  Des  nerfs 
qui  procèdent  du  cerueau  eft  diftribuée  vue  pot 
tion  aux  parties  fufdites  ,  petite  aux  autresen- 
trailles,  mais  fort  in  figne&  grande  à  lîorifice  de 
Teftoinach ,  parce  que  nature  l’a  fait  inftrument 
de  Pappetit  qui  nous  fait  defirer  la  viande, &  par 
■^aniere  de  dire  l’a  fait  comme  la  porte  &  entrée 
detous  les  membres  ordonnés  pour  la  difpen- 
fation  de  l’aliment.  lufques  audit  orifice  de  l’e- 
-ftomach  nature  a  conduit  ce  nerf  d’enhaut,  fyn- 
ccrc ,  &  fans  admixtion  d’aucun  nerfdur  :  &  en 
pafi'anten  a  décidé  &  pris  quelque  petite  portiô 
pour  baillerau.gofier ,  au  poulmon ,  &  à  i’arterc 
refpiratoire .  De  celle  mefme  coniugation  ellea 
pareillement  diftribué  vn  nerf  lyncere  au  cœur 
&  au  foye.pourlaraiG>n  fUsalleguèe.Delamel- 
me  côiugation  ell  enuoyé  à  toutes  les  parties  qui 
/ont  Ib us  la  courtine, ou  diaphragme,danslepe- 
ritoine,vn  lburgeô,qui  n’eft  plus  lyncere  &  put» 
ains  méfié  auec  les  nerfs  procedans  de  la  moelle 
ipinale.Car  comme  les  nerfs  de  la  lîziemecQoiu 
gation 


LIVRE  SEZIEME.  5,5^ 
gation  vont  contrebas  ioiixte  la  racine  des  coftes, 
üsreçoyuent  quelque  portion  des  nerfs  fortâs  de 
laraoellefpinalede  lapoitrinc:&  au  deflousd’i- 
cellc>  de  deux  ou  trois  rouëllts  des  reins  :  puis  a- 
uoir  pâlie  optrCi  fe  meflentauec  le  reftedes  nerfs 
quiîedoyentdefcendùsenlapoitrine  &au  bri- 
chet,qui  re,çoyué  taufsi  qaclque  portion  de  ceux 
qui  ont  ljeur  origine  de  là  moelle  Ipinalc  piochai 
ne.  De  cfiftetneflange>touÉes  les  parties  couuer' 
tes  du  pepiteinereçoyueni  leurs  nerfs:  leur  eftat 
donnee&tce  &  puiflanee  par  la  eoramixtion  de 
la  moelle fpinalè,  &  lèntiment  plus  vif?  exquis, 
&  prbmpt  que  n’ont  les  autres  par  lacommix- 
l  don  de  la  fubftance  du  eerueau.ki  conlidere  ynie 
[autre  œuure  merueilleufè  de  nature  incognuc 
i.auxariâtomiftes  ,  Quand  elle  vêtit  meneryn  pe- 
f  titnerf  paçyn  long  chemin,  ou  le  bailler  pour 
|/aire  quelque  mouuement  grand  &  vchemen.t 
d’vnmufeledQxsclle  reueft  &yembourrela  fub- 
;  illaced ’vn  corps  vrayeniet  &  du  tout  femblable, 
mais  plus  giros  Sc  efpois .  On  diroit  que  c’eft  va 
[  autre  nerfiadioufté  &  emmoncelé.  de  première 
faeeottiugeroitvnautre  nerf  vnij  cohérent, de 
1  jcoiédëffus.Sitoutesfoison  le  difleque  il  apparoir 
manifeilementqu’iln’eft  vniou  coherét,  ainslc 
I  yoiteftrevnc  fubftace  lèmblable  du  tout  au  ner^ 

I  cotinue-jlàns  i nrerr uptiô  ou  diftradiô  de  (es  par¬ 
ties  qui  vnimêtfe  tien  net  enlèmblc:brieffembla 
ble  au  nerf  qui  à  icelle  s’approche  &  infinue,  Sc 
d’iceliefortiLe  nerf  donc  par  l’appUcatio  de  cefte 
fubftancefemblable  à  ce  qu’on  nome  Ganglion, 
•3’cngrofsit  de  forte ,  qu’au  dclTous  d’iccUe  eftant 

aug 
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augmcntéparfonapplicationjapparoitmanifc- 
ftemenr  plus  gros  que  la  partie  dudit  nerf  qui  cft 
au  deflusd’icclle.  Ccfte  fubftance  fetrouuecn 
quelques  autres  parties, mais  prindpalemétaux 
nerfs  defeendans  du  cerueao,  non  pas  vne  fois 
ou  deux  tant  feulement, ainsfix fois.  Première¬ 
ment  au  col  vn  peu  au  delTusdufifflct:  feconde- 
ment  quand  ilstotnbenteii  la  poitrine, &s’auan 
cent  iouxte  laracine  descoftes  i  tiercemétxjûand 
ils  commencent  à  iortir  de  la  poitrine.  Et  pourec 
que  ce  Corps  fe  trouue  en  la  partie  dçxtrede  l’ani¬ 
mal  trois  fois,&  trois  fois  en  la  feneftre,  a  bonne 
ràifon  auons-  nous  dit  qu‘il  fe  trouue  en  iîx  lieux, 
C‘eft  alTés  traittcdeces  nerfs-la. 

T.  vu 

NOuspoUrfuyilronsci  âpres  la  diftribution 
des  nerfs  produits  du  cerüeâu,qui  defeen- 
dentau  col&aux  paUeronSou  efpâulcttes.  Ce 
n’eft  fans  caulc  qu’ertant  loifible  à  nature  tiret 
ces  nerfs  de  la  moclldipinale  du  col  v  comme  fi 
elle  ne  s’en  efloit  recordée  elle  les  fait  venir  de 
loin C  âr  elle  les  inféré  aux  mulclesquiont  leur 
fjtuation  fort  haute, &  quitirent  le  paleron  con- 
tremont  verslâtefteiDonc  vn  grand  netfiortant 
âuecGcUx  que  nous  auons  dit  eftre  produits  au 
monceau  de  la  fîxiemeconiugatiô,  cft  inféré  aux 
mufcles  larges  nommés  par  nous ,  les  premiers 
des  efpaulettes ,  quiontleutnaiirancederosdu 
derrière  de  la  telle  &  fc  terminent  en  la  crellede 
l’efpâulette .  Ces  nerfs-fonr  ainli  menés  contre 
bas  pour  les  vtilités  reeitées  n’aguefes:& s’incli¬ 
nent  vers  le  col  de  biais,  tenâs  leur  chemin  par  li 
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filpericure  partie  d’iceluy  iufques  à  ce  qu’ils  foy- 
crit  inférés  au  mufcleoù  ils  tendent.  Carlefdits 
mufclesrcçoyuentvn  nerf  fort  gros,,  pourleref-  ^^eUeue^ 
ped  non  feulementde  leur  grandeur, mais  aufsi  fort  conom 
deiavchemcnccdeleuraâ:ion,parccqu’ils tiret 
Contretnôt toute l’efpaulette.  Apres cefditsmuf-  T'***  ^ 
clés,  nature  a  consigné  des  nerfs  infignes  &  me- 
morablesauxmulclesquinaiirentdelapremie-  fort  iepra^ 
re  rouelle  du  col,  &  font  inférés  en  la  fuperieure  «» 
partie  de  l’efpaulette:  pource  que  le  mouuemcnt 
de  CCS  mufcles  eft  aufsi  puiirant&  vefaemét.  Les 
nmfcles  qui  remuent  &  font  virer  la  telle ,  def-  meconm- 
■  quels  l’extremité  s’implante  a  la  forcelle&-au 
ibrichet,ontplufîeurs  principes  de  nerfs ,. pource 
que  leur  moûuement  eft  compofé ,  &  fait  par  fi-  petcom. 

,  lets  droits  &  obliques  gifans  *  fuyuamment  les  mmts  d» 

‘  vns  fur  les  autres .  A  celle  eaufe  ces  mufcles  ont 
vn  fourgeô  de  nerf,  pris  de  la  première  fortiedes 
fiicrfs  qui  vont  aux  grâds  rnufcles  de  l’vne  &l’au  repartiedu 
trcêfpaulette:puis  vnautrefourgçon  desrouël-  ^o/îfT,  er 
lesdu  cohtellement  que  chacun  de  ces  deux  prin 
cipes  tirant  vers  foy  le  mufcle ,  fait  alternatiue- 
ment  diuers  mouuemens.  Et  en  celle  maniéré  ^ierechaf 
î  adiiient  parneççfsité.’^  que  leurs  filets  different  tilage. 
&àyent  le  principe  de  leurs  mouuemensàfsis  *  ce  font  Us 
en  diuers  lieux .  A  ux  parties  droites  de  ces  muf- 
clés  prernierementeft  donnée  quelque  portion 
des  nerfs  du  *  cerueau:  &  a  celles  qui  ont  leur  fi-  font  de  l'a- 
luation  oblique, des  rouelles  du  çol.P’auantagc  fophyfefte. 
^auxmqlçles  fîtués  presdes  glandes nornmees 
des  Grecs  àts  Latins  tonlillæ  ;  aux  ^^ouuement 

*  mufcles  qui  aux  animaux  ayas  grolFc  voix  font  ebii^ut. 

imp 
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implantéscn  l’inferieure  cofte  de  l’os  hyoeidcc 
«■’  r  /fj^ux’^raulcles  qui  en  quelques  animaux  font  ira 
deux^mt-  p'lîtés  en  la  fuperieure  partie  de  la  première  char 
files  corrt-  tilagcduiîfîlcc,  cfl:  enuoyé  au  nerf  duccrueaa: 
ntüsditfif-  parce  qu’ils  feruét  à  la  formation  de  la  voix.  Aux 
^.nimaux, principalement  qui  ont  les  mufcles  fus 
Tos  Hy^i-  ,  il  viét  aufsidu cerueau  vne autcecôiu 

des  cr  fmt  gation  denerfs  fubtils,qui  manifcfteméts’infere 
implantés  aux  mufcles  gifans  à  la  racine  de  la  lâgüetteou 
mieretiMf  fort petis.Gefte derniere paire 

de  nerfs  a  fa  naiiTance  de  la  côiugation  des  nerfs 
•  ce  font-hs  du  cerueau ,  appelée  de  Marinas  la  fizieme  :  qui 
deax mts»  fe  trouüe  en  tous  animaux  femblabies  à  l’honie, 
mumi^  -mais  elle  eft  differêcc  aux  animaux  qui  ont  gtof- 
fifjkt^qui  Iê voiXjOUquideiear riàture  mordent fertjpout 
naiffent  ie  taifon  de  la  grandeur, dcsmufcles  quifbnt  aita- 
los  H^yoei-'chès  Z  l’os  hyoeides.  Car  en  tels  animaux  ces 
des  ^  /^^-aerfs  fcconfommét  aux  mufcles  dudit  osi& aux 
mla  laei-  autrcSjils  vont  &  s’efpandent  plus  au  gauipû  ou 
ne  delà  lan  phatynxiôc  à  la  racine  de  là  languette.  Des  nerfs 
gmtte.  produits  du  cer ucauïl  n’en  viéc  aucun  autre  aux 

parties  qui  font  fous  la  face,  ains  fe  diftribuent 
touspartkauxmüfclesduYtfageipartieauxin- 
ftrumês  &  organes  des  fens.  Nous  auôsia  ci  dcf- 
fusEecitélesnerfsquifediuifenteniceux.Pat- 
’  quoy  ce  (croit  choie  fuperflue  de  repeter  cela  J  & 
ièfa plus  àproposque parlions  dclamoellefpi- 
naledueolj&monilrionscommed’iccllcnatu- 
re  a  départi  les  nerfs  treiîuftement  Se  trefeqoita- 
blement.E  n  premier  lieu  comme  elle  a  enuoyé  à 
pluiîeurspartiesiituéesaudeiTo’dcla  facequel- 
que  portion  des  nerfs  originaires  du  cerueau,  no 

inil 
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I  indifcretement ,  &  témérairement ,  ains  pour  les 
nilités  fus  mentionnées  :  aufsi  ne  luy  a  greué  ou 
femblé  mauuâisjjde  mâder  en  la  telle  contremôc 
des  nerfs  produits  de  la  moelle  Ipinale  du  col: 

,  qui  font  grands  &  infignes  aux  animaux  ayans 
le  mufcle  des  temples  fort  grand  :  &  les  oreilles 
fortellenducs ,  fort  &  Ibuuenr  remuantes ,  &c  de 
linouuemens  diuers:mais  fortpetis  aüx  animaux 
n’ayans  rien  de  tout  cela  ,  comme  au  finge  &  à 
l’homme,  àurquels  le  mufcle  des  tem  ples  ell  fort 
i  petite  &  roreillcquafi  du  tbutimmobilejpourcé 
qu’elle  eft  à  quelques  vns  delHits  animaux  ex- 
trememét  petite;  A  celle  eau  fe  les  nerfs  qui  mon 
■  tentcnlatellede  ces  animaux  font  petis  ,  deux 
,(i  e  la  partie  pofterieurê  du  col:  Sc  deux  des  collés 
diccluy ,  qui  fe  diuifeiit  en  la  peau ,  &  aux  deux 
oreilles  :  &  comme  ils  ont  feulement  quelque 
trace  &  delin  eat urc  de  m  ulclcs  a  l’entou  r  des  ô- 
<  reilles,  aufsi  les  nerfs  qui  vôten  ce  lieu  font  tref- 
petis:  mais  aux  animaux  quion  t  les  oreilles  gran 
des,  &  fort  remuantes,  comme  de  tous  collés  el¬ 
les  fontenuirônées  &  cirCuyeS  de  plulîeurs  müf- 
des,  aufsi  re^oy  uêt-  elles  de  grads  nerfsrqui-leur 
fonrdillribüésde  la  foconde  coniugation  du  coL 
Car  ellant  nccelïaiïe  qiiê  tous  nerfs  entrent  aux 
mufcles  par  leur  chef,  il  à  falu  qued’embas  ces 
mufcles  montent  en  haut ,  comme  il  fe  peut  voir 
au  mufoledes  temples ‘.duquel,  aux  animaux 
qui  l’ont  bien  fort  grand,  nature  a  lîtué  le  chef 
iouxte  l’os  du  derrière  de  la  telle.  Patquoy,  à  bô- 
peraifon  U  reçoit  vne-partie  du  nerf,  qui  procé¬ 
dant 


944  DE  L’VSAGE  DES  PART, 
dan  t  du  col ,  va  contrcmont ,  &  palTe  par  l’os  du 
derrière  de  la  tcfte.Ce  mufcledes  temples  a  la fi- 
tuation  fufdice  principalement  aux  animaux  qui 
ont  les  dents  pointues  ôc  piquantes.puis  en  ceux 
qui  ont  la  mafchoire  grande:eftant  en  iceux  bafti 
de  nature  fort  grand,  parce  que  les  vns  pour  mot 
dre  violemment  requièrent  ce  mufcle  puiflant; 
&  les  autres  pour  porter  &  fouftenir  la  mafehoi- 
re.Gr  le  mulcle  tenue  &  largeTaifant  le  mouue- 
ment  des  iouës,&  parties  obliques  de  la  bouche, 
incognu  aux  anatomiftes;mes  deuanciets/quieu 
efeorebant  la  peau, le  gafto  vent ,  monftre  vn  ex¬ 
cellent  artifice  denâture...  Gar  eftans  pluficurs 
principes  de  ce  mufcle,  qui  fc  termine  aux  loués, 
&  aux  leures  pour  ouurir  latéralement  &  obli¬ 
quement  la  bouche,  à  celle  caufe  il  a  tous  fes  fi¬ 
lets  &  nerfs  tendaris  à  celle  partie- làvAuec  fes  fi¬ 
lets  qui  rnailfentdeia  cre/le  des  rouelles  du  col, 
les  nerfs  vont  trauerfiers  par  le  coh  grands  &  plu 
fieurs.  A  celle  caufe  nature  a  produit  de  ladite 
crefte  vn  ligament  membrancux>qui  tient  fes  fi¬ 
lets  :  &  le  commencement  plus  principal  de  ce 
mulcle  ell  au  lieu  d’où  forcent  leldits  filets.  Xcs 
nerfs  qui  accompagnent  &  fuyücnt.les  filets  de 
ce  niu.fcle,proçeauns  de  la.forçelle  de  de  i’efpau- 
letté  font  nroindres .  Or  eftant  en  chaquepârtie 
du  cpI  viie  lèule  produdlion  de  nerf  en  chaque 
rouélle^qui  a  fa  raeine  trauerfiere,ç’ell  chofe  in¬ 
croyable  ÿc  merueilleufe  çomnie  en  chacun  des 
filets  de  ce  mulcle  qui  font  en  l’anterieure  partie 
de  fon  ellendue ,  font  inférés  les  nerfs  le  retour- 
nans  contremont  par  certaines  reflexions  St  de- 
llours. 
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ftourS)muenrés  fubtilement  &  ingenicurcmenc 
de  naturerles  vns  à  l’entour  de  certains  murclès, 
veines  ou  artcresrles  autres  par  le  moyen  des  mê- 
branes  pertuifêes  de  trous  fubtils,  eïgàux  aux 
nerfs  qui  paflent dedans.  Aux  filétsobliquesdc' 
ce  mufcle ,  les  n'crfe  font  inférés  facilement  de 
biaiSimais  aux  filets  poft'érieurs  qui  foht^ro-. 
duitsde  la  crefie  des  rôncllesj  s’obferiïe  ynécfcu- 
ure  d  e  natürep  lus  admirable  que  les  aütrèS'fiis 
narrées.  Jl  faliort  qn'auec  leidirs  filets fuflent 
produiîsdeceftecrefle  des  nerfs  :  comme  certài  - 
riebenton  les  voir  en  fortir  :  &  les  regardant  on 
iugeroit  de  prime  face  qu’ils  nailTenr  de  l’os  dé; 
la  crefte.  toutesfôis  il  eft  autrement; car  ils  ont’ 
leur  origine  de  la  moelle  fpinale  ducob&  fortét 
prèmiéremcnt  dès  trous  latéraux, com  mu  ns  aux 
rouelles  :  qui  donnent  commencement  &  iôrtie 
d’yticofté  &  d’autre  defdites  rouélles  à  tous  les 
nerfs  procédas  de  la  moelle  ipinale:  lefquels  par 
vne  nrerueilleufe 'conduite ,  incontinent  qu’ils 
font  forris  hors  dès  rd^'éllès ,  nature  diftribüe’ 
iD'jukreles  apophylèsiàteralesd’içelle's,  menant 
lés  l^ns  trauerners  en  lapatriepolierleure  du  col, 
lès  autres  en  l’aritérie'ürè  ;les  vns  d'roic  côntrè- 
njont  :  les  autres  droit  tdnere  bas  :  les  autres  de 
biais ,  les  faifant  incliner  vers  lefditS  éndîqitsd- 
uec  ynè  inflexron'St contour.  Si  oh  fait  curieuie-' 
met  ladifieÀion  Scanatomiede  cespâitiés,ieîle.‘ 
dïtterfitè  appatolftfa  en  l‘a  faillie  &  prôcédüfé 
defdits  nerfs -.  mais  la  produdion  des  nerfs  qüî  ' 
faillët  de  la  crefte  des  rouelles  eft  encor  plus  ad¬ 
mirable  fie  difficile  à  côprendre;  ce  quicaùfëq«e 
Oo 
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plilfîeurs  ayans  réputation  d’eftre  fort  experts  a- 
natomiftes  ont  ignoré  ce  fccret  qui  eft  des  plus 
grand  s  &  plus  fubtils  de  nature:  Ôc  certes  ne  co- 
gnoilFans  point  cemufcle,  ils  ont  encor  moins 
cognu  les  nctfs  implantés  en  iceluy .  Oc  nature 
^n  chaque  produdlion  des  nerfs  qui  fortentdu 
col, décidé  &  prend  vn  lourgeon,&  le  raene  tra- 
uçrfierement  vers  la  partie  pofterieure ,  par.  le 
profond  de  la  rouelle  fubfequen ce ,  iufques  à  la 
racine  de  la  crefte  :  ôede  là  le  iettant  dehors ,  le 
long  de  ladite  crefte ,  elle  l’auance  iufques  au  li¬ 
gament  mentionné  >  large  &  délié  comme  vue 
membrane,  lequel  elle  pertuife  dç  petis  trous, 
|brt  fubtils ,  de  mefme  largeur  que  le  nerf  eft 
gros, puis  fait  paiTer  outre  ledit  nerf  pour  le  me¬ 
ner  en  deuant,auec  les  filets  fufdits  de  ce  mufclc, 
le  long  du  col.  Si  quelque  anatomifte  leue& 
çouppe  les  mufcles,  qui  font  entre  la  fortie  de  ce 
nerfhors  des  os,&  le  ligament  duquel  nous  par¬ 
lons,!!  trouucra  apres  la  première  produdion  de 
chaque  eoniugation  des  nerfs, faire  de  la  moelle 
ipinale ,  à cofté des  rouelles,  vn  autre  Sc  iècond 
nerf,  q ui  eft  ceftuy-  ci ,  trauerfier ,  conduit  par  Iç 
profond  des  mufcles  du  cohpuis  au  deftous  delà 
peau,  ailés  fuperficiçllement,  s’aumçant  plus 
outreen  deuant ,  &  demeurât  ncantmoins  touf- 
iours  trauerfier,  s’appuyer  fur  ledit  ligament  :  ^ 
là  où  il  çomméce  à  fe  tourner  contremont,  fere- 
fteçhir  au  pertuis  de  ce  ligainé.t,,eftte  produit  par 
içç|uy:portéfiiriceluy,& approché  à  fon  mulcle, 
par  l’interuétion  d’iceluy.Voila  donc  cément, & 
4’où  toutes  les  autres  parties  de  çc  mufclc  tenue 
aclar 
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&  large  qui  eftvnique  en  chaque  cofté  prennéc 
leurs  nerfs.Car  la  partie  d’iceluy  qui  commence 
de  la  racine  desoreilles  &  s’eftcd  en  la  iouë,eftât 
portée  fur  le  mufcle  mallicatoire  reçoit  lès  nerfs 
du  pertuis'qu’ils  nomment  le  pertuis  fans  bout, 
ou  le  pertuis  toi:gne:&  ont  ces  nerfs  mefme  fîtu<- 
atiô  queies  filets  du  mufcle  afsis  en  ceft  endroit 
là  leur  origine  plus  prochaine.  Ceftœuure 
admirable  de  nature  a  efté  incognue  des  anciens 
anatomiiîesjCpmme  pluüeiirs  autres  cho^d’ex- 
cellente  ladture  en  la  conftruétion  de  l’animal. 

:  Ils, n’ont  point  feu,  efire  trois  coniugations  de 
-  mufcles  qui  hauiiént  par  derrière  la  tefte  &  le 
cohquatre  en  la  ioinrede  la, te/le  auec  la  premiè¬ 
re  &  fécondé  rouçlle,  qui  fans  lecolmeuuent  en 
derrière  latefte  feuleinét:  &  autres  certaines  ou¬ 
tre  les  fufdites  d’vn  coflé  &:  d’autre.  Nature  com 
me  ci  deuant  i’ay  monfl:ré,ne  fait  aucune  de  ces 
chofes  yainemenç  &  fans  caufe  :&  tire  tous  les 
nerfs  qui  me.uuent  les  mufcles  fufdits  de  la  mo- 
!  elle  fpinalc,comme  de  leur  principe,  mettant  en 
chemin  cliaque  nerf,  félon  qu’eft  le  mouuement 
des  mufcles'.ce  qu’elle  a  obferuétrefdiligeniniéc 
en  tout  fecorps  del’animaiî  Car  côme  eUç aen- 
uoyé  d’embas  contremont  des  nerfs  aux  mufcles 
afsis  fur  le  çol ,  &  à  ceux  qui  tneuuenc  la  telle  en 
deuant  ,  ainfîa  ellecpnllitué  pour  les  mufcles 
qui  retirent  toute  l’e^auletfeen  denicte  vers  le 
dos ,  le  principe  de  leurs nerfs  fur  les  parties  qui 
font  à' l’endroit,  de  la  creftcdes  rouéllesi&  s’a-. 
.HLapcçnp  ces  pçtfs  df  fe  diuifent  auec  les  filets 
Oq 
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des  mufcles  iufques  à  l’cfpaulette,  A  ces  mufcles 
nature  conduit  des  nerfs  parvn  lieu  fort  caché 
èc  profond>&  les  auoir  inférés  en  leurs  chefs,  el^ 
le  lesmeinc  trauerfierement  iufques  à  l’efpau- 
lette ,  qui  eft  mefine  chemin  que  celuy  de  leur 
naiiTancejforsqu’ils  font  plus  haut  fouleuésquc 
P  ilentU  en  leur  origine.  ^^Pareillement  au  grand  mufcle 
fduy  que  füyuant&  contigu  de  ceux-ci,qui  eftailt  attaché 
ks  modir-  à  l’inferieure  extrémité  de  l’efpaulette ,  la  tire  en 
bas  par  celle  prife,  ôc  auec  icelle  le  bras  montant 
pte^dubras  l’aixellc  iufques  à  luy,  on  trou ue  les  nerfs 
*  mefrnement  lîtués  que  fes  filets,  &  principale¬ 
ment  quâd  il  va  contremont  en  l’aixelle  i  ioignat 
les  colles .  Or  fi  âuoir  ollé  la  peau  de  la  poitrine, 
on  defiré  voir  la  procedure  &  progrefsion  des 
nerfs,eilenefe  trouueira  point  vniqueoufimple, 
mais  fortdiuerfe,&  de  grade  varieté.Eh la  peau, 
&  membranes  prochaines  dbcelle, les  nerfs  fe  Ce¬ 
rnent  St  dèreendent  des  parties  fiiperieures  ;  & 
d’iceux  ne  fe  fouruoye  ou  égaré  aücuneportion 
qui  lerende  aux  mufcles  gifàtis  Ibus  ladite  peau; 
ni  à  celluy  ci  duquel  nous  parlons  ,  qui  ell  en 
proportion  vn  des  pliis  gtad;?  nmfcles  du  corps: 
*  il  entend  P*  ù  vn  *  autre  fuhtil  ôc  mmçe,fituè  après  les  fiif- 
feluy  que  dits,&  incogiîu  auxanatomille-s;  aips  On  voit  les 
Kuêjfalius  nerfs  de  la  peau  &'de  ces  mufcles  aller  fe  tou- 
chat  dC  çoftoy  ât, mais  en  fin  lê  dillribuer  aüx  pro 
es  pjgjp^j-tjgs  aufquellcs'ils  jfbht  voués  Sedediès. 

C  H  A  P.  Vi  l. 

cinquième  /"“N  N  peut  confîderer  en  la  poitrine, aufsi  bien 
de  U  poi-  V^_y  qu’au  col ,  plufieurs  mufcles  ydelqUels  les 
f  ftne.  yjj  J  reçoyuent  des  nerfs,  qui  defeendent  de  haut 

en  ba 
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ftn  bas  :  &  les  autres  en  reçoyuentquid’embas  *  Calien 
vont  contremont:& ces  nerfs  font  diftribuésiuf-  premier 

i.  ques  à  l’eitremitê  des  miifcles  par  laquelle  ils 
i  ineuuent la  partie.  On^peutvoir  lemufclequi  faifi  deuxt 
■  deScoiîesfaufles&de  lamamelleva  contremôt  ledmifunt 
[  àlaiointede  l’cfpaule,  eftre  prochain  de  ceftüy 
là  «qui  (leicend  du  col,&  dilate  l’anteriettre  par- 
rie  de  la  poitrine.  Aceduy-ci  fontvoifnslesmuf  ikù.il  «». 

‘  clesiîtués  aux  ^ câuités  &  enfoncéures  de  refpaü  tend  uy  fa, 
lette:  comme  à  celüyqü'auos  nommé  le  premier 
I  entré  ceux-ci  *  lestnufcles  qui  du  brichet  vont  lafjpfjg^ 

;  aubraSé  A  ceux  de  ces  rauicles  qui  vont  contre-  répaniede 
fnont,naturecnüoye  des  nerfsj  qui  fortet  dehors  celuy<jue 
par  i’interualle  &  entredeux  des  codes  de  lapoi- 
,  trine  :  &  aufsi  quelques  foürgeons  des  dernieres 
,  parties  du  coLaupres  de  leurs  ^aponeur^fes, qui  *  ii entend 
font  menés  &  condüits  en  iccüx  par  obliques  re- 
flexions.  Auxmufcles  quidu  col  defcenidenten 
bas  en  la  poitrine, la  moelle  fpinalçdu  col  enuoye  me,]\xiL 
leurs  nerfs.  Nous  âüons'difcouru  amplemêt  aux  me,feptié- 
huresdes  Adminillrationsanaiomiques, & au^^  m^eduhras 
liures  de  la  Refpiration ,  en  quelle  maniéré  les 
nerfs  font  diftribués  aux  Inufcles  intercon:auX:&:  ^tenisfùL 
feroitchofe  fuperflue  repeter  encor  ici  l’artifice  te  premier 
dé  naturé  en  celâ  :  corn  me  aufsi  feroit  de  redire  del'Epau- 
ccuxqüivônt  à  la  courtine  Ou  diapjirâgme,  veu 
quelesauonsexpofésautrezieincliure.  Mais  il  eTirecfluy 
ne  nous  faut  pafier  fous  filence  ce  que  n’auons  2«e  ««?»- 
point  encores  eferit:  &  qui  â  fa  conftrudion  dif-  fi~ 
ferente  aux  parties  expliquées.  Lesmufclesqui 
font  en  l’epwmis,&  plus  haut  de  l’e(paule,leuent  « 
&haüirenf  tout  le  bras  :  &  veulent  auoirvn  nerf  ge  efi  m 
O  O  i  feUehfeHr.. 

I  ^ 
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robufte  parce  qu’ils  Icuentvne  partiefort  gran¬ 
de,  &fouucnt  la  leuent  fort  haut.  Oreft  iinc- 
cefl'airequé  leurnerf  foit  implanté  à  l’endroit  le 
plus  haut,  &  le  plus  rehaulTcdetout  lemufcle. 
Commcdonc  fepeutamener  cenerf  ainfihautî 
%  il  ne  peutpas  venir  de  l’air  qui  nous  eiiuironne: 

ni  delà  tefte,  parles  mufclcs  ruperficîelsdii  col. 
Cechemin  feroit  par  trop  dagereux.on  ne  pour- 
roi  t  aufsi  le  prendre  au  col ,  &  le  conduire  de 
biais  fuperficie}lenienr,pour  l’inferer  en  ce  roufr 
de,  quiitnmediatementfouslapeau  eftafsisen 
lieu  Cl  haut.Quât  à  nous ,  il  ne  nous  leroit  loible, 
mefme  de  pardle,  trouucr  lieu  propre  pour  la 
nailfance  de  ce  mufcle  iîtué  en  l’ep&jmis ,  &  tou- 
tesfois  à  nature  il  a  efté  trefaifé  de  le  faire .  Elle  a 
produitvnnerf  de  la  moelle  fpinale  delà  qua¬ 
trième  ,  &  vn  de  la  cinquième  rouelle  du  col  ,  & 
iceuxmenêcn  la  partie  fuperieure  &  extérieu¬ 
re  de  laibmmîté  de  l’efpauleou  epwmis  :  &  lésa 
tous  deux  conduits  par  vn  lieu  fi  profond  qu’ils 
n’apparoiflertt  point  à  l’entour  du  col  de  fef- 
paulette .  Le  chemin  qu’elle  leur  S  drelïe  eft  au 
lieu  le  plus  'profond  de  la  iointe  de  l’efpaule: 
d’où  l’vn'  d’iceux  retourne  &  monte  en  la  par¬ 
tie  fuperieuredu  col  de  l’efpaulette:  l’autre  pafle 
au  deffous  de  l’e/paulette ,  puis  fe  réfléchit  en  a- 
mont  :  &  tous  deux  ainfi  menés  s’inièrent  aux 
mufcles  qui  hauflent  le  bràs.Aueç  femblable  ar¬ 
tifice  &  prouidence  nature  a  départi  des  nerfs  à 
tous  les  mufclesderefpaulette. 
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CHAT.  VllL 

NOusaüonsiaditddeuât,  comme  les  nerfs 
qui  vont  en  tout  le  bras  ont  leur  origine,ÔC 
comme  ils  Ce  compliquent  lesvns  auec  les  au-^ 
très .  Nous  auons  aufsi dit  que  nature  a  inuentè 
lacommixtion  &  complication  de  ces  nerfs  pour 
les  tendre  moi  ns  ofFeitifables:&  à  celle  raifon  el¬ 
le  fait  principalemcntcertecômixtion  aux  nerfs* 
ou  qui  ne  font  appuyés  fus  aucune  chofe:ou  qui 
fontvn  longchemin.  Nous  auons  dit  en  outre 
qu’aux  nerfs*  arteres,  veines  départies  aux  extré¬ 
mités  du  corps,  il  eft  plus  feur  eftre  menées  en 
dedans  des  membres,que  par  dehors.  AuoirdÔG 
en  peu  de  paroles  ditcommelesnerfs  fontdiui- 
lès en  tout lêbrasjie retou rneray  au  fil&conti- 
nuation  de  mes  propos.  T ous  les  nerfs  qui  vont 
à  la  main  font  fi  fubtilement  &  ingenieufement 
cachés,  que  plufieurs  médecins  ne  les  peuuent 
trouuer .  Ces  nerfs  vont  au  petit  bras  par  l’inte- 
rieure  partie  de  l’auantbras  bien  profond, &  paf- 
fen  t  iouxte  la  iointe  du  coudcdaquelle  eftant  ton 
te  d’os,&  denuée  de  chair  il  feroit  à  craindre  que 
les  nerfs  fuperficiellement  eftendus  fur  les  os, 
au  deifous  de  la  peau  dégarnie  de  chair ,  ne  fuf- 
fent  dangereux d’eftre  blclfés  furçe  chemin-là, 
fi  nature  n’auoit  inuenté ,  comme  elle  ajquelque 
moyen  pour  leur  defenfe  &  aifeurance.  Elle  a 
dôc  caché  le  nerf  qui  va  aux  moindres  des  doigts 
entre  la  tefte  interne  de  l’os  du  hautbras  &  l’e  - 
minence  du  coude  nommée  des  Grecs 
ant  exprefiement  engrofsi,  pour  cefte  fin  for- 
Oo  4 
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ietté  ladite  telle  d  u  bras  :  m  ais  elle  a  conduit  par 
le  milieu  delaiointe,  &  au  plus  profond  d’icelle» 
entre  le  raypn  Sc  l’os  du  coude  iuftement  lenerf, 
qui  va  aux  plus  grands  doigts:  puis  elle  a  cache 
l’vn  ôç  l’autre  fous  Içsmufclesintepes  du  petit 
bras  qui  font  fort  grands;  &  ainlilesa  pâlies  & 
conduits  iufqués  au  poi'gn,et.&  de  là  a  commen¬ 
cé  à  les  diuifer,fe  feruant  des  erainences  &  foric- 
,«5turcs  des  os  pour  couurir  lefdits  nerfs ,  comme 
de  rampartsi&aufsi  pour  ie^flèchir  à  l’entour  de 
leur  bafe.  Elle  a  mené  vn  troifiemen?ufcle  en 
,  l’extetieure  payiie  du  petit;  bras ,  &  a  employé 
poür  fa  defenfe  &  couuerture.,  vn  mufcle  fort 
çharneux  fituè  là.  G’eft  à  b,ône  Eaifan qu’elle aye 
com  mis  Scenchargé  à  la  partie  interne  du  bras 
les  plus  grands  nerfs  :  parce  quede  bras  exerce  la 
plus  part  de  ces  aélions  par  les  mufeles  lîtués  en 
ladite  partie.Aux  iambçs.elle  ayfé.de  mefme  ar¬ 
tifice,  &  caché  les  nerfs  d’iceUestantoftfous  les 
cminences  des  os:  tan  toft  fous  les  grands  &  gros 
mUlcles:&  en  diftribuant  plus  largement  aux 
parties  qui  font  grandes  :  ou  députées  pour  faire 
mouuemensforts  &  vehemens;.^^  moins  àcclles 
qui  fon  t  petites,  &  n’exercent  aucune  aâio.nv.e- 
hemente.  Voila  Icseornmuns  r^fpe^s  de  nature 
en  la  conllruélio.n  des  mufeles  Ab.fçrnés&  tenus 
d’icelk,  non  feulement  aux  bras  &  aux  iambes; 
ains  aulsi  en  tout  le  corps  de  l’animal.  Ge  néant- 
moins  les  nerfs  des  bras  differét  de  ceux  desiara 
bes,par  ladiuerfité  de  leur  chemimduquelmain. 
tenant  le  parle,  entant  que  tous  les  nerfs  du  bras 
fe  dillribuenr  par  l’interieure  partie  d’iceluy .  ôc 
■  aux  , 
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aux  iàmbes  il  n’eft  pas  ainfi  du  tout  :  car  outre 
quelque  peu,derqiiclsieparleray  incontinenta- 
presjtous  les  nerfs  de  la  ianibedefcédent  en  icel¬ 
le  par  Ia:pqftericure  partie  de  la  cuiflétce  qui  dé¬ 
pend  ne, ceiTairement  de  la  différence  qui  eft  en¬ 
tre  la  iointc  de  l'efpaule  »  auec  la  iointe  de  la  han- 
che.La  iointe  de  rcfpaulè  eft  efloignéedes  rouel¬ 
les  du  Gpjjd’où  les  nerfs  procedenf.mais  laiointe 
de  la  hanche  eft  coherente  aueclesrvouëllesdes 
reinssêc  l’os  du  croppion, d’où  les  nerfs  qui  defeé 
dent  contrebas  en  laiainbe  ,  font  recueillis  &  a- 
jmafles,  comme  nous  auons  monftrè  aux  liurcs 
des  Adminiftrationsanatoitiiques.N’cftantdoc 
aucun  lieu  moyen  eu  la  cuifFe  femblable  à  ceftuy 
là  de  l’aifTelle  au  bras,  nature  a  efté  contraine  me¬ 
ner  cétrebas  les  nerfs  produits  des  coftés  de  cha-  ^ 
cune  rouellè>par  le  derrière  de  la  cuifte.En  ’^ceft>  jÆ^f**** 
endroit- là  fe  reneptrant  vti  fort  grand  j’^  raufcle 
auant  querdè  mener  ces  nerfs  de  leur  origine  auf  l’os  de  U 
dit mufck  jelle  les  a  par  admirable  induftriefait 
pafTer  entré  la  tefte  deJacuilTe  &  lecropprondes 
cachât  au  deflbus  de  ces  os,  &  du  mufcle  qui  çou  remutt 

ure’^tpute'la  iointe, &  qui  a  femblable  vfàge  que  la  cuife. 
çeluyquieftenlafomraitédcl’efpanle, ouepft)^  *  Lepre-> 
mis.Delà,elle  les  conduit  par  le  plus  profptiddp  . 
la  cuifte  iufques  au  iarret,  en  diftribuanf  à  chii  Ufef. 

quemufcledelacuiftefàrate&  portion  compe-  fitcr^ui 
teetéjfejonque  fàgrâdeurouadion  le  requiert,  mettuentla 
Du  iarret  par  le  mol  de  la  cuifte  qui  eft  tout  char 
nu  ^élle  en  mené  les  vns  par  le  dehors  de  la  iam-» 
beftes  autres  par  le  dedansjcs'autresparlapar- 
tie  moyenne  aux  mufcles  fitués  en  ces  lieux-  lài 
Oo  ç 
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Ceux  qui  vont  par  le  dedans  de  la  iambe,  dcfccfi 
dent  iouxre  l’os  de  la  ercue,&:  l’o/Telet  du  piedié*' 
ftans  cachés  profond ,  &  fe  rendent  à  l’inferieu' 
re  partie  du  pied. Ceux  qui  vont  par  ledehorsde 
la  iambe  J  paflent  entre  l’aiguille  de  la  iambe  & 
l’ofreletdupied,&  lôntdiftribuéscn  lafuperien 
re  &  anterieure  partie  du  pied .  Et  fi  tu  veux  di¬ 
ligemment  confiderer  en  l’anatomie  ce  que  ic 
dis,  la  veuë  de  ces  parties  t’induira  &:  perfuadera 
d’auanrage  &  contraindra  à  louer  &  admirer  les 
œuures  de  nature.T u  verras  &  apperceuras  que 
les  nerfs  iaraais  du  routne  s’éfgarcnt  deleurchc 
min  pour  monter  fur  les  bords,  ou  de  la  greue, 
ou  de  l’aiguille:  ni  pour  s’auancer  &  haufier  fut 
la  bofle  &  relcucure  de  l’ofleletdu  pied,  ou  du 
talon,  ains  demeuren  t  toufiours  Cachés  iouxte  & 
fous  les  eminences  ôc  ^  foricflrures  des  os ,  s’en- 
tortillans  à  l’entour  de  la  bafe  ducold’iceux,  & 
par  ce  chemin  tenans  vn 'chemin  bon  &  feur. 
On  ne  trouueradonc aucun  nerf  expofé  en de- 
h6rs,ni  en  la  replieure  du  coude,parcequ’eile  eft 
degarniede  chair:ni  au  gcnoil:niaudeuantde 
la  greue,  ains  toufiours  font  cachés  au  profond 
desramparsque  leur  prefenteni  lesos  :Ou  fous 
léschartilages:  ou  Ibus  les  ligamens:  ou  fous  la 
chair  des  muicles .  Or  fi  ie  voulois  en  particula- 
riüant  celle  narratiô  expoièr  cela  en  chaque  nerf, 
je  douteroisquemon  liurenefuft  partroplong 
&  prolixe.  Il  fuffiradoncauoirfommaircmenî 
dit  ces  choies ,  attendu  qu’aux  liures  des  Admi- 
niftrations  anatomiques  i’ay  expliqué  la  ftru- 
^ure  de  chacune  de  ces  parties:  n’empefchatpac 

ces 
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CCS  lîures  les  amateurs  de  vérité  de  rechercher 
audit  œuurc  les  difcours  par  nous  faitsdecha- 
quencrf  dcmufcle,  ains  pluftoft  l’exhortant  & 
pcrfuadant  de  ce  faire. 

CHAT,  IX. 

IL  cft  maintenant  temps  de  venir  à  cequî  relie. 

Parce  qüe  les  mufcles aÿâs  leur naiffànce  des 
os  du  pcnil ,  ont  befoin  de  nerfs ,  il  a  falu  en  me¬ 
ner  quelques  vns  par  l’intcrieure  partie  de  la 
caifleîcaf  de  lesmenertous  par  dedans,  iln’e- 
ftoit  poRible,  ainfi  commeila  eRéditcidcirus, 
tant  pour  la  fîtuation  du  lieu  d’où  les  nerfs  pré- 
net  leur  origine  qui  regarde  en  dehors:quc  pour 
ledeftroit  qui  eft  entre  les  os^du  penil ,  &  la  refle 
dela  cuiflè ,  par  lequel  il  faüdroit  pafler  les  nerfs 
qui  d’enhaut  vont  conttébas .  Or  ce  deftroit  eft  . 
iaoccupéd’autres  parties  îefqüelles  ne  pcuuent 
ellre  transférées  en  autre  lieu .  Il  n’elloit  pofsi- 
ble  aü^  veines  &  arteres  décidées  des  grandesj 
quÜfont  par  dedans  fur  les  liimbes,  fuyure  au¬ 
tre  chemin, pour  aller  aux  cuilîcs.  Le  mufcle  in¬ 
féré  au  petit  vircurou  trochanter  qui  fléchit  la 
iointe,&l’alongequi  defeenddu  péritoine,  a- 
uec  les  vafes  fpermatiques  $nueîoppés  d’icel¬ 
le,  aux  mafles  neceflairemeùt  ont  leur  chemin 
parla.  Ne  Ce  pouuant  donc  faire  que  tous  les 
nerfs  pour  aller  aux  cui (Tes  ,  defeendent  par 
ce  chemin  ,  &  toutesfois  en  ayant  belbin’  les 
mufcles  fufdits,  nature  en  enuoye  à  leur  chef, 
autant  qu’il  fuffit  pour  eux  feuls  :  &  les  fait 
pafler  par  le  grand  pertuis,  lequel  eflauxosda 

pen 
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fienil.  Outre  ce ,  aUec  les  vaifl'eaux  conduits  pat 
àjcft  mandé  vu  nerEqui certes  n’eft  pas petmtât 
pour  l’vfage  &  relped  defdits  vailTeauxjConHnc 
des  parties  iouxteiefquelles  ils  palTent  iufques 
au  genoilquifôt  fort  elloignées  des  autres  nerfs 
defeendans  par  le  derrière  de  la  cuilTe.De  ce  nerf 
toute  la  peau  qui  couure  ces  parties-là  reçoit  des 
fourgeonsxôme  les  petis  ftiufclesqui  Iqntioüx- 
te  l’os  du  croppion,ceux  dü  fondemet»  de  la  vef 
Ecrdes  parties  honteufes,  d’auantage  les  parties 
rnembraneufes  feates  là,commela  vcfsie,îama- 
tfice  ,1e  péritoine,  reçoyuent  leurs  ncrfsrdes  per  - 
tuis  dudit  croppion.  Car  où  nulautreyfagene 
l’empefchedecê faire,  nature coüftunjierement 
enuoye les  nerfs,  veines&  artères  à;clja,que par¬ 
tie  des  plus  procbains  Jieux  :  en  quoy  certes  eft 
admirable  fa-prouidence.  Quad,  iVfage  requiert 
les  vailTeauxellre, amenés deloin»  àl'ex,épiecles 
bôs  maiftres  &  ouuriers,  elle  ne  s’efpargne  point 
de  ce  fairer  &  quand  empefehement  ne  s’y  trou* 
lie,  elle  les  enuoye  à  routes  les  parties  des  plus 
prochains  lieux  rayant  grand  foin  Ôc  efgardque 
rien  ne  foitde  lùpe£du^&  aufsi  que  rjen  n.ç  tnaiî- 
que&  défaille.  Or  elk  a  mené  quatre  vcines,& 
quatre  arteres. feules  d’v.ne  partieen  autte  par  v- 
ne  fort  longue  traiftede  chemin poureerrains 
vfages  trefgrandetnent  neçeiraires,expofés  laen 
n^s  precedens  commétaires ,  &  toutesfois  lere- 
peteray  maintenant  ce  difeoursdereprenant  dé? 
fon  commencement. 

Chap/ 


CHAP.  X. 

[  A  Voir  fuffifamméc  parlé  des  nerfsjilefttéps 
I.  /^parler  de  la  diuilïon  de?  vaifleaux ,  &  prc- 
i  mierement  des  ancres.  Le  principal  tronc  d’iccU 
I  les  efticommc  i’ay  dit,  vn  fort  grand  vaiüéau  pro 
I  cedant  du  ventricule  feneftre  du  cœur ,  &  fe  di- 
llribuant  eti  tout  le  corps,  comme  vn  tronc  d’aiv 
bre  en  Tes  branches,  rameaux ,  iourg-eons  &  iet- 
ïons.  Ce  grand  valè  eftre  forti  du  cœur  inconti- 

Inét  fe  fend  en  deux  parts.  L’vne  fe  deftourne  vers 
l’cchine,  qui  donne  des  arteres  à  toutes  les  par¬ 
ties  inferieures  ;  l’autre  va  con  tremont  vers  la  te- 
■fte,&mande  de5  rameaux  à  toutes  les  parties  qui 
fontaudeirus  du  cœur.  Les  premiers  tronçons 
dicelleicômeçideirusi’ay  aduerti,  font  in  égaux, 
pourceqüe  les  parties  ifîlês  au  dciTousduçœur 
font  én  plus  grâd  nombre  que  les  parties  fituées 
au  deflus  .Sc  d’autant  que  les  parties  du  deflbus 
du  cœ  ur,fonc  en  plus  grand  nombre  que  les  par¬ 
ties  du  delTus, d’autant  le  tronçon  de  l’artere  qui 
va  contre  bas  eft  plus  grand  que  celuy  qui  mon¬ 
te  à  là  gorge.Qm  eft  vn  œuure  de  grande  équité 
&: artifice  :  &  encor  plus  ce,  que  fortant  f  artère 


^hors du  coeur  relcuée&fafpendue  en  vain,  &  à 
hceftccaufe  luy  eftant  force  prendre  fon  chemin 
■  embas  Sr  eoritrémôtpar  lapoitcine  fans  appuy, 
•nature:  pôurUoyant  àfa  feurtèduy-a  mis  au  def- 


fous  le  poülïnon  comme  vncoufsin  pour  la  fou- 
(•ftenirpuis  l’a  garnieidc  enuironnéedemembra- 
! -nés  coin m’e  d’attaches,  di‘ainfî  l’a'conduite  par 
;  le  plus  briefdç  court  chemin  >  iufques  aux  lieux 
'  où  elle  repofe fermement &  eif  bicnremparée  & 
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miinie.La  partie  qui  va  contrebas, fc  rend  au  lieu 
qui  dircdbemcnt  refpond  à  fa  production  &  fail¬ 
lie, fans  fouruoyier  çi  ni  là,ains  allant  par  Icplus 
court  &  droit  chemin  fe  lette  fur  la  cinquième 
rouelle  de  la  poitrine.  L’autre  tronçon -inconti¬ 
nent  apres  fa  première  produ(S:i.on  enuoye  vn 
rameau  contremont  à  l’ailielle  -feneftreôcà  l’ef- 
paulettc,qui  eftant  porté  fur  lcpoulmon,ôc  fer¬ 
mement  retenu  de  membranes  ,  monte  fans  fe 
diuiferiufques  à  la  première  code.  Car  il  n’euft 
eftéfeur  le  diuifer, pendant  qu’il  elt  ainfi  fufpen- 
du  &reIcué.Eftrevenu  à  la  première  code  il  en¬ 
uoye  vne  portion  de  foyaux  premiers  interual- 
les  qui  font  entre  les  codes  :  puis  vne  autre  à  la 
mamelle ,  &  au  flaneou  bypochondre  fon  voi- 
a»  Grec  fin ,  *  lequel  elt  au  dclTous  de  toute  la  poitrine, 
il  y  a  V  ne  troifîeme.  à  la  moelle  Ipinale  du  col  qui  pc- 

netrc  par  les  pertuisde  fix  rouélies,&  en  palfant, 
fleur  le  rap  diftribue  quelques  fourgeons  auxmufclespto- 
porte  à iti-  chùns.  Lc  rcfte  de  celle  artere  elt  diltribué  en 
eiiff  vwix:  i’efpaulettc,  &  en  tout  lebraslèneftre.  L’autte 
^0^7  **  grande  part  de  mute  l’artere  qui  Ta  contre- 

eiiftn//,  ”  mont  &  de  laquelle  a  fon  origine  la  precedente, 

monte  droit  à  la  gorge ,  &  foud^in  elt  appliquée 
rà  Pos  qui  elt  aii  milteu  du  brichet  »  Or  ne  regar¬ 
de  point  leulement  cela  en  la  diiTeCtion  de  ces 
arteres,  |nais  eonlîdcre  aufsi  curieufemçt  le  lieu, 
ou  premièrement  l’vne  &  l’autre  partie  de  l’ar- 
tere  fe  iette  fur  les  os .  Tu.verrasnon  feulement 
l’os  ellre  préparé  &  agencé  comme:  vn  rampart 
.&  vnfiege  pour  i’vncêc  l’autre  partie  de  l’artç- 
-vre,  mais  outre  ce  fûiis  l’vne  des  parties  d’iççlle,  ç- 
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ftreeftendue, comme  vne  coutre  molle»  la  mem¬ 
brane  &  chartilage  qui  cmplallre  de  enduit  l’in- 
lericure-partiedcs  rouelles:  &  fous  l’autre  partie 
qui  va  contremont  au  gorgerincftremi/ècora- 
mevn  oreiller  délicat»  vnefort  grande &molIe 
glande.  Sidans  la  poitrine  n’y  auoit  aucun  autre 
vailfeaujni  aucune  autre  particule, qui  d’enhauc 
allaft  contre  bas,  ou  d’embas  contremont,  &  qui 
euft  befoindVne telle  aide&defenlèjTcichine 
par  derrière ,  le  brichet  par  deuant  donneroyent 
à  ces  parties  feules  de  l’artereceftvfage,  &leur 
feroyent  ce  fctuice  :  mais  pourcc  que  la  veineca- 
ue  d’embas  va  contre  mont,  comme  le  goder  & 
laveine  qui  nourrit  la  poitrine,  d’enhaut  vien¬ 
nent  contrebas,  il  ne  falloir  mettre  à  nonchaloir 
leur  defenlè  tk  alTeurance,  ains  lesremparer,  les 
attacher  auec  les  prochaines  parties ,  leur  mettre 
quelque  ebofé  douce  &  molle  dell'ous,  &  pre- 
fenter  au  deuant  pour  ramparc&  bouleuert  les 
deux  Qsfufdids:cequeveritablementnousvoy- 
ons  auoir  efté  fait,  fans  que  le  Créateur  &  arclii- 
S  tedeur  des  animaux  par  négligence  &  incond- 
deration  ayeobmis  en  cela  la  moindre  chofe  qui 
I  foit.:  Premièrement»  combien  qu’il  luy  fuftloid- 
f  bleioindre  le  goder  au  brichet,&  la  veine  cauc  à 
?  l’efchine,  il  a  fait  le  contraire  :  parce  que  l’efehi- 
‘  neeft  plus  près  du  goder  quclebricheil&  lebri- 
çhcteftplus  Dresde  la  veine  eaue  que  l’efehine. 
Car  le  goder  dés  fon  commencementcftcftendu 
&couché  le  long  du  col  fur  les  rouelles  d’iceluy: 
mais  le  vailfeauq  de  l’oreille  dextre  du  eœurva 
çontremonf»^  quieftcotinuaueclaveinecaueà 
r^fo 
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raifon  clequoy  le  nommctaucuns  fembliblemét 
veine  caue,  eftpresdu  brichec:  &  pourceUaeftc 
meilleur  faire  lêirun:  de  defenfe  à  l’vne  &■  l’autre 
partie  i’osleplus  prochain  ,  qiiede  leur  faire  vu 
rampa  rt  trop  efloigné,&  mener  celle  veine  pen¬ 
due  en  l’air  par  toutela  capacité  de  la  poitrine  en 
heu  concraire  &oppofite  à  l’oreille  du  cœur  d’où 
ce  vailleau  commence  à  monter.  D’auantagede 
celle  fitiiation  al  prouient  v  ne  autre  commodité 
tantaugolrer,  qu’à  la  veine  fufdite  :  augolîer,  à 
,finqu’ellant  couché  fur  l’efèhine  il  voile  droit  à 
l’ellomaeh  qui  le  doit  receuoir;&  n*e  foitcôtraint 
pàllèr  àtrauersdu  diaphragme, quiia  par  neccf- 
Îîté  à  vn  trou  pour  donner  palTage  à  la  veine ca- 
ue:à  la  veine  caue ,  à  fin  qu’ellant  venue  au  gor* 
gerin ,  &  auoir  rencontré  l’a rtere  produite  du 
cœur,  elleaye  en  cefl  endroit- là  fituâtion  com¬ 
mode  &opportune.&:âuec  cela  ell  gardée  l’afsie 
teconuenable de  I’artcre-,  teilemèntqüC'quànd 
ces  deux  vailTeaux  vont  contremont  lecoii&'rc 
diuifent,  l’artereefttoufioucsjilus  bas*,  &pîu$' 
profôde:&  la  veine  giflan  dèflüs  d’elle  ;  Cescho 
tes  donc  font  tresbien  oïdofinées  de  nâfürè,  noir 
feulement  pburce  que  le  gofier  eftafsis  fur  l’ef- 
chine,  -comme  font  àufsi  l’artere  &  veine  qui 
tibufriirent  l’infefieure  partie  de  la  poitrine,  & 
que  laveiiie  c^ueell  ellend'ue  au  dellbus  du  bri^ 
cherjmais  aülsi  pource  qüèTe  gofier, bartéreôc  la' 
veine  fie  font  p'ointen  dîffe^é  fituâtion  l’V'ft  fini 
l’autre;  &que  legôfier  n’ellpointfitué  lür  le  mi- 
Jicuderefchineayaric'àfon  collé  lartere,âins  cil 
J’artere  couchée  droit  fiir  le  milieu  des  roué  fies» 

&lc 
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Sc  le  gofier  à  coftc  d’icelle.  C  ar  d’autant  que  l’ar- 
tere  cft  de  plus  grande  importance  pour  la  vie^ 
d’autât  elle  a  fon  afsiete  plus  feure  :  &  de  ce  auôs 
nous  grand  tefmoignage en  ladefcentedu  go- 
ficr ,  qui  vient  contrebas  iuftement  fur  le  milieu 
déroutes  les  rouelles  du  col:  &  des  quatre  pre¬ 
mières  de  la  poitrine.  Car  quand  il  defeend  tout 
feul  contrebas ,  il  5^  feroit  plus  é-xpedient  lailTer 
le  plus  feur  chemin, pour  en  prédre  Vn  autre  plus 
dangeréux:&:  quand  il  rencontte^vn  inftrument 
plu  s  noble  ,  il  ne  feroit  raifonmâbleqüll  hc  luy 
cede  &  face  place-  La  veinequi  nourrit  les  hüid 
codes  inferieures,  comme  eftarit  moindre  que 
l’artere ,  eft'eftendue  auprès  d’icelle  :  mais  nous 
en  parlerons  incontinent  ci  apres,  quand  nous 
traitterons  des  veines.  Retournons  derechef  au 
propos  de  l-aïtereJ  Quand  la  plus  grande  part  de 
l’arteredelaquelleilaefté-parléjdefeendparrin 
ferieure  partie  de  la  poitrine,  elle  enuoye des  ar¬ 
tères  d’vn  Côftèdc  d’autre  aux  lieüx  où  font  les 
mufcles  intereoftaux  ,’qüi  font'pbür  la  plus  part 
diuilèés  aufdks  mufolcsj&  neantmôins  ehüoyét 
vnc  allés  bonne  portion  d’elles ,  *aüx  mufcles  ex¬ 
térieurs  de  la  poutine,  n’cftant  aucün  autre  che¬ 
min  ni  plus  leur  ,  ni  plus  court  pour  y  conduire 
des  artcreSjnon  plus  qu’au  diaphragme.C es  ar¬ 
tères  donequi  vont  aux  mufcles  intercoftaüx  Ôc 
mufcles  extérieurs  de  la  poitrine ,  ne  pouuoyent 
edre  prifes  d’autre  vai0eau  que  de  çeft  artere  fuf- 
dite,  ni  d’autre  part  de  ladite  artere ,  que  de  cede- 
portion  qui-vaau  diaphragme .  D’auantage  Pe- 
llomach,la  râtelle, le  foye,  ne  pouuoyêt  de  meil- 
rp 
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leu  t  lieu  receuoir  leurs  arteres  que  de  celle  gran¬ 
de  feule, puis  qu’elle  eft  venue  outre  lediaphrag- 
me.  De  ce  mefmelieu  eft  produite  l’artere  qui  fe 
dillribüc  à  chaque  boyau,  parcequ’enceften- 
droit-là  élit  la  ibmmitédumefcntere, de  laquelle 
il  faut  que  non  feulement  i’artere ,  mais  aufsi  Iç 
nerf  &  la  veine  foyent  diuiféescn  touteslesflc- 
.jcuolîtés&reuolutionsdcs  boyaux.  Allant  plus 
outre, les  rognons  font  lîtués.aufquels  ell  inierée 
vne  paire  de  fout  grandcsarteres.Parlant  des  ro¬ 
gnons- nous  auons  allésdifcoiu'udeleur  gran- 
deu'r.Dilbns  maintenâtpourquoy  cesarteresdes 
rognons  n’ont  ellé  prifesde  quelque  autre  part 
dé  la  grade  arçere.  Nature  certes  femble  vfer  des 
grands  vaifTeaux  comme  d’aqueduârs.  Çarde 
tous  les  lieux  par  où  ils  palfent,  elle  dillribue  à 
toutes  les  parties  circoniacêtes,  comme  des  ruif- 
fêaux  ô€  canaux  de  differête  grandeur,felon  l’ex¬ 
cellence  de  vfage  des  parties  qui  les  reçoyuent: 
&toulîours  les  conduit  par  le  plus  court  interr 
ualle  &  chemin .  A  celle  caufe  l’artcre  qui  va  au 
rognon  dextreell  produite  de  la  grande  artere, 
plus  haut  que  celle  qui  va  au  rognon  fcncllre, 
parce  que  la  lîtuation  des  rognons  eft  inégale, 
CommecidelTus  il  aellé  mopllré.  Il  n’elldonc 
quedion  qu’aucun  s’esbahilîe  fi  les  arteres  feacr 
ftres  qui  vont  à  la  poitrine,  font  produites  de 
inefme  lieu  que  les  dextres ,  de  neantmoins  l’ar¬ 
tere  inférée  au  rognon  dextre  procède  de  plus 
Eauc,que  l’artere  implantée  au  rognon  fenellre, 
afnfi  que  requiert  la  dtuation  de  ces  membres 
quf  lesreçoyuept:ains  pludofldeuons-nous  ad¬ 
mirer 
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mirer  bsarteres qui  vont  aux  tefticules,  &onC 
Jeurorigirie  fuyuamment  apres  celles  qui  feren  - 
dent  aux  rognons.  Car  cefte-Jà  qüiprocede  delà 
partie  feneftre  a  toufiours  quelque  fosirgeon  luy 
venant  de  l’artere  qui  sVimplante  au  rognon  gau 
che:  &  quelque  foisefl;  produitede  l’arrere  ieu- 
le  de  ce  rognon  :  mais  l’artere  du  tefticüle droit 
eft  toufiours  produite  de  la  grade  artere  &  quel¬ 
que  fois  reçoit  vn  fourgeon  de  ce!  le  qui  va  au  ro¬ 
gnon  de  ce  codé  .  Nous  allons  mouftré  au  qua- 
torzierae  liure  qu’il  falloit  ces  artères  contenir 
quelque  humidité  impure  Sefereufe.  Nous  a- 
iions  aufsi  mohdré  en  ce  mefme  liùrequbftre 
arriuées  près  des  tefticaîes,elless’entortiHenten' 
pluiîenrs  fînuofîtés,  fîne(èra-il  hors  de  propos 
en  raffraichir  la  mémoire  en  ceft  endroit:  à  fin 
que  ce  que  n’agueres  i’ay  dit  nature  gcnerale- 
mêt  obferuer  en  toutes  les  parties  des  animaux, 
ne  femble  edre  faux  en  quelque  lieu, ÿiln’ed  ex- 
po(e'&  déclaré  conuena'blement.ray  dit  que  na¬ 
ture  enuoyecoudumieremêt  à  toutes  les  parties 
dncorps  leurs  veines  dcarteres  par  le  plus  court 
cheminidc  toutesfois  elle  les  m  adeaux  mamelles 
8c  tedicules  feulement,  non  des  lieux  prochains 
devoifins,  ains  des  vaifTeaux  fort  eflo.îgnés&re- 
culésmon  point  pourcequ’elieoubliefà  premiè¬ 
re  intérion,  mais  pourcc  qu’elle  fuit  vnc  ineilleu 
re  fin.Le  laid!  delà  fèmence  font  en  gendres  d’vn 
fângeuità  perfedliô.  Cedepatfaitecti’teleureft 
acquife  par  la  lôgue  demeure  dt  côuerfation  das 
kur  vaifTeau .  Par  necefsité  ils  demeurent  d’a- 
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uancagc.dansvn  plus  longvaifl^au.  Leyaifleau 
cfttoufiours  plus  long,  quand  il  vientdeplus 
loin.  C’eft  donc  à  bonne  railbn  qu’elle  ameine  le 
lang  &  l’efpricaux  mamelles  &  tefticules ,  non 
des  vafes  prochains ,  mais  d’vne  fort  longue  di- 
Hance.  Or  s’il  eftoeceflaireque  la  fcraencefoit 
cuite  à  toute  perfection ,  la  feule  longue  diftance 
du  vailTeaupour  cela  ne  foroit  fuffifonte, comme 
elle  eft  à  la  cuite  du  laid:autrcment  nature  feroif 
iniufte,  attribuant  à  chofes  diflemblables  &  non 
pareilles  vne  du  tout  pareille  &  femblable  pré¬ 
paration  .  A  celte  caufc  elle  n’a  point  feulement 
ajEoeM  de  loin  les  veines&arteresauxtelticu- 
les,  comme  aux  mamelles,  ains  premier  que  les 
inlèrer  en  iceux,clle  les  entortille  deplulîcurs  & 
diuerfes  anfraCtuofités,di:eirant  en  celte  façon  le 
inofen,que  le  fang  &  l’elprit  puilTent  demeurer 
&c relider,  long  temps  das  le  vailTeau  qui  les  por¬ 
te.  Quant  aux  mamelles,  leurs: veipes  feulement 
font  entortillées  :  mais  aux^telticules,  les  arteres 
aufsi  bien  que  les  veines ,  &  encor  plus  au  repli 
delà  tejfte,  femblable  à  vn  filé,  pourmefme  vla- 
ge.  C  ar  les  arteres  dudit  repli  nourrilTent&re- 
îtaurétreiprit  animal  contenu  dans.lecerueau, 
qui  dénaturé  &  fubltanceeltiveritableipent  fort 
different. de,  tous  les  autres  efprits  •  iSc  par  ainlî 
n’effîil  demerueilles  s’il  a  befoin  4-aliment con¬ 
duit  &araené  de  fort  loin,  cuit  auparauant  long 
tempS3&  enperfe<ftion:fomme3alteré5t  trafmue 
partons  moyens  competens  &  pofsibles.  Aux  au¬ 
tres  parties  du  corps  tu  ne  trouuer^s  iamais  les 
arteres  &  yeincs  qui  foyent  madees  de  loin ,  ains 
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toutes  pro(iuitesdds  grancïSvaifreauxpai  leplus 
brief chemin  qu’il  eft  pofsible.  Maisci  apres  no’ 
parlerons  des  Veines.Apres  lefdites  produftions 
desvafes  mà'rtdbs  auix  tefticules  s’en  font  d’an^ 
très  aux  mufcles  de  l’epigaftre,oubacinet:&  n  e- 
ftoit  pofsible  en  môihdre  interUalleenuoyer  des 
vailTeaux  à  ces  müfcles  *  D’auantage  comme  la 
grande  artere  fuit  Ton  chemin  commencé  depuis 
la  cinquième  rouelle  contrebas,  ils  fortent  d.’eilg 
quelques  petis  fourgéons  dé  vàilTeaux ,  deux  â 
deux, qui  le  rendent  à  la  moelle  lpinale,&  didri- 
buentvne  àïTés  bonne  partie  de  foy  en  derrière 
aux  mufcles  du  dos,  que  les  Grecs  nomment  pæ- 
j'/xit?.  Ces  artères  pénétrent  dans  les  os  del’ef- 
chine,  par  l’endroit  où  ils  font  iointscnfemblev 
&par  le  trou  duquel  fortent  les  nerfsdededans 
en  dehors.  A  chacune  liaifon  des  os  enfemble  la 
production  de  ces  arteres  eft  double: parce  qu’en 
chacune  conionCiion  des  rou  elles  y  a  deux  trous, 
àfauoirl’vnenla’^partiedextrede  l’efchine,& 
l’autre  en  la  feneftre.  Ces  coniu  gâtions  d’arteres 
font  en  fort  grand  nombre,  le  long  de  toute  l’ef-  flaires  ont 
,chine .  Le  nombre  d’icelles  eft  pareil  aux  nerfs 
qui  procèdent  de  la  moelle  fpinale  :  5c  mènent 
auec  elles  vne  veine  chacune ,  puis  eftat  ainfî  ac¬ 
compagnées ,  elles  pénétrent  iufques  à  la  mem¬ 
brane  dcliêe ,  qui  enueloppè  &  circuit  la  moel le 
ipinale.  Outreplus  en  chaque  production  de  ces 
ârteres, celle  qui  eft  comme  le  tronc  des  autrcs,& 
qui  eft  eftendue  fur  le  milieu  de  l’efehine ,  le  fait 
moindre  qu’au  paranant,  toutainfi  comme  les 
troncs  des  arbres,apresauoîrietté  leurs  brâcbesï 
Pp  J 
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&  laçouui'ated’vne  riuiere  apres  en  auoir  deri- 
iié&de(tournéplufieursruifl'eaux.  Parquoy  fi 
tu  compares  la  grâdeur  qu’elle  a  cftant  couchée 
fur  la  cinquième  rouelle  de  la  poitrine,  auecla 
grandeur  qu’elle  a  en  la  dernicre  extiemité  de 
refehine,  elle  apparoiftra  s’eftre faite  beaucoup 
moindre.  D’auantage,  ialbit  que  la  veine  cauc 
defeendanrde  haut  embas  le  long  de  l’efehine, 
foitaudeilusde  l’artere,  encefi;  endroitelleeft 
audeifous  d’elle>  Si  quelquechofe  ne  contrat 
gnoit  de  changer  l’ordre, il  faudroit  mettre  fus  le 
vailieàuplus  ’^efpoisjleplus  ^mince&tenue,& 
^que  tant  l’artere  que  la  veine  gardaflent  la  mef- 
mefituation  qu’elles ontducômencemér.  Mais 
puis  qu’auoirpalïé  outre  le  péritoine  il  les  falloir 
diiiifer  aux  ïambes  &  cuilTeSjil  a  efté  meilleur  re¬ 
mettre  les  veines  au  delibs  des  arteres  comme 
elles  font  en  tout  le  corps  ded’animal,&  nechan 
ger  plus  leurhtuation  à  finquedefeendantpar 
kfdits membres,  les  arteresfulient  plus  àcou- 
uert  &  plus  à  lèurté.  En  palTant  toutesfois, natu¬ 
re  a  eu  louuenance  des  parties  qui  font  iouxte  le 
croppion  ,  &leu.r  a  diftnbuc  des  veines  &  artè¬ 
res,  comme  leur  vfage  &  grandeur  meritoit:  à  la 
ve{sie,dc  pentes  :  à  la  matrice,  de  grands  &  dou¬ 
bles,  parce  que  non  feulement  elles  doyuét  nour 
rir  la  macrice,mais  aufsi  lefruidt  conceu  en  icel¬ 
le.  Lesvaidèauxquides  lieux  prochains  aux  ro¬ 
gnons  vont  aux  terticules  de  la  matrice,  s’efpan- 
dentiufques  au  fonds  d’icelle.  Ceux  qui  vont  à 
Ibn  coi ,  &  parties  circoniacen ces,  qui  vont  fem- 
blableméc  aux  parties  fituées  au  deflbus  des  tefti 
cules. 
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fes externes.  Les'grandsvaifleaux  nefetrouucnt 
donc  en  aucune des  extremités,  ni  aux  pieds,  ni 
alix  mainsj  fuperficielsi  ains'font cachés Scitiuf- 
fesau  plus  profond  dés  membres, comme  il  aefté 
dit  :  &  plus  les  arteres ,  queles  veines ,  parccquc 
les  altérés  font  de  plus  grande  importance  que 
les  veines  :&  que  l’hemorragie  ou  dus  de  fang 
d’icelles  eft  plus  dangereux  que  des  veines.  Ou¬ 
tre  ces  produdions  de  vailîeauxipar  nccefsité  ils 
s’en  font  d’autres  qui  vont  en  la  peau ,  pour  luy 
donner  nourriture,  Sraux  parties  circoniacen- 
tes.  le  voudroisbien  dtrcauiSiquclqfuechofedc 
ladiftribution  des  vaiffeaux  en  chaque. mufcle, 
mais  ie  preuoyqoe  ceftenarration  feroitpar  trop 
prolixe.  Parquov  i’eftiraele  plus  expédient  apres 
auoir  expofé  le  but  &  intention  de  nature  en  la 
conftruifiion  d’ieeu^x,  remettre  la'particulierein- 
quifîtion  de  chacun  aux  iiurcs  desAdminiftra- 
tions  anatomiques ,  où  ièrontparfaitemét  expli¬ 
quées  plufieurs'chcrfèsomrfèsenee  liurciDu  cô- 
mencement  i^auoy'côpris  ceft  œuure-la  en  deux 
volumes!,  nraispuis  lors'iedelibere  rédiger  par 
eferit  vne  adminiftratioinîpl'UsjlcHT^uei  qui  con¬ 
tiendra  la  parricuHere  expc^ticm  dé  tous  les  me- 
bres  du  corps; 

CHAr.  XL 

ÏE  retourne  i  l’autre artere,  qu’en  voit  eftredi- 
ftribuéedu  coeur  au  col, aux  clpaules;  aoxbras 
àla fece,  &.finablemenren toute  lâteïïc.  Cefte 
artere  palFant  par  la  poitrine  j  enuoyc  aufsi  bien 
que  i’artere  defeendante  embas  ,;dès  fourgeons: 
&  produdiôs  aux  mufclcstntcrcoftaux  aux  par- 
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tics  extérieures  de  la  poitrine,à  la  moelle  fpinale; 
puis  aux  retins,  de  l’vfagedefquelles  produÆbiô» 
ilaeftcparlé,&  fuyuammentaux  efpaulettes  Sc 
aux  bras .  Ce  qui  relie  de  ce  vaifleau ,  qui  fout 
deux  arteres,  vne  de  chaque  cofté  va  contremoat 
en  la  telle  :  &  d’icelles  toutes  les  parties  de  la  face 
&du  col  reçOyucnt  des  foUrgeons:  comme  le.s. 
mufcles  du  dos  en  rcçoyiientde  celles  qui  font 
diuilees  aüx  efpaulettes.Decelles-ci  mefmes ,  e- 
llans  forties  hors  la  poitrine  &  venues  au  col, 
font  tirés  certains  fourgeôs,qui  parles  trous  de» 
lîx  premières  rouelles  d’iceluy ,  montent  iufques 
àlatelle.Carde  lapoitrineen  haut,  l’arteren’eft 
plus  couchée  fur  les  rouelles  ,  comme  en  toute 
l’echine  :  parce  qu’il  falloir  colloquer  en  ceft  en¬ 
droit  les  mufcles  qui  abailTent  la  telle  en  deuar, 
Sc  n’elloit  pofsible  les  remuer  &  trasferer  en  au¬ 
tre  lieu.  Il  falloir  aufsi  pàrnccefsité  mettre  là  le 
golîer ,  &  la  fleure  du  poulmon ,  comme  il  a  ellé 
monllré  quand  nous  en  traittions  particulière¬ 
ment  .  Il  n’elloit  donc  loifîble  inférer  ces  arteres 
en  la  moelle  fpinale  des  rouelles  du  col,  en  fem- 
blahle  maniéré  que  lesaüons  dit  cllre  inférées 
aux  autres  parties  de  l’echine,  qui  ell  vne  osuure 
de  nature  à  mon  iugement  fort  admirable,  re¬ 
cherché  d’icélle  curieufement,  côme  nous  voyps 
les  bons  maillres  8c  artilles  quand  ils  travaillent 
apres  quelque  chef  d’œuure,  ou  quelque  pièce 
de  grand  prix, pour  l’embellir  Scenrichirdacife' 
ler,grauer,tailleripcrtuifor,racler,  &  raboter  lou 
uent.E  liant  loifîble  à  nature,dcs  apophyfes  obli 
ques  des  rouelles  du  col  emparer  ces  arteres,  qui 
Pp  s 
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doyuent  aller  en  la  moelle  fpinale  d’iceluy»&  ain 
files  mener  contremont  iufquesà  latefte,elle 
n’a  pas  fait  celaj&  n’a  efté  con rame  de  cefte  feu¬ 
le  deffenfe  fit:  tuirion:ains  elle  a  pertaifémignô- 
nement  chacune  defdites  apophylcs  d’vn  trou 
rondidrelfant  le  chemin  de  ces  vai  (féaux  par  l’on 
uérture  de  ces  pertuis  rages  IVn  fur  l’autre-.ainii 
corn  me  fon  t  aufsi  ran  gées  les  apophy  fés  des  rou- 
elles.  Donc  par  le  pertuis  ouuert  au  milieu  des 
deux  rouelles ,  &  préparé  pour  l’ilTue  des  nerfs 
procedans  de  la  moelle  fpinale,  pénétré  en  icelle 
vn  petit  fourgeon  de  cefte  artete:&  s’eft  ici  natu¬ 
re  incidemment  feruiedu  pertuis  ordonné  à  la 
fortiedu  nerf,  pour  introduire  non  feulement 
i’artere,  mais  aucc  icelle  la  veine  aufsi.  La, fin  de 
ces  vailTeaux  qui  vont  contremont  en  la  tefte, 
puis  qu’ils  font  palfés  outre  la  première  rouelle 
du  col ,  fe  fend  en  deux  parts .  L’vnê  par  dedans 
va  en  la  pofterieure  partie  du  cerueau  :  l’autre 
s’efpandauxmufcles  qui  enuironnent  U  iointe 
delà  telle,  &  s’alfemble  auec  les  extrémités  des 
vailfeaux  qui  font  femés  par  toute  la  toile  deliée 
du  cerueauXes  mufcles  fuperfîcicls  de  ce  lieu-là, 
de  la  peau  reçoyuent  leurs  fourgeons  des  vaif- 
feaux.dillribués  aux  elpaulettes.En  tout  le  corps 
n’y  aeertainemerit  aucun  mufcle,  fans  artères  & 
veines:ains  ces  vailfeaux  font  mandésen  chacun 
d’iceux  par  le  plus  court  &  plus  prochain  che- 
min,aueccoutelèurté  6: deffenfe pofsible.  Natii 
re  a  conduit  la  Goniugation  des  arreres  qui  vont 
aux  bras  non  point  delcouuertedc  fuperficiellc, 
ains  tant  qu’elle  a  peu  l’a  cachée  au  plus  pro¬ 
fond- 
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fond  des  os,&  ainfi  fait  paflèr  outre:&  aux  aiffel- 
Ics  où  ces  vailfcaux  commencent  à  fe  diuifcr  aux 
prochains  mufcles ,  elle  a  interpoie  par  deflus  & 
defTous  à  leurs  diuiiionsdes  gîandulespuiflan- 
tes  pour  les  foullenir  &  porfcr ,  qui  feruent  aufsi 
par  dehors  aufdits  vailTeauxdc  rampart  mis  au 
deuan  t  J  tout  ainû  qu’elle  auoit  fait  aux  cines  ;  & 
en  celle  maniéré  les  a  conduits  par  l’interieurc 
partie  du  bras  aux  mufcles  d’iccluy.  De  là  par  le 
milieu  dei’interieure  iointe  du  coude  elle  lésa 
menés  feurementau  petit  bras,  Sedifteibuéen 
toutes  parts,  fans  oublier  vn  feul  mufcle ,  ains 
donnant  à  chacunvn  vailTeau  tel  que  mérité  fa 
dignité  &  grandeur:  mais  nous  traitterons  de 
ces  vailTeaux ,  comme  aufsi  de  ceux  des  cuilTes 
&iambcs  aux  liures  des  Adminiftrations  ana¬ 
tomiques.  ;;  • 

CH  AF.  XII. 

POurmaintenât  iediray  encor  quelque  peu 
dechofede  la  côiugation  des  arteres,  nom¬ 
mées  d’ancienneté  carotides.  Gefte  coniugation 
va  tout  droit  contremont  en  la  telle,  ellant  ca¬ 
chée  au  plus  profôd  des  parties  du  col:&  paiî'ant 
par iceluyenuoye quelques  petis  iettôsaux  glati 
dcsjveines  &  mufcles,fituéslà:15c  aufsi  à  la  moel¬ 
le  fpinale.  Comme  nous  auons  enfeignè  aux  li- 
uresdes  Adminillrations  anatomiques,  au  lieu 
où  la  fizieme  rouelle  du  col  ell  iointe  auccla  Icp- 
tieme,non  lèulemêt  les  arteres,mais  aufsi  les  vei 
nés  prochaines  d’icelles  q  gifentau  plus  profôd, 
font  diuilées  en  deux  parts:l’vne  môte  tout  droit 
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par  les  trous  qu  i  font  aux  apophyfts  latérales  de 
chacu  ne  des  fix  premières  rouelles:  l’autre  mon¬ 
te  obliquement  &s’appuye  fur  lafiziemerouèl' 
le  feulement  :  pour  raifon  dequoy  celle  rouëîlea 
elle  faite  plus  grandi  que  les  autres  du  col.  Cb» 
cune  donc  des  artères  cariatides  ell  premicremét 
dïuilèeen  deux  parts  :  IVne  tend  plus  en  deuant: 
l’autre  en  derrière: ^chacune de  ces  deux  pre- 
miercspartscftderechcfdiuilceendeux.Del’aS' 
terieure ,  l’vne  partie  va  à  la  langue,  &  aux  muf- 
cles  intérieurs  de  la  mafch'oire.L’autre  part  eft  fi- 
tuée  plus  fuperficiellement ,  eftantmeantmoins 
couuerte  &  emparée  de  glandes  iiTfign'es,’&  grâ- 
des.Elle  vacontremontpar  ledeuâtdel’breiile, 
tulqucs  au  mulcledii  temple  :&là^s’elil:fe diui- 
fée,  de  fes  carneaux  péfterieçprs elle  môle  iufques 
au  fcft  de  la  telle ,  ou  elle  ioint  les  extrémités  des 
vailTcaux  qui  font  en  la  moitié  fenellre  de  late- 
fte,aüec  le  bout  de  ceux  qui  font  eh  la  moitié  des 
trci  &  les  intérieurs,  auce  le^exterieurs.  L’autre 
première  partie  do  la  cartêtidc, nommée  la  polle- 
rieure ,  fe diuilb  fémbïablemeht  en  deux  fort  gra 
des  parts,qui  font  de  grandeur  inegak.La  moin¬ 
dre  d’icelles plu^  derrière qUeTautre ,  montèen 
la  bafo  du  cerueaur  poftetieur,  &  entre  par  va 
grand  &lohg.pertuis,  eflant  au  bourde  la  cou¬ 
pure  inferieure  du  tell,  que  les  Grecs  nomment 
»  pource  qu’elle  relTcmble  à  la  fi gu- 
re  de  Lam  bda. A.lettre  G  récqüé.  L’autre  portic«r 
&  la  plus  grande,va  contrémont  plus  en  deuant 
que  l’autre, par  VD  trou  qui  ell  en  l’os  pierreux,& 
le  rend  au  repli  lêmblable  à  vn  filè:lequelcidef- 
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fus  fay<3iteflre  couché  au  defTous  de  la  bafede 
coût  le  cecueautquieft fait  defdites  artères:  &  qui 
donue  vn  vfage  d’importance  non  petite ,  ains 
aiifsifioblejexcellent  &  de  grande  çonfèquence, 
qu’aucune  autre  partie  :  à  raifon  dequoy  nature 
l’a  pofé  en  vnc  place  plus  feure ,  munie  &c  rem- 
parée  que  toutes  les  autres  parties  du  cerueau.  Il 
n’çftberoin  en  parler  plus  amplement,  veuque 
oouscnauonsfuffilamment  traittécidellus,  en 
expofant les  parties  du  cerueau.  Auoiradioufté. 
celle  petite  adnotation,à  ce  que  pour  lors  i’en  -âf 
dit, il  fiiffiraquand  à  la  declarationdu  repli  fera 
blableà  vnfiIé.Outre  Ge&artcEes  il  en  va  vue  au¬ 
tre  coaûigation  non  petite  au  cerueau,  delaquel 
le  auec  les  veioes  fîtuées  là,  qui.  s.’eûtremel3£t  par 
la  rubft'a<n.cedc  k  toile  &  me mbüanisde'liiée,  eft 
fait  &  ciflu  dans  le&  ventKicülçadu  cerueau  le  re  • 
pli  nommé  des  GÆec&,;^«p<5-e<il^W»  pource  que  du 
grand  nombre  delfis.vaiflèaux  il  refl'embleà  l’ar 
rierefais  del’enknt.lls  fonitaufsiproduiitesquel- 
ques  autres  petites  arteres  qui  s’efpa©d«nt  aux 
parties  anterieuces,  &  poRericuces.  du  cerueau: 
celles*  civont  au  cerüeau  pofteriour,  &à.Korigi- 
ne  de  kmoelle  l|?inale:ceRes.-k,aurôd  desyeux„ 
auec  les-aeck  qi^ikur  fontenuoyés.  Le&estcemi 
tés deces  vailïeaux dîuifés  aux  parties poftçcieu- 
ïGS  du  cerueau  fe  ioignéc  &  adémbiec  auec  ceux 
qui  vont  conteemoet  parles  pertuis.des.Fo.uelks 
du  col,comraen’agueres.n;ousauonsdeckré:  & 
les  extcemkésde  ceux  qui  font  diuifes  aux  par¬ 
ties  ante  àeures  le  conioignencauec  ceux  du  nés, 
&  de  ki  ice  ;  &pour  fommaireméc  abréger  ecci, 

natu 
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nature  en  la  face,  &  en  toute  la  telle  conioint  & 
complique enfembleplufieiirs  ateeres,  auecar- 
teres:  veines  a uec  veines  ,  les  approchant  &  me¬ 
nant  de  la  partie  fcnellrcenla  dcxtre,  deladex- 
tre,en  lafenellrc:  de  l’anterieure, en  lapofterieu- 
re:de  la  poflerieurcjen  l'anterieureide  l’interieu- 
rc  à  i’exterieure  :  &  de  l’exterieure  à  l’interieure. 
Ontrouueraaux  os  de  la  tefte  plulîeurs  petites 
artcres,rubtiles  commede  hietsi  qui  de  lagrolTe 
toile  du  cerueau  fortent  dehors  :  &  plufieurs  au- 
tresqui  du  dehors  entrent  dedans,  lefquellesfc 
ioignent  &  rencontrent  à  l’affemblagc  des  os. 
Or  les  arteres  femeflcntaucc  les  veines,  les  vei¬ 
nes  auec  les  arteres  :  les  veines  5c  arteres  auec  les 
nerfs, en  tout  le  corps  de  l’animal,  ce  que  cognoif 
fent  clairement  en  plulîeurs  lieux ,  ceux  qui  font 
verles  bien 8c diligemment  aux  anatomies  icar 
à  peine  peut- on  voir  les  vaifleaux  Ci  petits,  lion 
n’y  employé  l’clprit  d’vn  grand  aius,5c  qu’on  ne 
foit  bien  pradie  des  dilfedions .  D’auantage  la 
connexion  ôc  complication  de  ces  vaifleaux  eft 
manifellementnecelfaire,  puis  que  chaquepar- 
tie  de  l’animal  pour  Ton  meilleur  doit  renîir,cfl:rc 
nourrie ,  &  auoir  fa  chaleur  naturelle  modérée. 
Car  les  arteres  5c  veines  de  chaque  partie  font  du 
tout  priuées  de  fcntiment,lbit  qu’on  les  efcache: 
ou  qu’on  les  bruiîe  5c  cauterile:  ou  qu’ô  Icscoup 
pe  :  ou  qu’auec  des  lacets  ÔC  cordes  on  les  ferre  5c 
lierce  qui  n’efl  pas  lêmblable  des  nerls.  Il  éll  bc- 
fbin  d’entendre  ici,  prefque  toutes  les  veines  8c 
arteres ,  quand  elles  s’inferent  en  vn  mulcle ,  ou 
en  vnc  cntrailie,ou  en  quelque  autre  mébre,  en- 

uoy 
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noyer  toufîours  aux  parties  circoniacentes  quel¬ 
ques  rameaux  fourgeons  fubtilsiles  veines  en 
plus  grand  nombre  &  plus  inlîgnes  de  grofl'eur; 
les  arteres  moins  de  nombre:  Sc  pour  laplufparc 
moindres  en  grofl'eur.  Ceneanrmoins  touflours 
elles  en  enuoyenc  La  raifon  de  celaeft  que  toutes 
parties  du  corps  foyent  chaudes,  fpy tnt  froides: 
ibyçnt  molles,  foyent  dures  ont  egalement  be- 
foin  d’alimentrmais  pour  conferuer  parfaitemét 
la  modération  de  lachalcur  naturelle,  n’ont pa-^ 
reil  befoin  des  inftrumens  dédiés  à  ce/l  vfage* 
Les  parties  froides  de  leur  naturelle  complexiô, 
encor  qu’elles  Ibyent  extrêmement  refroidies ,  1  c 
fuppprtent&yiuent,  &  derechef  fans  en  nuySç 
tourmentfpntrechauffées.Nous  auons  demon- 
ftrétoutes  ces  chofes  en  autres  lieux ,  &  notam-^ 
mentaux  liures  de  l’vfage  de  lare/piration:&:  du 
pouxî&n’efl:  à  propos  recherclier &  demâderen 
cciiure,  comme  auons  dit  au  côraencement  d’i- 
celuyjdemonftration  d’aucune  adion  naturelle: 
parce  que  la  cognoilfancedesadions  doit  précé¬ 
der  l’inquifition  &  inuention  de  l’vfage  des  par¬ 
ties  .  Parquoy  prefuppofant  la  cognoi/Tan ce  des 
adions,  nqusefcriuôs  cesdifeours  de  l’vfage  des 
parties,  en ladeclaration duquel  noUsvfonsdc 
lapreuuequ’auons  faite  des  adions  :  ce  néant- 
moins  les  difçours  de  ce  liure  tefmoignent  la  de- 
monftration  5c  preuuedc  l'adtion  auoir  elléhien 
&  deuëmcnt  faite. 

CHAT.  J III. 

SOuucnt  donc  on  trouuera  quelques  veines 
fans  arteres;5c  iamais  les  arteres, fans  e/lrc  aç- 


com 


5)7^  DE  L’VSAGE  DES  PART- 
compagnces  de  veines.  Nous  entendons  ici  l’ar- 
tere<pftre  accôpagnée  de  la  veine,  non  pas  quand 
elle  l’attouche,ou  qu’elle  eft  coniointe  aucc  iccl- 
le  par  communes  membranes ,  comme  pour  la 
pluspart  elles  font  toutcs,ains  quand  elleeftcon 
Âruite  &  ordonnée  pour  mefme  vfage.  Cclafe 
comprendra  mieux  &  plus  clairement ,  au  pro¬ 
grès, &  déduction  de  noftre  propos.  Comme  l*ar 
tere  produite  du  ventricule  feneftredu  cœur  eft 
le  troc  de  toutes  les  arteres  qui  font  en  l’animal, 
parce  que  toutes ,  comme  nous  l’auons  demon- 
ftre,  prennent  leur  origine  d’icelle,  ainlilesvei- 
jnes  femées  en  toutle  corps  de  l’animal ,  naiflént 
toutes  de  la  veine  caue ,  comme  les  braches  d’vn 
arbre  font  produites  de  la  fouche.Les  ancres  qui 
font  diuifees  dans  le  poulmon ,  puis  fe  rendent 
au  cœur,  comme  racines  des  arteres  procédantes 
dudit  cœur,  ont  en  proportion  fembkbles  à  foy, 
les  veines  efpariès  à  l’^ftomach,à  la  ratelle,  &  au 
mcfentere:&  lesvcineS  quiforteirtdu  foyecor- 
reipondent  en  proportian  aux  arteres  qui  procè¬ 
dent  du  cœur.  Semblablement  prefuppo{ons& 
imaginons,  des  parties  de  la  veinç  caue, celle  qui 
va  contrebas  vers  l’*efc:fhinc,eftre  çorrefpondante 
en  proportion  au  plusgrand  tronçon  de  la  grade 
artere  qui  tend  contrebas  :  ■&  la  partie  de  la  veine 
•  TÜu  (r<fei  caue  qui  monte  au  *  gorgerin  ,correfpondreàlâ 
moindre  partie  de  la  grande  artere  :  & quand  à 
^ulum.  l'autre  diuifion  des  veines,  celles  qui  font  diftri- 

buées  iouxte  les  arfcres,  auoir  leur  diuilîô  &  dif- 
perfion  femblable  d  celle  des  arteres,  laquelle 
nous  auons  expofoe  en  traittant  la  diftribution 

des 
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^€safteres:&  celles  qui  aucunefois  font  feparces 
-des  artefes,eftre  contenues  fous  mefme  gère  d’ar . . 
tifice  &  intention  de  natureique  lesà.rterès:mais 
différer  des  autres  veines, de  ne  füyure  la  diuifion 
des  arteres,  pou  r  certal  ns  V  fa  ges  extraordinaires 
-&priuilegiês,lefquelsi’expoferay  maintenant. 
CHAT,  XIllL 

NAtureadiftribué  les  veines  àtoutes  lespar 
ties  ducorps  auec  gradifsime  équité  î  à  cel¬ 
les  qui  fontd’vn  mefme  genreffelonladiffercn-  ' 
ce  du*  genre  qui  elt  en  icelles  :  à  celles  qui  font  ^comeaux 
d’efpcce  differente ,  félon  que  leur  fubftance  fè 
con'fbmme  abondamment .  C ar  pour  cefte  con- 
fbttiption  de  la  fübftâce  des  parties  les  corps  des  dres  e»plus 
animaux  ont  befoin  d’aliment .  Si  du  corpsdes  ^rands,foli 
animaux  il  ne  s^uacuok  ou  difsipoit  aucune  cho 
fè,  aîiis  leur  habitude  deraeuroit  pcrpetuellcmêt 
en  vn  mefme eftre,ils  nedefireroyêt  iamais  nour 
riture  ni  aliment ,  &  ne  craindroyentpoint  nila 
Vieilleflè,  nilamott.  Eftantdoncneceïfairbde 
nourrir  les  cor'psi  parce  qu’ils  font  vacués  &  di'f- 
fipês  inceframment-j  il  faütl’a!  iment  eftre  pareil 
en  qu antitê  à  la  fubRaiicè  qui  eft  côfommée.  El¬ 
le  lèdonfomme  beaucoup,  fi  le  corps  eft  chaud, 

&  mol  :  s’il  fait  mouüement  perpétuel  ou  vehe- 
ment.  elle  feconfomme  fort  peu ,  fi  le  corps  eft 
froid  Ôc  dur:  ou  s’il  fait  feulement  quelque  a<ftiô 
modérée .  Le  froid  condenfe  efpoifsit  &  ferre  les 
■  corps,empefchant  que  la  fübftâce  d’iceux  ne  foie 
refolue  ;  au  contraire  la  chaleur  raréfié,  liquéfié, 
fubtilie  &  refout.D’auàntage  quant  à  ce  qui coû 
cerne  la  fubftance  du  corps, celle  qui  eft  dure,fè- 
Q^q 
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che  &  ferme  comme  vne  pierre, demeure,  refifte, 
&  n’cft  aifément  difsipèe  :  mais  celle  qui  eft  hu¬ 
mide  &  molle,  efl:  par  lachaleur  foudainemêt  ré¬ 
duite  &  refolue  en  vapeur,&  à  cefte,caufe,ptofii- 
ptement  cpnfommèe  &  exhalée .  Le  poulmon  a 
toutes  les  particulières  conditions  pour  lefqueU 
Ics  vne  partie  eft  viflement  refolue  &  difsipèe: 
parce  qu’il  eft  fort  chaud ,  fort  mol,  &  en  perpé¬ 
tué!  mouucmcnt.Au  côtraire  les  os  ont  leur  con¬ 
dition  difeordante  en  diamètre,  &  totalement 
oppofîte, parce  qu’ils  font  froids,  durs,  &  pourla 
plus  grand  part  de  noftrc  vie  (ont  en  repos,  àce- 
fteraifon  leur  fubftance  fe  tient  ferme,  &n’eft 
facilement  confommée .  Ne  nous  esbahilTons 
donc  point  (î  nature  leur  a  donné  des  veines  fi 
petites,  qu’à  peine  on  les  peut  voir  clairement, 
encor  que  l’animal  (bit  gtad ,  &  qu’au  poulmon 
(bit  inferée  vne  veine  fort  grolTe  produite  du 
cœur.Carellefaitiuftementcela,comme  toutes 
autres  choies ,  baillant  à  ces  deux  parties  autant 
d’alimétcomme  elles  en  ont  mefticr.  l’ay  main¬ 
tenant  parangonné  deux  parties, defquellesrv- 
iiedemande  abondance  d’aliment:&  l’autre  fort 
peu .  Au  milieu  d’icelles  font  toutes  les  autres, 
defquelles  les  vnes  font  plus  exhalées  &  re(b- 
lues  ,  à  caufe  dequoy  elles  requièrent  plus  de 
nourriture  :  les  autres  parce  que  leur  fubftance 
eft  moins  cfpuifée  &  conlbmmée,  n’ont  faute 
d’aliment  (ï  copieux.  Q^lquesvnes  encor  que 
leur  fubftance  foit  fort  dure ,  comme  le  cœur, 
pour  l’abondance  &  force  de  leur  chaleur  natu- 
relle  p.confomment  &  dépendent  beaucoup  d’a- 
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liment.  Quelques  autres  combien  qu’elles foy- 
ent  plus  molles,  en  con Comment  moins,  poure- 
ftre  leur  chaleur  naturelle  petite  &:  foible,  com¬ 
me  le  cerueau.  Or  laplus  grande  veine,  d.etou- 
,  tes  celles  de  npftre  corps  fort  du  Coye,  &s’ache- 
[  mineen  rvne  & l’autre  partie  de  noftre  corps,  à 
\  fauoir  en  l’inferieure  &  fuperieure .  Auprès  du 
[  foye  font  décidées  &  diuilèes  pour  les  rognons 
1  ,deux  veines  larges  &  courres,non  pas  véritable¬ 
ment,  qu’ils  ayent  befoin  d’abondante  nourri¬ 
ture,  mais  pareeque  ces  veines  comme  il  aeflé 

Ideinonllrc,  fontcpmme  gorges  &  conduits  pro¬ 
pres  à  tirer ,  deCquels  les  rognons  fè  (èruent  pour 
fuccer  ôc  attraire  lesexcremês  fereux  &  aigueux. 
Toute  la  diftribution  qui  refte  de  ces  veines  le 
long  de  reCchine,  aux  cuilTes  &  ïambes,  efl:  fem- 
'  blablement  faite  comme  des  arteres.  Car  en  nul 
lieun’efl:  la  veine  feparèe  de  l’artere ,  tellement 
que  là  où  tu  verras  vne  artere ,  necelTairement  il 
fautaufsi  qu’il  y  foit  vne  veine,  &  au  contraire^, 
fors  quelque  petit  nombrede  veines  qui  fans  fui 
ted’artere  fontdiuifees  aux  parties  circôuoifînes 
I  de  la  peau:  ce  qui  principalemét  fe  fait  aux  pieds 
&  mains, &  fignamqiéten  leur  externe  &  anteri¬ 
eure  partie, pource  que  fafituatiôeftde  moindre 
importance.côme  elle  eilaufii  prefque  en  toutes 
les  autres  parties  du  corps.  Toute  la  diilributioii 
des  veines  aux  boyaux  qui  fe  prennet^n  la  partie 
du  foye  cane  &  enfoncée,  fefaitpareillemétauec 
des  arteres:  femblablcment  aulsi  celle:  qui  fe  fait 
«nlacoeffe  du  vétre,  en  l’eftomach  ,en  la  râtelle. 
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En  tous  ces  membres  fe  départ  vne  feule  veine 
produite  dufoye ,  qui  comméce  à  fe  diuifer  là  où 
elle  rencontre  les  arceres  qui  procedét  de  lagran 
dedneontinent  qu’elle  apalfé  outre  le  diaphrag- 
me.T  outes  cés  chofes  femblét  auoir  efte  drelfées 
,&  accoullrées  de  nature  au ec  Singulière  proui- 
dence  :  comme  eftaufsi  conduite  la  diftribution 
de  taveinecaue  en  la  poitrine.  Le  tronçon  de  la 
veine  caueqm  delà  partie  bollue&:  releuèedu 
foye  monte  en  haut,  enuoyeincontinent  des  ra¬ 
meaux  infignesde  grands  au  diaphragme:  puis 
eftrc  arriuée  au  coeur,  elle  produit  la  veine  qui 
d’vne  part  &  d’autre  de  la  poitrine  nourrit  les 
huidl  coftes  Supérieures.  Si  fu  contemples  &  re¬ 
gardes  comme  nature  a  d’en  haut  fait  paifercefle 
veine  fulpendue  &  foulcuéenufqucs  à  i’efehine, 
l’alTeurant  &  retenant  par  connexion  des  parties 
prochaines  auec  elle  J  iefay  pour  certain  que  tu 
eognoiftras  ôc  apperçeuras  vn  artifice  &:proui- 
dence  de  nature  excellente.Nous  auons  ci  dèflùs 
çnceftœuure  parlé  des  veines  du  poulmon,  du 
çœur ,  &  autres  telles  parties .  Nous  auons  aufsi 
çenu  propos  des  vailfeaux  mandés  aux  retins ,  & 
tefticules,  traittahs  emgeneral  des  veines  &  artè¬ 
res  ,  parce  que  celles  des  mamelles  &  tellicules 
ont  vfage  femblable  &  commun  aux  vailfeaux 
des  autrçs  membres.La  declaratiô  des  veines  qui 
^Ueç  les  arteres  vont  au  bras,  eft  l’einblableala 
narration  des  vailfeaux  qui  vont  aux  çuilfesj  & 
aux  iambesrÇar  nature  difiinbue  en  l’anterieure 
^  extérieure  partie  du  bras»  des  veines  propres  à 

la  fuperficie  de  ce  membre,  fans  arteres,  comd’e 

- 
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elle  fait  aux  iai'nbes&  aux  cuiflTes.  l’ày  promis 
traitter  en  mes  liutesdeis  adminiftrations  ana¬ 
tomiques,  de  ladiüifion  de  ces  vaifTéaux  en  cha- 
quepartiedü  côrpS5&  fpeciâlement  de  leur  diftri 
bution  en  chaque  membre  des  extrémités  d’ice- 
luy.  Orcommelebras  &  lâiambeontauantage 
d’vne  ^  veine  furie  nombre  des  artefes,  ainfiau 
col  y  a-il  vne  veine  iugulaire  fuperficielle  fans 
arteteiSt  tant  de  la  partie  feneftre,  que  de  la  deX-  pr» 

tre,vne  artere  fans  veine. Mais  au  profond  du  col  chmes  de 
les  veines  iügulaires  internes,  lîtuécs  auprès  des 
atteres  qu’on  dit  caratides ,  ont  mefme  diftribu-  "  ^ 
tion  qu  icelles ,  excepté  que  la  grade  artere,  ainft  J'Zme. 

.  qu’il  a  efté  ditcidefllis  pour  fe  rendre  âulieu  du 
(  repli  femblable  à  vn  filé, monte  feule, &  fans  vei¬ 
ne  par  le  permis  qui  eftenj’os  pierrepx .  Ce  qui 
reftedes  veines  iugulaires  cachées  au  profond. 

1  du  col ,  va  au  cerüeau ,  &  y  entre  par  le  trou  des 
\  nerfsdelafiziemeconiugation.Nousauons 
aufsi  parlé  des  vailTeauxdu  cerueau, 
enexpofantl’vfâgedefespar- 
ties.Il  eft  ia  temps  de 
nirceliurc.- 
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CH  AV.  h 

Efte  encor  le  dernier  liurc de  l’v- 
fage  des  parties.  Il  n’en  a  efté  ob- 
mife  aucune  de  laquelle  ien‘aye 
fait  mêtion.Mais  pource  quel’v- 

_  _ _  fage  n’eft  égal  en  toutes  j  ni  de 

inefme  forte,  il  fera  meilleur  déterminer  de  celle 
diuerfité ,  &  déclarer  ce  qui  eft  propre  en  l’vfage 
-  de  chaque  partie,  L’adion  de  lapartie, comme  ci 

•  déliant  a  elle  dit ,  eft  differête  de  Ion  vfage, parce 
quel’adion  eftmouuement  aétif,  &  l’vfage, eft 
ce  que  levulgaireen  Grec  nomme  apti¬ 

tude  &  commodité  pour  vfer  de  quelque  ebofe. 
l’ay  dit  l’adiô  eftre  mouuemêt  adif ,  parce  qu’il 
d’autres  mouuemens  nommés  PaEifs,  quife 
ternes  Je  'footen  patiflant,  &  aduiennent  quand  vnepat- 
lieu  il  en-  '  neeftremuée,ou  amouuement&mutationpat 
*««(//« 4«-îl’adiÔd’vneautre.  Les  os  des  bras,cuiires,&iâ- 
bes  ont  ce  mouuemêt  pafsifqui  fefait  parleurs 
tlejfouKde-  ^  ufclcs^remuans  ces  os  en  leurs  iointes  tantoft 
uant  der.  en  dehors,  tantofl  en  dedans.  Or  fi  tu  confideres 
riere  o-c.  ce  qui  eft  le  motcurpremier,à  fauoir  la  principa¬ 
le 
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le  faculté  de  l’ame, les  mufcles  feront  feulement 
comme  inftrumcns:  fi  on  met  en  confideration 
les  os  remués  par  iceux, ils  ^feront  comme  inftru  *  ihnefe* 
mens, &  corne  autheurs  du  mouuement.Lapre- 
miere&  principale  vtilité  que  l’animal 
des  membres  &  parties  de  fon  corps ,  eft  leur  a-  comme.  Le 
ûion  :  le  fecôd,  l’vfage  des  parties  pour  l’exercer,  traduâeut 
Nous  nedefironsauoir  aucune  pattiedu  corps 
pour  le  feul  refpcâ:  d’elle:  parce qu’eftant  priuée 
de  toute  adionelle  feroit  fuperflucjôcdeurpic 
pluftoft  eftre  couppée&refcindée,  qucdeiîrée. 

Et  lî  aü  corps  de  l’animal  eftoit  quelque  fcmbla- 
ble  partie, nous  ne  la  dirions  apporter  aucune  v- 
tilité.  Et  pource  que  ni  en  l’homme  ni  en  aucun 
autre  animal  on  ne  trouuc  vne  partie  telle ,  à  ce¬ 
lle  caufe  nous  affermons  &  à  bon  droit ,  nature 
eftre  induflrieufè&artificieufe.  le  veux  coter  ce 
quim’aduint,  quand  pour  la  première  fois  le, vis 
vn  éléphant:  ôc  ce  que  ie  diray  fera  facilemêt  en- 
tédu, voire  de  ceux  qui  n’ont  veu  iamais  elephât, 
pourueu  qu’ils  employêt  leur  efprit  àpefercurieu 
femêt  m  on  dire.C  eft  animal, au  lieu  où  eft  le  nés 
des  autres,  a  vne  partie  pédante,  eftroite,&  fi  Ion 
gue qu’elle  touche  iufques  à  terre.De  la  premiè¬ 
re  veuë  ie  la  cuiday  eftre  fupetflue  &  inutile:raais 
apres  auoir  apperceuq  ceft  animal  eh  vfe  côme 
d’vnc  main,ie  nela  péfay.plus  eftre  inutile,pour- 
ce  qu’en  icelle  auec  î’vtilité  de  l’aélion.eft  côioinc . 
l’vfage  de  la  partie .  Car  l’vfage  delà  partie  lors 
appâroit,quâd  elle  Fait  quelque  aâiô  vtile.L’cle- 
phât  auecl’cxtremité  dcceftepartie,qu’il  appli¬ 
que  pour  prendre  &  retenir,  manie  toutes  chofes 
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dextremêt, voire  iufques  à  Icuer  de  terredes  plus 
petites  pièces  de  mônoye ,  Icfqucllcs  haulTantcc 
lîiufeâitduquelnous  parlons  nommêdesGrccs 
ProbofciSi&d’aucuns  Fraçoisla  trompe,il  bail¬ 
le  &r  prefenteà  fon  maiftre  &gouuerneur,qui 
lüy  eft  delTus.  Or  comme  cefte  partie  feroit  fuper 
Hue  Cl  relephantn’envlbit  point,&  nature  qui 
l’auroit  fabriquée en  tous  fesfaids  ne  feroit  ar- 
tificieuiè,  ain  fi  exerçât  par  idelle  plusieurs  aûiôs 
frefprofitables,eHeeftcertainement  vtile>&  tef- 
nioigneen  laconftruélion  d’icelle  nature  auoir 
cftéinduftrieulê.  Puis  apres  me  donnant  garde 
que  ce  mulèau  eftpertuifé  au  bout .  &  eiïant  in¬ 
formé  que  par  ces  pertuis  la  belle  prend  fonalei- 
nc,  comme  par  lenés,iecognus  d’auantage  que 
de  celle  partie  l’animal  reçoit  grade  vtilité.E  Are 
mort  l’eJephant,  &  anatomifant  celle  partie  iuf- 
quesà  fa  racine,  ietrouuay  les  conduits  qui  des 
pertuis  von tcontremont,auoir  deux  lbrties,tout 
ainfi  comme  en  nous:  l’vne  quiparuientiulques 
au  cerueau:  l’autre  qui  ell  percée  dedans  labou- 
ehe  ,  &  lors  i’admiray  encores  plus  l’artifice  de 
n  a  tu  r  e.  O  yâ  t  dep  uis  re  citer,  qu  e  ccll  an  i  m  a  l  paf- 
fantvne  rioieie,  ou  vn  iaefi  profond ,  que  tout 
fon  corps  pIongededansi’eau,haullecontremôt 
ce  mufeau,&  relpire  par  iceluyd  ay  cognu  la  pro 
uidence  indieiblede  nature,  non lèulementen 
ce  qu’elle  a  fabriqué  fi  bientoutes  les  parties  de 
l’animâl ,  mais  aulsi  qu’elle  iuy  aenlèigné  d’en 
vlèr:  ainfi  qu’il  a  ellé  demonllré  au  commence¬ 
ment  de  toute  celle  œuure.  Pour  fuffifamment 
cognoillre  ccll  artifice  de  nature  il  faut  auifer 
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par  dehors  rout  le  corps  de  l’animal  :  &  contem¬ 
pler  l’aétion  de  chacune  de  fes  parties ,  fe  difpo- 
fant  de  les  examiner,&  en  iuger  equitablemenr, 

&  non  pas  calomnier  nature  iniquement, &  d’v- 
ncmauuaifevoIonté.Etpource "^qu’aucuns ont 
âfFermé  &  maintenu  les  premiers  clemens  de  la  ^ 

fubftance  de  nos  corps  eftre  tels,que  par  l’artifice  ^ 
de  nature  ils  ne  peuuent  cftre  conioints  &  alfem 

■  blés, ce  leur  a  efté  force  de luy  faire  la  guerre,  la 
blâmer  &  reprendre.  Or  queleselemens  intro¬ 
duits  par  leuropinionne  peuuent eftrecôioints 
& afiembles,  cefte raifon  le  preuue.  Ce quidoit 

■  artifîcieufçment  fabriquer  &  faire  quelque  cho- 
fe,il  faut  nccefllâirement ou  qu’exterieurement  il 
touche cequ’il  fabrique  ,'  ou  qu’il  pénétré  dans 
toute  la  fubftance  d’iceluy.Or  n’ayas  les  atomes, 
qu’aucuns  eftïmentelemens  de  nos  corps, au cu- 
nevèrtu  de  figurer  &  former  en  touchant  exté¬ 
rieurement ,  comme  les  authcursde  ceftcopinio 
mefmes  le  confeflent,  n’ayans  aufsi  celle  natu¬ 
relle  faculté  de  penetrer  dans  toute  la  fubffanee 

•  de  ce  qui  doit  eftre  formé,  relie, que  par  vne  ren¬ 
contre  fortuite  ils  adhèrent  les  vns  aux  autres,& 
compofent  ainfi  les  corps  fenlîbles.  Les  chofes 
certes  alïemblées-ainfî  à  l’auenturefont  raremêt 
vn  ouurage  qui  Ibit  bon  &  vtile,  &  au  contraire 
le  font  inutile  &  mal  à  propoSjlbuuentesfois.Ce- 
lle  eau  fe  a  incité  ceux  qui  contellent  ces  corps in- 
diüifibles  ellre principes  denotlrecorps,commc 
ceux  qui  ont  mis  en  ieu  les  atomes,  de  nier  que 
nature foit  artificieulê  :  attendu  que  tous  voyent 
extérieurement  &  clairement  aucune  partie  de 
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l’animal  n ’eftre  inutile ,  &  ils  s’efForcent  néant- 
moins  pour  repugner&:  contredire  àceftecoin- 
niune  cognoiflance  de  tous ,  propofer  quelque 
partie  qui  de  prime  face, ou  cftant  diU'equéejlem 
Dlceftretelle.  Pour  celle  taifon  ils  m’ont  par  ne- 
cefsité  contrain  t ,  expliquer  toutes  les  parties  du 
corps,  iufques  à  parler  de  celles  qui  nefontd’au- 
cune  importance ,  ni  pour  la  diftindion,  ni  pour 
lapredidion ,  ni  pour  la  curation  des  maladies, 
comme  quand  nous  difcourons,queIs  &  combié 
font  les  mufcles  qui  remuent  la  langue.  le  m’ef- 
bahis  certes  de  ces  perfonnagesqui  opiniallrent 
en  nature  n’cftre  aucun  artifice  ,veu  qu’ils  louét 
vn  llatuaire  ôc  railleur  d’images  quand  il  faitlâ 
partie  dextre  égalé  &■  femblable  à  la  feneftre,  & 
ne  font  cas  de  ce  que  nature  outre  la  fîmilitude 
&  égalité  des  parties, leur  a  donné  adion,  &  d’a- 
uantage  incontinér  que  l’animal  cil  né  luy  a  en- 
feigné  leur  vfage.  Admirôs-nous  Polycletc  pour 
la  conuenance&  proportion  exquife  des  parties 
de  la  ftatue ,  qui  pour  ion  excellence  Sc  perfediô 
fuft  nommée  des  Grecs,xc£!  wf, comme  fi  nous  di- 
fions  la  reigle  des  autres,  &  non  feulement  ne  fe 
rons  pas  conte  des  œuures  de  nature ,  qui  a  ob- 
ferué  la  proportion  des  parties ,  tant  par  dehors, 
que  par  dedans ,  ains  lapriuerons  &  dcfpoillerôs 
de  tout  artifice  î  Polycleten’ell-il  pas  imitateur 
de  nature, là  où  il  luy  a  efté  pofsiblc  de  ce  faireîil 
luy  afeulemét  eftépofiible  aux  parties  extérieu¬ 
res  defquelles  il  auoit  contemplé  Tartificercom- 
mençant  de  celles  qui  fe  prefentent  le  plus, com¬ 
me 
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me  pour  exemple  feroit  la  main,  inftrument  fort 
propre  de  l’iiômc,  qui  cft  fendue  en  cinq  doigts, 
îe  terminans  en  des  on gles  larges,  ayans  chacun 
trois  iointes,  auec  tels  mouuemens  &  en  tel  nom 
brequ’ilaeftèdeclaréau  premier  liure.  Toutes 
ces  chofes  véritablement  font  pleines  de  grand 
artifice. M  ais  lailTons  les  en  arriéré, &  confiderôs 
l’admirable  artifice  eftant  en  l’égalité  &  fimilitu 
de  des  parties  en  tr’el  les,  lequel  à  peine  les  plus 
ingénieux  ftatuaires  peuuent  imiter  auec  vne  in¬ 
finité  d’outils, &  inftrumens.  le  me  tais  de  la  pro 
portion  qui  eft  en  la  grandeur  déroutes  les  par¬ 
ties,  comme  en  la  main  laquelle  nous  auons  dit 
au  premier  liure  auoireftébaftie  pour  prendre  ôc 
tenir,commc  toute  la  iambe  pour  cheminer.Cô- 
fidere  ie  te  prie,  comme  en  la  mefure  de  fa  gran¬ 
deur  nature  a  vfé  d’vne  exquife  proportion  Sc 
I  fymmetrie.Parcequecemembreeftpendu&  at- 
'  taché  à  l’elpaulette ,  il  fer  oit  pefant ,  fafeheux  à 
porter, &  inepte  à  fbn  aâ:ion,s’il  eftoit  long  &  c» 
ftendu  iufques  aux  pieds  :  &  encor  plus,  s’il  trai- 
noit  iufques  à  terre  :  combien  que  pour  prendre 
quelque  chofe  fort  efloignée ,  d’autant  qu’il  fe- 
roit  plus  long,  d’autant  il  feroit  plus  idoine  & 
commode:  au  contraire  fi  le  bras  eftoit  moindre, 
ficplus  court,  véritablement  il  feroit  plus  léger 
&plus  aiiéàporter,  maisanfsiplusincômodeà 
prédre  ôc  atteindre  ce  qui  eft  fort  reculé  &  efear- 
té  de  nous:&  eftàt  commode  pour  le  prédre  il  le- 
roit  pefant, difficile  Ôc  fafeheux  à  porter.Parquoy 
nature  a  fait  fa  gtâdeur  telle,qu’il  n’eft  point  em 
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]pe(chantniencOmbreux  àporter.  Il  Tuffiradonc 
a  celuy  qui  examinp  vrayement  &  à  la  bonne  foy 
les  œuures  de  nature ,  (ans  anatoinifer  le  corps, 
regarder  &  contempler  le  bras  feulement.  Mais 
celuy  qui  cft  mal  afFedionnè  enuers  nature ,  en¬ 
cor  qu’il  voye  l’artificequieft  caché  au  profond 
de  tout  le  bras,  lequel  nous  auons  expliqué  aux 
deux  premiers  liures,il  veillera  toufiours  fongeat 
&  méditant  s’il  pourroit  calomnicufement  re¬ 
prendre  &accufer  quelque  choie .  Semblabler 
ment  lî  en  toute  la  iambe  nous  examines  lapro- 
portion  de  fa  grandeur,  &  l’vtilité  de  chacun  de 
les  mouuemens,  nous  ne  It^uërons  &  exalterons 
pas  feulement  l’artifice  de  nature,  ains  l’admire¬ 
rons  aufsi .  Si  nousimaginons  quelque  homme 
auoir  toute  ia  iambe  moindre  de  la  moftiéque 
n’efl:  fa  iufte  &  competéte  proportion, fi ie  ne  me 
trompe ,  tu  cognoiftras  premièrement  combien 
le  corps  eftançonné  fur  icelle  fera  pefant&dif- 
ficile  à  porter.  Secondement, comme  elTayantde 
chemincr,il  luy  fera  malaifé  &  dangereux  déro¬ 
ber  ^  Tiercement  comme  il  luy  fera  impolsible 
de  courir .  Confidefant  pareillement  la propor- 
tiô  delà  cuilTe  àla  iambe,  &  de  la  iambe  au  pied, 
tu  remarqueras  vn  Ibuuerain  artifice  de  nature, 
corne  aufsi  il  lcrecognoit  aux  parties  de  la  main 
&du  pied.  Car  certes  les  particules  de  la  main 
ont  vn  admirable  confen remet  &  accord  enfera- 
ble, comme  aufsi  du  haut  bras,auec  le  petit  bras: 
du  petit  bras  auec  la  main:&  en  la  main  les  vues 
auec  les  autres,  en  proportion  incroyablement 
iufi:e:toutes  lefquelles  chofes  annoncent  &  char 

ten 
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tent  l’artifice  du  Créateur.  Outre  ce, la  feule  pro 
portion  des  doigts  entr’eux,  tefmoignealTésce 
mefme  artifice,  à  qui  ne  fera  préoccupé  de  mau  - 
uaifealFedion  cotre  naturc.Pourquoy  n’a  quel- 
qu’vn  les  doigts  trois  fois  plus  longs  qu’ils  ne 
font  î  ou  bien  âufsi  courts  Ôc  petis  qu’eft  en  cha¬ 
cun  d’iceux  le  premier  rang  des  osî  le  refponds  à 
cela,  que  telle  grandeur  corromproit  &  gafteroit 
leurvtilitè.  Maistoyô  braue  calomniateur  des 
œuures  de  nature,  tu  ne  côfideresriende  cela:&: 
fienmille  millions  d’hommes ,  natureacreéfix 
doigts  à  quelqu’vn,tu  t’arreftes  &  fondes  en  cela 
pour  la  blâmer.  Si  Polycleteen  milleftatuesa- 
uoit  commis  vne  telle  petite  faute,  tu  nel’enta-» 
xerois  point:&  fiquelqu’vn  luy  reprochoit,  tu  le 
dirois  auoirvne  mauuaifeame,  &eftre  malici¬ 
eux.  Fais  ton  profit  de  cela ,  le  prenant  pour  toy 
mefme,  &  penfe  que  tu  dirois,fi  nature  en  mille 
hommes  auoiterré,&  vn  feul  homme  bien  fait: 
nedebatrois-tu  pas,  cequiluyferoitheurcufe- 
ment  fuccedé  audit  homme  feul , eftre  œuure  de 
fortune,& non  d’artifice  ?  Etfielleauoiterréen 
vnmilîon  d’hommes,  tu  le  dirois ençorçs plus: 
&  maintenant  que  non  feulement  en  raille  hom 
més,ains  en  mille  millions,  nefe  trouueaucune 
faute  ou  erreur  de  nature,  ofes-tu  bien  imputer 
à  fortune  ce  quelle  a  fait  fi  fagement  &  indu- 
ftrieuIêmentîSi  tu  afiiftois  aux  lpe(5lacles  publi¬ 
ques  où  les  compofiteurs  ôc  loueurs  de  comédies 
&  tragédies  debatent  àqui  aura  le  prix  d’auoir 
mieux  fait,  accuierois  tu  côme  mauuais  &  igno 
tant  poète  ou  iouëur  çeluy  qui  en  dix  mille  lois 
auro 
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auroic  failli  de  le  gaigiiec  vne  feulement ,  louant 
comme  fauant  &  dodre  celuy  qui  en  tant  de  fois 
l’auroic  emporté  feulement  vne?  C’ell:  vne  reue- 
ric  cela,  &  ade  de  perfonnes  qui  s’efforcent  fou- 
ftcnir&  défendre  vilainement  leur  abfurde opi¬ 
nion  des  elemens,  laquelle  dés  le  cômençement 
ils  ont  mis  en  auant.  Car  voyans  leur  opinion  e- . 
ftre  ruée  par  terre, fi  on  concédé  nature  en  fes  œu 
lires  vfer  d’artifice,  ils  font  contrains  d’impuden 
tement  babiller  &  iargonner  ces  folies.iafoit, co¬ 
rne  i’ay  dit ,  qu’il  ne  foi t  befoin  pou r  les  conuain- 
cre,  examiner  toutes  les  parties  du  corps  par  l’a¬ 
natomie.  V ne  feule  d’entr’elles  regardée  &  con¬ 
templée  exterieurçmenteft  fuffifantc, pour  teftî- 
fier  l’artifice  de  celuy  qui  l’a  fabriquée;&  ne  con 
üient  remémorer  ici  l’égalité  ou  vfagedes  orei]- 
les,fourcils,paupiereSjCillons, pupilles,  &  autres 
ferablables  parties,  qui  déclarent  vne  vertu  in¬ 
croyable, &  incomprehenfible  fageffe  de  nature, 
yeu  que  la  peau  qui  efl  la  moins  noble  des  autres 
parties,&quife  rencontre  la  première  efl:  ba flan 
tepourprouuer  l’artifice  d’icelle.  Si  quelqu’vn 
la  confidere  feule  &  à  part  foy ,  la  voyant  enplu- 
ficurs lieux  efirecontinue,  &  fans  ouuerture  :  en 
quelque  peu  d’autres,  auoirdespertuis,  qu’il  iu- 
gc&difcoureen  fon  efprit,  fi  ellea  efté  percée 
fanscaufe,  pource  qu’aucune  chofe  n’entre  au 
corps, ni  fort  du  corps  par  ces  pertuis,  qui  fbit  vri 
le  à  l’animal, ou  bien  fi  toutes  ces  ouuerturesont 
quelque  grande  vtilitè.  Vndc  ces  trous  aefté  fait 
pour  donner  entrée  au  mâger,au  boire,&  àl’aic 
qui  nousenuironne'.vn  autre, pour  donner  iflue 

aux 
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aux  excremens  fecs  &  humides  :  les  pertuis  du 
nés  fontpercés  premièrement,  à  fin  que  l’air s’in 
gere  par  là  dedans  le  corps:fecQndement  pour  la 
vuidange  des  fuperfluités  :  car  les  deux  conduits 
des  narines  montent  au  cerueau,  pour  par  iceux 
•eftre  purgés  fes excremens.  En  quelque  endroit 
la  peau  eil  percée  à  fin  que  par  ce  trou  l’animal 
puiiTe  ouyr  :  en  autre  lieu  elle  eft  fendue  pour 
Afoir.  ^,ainfi  ne  fetrpuue  aucun  pertuis d’icellé 
fuperftu,  ou  inutile.  Pem^efme  forte  la  généra¬ 
tion  &  priuation  du  poil  n’efi:  neceflaire ,  finon 
quandbefoin  faittlagcneration, comme  en  laje- 
fte  &  aux  fourcilsî  ainfi  qu’ila  efté  dcmonftré-:  la 
:priuatipn,  conime  en  lapaume  del  a  maii?::,  &  ëti 
laplantçdu  pied  Sajtycaufe  &c  raifon  iamais  va 
mufcle  ne  s! vn  1 1  au  ec  la^peau  jains  ou  cela  eftdl  iè 
fait  pour  quelque  vfâge  neceflTaire,  commel’a- 
uonsnotifiè.  Q^ieft  doncwntinfer|fé,puenn.ç- 
rài  des  œuures  de  natureiquien  lapeaudu  corps 
Vautres  parties  extérieures  lefquelles  fe  mon- 
ftrent  les  premières,  ne  remarque  incontinêt  l’ar 
tifiçe de l’ouurierî  Qui  eft  celuy  qui foudain  ne 
prendra  cefte  conception  en  fon  entendemç,nt> 
qu’il  y  a  vn  efprit  de  Dieu,  ayant  vertu  admi¬ 
rable  &  ineffable,  qui  s’erpandant  fur  la  terre, 
s’eftend  par  toutes  les, parties  d’icelle.  En  tous 
lieux  font  procréés  des  animaux  ,  defquels  la 
ftruélure  eft  digne  de  grande  merueille.  Certes 
la  terre  eft  la  moins  noble  partie  en  l’vniuer- 
feldu  monde,  &  toutçsfois  on  voit  &cognoic 
clairement  qu’en  icelle  defeend  l’efprit  de  Dieu» 
tranfmis  des  corps  fuperieurs  Sc  cclçftcs  ;  lef- 
quels 
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quels  fî  nous  voulons  contempler,  foudain  nous 
admirerons  la  beauté  de  leur  lubftancé,  premiè¬ 
rement  du  folcil'.en  apres  delà  lune:puis  des  au¬ 
tres  aftres  &  eftôiiles .  Comme  la  fubftance  de 
ces  corps  eft  plus  nette  &  pure,  aufsieft  il  vray 
femblable qu’en  èüx  refide  &  habite  vn  êfprit  de 
plus  grande  perfeélion  8c excellence  j  qu’en  ces 
corps  terreftres.  Or  vêu  qii’en  la  fâge,en  la  bout 
be,en  la  boue  font  eltigendrcs  des  animaux  don' 
nans  preuue  admirable  de  l’ouurier  qui  lésa  fa¬ 
briqués,  que  deuons  nous  cftimer  des  corps  ce- 
leftes  ôc  fuperieurs  ?  Contemplons  maintenant 
la  nature  ràifonnablédés  hommes  en  Platon,A- 
riftotc,  Hipparchus ,  A rcblthedes,  8c autres  tels 
grâds  perfonnages;  Sidnrtc  en  celle  fange  bor¬ 
dure  fi  falejtd’autre’nofn'riepouuons-nôüsappe 
1er  ce  corps  qui  ell  compofé  de  chair ,  de  fang,  de 
phlegme ,  de  cbolere'&  de  melanchôlie ,  ell  logé 
vn  e-lprit  fi  lbuueraih,côbien  déuons-nOuspen- 
fereftreplusexcellent  celüy  dufoleil,  de  la  lune, 
des  elloillès?Difcoutant  8c  penfant  à  ceci i’entre 
encor  en  opinion,  que  parmi  l’air  nousènuiron- 
nant  y  a  beaucoup  deceftefprit  diuin  infus:ne 
fepbuuant  faire  qu’ayant  participation  dé  la  lu¬ 
mière  du  foleil,  il  ne  reçoyueaufsi  quelque  vertu 
d’ic'eluy.le  ne  doute  point  que  tu  ne^fois  de  mon 
auis ,  fi  curieufement  8c  diligemment  tu  exami¬ 
nes  l’artifice  qui  ell  aux  animaux:!!  ia  tu  n’es  faili 
&  preuenu  de  l’opinion  de  ceux  qui  ont  voulu 
tetnerairement  conllituer  fi  ablurdes  eleméns  & 
principes  de  l’vniuerfel.  Si  quelqu’vn  d’vn  iuge- 
jnent  libre ,  8c  fans  ellre  partifan  d’aucune  feéle. 
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s’addonne  à  ia  fpectilation  deceschofès ,  voyant 
en  cefte  ordure  cra(re,&  fange  fi  puante  de  chair 
&  humeurs  eftre  domicilié  vn  efpritdiuimvoyac 
aufsi  la  fabricature  &  conftrudion  de  chaque  a- 
nimal,  (toutes  ces  choies  tefmoignent  la  iàpien- 
ce du  Créateur ,  )  il  cognoiftra  certes  l’excellence 
de  i’c^rit  qui  a  fa  refidence  au  ciel  :  &  fe  perfua- 
deraceftoeuure  del’vfagedespartieSjquipreniie 
rement  luy  fembloit peu  de  chofe ,  eftre  le  com- 
mencemét  &  la  vraye  porte  d’vne  faindc  &  pro¬ 
fonde  theolôgie,  qui  véritablement  eft  plus  no¬ 
ble  &  de  plus  grande  dignité,  que  toute  la  mé¬ 
decine.  Ce  liure  donc  de  l’vfage  des  parties  n’eft 
point  vtile  pour  le  médecin  feulement,  ains  auisi 
pour  le  médecin  philofophe ,  qui  s’eftudied  ac¬ 
quérir  la  fcience  Se  cognoifTancede  toute  natu¬ 
re.  Ences  iàcrésmyfteresvntel  hommedoite- 
ftre  inftruit.Ie  ne  peniêpointaucune  nation,  ou 
aifemblée  d’hommes  nourrie  &endo(3:rinée  en 
la  religion  &:  ieruice  des  dieux ,  auoir  chofe  plus 
faindte,  deuotieuiê,  &  en  plus  grande reuerence 
que  lesmyfteres  fecrets  d’Eleufis  &Samothra- 
ce ,  neantmoins  ce  qu’ils  prétendent  &  promet¬ 
tent  d’enfeigner  eft  tenebreux,  obfcur  &  confus: 
maisentous  animaux  les  œuures  de  nature  font 
claires, manifeftes  &  euidentes.N’eftime  pas  que 
en  l’homme  feu Ifoit  tel  &  fi  grand  artifice  qu’a- 
uons  expofé  par  nos  dedudions  precedentes.  A - 
natomife  quelconque  animal  tu  voudras,  ils  y 
trouueravne pareille  fagefte  &  artifice  du  Crea- 
teur:&  d’autât  quel’animal  fera  plus  petit, d’au¬ 
tant  il  t’induira  en  grande  admiration,comme  il 
Rt 
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aduiciit  en  la  befongnedes  maifttes  qui  taillent 
quelque  chofe  en  petit  volume ,  &  peu  d’elloffc; 
ainliqucces  iouis  pafl'ésvn  bon  ouuiier  a  taillé 
en  vn  aneau  Phaeton  auec  fon  char  tiré  à  quatre 
cheuaux ,  qui  auoy  ent  tous  la  bride ,  la  bouche, 
les  dents  de  deuant,  &  les  pieds:toutes  ces  choie* 
fl  l'ubtiles ,  que  du  commencemét  à  caufe  delear 
petitelTe  ie  ne  les  pouuois  choiiîr  de  l’œil, lufques 
4  ce  que  i*eufle  tourné  la  piece  vers  la  clarté  du 
iour:&  cela faifant, encor  ne  pouuois-ie  voir  tous 
-ces  petits  traits, nô  plus  que  d’autres  fpedatcurs 
qui  la  regardoyent  auec  moy .  &  quiconque*  les 
pouuoit  difeerner  Ôc  choifir ,  afFermoit  &  con- 
felToit  le  tout  élire  labouré  d’vne  merueilleulé" 
ment  bonne  grâce,  &  en  toute  perfeélion  genti- 
lement.  Vne  infinité  d’entre  nous  remarquoit 
bien  les  feze  pieds  des  quatre  cheuaux  :  &  ceux 
qui  pouuoycnt  les  auifer  tous  entiers ,  difoyent 
leurs  iointes  eftre  fort  bien  faites  au  naturel.  En 
ceft  ouurage-là  toutesfois  il  n’y  auoit  rien  plus 
excellent  que  la  iambe  d’vne  puce .  Car  outre  ce 
qu’en  la  iambç  d’vne  puce,  pendant  qu  elle  vit, 
qu’elle  croit,  &ell  nourrie,  y  a  grand  artifice,  la 
fapience  Ôc  vertu  du  Créateur  de  la  puce  fe  mô- 
ilreplus  grande  en  ce,  que  fans  peine  &  trauailil 
la  forme,nourrit  &  fait  croifhe.  Si  donc  en  ces  a' 
nimauxli  abiedls  &  contemp  cibles,  qu’on  pour- 
îpit  en  maniéré  de  parler,  dire  eftre  faits  du  Cré¬ 
ateur  incidemment,^  outre  fes  plus  graues  def- 
feinsjil  apparoir  vn  lî  exquis  &  finguiier  artifice, 
combien  grande  eftimerons-nouseftrefa  puif- 
fance&fageircen  la  génération  des  créatures. 
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qui  font  de  plus  grande  importance  &  confè- 
quence? 

CH  A?.  IL 

De  ce liure nous  receuons donc  vn  fort  grad 
profit,  non  feulement  comme  médecins^ 
ains, qui  efl  meilleur  &  plus  à  fouhaitter,comme 
perfonnes  qui  défirent  fauoir  aiiec  rvtilité  des 
parties  la  puifliance  &  fiigefle  du  Créateur  d’i- 
cellcs ,  laquelle  aucuns  philofopfies  nient  eiîre 
du  tout,  tant  s’en  faut  qu’ils  l’auoiiënt  &  confef- 
fent  auoir  foin  &  prouidence  des.  animaux .  La 
fécondé  vtilité  de  cefi:  œuureefl:  pourcognoiftre 
les  maladies  &  affections  des  parties, qui  font 
cachées  au  dedans  &  profond  du  corps  ,  à  quoy 
au(si  efl  fort  profitable  la  cognoiflance  des  a- 
Ctions.  Qui  entendra  l’aCtion  de  la  iambe  eflre 
chemineride  l’efiomachjdigerer  la  viande:voyat 
quelqu’vn  ne  pouuoir  marcher  iugeincontinét, 
quelque  partie  de  la  ïambe  eflre  rhal  difpofee:  & 
cn  ceiuy  quinedigere  point  la  viande  j- quelque 
partie  de  l’eflomach .  Qui  aufsi  cognoiflra  la  fa- 
culté*raîionatriccde  l’arae  faire  fa  refid.ence  au 
ccrueaujil  finira  les  aliénations  d’efprit,  phrene- 
fies, léthargies ,  raaniesjraelancolies  auenir,efl:ât 
pafsionné  ie  cerueau,ou  d’affeCtioh  qui  touche  h 
luy  propre, ou  de  laquelle  il  fe  refent  par  commu‘ 
nicatipn  &,confentemenc  qu’il  aauecles  autres 
parties  du  corps.  Ceque  nous  auonsdit  de  l’a- 
Cliô  fe  doit  prattiqueraufsi  quât  à  l’vfage.  T out 
ainfi qu’il  n’efl  pofsible  démarcher  fi  les  muf- 
clesSc  nerfs  de  la  iambe  font  offenfes  ,  aufsi 
n’eft-il ,  fi  quelque  os  de  ce  membre  efl:  froifle, 
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ou  déplacé  de  faiointe.  Etfînous  ignoronsquc 
par  le  moyen  des  os, la  ïambe  Ce  tient  fermemous 
ne  pourrons  entendre,  qu’eftans  Icsos  blefles, 
l’adion  de  l’animal  efl;  endommagée.  A  cefte  rai 
fon  concluons-  nous, que  pour  lauoir  quelle  par¬ 
tie  du  corps  eft  afFedée,  la  cognoilFance  de  l’y  ti- 
litèn’eft  moins  profitable  que  de  l’ad:ion:&çc 
mefmciugementfaifons  nous  quant  à  la  predi- 
diondecequidoit  aduenir  auxmaladies.  Car 
commelafubftancedesoseft  vtile  pour  chemi- 
ncr,ainû  les  maladicsqui  leur  aduiénnent  incu¬ 
rables ,(  propofons  pour  exemple,  vne  deloeu- 
re  auecvlcere ,  )  fignifienc  la  lefion  de  cheminer 
eftre  incurable  pouri’aduenir.  D’auantageen^ 
cor  que  fans  vlcere  ladeloeureefl:  &:  demeure 
incurable, comme  iladuientaux  deloeuresdes 
hanches  ,  outre  ce  que  l’afFed:ion  des  os  nous 
prefage  &iïgnifie  que  necefiairehient  le  patient 
fera  boiteux  ,  ellemonftrera  aufsienquellema- 
niere  il  clochera ,  ainfi  qu’Hippocratcs  l’a  eferit 
aux  liures  des  Deloeures  ♦  La  troifieme  vtilité  de 
ce  liure  outre  les  fufdites,  eft  contre  les  Sophiftes 
qui  ne  veulent  côceder  les iugemés  &  crifes  des 
maladies  eftre  faites  par  nature:ôc  qui  côteftent 
aulsi  nature  n’auoir  aucune  prouidéce  ou  foliçi- 
tude  des  animaux.  Car  mettâs  en  auat  quelques 
vtilités  des  parties  qu’ils  n’entendét  ôc cognoil- 
fentpas,ils  efperét  pouuoir  deftruireôc  fubuertir 
l’artifice  de  nature, femocquans  d’Hippocrates, 
qui  nous  cômande  imiter  nature  en  ce  qu’elle  eft 
ebuftumiere  de  faire  aux  iugemens&  crifes  des 
maladies.  Pour  cefte raifon  Ibmmes-nous  con^ 
.  traints 
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traims  efplucherparlemenu  &  examiner  l’vfa- 
ge  de  tôutes  les  parties  du  corpSjlequel  vfage  ia- 
loit  qu’il  ne  profitaftde  rie  pour  difcerner  les  ma 
ladies, ou  preuoir  ce  qui  en  doit  adùénir,le  mede 
cinneantmoinsde  laleduredeceftœuurepeut 
•emporter  grade  vtilitè,cômeaufsiduliüre,aui- 
quel  nous  auons  difputédes  actions. Car  s’il  en- 
tcndbiê  l’vtilitédes  parties,quâdil  eftqueftion 
decoupper  aucune  d’icelles,ou  incifer  à  l’entour 
ou  extirper  &  feparer  du  tour, pource  qu’elles  (ôc 
corrôpues,ou  bien  pour  extraire  vne  fleche ,  ou 
qüelqu’autre  armefemblable  fichèe&  platée  eri 
icelles, il  cômâdera  &  ordôneralefqueUesilfaut 
tailler  &  découper  hardiraet  &  fans  doute-.ou  fa 
gemét,&:  auec  cautelle  &  crainte.Ce  dernier  li- 
ure, corne  les  derniers  couplets  d’vn  hymne  bien 
côpôfés,(les  Grecs  les  nôméc  iTrweTàç)  déclaré  les 
cômoditès  fus  recitées, qui  nous  prouiennét  tel¬ 
les  &  en  tclnôbrepàrlaleâ:ure&  intelligéce  de 
ceftceuüre,que  fînirôs  &  acheuerôs  ici.  rappelle 
maintenant  i7rùùS'èç,non  point  des  mots,vers&:- 
carmesdnuêtéspour  faire  quelque  charme,  ou 
enchantemét:mais  cequeles  Poëtes  Meliques, 
oubieri  corne  les  autres  les  nomment  Lyriques, 
font  châter  a  ceux;  qui  recitent  leurs  vers  das  les 
theatres,eftâs  debout  deuât  les  autels  des  dieux, 
pour,cômeils  difent,les  célébrer  &  glorifier,  a- 
pres  que  le  chœur  a  ia  chanté  &  entonné  les  ver 
fets  ouStrophes:&  les  Refponds,ou  Antiftro- 
phes .  l’ay  donc  intitulé  ce  liüre  Epade ,  le  vou 
lant  eferire  apres  les  precedents, Ôc  luy  emprun 
tant  ce  nom  des  derniers  couplets  des  «des. 
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Extenfion  parfaite  3^.07*118 
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dent  aux  yotjines  245 
Faim  1^6 
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Femmes  fans  barbe  684 
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bres  339 
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animal  Farouche  félon  Platon 
3,44.  femhlable  à  ynfour  pu¬ 
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Foye  de  l’enfant  au  yentre  900 
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d’autre  117 
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541 
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G 
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ruTieuvepix  184 
Genoil  169.  yoy  lointe  du ge- 
noil 
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yaijfeaux  329 
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551 
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finyfage 
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n.  blage  iio 

t  l'Homme  le  plus  parfait  de  tosst 
r  animaux  11,0“  i^B.adomi- 

3  natiofurtem  14.  efifiuldoué 

(  demains,  lamefme.  fiulqui 

.  marche  droit  i}6.  n'anulart 

•  ni  arme  de  nature  i6.  ne  pou- 

t  mit  efire  impafiible  comme  les 

efioiUes  278 

»  V Humeur  cryfialline  &  fa  prin 
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t  lignes  6^6 

t  Y  Humeur  yitrée  379 

r  Humeur  Jubtil  des  yeux  393 
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404. 
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xxiij.en  toup  yi.des  doigts  58. 
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914.  refojiuentyertuanima~ 
le  du  cerueau  pour  la  dijlri- 
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eu  du  larynx  919.  de  la  mo¬ 
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Omentum ,  ou  coejfe  du  yenttt 
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fent  toufiours  }4.  dtuerfesfelm 
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Oreilles, fubjlance,fttUatio,  ma. 
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Oreilles  du  coeur  ainji  appe- 

lies  _  373 

Organes  defentir  176 
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Os  du  brkhet  diuiféen  fept  461 
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l’ojfdetdit  Aïiragalus  1^4 
8px,  27*897 
P 

VâyKitxtoufagoe  133.27*170 
palais  O"  fin  y  fige  404 
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Repli  fimblable  à  971 
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Vaijfeaux  du  poulmon  es  enfant 
non  nés  389  CT*  904 

Vaijfeaux  jfiritueux  C?*  fangui- 

neux  337 


VeineSyleurvfagé  4$. génération 
135.  tunique  544.  mutuelle 
application  auec  Les  arteres  par 
tout  le  corps  3jt 

Veines  C?*  arteres  du  cerueaa 

338 

Veine  arterieufe  fon  yfage  5  43 
V line  coronale  du  cœur  367 
Veines  du  poulmon  361 

V iines  mefaraiques  113 . 1 64 
Veine  ymbilicale  889 

Veines  des  rouelles  C?*  autres  os 
T-)9 

V entrieuki  du  cerueau,  nombre, 
yfage  ^08,)l0.  lepoferieur 

515 

Vertu  naturelle  ou  yegetatiue  45 
Ve  fies  nourries  par  autre  yaif- 
feau  que  celuy  qui  attire  19t. 
fubfiance  304 

Vefliedufiel  ne  peut 

faire  fang  i^f.fes  orifices  189. 
Verge  de  l' home  fon  yfage  876. 
jituaiion  877.  fubfiance  878, 
origine  881.  tenfion  884 
Vomir  chaque  mois  reigle  de fan- 
té  2,81 

Voix, fa  génération  401.  forma¬ 
tion  4^1,  fes  infirumens  404 
Vreters ,  leur  infer tion,  yaluules 
ou  languettes  304 

Vrine  excrement  de  fang, non  de 
la  nourriture  des  rognons  287 
l  Vrine  plut  liquide  que  la  cokre 
189 

JC 

IftettAiis ,  ou  cartilage  du 
brichet  461 

Zvyn^xfios  iugal  646 


